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PRÉFACE- 


\^  N  nouvel  ordre  dans  les  choses  et  dans  les 
idées,  a  permis  de  mettre  au  jour  une  foule  dé 
Mémoires  que  les  curieux  avoient  enfouis. pendant 
une  partie  du  siècle  qui  vient  de  finir.  Des  faits 
piquans ,  des  remarques  intéressantes  ,  des  anec- 
dotes inconnues  ^  ont  été  révélés  au  Public  ,  ou 
sont  parvenus  à  la  connoissance  de  ceux  qui  se 
«ont  appliqués  à  les  recueillir. 

jSTous  avons  profité  de  tout  ce  que  nos  recherches 
nous  ont  ofiert  d'important ,  pendant  le  cours  de 
douze  années  5  en  rejetant  les  faits  altérés  par 
la  satire,  exagérés  jpar  Tenlhousiasme ,  ou  entière- 
ment dénaturés  par  Tesprit  dé  parti*  Ainsi  notre 
ouvrage  ,  écho  fidelle  de  l'opinion  publique  et  de 
celle  des  gens  sages,  acquerra  Un  nouveau  degré 
d'intérêt  et  d'utilité  ,  sans  rien  perdre  du  carac- 
tère d'honnêteté  et  de  modération  qui  a  dirigé 
les    premières   éditions. 

Pour  écrire  dignement  l'histoire,  il  faut  ,êlre 
dégagé  de  tous  les  préjugés ,  sans  afficher  la  dan- 
gereuse manie  de  les  braver.  En  professant  un' 
attachement  sincère  à  sa  patrie  et  à  sa  religion  ♦ 
il  faut  juger  avec  la  •même  équité  le  factieux  et 
le  vrai  citoyen,  le  "fanatique  et  l'homme  religieux, 
risraélite  et  le  Chrétien,  le  Protestant  et  le  Ca- 
tholique; enfin,  être  en  garde  contre  la  créduhté 
des  historiens  anciens ,  et  sur-tout  contre  la  partiaUté 
de  la  plupart  des  modernes. 
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Ceêt  cet  esprit  de  circonsptction ,  çui  a  dût 
nous  conduire  dans  le  choix  des  faits  les  plus 
importans  de  la  vie  publique  et  privée  des  hommes 
célèbres.  Nous  avons  fait  de  nouveaux  efiPorts  pour 
peindre  l'ame ,  l'esprit ,  le  cœur  des  personnages 
illustres  ou  fameux  ,  et  présenter  en  raccourci  les 
particularités  éparses  dans  les  historiens  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  les  nations. 

L'immensité  des  détails  que  comporte  un  çu- 
vrage  de  l'étendue  et  de  la  nature  de  celui-ci, 
a.  pu  occasionner  quelques  fautes  de  noms  et  de 
dates  ;  l'attention  la  plus  soutenue  ne  peut-  en 
préserver  dans  un  travail  où  Ton  autant  de  ma- 
tériaux à  employer  et  à  examiner,  où  les  chiffres 
chronologiques  peuvent  aisément  tromper  l'çeil  par 
leur  multitude  ,  où  néanmoins  une  simple  inad- 
vertance de  copiste  ou  d'imprimeur  devient  une 
date  erronée  :  aussi,  chaque  édition  nous  ofîre 
des  erreurs  à  corriger;  et  lious  serions  d'autant 
plus  blâmables  de  ne  pas  le  faire ,  que  cette  réforme 
nécessaire  est  pour  nous  un  devoir. 

Dans  le  grand  nombre  d  observations  que  des 
littérateurs  nous  ont  communiquées ,  nous  avons 
fait  choix  de  celles  qui,  étant  motivées,  pou- 
voient  servir  à  rectifier  nos  erreurs ,  ou  à  nous  éclairer 
sur  le  jugement  qu'on  doit  porter  du  caractère 
et  des  ouvrages  des  hommes  célèbres.  L'auteur 
du  Cours  de  Littérature  ancieruie  et  moderne 
n'a  pas  toujours  souscrit  à  nos  éloges  et  à  nos 
critiques  ;  nous  n'avons  pas  craint  de  réformer 
notre  opinion  syr  la  sienne ,  principalement  dans 
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l'examen  des  pièces  dramatiques ,  qu'il  jiige  ôrdinai-^ 
rement  avec  autant  d'impartialité  que  de  goût. 

Les  traits  historiques,  les  remarquée  littéraires 
ajoutés  aux  articles  des  hommes  célèbres ,   morts 
avant    1789,  distinguent  cette  nouvelle   édition; 
elle  renferme  encore   l'histoire    de   tous  les  per** 
6onnages  enlevés  depuis   cette    époque.   Devions- 
«Lous   employer  tous  les  mémoires  qui  nous  ont 
été  envoyés  sui  quelques  hommes  qui  ont  joué  un 
rôle  passager  sur  le  théâtre  de  la  révolution ,  que 
leur  famille    croit  fameux ,    et   dont    le    nom  a 
déjà  disparu  avec  les  partis  qui  les  avoient  produits  I 
non  sans  doute  ;  mais    nous  avons    dû    regarder 
comme  une   partie   de   notre  domaine,  la  notice 
circonstanciée  de   ceux  dont  le    nom  plus    connu 
en   bien  ou  en  mal ,  dans  nos  orages  poUtiques  ^ 
n'est  pas  encore  oublié.  Nous  aurions  voulu  vai- 
nement exclure  de  notre  galerie  historique  le  portrait 
de  quelques  hommes  dont  la  mémoire  est  détestée* 
Leur  célébrité   est  un  opprobre ,  mais  elle   n*en 
est  pas  moins  réelle  ;  et  quand  on  veut  faire  à  ses 
lecteurs  une  narration  fidelle  du  passé ,  qui  puisse 
instruire   Tavenir,  on  ne  peut  leur  dérober ,  sui^ 
vaut  un  historien  judicieux ,  la  connoissancô   des 
infortunes,  du  genre  humain ,  et  de  ceux  qui  ont 
causé   ces  infortunes.  Le  tableau  de  ces  malheurs , 
s'il  n'est  pas    une  consolation ,    est  du   moins  un 
préservatif  ;  il  appartient  à  Tinstructiort  qu'on  doit 
chercher  dans  les  leçons  de  l'expérience. 

Indépendamment  des  biographies  étrangères  dont 
nous  nous  sommes  entourés  j  noire  Dictionnaire 
ayant  été  traduit  en  itahen ,  on  a  puisé  dans  cette 
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traduction  des  notices  nouvelles  sur  divers  sâvan* 
dltalie ,  ou  des  remarques  pour  perfectionner  les 
anciennes-  Nous  avions  fait  quelques  fautes  ;  nos 
traducteurs  n'en  sont  pas  exempts  i  nous  avons 
profité  de  leurs  observations ,  et  ils  trouveront 
dans  cette  nouvelle  édition  de  quoi  faire  usage 
des  nôtres. 

La   difficulté    d'éviter    toutes    les    méprises ,    a 
inspiié    pour  nous  de  l'indulgence  aux  littérateur» 
modérés  et  aux  journalistes  sans  partialité.  En  re- 
levant   les   fautes    inséparables    d'un    livre  rempli 
de  tant   d'objets  différens  ,  ils  ont  plus  cherché  à 
BOUS   instruire  qu'à  nous   censurer.  Leur  exemple 
nous  a  servi    de  règle-   Nous   avons  corrigé   nos 
erreurs    et    celles  des    autres  ,   sans   attaquer    di- 
jrectement  aucun  écrivain  ,  sans  dire  des  injures; 
eans  prendre   ce  ton   aigre    des  discussions    polé- 
miques ,  poison  de  la  société  ainsi  que  de  l'histoire- 
LiOin  de  nous  ces  censures  malignes  ,  et  sur-lout  • 
ces    déclamations   furieuses  que    la    liberté   n'au- 
torise pas ,   ou  plutôt  qu'elle  condamne.  Un  écri- 
vain sa^e  dit  toutes  les  vérités  utiles  aux  hon^nies  , 
A^eint  les  rois  avec  une    impartiale  sévérité,  mais 
>ne  les  flatte   point  sur   le   trône  ,  ni  ne   les  in- 
'«ulte   dans  le   tombçau.   L'enthousiasme  pour    ou 
contre   les  hommes  njorts  ou  vivans ,  est  é  ranger 
à  l'historien ,  qui  fidelle  à  ses  devoirs ,  s'applique 
à    réunir  la  raison    de  Socrate  au  sang-froid  de 
Coton  ,  ou  au  moins  à  veiller  assez  sur  lui-même  , 
poiir  se  prémuçûr  contre  l'effervescence  des  têtes 
ardentes  qui  voudroient  lui   dicter  des   jugemens 
faux   ou  exagérés. 
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OTRE  but  principal  ,  en  ajoutant  ce  Nouveau 
Dictionnaire  à  ceux  qu'on  a  déjà  publiés  ,  est  de 
faire  connoitre  par  les  f^ts  ,  le  génie  et  le  goût 
des  siècles ,  l'état  de  l'Univers  dans  tous  les  temps, 
les  passions  ,  les  caractères ,  les  talens  des  honunes 
qui  l'ont  ravagé  ou  éclairé.  Nous  nous  sommes  par- 
ticulièrement attachés  à  caractériser  les  nations,  à 
peindre  -les  hommes  célèbres  ,  enfin  à  faîte  en 
petit  des  tableaux  dans  lesquels  les  savans  puissent 
voir  d'un  coup  d'oeil  ce  qu'ils  veulent  rappeler  à 
leur  mémoire  ,  et  les  gens  moins  instruits  ce  qu'iU 
doivent  placer   dans   la  leur. 

Notre  Ouvrage  n'étoit  d'abord  qu'un  Répertoire 
pour  notre  usage  particulier  ,  et  comme  un  Supplé-r, 
ment  au  Dictionnaire  Historique  de  M.  l'Abbé  Lad* 
vocal.  Nous  avons  attendu  long-temps  qu'une  main 
plus  habile  que  la  nôtre  réparât  ce  petit  édifice, 
«t  en  élevât  un  plus  digne  du  Public.  Nous  croyiona 
-que  l'Auteur  du  Dictionnaire  historique  et  Critique 
en  six  vol.  in-8.^  (*)  auroit  fait  co  ;  nous  n'osiona 
faire  ;  mais  cette  production  ,  àoique  rédigée  vpar 
iin  homme  de  mérite  ,  n'ayant  pas  répondu  à  notre  , 
iLttente  ,  nous  nous   aidâmes   des   recherches  de  quel* 

■■       ■  ■■■  ■  I   .  ■  ■     I    I    ■     I ■■  I     I      m  >m 

{*}  Voyez  BarjUL  •  <Un»  le  Dictionnaire.  • 
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ques  gens  de  lettres  ,  qui  vx)ulurent  bien  nous  se^ 
couder  dans  notre  travail ,  et  fournir  des  couleursi 
à  notre  pinceau. 

Quiconque  entreprend  un  Nouveau  Dictionnaire 
Historique^  doit  donner  la  même  attention  à  Phis^- 
toire  de  Pesprit  humain  ,  qu'à  celle  des  gouverne^ 
mens.  Les  annales  du  monde  isolées  de  celles  des  scien-^ 
ces  y  sont  une  belle  statue  à  laquelle  on  a  coupé 
la  tête.  On  n'a  pas  assez  pensé  à  peindre  les  hommes^ 
et  sur -tout  ceux  qui  au  milieu  des  ténèbres  et 
des  vices  qui  ont  inondé  la  terre ,  ont  fait  briller 
des  lunpières  et  des  vertus.  Tous  les  princesl  dont 
l'histoire  n'offre  aucun  fait  intéressant  ni  aucune- 
circonstance  singulière,  seront  renvoyés  dans  les  Tables 
Chronologiques   qui   précèdent   cet  Ouvrage. 

Ecarter  les  articles  superflus  ,  voilà  le  pjenûer  de- 
voir 4*W  historien  lexicographe;  présenter  les  ar- 
ticles nécessaires  sous  un  jour  vrai  et  agréable  > 
voilà  le  second.  Riei^  ne  sert  plus  à  remplir  ce 
dernier  objet ,  que  les  anecdotes  ,  et  les  anecdotes 
bien  cJ^oisies.  Si  l'histoire  est  le  tjibleau  des  bellea 
et  des  mauvaises  actions  des  hommes  ,  il  faut  né-^ 
cessairement  des  particularités  pour  les  faire  con- 
noître  :  eUea  aiausent  le  lecteur  curieux ,  elles 
instruisent  le  philosophe  ,  elles;  embellisaept  l'ouvrage. 
Dans  cette  nioisson  abondante  que  nous  offrent  des 
livres  en  tous  genres ,  nous  glaneroi^s  ce  qui  servira  ^ 
çiotre  but.  Nou^  excluions  les  minuties  historiques^ 
dont  les  petits  esprits  ornent  leurs  porte-feuilles;  mais 
nous  ne  l^isseron^  échapper  aucun  détail  intéressant, 
irur-tout  lorsqu'il  peindra  le  caractère ,  l'esprit  et  le 
cœur  des  hommes  célèbres. 

ffçms  n'oublierons  pas,  p^  exepiplç ,  à  Tiulicl^  de 
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Probus  5   que  le$  Ambassadeurs   de     Varonam    II , 
roi  de  Perse ,  le  rencontrèrent  sur  de  hautes  monta-^ 
gnes  au   milieu  de  ses  soldats  y  mangeant    des  '  pois 
cuits  depuis  long-temps,  et    du  porc  salé.  Ces  cir-» 
constances   minutieuses   au  jugement   des   esprits  su*« 
perâciels,  paroitront  intéressantes  aux  hommes  jm^-« 
cieux.  Qui  ne  sent  en  effet,  qu'en  rapportant  ce  trait, 
nous    donnons  une   leçon  de   morale  aux   lecteurs  ? 
Us  voient  avec  une  admiration  mêlée  d'étonnement , 
un  Empereur  Romain ,  c'est-à-dire ,  le  Maître  de  l'U- 
nivers •  connu ,  souffl|^  les    injures  de  l'air  ,  la  faim , 
la  soif,  tandis  qu'on  a  vu  le  moindre  de  nos   capi--i 
laines  traîner  dans  les  armées  le  luxe  de  nos  grandes 
villes.  • 

Quoique  notre  but  ne  soit  point  d'entasser  simple^ 
xnent  des  chiffres  chronologiques ,  nous  ne  néglige- 
rons pourtant  pas  les  dates.  Nous  n'en  mettrons  au- 
cune, qu'après  nous  être  assurés  de  sa  justesse ,  par  un 
travail  aussi  ingrat  que  pénible.  Peu  de  gens  savent  quels 
^ins  il  faut  se  donner,  combien  de  livres  il  faut 
dévorer,  pour  parvemr  à  cette  exactitude  si  nécessaire 
et  presque  toujours  si   négligée. 

Après  avoir  fixé  l'année  de  la  naissance ,  de  la  mort, 
du  couronnement^  des  princes ,  après  avoir  rapporté 
leurs  actions  principales,  on  dira,  en  peu  dé  mots,  ce 
que  la  postérité  en  a  pensé.  On  sui>Ta,  dans  les  articles 
des  philosophes  et  des  savans ,  la  même  marche  que 
dans  ceux  des  guerriers  et  des  souverains.  Les  vertus 
douces  et  tranquilles  des  sages  qui  ont  poli  le  monde , 
méritent  autant  d'attention  de  notre  part ,  que  les  ac- 
tions héroïques  et  funestes  des  conquérans  qui  l'ont 
bouleversé.  Les  années  où  ils  ont  vu  le  jour ,  et  où  ils 
l'ont  perdu,  seront  suivies  d'un  court  détail  de  leurs 
vertus  ou  de  leurs  nces  ,  de  leurs  talens  ou  de  leius 
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vnperfectîoAS ,  avec  im  précis  des  jugemens  qu*on  ei^ 

îiura  portés. 

Qu'on  ne  s'attende  ps^s  à  des  plaidoyers  pour  ou 
contre  \  nous  ne  serons  que  témoins ,  et  le  Public, 
sera  juge.  Nous  avons  cru  devoir  nousi  interdire  \m 
plaisir  que  des  auteurs  moins  délicats  et  plus  inté-. 
ressés  que  i^ous  se  sont  permis ,  celui  de  la  satire. 
Notre  Ouvrage  ne  sera  pas  assez  piquant  pour  les  lec- 
teurs frivoles  çt  malins  ;  nous  nous  eu  consolerons  j^ 
en  tâchant  de  plaire  aux  sage^Q  ne  faut  pas  dé- 
guiser les  mauvaises  actions  ;  Siis»  il  faut  aussi  re-« 
marquer  les  bonnes.  Les  vertus,  dans  l'histoire,  sont 
des  îles  riantes  au  xmlieu  d'une  mer  orageuse, 
dans  lesquelles  le  voyageur  vient  se  reposer  après  1<^ 
tempête. 

Quel  intérêt  pi?end-on  à  tant  de  petits  faits,  dicté» 
par  la  médisance ,  et  souvent  par  la  calomnie  ,  dont 
des  Aretins  lexicographes  ont  sali  leurs  conipilations  ? 
Quel  homme  seroit  assez  dépourvu  de  vertu  et  d'esprit  j^ 
pour  ne  pas  préférer  le  récit  de  ce  que  les  monar- 
ques ont  fait  pour  le  boAheur  àfi  leurs  peuples ,  et  les 
grands  artistes  pouip  la  gloire  de  leur  nation^  au  détail 
scandaleux  de  quelques  foiblesses  secrètes  et  de  quel- 
ques crunes  cachés  ?  Léon  X  s'esf  fait  un  nom  im- 
mortel par  son  amour  poux  tous  les  arts  ;  ce  service 
rendu  au  genre  humain ,  suffit  pour  que  nous  ne  dé- 
chirions pas  avec  emportement  le  voile  qui  a  couvert 
§es  foiblesses.  Nous  nous  garderons  bien  de  prêcher 
contre  lui  et  contre  d'autres  princes  dont  on  peut  ex- 
cuser les  petits  défauts  en  faveur  de .  leurs  grandes 
qualités.  Nous  n^ous  éloignerons  en  cela,  comme  en 
\iiea  d'autres  points  ,  de  quelques  historiens  déclama-, 
teurs  3  qui  se  sont  fait  de  plein  droit  les  précepteurs 
4çs  nioniirques  et  les  çrédicateurs  du  genre  huin^in^ 
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L'histoire  doit  être  l'école  de  la  morale  et  de  la  po- 
litique ,  et  noQ  celle  de  la  frénésie.  Elle  doit  appré- 
cier les  hommes,  et  non  les  insulter  5  rapporter  les 
opinions  ,  sans  argumenter  pour  îm  fcontre  elles  ; 
être  l'écho  du  Public  sage  et  modéré,  et  jamais  celui  du 
fanatisme  et  de  l'enthousiasme. 

Quoique  notre  but  ait  été  de  faire  un  Dictionnaire 
moitié  Historique ,  moitié  Philosophique  ;  nous  ne  dis- 
simulerons poiat ,  en  remarquant  les  biens  qu'a  faits 
la  vraie  philosophie  ,  les  maux  qu'a' produits  la 
fausse  ,  qui  a  pris  son  masque.  Ce  n'est  point  celle-cL 
que  nous  prendrons  pour  guide  ;  ce  seroit  vouloir 
nous  égarer.  On  croit  aujourd'hui  que ,  pour  paroître 
philosophe ,  il  f^ut  proscrire  tous  les  anciens  histo- 
riens et  Aronder  toutes  les  traditions.  Dans  les  siècles 
d'ignorance  on  a  trop  cru,  et  dans  notre  siècle  éclairé 
on  ne  croit  pas  assez  (*).  Rejeter  tout,  est  d'un  P}Trho- 
nien  téméraire;  adopter  tout,  est  d'un  Légendaire  imbé- 
çille.  Ily  a.un  milieu  entre  ces  d^ux  extrémités,  et  nous 
avons  taché  de  le  tenir. 

Il  seroit  inutile  d'enfler  notre  Dictipnnaire  des  noms 
oubliés  des  mauvais  auteurs.  Parmi  les  écrivains ,  nous 
choisirons  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  aux  lettres 
et  à  leur  siècle.  Autant  le  Public  s'intéresse  au  détail  de 
la  vie  et  des  ouvrages  des  grands  génies  ;  autant  est-il 
fatigué  de  la  liste  des  productions  d'un  rimeur  plat, 
ou  d'un  compilateur  ennuyeux.  Les  articles  d*un  Cor-- 
XieiUôy  d'un  Racine,  sont  toujours  trop  courts  aux  yeux 
d'un  homme  de  goût  ;  et  ceux  d'un  Pradon ,  d'un 
Cassagne  ,  toujours   trop  longs.  On  ne  parlera  du  rôle 

(*)  Le  célèbre  Despréaux  avoit  eu  cette  pensée  avant  noaa. 
Autrefois ,  disoit  ce  Poëte  ,  on  ctoyoit  â  tout ,  à  l* astrologie ,  à 
h  ' magie ,  à  toutes  les  sottises  imaginabies  ;  mais  uctuellement  on  ne 
^roit  à  rien^ 
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que  ces  rinualleurs  ont  joué  dans  la  république  dea 
lettres  ,  que  pour  montrer  le  peu  de  droit  qu'ils  avoient 
de  se  comparer  aux  grands  hommes^  et  pour  préserver 
les  jeones-geBs  de  la  lecture  de  leurs  platitudes.  Si  les 
lois  qui  n'ont  signalé  leur  règne  ni  par  aucun  éta- 
Uissement  utile ^  m  par  leur  valeur^  ni  par  leur 
vertu,  ne  méritent  pas  d*être  cités  3  pourquoi  tire- 
xoiti-on  de  la  poussière  les  auteurs  d'un  poëme  in- 
âpide  ou  d\m  roman  bizarre  ?  Arracher  ces  morts 
à  leur  obscurité  ,  c'est  troubler  leurs  cendres  pour 
renouveler  leur  confusion  ;  c'est  chercher  dans  la 
poussière  du  tombeau  ,  de  quoi  ennuyer  les  vivans. 
Quelques  savans  auroient  voulu  que  nous  eussions 
donné  un  extrait  de  tous  les  articles  du  Moréri  y 
bons  ou  mauvais.  Notre  Ouvrage  eût  été  plus  étendu  , 
et  n'en  eût  pas  valu  mieux*  De  deux  mille  articles  du 
grand  Dictionnaire  Historique ,  il  y  en  a  près  de  la 
moitié  qui  n'intéressent  aucun  lecteur.  C'est  ainsi  qu'en 
fugeoit  le  célèljre  Abbé  des  Fontaines.  Il  a  fallu  faire 
mi  choix  :  on  ne  bâtit  pas  ordinairement  sa  maison  en 
banque  ,  quand  on  trouve  de  bonne  pierre.  Nous  nous 
sommes  bornés  à  faire  mentioi\  de?  personnages  cé- 
lèbres ,  auxquels  M.  l'Abbé  LadvocaJt  a  donné  place 
dans  son  Dictionnaire ,  en  y  ajoutant  environ  mille 
articles  qu'il  avoit  oubliés.  Nous  aurions  pu  en  retran- 
dicr  un  grand  nombre  qui  ne  méritoient  pas  trop  son 
attention,  ni  celle  du  Public  ;  mais  les  lecteurs,  qm  ne 
Jugent  ordinairement  que  par  compar^son,  auroient  pu 
trouver  notre  Ou\Tage  incomplet ,  en  le  comparant  au 
sien.  Quand  on  a  le  plus,  on  ne  se  •ontentè  pas  du 
moins.  Il  suffira  que  nous  ayons  soin  de  ne  pas  nous 
étendre  autant  sur  les  Cotin  que  sur  les  Boii^au^  sur  les 
CaLprenede  que  sur  les  Corneille ,  sur  les  ùpstra^  que 
sur  les  Pascal ,  etc. 
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Tous  Ws  articles  ne  peuvent  pas  paroître  également* 
bien  choisis  à  tout  le  moivie.  Dans  les  livres  ,  comme 
dans  la  société ,  le  même  homme  amuse  les  uns  et 
ennuie    les   autres.  Un  guerrier  ne  voudroit  que  des 
cpnquérans  ,    un   séminariste  que    des    théologiens  , 
un  bibliographe  que  des  philologues ,  un  peintre   que 
des  peintres.   Le  lecteur  sensé  doit   alors   prendre  la 
place   de  l'écrivain ,  et  devenir ,  comme  lui ,  le  con- 
citoyen àe  tous  les  peuples  et  Tami  de   tous  les  arts. 
Il  sentira  qu'un  Dictionnaire  consacré  à  la  mémoire 
des  hommes  célèbres  par  des  talens ,  par  des  erreurs  y 
par   des   vertus  et  des  forfaits  y  doit,  renfermer  ceux 
qui  se  sont  distingués  dans  tous  ces  genres.  Il  sentira 
que  si,  pour  plaire  à  un  peintre  ,  on  met  générale- 
ment tous   ceux  qui  ont  barbouillé  de   la  toile  y  un 
érudit  sera  aussi  en  droit  de  nous  demander  une  place 
pour  tous    ceux  qui    ont  barbouillé  du    papier.  Les 
DicUonnaires  abrégés  sont  de  petits   cabinets    placés 
à  côté  d'une   vaste  bibliothèque ,  dans  lesquels  on   a 
«éparé,  pour  les  gens  de  goût,  les  médailles  des  per- 
sonnages fiameux  de  tous  les  siècles,  et  les  meilleurs 
livres  sur  toutes    les   différentes  parties  des   arts  et 
des  sciences.  Les  curieux  qui  veulent  voir  indifférem- 
ment le  bon  et  le  mauvais ,  le  portrait  du  grand  Ar-  . 
nauld  y  avec  celui  -du  Jardinier  de  Port-Royal  y  ont  re- 
cours au  grand  magasin.  D'antres  y  sans  faire  attention 
aux  ardcles  intéressans  qu'on  aura  ajoutés ,  se  plain- 
dront peut-être   qu'on    en    aura    retranché  un   petit 
nombre  •  qui   n'intéressent  qu'eux  5     mais    le   Public 
se  plaindroit  bien  davantage ,   si    notre  Livre  n'étoit  . 
qu'un  Catalogue  des  Rois  et  im  Almanach  httéraire. 

Tout  écrivain  doit  s'attendre  à  quelques   éloges  et  à 
jone  foule  de  critiques:   c'est   l'apanage  ordinaire  d« 
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•qulcon(|ue  prend  la  plume;  mais  un  historien  ne  doit 
guère  se  promettre  que  des  reproches  et  des  cen- 
sures. L'Univers  est  partagé  en  divers  gouverne- 
mens  et  en  différentes  religions.  Cliaque  gouverne- 
ment a  ses  intérêts ,  et  chaque  religion  ses  partis. 
Il  çst  fort  difficile  d'adopter  les  récits  d'un  parti ,  sans 
choquer  l'autre.  Il  arrivera  quelquefois  que,  dans  le 
même  article,  on  sera  forcé  de  déplaire 'à  tous  les 
deux.  Qu'il  soit  question ,  par  exemple  ,  du  célèbre 
Pascal;  en  avouant  qu'il  a  eu  raison  de  s'élever  contre 
la  morale  perverse  de  quelques  Jésuites  étrangers  ,  on 
fera  de  la  peine  aux  amis  de  la  Société ,  et  du  plaisir 
aux  Janscnistes  :  mais  si  l'on  ajoute  qu'il  a  eu  tort  de 
représenter  tous  les  Jésuites  François  comme  autant 
à^Escobars  ,  on  excitera  les  murmures  des  Jansé- 
nistes ,  et  on  sera  applaudi  par  le  pard  contraire.  L'il- 
lustre de  Thou  ,  pour  avoir  osé  être  vrai ,  souleva  les 
Catholiques  emportés  et  les  dédamateurs  Protestans, 
ne  fut  point  premier  Président  du  Parlement  de  Paris, 
et  se  vit  accablé  de  libelles^  Avec  des  talens  bien  in- 
férieurs à  ceuÉx  de  ce  grand  homme,  pourrions  -  noua 
avoir  tin  sort  semblable  }  Non.  Au  milieu  des  nations 
judicieuses  et  éclairées  qui  composent  l'Europe ,  un 
historien  véridique  n'a  rien  à  craindre  ,  et  quand  il 
auroit  à  appréhender ,  la  vérité  est  son  seul  devoir  , 
€t  le  plûsir  de  la  dire  sa  seule  ambition  et  sa  seule 
récompense. 

Dans  la  juste  méfiance  oii  nous  sommes'  de  nos 
propres  lumières  ,  nous  avons  eu  recours  ii  celles 
des  autres.  Nos  guides  sont  en  trop  ç-and  nombre 
pour  les  citer  tous.  Les  sources  les  plus  précieuses 
nous  ont  été  ouvertes,  et  nous  y  avons  puisé  abon- 
damment. Nous  voudrions  qu'il  nous  fut  permis  de 
nommer   les  savans   qui  ont  voulu  nous  do^uer   de& 
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(Conseils  et  des  éclaîrcissemens  ;  mais  la  plupart  ont 
joint  au  mérite  d'être  nos  bienfaiteurs  ,  le  mérite  plus 
rare  encore  de  nous  dispenser  de  leur  en  marquer 
piibliquement  notre  reconnoissance  :  ils  ont  été  dou- 
blement généreux ,  en  ne  voulant  pas  le  paroître.  Que 
M.  PAbbé  de  T***  veuille  bien  souffrir  pourtant 
que  nous  lui  fassions  nos  remercimens  de  l'Exemplaire 
de  VHistoire  Générale ,  apostillée  à  toutes  les  pages  et 
redressée  sur  toutes  les  dates,  dont  il  a  bien  voulu 
nous  faire  présent.  L'Ouvrage  de  Voltaire  en  eàt 
beaucoup  meilleur  ;  et  il  seroit  à  douhaiter  que  le 
Public ,  qui  en  louant  les  beautés  du  style  de  cet 
Essai ,  y  a  si  souvent  désiré  plus  d'exactitude ,  pût  l'a- 
-voir  avec  ce  Commentaire,  C'est  Polyhe  conunenté  par 
Folard. 

Dans  la  foule  des  auteurs  imprimiéa  qu'on  a  con- 
sultés ,  on  a  préféré  ceux  qui  jouissent  de  l'estime 
générale  ,  et  sur  lesquels  le  Public  n'a  qu'une  voix. 
On  a  eu  sous  les  yeux  "3  pour  l'Histoire  Sacrée  et  Ec- 
clésiastique :  la  Bible  de  Vitré  avec  ses  Tables  Chro- 
nologiques ,  Josephe  ,  Prideaux  ,  Cabnet ,  Bossuet , 
Tillemonty  Fleuryy  Racine,  Alexandre ,  Dupin,  Cel- 
lier,  etc..  Pour  f  Histoire  Ancienne  .des  Empires  et 
des  Républiques  :  Hérodote  ,  Thucydide,  Xénophon, 
Diodore  de  Sicile,  Plidarque,  Quinte-Curce ,  Polyhe , 
Justin,  Arrien,  etc.  parmi  les  anciens.  Banier,  RolUn, 
Guyot,  Cr évier ,  Go  guet,  etc.  parmi  les  modernes... 
Peur  l'Histoire  Romaine  ;  Tite-lÀve,  SaUuste,  Corn^ 
lius-Nepos,  Tacite  ,  etc;  RoUin,  Catrou  ,Vertot ,  Lau^ 
vent  Echard ,  son  Continuateur,  Montesquieu ,  Saint- 
Evremont,  Saint-Réal,  Tillemont,  et  les  Traductions  , 
du  Président  Cousin...  Pour  l'Histoire  des  Royaumes 
modernes  :  Puffendorff',  Voltaire  ,  etc.  Pour  l'Histoire 
de  France  :  de  Thou,  Boulainvilliers  ^  du  Bos,  Mont- 
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faucon^  Daniel  y  HesnauUy  VeUy ,  et  tous  les  Mëmoiteé 
particuliers...  Pour  l'Histoire  d'Espagne  :  le  Père 
d^OrléanSy  Ferreras , (THerTrUly yetc.  Pour  celle  <f  An- 
gleterre :  Rapin  de  ThoiraSy  CLarendoUy  SmoUet  y  Hu-^ 
me  y  etc..  Pour  le  Portugal  :  Vertot  y  la  Clède*,.  Pour 
Venise  :  Naniy  Amelot  de  la  Houssaye ,  Laugiery  etc.* 
Pour  l'Histoire  de  Naples  et  de  Sicile  :  Guichardin , 
Giarmoneyd*Egli..  Pour  l'Histoire  de  Danemarck  et  de 
Suède  ;  Puffendorfy  Vertot  y  Voltaire  y  Nordberty  etc.. 
Pour  l'Histoire  de  Moscovie  :  la  Combe ,  Voltaire... 
,  Pour  celle  de  Pologne  :  Solignac ,  des  Fontaines,.. 
Pour  l'Histoiie  de  Brandebourg  ;  le  Roi  de  Prusse... 
Pour  celle  des  Turcs ^  des  Persans ^  des  Chinois,  des 
Huns,  des  Sarrasins  :  Prideaux ,  Marigny ,  Cantemir , 
ée  GuineSy  Alarsy,  Chardin  y  du  Hàldey  etc.  etc. 

H  est  de  notre  devoir  d'avouer  que  tous  ces  his- 
toriens nous  ont  fourni  les  matériaux  de  notre  Ou- 
vrage ;  et  que  nous  avons  étudié ,  dans  ceux  qui  pas- 
sent pour  les  plus  élégans,  le  coloria  propre  à  chaque 
article.  Nous  nous  sonunes  servis ,  autant  que  nous 
avons  pu ,  de  leurs  expressions  ;  mais  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  les  copier  servilement.  Ils  nous  ont 
fourni  les  couleurs  de  nos  tableaux,  et  nous  nous 
sommes  quelquefois  permis  de  les  broyer.  Chaque 
auteur  a  sa  façon  d*^crire  particulière.  Nous  avons 
tâché  de  réduire  à  la  nôtre ,  celles  des  différens 
écrivains  qui  nous  ont  précédés ,  dans  tous  les  en- 
droits où  leur  style  nous  a  paru  s'éloigner  du  style 
propre  à  un  Dictionnaire  et  à  un  Abrégé.  Quoique 
notre  Ouvrage  soit  composé  par  plusieurs ,  nous  l'a- 
vons rendu  uniforme ,  en  remettant  la  plume  à  un 
seul.  Rien  de  plus  fatigant  ,  que  de  voir  les  lam- 
beaux les  plus  disparates  ,  entassés  sans  choix  dana 
le  même  livre.    Un   compilateur  sans  goût   mêle   ui* 
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différemment  rai  passage  de  FonteTieUç  avec  un  fiag- 
ment  de  Dacier.  Il  ne  s'embarrasse  pas  qu'un  morceau 
fin  et  délicat  soit  à  côté  d'un  autre  plat  et  lourd; 
mais  le  Public ,  qui  est  intéressé  à  ne  pas  s'ennuyer,  et 
que  oette  bigarrure  fatigue,  paye  bientôt  l'ennui  par  le 
mépris. 

Quelques  gens  de  goût  accoutumés  au  style  nonv- 
bieux  du  dernier  siècle ,  nous  reprochetont  peut-être 
d'avoir  imité  quelquefois  le  style  vif,  pressé  et  anti- 
thétique da*  nôtre.  Ayant  tâché  de  former  notre  goût 
sur  les  préceptes,  du  célèbre  RoUin ,  un  des  plus  sé- 
vères critiques  de  ce  style,  il  nous  auroit  peut-être 
ëté  facile  d'en  employer  un  autre ,  si  nous  n'avions 
jugé  celui-ci  plus  convenable  daas  un  Ouvrage  où 
il  faut  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  Nous  avouons 
qu'il  seroit  déplacé  dans  une  grande  histoire  ,  dans 
im  grand  édifice ,  où  tout  doit  être  noble  et  majes- 
tueux3  mais  un  cabinet ,  dit  un  homme  d'esprit ,  peut 
secevoîr  avec  grâce  de  petits  omemens.  Non-seule- 
meut  il  peut ,  mais  il  doit  les  recevoir.  Pour  une 
inimature  ne  faut-il  pas  un  autre  pinceau  et  d'autres  cou- 
leurs que  ^ur  des  figures  de  plafond  ? 

Pour  mettre  plus  de  vérité  dans  les  portraits  des 
gens  de  lettres,  nous  ^vons  emprunté .  des  Ecrits  qui 
-©nt  paru  sur  evLK^  Journaux,  Feuilles ,  Vies  y  Mé- 
moires ,  l^logea ,  Critiques ,  tout  ce  qui  pouvoit  ser- 
vir à  les  peindre  et  comme  particuliers  et  comme 
écrivains.  Ces  deux  pgints  de  >ti6  différens ,  sous 
lesquels  nous  regarderons  le  même  homme ,  rendronç  . 
notre  Recueil  plus  instructif  et  plus  agréable.  Nous  ne 
nous  sommes  point  attachés  à  indiquer  toutes  les  pro- 
ductions d'un  auteur  5  nous  avons  fait  choix  des  princi- 
pales ,  €t  nous  ne  nous  y  .sommes  arrêtés  qu'autant 
^u'il  le  £aUoit  pour  en  donner  une  idée  nette  et  pré< 
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cise.  Lés  Critiques  les  plus  célèbres  du  siècle  nous 
ont  fourni  les  jugemens  que  nous  en  avons  portés. 
C'est  un  fonds  que  nous  n'avons  pas  craint  de  nous 
approprier ,  et  auquel  nous  avons  donné,  une  forme* 
Toutes  les  louanges  ,  toutes  les  censures  ont  été  omises 
dans  la  balance,  avant  que  de  nous  décider  pour  celles 
auxquelles  le  Public  à  mis  le  sceau  par  son  appro- 
bation. Notre.  Ouvrage  n'offrira  point  de  discussions 
sur  la  manière  de  prononcer  le  nom  d'un  Professeur 
Allemand  ;  mais  seulement  des  réflexions  qui  pourront 
conduire  les  jeunes-gens  dans  la  lecture  des  bons  écri- 
vains Grecs,  Romains,  François,  Anglois ,  Italiens,  Es- 
pagnols, Portugais,  et  dans  le  choix  des  meilleures  édi-« 
tions  de  leurs  ouvrages. 

A  l'exemple  des  Lexicographes  qui  nous  ont  pré- 
cédés dans  la  même  carrière ,  ^ous  avons  orné  notre 
Ouvrage  ,  de  l'Histoire  des  Dieux  et  des  Héros 
du  Paganisme.  Cette  partie  sera  même  beaucoup  plus 
complète ,  que  dans  les  deux  Dictionnaires  Histori- 
ques portatifs.  Les  Auteurs  de  ces  Livres  ont  tenté  quel- 
quefois de  donner  un  sens  raisonnable  aux  extravagances 
de  la  Mythologie.  Pour  nous,  il  nous 'a  paru  que  nous 
devions  nous  borner  à  exposer  succinctement  ces  vieilles 
erreurs ,  sans  y  mêler  les  explications  que  tant  de 
Modernes  en  ont  données,  explications  souvent  plus 
ridicules  que  la  chose  expliquée. "La  Théologie  Païenne, 
fille  de  la  grossièreté  ,  de  la  superstition  et  de  la 
Poésie^,  n'est ,  au  yeux  des  gens  sensés  ,  qu'un  tissu 
d'imaginations  bizarres  ,  de  brillantes  chimères,  plus 
propres  à  dégrader  la  Di\inité  ,  qu'à  former  le  cœur 
de  l'homme.  Ceux  qui  se  repaissent  de  ces  absurdités 
trop*  célèbres  ,  et  qui  veulent  en  tirer  un  sous  moral , 
sont  dignes  d'être  les  interprètes  des  rôv^  d'un  homme 
eu  délire. 

Ou 
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^  On  nous  a  si  fort  accoutumés  pendant  notre  enfance^ 
dit  le  sage  et  ingénieux  tFonteneUe  ,  aux  fable» 
des  Ginecs ,  que  quand  nous  sommes  en  état  de  rai- 
sonner, nous  ne  les  trouvons  plus  aussi  étônnanteé 
qu'elles  le  sont  Mais  si  Pon  vient  à  se  défaire  des 
yeux  de  l'habitude ,  il  ne  se  peut  qu'on  ne  soit  épou- 
vanté de  voir  toute  l'ancienne  histoire  d'un  peuple  , 
qui  n'^est  qu'un  amas  de   faussetés  aussi  étranges  que 

manifestes Que  ne  peuvent  point    (  ajoute   cet 

ingénieux  écrivain  )  les  esprits  follement  amou- 
reux de  l'antiquité  I  On  va  s'imaginer  que  sous  ced 
fables  sont  cachés  les  secrets  de  4a  physique  et  de 
la  morale.  Eût-il  été  possible  que  les  '  anciens  eus- 
sent produit  de  telles  rêveries ,  sans  y  entendre  quel- 
que finesse  ?  Le  nom  des  anciens  en  impose  tou- 
jours ;  maïs  assurément  ceux  qui  ont  fait  les  fables^ 
n'étoient  pas  gens  à  savoir  de  la  morale  ou  de  la 
physique  ,  ni  à  trouver  l'art  de  lés  déguiser  sous  àeé 
images  empruntées.  Ne  (cherchons  donc  autre  chose  dané 
les  fables,  que  l'histoire  des  erreurs  de  l'esprit  hu- 
main. »  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  les  avons 
considérées.  Pénètre  dans  ce  labyrinthe,  qui  voudra  : 
quant  à  nous  ,  nous  n'avons  aucun  fil  pour  nous  y 
conduire; 

.  L'ordre  alphabétique  a  des  inconvéniens  :  il  séparé 
tes  faits  ,  il  les  isole  j  il  peut  jeter  de  la  confusion 
dans  l'esprit  et  dans  la  mémoire;  Nous  l'avons  senti  ^ 
fet  pour  y  rertiédier,  nous  avons  fait  précéder  notre  Ou-» 
vrage  d'une  Table  dés  principales  époques  depuis  Adam 
jusqu'à  nos  joiirs.  Cette  Table  ,  accompagnée  dés  Listes 
chronologiques  des  différens  royaumes  ,  forme  uq 
petit  Abrégé  de  l'Histoire  Universelle  j  au  moyen  du- 
quel on  pourra  réduire  les  articles  épars  de  côté  çi  ^ 
d'autre. 
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On  a  délibéré  si  on  orneroit  ce  Dictionnaire  de  quel- 
ques Cartes  géographiques,  pour  diriger  le  lecteur  dans 
les  articles  des  Conquérans.  Aj^rès  y  avoir  sérieusement 
réfléchi ,  on  a  cru  que  ce  seroit  un  ornement  d'autant 
plus  inutile  ,  que  des  Cartes  resserrées  dans  de  petits 
li\Tes  ne  peuvent  jamais  être  qu'imparfaites.  L'Ouvrage 
auroit  été  d'un  plus  grand  prix,  et  n'en  auroit  pas  été 

meilleur. 

On  l'a  répété  plusieurs  fois ,  et  on  le  répétera  en- 
core :  il  est  impossible  qu'un  Dictionnaire  Historique 
soit  parfait.  Il  est  si  aisé  de  mettre  un  chiffre  pour 
un  autre  ,  et  si  difficile  de  donner  une  attention  égale 
à  tant  de  dates  et  de  noms  multipliés  ,  que ,  quoi- 
que Ù0U8  ayons  profité  des  fautes  de  nos  prédéces- 
seurs ,  il  se  peut  très-bien  qu'il  nous  en  soit  échappé 
beaucoup.  On  corrige  depuis  cent  ans  le  Moréri ,  et 
les  savans  qui  l'examinent  avec  des  yeux  sévères  , 
y  trouvent  chaque  jour  des  fautes  nouvelles.  Si  l'on 
nous  fait  l'honneur  de  nous  critiquer ,  nous  n'aurons 
d'autre  réponse  à  faire  ,  que  de  nous  corriger  ,  et  de 
conserver  pour  ceux  qui  nous  auront  mis  sur  la  voie  , 
la  reconnoissance  qu'on  doit  à  un  bienfaiteur  et  à  un 
guide.  U  n'appartient  qu'à  l'orgueil  et  à  l'ingraûtude  , 
d'insulter  un  homme  qui  veut  bien  nous  donner  la 
main  quand  nous  sommes  tombés.  Nous  osons  seu- 
lement prier  nqs  lecteurs  de  ne  pas  juger  de  tout 
rOuvrage  d'après  une  fausse  date  ,  peut  -  être  réformée 
dans  V Errata.  Ce  qu'on  doit  le  ]^us  considérer ,  c'est 
â  nous  avoDS  gardé  l'impartialité  qui  doit  faire  le 
caractère  de  tout  homme  sensé,  et  sur  -  tout  d'un 
historien;  si  nous  avons  pris  parti  pour  ou  contre  ; 
si  nous  avons  mis  quelque  fiel  dans  l'examen  des  ou- 
vrages des  bons  auteurs.  Nous  prions  d'exammer  les 
grands  articles ,    plutôt   que   ceux   de  quelques  écn- 
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Taîns  sans  conséquence,  dont  personne   ne    s'embar- 
rasse, sur  lesquels   on  peut  plaisanter  impunément  et 
dont  on  ne  parle  que  pour  proposer  des  exemples  à  éviter. 
Malgré  notre    attention    et    nos    recherches,   nous 
ne  nous    flattons   pas  d'avoir  connu  tous  les  hommes 
illustres  qui   ont  paru  depuis  que   le    monde    existe* 
Combien    de    grands    hommes   dont  le  nom   a   resté 
dans  l'oubli ,  soit  parce  qu'ils  sont  nés  dans  des  temp» 
barbares,  soit  pz^rce  qu'ils   ont    manqué    d'historiens, 
c^uoique  nés  dans  des  temps  plus  heureux  !  «  Combien 
de   belles  actions  particulières ,  dit  Montaigne  ,  s'en- 
sevelissent  dans    la    foule    d'une   bataille   I    De   tant 
de  milliassès  de  vaillans   hommes  qui  sont  morts  de- 
puis i5oo  ans  en  France  les  armes  à  la  main,  il  n'y  ea 
SI  pas  cent  qui  soient  venus  à  notre  connoissance.   La 
mémoire ,   non    des  chefs    seulement  ,  mais   des  ba- 
tailles et  des  victoires ,  est  ensevelie.    Les    fortune» 
de  plus  de  la  moitié    du   monde  ,   faute  de  registre  ,' 
ae  bougent  de  leur  place  ,  et  s'évanouissent  sans  du- 
rée... Pensons-nous    qu'à  chaque   arquebusade ,    et   à 
chaque   hasard   que    nous   courons  ,  il   y    ait  soudain 
un  greffier  qui  l'enrôle  ?  Et  cent  greffiers ,  outre  cela ,  le 
pourroient  écrire ,  desquels  les  commentaires  ne  dureront 
que  trois  jours ,  et  ne  viendront  à  la  vue  de  personne.  » 
plût   à  Dieu   que   cette    remarque    d'un  philosopha 
célèbre  pût  guérir  les   honmies   de    ces  vains  désirs 
d'immortalité   qui  les   tourmentent  ,    et   sur  -  tout  de 
cette  folie  trop  commune,  4^  chercher  la  récompense 
de  la  vertu  dans   la    fumée  de  la  gloire  !  C'est  par 
cette  réflexion  que  nous  finirons  cet  Avant-propos  :  ellj^ 
ne  paroîtra  pas  déplacée  aux  sages ,  pour  qui  l'histoire 
n'est  autre  chose  que  la  morale  mise  en  récit;  et  si  elle 
paroît  l'être  aux  lecteurs  qui  n'y  cherchent  qu'un  amuse- 
ment, ils  pourront  la  placer  parmi  tant  d'autres  penséea 
vraies  et  inutiles.  b  ij 
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ÉDITION  DE    1779- 


OuATBE  Editions  originales,  un  grand  nombre  de  Con- 
trefaçons ,  les  efforts  impuissans  qu'a  faits  le  Libraire  édi- 
teur du  Dictionnaire  de  Ladvocat  pour  anéantir  le  T^ouveau 
Dictionnaire  Historique ^  prouvent  sinon  le  mérite,  du  moins 
le  succès  de  cet  Ouvrage.  Les  critiques  modérés  en  re- 
levant les  fautes  inséparables  d'un  long  travail ,  ont  rendu 
justice  à  l'impartialité  avec  laquelle  on  y  juge  tous  les^ 
hommes  et  tous  les  partis  j  à  Tattention  qu'on  a  eue 
de  rapporter  tous  les  traits  qui  honorent  Thumanîté  ou 
piquent  la  curiosité  ;  à  l'équité  exacte  qui  a  présidé  aux 
jugemens  raisonnes ,  portés  sur'  les  livres  et  les  au- 
teurs ,  etc.  etc.  Voilà  ce  qui  a  concilié  ait  Nouveau  Dic- 
tionnaire les  suffrages  encourageans  du  public. 

Pour  les  mériter  de  plus  en  plus ,  l'auteur ,  aidé  des 
remarques  de  divers  savans  ,  Ta  scrupuleusement  revu  , 
et  l'a  purgé  des  fautes  nombreuses  qui  défiguroient  les 
éditions  précédentes ,  et  sur-tout  celle  de  Paris,  1772,  en 
six  vol.  in-S.®  Il  suffira  d'indiquer  en  peu  de  mots  tout 
ce  qu'on  a  fait ,  non-seulement  pour  donner  plus  de  ré- 
gularité à  cet  Ouvrage  ,  mais  encore  pour  l'augmenter 
et  l'embellir. 

Lorsque  nous  avons  fait  quelque  correction  ou  quelque 
changement ,  nous  ne  nous  le  sommes  permis  qu'après  avoir 
consulté  les  gens  de  godt ,  s'il  s'agit  de  style ,  et  les  savans, 
s'il  est  question  de  £ûts. 

Nous  avions  prévu  avant  nos  critiques ,  les  censures 
que  nous  pourrions  essuyer  5  et  ils  ont  reconnu  avec  nous  , 
qu'un  auteur  n'est  pas  toujours  le  maître  de  faire  dispa-^ 
roltre  tous  les  défauts  de  son  ouvrage.  Il  a  fallu  ,  par 
exemple,  alonger  les  articles  des  hommes  enlevés  depuis 
peu  à   l'Etat    et  à  la  république  des    lettres ,  parce    que 
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le  public  qui  a  été  souvent  leur  ennemi  pendant  leur 
vie  ,  et  qui  est  presque  toujours  leur  admirateur  au  moment 
de  leur  mort  y  veut  savoir  dans  le  plus  grand  détail  ce 
qui  les  regardoit.  On  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  satis* 
faire.  Le  maréchal  Brown  et  le  duc  de  BeîteMe  n*ont 
pas  joué  des  rôles  plus  importans  que  les  Villars  et  les 
Louvois  ;  J^oUaire  et  J,  J,  Rousseau  n'ont  pas  été  plu$ 
considérés  dans  ce  siècle ,  que  les  Pétrarçue  et  les  Mon-^ 
taigne  l'avoient  été  du  leur  :  mais  ceux-ci  ne  faisoient  que  de 
quitter  le  théâtre ,  et  il  faut  attendre  que  l'enthousiasme  des 
spectateurs  soit  refroidi ,  pour  mettre  leurs  portraits  à  leur 
juste  mesure.  Aussi ,  le  même  homme  auquel  nous  accordons 
six  pages  en  1779,  n'enauroit  eu  que  deux  si  nous  avions 
travaillé  en  1879. 

Il  y  a  eu  une  autre  cause  de  la  prolixité  de  quelques 
articles.  Lorsque  nous  entreprîmes  cet  Ouvrage ,  plusieurs 
pei'somies  d'un  rang  distingué  dans  le  monde  civil  et 
dans  le  monde  littéraire ,  voulurent  bien  nous  communi- 
quer des  mémoires.  Quoique  la  plupart  excédassent  les 
bornes  qu'un  abréviateur  doit  se  prescrire ,  le  cas  que 
nous  faisions  de  leur  attention  généreuse  ,  nous  avoit  em- 
pêchés d'y  toucher  et  de  les  réduire.  La  reconnoissance 
doit  être  complaisante  ;  mais  après  lui  avoir  donné  dans 
la  première  édition  ce  qu'elle  exigeoit  ^  il  ne  faut  pas 
refuser  au  goût  des  juges  éclairés ,  ce  qu'ils  ont  encore 
plus  de  droit  de  demander.  Nous  avons  donc  élagué 
quelques  articles  qui  paroissoient  trop  longs ,  pour  faire 
des  augmentations  utiles  dans  d'autres  qu'on  avoit  jugés 
trop  courts* 

Certains  lecteurs  auroîent  voulu  plus  de  réflexions ,  et 
d'autres  plus  de  faits.  Qu'en  fâut-il  conclure  ?  Que  les 
goûts  sont  différens ,  et  que  l'auteur  doit  suivre  le  sien  , 
s'il  le  croît  conforme  à  celui  du  plus  grand  nombre. 
fifais  je  ne  i^ous  dèmandoîs  çne  des  dates  <,  lui  dira  un 
critique....  Et  moi ,.  je  me  proposois  d'orner  les  faits  de 
quelques  portraits  ,  et  de  quelques  observations  pi- 
quantes et  littéraires.  Grâces  aux  lumières  du  siècle  yj.'ai 
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travaillé  pour  moi ,  et  pour  une  multitude  de  gens  de 
lettres  qui  pensent  comme  moi. 

Quoique  nous  ajons  promis  d'avoir  égard  aux  remar^ 
ques  critiques  dont  on  nous  honorera  ,  les  lecteurs  ju- 
dicieux sentiront  que  nous  ne  pouvons  les  adopter  tou- 
tes. Par  exemple  ,  le  célèbre  Voltaire  a  prétendu  dans 
ses  Lettres  sur  certains  auteurs  impies  ,  que  jamais  Baylc 
ne  répondit  au  cardinal  de  Polignac  :  Je  suis  Protestant , 
€ar  je  proteste  contre  tout.  Il  nous  a  accusés  d'avoir  mêlé 
la  vérité  avec  le  mensonge ,  en  rapportant  cette  réponse. 
Il  ignoroit  apparemment  qu'elle  est  dans  l'Eloge  histo-t 
rîque  de  l'illustre  Prélat ,  composé  par  M.  de  Boze  , 
fiecrétaire  de  l'académie  des  Belles-Lettres  ,sur  les  Mémoireç 
de  sa  famille  ,  et  placé  à  la  tête  de  Y  Anti-Lucrèce,  Ce 
IK>ëte  philosophe  doutoit  que  Pontis  auquel  nous  avons 
accordé  un  article ,  ait  existé  :  nous  qui  savons  que 
cet  officier  appartenoit  à  une  maison  noble  de  Provence , 
qui  le  comptoit  parnii  ses  ornemens  ,  nous  avons  .dû. 
nous  en  rapporter  à  des  ténrv)ignages  incontestables  t 
plutôt  qu'à  des  soupçons.  (  Vojr,  Pontk.  )  Il  en  est  de 
même  de  quelques  autres  critiques  de  cet  écrivain  cé- 
lèbre ,  auxquelles  on  répondra  dans  l'occasion  sans  fiel 
et  sans  aigreur.  Nous  remercions  ceux  qui  l'imitent,  de 
leurs  censures  encore  plus  que  de  leurs  éloges  ,  sur-tout 
lorsque  ces  censures  sont  honnêtes  et  motivées.  Pour  cri- 
tiquer, dit  un  homme  d'esprit,  il  faut  avoir  lu  attentivement; 
et  lire  un  auteur  avec  réflexion ,  c'est  lui  faire  tout  l'honneur 
possible. 

On  est  forcé  de  répéter  que  l'auteur  principal  de  cet 
Ouvrage  n'est  d'aucun  parti ,  quoiqu'il  estime  les  hommes 
respectables  que  chaque  parti  a  pu  produire  ;  et  cela  est 
si  vrai ,  que  les  Jansénistes  l'accusent  d'être  Molîniste , 
et  les  Molinistes  d'être  Janséniste.  Ces  deux  imputations 
contradictoires  prouvent  évidemment  qu'il  a  gardé  son  ca- 
ractère ;  qu'il  a  été  impartial ,  du  moins  dans  les  article^i 
q\i  il  a  tiaités,  et  qu'il  distinguera  un  joui'  de  ceux  qu'il  « 
ii^optcs  sans  en  répondre. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


Préface.  xxii^ 

Ce  qui  doit  inspirer  de  l'indulgence  envers  Tautetur 
principal  et  ses  coilal^orateiu's ,  c'est  que  les  méprises 
dans  lesquelles  ils  ont  pu  tomber^  ci-devant ,  et  qui  ont 
été  corrigées  dans  cette  édition ,  '  étoient  de  peu  de 
conséquence  ;  s'ils  ont  d'ailleurs  été  vrais  -dans  leurs 
récits  et  équitables  dans  leurs  jugemens ,  ils  obtiendront 
facilement  leur  absolution  au  tribunal  des  critiques  éclai- 
rés 9  qui  ne  jugent  pas  d'un  grand  édifice  par  une  ardoise 
mal  placée. 

Il  faut  distinguer ,  dît  un  écrivain  ,  les  erreurs  dans 
les  historiens.  Une  fausse  date ,  un  nom  pour  un  autre , 
ne  sont  que  des^matières  pour  un  Errata.  Quand  du  reste 
le  corps  de  l'ouvrage  est  exact  ;  quand  les  événemens  , 
les  motifs  des  événemens,  et  les  principaux  acteurs  sont 
peints  avec  fidélité  ,  c'est  alors  un  portrait  ressemblant  y 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  quelques  plis  négligés  dans 
la  draperie 


CINQUIÈME  EDITION  j>E    1783. 

\J  M  ne  peut   s'empêcher  de  réimprimer  les   livres  dont 
les  éditions  sont  épuisées    et  que   le    public   accueille  fa- 
vorablement. C'est  ce    qui  nous  engage  à  donner  cette  cin- 
quième édition  du  Nouyea^  Dictionnaire  Historiée.  Elle 
a    été  pour   nous  roccasîdn  d'un    examen  sévère   de    cet 
Ouvrage  :  examen  fait   d'après  le  jugement   et  les  désirs 
de  la  plus  saine   partie  du  public.   On  a  ,   par  exemple 
développé  davaiitage    les   systèmes   des  pliilosophes  et  le* 
opinions  de    certains  hérétiques.    On   a    proportionné     la 
longueur   des  articles  des    grands   hommes    des    premiers 
volumes    à   ceux   des   derniers  j  car     Alexandre    méritoit 
bien  d'occuper  autant  de  place   que   Villars,    On  a  mul- 
tiplié les   dates   dans    les  articles  trop  longs  ,  pour    mé. 
nager  des  repos  à  l'esprit  et  à  la  mémoire.  On  a  adou«i 

b  iv 
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\e  jugement  trop  rigoureux  qu'on  avoit  quelquefbb  poFté; 
$ur  des  personnages  célèbres  ,  qui ,  attachés  à  un  ordi'c. 
ou  à  un  parti ,  avoient  été  déprimés  par  les  ordres  rivaux; 
ou  par  les  partis  contraires.  On  a  cru  devoir  modérer 
aussi  les  éloges  donnés  à  des  auteurs  médiocres ^qu*ort 
avoit  jugés  sur  le  témoignage  trop  favorable  de  leurs 
amis. 

Malgré  les  fautes  qui  défiguroient  plusieurs  articles  , 
divers  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  1765  ,  époque  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  n'ont  cessé  d*en 
copier  des  articles  dans  leurs  collections.  On  en  trouve 
xm  grand  nombre  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules  ^  de 
M.  l'Abbé  £xpiUi^  dans  le  Vocabulaire  français;  dans 
les  Anecdotes  dramatiques  (  "^  )  ;  et  en  dernier  lieu  on 
a  inséré  dans  V Encyclopédie  de  Genève,  in-4.**,  les  articles. 
à! Auguste ,  d'Anmbcd  ,  d* Antoine  le  Triumvir,  et  plusieurs, 
autres.  Nous  sommes  sensibles  à  la  préférence  qu^on  nous, 
donne  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  daigné  nous  citer  j  et  nous  le 
serions  davantage  ,  si  on  ne  reproduisoit  point  les  méprises, 
échappées  aux  premiers  éditeurs.  Par  exemple  ,  dans  l'ar- 
ticle d'-<^/i/oine  ,  l'Imprimeur  avoit  mis  Musine  au  lieu 
de  Mutines  (  aujourd'hui  Aîodène  ).  Cette  erreur  se 
trouve,  ainsi  que  quelques  autres,  dans  VEncj^clopédi^. 
Cenevoise- 

Nous  ne  parlerons  pas  de$  nombreuses  contrefactions. 
du  Dictionnaire  Histori<fue ,  pid>liées  en  Franoe  e% 
dans  les  pays  étrangers.  Ces  éditions  fréquentes, 
seroient  un  honneur  pour  le  livre  et  pour  les  auteurs  , 
$i ,  elles  étoient  imprimées  avec  soin  et  dirigées  avec, 
géût.  Mais    on   ne  se  contente  pas    aujoyurd'hui  de  s'em^. 


(♦)  Dana  le*  trois  SihUs  de  U  Littérature  ;  dans  Eraste  o«, 
*Jmi  ie  la,  Jeunesse  ;  dans  U  Table  du  Dictionnaire  Historique 
d* Education  ;  dans  le  Recueil  des  Epitaphes  de  M,  Delaplace  ; 
dans  VEncyclopediana  ;  et  dans  les  Siècles  Littéraires  dt  JA,  DiSes-'^ 
iarts,  (  N{ft€  ajoutée  à  l'Edition  actuelle  9  1804.  } 
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parer  d'un  ouvrage  ;  on  le  remplit  de  Êiutes  en  annon- 
çant des  corrections  j  «n  le  défigure  par  àes>  additions 
inutiles  ou  ridicules  j  et  d'une  production  impartiale  et 
équitable ,  on  fait  un  livre  rempli  de  déclamations  et  de 
faux  jugemens. 

C'est  ce  qu'un  ex-Jésuite  étranger  y  qui  n'a  ni  la  sa» 
^esse  ni  la  modération  de  plusieurs  de  nos  Jésuites 
François ,  a  en  partie  exécuté  (a)  ,  en  s'appropriant  et 
^n  gàtan^  le  Nouveau  Dictionnaire  Historique.  Il  vient 
de  publier  k  Augsbourg  et  à  Liège  les  deux  premiers 
volumes ,  avec  un  Avertissement  où  après  Woir  déchiré 
ce  Livre  et  ses  auteurs,  il  annonce  qu'il  va  le  réformer. 
Il  croit  être  en  droit  de  jouir  d'un  champ  étranger,  parce 
qu'il  y  a  semé  quelqiies  chardons.  Si  le  Dictionnaire  qu'il 
contrefait  étoit  mauvais ,  comme  il  l'insinue ,  il  devoit 
en  faire  un  meilleur ,  et  nous  aurions  été  les  premiers  à 
tacheter  (hi).  Mais  c'est  violer  les  règles  de  l'honnêteté, 
que  de  ravir  aux  auteurs  le  fruit  de  leurs  travaux ,  de  se 
servir  de  ce  travail  même  pour  les  injurier,  pour  les  calom^ 
ijiier,  et  de  couronner  cette  bellç  manœuvre  en  prenant  le 
prétexte  de  la  Religion. 

Les  reproches  que  cet  éditeur  fait  aux  auteurs  ,  sont  : 
1.^  D'avoir  laissé  échapper  quelques  dusses  dates.  Et  où, 
X^y  a-t-il  pas  des  fautes  de  ce  genre  ?  On  en  trouve 
jusque  dans  VArt  de.  corriger  les  erreurs  de  Chronologie , 
que  nous  devons  à  deux  savans  Bénédictins.  On  en  voit 
un  plus  grand  nombre  dans  la  contrefaction  du  Diction-- 
NJIRE  Historiifue ,  que  notre  réformateur  propose  cepen- 


(fl)  Vêyei  Feller  ,  dans  le  Dictionnaire. 

(h)  U  fi'étoit  àè)i  emparé  du  Dictionnaire  Géographique  de  Vos-^ 
gien  ;  et  sur  ce  qu'il  apprit  qu'on  donnoit  une  nouvelle  édition 
de  ce  Dictionnaire  ,  il.  le  réclama  comme  son  bien  dans  le 
Journal  de  Luxembourg,  du  !•'  août  1783.  Ainsi  il  i  revendiqué 
comme  à  lui ,  un  Livre  qu'il  a  estropié  et  qui  ne  lui  a  jamais  ap- 
partenu ;  et  il  trouvera  mauvais  que  nous  nous  plaignions  de  ce  qu'il 
^  volé  et  défiguré  notre  propre  Ouvr^ige. 
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4lant  comme  un  modèle  de  correction.  Nous  avions  avant 
lui,  corrigé  plusieurs  méprises  des  chronologistes  et  des  le- 
xicographes ;  mais  nous  n'avions  pu  les  réformer  toutes  ,  et 
nous  osons  défier  notre  habile  correcteur  de  parvenir  à  cetta 
perfection  si  désirée  dans  tous  les  ouvrages,  et  presqulmpos- 
sible  dans  un  Dictionnaire  surchargé  de  chifïi^es,  de  noms  et 
de  faits. 

2.*>  D'avoir  placé  quelquefois  à  l'exemple  de  tous  les 
bons  historiens  anciens  et  modernes ,  les  foiblesses  des 
Igrands  hommes  à  côté  de  leurs  vertus  ,  et  d'avoir  peint 
des  hommes  au  lieu  de  peindre  des  Anges.  11  cite  Mcurîè 
Siuartj  Charles-Quint^  etc.  (  Voyez  leurs  articles  dans  cette 
nouvelle  Edition.  )  Voudroit-îl  donc  que ,  deux  cents  ans 
après  la  mort  des  princes  ,  on  donnât  à  leurs  cendres  les 
louanges  fausses  et  perfides  dont  leurs  courtisans  accable- 
rent  leur  personne  ?  On  n'est  historien  qu'autant  qu'on 
rapporte  fidellcment  le  bien  et  le  mal  sur  les  hommes 
qui  ont  occupé  la  scène  du  monde ,  et  qu'on  a  le  cou- 
rage de  blâmer  leurs  mauvaises  qualités  ,  en  même  temps 
qu'on  rend  justice  aux  bonnes.  La  vérité  ,  qui  est  l'ame 
de  l'histoire  ,  ne  permet  pas  plus  de  dissimuler  les  unes 
que  de  garder  le  silence  sur  les  autres  ^  et  quiconque  n'a 
pas  l'ame  assez  torte  pour  braver  les  censures  du  panégy- 
riste intéressé  de  cer  ains  prmces  ,  doit  renoncer  à 
écrire,  (c) 


(c)  «  Un  portrait  flatté  n'est  pas  reRsemblanl ,  dit  Tle*t  y.  Tel* 
sont  d'ordinaire  les  pané^riques  où  l'on  fait  paroi trc  un  hommo 
louable ,  en  ne  relevant  que  ses  bonnes  qualités  :  artifice  grossier» 
qui  lévolte  les  ^ens  sensés  ,  et  leur  fait  faire  plus  d'attention  sur  les 
défauts  qu'on  leur  cache  avec  tant  de  soin.  C'est  une  espèce  do 
mensonge  ,  que  de  ne  dire  ainsi  la  vérité  qu'à  demi.  Personne  n'est 
©bligé  d'écrire  l'histoire  j  mais  quiconque  l'entreprend ,  s'engage  à 
dire  la  vérité  toute  entière.  M.  Sponde  ,  évêque  de  Pamîers ,  après 
avoir  donné  *de  grandes  Louanges  à  l'historien  Guichariln  ,  ajoute  , 
que  si  quelquefois  il  censure  vivement  les  princes  ,  ou  les  homme» 
dont  il  parle  ,  c'est  la  faute  des  coupables ,  et  non.  de  l'historien. 
Tl  seroit  lui-même  plus  répréh^nsible  ,  s'il  dîjsimuloit  les  mauvaise* 
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C'est  en  yain  que  notre  Critique  nous  accuse  de  nous  êtr» 
contredits ,  parce  que  nous  avons  tracé ,  d'après  les  histo- 
riens les  plus  accrédités ,  les  contrariétés  de  caractère  re- 
marquées dans  plusieurs  grands  hommes.  Plutanpie  a 
montré  de  pareilles  contradictions  dans  quelques  person-. 
nages  qu'il  a  célébrés.   On   ne  citera   que  sa   Vie  de  C*- 


actiobs  qui  peuvent  rendre  les  autres  plus  sages  ,  et  les  détourner 
d'en  commettre  de  pareilles ,  du  moins  par  la  honte ,  suivant 
cette  parole  de  l'Evangile  :  Rien  nUst  si  caché ,  qui  ne  soit  un  jour 
découvert, 

«  C'est  l'exemple  que  nous  donnent  les  historiens  sacrés.  M6is0^ 
ne   dissimule  ni    les  crimes  de  son    peuple  ,  ni  ses  propres  fautes. 
Davià  a  voulu  que    son  péché  fût  écrit  avec  toutes  ses  circons- 
tances t  et  dans   le  Nouveau-Testament  tous  les   Evangélistes   ont 
eu   soin  de  représenter  la  chute  de  St,   Pierre.  La  sincérité  est  la 
fond  de   la    vraie    Religion  ;  elle   n'a  besoin  ni  de  politique  hu- 
maine ,    ni  d'aucun  artifice.    Comme  Dieu  permet  les  maux  qu'il 
pourroit  empêcher  ,  parce  qu'il  sait  en  tirer  le  bien  pour  les  Elus; 
nous  devons  croire  qu'il  fera  tourner  à  notre  profit  la  connoissance 
dies  désordres  qu'il  a  soufferts  dans    son    Eglise.   Si  ces   désordres 
avoieut  réellement  cessé  ,  qu'il  n'en   restât  plus  de  vestiges ,  peut- 
être  pourroit-on  les  laisser  ensevelis  dans  un  oubli  étemel  ;  mais 
nous  n'en  voyons  que  trop  les  suites  funestes  :  les  hérésies  qui  dé* 
chirent  l'Eglise  depuis  deux  cents  ans  ,  l'ignorance  et  la  superstî* . 
lion  qui  régnent  en  quelques  pays    catholiques  ,   la  corruption  de 
la  morale  par    de    nouvelles    maximes  ,    en    sont  des  effets  trop 
sensibles.   Et    n'est-il    pas  utile  de   connoitre   d'oii  sont  venus  d» 
si    grands    maux  ?   >>  (  IV*  Discours  sur  l'Histoire  Ecclésiastique  , 
N**  1 3.  )  Voilà  ce  que  dit  le  plus  sage  des  historiens  :  aussi  fut-il 
accusé  de  haine  contre  la  Religion  par  quelques  fanatiques ,  comme 
l'éditeur  Liégeois  ose  nous  en  taxer  ,  et  cela  dans  notre  propre  Ou- 
vrage. Voyez   une  brochure    publiée  â  Maline^  en  1734  .  sous  ce 
titre  :  La  mauvaise  foi  de  M,    Fleury  ^  prouvée  par  plusieurs  im»" 
SJgfS  des  SS,  Pères  f  des  Conciles,  etc.  qu'il  a  omis  ou  tronqués  p 
avec  des  Remarques  sur  ses  Discours  ,   et  sur  lu  grande  conformité 
de  cet  Ecrivain  avec  les  Hérétiques  des  derniers  siècles  ;   par   le  P.  ' 
de  Housta  ,  Augustin.  Avant  lui    un  Carme  avoit  donné  des  Obser-- 
vations    od  il   le  dénonçoit    au  Pape    et   aux   Evoques  comme  ré- 
pétant   la  plupart  des  blasphèmes  que  les  plus  furieux   hérétiques  ont 
vomis  contre  VEglise  Romaine  »  le  St,  Siège ,  et  presque  contre  tous  le* 
iûuveraias  Pontifes* 
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cérony  qui  par  ses  défauts  paya  comme  tant  d'autrts 
hommes  illustres  ,  le  tribut  ordinaire  à  Thymanité.  Mais 
a-t-on  jamais  reproché  au  Philosophe  de  Chéronée  d'avoir 
mis  dans  ses  portraits  des  couleurs  opposées  9  parce  qu'il 
a  montré  dans  ses  originaux  des  vertus  et  des  vices  qui 
paroîssent  contradictoires  l  On  a  pu  dire  ,  sans  tomber 
dans  l'inconséquence  ^  que  Marie  Stuart  étoit  une  prin- 
cesse foible  ,  que  l'amour  fut  la  première  source  de  ses 
infoi^tunes  ,  mais  que  son  attachement  à  la  religion  ca* 
tholique ,  qu'elle  aima  et  qu'elle  pratiqvKa  malgré  ses  pre^ 
micres  galanteries ,  fit  cependant  une  partie  de  ses  crimes 
aux  yeux  de  ses  ennemis.  On  a  pu ,  sans  se  conti'edire  ^ 
peindre   Charles  -  Quint  ,  (  <i  )  d'abord  comme  opposé   au 


{â)  Notre  Editeur  bous  reproche  de  l'avoir  peint  comme  un  prînc» 
qui  connoissoit  peu   la  droiture   et   la  franchise.  Nous  ne  lui  cite- 
rons pas  Rohertson    qnî  a  parlé  de  son  héros   précisément  comme 
sous,   et  qui  en   a    même   dit  plus  que  nous  >  parce  qu'il    nous 
répondroit  que  cet  historien  est  Protestant.  Nous  emprunterons  le  té^ 
Bioignage  d'un  historien  Ecclésiastique  »  qui  a  tracé  le  portrait  de- 
CkarleS'Quint ,  diaprés  Antoine  de  Vera^  Espagnol.  Clest  le  P.  Fahre  , 
qui  dit  que  cet  Empereur  étoit  ^-  ambitieux  a  l'excès ,.  sacrifiant 
i  la    passion  de  4pminer  et  sa  patrie-  et  sa  religion ,  dur  ,    in- 
^ezible  ,    vain   et  plein   de   lui-même  ;  mais  couvrant  ces.  défaut» 
avec  adresse ,  et  affectant  quelquefois  ,  pour  les  déguiser- ,  de  pra- 
tiquer  au    dehors   les   vertus  les  plus  opposées*  >►  (  HlST.  ECCL. 
Liv.    i53.  N.®   35.   )   Nous  pourrions  rapporter  vingt  portraits  de 
didcrens   historiens     François   et   éti%ngers  ,.  Catholiques ^  et  Pro- 
fecstans ,  semblables   â  celui  que  trace  le  P;   Fahre.  Notre  Editeur 
nous  oppose  un  passage  vagua  du  comte-  à'Oxenttiem  ,  qui  ne  loue 
précisément  dans  Ckarles-Quint  que  son  habilité  dans  l'art  de  rt' 
gner ,  et  sa  double  abdication  de  l'Empire  et  du.  trêUe  d'Espagne. 
Nous   en   aurions    dit  autant  que  d'Oxenstierti ,  si  nous   n'avions 
voulu  faire  qu'un  panégyrique.    Mais   Ifes  portraits  de   profil   sont 
presque   toujours  infidelles.  Nous  ajouterons   que    pour  justifier  un 
prince  ,  il  ne   suffit  pas  de   citer  un  ou  deux  auteyurs  qui ,  éblouis 
par  réclat  de  son  règne  ,  lui  auront  donné  des  éloges  dans  une  dé- 
clamation de  rhétorique,   ou    dans    un  traité    de    politique.  Avec 
une  telle  métliode  ,  il  n'est  point  de  Conquérant  ou  de  Souverain, 
^qibitieux,  qu'on,  ne  puisse  peindre  en  beau.  Il  fant,  pour  faire,  un- 


Digitized  by  VjOOQlC 


Préface.  jtxit 

Luthéranisme,  qu*il  tâcha  de  réprimer  par  des  troupes  et 
par  des  édits  ;  ensuite  tolérant  ceux  qu'il  n*avoit  pu  ni 
convertir  ni  désarmer.  On  a  pu  représenter  le  maréchal 
de  MarUlac  comme  coupable  à  certains  égards  ,  et  comme 
innocent  -à  d'autres.  Oui  ,  il  étoit  coupable  d'ingratitude 
envers  le  cardinal  de  Richelieu  «on  bienfaiteur ,  et  ce 
n*est  pas  pour  cela  qu*il  fut  condamné  ;  mais  il  n'étoit 
pas  assez  criminel  envers  l'Etat ,  pour  avoir  mérité  le  der- 
nier supplice.  On  a  pu  dire  qu* Alexandre'^ éy ère  ne  fut 
point  persécuteur ,  et  que  cependant  quelques  Martyr» 
scellèrent  TEvangile  de  leur  sang  sous  ce'  prince  ,  parce 
que  le  fanatisme  des  peuples  excita  des  persécutions  lo- 
cales sous  les  Empereurs,  les  plus  sages  et  les  plus  in- 
dulgens. 

Tout  lecteur  éclairé  voit  bien  que  dans  tout  cela  il  n'y  a 
aucune  contradiction  ;  et  si  notre  Censeur  fait  semblant  d'j 
en'  trouver ,  après  avoir  tordu  et  tronqué  nos  phrases  9  c'est 


portrait  vrai  et  ressemblant,  examiner  les  faits  et  ne  juger  qud 
^'après  ces  faits  discutés  avec  soin  et  jugés  avec  équité.  Mais 
peut-être  ,  comme  l'insinue^^  l'Editeur  de  Uége  ,  sommes  <-  nous 
aveuglés  par  des  préjuges  nationaux  /  Nous  ne  le  croyons  pas.  J^ 
qualité  de  François  ,  dont  nous  faisons  gloire  et  qui  nous  est  chère  « 
ne  nous  a  pas  empêchés  de  dire  la  vérité  sans  fard  et  sans  crainte 
4ans  les  articles  des  Rois  qui  ont  gouverné  la  France.  Si  notre 
Editeur  devenu  notre  détracteur ,  ne  nous  rend  pas  cette  justice  ^ 
des  Journalistes  sages  nous  Pont  rendue  ,  même  dans  les  pays 
étrangers. 

Au  reste  ,  nous  répétons  qu'on  profitera  pour  les  nouvelles  édi^ 
lions ,  des  observations  justes  qui  nous  parviendront  (  fussent- 
elles  d'une  main  ennemie  )  ;  mais  sans  nous  engager  dans  des  dis« 
«dussions  ,  qui  quelquefois  font  perdre  deux  choses  également  pré- 
cieuses ,  le  temps  et  la  paix  ;  et  sur-tout  nous  ne  répondrons  plus 
i  un  adversaire  qui ,  étant  entré  k  main  armée  dans  notre  maison^ 
se  sert  de  matériaux  que  nous  avions  amassés ,  pour  nous  les  jeter 
à  la  tête.  Il  peut  ajouter  injustice  â  injustice  ^  nous  insulter  de 
nouveau  dans  nos  propres  foyers  ^  lai)»sant  le  jugement  de  ses  procédés 
aux  esprits  justes  et  aux  âmes  honnêtes  ,  nous  nous  bornerons  â  faire 
usage  du  petit  nombre  de  remarques  utiles  de  sa  contrefactioa. 
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quil  cherche  quelque  moyen  d'excuser  une  manœuvré  tjt 
pographîque  ,  qu'il  n'auroit  pas  dû  accompagner  de  mau- 
vais procédés.  Quand  les  Journalistes  de  TreVoux  s'empa- 
rèrent du  Furetière  de  Basnage  ,  ils  ne  l'insultèrent  point , 
ils  ne  le  calomnièrent  point  :  c'est  que  les  Jésuites  ré- 
gnoiènt  alors  ;  mais  depuis  leur  destruction ,  quelques-uns 
•  des  sujets  de  cette  Société  puissante  et  illustre ,  voudroient 
être  les  Cromwels  de  la  llttéi^ture  ,  dont  leurs  Confrères  fu- 
rent pendant  quelque  temps  les  Monarques* 

Personne  ne  respecte  plus  que  nous  les  hommes  distin- 
gués que  cet  Ordre  a  '  produits  (e)  ^  et  cette  nouvelle  édi- 
tion le  prouvera  assez.  Mais  lorsque  la  vérité  de  l'histoire 
a  exigé  que  nous  racontassions  des  faits  peu  favorables 
à  quelques-uns  de  ses  membres,  nous  l'avons  fait  avec 
candeur  et  sans  fiel.  Nous  avons  été  les  seuls  qui  ayons 
insinué  dans  le  temps  ,^  à  Varticle'  Aveiro ,  que  le  jugement 
porté,  lors  de  la  fameuse  conjuration  de  Portugal  en  lySS, 
contre  les  accusés  ,  avoit  paru  sévère,  et  que  leur  crime 
n'étoit  pas  démontré.  Cette  observation  fit  défendre  le  débit 
de  notre  livre  à  Lisbonne.  Il  est  bien  éti'ange  ,  après  cela  , 
qu'un  ex -Jésuite  nous  accuse  d'injustice,  nous  qui  avons 


(/)  Aussi,  tous  les  ex-Jésuîtes  n*ont  pas  traité  le  Dictionnaire 
tïistorique  a\  ec  la  dureté  de  FelUr.  Selon  l'uu  d'eux  ,  on  y  ren^ 
tontre  des  détails  curieux ,  des  remarques  intéressantes  ,  de»  notions 
recherchées  ,  des  décisions  justes  et  impartiales  ;  le  style  en  est  net  » 
concis ,  et  la  plupart  des  faits  y  sont  détaillés  et  attachent  le 
ïecteur,..  Voyez  OBSERVAT*  sur  les  trois  Siècles  de  la  Littérature  » 
în-8.**,    1774,  (p.  26  et   107  )  par  le  P.   Duparc, 

Eu  rapportant  ce  jugement  sans  doute  trop  avantageux  ,  d'un 
auteur  ex- Jésuite  «  c'est  sans  aucun  mélange  d*amour-propre.  Nou« 
voulons  simplement  opposer  confrère  k  confrère ,  ot  prouver  ce 
que  les  détracteurs  du  DICTIONNAIRE  Historique  pousoient  de 
cet  Ouvrage  avant  que  de  le  contrefaire.  D'ailleurs ,  cette  contre- 
faction  même  n'atteste-t-elle  pas  que  l'estime  qu'ils  en  faisoient 
alors  étoit  réelle ,  et  que  le  mépri^  prodigué  actuellement  par  eux 
aux  auteurs  qu'ils  dépouillent ,  n'est  que  la  ruse  mal-adroite  d'un 
conquérant  injuste ,  qui  cherche  des  crimes  aux  peuples  dont  it 
«  enlevé  l'héritage. 
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été  la  victime  de  la  justice  que  nous  a  vous  voulu  faire  ren* 
dre  à  plusieurs  de  s^s  Confrères. 

3.**  Un  reproche  non'  moins  grave  que  nous  fait  le 
Censeur  ,  est  d'avoir  rapporté  ,  sur  tous  les  partis  et  sur 
toutes  les  sectes  ,  le  pour  et  le  contre ,  et  d'avoir  pesé 
avec  une  froide  indifférence  le  mérite  db  tous  les  en- 
thousiastes ,  même  celui  des  fanatiques  d'irréligion ,  teh 
que  Voltaire ,  Rousseau  ,  la  Mettrie ,  Boulanger ,  dont 
on  a  peînl  les  égarcmens  ^  sans  se  livrer  à  un  emporte- 
Jnent  indigne  d'un  Chrétien  et  d'un  écrivain  sensé»  Falloit^il 
donc  méconnoitre  leurs  talens  ,  parce  qu'ils  en  ont  abusé  , 
et  prendre  dans  un  Dictionnaire  de  faits,  le  style  d'un 
orateur  qui  tonne  en  chaire  ,  ou  d'un  controversiste  qui 
fait  un  Journal  polémique  l  C'est  cependant  ce  dernier  style 
qu'emploie  notre  Censeur. 

Si  la  méthode  du  Contrefacteur  s'introduit  dans  la  lit- 
térature,  aucun  auteur  ne  sera  maître,  ni  de  ses  idées., 
ni  de  ses  productions.  Dès  qu'un  livre  sera  écrit  avec 
une  sage  impartialité  ,  un  homme  attaché  aux  préjugés  de 
son  corps  ou  de  sa  secte ,  trouvera  qu'il  est  partial ,  et 
pour  le  conformer  à  sts  opinions  particulières ,  il  boule- 
versera tous  les  faits  et  dérangera  tout  ce  qu'on  avoit 
arrangé.  Le  même  livre  sera  défiguré  sept  à  huit  fois. 
Quand  Tex-Jésuîte  l'aura  chargé  de  toutes  les  idées  qu'il 
a  rapportées  de  sa  Société  éteinte ,  un  Janséniste  voudra 
balayer  l'aire  ,  et  y  mettre  les  sentimens  qu'il  a  puisés 
dans  les  livres  de  Port-Royal  ou  des  Anti  -  Constitution- 
naires.  Viendra  ensuite  un  Protestant,  qui  criblera  de 
nouveau  le  froment,  et  qui  prétendra  avoir  séparé  le 
bon  grain  de  la  paille,  que  le  Jésuite  et  le  Janséniste  y 
avoient  mêlée. 

Enfin ,  les  Auteurs  du  Dictionnaire  Historique  ayant 
mis  à  profit  toutes  les  critiques  qui  leur  sont  parvenues , 
en  gardant  le  silence  sur  les  expressions  peu  honnêtes 
des  auteurs  de  ces  critiques  ,  ont  fût  tout  ce  qui  étoit 
en  eux  pour  mériter,  sinon  le  suffrage  ,  du  moins  l'in- 
'  dulgence  du  public  s  et  ils  cuit  ^u  la  consolajiou  de  v^îi* 
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leur  dernière  édition  ^ouée  dans  tous  les  JoUmaux.  Mait 
ils  n*ont  pu  se  flatter ,  ni  d*adoucip  le  caractère, emporté  ,  ni 
de  contenter  Tesprit  difficile  des  zélateurs  d'une  faction  , 
qui  se  croient  désintéressés  lors  même  qu'ils  sont  le  plus 
attachés  à  un  parti  ;  dont  le  cœur  peut  être  droit ,  maii 
dont  l'imagination  préoccupée  ne  voit  les  objets  qu'à  tra<- 
vers  les  lunettes  de  l'enthousiasme  ,  et  qui  sont  indisposés 
d'avance  contre  tout  auteur  qui  n'a  ni  leurs  jeux  ni  leur 
façon  de  penser* 
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A  A ,  (Picitc  Vander-)  libraire 
de  Leyde,  qui  vivoit  encore  en 
1729 ,  publia  un  Atlas  de  100  car- 
tes ,  faites  fur  les  voyages  de  long 
tours  depuis  le  xiii^^fîècle  iufqu'à 
la  fin  du  dernier.  On  a  fait  entrer 
Ces  Cartes,  la  plupart  inexaâes, 
dans  un  recueil  de  figures  connu 
fous  le  titre  de  :  Galerie  agréable 
du  Monde  ,  ou  l'on  voit,  en  un  grand 
nombre  de  cartes  &  defpms  »  Us  etn» 
fires  ,  foyauihes  ,  républiques  ^proviH" 
tes  ,  villes  des  qutufe  parties  du  Mon* 
de,  Leyde ,  66  vol.  in-fol.  qui  fe  re- 
lient en  3  $.  Ce  livre  n'étant  qu'une 
CoUeûion  de  cartes  &  d'eilampes 
fans  difcours ,  eft  moins  îsàt  pou^ 
les  favans ,  qufc  pour  les  ignorans  « 
dont  il  amufe  la  curiofité. 

AAGARD,  (Nicolas  &  Chré- 
tien) furent  frères,  &  naquirent 
i*un  &  Tautre  au  tommencemem 
du  fiècle  pafie  à  Wibourg  en 
Danemarck.  Ils  fe  firent  connoi* 
tre  ,  le  premier  bjr  njuclques  ou- 
vrages de  Philofophic  &  de  Phy- 
fique  ,  fur  \tfiylc  du  nouveau  Tes- 
tament ,  les  ïeux  foutctraîns ,  la 
Renatffanee  du  Phénix.  Le  fécond, 
par  des  Poëfies  latines ,  pleines  de 
douceur  &  d  élégance ,  &  qui  ont 
été  inférées  dans  le  recueil  des 
Poètes  Danois. 
Tome  /. 


A ALAM  ^  vivoit  dans  te  ttêUt 
Vième  fiècle ,  &  cultiva  la  fciencd 
qui  étoit  en  vogue  de  fon  temps  ^ 
&  fur-tout  dans  fa  nation ,  c*eft-à<* 
dire  TAftrologie.  Cher  au  Calife 
Adudodaulà,  il  fut  dédaigné  paé 
fon  fuccefleur  ,  &  fe  retira  dani 
une  folitude  où  le  chagrin  &  Teii* 
nui  hâtèrent  la  fin  de  fct  vie» 

AALSt,  Voy€[  AÈLST» 

I.  AARON  ,  frère  aîné  de  Motf^^ 
Tun  &  l'autre  fils  ^Amram  &  dt  Jo^ 
cabed^ét  la  tribu  deleV/,  naquit 
en  Egypte  trois  ans  avant  fon  frère* 
l*an  1574  avant  Jefus-Chrift.  Moïfé 
ayant  été  defiiné  de  bieu  pour  dé-« 
,  livrer  les  Hébreux  de  la  captivité  « 
il  s'aflbcia  pour  ce  grand  ouvragd 
Aaron ,  qui  s'exprimoît  avec  plui 
de  facilité  que  lui.  Ils  fe  rendirent 
à  la  cour  de  Pharaon  ,  &  opérèrent 
une  infinité  de  prodiges  pour  tou-* 
cher  le  cœur  endurci  de  ce  prince* 
Aaron  aCcompagtta  toujours  Motfe  ^ 
&  piorta  la  parole  pour  lui ,  tant  au 
peuple  qu'au  roi.  Ce  fut  fa  vergd 
qui  fervit  à  produire  le<  premiers 
miracles.  Elle  fut  transformée  eii 
ferpent,  fit  changer  le»  eaux  en  fang^ 
remplit  l'Egypte  de  grenouilles  f 
&  couvrit  tout  le  pays  de  moii' 
cherons.  Après  le  pafTage  de  la  M«| 

A 


Digitized  by 


Google 


Itougé  I  AdfM  facré  gr.  Prêtre  «  fut 
>  le  premier  pondfe&le  premier  facri- 
£cateur  <les  Juifs.  ikToi/c  le  revêtît 
ée  divers  vêtemens,doBtle  principal 
4toîi  Véphod.  CéiOH  un  habit  court 
Se  (ans  manches ,  qtû  fe  mettoit  ùxr 
tous  leS'  aunres.  11  écoit  compofé 
d'or ,  d'hyacimbe ,  de  pourpre  »  de 
cramoifi ,  &  de  fin  lia  retors.  Ce 
mélange  de  diverfes  couleurs ,  joint 
à  la  richeffe  de  l'or  &  à  la  pureté 
lîu  lin ,  marquoit  la  variété  &  ^'u- 
nioB  des  vertus  facerdocales ,  qui 
dévoient  éclater  fur  lerichtfonds  de 
la  iufiice  &  de  l'innocence,  &  for- 
mer par  leur  mélange  une  vertu 
par&ite ,  &  digne  de  celui  dont  le 
Prêtre  étoii  le  mlnifire.  A  l'endroit 
ëe IVf AoJ' qui répondoi taux  épau- 
les du  Grand-Prètre ,  il  y  avoir 
iei»  groiTes  pierres  précieufes,  où 
^oient  gravés  les  noms  des  xii 
Tribus,  fix  Air  chacune;  &  à  l'en- 
droit où  il  fe  croifoit  fur  la  poitri- 
ne, il  y  a  voit  un  ornement  quarré  , 
nommé  nuional»  La  préférence 
^*Aarom  avoit  obtenue  pour  le 
ibuverain  pontificat ,  oecafionna 
Jbien  des  troubles  parmi  le  peuple* 
Coré  »  Dûthan  &  Abîron ,  jaloux  de 
l'honneur  du  iacerdoce ,  fe  révol- 
tèrent ,  &  furent  aby mes  avec  leur 
Cunxlle  dans  la  terre  qui  s'entrou- 
vrit.' Cette  terrible  punition  fut 
fiiivîe  de  pUifieurs  aunres  ,  non 
moins  el&ayantes.  Deux  cents  cin-^ 
quante  hommes  du  parti  des  re- 
l&elles,  ayant  en  la  témérité  d'of- 
frir de  l'escens  à  l'autel ,  il  en  for- 
tit  un  £eu  qui  les  confuma.  Comme 
le  peuple  murmuroit  de  la  mort 
de  tant  deperfonnes ,  Te  feu  du  ciel 
enveloppa  cette  multitude,  &  l'eût 
exterminée  entièrement,  fi  Aaron 
ne  fe  fût  mis ,  Tencenfoir  à  la  main , 
entre  les  morts  &  les  vivant,  pour 
âppaifer  la  colère  de  Dieu.  Un  nou- 
veau miracle  confirma  fon  facer- 
doce ,  &  fît  ceiTer  les  murmures  du 
]^euple,  Moifc  otdooaa  q,u  on  mît 


A  AR 

éÈùn  fe  tabernacle  les  douze  vergée 
des  différentes  tribus.  On  convint 
de  déférer  la  fouveraine  facrifica- 
tare  à  la  tribu  dont  la  verge  fleu- 
riroit.  Le  lendemain  celle  de  Lévi 
parut  chargée  de  fleurs  &  de  fruits  r 
A^on  fut  donc  reconnu  Grand-Prê- 
tre. Pour  conferver  la  mémoire 
d'un  événement  û  mifaculeux. 
Dieu  voulut  que  la  verge  fût  mife 
dans  le  tabernacle  où  elle  conferva 
fans  doute  fes  feuilles  &  fes  fruits , 
pour  convaincre  à  jamais  les  Juifs- 
du  miracle  qui  s  etoit  opéré...  Tou- 
tes les  fondions  à- Aaron  &  de  fes 
enfans  fe  rapportoicnt  au  culte  de 
Dieu.  La  principale  &  celle  qui- 
les  oGCupoit  le  plus  dans  le  mi- 
niftère  du  Tabernacle ,  étoit  le  fa<- 
crifice  :  ils  avoient  foin  d'entrete- 
nir les  lampes ,  &  le  feu  qui  devoit 
toujours  brûler^  fur  l'autel  des  Ho- 
locauites,  de  faire  brûler  fur  l'autel 
les  parfums  qu'ils  compofoient  eux-' 
mêmes,  de  démonter  le  Tabernacle» 
quand  le  peuple  avoit  ordre  de  dé» 
camper ,  &  de  le  dreiTer  quand  oa 
étoit  arrivé  au  lieu^  du  campement» 
Outre  le  fervice  du  Tabernacle,  tla 
étoient  chargés  d'étudier  la  Loi  dw 
Seigneur ,  &  d'en  donner  au  peuple 
la  véritable  intelligence,  de  jugev 
de  la  lèpre,  des  caufes  de  divorce  ^ 
&  de  ce  qui  étoit  faim  ou  profane  «. 
pur  ou  impur.  Us  donooient  en  pu- 
blic au  peuple  ta  bcnédiâion  ae 
nom  du  Seigneur,  &  dans  la  guerre 
ils  portoîent  l'Arche  d'alliance^con- 
Ailtoient  le  Seigneur,  fbnnoientdea 
trompettes.  Eux  feuls  avoient  le' 
privilège  d'entrer  dans  le  Taber- 
nacle; mais  aucen  d'eux ,  excepté 
le  Grand- Prêtre  ,  ne  pou  voit  aller 
au-delà  du  voile  qui  fermoit  U 
Saint  des  Saints,  C'étoit  une  des 
prérogatives  du  fouverain  Pontife  ;• 
encore  lui  étoit-il  défendu  ,  fous 
peine  de  mort,  d'y  entrer  qu'un  feul 
jour  de  Tannée ,  qui  étoit  le  jour  de 
rcxpiatioafolennelle.  Aarau'  j^auiff 
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té  tous  ces  droits.  Il  foulînt  aveé 
ffur  les  bras  de  Moîfe ,  pendant  que 
Jofu€  extenninoit  les  Amalécites. 
La  gloire  à*Aaron  auroit  été  fans 
tache,  s'il  ne  l'avoit  ternie  aupa- 
ravant par  la  foiblefTe  qu'il  eue  de 
condefcendre  aux  inftances  que  lui 
fit  le  peuple  d'él«ver  un  Veau  d'or 
pour  Tadorer,  pendant  que  Mcï/e 
€toic  fur  la  montagne  de  5inaï.  Ces 
deux  illuftres  frères  furent  privée 
du  bonheur  d*emrer  dans  la  Terre- 
promife ,  en  punition  de  leur  dé- 
fiance lorfqu'ils  frappèrent  le  ro- 
cher dans  le  défert  de  Cadès.  Aaroti 
mourut  l'an  145 2  avant  1.  C.  à  123 
ans ,  après  avoir  /evêtu  des  orne- 
siens  pontificaux  £/^j^ar ,  fonfils 
&  fon  fucceileur  dans  le  facerdoce. 
Les  Juifs  modernes  ont  mis  fon 
nom  dans  leur  calendrier,  pour  en 
renouveler  la  mémoire  tous  les 
ans.  L«s  Grecs  en  font  commé- 
moration le  premier  Dimanche  de 
Carême.  Son. culte  eft  ancien  chez 
les  Latins ,  puifqu'il  eft  marqué 
dans  les  premiers  martyrologes. 
Les  Juifs  ont  eu  86  grands- prêures  » 
depuis  Aaron  jufqu*à  l'entière  def- 
truûion  du  Temple.  La  dignité  de 
grand  -  Pontifie  étoit  à  vie  ;  mais 
forfque  les  Romains  fe  furent  ren- 
dus maîtres  de  la  Judée,  les  Empe- 
reurs en  difposèrent  à  leur  gré ,  la 
donnant  à  leurs^  Êivoris,  &  la  li- 
vrant même  au  plus  offraitt. 

IL  AARON (St.)  vivoit  dans  le 
6*  fiècle  ;  il  devint  abbé  d'un  mo- 
aadère  placé  dans  une  petite  ifle , 
qui  depuis  a  été  jointe  au  conti* 
oem.  Ce  monaftère  a  été  l'origine 
de  la  ville  de  St,  Malo  ;  St.  Aaron 
partagea  les  travaux  apoftoliques  de 
ï'évêque  de  ce  nom.  Une  églife  du 
diocèfe  de  Saint-Brieux  eft  fous 
le  vocable  de  St.  Aaron, 

111.  AARON-RASCHILD  ,  ou 
Haroun  Al-Raschild,  V*  calife 
^  U  fMe  dies  Abbailides  |  contem- 


l^orain  de  Charlmagnt^  aiiiH  vaillant 
que  lui ,  monta  fur  le  trône  en  786, 
C'étoit  un  prince  inconcevable» 
'par  le  mélange  de  fes  bonnes  & 
de  {t%  mauvaifes  qualités.  Brave , 
magnifique  >  libéral  «  il  répandit  la 
terreur  chez  fes  ennemis  &  les  bien- 
faits  fur  fes  peuples  ;  perfide  >  ca- 

Î>ricieux,  ingrat,  ilfacrifia  les  droits 
es  plus  facrés  de  la  reconnoiflance» 
de  la  droiture  &  de  Ihumani- 
té ,  à  fes  injuftes  défiances  &  à  la 
bizarrerie  de  fes  goûts  :  (  Voye^ 
Abassa,  n^  II.)  Une  grande  partie 
de  l'Afie ,  de  l'Afrique  &  de  l'Eu- 
rope, depuis  l'Efpagne  iufqu'auit 
Indes ,  plia  fous  {t%  armes.  Il  tm« 
pofa  un  tribut  très-confidérable  è 
l'impératrice  Irint ,  &  força  l'empe- 
reur Nlciphore  à  le  lui  payer.  Huic 
viâoires  remportées  en  perfonne  « 
les  arts  &  les  fciences  ranimés ,  les 
gens-de-lettres  protégés  ,  ont  ren- 
du fon  nom  illuft^.  Charlemagné 
éloit  le  feul  prince  de  fon  temps  « 
digne  d'être  en  commerce  avec  Iui« 
Aaron  lui  fit  préfent  d'une  horloger 
fonnante^  qui  fut  regardée  alors 
.  comme  un  prodige.  On  dit  même 
qu'il  céda  le  faint  Sépulchre ,  dont 
le  patriarche  lui  fit  po^er  réten«. 
dard  &  les  clefs.  Sous  ce  calife  |ea 
Arabes  apportèrent ,  dit-on ,  en  Eu- 
rope les  chiffres  Indiens ,  dont  l'u^ 
fage  fut  fubftitué  peu  â  peu  à  ce-* 
lui  des  Romains.  Il  mourut  l'an  8o(^! 
de  J.  C  &  le  23*  de  fon  règne.  If 
fut  û  dévot  Mufulman ,  qu'il  fie 
huit  fois  le  pèlerinage  de  la  Mec«: 
que  »  étant  calife.  U  fut  le  dernier 
qui  le  fit  en  perfonne.  Quand  il  ne 
pouvoit  y  aller ,  il  entretenoit  troia 
cents  pèlerins  à  fes  dépens.  U  don- 
noit  tous  les  jours  aux  pauvres  des! 
fommes  confidérables ,  &  faifoit 
cent  génuflexions  par  jour.  Adrom 
avoit  partagé  avant  fa  mort  fo» 
vafie  empire  à  fes  trois  fils.  Il  donna 
à  Amln  ou  Hamin ,  fon  fils  aîné  ,  la 
dii^tç  de  calife  I  avec  Bagdad  Tlf 
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Chaldée,  l'Arabie,  la  Mcfopota- 
mie ,  la  Médie,  la  PalelMne,  &  toute 
cette  partie  de  l'Egypte  qui  étoit 
dans  fa  dépendance.  Mamon  ,  fon 
fécond  fiU,  eut  la  Perfe»  les  Indes , 
le  Chorafan»  &  une  partie  du  pays 
qui  éioii  au-delà  de  l'Oxus.  Mo- 
iaffan  ,  le  plus  jeune  des  trois,  ne 
fut  pas  auffi  bien  partagé  que  les 
deux  autres  ;  il  lui  laiffa  cependant 
T Arménie»  la  Natolie ,  la  Géorgie , 
la  Circaffie ,  &  tout  ce  que  les  Cali- 
fes poiTédoicnt  au-delà  de  la  Mer 
aoire. 

IV.  AARON  à'AUxanirU^  prê- 
tre &  médecin  du  7*  iiécle.  Cest 
le  premier,  dit-on ,  qui  ait  fait  con- 
noître ,  dans  un  Trahé  en  langue 
Syriaque ,  la  petite  vérole  ,  ma- 
ladie venue  du  fond  de  l'Arabie. 

V.  A  ARON ,  (  Ifaac  )  interprète 
de  MiinucI  Cognent  pour  les  lan- 
gues Occidentales  ,  trahiffoit  ce 
prince  ♦  en  expliquant  iès  volontés 
auxambaffadeurs  des  princes  d'Oc- 
cident. Son  crime  ayant  été  dé- 
couvert par  l'impératrice ,  il  eut 
les  yeux  crevés ,  &  fes  biens  fu- 
rent confifqués.  Lorsque  Andronlc 
Comtùne  eut  ufurpé  le  trône  impé- 
rial ,  ce  fcélérat  lui  confeilla  de  ne 
pas  fe  contenter  d'arracher  les 
yeux  de  fes  ennemis ,  mais  de  leur 
couper  encore  la  langue,  quipou- 
voit  lui  nuire  davantage.  Aaron  fiit 
dans  la  fuite  la  viâime  de  fon  con-' 
fcil  :  Ifaac  PAn^e  étant^  monté  fur 
le  trône  en  1203  ,  lui  fit  couper 
cette  langue  qui  avoit  fait  tant  de 
mal.  Il  fe  mêloit  auiH  de  magie. 

VI.  A  AHON-BEN-ASER  (  Rab- 
bin célèbre)  ,  vivoit  dans  le  5*  fiè- 
cle.  On  lui  attribue  ,  ainfi  qu'à 
ften  -  Ncphtafi  ,  l'invention  des 
points  &  desaccens  qui  facilitent 
'Tétude  &  la  coonoiâfance  de  U 
Jangue  Hébraïquct 
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VIT.  AARON  -  BEN- CHAIM» 
chef  des  fynagogues  de  Fer  & 
de  Maroc ,  au  commencement  dÉi 
17*  ficelé,  cft  auteur  d'un  Com- 
mcntaîrt  fur  Jojué ,  intitulé  :  Le  Cœuf 
d'Aaron,  Ce  livre  qui  eft  rare  futim* 
primé  à  Venife  en  1609  ,ia-fol* 

VIII.  AARON  de  Bîsitta, 
(Pierre- Paul)  religieiix  Jé/iàte^ 
devenu  évêque  de  ^ogaras,  ett 
Transylvanie,  eft  mort  en  odeur 
de  fainteté  en  if6o.  On  a  impri- 
mé de  lui  en  langue  Valaque  uft 
ouvrage  fous  ce  titre  :  Dcfialtio  et 
exordium  fancltt  «tcumenlcct  fynoA 
Flortndntt  &c.  ^    1762,  î«- il. 

IX.  AARON-HARlSCON,rab. 
bin  Caraïte ,  médecin  à  Conftan- 
tinople  en  1294,  auteur  d'un  fa- 
vant  Commentaire  fur  le  Pentateu- 
que,  qui  fe  trouve  manufcrit  à  la 
bibliothèq.  du  Roi ,  &  d'une  Gram* 
maire  hébraïque,  imprimée  à  Conf* 
tantinopleen  1581,  in-8.** 

X.  AARON-SCHASCON,  rab- 
bin chef  de  la  fy  nagogue  de  Thes- 

•  falonique ,  fe  rendit  célèbre  par  ' 
fes  écrits.  On  lui  doit  ï.  La  livre 
de  la  vériU.  II.  La  loi  de  la  vérités 
Il  y  donne  232  décifions  fur  des 
queftions  relatives  aux  ventes, 
prêts ,  louages ,  &  autres  contrats 
en  ufage  chez  les  jui£s.  —  Oo 
connoit  encore  deux  rabbins  du 
nom  d'Aaron,  L'un  a  publié  le  far* 
din  d'Eden ,  OÙ  il  développe  les 
maximes  de  la  feÔe  des  Caraïtes  » 
qu'il  avoit  embraiféc.  L'autre ,  né 
à  Barcelone,  lailTa  uncatéchifme, 
dont  Hotdnger  s'eft  fervi  dans 
fon  Traité  du  droit  des  Hébreux.  Il 
aourut  en  1292. 

/.  A ARSENS ,  (  François  d»  )  fils 
d'un  greffier  des  Etats  •  généraux 
des  Provinces  -  Unies ,  fut  élevé 
par  du  P/cfu  Mornai ,  &  travailla 
à  égaler  fon  maître*  U  fe  rendjl 
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il^omtnandable  dans  fa  patrie  ,  par 
le  fuccèsdc  fes  ambaffades  en  Fran- 
ce ,  fous  Hcarl  ÎV  &  Louis  XIII; 
en  Italie  v  en  Allemagne*,  &  en  An- 
gleterre, où  il  fe  rendit  en  1641  , 
pour  négocier  le  «nariage  du  prin- 
ce Guii/aume  ,  fils  du  prince  d'O* 
fange ,  avec  la  fille  de  Charles  L 
Les  relations  qii*il  publia  de  Tes 
différences  négociations ,  font  £ai- 
tes  avec  beaucoup  d'exaâitude.  It 
mourut  très  -  riche  dans  un  âge. 
avancé.  Le  cardinal  de  Richelieu 
éiColt  que  «  de  fon  temps  il  n'a  voit 
M  connu  que  trois  grands  politi- 
•»  ques  :  Oxen/licm ,  chancelier  de 
M  Suède,  Vtjfcurdi ,  chancelier  de 
»  Montferrat ,  &  François  d'Aarfcns 
>»  en  Hollande.»! 

J/iAARSENS,  rcjj'.  Akrtsen. 

ABA  ,  monta  fur  le  trône  de 
Hongrie  en  z  041  ou  1042.  U  étoit 
beau-frère  de  St.  Eclenne ,  premier 
soi  Qirétien  de  ce  royaume.  Il  dé- 
fit Pierre  fumommé  l'Allemand ,  ne- 
veu &  fucceileur  de  St.  Etienne ,. 
&  l'obligea  de  fe  retirer  en  Bavière. 
Les  exaâions  &  les  briganda- 
ges de  Pierre  lui  avoient  fait  per- 
dre la  couronne.  Aba  ,  élu  à  fa 
place  par  les  grands  du  royaume,  y 
répandit  beaucoup  de  fang ,  &  ra^ 
vagea  l'Autriche  &  la  Bavière  ; 
mais  ayant  été  défait,  par  l'emper. 
Ecnri  m ,  dit  U  Noir ,  il  fut  mafla- 
cré  en  1044  par  ies  propres  fujets». 
dont  il  étdit  devena  le  tyran. 

ABACUC ,  Fby.  Habacuc. 

ABADIE,  Voye{  Abbadie  & 
Labadie. 

ABAFFI(  Michel  )  fîls  d'un  ma- 
giftrat  d*Hermanftad ,  devint  prin- 
ce de  Tranfilvanie  par  fon  cou« 
rage  &  les  fecours  du  fultan  des 
Turcs  en  1661 ,  après  avoir  triom- 
pha d;  Chimtn  J^nct  »  foacompéti» 
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teur.  Il  attaqua  TEmpereur,  &  fervir 
vaillamment  la  Porte  dans  ù.  guer* 
re  contre  la  Hongrie. 

ABAG  A  ou  Abaka  ,  roi  des  Tar- 
tares  ,  envoya  des  ambaiTadeurs  an 
fécond  concile  général  de  Lyon  , 
en  1 174  ,  fournit  les  Perfes  ,  &  fe 
rendit  redoutable  aux  Chrétiens  de 
la  Terre-fainte  par  fa  puiiLnce  &  fx 
valeur. 

ABAïLARDou  Abélard,  (Pier-i 
re  )  naquit  à  Palais  près  de  Nantes- 
en  1079,  d'une  famille  noble,  lï- 
étoit  i'ainé  de  {e$  frères  ;  il  leur* 
laiiTa  tous  les  avantages  de  foi»^ 
droit  d'aineife,  pour  ^  livrer  en- 
tièrement à  l'étude.  La  dialectique 
étoit  la  fcience  pour  laquelle  il  fe 
fentoit  le  plus  d-attrait  &  de  tab- 
lent. Dévoré  par  la  paflion  d'em<^ 
barraÛer  par  fes  raifonnemens  le» 
hommes  les  plus  déliés  de  l^£u« 
rope^  il.  fe  rendit  i.  Paris  auprès. 
de  Guillaume  de  Champeaux  ^  archi*- 
diacre  de  Kotre-Dame  ,  &  lepluf^ 
grand  dialedicien  de  fon  temps. 
Aballard  chercha  d'abord  à  s*ttk 
faire  aimer  ,  &  n'eut  pas  de  peine  è- 
réuffîr.  Mais  l'avantage  qu'il  eut 
dans  pluiieurs  difputes  ,  lui  atiir» 
Taverfion  de  fon  maître  &  len- 
vie  de  îts  condifciples.  Ce  redou-^ 
table  athlète  fe  fépara  d'eux  pour 
aller  foutenir  é^  aiïàuts  ailleurs*. 
Il  ouvrit  d'abord  une  école  à  Me« 
lun,  enfuiteàCorbeil,  enfin  à  Pa- 
ris. Son  nom  devin^fi  célèbre  ,que 
tous  les  autres  maîtres  fe  trouvè- 
rent fans  difciples»  Le  fucceileur 
de  Guillaume  de  Champeaux  dans  l'é* 
cole  de  Paris  ,  lui  offrit  fa  chaire  , 
&  ne  rougit  pas  de  fe  mettre  ai» 
nombre  des  iîens.  AbaUard  devint 
le  do£^eur  à  la  mode.  U  jeignoit 
aux  talens  de  l'homme  de  lettres  » 
les  agrémens  de  l'homme  aimable^ 
S'il  fut  admiré  des  hommes ,  il  ne 
plut  pas  moins  aux  femmes»  11 2 
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ayotc  alors  à  Paru  uae  }eime  filte 
ée  qualité,  pleine  d'eTprtt  &  de 
charmes ,  nièce  de  Fuiben ,  chanoine 
de  Paris.  Son  oncle ,  qui  l'aimoic 
tendrement ,  entrecenoit  la  pa/Iion 
qu'elle  avoit  de  devenir  fiîvante. 
Jibailard  trouvi  dans  lesdifpofitions 
de  l'onde  &  de  la  nièce  *  un  moyen 
de  facisfaire  la  paillon  qiiHéloïfe  lui 
avoit  infpirée.  11  propofa  à  Fu^irt 
de  le  prendre  en  penfion ,  fous  pré- 
texte qu'il  auroit  plus  de  temps  pour 
rinfiruétion  de  fon  élève.  AhaiUri 
la  rendit  bientôt  renûble.  L'attache- 
ment mutuel  du  maître  &  de  l'é- 
colière  fixant  Tattention  du  public  » 
Fuihtn  voulut  rompre  leurs  liens 
vn  les  réparant  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  :  ^i/oï/eportoit  dans  fon 
}ein  le  fruit  de  fes  foiblefies.  Aboi» 
lard  Tenleva  &  la  conduifit  en  Bre- 
tagne ,  où  elle  accoucha  d'un  iib 
^'on  nomma  Afirolabt,  Il  fit  pro* 
pofer  à  Fuihtn  d'épouCer  Hiloift^ 
pourvu  que  leur  mariage  demeurât 
iecret.  Les  deux  époux  reçurent  la 
bénédiéHon  nuptiale  ;  mais  Toncle 
se  crut  pas  devoir  £iire  un  myftère 
•  d'une  chofe  qui  réparoit  l'honneur 
de  fa  nièce.  Hiloift ,  à  qui  la  préten- 
due gloire  d'AbaUard  étoit  plus  pré- 
cieufe  que  la  iienne  propre,  nia  leur 
union  avec  ferment.  Fulbert ,  irrité 
de  cette  conduite ,  la  traita  avec  une 
rigueur  extrême.  Son  époux  la  mit  à 
l'abri  de  fon  reflentiment  dans  le 
anonaftère  d'Argenteuil ,  où  elle 
avoit  été  élevée.  Fulbert ,  s'imagi- 
naot  qa'Abatlûrd  vouloit  fitive  1^4" 
lùïfe  religieufe  pour  s'en  débarrafi 
fer,  ,apofta  des  gens  qui  entrèrent 
dans  la  chambre  d'^^aiVan/ pendant 
la  nuit ,  &  le  privèrent  de  ce  qu« 
avoit  été  la  four  ce  de  quelques  plai- 
iirs  paifagers  &  de  longs  malheurs. 
Cet  amant  infortuné  alla  cacher  foa 
•pprdbre  dans  l'ab'jaye  de  St.-De« 
nys  en  France  »  où  il  fe  fit  reli-* 
gieux.  11  avoit  eu  auparavant  un 
'  atà  Pm<  HéUii't  pr^oit 
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en  même  temps  le  voile  à  Argent 
teuil ,  moins  en  Chrétienne  qui 
fe  repent ,  qu'en  amante  abandon- 
née à  fon  defefpotr.  Dans  le  mo<* 
ment  qu'elle  alloit  recevoir  Tha- 
bit  religieux  ,  elle  récita  des  vert 
de  Lucain ,  qu'elle  appliqua  à  fet 
aventures.  Cependant  les  dîfciples 
d'AbaUard  le  prefToient  de  repren- 
dre fes  leçons  publiques  :  il  ouvrit 
d'abord  fon  école  à  St.-I>enys  ,  8c 
enfutte  à  St.-Ayeul  de  Provîns; 
L'afBuence  des  étudtans  y  fut  fi 
grande ,  que  quelques  auteurs  en 
font  monter  le  nombre  jufqu'à  trois 
mille.  Les  (ucccsd* Abailard réveil* 
lèrent  la  jaloufie  des  autres  mai» 
très.  Soit  zèle ,  foit  vengeance , 
ils  fe  déclarèrent  contre  fon  Trotté. 
de  la  Trinité  y  condamné  au  con- 
cile de  Soiflbns  vers  \ix\^  11  le 
fut  de  nouveau  à  celui  de  Sens  en 
1140,  à  la  pourfuite  de  5e.  B^r* 
nard.  Ce  célèbre  réformateur  y  dé* 
nonça  les  propofitions  d^Abaîlard  « 
&  le  prefia  de  les  nier  ,  ou  de  fe 
rétra£^er.  L'errant  ne  fit  ni  l'un 
ni  l'autre  ;  il  fortit  hrufquement 
du  concile ,  en  s'écriant  qu'<7  en 
apptUoit  à  Rome.  Les  évêques , 
n'ayant  rien  décidé  par  refpc£^  pour 
le  Pape  ,  employèrent  la  plume 
de  St,  Bernard ,  qui  rendit  compte 
au  fouverain  pontife  de  l'af- 
femblée  de  Sens.  L*abbé  de  Clair* 
vaux  ,  foit  zèle  ,  foit  prévention 
contre  Abailard^  le  peignit  avec 
des  couleurs  peu  fiivorables.  Il 
écrivit  au  Pape  «  qu*Aba!lard  Ce 
M  Arnauld  de  Breflic  avoient  fait  un 
»•  complot  fecret  contre  Jesus^ 
»»  Christ  &  contre  fon  Eglife. 
M  II  dit  qu*Abailard  efi  un  Dragon 
9»  Infernal  f  qui  perfccute  l'Ëglife 
M  d'une  manière  d'autant  plus  dan« 
H  gereufe ,  qu'elle  eft  plus  cachée 
H.  &  plus  fecrète  :  U  en  veut ,  di^ 
M  il  ^  à  l'innocence  des  amu*,,,  Arius^ 
n  Pelage  »  &  Neftorïus  ne  font  pa4 
••  fi  daqgerçuxi   puifqu'il  ,rçuai| 
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M  tons  ces  monilres  dans  fa  per- 
^  (bnne ,  comme  fs  conduite  &  Tes 
«»  livres  le  font  connoitre  :  il  eft 
n  le  per/écuteur  de  U  Foi  ,  U  précur- 
n  feur  dt  l*Anuehrîft.  »  PtU^UtT 
prétend  que  les  accufations  de  St. 
Btmmrd  étoient  deAttuées  non-feu* 
leroent  de  fondement ,  maïs  même 
^'apparence ,  aux  yeux  du  leâeur 
impartial.  «  le  ne  hxs  point  .(^t- 
»  U  )  cette  remarque  pour  diminuer 
"  la  jufte  vénération  que  Ton  a 
»  pour  cet  iiluftre  &  faim  Abbé* 
M  J«  voudrois  infpirer  aux  per- 
n  fonnes,  qu'un  xèle  ardent  ani- 
»  me,  un  peu  de  défiance  pour 
••  leurs  propres  idées ,  & ,  s'il  étoit 
«»  poffible ,  les  readre  un  peu  plus 
V  lentes  à  condamner.  Si ,  dans  un 
M  ameauffipure,  auiE  éclairée  que 

•  celle  de   St. Bernard,  le  zèle  a 

*  été  outré ,  combien  ne  devons- 
••  nous  P4S  nous  défier  de  notre 
M  zèle ,  nous  qui  fommes  fî  éloi« 
■«  gnés  du  défintéreflemem  6c  de 
I»  la  charité  de  5t.  Bernard  ^  >« 
f  DxcT.  det  fUréfies,  )  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Innocent  II  ratifia  tout  ce 
que  le  concile  de  Sens  avoit  fait. 
Il  ordonna  que  Us  livres  à'Ahaî'. 
iafd  lufient  brûlés  ,  &  que  leur  au- 
teur fût  enfermé  »  avec  défenfe 
4'enfeigner.  Les  erreurs  qu'on  lui 
oeprochoit ,  étoient  les  fui  vantes  : 
i.^  Il  y  a  ^t&  degrés  dins  ta  Tri- 
ttiié  ;  le  Père  eft  une  pleine  puif- 
ùnce;  le  Fils  eft  quelque  puif- 
6nce.  2.**  Le  St.-Efprit  procède 
bien  du  Père  &  du  Fils;  mais  il 
n'eil  pas  de  la  fubliance  du  Père, 
ai  de  celle  da  Fils.  3.''  Le  Diable 
n'a  jamais  aucun  pouvoir  fur 
THomme  \  U  le  Fils  de  Dieu  ne 
s'eil  jamais  incirné  pour  délivrer 
l'Homme,  mais  feulemeat  pour 
i'inAruire  par  fes  difcours  &  par 
les  exemples;  &  il  n'a  fouffert  , 
1^  n'eft  mon ,  que  pour  faire  pa- 
toitre  fa  chacifé  envers  nous.  4.^. 
Iml  St.  Witii  cft  l'asDc  du  monde  ^ 
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5.*  Jesvs-Crrist  I  Dîeu&  hooihi 
me ,  n'ed  pas  la  troisième  perfonv 
ne  de  la  Trinité ,  &  l'Homme  ne 
doit  pas  être  appelé  proprement 
Dieu.  6.°  Nous  pouvons  vouloir 
ou  faire  le  bien  par  le  libre-ar«> 
bitre  ,  fans  le  fecours  de  U  graf 
ce.  7.^  Dans  le  facrement  de  I'Aua 
tel,  la  forme  de  la  première foblV 
tance  demeure.  8.^  On  ne  tire  pae 
é*Mam  la  coulpe  du  péché  otigi«i 
nel,  mab  la  peine.  9,®  11  n'y  « 
point  de  péché  fans  que  le  pé« 
cheur  y  confente,  &  fans  qu'il 
méprife  Dieu.  10.^  Les  fuggel* 
tions  diaboliques,  la  déleâatioit 
&  l'ignorance  ne  produifent.  aucun 
péché.  11.^  Les  fuggefiions  diabo« 
Uques  fe  font  dans  les  hommet 
d'une  manière  phyiique,  favoir, 
par  l'attouchement  des  pierres,  det 
herbes ,  &  des  autres  chofes  dont 
les  Démons  favene  la  vertu.  12.* 
La  foi  eft  l'eftimation  &  le  )u^ 
gemcnt  qu'on  lait  des  choies  qu'on 
ne  voit  pas.  13.^  Dieu  ne  peut 
£iire  que  ce  qu'il  a  fait ,  &  ce  qu'il 
fera.  14.°  Jes  as  Chri&t  n'eft  pat 
defccndu  aux  Fnters.  AhalUrd ,  auifi 
malheureux  en  écrits  qu'en  amours^ 
publia  fon  Apologie.  Il  eft  certain 
que  dans  bien  des  chôfes  il  n'a- 
voit  péché  que  dans  \t&  expref* 
ùons ,  &  que  fes  intencioas  pou* 
voient  être  bonnes ,  ii  \t%  termes 
ne  letoient  pas.  m  Lotfqa'Abaiùirê' 
(dit  M.  /'/x/7«tt}HeuteinbrafTé  1» 
>*  vie  religieufe,  il  s'attacha  pria- 
••  cipaleinent  à  la.  théologie.  Ses. 
n  difciples  le  prièrent  de  joindre-r 
"  aux  autorités  qui  prouvent  les. 
>«  dogmes  de  la  Religion  «  des  ex* 
»  plicationsqui  rendinèntces  dog- 
»  mes  intelligibles  à  la  raifon.  Il« 
^  lui  repréfentèrent ,  qu'il  étoit . 
M  inutile  de  leur  donner  des  pa» 
**  rôles  qu'ils  n'entçndoiem point; 
'»  qu'on  ne  pouvoit  rien  croireCms- 
M  l'a  vois  auparavant  entendu  :  &| 
i#  iqu'il  iKQit  ridicule  d'eafcigjpef^ 
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ji  uae  chofe  dont  m  celui  qui 
>•  parloît ,  ni  ceux  qui  l'écoutoieiic 
>»  B'avoienc  point  d'idée.  Us  ajou* 
»>  toieotque  le  Seigneur  lui-même 
»  avoit  ccnfuré  ces  maîtres -là  , 
f  comme  des  aveugles  qui  con* 
9»  duifoiem  d'autres  aveiigIes....Tel 
I»  étoit  le  goût  général  de  la  Na« 
#*  tion  y  &  ce  goût  ne  s'étoit  pas 
I»  toujours  contenu  dans  Tes  )uf- 
f»  tes  bornes»,  Quelques  phllofo-> 
t*  phes,  parce  qu*iis  favoient  faire 
j*  un  rylIogiCme»  fe  croyoient  en 
«•  droit  d'examiner  &  de  décider 

V  fouveraiaefflcnt  de  tout.  Us 
«•  croyoient,  en  Êiifant  un  tyllo* 
I»  giûne,  approfondir  tout,  éclair- 
w  ctr  môme  tous  les  Myftèrcs ,  & 
m  ils  avoient  attaqué  le  dogme  de 
)•  la  Trinité.  AhaUard  ^  déterminé 
w  par  ces  conûdérations  «  &  peut- 
»»  être  par  fon  propre  goût ,  en- 
4»  treprit  d'expliquer  les  MyAères 
1*  &  les  vérités  de  la  Religion ,  de 

V  les  rendre  fenûbles  par  des  corn- 
»  paraifons',  de  combattre,  par 
»  l'autorité  des  philofophes  &  par 
m  les  principes  de  la  philofbphie , 
m  les  difficultés  des  dialeétidens 
^  qui  attaquoient  la  Religion,  m 
Mats  ayant  plus  de  fagacité  que 
de  clarté  dans  refprit ,  il  fe  fervit 
d'expreffions  qui  fournirent  à  fet 
ennemis  des  fujiets  de  plainte.  Ce* 
pendant,  conuneil  fecroyoit in- 
nocent ,  il  voulut  pourfuivre  fon 
9ppel  au  faint  fiége ,  &  partit  pour 
Rome.  £n  palTant  à  Quni ,  PUrn 
le  Vinirahlt ,  abbé  de  ce  monaf- 
tère ,  homme  éclairé  &  compatif- 
iant ,  le  retint  dans  fa  folitude  & 
entreprit  fa  çonveriion.  Il  en  vint 
à  bout  par  fa  douceur  &  fa  pié- 
té (  il  peignit  Ton  repentir  au  Pa* 
pe  «  6c  obtint  fon  Pardon.  U  tra- 
vailla en  même  temps  à  le  réconci* 
lier  avec  St.'Bcnurd^  &  y  réui&c. 
Quoique  Ahailard  fût  emré  dans  le 
duître  ,  plutôt  par  dépit  que  par 
|iétÇ|  ks  Lettres  à  Udoifi  (anblcnt 
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attefter  qu*il  ne  tarda  pas  à  preaC 
dre  Tefprit.  de  cet  état.  Cette  ten« 
dre  amante  ctoit  alors  au  Parader 
C'étoit  un  oratoire  que  fon  amant 
avoit  bâti  près  de  Nogent-fur-Sei- 
ne  en  1122,  à  Thonneur  de  la  Trt« 
nité.  Héloïfc  y  vivoit  faintement 
avec  plufieurs  autres  religieufes. 
JkallTd ,  marchant  fur  les  traces 
de  fon  époufe  »  trouva  dans  le  mo« 
BaftèredeClunila  paix  de  Tame, 
que  les  plaifirs  &  la  gloire  n'a- 
voient  pu  lui  procurer.  Devenu 
très-infirme,  il  fut  envoyé  au  mo- 
naftère  de  St.  Marcel  près  deChâ- 
lons-fur-Saône ,  &  y  mourut  le  2r 
avril  1141  •  à  63  ans.  Hiloïfc  de^ 
manda  les  cendres  ^Ahailard^  & 
les  obtint.  AhàUari  le  lui  avoit 
promis  de  fon  vivant ,  afinquW/- 
iùifc  &  ies  religteufes  fe  crufient 
plus  obligées  en  recevant  fes  dé- 
pouilles mortelles  ,  à  prier  pour  le 
repos  de  foaame.  m  Alors,  (difoii-il 
à  HÂhïfe  dans  une  de  fes  Lettres ,  > 
**  v.ous  me  verrez,  non  pour  répan* 
"  dre  des  larmes  \  il  n'en  fera  pins 
M  temps.  Verfez-en  aujourd'hui 
*t  pour  éteindre  des  Ceux  criminels. 
>»  Vous  me  verrez  alors  pourforti-* 
«*  fier  votre  piété  par  rhorreur  d'un 
n  cadavre^  &  ma  mort,  plus  élo<* 
"  quente  que  moi  »  vous  dira  ce 
*'  qu'on  aime  quand  on  aime  ua 
»*  homme,  m  Hiloïft  fit  enterrer  au 
Paraclet  le  corps  de  fon  époux ,  im<* 
raonalifé  par  elle  autant  que  par  fes 
écrits.  Pitm  le  Vénérable  honora  fon 
tombeau  d'une  épltaphe,  qui  n'eft 
point  dans  le  ilyle  de  Firgil* ,  mais 
qui  étoit  bonne  pour  le  temp^. Quel- 
ques éloges  qu'on  donne  à  AbaU 
lard ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
ime  préfomptton  extrême.  Avec 
moins  d'amour  propre ,  il  auroit 
été  moins  célèbre  &  plus  heureux. 
Le  Recueil  de  fes  Ouvrages  fiit 
publié  à  Paris  en  1616,  (le  frcn<i 
tifpice  porte  quelquefois  la  date 
4ç  s6c6»  d'auacs  fois  de  ifo^  1 
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%n  un  gros  vol.  in- 4^.  fur  les 
inaDurcrits  de  François  d'Àmholft, 
Cette  colIe£fcion  offre  1  I.  Plufieurs 
Ltttres  :  ia  première  eil  un  récit  des 
différentes  infortunes  et  l'auteur , 
îufques  vers  le  temps  du  concile  de 
Sens  ;  la  troiûème  ,  la  cinquième  & 
la  huitième  font  adreffées  à  Hcloïfc, 
II.  Des  Sermons,  III.  Des  Traités 
dogmatiques.  On  trouve  dans  ces  dif- 
férens  ouvrages ,  de  l'imagination , 
du  favoir  &  de  IVprit ,  mais  on  y 
voit  encore  plus  d'idées  fingulières, 
de  vaines  fubtilités  ,  d'expreffîons 
Ijarbares.  «<  Quelque  mérite  qu'^3ai- 
f»  lard  ait  eu  du  côté  de  l'efprit  & 
"  du  côté  de  la  fcience,  (  dit  l'abbé 
papillon ,  )  n.on  parleroit  moins  de 
H  lui  fans  llntrigue  galante  qu*il  a 
*t  eue  avec  la  belle  ^  favante  Hé* 
"  loïfe.  La  beauté  (îngulière  de  cette 
"  fille,  rétendue  de  fon  génie,  la 
»'  connoiflance  de  l'hébreu,  du  grec 
••  &  du  latin ,  fa  pénétration  dans 
•»  les  fecrets  les  plus  fublimes  de 
»  l'Ecriture  &  de  la  théologie  , 
M  la  haute  noblciTe  des  Montmo" 
n  renci  dont  on  prétend  qu'elle  ti- 
f*  roit  fon  origine  -,  tout  cela  don- 
M  noit  du  relief  à  un  homme  pour 
n  qui  elle  s'étoit  déclarée....  J*a- 
M  vance  même  hardiment ,  que  les 
»  ouvrages  4c  l'écolière  ont  donné 
M  du  prix  à  ceux  du  maître.  Qu'on 
M  en  croie  ce  qu'on  voudra  »  je 
»  fuis  perfuadé  que  fi ,  en  réimpri- 
"  mant  les'  ouvrages  6!Abailard , 
H  on  rewanchoit  les  Lettres  de 
I»  cette  héroïne ,  le  Hbra'ure  pour- 
M  roit  bien  fe  trouver  chargé  du 
^  poids  fâcheux  de  rédidon  :  car 
»  on  ne  peut  nier  que  ce  philo-» 
•'  fophe  Breton  n*ait  diûillé  fur 
I*  ce  qu'il  a  écrit ,  tout  ce  que  la 
»•  métaphyfique  a   de  plus  fubtil 

V  &  de  plus  embairaffé.  On  ne 

V  voit  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
»»  nous  apprendre;  il  fatigue ,  il 

V  ennuie;  fes  livres  tourmentent 
n  U  teftcWf  »  l^Qm  Gtrr^i/c  pu. 
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Wia  en  1710  ,  en  2  vol.  îs-ii» 
la  Vie  d*  Abat  lard  &  d*Héloïft,  Trois 
ans  après  il  fit  imprimer ,  etf  i  vol. 
in*  1 2 ,  les  véritables  Lettres  de  ces 
deux  amans  »  avec  des  notes  hifto- 
riques  &  critiques ,  &  une  traduc- 
tion qui  n'eft  qu'une  longue  panH 
jphrafe.  On  a  publié  fous  le  nom 
d*Abailard  &  Héloïfc  différentes 
Lettres ,  qui  font  purement  roma- 
nefques.  La  meilleure  édition  des 
véritables  Latres  d^AbaiUrd  &  à*Hé» 
loifc^  eft  celle  de  Londres  1718, 
in-S.**  en  latin.  Elle  a  été  revue  fur 
les  meilleurs  manufcrits,  &  n'e(l 
pas  commune.  ^<>y<^PoPE,  Co» 

LARD£AU. 

ABANO.  Voye{  AroNO. 

ABANTIDAS  ,  né  a  Sicyonc, 
ufurpa  le  fouverain  pouvoir  dans 
ia  patrie.  Les  citoyens  afifemblés 
a  voient  déféré  le  gouvernement  à 
Clihias^  réputé  le  plus  fage  &  le 
plus  brave  des  Sicyoniens.  Abanù"  > 
das  le  fit  ^fiafliner  ,  &  pourfuivit 
avec  barbarie  tous  les  parens  &  les 
amis  de  fa  vi£h'me.  Clintas  avoit 
épargné  Aratus  âgé  defeptans.  L'en- 
fant avoit  échappé  au  maiTacre  de 
tous  ît$  proches ,  en  fe  réfugiant 
au  milieu  du  tumulte  dans  la  mai- 
fon  de  So\o ,  la  propre  fœur  dit 
tyran.  Cette  femme  généreufe  en 
prit  foin ,  le  cacha  aux  recherches 
de  foii  frère,  &  l'envoya  quelque 
temps  après  à  Argos,  Bientôt  Aban^' 
tîdas  fut  puni  de  fon  ambition  &  de 
fes  crimes.  Dln'as  &  AriftoU  le  dia- 
lecticien donnoient  des  leçons  pu- 
bliques d'éloquence;  le  tyran  venoit 
fouvent  les  entendre  ;  &  ce  fut  dans 
leur  école  que  les  vengeurs  de  Cli- 
nias  le  firent  expirer  fous  leurs 
coups ,  &  délivrèrent  Sicyonc  de* 
fon  injufie  puifiTance. 

ABAQUA  ,  fîit  mère  de  l'empe- 
reur Masfimin  ,  qui  fuccéda  à 
Alcxandn  Sévirc,  Elle  étoit  AJaine  d« 
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nation ,  &  époufa  le  Goth  Mecca, 

Ced  dans  un  village  de  la  Thrace 
qu'elle  donna  le  jour  à  Mjxlmin , 
qui  refta  long-temps  ûmple  ber* 
cr. 

ABARBANEL»  T.  Abrilbanei. 

AB ARIS ,  Scythe  fameux ,  qu'on 
dit  avoir  été  prêtre  d'Apollon  Hy^ 
perhorJai,  Les   favans   font  parta« 
gés  fur  le  temps  où  il  vivoit  ;  les 
uns  le  font  contemporain  des  Grecs 
qui  alTiégmac   Troie  ;  les  autres 
de  Crafus.    Porphyn   &     Jamblîqtu 
lui  ont  attribué  une  foule  de  pro- 
diges ,  qui  font  de  pures  fables. 
II  avoit  reçu   à* Apollon  ,  fuîvant 
eux,  une  flèche  volante,  Air  la- 
quelle il  traverfoit  les  airs  >  ce  qui 
lui  fer  voit  à  faire  Ae  belles  cour- 
fe$.  La  plus  fameufe  eft  celle  qu'il 
iît  à  Athènes ,  où  il  fut  députe  à 
Toccafion  d'un  oracle  d'^fo//o/i.La 
Grèce  admira  ce  prophète  barba- 
re, 8e  la  poAérité  Ta  mis  au  rang 
des  enthoufiaftes.'  f  1  avoît  compo- 
te quelques  Livres  pleins  de  Ton 
lanatirme,dont  il  ne  nous  rede  que 
les  litres....  Cet  Abarts  étoît différent 
de  celui  qui  fut  tué  par  Pcrfit , 
comme  le  dit  Ovîàt  {Méiam^  ^.  Ç  •  ) 
&  de  celui  qui  tombe  fous  les  coups 
é'Ettrya/e  dans  l'Enéide* 

L  ABAS,  douzièmeroidcs  Ar- 
giens,  fils  de  Lyncêc  &  à'ffyperm- 
nc/Itc,  Il  fut  père  de  Pratus  &  d*</4-i 
enjîus  ,  &  aïeul  de  Perfie,  Cffi  de 
lui  que  les  rois  fes  fucceffeurs  fu* 
rent  appelles  AhantUdts, 

II.  ABAS  ,  capitaine  Grec«  qui 
fut  nié  par  les  Troyens  avec  An» 
droffic  la  nuit  de  la  prife  de  Troie. 
Enéc  confacra  fon  bouclier  aux 
Dieux  dans  la  ville  d'Ambracte. 
yirg.  jEneld.  X.  3....  Il  y  eutauffi 
un  Centaure  de  ce  nom ,  quiçcott 
f  rond  choilsur^ 


A  B  A 

ABAS  y  Voy.KBBAi^ScnklM 

Abbas. 

ABASCANTUS  naquit  à  Lyon, 
&  y  devint  le  médecin  le  plus 
célèbre  de  Ton  fiècle.  Gaûen  ,  foa 
contemporain  ,  loue  fon  antidote 
contre  la  morfure  des  ierpcns, 
connu  encore  fous  le  nom  d'antl* 

dote  d'ÀBÂSCABiTVS. 

I«  ABASSA  ,  irrité^contre  Muf* 
upha  /,  empereur  des  Turcs ,  fe  ré- 
volta fous  prétexte  de  venger  la 
mon  du  fultan  Ojman  ,  &  fit  paf- 
fer  au  fil  de  Tépée  un  grand  nom* 
bre  de  JanifTaires.  Le  mufti  &  le 
général  dés  Janiflaîres  profitèrent 
de  cette  rébellion  pour  dépofer 
Muftapha ,  &  pour  placer  Amurat  IV 
fur  le    trdne.    Le   fultan  peu  de 
temps    après   s'accommoda    avec 
Abajfé.  Il  l'envoya  en  1694  à  la  tête 
d'une  armée  de  60,000  hommes 
contre  les  Polonois,  qui  prelîés 
par  les  RufTes  ,  firent  la  paix  avec 
ceux-ci ,  &  se  préparèrent  à  unQ 
vigoureufc  défenfc  contre  les  Turcs, 
occupés  alors  contre  les  Perfans. 
Le  Sultan  voulant  tourner  toutes  fee 
armes  contre  la  Perfe,  fr^rifia  ^^^^iTe 
aux   intérêts    de  l'état,  &  le  fit 
étrangler ,  comme  s'il  étoit  entre 
en  Pologne  fans  fon   ordre..  Par 
cette  exécution  la  paix  fut  réta- 
blie   entre    les    Polonois    &    la 
Porte.  Abaffa  avoit    dts  qualités 
brillantes  &  dangerciifcs. 

II.  ABASSA ,  îœvLxA^AMron-Raf^ 
cMld^  fut  mariée  par  fon  frère  à 
Oiafard  le  Barmécidâ  ,  à  condition 
qu'ils  ne  goùteroient  pas  les  plai« 
firs  du  mariage.  L'amour  fît  oublier 
aux  deux  époux  l'ordre  qu'ilt 
avoient  reçu.  Ils  eurent  bientôt  uft 
fils  ,  qu'ils  envoyèrent  fecrète- 
flient  élever  à  la  Mecque.  Le 
calife  en  ayant  eu  connoiflanoe  % 
G/tf/tf  ri  perdit  la  Csveurde  fon  mai* 
trç ,  &  peu  apH» la  vie  j  (  Vo]fei\%, 
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Préfecé  qui  eft  à  la  tête  des  BûmieU 
du ,  tragédie  de  M.  de  U  Harpe , 
jouée  en  177B.)  &  AhaffÊ,  ^  chalfée 
du  palais ,  fut  réduite  à  l'état  le  plus 
miférable.  Plufieurs  années  après , 
une  Dame  qui  lacofUioifToic ,  tou- 
chée de  Ton  malheur ,  lui  deman*  ^ 
da  ce  qui  le  lui  avoit  attiré?  Elle 
répondit ,  u  qu'elle  avoit  eu  autre* 
•*  fois  400  eTclaves  ,  &  qu'elle  fe 
)*  trouvoit  dans  un  état  oil  deux 
•»  peaux  de  moutons  lui  fervoisnt, 
»  l'une  de  chemife  ,  l'autre  de  ro- 
**  be  ;  qu'elle  attribuoit  fa  difgrace 
»•  àTonpeudereconnoiiTancepour 
»•  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçu» 
**  de  Dieu  :  qu'elle  reconnoidoit  fa 
*?  Êiute ,  en  éiifoit  pénitence ,  &  vi- 
**  voit  contente.  »  Cette  Dame  lut 
donna  alors  cinq  cents  dragmes 
d'argent , qui  lui  causèrentnin  p!at(îr 
aufli  vif ,  que  fi  el I  e  eût  été  réta.bl ic 
dansfon  premier  état...,Aiaffa  avoit 
beaucoup  d'cfprit  ,  dit-on ,  &  fai- 
foit  fort  bien  des  vers, 

ABATJZIT  ,  (firmin)  naquît 
à  Uzès  le  II  Novembre  1679  ,  de 
parens  Calvîniftes  ;  fa  mère  perfé* 
cutée  en  France  &  privée  de  fonfils, 
vint  cependant  à  bout  de  l'envoyer 
à  Genève  en  16S9.  Il  fut  bibliothé- 
caire de  cette  dernière  ville ,  où 
il  vécut  dans  une  fage  obfcurité. 
Il  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours 
dans  une  petite  folîtude  à  portée 
de  Genève;  c'cftià  qu'il  termina 
ia  longue  carrière  le  20  Mars  1767. 
C'étoic  un  homme  fans  prétention , 
fans  fade»  doux»  communicatif « 
officieux.  Ses  études  6c  fes  voya- 
ges avoient  étendu  fes  lumières 
far  prefque  toutes  les  fciences, 
belles- lettres ,  antiquité,  hiiloire, 
phyfique  t  hiftoire  nntiirelle  , 
mathématiques  ;  il  approfondit 
tout ,  &  ne  fut  jamais  avare  de  fes 
connoiiTances.  Dans  im  voyage 
qu'il  fit  en  Hollande  en  1698  , 
^  S^ffUL  ramitié  de  JBi^ylc  ^  l'eC* 


A  B  B  Tt 

tîme  de  Rafnage  &  de   Juneu.  A 
Londres ,  St.'Evrtmontfc  plut  ave^î 
lui  ;  &    Newton   lui  envoya   foa 
ComnuTC'.um  cpiftollcum  ,    avec   ces 
mots  :  vous  itts  bien  digne  de  juger 
entre  Leibnitz  et  moi.  Jean  Perri , 
cet  Ingénieur  habile ,  qui  alla  en 
Ruilie  exécuter  les  projets  du  Ciat 
Pierre^  fut    fon  ami    particulier* 
Enfin  ,  la  réputation  d'i^^du^â  par« 
vint  jufqu'au  roi  Gu'liaume ,  qui  lui 
fi:  des  offres  avantageufes  pour  le 
retenir  en  Angleterre  ;  mais  la  ten- 
dreiTe    maternelle    le    rarpella  à 
Genève.  On  a  dé  ce  fa  vaut  quel* 
ques  ouvrages  en  faveur  de  TA-    ' 
rxanifme  moderne ,  entr'autres  un 
Ccmnuntaire    fur  l*Ap«calypfe  ,  où 
les  erreurs  de  cette  feue  font  dé- 
fendues  avec    une  vivacité  bieit 
peu  plîilofophique.  Tout  ce  qu'il 
a  écriîcn  faveur  du  Socinianifme 
a  été  recueilli  fous  le   titre   de 
Tome  1, ,  d:j  (Suyres  dlverfes  de  M*' 
A'oauiUfhonài^'i  1770, in-8.**  Mais 
il  cfl   principalement  connu  par 
une  nouvelle  édition  de  VHlflolrt 
de  Ginive  de  Spon  ,  1730 ,  in- 4.® 
2  vol.  6c  4  vol.  in- 12.  L'éditeur 
a  non  feulement  redî fié  cette  Hif- 
toire,'  mais^l  l'a   augmentée  da 
notes  très-amples ,  &  y  a  joint  le» 
Aâes  Ôc  autres  pièces  qui  lui  Ctt* 
vent  de  preuves.  On  lui  doit  enfin 
trots  Dtfftrtations   latines    fur  des 
infcriptions  antiques  découvertes 
à  Genève,   173 1. 

ABB  ADTE  ,  (  J  icques  )  célèbre 
miniftre  CalviLÏfte,  naquit  à  Nay 
en  Béarn  l'an  1658.  Après  avoir 
étudié  à  Sedan,  voyagé  en  HoU 
lande  &  en  Aliemagae ,  il  exerça  les 
fondions  de  fon  mnùfière  d'abord 
en  France  ,  puis  à  Berlin  ,  &  en- 
fuite  i  Londres  *,  de  là  il  pafla  en 
Irlande,  où  il  fut  fait  doyen  de 
Killaloé.  Il  mourut  le  6  Novembre 
27281  à  Ste.  Mary  bonne  près  d«x 
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i.ondref ,  a  69  ans  ;  &  quoiqull 
ne  fût  pas  très-vieux  ,  on  prétend 
que  le  travail  a  voit  affoibli  fon 
cfprit.  La  pureté  de  (es  moeurs, 
la  droiture  de  fon  caraûère,  & 
réloquence  de  fes  fermons  ,  lui 
mToîent  fait  beaucoup  d'amis  dans 
cette  ville  parmi  les  grands  &  les 
gens  de  lettres,  Il  étoit  verfé  dans 
les  langues,  dans  l'Ecriture  & 
dans  les  Pères.  Il  a  rendu  de  grands 
Services  à  la  Religion  par  quel- 
ques-ans de  fes  ouvrages.  Ses 
Traités  éU  la  vérité  d^  la  Religion 
Chràitnntg  en  2  vol.  in-ii  ;  de  la 
Divinité  de  J.  C,  in-i%;  &de  tAn 
et  fe  eonnoître  f&i-mime ,  formant 
en  tout  4  vol.  in- 12,  traduits  en 
tlifferentes  langues  ,  écrits  avec 
force  dans  le  raUbnoement  &  éner- 
gie  dans  le  ftyle ,  eurent  le  fufïragc 
«les  Catholiques  &  des  Calviniftes. 
5a  vérité  de  la  Religiom  Chrétienne 
réformée ,  en  z  vol.  in-8.^  fut  louée 
par  tes  Journalises  Proteilans, 
quoique  ce  foit  une  apologie  in- 
fuffifante.  Les  gens  (enfés  de  toutes 
les  communions  fe  mocquèrent  éga- 
lement du  Triomphe  de  la  Providence 
&  de  la  KeUgion  dans  l'ouverture  des 
/eptfceaux  par  le  Ftls  4r  Dieu,  1 7 1 3  « 
en  4  vol.  in- IX  :  ouvrage  plus 
digne  de  Nofiradamus  &  de  Juriea^ 
que  d'un  théologien  fage.  Abhadie 
veut  prouver  que  l'ApocalypCe 
bien  entendue ,  eft  une  démonfira- 
tion  invincible  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne.  Son  imagina- 
tion égarée  y  trouve  Thiftoire  fui- 
vie  de  l'Empire  &*de  l'Eglife,  de- 
puis St.  Jean  jufqu'à  la  fin  du 
monde.  Voltaire  prétend  que  *«  cette 
M  produd^ion  fix  tort  à  fon  Traité 
t^  de  la  Religion  Chrétienne.  >*  Il 
ne  lui  en  fit  pas  plus,  que  VA- 
focalypfe  de  Newton  n'en  a  fait 
à  fon  Optique,  On  a  etKore  A* Ah* 
hadle  :  I.  Un  volume  de  Sermons ,  - 
1680,  in-8.^  ,  moins  connus 
que  fon  Traité  furU  Religion.  II. 
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La  Définfede  la  Nation  Brîtannîqne  g 
contre  l'Auteur  de  VAvjs  important 
aux  Refuge  ,  1692.  in  8.^  Ce  livre 
n'efl  pas  commun.  I.  Les  CaraHh» 
res  du  Chrétien  &  du  Chrifliani/me , 
168  j ,  in- 1 1.  Le  P.  Niceron  cite  en- 
core dé  lui  VHifloire  du  Confpira^ 
tiens  contre  le  Roi  &  le  royaume  d*An» 
gleterre.  Cet  ouvrage,  dont  il  ignore 
la  date ,  eft ,  dit- il ,  û  rare ,  que  peu 
de  gens  le  connoifleat.  Abbadie 
avoit  la  mémoire  la  plus  heureufe. 
11  compofoit  Ces  ouvrages  dans  (a 
tète,  &  ne  les  écrivoit  qu'à  me- 
fure  qu*il  les  fiiifoit  imprimer.  Cet 
avantage  de  retenir  tout  le  plan 
d'une  compofition  ,  nous  a  pri- 
vés de  deux  livres  importans, 
dont  l'un  étoit  une  Nouvelle  Ma- 
nière de  démontrer  CitnntortaUté  dé 
tant* 

ABBANO,  Voj^kxoTHO. 

I.  ABBAS  ,  oncle  de  Mahomtt , 
d'abord  fon  ennemi ,  enfuite  fon 
apôtre  &  l'un  de  fes  généraux.  Il 
fjuva  la  vie  à  fon  neveu  à  la  ba? 
taille  de  Honain ,  que  ce  prophète 
auroit  perdue,  fi  Ahbas  n'eût  rap- 
pelé les  fuyards.  Sa  mémoire  eft  ré- 
vérée chez  les  Mabométans,  qui 
l'ont  mis  dans  la  première  clafTe 
de  leurs  doâeqrs  &  de  leurs 
Saints. 

II.  ABBAS  ,fîls  du  précédent ,  fut 
regardé  par  les  Mufulmans  comme 
leur  Rabbani^  c'est-à-dire  comme 
le  Doâeur  des  doreurs  :  c'eft 
le  titre  qu'on  lui  donna  à  f^  mort , 
arrivée  en  687.  La  dynaftie  des  37 
califes  Abbailides  qui  détrônèrent 
les  califes  Ommiades  ,  defcendoit 
de  ces  deux  Ahbas.  Leur  domina- 
tion dura  524  ans.  Longtempsdef- 
potes  dans  la  religion  comme  dans 
le  gouvernement,  ces  nouveaux 
califes  furent  dépofl«dés  à  leug 
tour  par  les  Tartascs» 
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ABBAS,  r«îye^  ABAStf"  SCHAH- 

Abbas. 

ABBATEGIO .  (  Mariand'  )fut 
ainsi  nommé  d'une  terre  dans 
TAbruzze,  où  il  naquit  dans  le 
quatorzième  iiècle.  Moine  Céleftin, 
fon  favoir  et  foh  courage  l'élevè- 
rent  au  généralat  de  (on  ordre, 
&  le  firent  nommer  gouverneur 
d'Aquila  en  1317. 

ABBATISSA ,  (  Paul  )  né  à  Mes- 
sine,  devint  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  Sicile  vers  l'an  i  ^70. 
Il  tradiiifit  en  vers  Italiens  V Iliade 
6t  VOdyJfce  d*Homcre,  &  les  Mé- 
tamorphoj'es .  d'Ovide, 

ABB ATIUS ,  (  Balde  Ange  )  me- 
éecin  Italien ,  né  dans  TÉtat  ecdé- 
fiafiîque  ,  fit  imprimer  en  r  ç  89  , 
tia  très,  favant  Traité  fur  les  vipères, 
in- 4.®  il  y  paroitau-deflus  des  pré- 
jugés de  fon  fxècle. 

ABBAUCAS ,  philofophe  connu 
dans  Lucien  par  un  trait  finguHer.  Il 
pouffa  1 -amitié  Jufqu'à  aimer  mieux 
iauver  fon  ami  des  flammes  »  que 
la  femme  &  Ces  deux  en£ins ,  dont 
un  périt  dans  l'incendie;  &  com- 
me on  lui  reprochoit  de  les  avoir 
abandonnés  ,  il  fit  cette  étrange  ré* 
ponfe  :  Je  pouvais  faire  d'autres  en- 
fiitis ,  mais  Je  n'aurois  jamais  trouvé 
un  tel  ami, 

ABBÉ,  (Louifer)  Voy,  Labé. 

I.  ABBON  ,  moine  de  St.-Ger- 
main-des-Prés  ,  ûi  en  v^rs  latins 
barbares  la  relation  du  fiége  de  Pa- 
ris par  les  Normands  ver  s  la  fit  du 
9*  ficelé.  Ce  ga'etier  verfificateur, 
qui  lui-même  ctoit  Normand ,  fut 
témoin  de  ce  fiége  ;  &  s*il  n'cfi  pas 
bon  poëte ,  il  efi  hifiorien  sxaâ. 
11  entre  dans  les  plus  gran  ds  dé- 
tails ,  &  paroit  a^ez  impartial.  Son 
Poëmec  ontient  plus  de  douze  cents 
yçrs  en  deux  livres.  On  !•  trouve 
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dans  le  tome  11^  de  la  colIedHoii  de 
Duehéne  v  &  il  a  été  réimprimé  beau- 
coup plus  correâ ,  avec  des  notes  , 
dans  \ts  Nouvelles  Annales  de  Paris  , 
publiées  par  D.  Touffaînt  Dupl^^ 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
St.-Maur ,  en  1 7  5  3  ,  vol.  10-4*.  On 
en  a  donné  depuis  une  cradudUoa 
françoîie. 

IL  ABBON  de  Flewy ,  né  dans 
le  territoire  d'Orléans ,  fe  livra 
avec  une  égale  ardeur  à  tous  les 
arts  &  à  toutes  les  fciences  :  gram- 
maire, arithmétique,  poëfie,  ilié- 
torique  ,  mufique  ,  di4leâ^que, 
géométrie ,  afironomie,  théologie. 
Après  avoir  brillé  dans  Ui  écoles 
de  Paris  &  de  Reims ,  il  £ut  élu 
abbé  du  monafière  de  Fleury ,  dont 
il  étoit  moine.  11  effuya  bien  des 
traverses  de  la  part  de  quelques 
évêques  ,  contre  lefquels  ils  fou- 
tenoit  les  droits  de  l'ordre  monaf- 
tique.  Ses  ennemis  lui  attribuèrent 
quelques  violences  connre  fes  per- 
fécuteurs.  Il  écrivit ,  pour  s'en 
jufiifier,  une  Apologie ,  qu'il  adref- 
fa  aux  rois  Hugua  &  Robert.  Il  dé- 
dia quelque  temps  après  aux  mènes 
princes  un  Recueil  de  Canotîs  fur 
les  devoirs  des  rois  &  ceux  des 
fujets.  Le  roi  Rohert  l'ayant  envoyé 
à  Rome  poorappaifer  Grégoire  V^ 
qui  vouloit  mettre  le  royaume  en 
interdit,  le  pape  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Ahbon ,  de  retour 
de  ce  voyage,  alla  travailler  à  la 
réforme  de  Tabbaye  de  la  RioU 
en  Gafcogne.  Il  y  fut  tué  dans  une 
querelle  élevée  entre  les  François 
&  les  Gafcons  en  1004.  Le  re« 
cueil  de  fes  Letrres  fut  publié  en 
1687,  in-fol.  fur  lesmanufcritsde 
Pierre  Plthou.  On  y  a  Joint  fon  re- 
cueil de  Canons  &  fon  Apologie. 

/.  ABBOT  ,  (Robert)  profef- 
feur  de  théologie  dans  l'uni vetfité 
d'Oxford  I  né  en  15  60 1  étoit  fils 
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d'un  tondeur  de  draps  du  comté  de 
Surrey«  Le  roi  Jacques  /,  qui  aimoit 
les  doâeurs ,  &  qui  l'étoit  lui>mè« 
me,  lui  donna  révêchc  de  S^lif* 
bury  ;  ce  fut  pour  le  récompenfer 
de  Ton  traité  latin  :  De  la  /auve* 
raine  puîjfancc  des  Rots  ,  contre  £eU 
larmin  &  ^ii^rq  ,  qu'il  préfenta  en 
manufcrit  à  ce  prince,  qui  ftit  de- 
puis imprimé  à  Londres  in- 4.®  On 
a  encore  de  ce  théologien  :  L  Plu- 
fieurs  ouvrages  de  controverfe.  U. 
Une  Rtponfe  à  l'Apologie  de  Hcnrî 
Garnet,  Jéfuite ,  auquel  on  impu- 
toit  d'être  entré  ddus  l'afifrcufc 
conspiration  des  poudres.  Abhot  ne 
fut  évêque  que  trois  ans  :  il  mou- 
rut le  2  mars  1617. 

IL  ABBOT,  (George) d'abord 
principal  du  collège  d'Oxford  ,  cn- 
fuice  nommé  à  deux  évêchés,  & 
enfin  archevêque  de  Cantorberi  , 
naquit  àGuilford  en  1562*  Il  étoit 
frère  du  précédent;  mab  il  ne  fut 
pas.  fe  mén^er,  comme  lui ,  les 
bonnes  grâces  du  roi  Jacques  I.  U 
les  perdit  en  s'oppofantau  mariage 
du  prince  de  Gallu  avec  Tinfvite 
dEfpagne.Les  zélés  d'Angleterre, 
irrités  de  l'indulgence  à'Abbot  pour 
les  non-Conformides  ,  profitèrent  ' 
toieufement  de  Taverfion  de  Jacques  L 
Ils  accusèreiu  Geo/;^e  d'irrégularité , 
pour  avoir  feit  un  meunre  par 
mégarde.  Abbot  confondit  fes  en- 
nemis; mais  fix  ans  après,  ils  (îirent 
appuyés  par  le  duc  de  Bucklng/iam  , 
qui  haïflbit  l'archevêque  fans  ai- 
mer les  dévots.  Abbot  ^  fufpendu 
des  fondions  de  fa  primatie  ,  fut 
tétabli  en  1628.  Il  mourut  au  châ« 
teau  deCroydon,  le  4  Août  1653. 
I>fous  avons  de  ce  favant  prélat 
1.  Six  Quefiîons  théologlques^  en  latin , 
Oxford  1598  ,  in.4.«  U.  Des  Ser- 
mons furie  prophète yo/iaj ,  in-4**. 
111.  L'Hifioire  du  majfacre  de  là  Val" 
ieiou ,  à  la  fin  des  Ades  de  l'Eglife 
▲nglicaiiej  de^MA  fo»  «  à  Londres 
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1651 , înfoL  IV.  Une  GécgrapMêi 
in-4.**  affez  bonne  pour  fon  temps* 
V.  Un  Traité  de  U  v'ifibîlké  parpi^ 
tuelle  ^  la  vra-e  Eglîfe ,  in-4**.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  font  ea 
anglois.  Ceux  qui  ont  comparé  ces 
deux  frères  ,  difent  que  George  étoït 
plus  propre  pour  la  théologie»  8c 
ILbcn  pour  les  affaires.  La  gravité 
du  premier  étoit  accompagnée  d'un 
ton  féycre  ,&  celle  du  fécond  avoit 
l'air  riant.  Son  fils  George  Abbot ^ 
a  donné  des  Notes  fur  les  Pfeau- 
mes,  i6ç  ï ,  in-4.°  une  Paraphra- 
fe  de  Job  en  Anglois ,  1640 ,  in-4.* 
&  des  Vindiàét  Sabbati ,  1 641,  in- 4.* 
Ce  dernier  ouvrage  eft  le  feul  re* 
cherché.  Abbot  étoit  membre  du 
collège  de  Merton.  U  mourut  en 
164$. 

ABDALCADER  ,  fumommé 
Ghili ,  parce  qu'il  étoit  né  dans 
le  Ghilan ,  province  de  Perff  ,  eft 
renommé  chez  les  Orientaux  paru 
piété  &  fa  prière  ainfi  conçue  : 
**  Dieu  tout  puiffant ,  comme  je  ne 
t  oublie  jamais ,  fit  que  je  te  rends 
un  culte  continuel  »  daignes  de 
même  te  fouvenir  quelquefois  de 
ton  ferviteur.  »  Il  femblc  que  la  de- 
vife  de  ce  dévot  étoit  rien  pour  n'en» 

ABBT ,  (Thomas  )  né  en  173$ 
à  Ulm ,  mort  à  Buckeburg  en  1766. 
Ses  principaux  ouvrages  font.  L 
Un  traité  du  Mérite.  II.  Un  autre 
fur  la  mort  pour  la  patrie.  III.  Une 
traduélion  de  Salluflc.  Tous  trois 
font  ciHmés  en  Allemagne.  M, 
NicoUî  a  donné  !a  vie  de  T.  Abbt^ 
&  publié  fes  (Euvres  pofikumes, 

ABDALLA,  Voy,  Abdailah. 

I.  ABDALLA ,  père  du  prophète 
Mahomet ,  étoit  efciave  &  conduc» 
teur  de  chameaux.  Lt%  Mahomé- 
tans ,  pour  relever  l'origine  du  fils, 
difent  que  le  père  fut  recherché  en 
mariage  par  la  plus  belle  &  la  plw 
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^èrtneofe  de  toutes  les  femmes  ie 
fa  tribu.  II  avoitalors  7  5  ou  8  5  ans  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
najre  encore,  c'eâque ,  la  première 
nuit  de  fes  noces ,  cent  filles  mou- 
rurent de  défefpoir  en  voyant  une 
femme  plus  fortunée  qu  elles.  Son 
«poufe  fut  quelque  temp»  ftérile  ; 
mais  eofîil ,  elle  accoucha  d'un  iîls 
^ni  changea  le$  d«Ainées  du  monde. 

II.  ABDALLA.  fils  de  Zohrr, 
proclamé  calife  par  les  Arabes  de 
la  Mecque  &  de  Médine ,  qui  s*é- 
toient  révoltés  contre  ycfid ,  eflliya 
quelques  guerres  pour  fe  mainte- 
nir dans  ion  califat,  &  en  demeura 
paiûble  poiTeffear  pendant  quatre 
ans»  après  la  mort  de  fon  adver- 
faire.  Le  fticceffeiir  ATefid  dans  le 
califat  de  Syrie  ,  fit  mettre  le  ficge 
devant  la  Mecque.  Ahdalla^  après 
fcpt  mois  d'une  défenfe  vigoureux 
fe»  fe  retrancha  dans  le  temple, 
cù  ayant  été  renverle  par  un  coup 
de  pierre ,  il  eut  la  tête  tranchée , 
vers  Tan  73^5.  Ce  prince  avoit  de 
Ik  bravoure  &  de  la  piété  \  mais 
fon  avarice  étoit  fi  fordide,  qu'elle 
at  paffé  en  proverbe  parmi  les  Ara- 
1k%.  Il  étoit,  dit-on,  fi  attentif  dan» 
fes  prières  y  que  les  pigeons  vc* 
noient  ie  repofer  fur  fa  lête  fans 
fu'il  s'en  apperçût. 

III.  ABDALLA,  Tc^cî  AtMA- 
anoN,  &>  Abraham,  n".  vi. 

IV.  ABDALLA ,  fils  A'Yesîd ,  cé- 
lèbre jurifconsulte  Mufulman ,  vi- 
voit  dans  le  7*  fiècle*  Il  étoit 
ffès  - rcfpeâë.  On  dif6it  de  lui, 
^\x*U  itoît  pour  Us  hommes  ,  ce  qw.  U 
SoUil  efi  k  la  terre  &  a  qae  la  santé 
tfi  au  corps.  îl  avoit  coutume  de 
dire,  «* qu'un do£Veur  doit  toujours 
laifierà  fes  difciples  quelque  point 
ée  Lor  à  éclaircir ,  et  qu'ainfi  il 
lie  doit  jamais  rougir  de  dire  :  /;  ne 
fats  point.  »♦  Ce  devroit  être  la  de- 
Tfïik  de  tous  Iç»  doâcufs^ 


V'  ABDALLA,  prêtre d'AIep, 
établit  dans  cette  ville  vers  la  fin 
du  dernier  fiècle ,  par  le  confeil 
d'un  miflîonnaire  Jcfuite  ,  nommé 
le  Père  Battre,  une  cfpcce  de  reli- 
gieux Maronites,  dont  le  genre  d« 
vie  reflemble  beaucoup  à  celui  des* 
Chartreux.  Mais  le  repentir  n'h»» 
bîte  jamais  chez  ces  religieux ,  con-^ 
niM  auffi  fous  le  nom  d'JLEPJ»s» 
S'ils  fe  dégoûtent  de.leur  vocation  , 
ils  reçoivent  difpenfe  de  leur» 
vœux ,  &  peuvent  quitter  le  cloître-^ 
Abdalla^  qui  fut  leur  premier  fupé- 1 
rieur,  mourut  en  odeur  de  fainteté» 

ABDALLAH,  fils  à!Âhhas,  & 
oncle  des  deux  premiers  califes  de 
la  raaifon  des  Abafiides,  travailla 
efficacement  à  établir  fa  maifon  fur 
les  ruines  de  celle  des  Ommiades« 
Il  affermit  fon  neveu  Aboul-Ahha^ 
dans  le  califat  qu'il  lui  avoit  pro- 
curé. Après  fa  "mort ,  il  prétendif 
lui  fucccder  ;  il  prit  les  armes,  & 
fe  fit  proclamer  calife.  Mais  ayant 
été  défait  par  le  général  qui  com* 
mandoit  les  troupes  d'Aàou-Gîafar, 
fon  concurrent  &  fon  neveu ,  il 
s'enfuit  à  Barrha  &  y  refia  caché 
pendant  plufieurs  mois.  Abou-Gla*» 
far^  pour  le  faire  fortir  de  ù  re- 
traite ,  feignit  d'avoir  oublié  tout 
le  pafie,  &  ne  fouhaitep  qu'une  ré- 
conciliation avec  Ab<iallah,  Celui<^ 
ci-,  féduitpar  fes  artifices,  fe  ren- 
dit à  la  cour  du  calife ,  où  il  fut 
»eçu  avec  les  demonftraiions  de 
^amitié  la  plus  fincère.  Mais  petr 
de  temps  après ,  le  plancher  de  1« 
chambre  où  Abdallah  et  oit,  s'écrou* 
la  tout-à-coup,  &  le  fit  périr  avecr 
une  partie  de  fes  amis.  Cet  événe- 
ment avoit  été  concerté  par  le  ca- 
life, qui  avoit  fait  difpoferson  ap« 
parlement  de  feçon ,  qu'au  premier 
ordre,  on  étoit  fur  de  le  faire  en« 
foncer  fans  beaucoup  de  peine.  S» 
mort  arriva  l'an  de  J.  C.  754.  Se» 
groupes  avoient  défait  en  bataille 
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rangée  le  dernier  calife  des  Omtnîa- 
des ,  &  il  avott  exercé  des  cruautés 
inouïes  contre  tous  ceux  de  cette 
maifon  qui  ctoient  tombés  entre 
fes  mains. 

I.  ABDALMALEK ,  cinquième 
calife  Ommiade,  Turnommé  VEcof 
dicar  de  pUrrt  à  caufe  de  Ton  avari- 
ce, commença  à  régner  en  684. 
Après  fon  père  Mcryan  J-  Consr 
taaùn  Pogonat ,  empereur  d'Orient , 
«tant  mort  Tannée  d'après ,  JuJiU 
mai  II.  Ton  fils,  crut  devoir  pro- 
fiter des  diûentions  des  Arabes , 
pour  rompre  la  paix  que  Ton  père 
leur  avoit  accordée.  Il  envoya  le 
général  Lionu  avec  une  armée  qui 
portant  avec  elle  le  fer  &  la  flamme, 
traverfb  Tibérie  »  l'Albanie  ,  la 
Médie,  pénétra  en  Hircanie,  & 
revint  chargée  de  dépouilles  im- 
menfes.  Abdabnaltk  effrayé  promit , 
pour  avoir  la  paiSc,  de  donner  à 
JustUùent  par  jour,  un  efclave,  un 
cheval  arabe,  &  mille  pièces  d'or. 
L'Empereur  Grec  de  fon  côté  ,s*ei^ 
gagea  à  mettre  fin  aux  courfes  des 
Maronites.  Lionce  maflacra  au  mi- 
lieu d'un  repas  Jean  chef  de  ces 
peuples  belliqueux ,  &  ceux  qui  fe 
présentèrent  pour  fa  défenfe  » 
après  les  avoir  endormis  par  la 
promeiTe  artificieufe  qu'il  venoit  les 
aider  à  chafTer  les  infidèles  de  la 
Syrie.  Les  Maronites  fe  trouvant 
aâbiblis  par  cette  exécution  bar- 
bare &  perfide,  lesmufulmans  au- 
paravant intimidés  par  eux,  &  ne 
craignant  plusieurs  incurfions ,  re- 
vinrent en  foule ,  Ôc  défolèrent  les 
provinces  de  l'Afie  mineure.  La 
paix  qui  étoit  fignée  pour  dix  ans  , 
îi*en  dura  pas  quatre ,  depuis  l'an 
691  jufqn'en  6<^j,JuftinUn  fut  forcé 
de  reprendre  les  armes,  et  perdit 
avec  le  tribut  qu'on  lui  payoit,  une 
grande  partie  de  la  petite  Arménie. 
Les  Arabes  augmente ient  leurs  con- 
juêtes.Maicrçs  de  l'Egypte»  de  1| 


ABD 

Cyrénaîque,  et  de  la  Ly1ite«  il# 
a  voient  tenté  en  vaîfi  de  fubjuguef 
l'Afrique  propre.  Le  décrônemenc 
de  JuJiinUn  IL  offrant  une  occafion 
plus  favorable  ,  Baffan ,  général 
A*AbdalmaUk ,  fe  chargea  de  cette 
expédition.  Il  fe  rendit  maître  de 
Carthage,  reprife  bientôt  par  les 
Grecs ,  Çc  reconquife enfin  par  les 
Arabes»  qui  pour  ne  pas  la  reperdre» 
y  mirent  le  feu  environ  850  ans 
depuis  que  Sclpîon  Em'dîcn  avoit 
renverfé  la  première.  AbdatmaUk 
mourut  peu  de  tems  après  à  Damas 
en  70$ .  Son  haleine  étoit ,  dit-on , 
û  infeôe,  qu'elle  tuoit  les  mouches 
qui  fe  repofoient  fur  fes  lèvres.  11 
ajoutoit  beaucoup  de  foi  aux  fonges 
&  aux  prédtâions.  Ayant  rêvé 
quatre  fois  confécutives ,  qu'il  uri- 
noit  dans  le  portique  facré  de  la 
Mecque,  un  devin  eut  le  fecretde  - 
trouver  un  préfage  heureux  dans  ce 
fonge ,  &  lui  prédit  qu'il  auroit  au- 
tant d'cnfans  califes ,  qu*il  avoir 
uriné  de  fois  :  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver. 

II.  ABD  ALMALEK,  dernier 

prince  des  Samanides ,  détrôné  par 
Mahniottdmi999  %  perdit  fon  royau- 
me ,  la  liberté  &  la  vie ,  comme  tant 
d'autres  princes ,  pour  s'être  livré  à 
fes  flatteurs,  &  avoir  fait  dépendre 
fa  puiflance  de  fecours  étrangers  » 
en  négligeant  fes  propres  reflburces. 

ABDALONYME ,  ou  Abdolo- 
NYME,  prince  Sidohien  ,  fut  con- 
traint de  travailler  à  la  terre  pour 
gagner  fa  Vie  ,  quoiqu'il  fût  ifludu 
fang  royal.  Alexandre  le  Grand ,  qui 
faiioit  des  rois  &  qui  les  détrônoit 
à  son  gré ,  ôta  le  fceptre  à  Straton  » 
roi  de  Sidon ,  pour  le  mettre  dans 
les  mains  d'Abdalonyme.  Ce  prince 
ayant  enfuite  demandé  au  nouveau 
roi  comment  il  avoit  pu  fupporter 
fa  misère  ?  Abdalonymc  .lui  répon- 
dit :  «  Plaife  à  Dieu  jw  ;c  fupporte  de 
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minu  U  grandeur  !  Je  n*aî  janutb 
manqué  tU  ritu  ,  tant  que  je  n'ai  rien 
pojfédé  i  mes  mains  ont  fourni  â  tous 
mes  befoins.  *f  Alexandre ,  channé  de 
cette  réponfe  ,  ajouta  à  Tes  étau 
une  contrée  voifine ,  &  lui  fit  don- 
ner une  partie  du  butin  fait  fur  les 
Perfes.  Quîme-Curce  a  vrairembla- 
Wcflicnt  brodé  lepifodc  d*Ahdalo^ 
nyme,  pour  rendre  Ton  livre  plus 
intéreffant.  Arrien  ,  le  plus-  fidèle 
des  hiftoriens  é! Alexandre,  n'en 
parle  point.  L'hiftoire  de  ce  roi  de 
Sidon  eft  û  remarquable ,  qu'elle 
n'auroit  pu  lui  échapper.  Son  ^\'' 
Icnce  eft  aux  yeux  de  M.  l'abbé 
Millot^  une  preuve  négative  d'au- 
tant plus  forte ,  que  les  Auteurs  qui 
en  parlent  fe  contredirent  entr'eux'. 
A  B  D  A  S ,  évêque  de  Perfe  du 
temps  de  Théodoje  le  Jeune,  fitaba^ 
tre ,  par  uo  zèle  imprudent ,  injufte 
&  impolitique ,  uii  temple  de  Païens 
confacré  au  Feu.  Le  roi  de  Perfe , 
qui  jufqu'alors  n'avoit  pas  inquiété 
les  Chrétiens ,  donna  ordre  à  Ahdas 
de  rebâtir  ce  qu*il  avoir  détruit  ; 
mais  cet  évoque  n'ayant  pas  voulu 
obéir,  le  roi  le  fit  mourir,  ren- 
vcrfa  les  églifes  chrétiennes,  &  fuf- 
cîta  aux  fidèles  upe  horrible  perfé- 
cution.  Elle  dura  plus  de  trente 
ans ,  &  alluma  une  grande  guerre 
entre  l'empire  des  Grecs  &  celui 
des  Perfes. 

I.  ABDEMELEK .  Ethiopien» 
eunuque  du  palais  du  roi  Sédécias  ^ 
obtint  de  fon  maître  la  délivrance' 
du  prophète  Jérémie, 

Il  ABDEMELEK,  roi  de  Fez  & 
de  Maroc,  demanda  des  troupes 
au  Sultan  SeUm,  pourfe  défendre 
contre  Mahomet  fon  neveu  qui  l'a- 
voit  détrôné.  Mahomet  dans  le 
inême  temps  fiit  fecouru  par  D.  Si- 
haftien,  roi  de  Portugal,  qui  dé- 
barqua avec  près  de  800  bâtiraens 
au  royaume  de  Fez.  Le  vieux  roi 
Africain  livra  bataille  en  1578  au 

Tomfi  /t 


À  B  D  r^ 

lerfne  roi  Portugais,  &  défit  com^ 
plètement  fon  armée.  Trois  fouve^ 
rains  périrent  en  cette  journée  \  les 
deux  rois  Maures  ,  l'oncle  dans  f« 
litière ,  le  neveu  dans  un  marais  ; 
&  D.  Sébaftien^  dont  ca  ne  put  re- 
trouver le  corps. 

ABDENAGO,  un  des  compa^ 
gnons  de  Daniel^  jetés  dans  un^ 
fournaife  ardente  par  ordre  de  Na^ 
buchodonofor ,  dont  ils  n'avoient  paa 
voulu  adorer  la  ftatue.  Ils  échappè- 
rent aux  flammes  par  un  miracle. 

I.  ABDERAME  i«',  dît  le  Jufie; 
fi  un  conquérant  peut  l'être,  étoit 
fils  du  calite  Hefcham  ,  de  la  race 
des  Ommiadcs.  Les  Sarrafins,  ré- 
voltés conn-e  leur  roi  Jofeph ,  l'ap-' 
pellèrent  en  Efpagne  l'an  754  de 
J.  C.  II  remporta  plufieurs  viétoirea 
fur  ce  prince ,  &  lui  ôta  la  vie  dan^ 
la  dernière.  Il  fit  la  conquête  de  !« 
Caftille,  de  l'Arragon,  de  la  Na- 
varre, du  Portugal,  &  prit  le  titre 
deroideCordoue.  Cet  Abderame^ 
furnommé  le  Jufte,  fit  tant  de  rava- 
ges en  Efpagne,  qu'il  en  fut  appelé 
le  fécond  deftrufleur.  II  confiruifie 
la  grande  mofquée  de  Cordoue,  fc 
mourut  en  790 ,  après  32  ans  de  rè* 
gne.  Les  autres  rois  qui  portèrent 
fon  nom  ^près  lut,  ne  méritèrent 
pas  un  article  dans  les  tables  clyo* 
nologiques.  L'auteur  de  VEffaîfur 
Pffijioirt  générale  la  confondu  avec 
le  fuivant.    > 

n.  ABDERAME,  général  du  ca-^ 
Ijfc  Hefcham ,  après  avoir  conquis 
l'Efpagne,  pénénra  en  France,  à  U^ 
tête  d'une  armée  formidable.  Il  mie 
lefiége  devant  Arles  en  731,  se 
prit  cette  ville,  après  avoir  irâttta 
les  troupes  que  Charles-Martel  Bvoit 
envoyées  pour  la  fecourir.  Il  s'em- 
para eofuite  d'Avignon ,  de  Vienne^ 
de  Lyon  ,^  &  de  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  la  Bourgogne  i 
mais  il  échoua  devant  la  ville  d« 
Sens.    AbderapKt^^  pourfuivant  feg 
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totiffaèttB ,  pafla  en  Languedoc  avec 
un  immeiW^  butin,  uan?  IVfpST 
ruict  de  fiibiogtier  T  Aquitaihe.  Étant 
entré  dans  la  Gdfcogne,  fl  y  mit 
fout  à  feu  e(  à  fang  ;  &  n'épargna 
ni  le  facré  ni  le  ^roË^ne.  EutUs ,  duc 
d'Aquitaine,  raiTembla  toutes  (& 
forces  pout  arrêter  dans  fa  conrfe 
ce  redoutable  ennemi*,  mais  fon 
aimëe  fut  taillée  en  pièces.  Le  vain- 
qttenr  ayant  rapidement  enlevé 
Aucfa,  AgeAj  Periguettx,  Saintcj; , 
pénétra  jusqu'à  Bordeaux.  De  ià  il 
fe  répandit  dans  le  Poirou  ,  tcn- 
verfa  l'églifc  de  S.  HlUlre  de  Poi- 
tiers, &  fô  mit  en  marche  vers 
Tours  pour  y  pilfcr  le  riche  tré-. 
for  de  l'églifc  de  5.  Martin.  Eudes  ^ 
^ui  ne  s'étoit  fauve  qu'avec  peine 
de  la  pourfuite  d'Ahderame ,  raf- 
lembla  les  foibles  reAes  de  fon  ar^ 
inée,  &  implora  le  fecours  de  Cha^" 
ies'Martel,  Ce  grand  capitaine  s'é- 
tant  mis  en  marche  avec  les  forces 
des  trois  rayaumet  qu'il  gouver- 
soit,  arrêta  les  Conquêtes  d'^^<f^ 
rame,  lui  arracha  la  vidoire  & 
la  vie  dans  une  bataille  famenfe , 
donnée  près  de  Poitiers  en  732% 
Xctre  journée  efi  l'époque  de  la  dé- 
cadence des  Sarrafîns ,  &  le  terme 
de  leurs  progrès  en  France. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Abder  AME,  calife  de  Cordoue,  qui 
çn  9  )  4  envoya  une  arrtiée  contre 
Conia/cs  comtt  de  Camille,  lequel 
fâchoit  de  fe  rendre  indépendant. 
Ceitearmée  fut  défaite.  Don  Sanche 
rot  de  Léon,  ayant  été  cha^Té  de 
les  états  par  le  vainqueur ,  Abdcm 
rame  lui  donna  en  960  un  corps  de 
troupes  pour  l'aider  à  y  rentrer.  Il 
mourut  l'année  d'après ,  96 1 ,  â  74 
ans ,  avec  la  réputation  d'uu  prince 
généreux ,  mais  vain.  11  a  voit  pris 
tes  difiTérens  titres»  de  Définfeur  de  la 
iéoideDîeu,  de  Roi  des  Croyans^  &c. 

m.  ABDER  AME,  fe  fit  fôuve- 
fùd«  Salie  dans  le  toyauqxe  de 
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Mfaroe ,  après  avoir  fait  poîgnarditf 
fon  neveu  Amadtn ,  q  jî  gouvernoit 
cet  état.  11  ré^r^a  long  temps  en  paiz^, 
âtfut  aflaffiné  à  fon  tour.  11  avoit* 
une  fille  d'une  grande  beauté,  ai- 
mée d'un  jeune  homme  de$  prioct- 
paol  de  U  ville ,  nommé  AU-Ba^ 
Guictmm,  Ce  jeun.-  homme  la  coa* 
aiit  par  l'entremife  d'un  efclave ,  & 
même  de  fa  mère.  Ahderame  le  fut 
&  réfolut  de  s'en  venger  ;  mais  U 
hWt  &  la  femme  qui  s'en  doutoient  1 
en  donnèrent  avis  k  Ali-Ben ,  qui  fe 
mit  en  étnt  de  le  prévenir.  Ahderame^ 
qui  avoit  les  mêmes  vues  ,  en- 
voya prier  un  jour  de  fête  AU  de 
venir  a  la  mofquée.  Il  y  vint  avec 
fon  ami  Kakaya  ,  auquel  il  avoit 
-f^it  part  de  fon  deifein ,  &  poignarda 
Ahderame  lorfqu'il  faifoit  fon  /orai» 
fon  près  de  l'Alfaqui,  vers  l'an  1 5  65.' 

ArBDÉRE-,  (  Mythol.  )  fevorî 
A^Hereule,  La  Fable  raconte  qu'il 
fut  mis  en  pièces  par  les  jumens  de 
Dîomède.  Aicide ,  pour  eii  conferver 
la  mémoire  ,  jeta  les  fondemens 
d'une  ville  pt^ès  de  Ton  tombeau ,  & 
lui  dbtma  fon  nom.  L'air  de  cette 
ville étoit contagieux:  il  menoit»- 
dit'On ,  à  la  folie  &  à  la  flupidité. 
Cependant  cette  ville  fut  la  patrie' 
de  Démocnte ,  dont  le  rire  philofo- 
phique,  excité  par  les  fottifes  hu- 
maines, n'étoit  rien  moins  que' 
celui  d'un  fou. 

L  ABDÎAS  !e  rr*  des  douze  pe- 
tits Prophètes ,  imite  &  copie  même 
JJrémîe,  On  ne  fçait  rien  de  foa 
pays  ni  de  fes  parens.  On  ignore 
même  le  temps  auquel  il  a  vécu.- 
Quelques-uns  le  font  contemporain 
d'Amos,  d*0/éi,  d'If  aïe  :  d'autres* 
croient  qu'il  a  écrit  depuis  la  ruine 
de  Jérufalem  par  les  Chaldcens. 
S,  Jérôme  parle  de  fon  tombeau  « 
que  Ste  PauU  vit  à  Samarie.  Il  y  a 
eu  deux  autres  Ardias  :  l'un  père 
de  Je/matas ,  du  temps  de  David  : 
Tautrt  Lévite ,  de  la  &miU«  de  Mé^ 
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W,  lut  employé  Tous  Jo^s  à  la 
^ëparanon  du  temple  de  Jérufalem. 

II.  A.BDIAS,  intetldant  de  la  mai- 
Ion  d'^cAtf^  roi  d'ifraël ,  du  temps 
du  prophète  £/<«.  Ce  fut  lui  qui; 
eu  milieu  d  une  cour  impie  &  cor- 
rompue, fe  conferva  pur  8c  (ans 
tache.  Lorfque  Jc{mb€l  pourfùivoit 
les  Prophètes  du  Seigneur,  pouf 
les  faire  mourir,  Abdias  en  fauva 
èent,  qu'il  cicha  dans  deux  caver- 
nes ,  où  il  les  nourrifibit  de  pain  & 
deau.  Quelques-uns  le  confondent 
avec  le  Prophète. 

îll:  AÉDIÀS  de  Babylone,  îfti- 
pofteur  imbécille,  alailTc  une  hif- 
iolre  Cabu^eufe,  indtulé^:  Hîfiorîa 
ccrtumims  a^oftoUcl.  Ce  vifionnaire 
avoit,  difoit-îl,  connu  J.  C.  qui 
Tavoit  mis  au  rang  des  7  2  dîfciples. 
Le  manuscrit  àt  fa  Légende  fut  trou- 
vé dans  le  monaftère  d'Ofliach  en 
Carimhic  ,oû  l'on  auroit  dû  le  laif- 
fer.  JToifgang  Lailus^  qui  fit  cette 
belle  découverte, fit  imprimer  Tou- 
vrageà  B^He  en  x  f  5 1 1  in-fol.  com- 
me un  monument  précieux  y  mais 
le  public,  qui  ne  vit  dans  cette 
iiiiloirc  que  des  fiathles  abfurdes  & 
des  contradt^Hons  palpables»  fe 
moqua  égatemeot  de  l'auteur  &  de 
réditeur. 

ABDISSI ,  homme  aufH  Ebed- 
Jesu  ,  patrïîrche  de  Mu*al  dans 
l'Aflyrie  Orientale ,  vint  baifer  les 

Sîcds  du  pape  PU  IV,  qui  Thonora 
u  PalHum  eh  1 5  6  2.  Ce  favant  pré^ 
tat  promit  de  faire  obferver  dans 
les  pays  de  fa  iUrifdiflipn ,  les  dé- 
6Û00S  du  concile  de  Trente  ,  qu^ 
^'oit  approuvé  fa  profeffion  de  foi. 
De  retour  dans  ^on  pays,  il  coo« 
vertit  pluiîcurs  Neftoriens.  Abraham 
Echelltnfis  a  donné  fon  CatAlogui 
à:s  Ecrivains  CkdUéens  ,  Rome,  16531 
&  depuis  à  Mayence  ,1655,  in-4*. 

ABDOLONYME^r«;^flA8X>A- 

iOKYMS, 
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ABDOK  ,  douzième  juge  dû 
peuple  d'Ifraël ,  gouverna  pendant 
huit  ans.  Il  laiiTa  4c  fils  &  30  petits* 
fils  ,  qui  Ta ccompagn oient  tou- 
jours montes  'ut 70  àiics ou  ânons» 
II  mourut  l'an  1 184  avant  h  C...  il 
y  cl  eu  trois  autres  Aaoos  ,  dont 
l'un  y  fils  de  M'cha ,  fut  envoyé  par 
le  roi  Jofias  à  la  pvophétefTc  Holda  ; 
polir  lui  demander  fon  avis  fur  lé 
livre  de  la  Loi ,  qui  avoit  été 
trouvé  dans  le  Temple. 

ABDON,  (St.)  Perfan  de  nation  , 
fbuffrit  le  martyre  l'an  250,  fou9 
la  perfccution  de  Z?<c«.  Son  corps 
fut  traafporté  dans  le  cimetière 
de  Ponticn ,  près  de  Rome  »  &  l'of^ 
y  voit  encore  un  tnorceau  de 
îculpture* antique,  rcpVéfeotaiu  là 
figure  de  ce  Saint ,  ayant  fur  la  tête 
la  mûre  ou  bonnet  Perfan ,  &  une 
couronne  comme  martyr.  Le  noni 
d'AsDOif  eft  placé  dans  le  calea« 
drîer  de  Libère, 

ABDÙLMUMEN ,  delà  feôe  de^ 
Almohades  ou  Mohavédites,  fils 
d'un  potier  de  terre,  fe  fît  déclarei; 
roi  de  Maroc  en  11 48 ,'  après  avoir 
firis  la  ville  d'affaut ,  &  l'avoit 
prefque  toute  réduite  en  cendres* 
il  fit  Couper  la  tête  au  roi,  &  étran* 
gla-de  <es  propre^mains  I/ise ,  fuc« 
ceiTeur  de  la  couronne.  AhdtUmu^ 
mtn  conquit  enfuitc  les  royaumeif 
de  Feï  ,  de  Tunis  &  de  Treme- 
cën;  il  fe  difpofoit  à  pafler  en' 
Efpagne ,  lorfqu'i^  mourut  en  1156. 
Ce  deiTein  fut  exécuté  par  fon  fils 
Joftph  II,  Le  pèreétoit  on  des  hom- 
mes  les  plus  braves  de  fon  iîccle  y 
n^ats  fa  valeur  prenoit  fa  fource 
dans  fa  férocité  plus  que  dans  l'é- 
lévation de  fon  àme. 

/.  ABEILLE ,  (  Gafpard  )  naquît* 
à  Riez  en  Provence  l'an  16^8.  Sordî 
de  fa  province  dans  fa  première  )eu- 
nciTe ,  il  vict  à  Paris ,  &  s'y  fit  re- 
chercher par  l'enjouement  de  fon' 
^prit.  Le  maréchal  de  LuxcmbiUr^ 
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U  l'attSkdUi  en  lui  donnant  le  tîcre 
de  Ton  fecrétaire.  Le  poète  fuivit 
le  héros  dans  fes  campagnes.  Le 
«laréchal  lut  donna  fa  confiance 
pendant  fa  vie ,  &  à  fa  mort  il  le  re- 
commanda  à  fes  hériders  ,  comme 
un  homme  efiimable.  £n  vivant 
avec  les  grands  ,  il  fut  fe  faire  ref- 
peôer  par  un  méiangt  heunux  de 
libtni  &  de  prudence,  C'eft-ce  qu*il 
^foit  lui-même ,  en  ajoutant  qti'il 
n'avoît  pas  été  réduit  à  s'écrier  « 
comme  le  Bourgeois  de  MoVere , 
qui  avoit  voulo  s'allier  à  la  Gm- 
sUhommerU  :  Ah  !  George  DanSn  ! 
eu  t'u'tu  fourré?  M.  le  prince  de 
^onti  &   M.    le   duc  de    Vendôme 
l'honorèrent  de   leur    familiarité. 
11  leur  plaifoit  par  fa  converfa- 
tion  vive    &  animée.  Les   bons 
snots  qui  auroient  été  communs 
<!ans  la  bouche  d'un  autre ,  il  les 
rendoit  piquans  par  le  tour  qu'il 
leur  dofuioit ,  &  par  les  grimaces 
'  dont  il  les  accompagnott.  Un  vi- 
dage fort  laid  &  plein  de  rides , 
qu'il  arrangeoit  comme  il  vouloit, 
lui  tenoit  lieu  de  dtfFésens  maf. 
ques.  Quand  il  lifoit  un  conte  ou 
une  comédie,    il  fe  fer  voit  ion 
plaiûmment  de  cette  phyfionomie 
mobile  ,  pour  £ùre  diftinguer  loi 
]>erfo nuages  de  ia  pièce  qu'il  réd- 
toit.  L'abbé  Aieilit  eut  un  prieuré  » 
&  une  place  à  l'académie  Françoife. 
>rous  avons  de  lui  des  Odu .  des 
Épitrts,  plufieurs  Tragédies,   une 
Comédie  &  deux  Opéra.  Un  prince 
difoit  de  ù.  tragédie  de  Coton ,  que 
M  fi  Caton  d'I/tîque  reifufcitoit ,  il 
'•»  ne  feroit  pas  plus  Coton  que  celui 
•»  étVzhhé  Abeille»»  On  peut  ajou- 
ter que  »  fi  l'auteur  àtCoton  revenott 
au  monde,  il  n*y   feroit  reçu  ni 
comme  un  Racine  ,   ni  comme  un 
Corneille,  Il  favoit  bien  ce  q^ui  fait 
les  bons  poè'tes ,  mais  il  ne  Tétoit 
pas.  Son  fiyle  eft  foible ,  lâche  & 
languiffant.  Il  ne  mit  point  dans  fa 
verfificsuîoala  agblçffç  ^H'iiiaYç^ 
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dans  fon  caraâère.  Plufieucs  écé^ 
vains  ont  conté  l'anecdote  fuivanf6 
fur  fa  tragédie  de  Coriolan  ;  mab 
d  autres  1  ont  niée  avec  plus  de  rai- 
fon.  Elle  commençoit ,  dit-on ,  par 
Une  fccne  enune  deux  Princefifes  , 
dont  l'une  difbit  à  lautre : 

Vous  fouyUnt'il ,  m^ faut  9  du  feu 
roi  notre  père  ? 
l'autre  aûrice  héfitant  i  répondre , 
un  plaifant  reprit  à  haute  voix  : 

Ma  foi  ,  s'il  ni  en  fouvient ,  il  ne 
m'en  fouvient  guirt. 
C'est  ce  que  le  public  difoit  des  ou* 
vragcs  dç  l'abbé  Abeille ,  un  mois 
après  leur  impreflion.  Il  £aut  pour- 
tant excepter  fa  comédie  de  Crifpln 
bel  efprit ,  qui  efi  gaie  &  femée  de 
traies  vifs  &plaifaiis.  Elle  fut  jouée 
fous  le  nom  de  ta  ThuilUrie.  (Voyet 
ce  mot  )  Ses  autres  tragédies  font  . 
Argelie^  repréfêntce  en  1678.  5o/i- 
mon  joué  en  i63o,  &  Hercule  en 
1681.  Abeille  mourut  à  Paris  le  2Z 
Mai  171 8. 

//.  ABEILLE,  (Scipion)  frère  du 
précédent ,  a  laifle  une  excellente 
Hiflotre  </ex  0« ,  168^ ,  in-t  2  ',  avee 
des  Vcrsqwx  prouvent  que  la  poéfie 
étoit  en  lui  un  talent  de  famille.  Il 
mourtu  en  1697. 11  avoit  été  chi- 
rurgien-major du  régiment  de  Pi- 
cardie. On  a  de  lui  un  Traité  rela- 
tif  à  cet  emploi.  Il  le  publia  en 
1696  ,  in-i2,  fous  ce  titre:  Le  par* 
fait  Cfururg^  étormie, 

I.  ABEL ,  fécond  fils  de  nos  pre« 
miers  parens ,  ofFrott  à  Dieu  les  pré* 
mices  de  fes  troupeaux;  Coin  ^  fon 
frère ,  jaloux  de  ce  que  fes  offran« 
des  n*étoient  pas  fi  agréables  au 
ciel,  le  tua  Pan  3874 avant  /.  C. 
M.  Gefner^  fait  un  Poème  allemand 
fur  la  mort  de  ce  Patriarche  ,  traduit 
en  François  en  1759 ,  &  applaudi  par 
tous  ceux  qui  aiment  la  bonne  poé- 
fie.... 11  fe  forma  dans  le  4^  îih» 
de ,  aux  environs  d*Hippone  ea 
Afrique,  une  fcôe  d'hiràiques  ap; 
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p^Xês  ÀBÈLiens.  Its  j>en(bîent 
que  l'homme  doit  abfolumcnt  fe 
marier  ,  &  n'avoir  néanmoins  au- 
cun commerce  avec  fa  femme. 
Comme  ils  préicodoient  qu*w#c/ 
avott  vécu  de  même,  ils  tîièreat 
leur  nom  de  ce  Patriarche. 

II.  ABEL,  ro»  de  Danemarck  , 
ctoicfUs  de  WalAtmT  // ,  qui  laiiTa 
le  trône  à  EfIc  , foo  fils  aine ,  cour 
ronnéen  1141.  La  dlvtfîon  fe>  mit 
bientôt  entre  les  deux  frères.  A^ 
fit  la  guerre  à  £aV,  &  après  des 
fiicccs  balancés  par  des  défaites  ,  ils 
conclurent  la  p«ix  en.  1248.  Cette 
réconpilîation  n*croit  qu'apparente. 
Ahd  ayant  invité  fon  frère  à  un 
repas ,  le  fit  afiafliner  &  s'empara  de 
fon  trône  en  1150.  Un  impôt  coa- 
fidérable ,  établi  fous  prétexte  de 
payer  les  dettes  de  l'Etat  occafion- 
pées  pa^  les  guerres  précédentes , 
excita  une  révolte  parmi  les  Fri- 
fons.  Àh^l  voulut  les  réduire  en 
1 2  ^  2  y  à  la  tcte  d'une  armée  ;  mais 
il  fut  vaincu  &  mis  à  mort  par  les 
rebelles  :  fin  digne  d'im  irarricide  ! 
Ce  prince,  aulH  fourbe  que  cruel», 
avoit  l'art  de  cadier  la  férocité  na« 
turcHe  A^  fon  caractère ,  fous  les 
dehors  de  la  bonté  &  de  l'amitié* 

m.  AJ5EL ,  Vvytx  AftiE. 

ABELA ,  (Jean-François)  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Malthe  »  eft 
connu  par  un  livre  rare  &  curieux. 
Il  le  publia  à-  Malthe  en  1647  , 
in- fol.  fous  le  titre  de  Malthtt 
Ulujrata,  Cet  ouvrage  divîfé  en  4 
livres ,  &  affez  hitti  écrit  en  ita- 
lien ,  renferme  la  defcription  de 
YiÛQ  de  Malthe  6c  de  fcs  princi- 
pales  antiquités. 

ABÉLARD  »  Voy^\^  Asailarq. 
ABÈLIENS,  Voy^KBfihy  n<>  I 

AÇELLA,  née  à  Salerne,  fe' 
•cndtt  célèbre  par  fcs  conncif- 
ÛQ^es  ea  méde^iae.  £905  le  règac 
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de  Charles  d'Anjou,  Outre  plu* 
fieurs  autres  ouvrages  ,  elle  a 
laiiTé  un*  Traité  fur  la  bile  noire  « 
(de  atrâ  bile)  qui  obtint  pluiîeura 
éditioQS. 

ABELU  ,  (Louis)  né  dans  le 
Vexin  François  en  160^  ,  devine 
grand-vicaire  de  Baïonoe,  puis  curé 
do  Paris ,  &  enfuite  évêque  de  Rho- 
des. Cette  ville ,  dit  Niceron  ,  eft 
trop  éloignée  de  Paris ,  pour  que 
le  féjour  en  tôt  agréable  à  AbelU 
qui  avoit  vécu  avec  des  gens  de 
lettres.  Auffi  fe  démit-il  de  fonévè- 
ché  en  1667 ,  trois  ans  après  y  avoir 
été  nommé,  pour  vivre  en  folitaire 
dans  la  maifon  de  St.  L»are  à  Paris. 
U  y  mourut  le  4  Oûobre  1691  » 
âgé  de88  aiu,  après  avoir  publié 
pluiieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  MjtdtUla  Theolof^ea  » .  in- 1 2. 
Ce  livre  ,  dit  Niceron  >  déplut  à  plu- 
fieurs  perfonnes  :  ce  qui  fit  dire  à 
l'abbé  le  Camus  ,  depuis  cardinal  :  • 
«(  La  lime  ctoii  en  décours  lorfqu*ilfit 
cela,  u  L'ouvrage  fiit  ncanmoin$ 
fouvent  réimprimé ,  quoiqu'il  foît 
peu  lu  aujourd'hui.  H  lui  At  donner 
par  Bollcau  le  titre  àe^MoELiEux 
AbJ£IU'  u.  La  vie  de  M,  Vincent 
de  Poule  ^  in- 4.^  U  fe  déclare  ou- 
vertement contre  les  difciples  de- 
l'évêqued'Ypres ,  fc  fur-tout  contre 
l'abbé  de  St.-Cyran,  Il  dit  que  Vin* 
cent  de  Paule  ne  voulut  plus  avoir 
aucune  liaifon  avec  Ini^  depuis  qu'il 
lui  avoit  entendu  dire  que  le  Con^ 
elle  de  Trenu  n'ùoU  qu'une  cabale, 
compo/ée  de  ScholaJUques  6r  du  Pape., 
Les  partjfans  de  St.  Cyran  ont  nié 
ou  interprété  ce  propos.  (  Voy.  lll^. 
Collet.)  IU.  La  Tradition  de  l'Em 
gltfe  ,  touchant  U  culte  de  la  Sainte 
Vferge,  Les  minières  Calvinxiles. 
l'ont  fouvent  citée  contre  le  grand. 
Bojfuet^  parce  que  l'auteur  femble^ 
juftifier  les  reproches  que  les  Pro^ 
tcfliins  font  aux  Catlioliques  an» 
fu/et  du  cul^  de  Marie ,  eo  cmt^ 
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ployant  des  exprcflîons  outrées  & 
trop  peu.  exaâes.  IV.  Du  Médi" 
tatioas  ,  en  2  vol.  in- 12. ,  très -ré- 
pandues 6c  mal  écrites,  qu'il  donna 
fous  le  titre  pompeux  de  U  Cou- 
Tonat  de  l'Année  chrétienne.  On  a  voit 
dit  que  c'étoit  une  couronne  de 
pavots,  que  ce  livre  étoic  digne 
<ie  Tervir  de  pendant  aux  Sept 
Trompettes.  Mais  un  homme  de 
lettres  nous  a  fait  obferver  que  la 
«Uâion  feule  étoic  incorred^e  & 
que  le  fonds  étoit  bon.  Le  ftyle 
ÀAbdU  eft  dur  en  Istiq  »  lâche  âc 
plat  en  françois.  C'étoit  d'ailleurs 
im  homme  rempli  de  toutes  les 
Tertus  facerdotales  &  pafiorales. 

ABENDANA  ,  (  Jacob  )  Juif 
lEfpagnol,  mort  en  1685,  préfet 
«le  la  fynagogue  de  Londres.  On 
a  de  lui  un  SpicîU^e  d'explications 
fur  plufieurs  endroits  de  r£criture 
fainte,  AmOerdam  1685  ,  in-fol. 
ta  d'autres  ouvrages  eftimés  par 
les  Hêbraifans. 

ABEN-EZRA .  (Abraham  )  célè- 
bre rabbin  Efpagnol ,  que  les  Juifs 
ont  furoommé  le  Sage  ,  le  Grand  & 
r Admirable  ,  titres  que  les  Hébraï- 
ians  Chrétiens  lui  ont  confirmés  , 
naquit  en  1099  »  ôc  mourut  à  Rho- 
des en  1 174,  Philofophe ,  adro- 
nome ,  médecin ,  pocce  ,  commen- 
tateur ,  il  embrafTa  tous  les  genres , 
&  réuflît  dans  pluficurs  :  mais  ce 
fut  principalement  par  {es  explica- 
tions de  1  Ecriture  qu'il  fe  fit  con- 
Jioitre.  Ses  conjeâures  étoient  fou- 
vent  trop  hardies.  Il  fut  le  précur- 
feur  des  incrédules  qui  foutiennent 
aujourd'hui  que  le  peuple  d'Ifraël 
ne  pafla  point  au  travers  de  la  Mer 
Rouge ,  h  qu'il  profita  du  temps  où 
J'eau  ctoit  baHc;  mais  cen'ed  pas  là 
une  de  fes  meilleures  conjeôures. 
Il  perfeÛionna  (es  connoiffanccs 
par  de  longs  voyages  ,  &  mourut 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
l^rançL  hoouaes  de  fa  nation  ^  de 
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fon  âècle.  Il  fit  de  fi  heureufes  àé^f 
couvertes  eu  afh-onomie  ,  que  le^ 
plus  habiles  mathématiciens  les 
adoptèrent.  On  a  de  lui'  beaucoup 
d'ouvrages  ,  parmi  lefqueis  01^ 
difijngiie  fes  Commentaires  ,  où  il 
efi  moins  rabbin  que  les  autres 
interprètes  de  Ca  nation ,  mais  où 
il  rêft  encore  un  peu.  Son  livre 
intitulé  Je/ud-Mora ,  eft  fort  rare* 
Ceil  une  exhortation  à  l'étude  dq. 
Talmud^  dont  peu  de  cens  profi- 
teront. Oii  a  encore  de  lui  »  £/e- 
^MUiA  grammatiçit ,  Venife  1 5  46  , 
in-8.**  Le  ftylc  d*Aben  eft  fi  con- 
cis, qu'il  eft  quelquefois  obfcur* 

ABENGNEFIL ,  médecin  Arabe, 
auteur  d'un  Traité  peu  cominun^' 
J?e  yirtutibu4  midUuiarum  &  c'iborum  y 
Vetiife  1 7S1 ,  in-fol.  âoriiïbit  dans 
le  12*^  fiçclc. 

ABENMELLEK,  fayant  rabbin, 
dont  on  a  la  PerfiSion  de  la  Beauté, 
Amflerdam,  1661 ,  in^fol.  en  hé* 
hreu  ,  &  traduit  en  latin  in- 4.^ 
&  in  S."  C'eft  fous  ce  titre  fingq- 
lier  qu'il  a  donné  un  CommentiirQ 
fur  la  Bible ,  où  il  s'attache  à  expli- 
quer le  fens  grammatical. 

ABENZOAR.  Voy.  Avenioar, 

ABEZAN  ,  de  la  tribu  de  J(^da, 
dixième  juge  d'Ifraël ,  qui  fuccédà 
à  Jcphté.  Après  fept  ans  de  gou^ 
vernement,  il  mourut  à  Bethléem, 
laiffant  30  fils ,  30  filles,  &  autanç 
de  belles  filles  &  de  geikdres. 

ABQARE,  nom  que  plufieurs 
Rois  d'Ldefie  ont  porté.  Le  plus 
connu  ell  celui  à  qui  J.  C.  envoya 
fon  Ponrait  avec  une  Latre ,  à  cç 
que  racontent  les  Auteurs  anciens: 
mais  on  n'ajoute  pas  plus  de  foi  à 
ces  faits ,  que  s'ils  avoiect  été  ima- 
ginés après  coup  par  des  Auteurs 
modernes.  La  Lettre  prétendu^ 
d'Abgare,  avec  la  Réponfe  qu'oa 
«oribuç  à  J£>vs*Ch&ist  ^  fecrou^ 
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vent  dans  Eusthe.  II  dit  qu'elles  font 
tirées  des  archives  de  l'Eglife 
idXdefre  ,  &  il  croit  ces  deux 
pièces  authentiques.  Son  autorité 
eft  certainement  d'un  grand  poids  ; 
inais  fon  témoignage  n'a  pas  em- 
pêché pluiîeurs  fav^ïns  ,  parmi  lef- 
quels  on  compte  le  P.  AUxanârt 
JBc  Du]fin ,  d'apporter  des  preuves 
de  fuppoficion ,  auxquelles  il  eft 
difficile  de  Te  rcfufer.  TULmont  a 
tâché  de  les  réfuter  dans  le  i*'  vol. 
4e  fes  Mémoires  pour  ftrvîr  à  tWf- 
to'irt  EccUfiafiiqui  i  mais  Ces  ralCons 
n'onit  pas  paru  dcciilves.  La  na- 
ture de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  cette 
4lifpute  ,  nous  renvoyons  nos  lec- 
Kurs  au  premier  volume  de  Vfi'tfr 
iotre  EccUfiaJllquc  du  P.  Alexandre^ 
&  à  la  Biblioclùqtie  des  Auteur^  ccçUt 
fiafiiques  ds  Dupin  ,  tpm.  i*'. 

1,  ABIA ,  fécond  fils  de  Samuel. 
Sa  mauvaife  f:onduite  dans  l'admt- 
fiidration  de  la  judi^^c,  '£t  foulever 
le  peuple  d'Ifraël ,  &  l'obligea  à  de- 
mander un  ruil'an  1095  «^vant/.  C. 

IL  ABIA ,  fils  &  fucceffeur  de 
Hohoam  ,  roi  de  Juda ,  auHi  pervers 
que  fon  père.  Uvzmquit  Jéroboam  ^ 
roi  d'Ifraël ,  dans  une  bataille  fort 
fanglante.  II  mourut  Tan  95  j  avant 
/.  C. ,  laifïkni  22  fils  &  16  filles. 

III.  ABIÂ. ,  chef  de  la  huitième 
lies  24  claiTss  des  prâtres  Jui6s ,  fui- 
vaut  la  diviiion  qui  en  fut  faite 
par  David.  Zacharle  ,  père  de 
5.  han-Bapt'fie ,  QXo\i  de  la  clafTe 
é^Abîa, 

IV.  ABlA,roî  desPanhes,  fit 
la  guerre  à  l\at£s ,  roi  des  Adiabc- 
niens,  parce  qu'il  s'étoit  fait  Juif, 
ou  Chrétien  ,  fulvant  dificérens 
Auteurs.  Dieu  ne  laifTa  pa«  cette 
cntrcprife  impunie.  L'armée  d'Abîa 
fut  taillée  en  pièces  par  celle 
|17^axa«  Atl4  fe  donaa  la  mort , 


A  B  I  2| 

de  peur  de  tomber  entre  les  mains 

du  vainqueur. 

ABIATHAR  ,  grand-prêtre  des 
Juifs ,  échappa  à  la  vengeance  de 
SjùI  qui  fit  mafiacrer  fon .  péri 
Ach'tmdtc^  &  lui  fuccéda  dans  la 
grande  facrificature.  Mais  ayant 
voulu  dans  la  fuite  mettre  itf</on/4x» 
fur  le  trône  de  Puvld,  SaLmon 
l'en  priva ,  &  le  relégua  à  Anathot , 
vers  l'an  1014  avant  J.  C.  Ce  fut 
ainfi  que  Dieu  accomplit  ce  qu'il 
avoii  fait  prédire  à  Hé/l  plus  d» 
100  ans  auparavant ,  qu'il  ôteroif 
à  fa  maifon  Ja  fouveraine  facrifi- 
cature pour  la  ttanfporter  dani 
une  autre. 

ABIATJKAR,  petit-fils  d'j^c'/?. 
grand-prê:re  des  Juifs  ,  partageai 
avec  Achltoh  Thonneur  de  la  grande 
facrificature,  tandis  que  la  puif- 
fance  judiciaire  fut  confiée  au  pro^ 
phète  Samuëi, 

ABIGAIL,  femme  de  Nahal^ 
homme  d'une  avarice  extrême. 
David  lui  fit  demander  quelques 
refraîchifferaens  ,  qu'il  rcfufa  avec 
dureté.  Ce  prince  irrité  alloit  fe 
venger  de  ce  refus ,  loTiqviAbioaU 
lui  apporta  des  vivres  pour  calmer 
fa  colère.  David  fut  fi  touché  de  fa 
libéralité ,  de  fa  beauté  &  de  fes 
grâces ,  qu'il  l'époufa  après  la  mort 
de  Naifjl^  Tan  1057  avant  J.C. 

I.  ABIMELECH ,  roi  ûf  Gtrare, 
contemporain  6! Abraham ,  lit  en!e« 
ver  Sara  ,  la  croyant  fœur  de  ce  pa- 
triarche ;  mais  Dieu  Tayant  œeuacé 
de  la  mort ,  il  la  lui  rendit  avf;^ 
de  grands  préfçns.  Son  fils  Ah'miUok 
£e  trouva  dans  le  ir.emccas  à  Vi^axA 
de  Ribccca,  qa*ljaae  appclloix  auffe 
fa  fœur.  On  doit  oblcrver  que  if 
mot  /Jblmdtch  ,  qui  eii  hsbrcii 
fignifioit  f'tre  ou  roi ,  ctoit  un  noQi 
commun  à  tous  lesroii  de'Qcrare , 
comme  celui  de  Pharaon  l'âoit4i^ 
fouverains  d'Egypte. 
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II.  AB1MELECH ,  fîls  naturel  de 
Oédion  ,  après  la  mort  de  fon  père  y 
flnaiTacra  foixanie-dix  de  fes  frères. 
Joathun  le  plus  jeune ,  échappa  Ceul 
eu  camigev  Ahimdcch  ufurpa  la  do- 
pn'tnation  fur  les  Sichimites.  La 
cruauté  qu'il  avoit  exercée  contre 
les  frères ,  il  l'exerça  contre  fes 
nouveaux  fujets  ,  qui  ,  trob  ans 
après,  fe  révoltèrent  contre  lui  & 
le  chafsèrent.  Ahîmeltch  les  vain- 
quit, prît  leur  ville  &la  détruiik 
4e  fond  en  comble.  De  là,  il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Thèbes  ,  où 
âl  fut  bleflc  à  mort  par  un  éclat  de 
Vieule de  moulin  qu'une  femme  lui 
Jeta  du  haut  d'une  tour.  MmcUdk 
honteux  de  mourir  de  la  main  d'une 
tfnnme,  prévint  cet  opprobre,  & 
ie  fit  ôter  la  vie  par  fon  écuyer 
Tan  1233  avant  J.  C. 

'  ABIOSI ,  médecin  &  matbéma* 
eicien  Napolitain  ,  flortflbît  vers 
3494.  Son  Dialo^cfur  VAflrolopt , 
'suis  a  l'Index ,  &  imprimé  à  VeniCe 
en  cette  année,  in- 4.®,  cft  rare. 

ABIRAM,  fils  aîné  A^Hikl  de 
Bcthel.  /(V*u^  ayant  détruit  la  ville 
tle  Jéricho ,  prononça  une  malédic- 
tion contre  celui  qui  la  rétabliroit. 
MUd^ç.  Bjthel  ayant  entrepris  en- 
viron 137  ans  après  de  rétablir 
•Jéri-ho ,  perdit  Abiram  fon  premier 
né ,  lorsqu'il  jeta  les  fondemens 
irie  cette  ville,  &  Séguh  le  dernier 
4e  fes  enfans  ,  lotfqu'il  en  pofoic 
^s  portes. 

ABIRON ,  petît-fîls  de  Fhaiùt 
i&«s  de  Rubcn ,  confpira  coixtre  Moïfi 
&  Aaron ,  avec  Dathan  &  Coù.  Mais 
leur  révolte  &  leurs  murmures  fu- 
rent févèrement  punis  :  car  s'étant 
préfentés  avec  leurs  encenfoirs  de- 
*vant  Tautel,  la  terre  ouvrit  fes  en- 
trailles 0  &  les  dévora  tout  vivans 
livec  250  de  leurs  complices ,  Tan 
94S9  avant  J.  C. 

^BiSAÇ  9  jeune  Sumnitet  dont 
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on  ût  choix  pour  réchauffer  ta 
vieilleiTc  de  David,  Après  la  mort 
de  ce  roi  ,  Adonîas  demanda  cette 
vierge  pour  époufe  ;  mais  Salomon 
s'imaginant  que  ce  n'étoit  que  pour 
lui  ôter  la  couronne  ,  le  fit  mou* 
rit....  St.  Jérôme  a  vu  dans  Abifag^ 
jeune ,  belle  &  chafte,  «  une  image 
it  de  la  fjgefie  «  qui  devient  la  feule 
»  &  fidelle  compagne  de  la  vieil- 
w  leffe  de  Thomme  jufte,  aprèt 
M  que  tous  les  avantages  de  la  na- 
H  ture'  l'ont  abandonné.  Sa  beauté 
M  incomparable ,  la  douceur  de  fes 
>»  entretiens ,  fes  chaftes  embrafife- 
"  mens,  fortifient  8t raniment  fon 
M  àme ,  de  empdchent  qu'elle  ne  (è 
•*  fente  du  froid  &  de  U  foibleiTe 
n  du  corps.  »» 

AB'SAI ,  un  de  ces  héros  qut 
fe  rendirent  recommandables  fous 
le  règne  de  David  par  leur  valeur 
&  leur  attachemctu  à  ce  prince,  tua 
30a  hommes ,  mit  en  fuite  plu- 
fieurs  milliers  d'Iduméens ,  &  maf- 
facra  un  géant  PhtliAin  ,  armé 
d'une  lance  dont  le  fer  pefoit  30e 
ficelés. 

ABIU ,  fils  ^ÀaroM  ,  fut  confacrc 
Prôtre  du  Dieu  vivant;  mais  ayant 
mis  du  feu  profane  dans  fon  encen- 
foir ,  il  fut  dévoré  par  les  flam- 
mes ,  l'an  X  490  avant  J.  C ,  avec 
(on  frère  Nadah. 

ABI^AINCOURT,  F.Brurier. 

ABLANCOURT,  (d')  Voyci 
Peurot, 

ABLAVIUS  ou  Ablabius  ,  pré- 
fet du  prétoire,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Conflantln  le  Grand ,  qui  le 
pomma  en  mourant  pour  fervir  de 
confeil  à  Confiance  i  mais  cet  empe* 
rcur  le  priva  de  cet  emploi ,  fou$' 
prétexte  de  céder  aux  foldats.  AhU* 
vius  fe  retira  dans  une  maifon  de 
plaîfance  en  Bithynie ,  où  il  vivoit 
enphiloCophe*  Coj^Mce»ifdouaaft 
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le  potfvoîr  que  lui  avoît  donné  Ton 
ancien  crédit»  lui  envoya  des  ofïî- 
ciers  de  l'armée,  qui  lui  rendirent 
une  lettre  par  laquelle  il  fembloit 
l'affocier  à  l'empire;  mais  comme 
il  demaodoit  où  étoit  la  pourpre 
qu'on  lui  envoy oit ,  d'antres  offi- 
ciers entrèrent  &  le  tuèrent.  Ce 
meurtre  indigna  d'autant  plus ,  que 
la  violence  y  fiit  mêlée  avec  la 
perfidie. 

ABLE  ou  Abel  ,  (  Thomas  )  cha- 
pelain de  Cathaînc ,  femme  de  Henri 
FUI  roi  d'Angleterre ,  fut  étran- 
glé ,  éventré  & écartelé en  ii ^o  , 
pour  avoir  foutenu  que  Henri  tie 
pouvoit  pas  fe  Êsire  reconnoitrc 
chef  de  TEglife  Anglicane.  Son 
traité  Dt  non  dljfoivcndo  Htnr'ci  & 
Catharina  matrimonio ,  avoit  irrité 
'  ce  prince  contre  lui. 

ABKER  ',  fils  de  Ner  ,  général* 
des  armées  de  Saûl ,  fervit  ce  prince 
avec  une  fidélité  inviolable.  Après 
la  mort  de  Saûi ,  il  fit  donner  la 
couronne  à /f^o^ef A  fonfijs,  &  lui 
auroit  été  fidèle  comme  au  père ,  û 
quelque  mccontent^ment  ne  l'avoit 
obligé  de  fe  ranger  do  parti  de 
David ,  qui  lui  témoigna  beaucoup 
d'amiilé.  Joab  ^  jaloux  de  fa  fa- 
veur, &  appréhendant  d'en  être 
fupplanté,  le  tira  à  part&  fc  tua, 
non/ pas  en  guerrier  qui  fe  venge 
de  ion  ennemi ,  mais  en  traître 
lâche  qui  fe  défait  d'un  rival. 
David,  cruellement  affligé  de  cette 
perte  ,  lui  fit  dreffer  un  magnifi- 
que tombeau,  &  Thonora  d'une 
^îtaphe,  Tan  2048  avant  J.  C. 

ABOABDELI ,  dernier  roi  de 
Grenade,  V oy tz FiRDiNjêKD  V, 
le  Cdtholiqut, 

ABONDANCE,  (  Jean  d')  Voy. 

PABONDANCE. 

ABOUBEKRE,  F.  Abvbekir, 


A  B  O  aç 

ABOU-GIAFAR,  K  Joaphar. 

ABOU-HANIFAH ,  néà  Coufa  , 
&  mort  en  prifoaà  Bagdad  vers-l'ao 
757 ,  fut  le  chef  des  Hanifitu.  Ce 
Socrau  Mufulman  donnoità  fafeÔe 
des  leçons  &  des  exemples.  Un  bru- 
tal lui  ayant  donné  un  foufflet ,  ce 
Mahométan  répondit  ces  paroles, 
dignes  d'un  Chrétien  :  Si  j'éiois  vin^ 
àicstift  je  vous  rendrais  ovtrage  pour 
outrage  ;  fi  j'étais  un  délateur  ,  ji  vous 
aç<uferois  devant  le  Calife-,  mais 
j'aime  ■  mieux  demander  à  Ditu  qtiau 
jour  du  jugement  il  mefaffe  entrer  au 
Ciel  avec  vous, 

ABOUJOSEPH,  doûcur  Ma- 
hométan ,  grand  jufticier  de  Bagdad , 
travailla  beaucoup  à  répandre  la 
doûrine  A* Ahou-Hanifsh,  Il  étoit 
d*une  modefiie  peu  commune  dans 
ceux  qui  fc  mêlent  d'inflruire  les 
hommes.  Ayant  avoué  ingénu- 
ment fon  ignorance  fur  un  point 
qu'on  lui  propofoit  à  éclaircir,^ 
on  lui  reprocha  les  fommes  qu'il 
tiroit  du  tréfor  royal ,  pour  dé* 
cider  généralement  fur  toutes  les 
qucftions.  Il  fit  cette  réponfe  in- 
génieufe  :  h  reçois  du  tréfor  à  prom 
portion  de  ce  que  je  fats  ;  mais  fi  je 
recevois  à  proportion  dt  ce  qut  je  ne 
fais  pas  ,  toutes  les  rickejfes  du  Calife 
ne  fuffiroitnt  pas  pour  ms  payer,,,, „ 
AaroS'Raschild  ,  fon  contem* 
porain ,  faifoit  grand  cas  de  ce  fage 
Mufulman. 

ABOULAINA ,  fille  d*un  favant 
Arabe ,  aufli  célèbre  par  fon  efprit 
que  par  fa  beauté.  Son  père  pauvre 
&  cherchant  à  être  protégé  alloit 
chaque  matin  faluer  le  Vîfir,  Se 
en  revenoit  toujours  fans  emploi. 
Aboulaina  dégoûta  fon  père  du 
métier  de  couriifan ,  en  lui  citant 
à  propos  une  maxime  d'un  poète 
Arabe  relative  à  ^adoration  des 
idoles.  #f  Ne  fervez  pas ,  lui  dit- 
n  elle 9  qur  n*emend  point,  qui 
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»  ne  voit  point ,  qui  ne  vous  pro- 
«*  cure  aucun  avantage.  »> 

ABOU-LOLA ,  le  premier  des 
poëtcs  Arabes  ,  naquit  à  Maora  en 
97}  «  &  y  mourut  en  1059.  ^ 
poëte  ,  aveugle  comme  Mi/ton  ,  a 
comme  lui  des  defcriptions  pleines 
de  feu  &  de  grâces.  La  pccite-vérole 
lui  fit  perdre  la  vue  a  Tàge  de 
trois  ans.  On  l'accufa  beaucoup 
d'irréligion  »  &  on  ne  peut  guèies 
le  laver  de  ce  reproche. 

ABOUNAVAS,  poçte  Arabe  , 
fe  diftingua  à  la  cour  du  célèbre  Ca- 
life Aaron  Al  Raj'chid  par  les  grâces 
de  Ton  efprif.  Pour  jouir  faos  ceiTe 
de  Ton  entretien,  ce  prince  lui 
donna  un  logement  près  de  lui. 

ABOU  .  RIHAN  ,  Aftronome 
Perfan ,  Airnommc  par  les  Orien- 
taux ,  le  Doâeur  tres-fubtll ,  voya- 
gea pendant  quarante  ans  dans  les 
Indes  y  &  publia  un  uraité  fur 
\Afirolopt  judiciaire» 

ABRABAN£L ,  (  iraac  )  naquît  à 
Lisbonne  en  1437-  Les  généalo- 
giftes  Juifs  le  font  defcendre  de 
David  t  comme  les  Turcs  fontdef- 
cendre  Mahomet  d'//rji7;  mais  ces 
généalogies  Hébraïques  &  Turques 
font  la  plupart  auill  fabuleuses  que 
quelques-unes  des  nôtres.  Il  eut  une 
place  dans  le  confeii  à'Alfonfc  V  » 
roi  de  Portugal,  qui  lui  confia 
des  emplois  très-importans.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  il  fut  accufé 
d'être  entré  dans  une  confpi ration 
pour  livrer  le  Portugal  aux  Efpa- 
gnols  ;  &  il  évita  par  la  fuite  le 
danger  qui  le  menaçoit.  Il  fc  fauva 
en  CadiMe,  où  il  fut  admis  dans 
le  confeii  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique; mais  en  1492,  lorfque  les 
Juifs  furent  chafTés  d'ECpagne,  il 
fut  obligé  d'en  foriir  avec  eux. 
Enfin,  après  avoir  fait  différen- 
ces courfes ,  à  Naples  ,  à  Corfou  & 
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dans  plufSeurs  autres  villes  o&  fà 
nation    errante    &    fuperftitieuf^ 
étoit  foufferte ,  il  mourut  à  Veniff 
en  X508,  à  Tà^ede  71  ans.  L'au- 
teur des  Lettru  Juives ,  qui  l'appelle 
Aba^banel  ,  dit  qu'il  fut  enterré 
à  Padoue.  Les  rabbins  le  regardent 
comme    un   de    leurs  principaux 
doreurs  ,  ^  lui  donnent  des  titres 
honorables.  Il    leur  a  laiffê  des 
Commentaires  fur  tout  l'Ancien  Tcfr 
tament,  fort  eftimés  par  ceux  qui 
s'attachent  à  l'étude  de  la  langue^ 
hébraique.  Il  cft  littéral  &  clair, 
mais  agitant  des  quefiions  fubtilei 
&  inutiles  ,  &  un  peu  diffus ,  ainâ 
quej^eaucpup  de  gloiTateurs.  On  a 
encore  de  lui  :  L  U»i  Jralté  de  la 
Ciê^tlon  du  Monde ,  <  publié  fous  le 
titre  d' Opéra  Dei)  Venife  1592 , 
.in-4.°  contre  Arîftote ,  qui  le  çroyoiç 
éternel.   II.  ^acrtficium    Pafchati*^ 
Venife    1545,    in-4.*'   IH.Huit 
D'tffertatîons ,  traduites  en  latin  par- 
Buxtorf^  &  imprimées  à  Bàle  en 
1661,  in-4.'*  IV.  Commentarlus  in 
Peneauuchum ,  en  hébreu  ,   Venifç 
j  584 ,  in- fol.  avec  des  changemetis 
'  faits  par  ordre  des  inquifiteurs.  L^^ 
première  édition  fans    retranche- 
mens  parut  à  Venife  en    1579  > 
in-fol.  &  fut  réimprimée  à  Hanovre 
17 1 o ,  in-fol,  V.  Dlfcurfus  de  SaufM 
faits  cxsrem's  ,    Helmftad    1700  | 
ia-4.'^  Il  tâche  de  juftifier  ce  prince 
de  ce  qu'il    fe   donna  la  mort^ 
VI.  Quelques  autres  Traités^  où 
il  parlç  des   Chrétiens  plutôt  ea 
Juif  qu'en  philofophe.  Cètoit  un 
homme  prévenu,  vain&  orgueil^ 
leux ,  mais  infatigable  dans  le  trav 
vail.  Il  pafTsit  les   nuits  entière» 
à  Tctude,    &  foutenoit  le  jeûne 
très  -  long  -  temps.  Quoique  dan^ 
tous  fes  écrits  il  fe  foit  emporté 
contre   les  Chrétiens  ,    il  vivoit 
avec  eux  honnêtement  par  poli- 
teiTe,  ou  plutôt  par  politique.  Il 
laifTa  trois  fils.  L'aîné  ,  (  Uon  ou 
Juda  )  compefe  un  Dial^uc  fuf. 
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f  Amour  ^  traduit  de  l'Italien  eft 
françois  par  Sauvage  Duparc ,  & 
par  Pontkus  de  Thîard.  Cette  tra- 
du£tion  fut  imprimée  pluiîeurs  fois 
in- 8.^  &  in*  16 ,  dans  le  courant 
du  16*  ûède. 

^  ABRADATE ,  roi  de  Suzc ,  Te 
livra  avec  Ton  armée  9  Cyms  ,  pour 
reconnoître  la  généroûté  de  ce 
prince  à  l'égard  de  fa  femme  • 
faite  prifonnicre  dans  une  viâoi- 
re  remportée  fur  les  AiTyriens. 
^rad^ie  ne  fut  pas  d'un  grand 
fecours  à  ce  Roi  -,  à  la  première 
bataille ,  il  fut  renverfé  de  fon 
char  &  mis  à  mort  par  les  £gyp- 
pens.  Sa  femme  Panihée  Te  tua  de 
défefpoir  fur  le  cadavre  de  fon 
mari.  Cyrus  fit  ériger  un  maufolée 
à  ces  deux  époux.  Cet  événement 
fe  pafla  Tan  54S  avant  J.  C. 

^  I.  ABRAHAM ,  père  de  la  na- 
tion Juive,  naquit  à  Ur,  ville  de 
Chaldée,  l'an  avant  I.  C.  1996. 
Son  père  Tharé  étoit  idolâtre.  Le 
fils  ayant  renonce  aux  fauÛfcs  divi- 
nités, le  vrai  Dieu,  qu'il  avoit 
reconnu ,  lui  ordonna  de  quitter 
fon  pays.  Il  fe  rendit  à  Harani  en 
M éfopotamie ,  où  il  perdit  foif 
père.  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  \ft 
tira  de  ce  pays  :  il  vint  fe  fixer 
à  Sichem  avec  Sara  fa  femme  & 
totk  fon  neveu.  La  famine  l'obli- 
gea de  fe  rendre  en  Egypte  ,  où 
Abymdeeh  lui  enleva  fa  femme  , 
croyant  qu'elle  étoit  fa  foeur ,  & 
la  lui  rendit  enfuite  avec  des  pré- 
fens.  Abraham^  fortit  de  TEgypte , 
vint  à  Béthel  avec  Loth  fon  neveu , 
dont  il  fe  fépara ,  parce  que  cette 
contrée  ne  pouvoit  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu 
aUa  à  Sodoroe  »  &  l'oncle  refla 
dans  la  vallée  de  Mambré.  Quel- 
que temps  après  ,  Lotk  ayant  été 
fait  prifcnnier  par  Chodorlahomor 
^   trofs    autijB»  rgis  |    ^rahan 
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arma  fes  domeiUques  ,  pourfuivif 
les  vainqueurs ,  les  défit ,  &  déli- 
vra Lot.  Ce  patriarche  ,  avant  de 
quitter  Mambré  ,  eut  une  vifîon , 
dans  laquelle  Dieu  lui  apparut  ^ 
changea  fon  nom  d'Abram  en  celui 
A* Abraham  y  lui  promit  un  fils  de 
fa  femme  Sara ,  &  lui  prefcri^dç 
la  cifconcifion ,  comme  le  fceau  de 
l'alliance  qu'il  fatfoit  avec  lui* 
Abraham  fe  circoncit  à  l'âge  de  près 
de  cent  ans ,  &  circoncit  toute  fa 
maifon.  Un  an  après  naquit  Ifaac  , 
que  Sara  mit  au  monde  quoiquo 
âgée  de  90  ans.  Lorfque  cet  enfant 
eut  atteint  1  âge  de  2  ^  ans ,  Dieu 
ordonna  a  fon  père  de  le  lui 
ofïrùr  en  (acrifice.  Abraham  alloit 
obéir-,  mais  Dieu  content  de  fa 
foumifiîon ,  lui  arrêta  le  bras  qui 
étoit  levé  pour  frapper  cette  vic- 
time chérie ,  &  mit  à  la  place  d*  Ifaac 
un  bélier  i,\i  Abraham  lui  offrit. 
Sara  ,  mère  d' Ifaac  ^  mourut  12.  ans 
après  :  on  l'enterra  dans  la  caverne 
d'Ephron  ,  i[}à  Abraham  avoit  ache« 
tée  pour  fa  fépulture.  Après  la  mort 
de  (a  femme  ,  Abraham  époufa 
Céthura ,  dont  il  eut  fix  ^Is.  Il  avoit 
déjà  pris  pour  femme ,  du  temps  de 
Sara  ,  Agar  fa  fervante  ,  mère 
d'IfmacL  Enfin,  après  avoir  vécti 
17^  ans ,  il  mourut  l'an  1821  ^vant 
J.  C  &  fut  enféveli  avec  Sara.  Les 
Grecs  &  les  Latins  ont  mis  fon  nom 
dans  leurs  Fafies  ecctéfiaûiques 
p#raî  ceux  des  Saints.  On  en  fait 
l'office  dans  l'ordre  de  Fontévrauld 
&  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire. On  avoit  bâti  desEglifes  fuc 
fon  tombeau  au  lieu  où  les  trois 
Anges  lui  apparurent ,  &  fur  la 
montagne  où  il  voulut  facrifier  fon 
fils.  Les  Juifs  ont  toujours  honoré 
fa  fépulture  &  fa  mémoire;  mais  on 
ne  s'arrêtera  point  à  rapporter  les 
contes  dont  leurs  rabins  ont  chargé 
1  hiftoire  d* Abraham  :  on  fait  que  ces 
hommes  crédules  &  fuperftitieux 
ont  mêU  d«  tout  temps  la  yérité 
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avec  le  mcnfongc.  On  lui  a  fauffc- 
inent  attribué  un  Trahi  intitulé  : 
Jélira  ou  De  U  Création  «  Mantoue 
llf  3  ,  &à  Amfterdam  164a ,  in-4.'' 
Ce  livre  eft ,  à  ce  qu'on  croit ,  du 
rabia  Akiba ,  &  il  a  été  traduit  en 
latin  par  Poftei  &  RUtâng.L  Voyez 
rHîftoire  du  Patriarche  Abraham 
par  le  P.  Maffon  »  Minime ,  1688, 
sa-i2. 

U.  ABRAHAM,    <m  piutS^ 
Abramés  ,(  St.  )  Solitaire  cn5yii« 
&  apôtre  du  Moat*Liban ,  coa* 
verttt  tous  les  habitans  d*ua  bourg 
et  l'Arabie.  Il  fut  £att  enfutce  éyè- 
que  de  Carès    en  Méfopotamiet 
où  l'exemple  de  fa  vie  auftère  fit 
autant   de  fraît  que   fes  inftruc- 
tîons.  Il  ne  mangeoit  que  des  her- 
bes crues ,  ou  du  fruit  quand  l*hiver 
refuCoic  des  herbes.  U  ne  bu  voit 
pas  d'eau ,  &  ne  s'approchoit  ja- 
mais  du  feu  :  de  forte  qu'il  fe 
paflfa  des  deux  élémens  les  plus 
néceiTaires  à  là  vie.  Cet  homme 
extraordinaire  mourut  à  Conftan- 
tinople»  où  Tempereur  Théodofe 
le  fit  venir  vers  l'an  439 ,  pour 
«lonner  à  fa  cour  le  fpeâacle  édi- 
fiant de  fes  vertus  &  de  fes  mor- 
tifications. —  U  ne  faut  pas  le 
confondre   avec   un   autre    Soli- 
taire    de    Syrie  ,     appelé    aufli 
Abraham  ,  (  St.)  qui  fut  pris  par 
les  Sarraiîns  ,  comme  il  alloit  en 
Egypte  vifiter  les  anachorètesf  U 
s*échappa  de  Isurs  mains  ,  &  vint 
fonder  en   Auvergne  un  monaf* 
tère  dont  il  fut  abbé ,  &  où  il  mou- 
rut vers  l'an  471,  plein  de  jours 
.&  de  vertus....  Ni  avec  un  autre 
Abraham  oulhahim,  natif  d*An- 
cioche ,  qui  ^ut,  dans  le  9^  fiècle  , 
le  chef  des  hérétiques  AhrahamltUt 
branche  de   la  feâe  des  Paulia- 
nifles.  Cyrîaqu» ,  patriarche  d'An- 
tioche,   lui  réiîfta  puiffammeot  , 
mais  (lin)  pouvoir  le  ramener. 

nu  ABRAHAM  Bs^  Ckaila  » 
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célèbre  rahin  Efpagnol ,  étoît  ^ 
taqué  de  deux  différentes  efpcces 
de  folie  :  il  étoit  ailrologue  &  pro- 
phète. Il  prédit  la  vei.ue  d*un  Mef- 
lie  pour  Tan  1358  ;  mais  on  l'at- 
tend encore.  Ce  Nojlrddamus  Hé- 
breu eut  la  prudence  de  mourir  en 
13-3»  P^u*  ^*  50  ans  avant  le 
temps  prefcrit  pour  l'arrivée  de 
fon  libérateur.  On  a  de  lui  un 
traité  Dt  tuuivUaùbus  «  Rome  1 5  4S  t 
in- 4.* 

IV.  ABRAHAM  Usqxte  ,  Porm- 
gais ,  Juif  d'origine  de  de  croyance  , 
quoique v^mau/W  Tait  cru  Chrétien, 
fe  joignit  à  Tohît  Athiat  pour  tra- 
duire ,  dans  le  16*  fiècle,  la  Bible 
en  EfpagnoL  Voici  le  titre  de  cette 
fameufe  verfion  :  BiblUt  en  hnpi^ 
Efpagnola ,  tradu^éa  palabra  par  pa* 
labra  de  la  virdad  Hebraïca  ,  par  mtd 
excellait^  Lttrados , tn  ftTrara^  < {5 î 
in  fol.  caraâèrcs  gothiques.  Quoi- 
que les  noms  &  les  verbes  y  foienâ 
traduits  félon  la  rigueur  gramma^ 
ticalc  ,  cette  traduûion  n'eft  regar* 
dée  que  comme  une  compilatioQ 
de  Klmchi ,  de  Rafcî ,  à.*Abctt'E\ra  » 
de  la  paraphrafe  Chaldaïque  ,  tç, 
de  quelques  anciennes  glofes  Efpa- 
gnôles.    Cettte   verfion  efl   très- 
rare  &  très- recherchée.  On  en  fit 
une  autre   édition   à   Tufage  des 
Chrétiens  Efpagnols  ,  qui  n'eft  ni 
moins  rare,  ni  moins  recherchée» 
Les  curieux  les  rapprochent  toutes 
deux  ,  pour  pouvoir  les  comparer* 
Malgré  leur  conformité  apparente, 
on  en  peut  reconnoitre  les  diffé- 
rences aux  interprétations  divec- 
fes  de  plufieurs  pafTages  félon  U 
croyance  de  ceux  pour  qui  ell^ 
furent  imprimées.  Vne  marque  plus 
fenlîble  &  plus  facile  pour  les  re- 
connoître,   c'efl  la  dédicace.  L9 
verfion  à  Pufâge  des  Juifs ,  qui  eft 
îa  plus  recherchée  •  efl  adrefiee  à 
Scnnora  Gracia  Nacî  ,  &  foufcr^je 
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îtédUe  à  HtrçuU  /£/! ,  &  fignëe 
J>ar  UrSmt  de  Varias  &  DuarU 
PUci. 

V.  ABRAHAM    ECHELLEN- 

SIS.  Ko^e;  ECCHELLENSIS. 

VI.  ABRAHAM  ,  empereur  des 
Maures  d'Afrique  ,  vivQÎt  dans  le 
11^  Cipcle.  Sa  fin  fut  tragique*  Un 
mairre  d'école  nommé  A.-^dalU 
Bérihirc  ,  £osma  le  defTein  de  le 
détrôner.  Abraham  méprifa  d'abotd 
tm  fî  vil  compétiieur  ;  mais  le 
voyant  footenu  par  une  multitude 
de  rebelles  quis'étoicnt  rangés  fous 
ies  drapeaux  »  il  iut  obligé  de  lui 
donner  bataille.  Le  fort  fe  déclara 
contre^i^/'rtfAtfm  ,  qui ,  livré  au  plus 
cruel  défefpoir ,  prit  la  fuite ,  piqua 
fon  cheval,  &  te  précipita  avec 
£i  femme ,  laifiant  Ton  empire  à 
Ahdulmumm  ^  géaérai  du.  parti 
^'AbdaHa. 

ABRAHAMITES,  Voye^ 
Abraham:  ,  n^  II ,  fine, 

ABRAM,  (  Nicolas)  néenLor- 
taine  l'an  1589,  Jéfuite  en  1606  , 
mort  profeflcur  de  théologie  à 
Pont-à-MoaiTon  en  165^  ,  publia 
un  vol.  in-^.°  de  Nkuts  fur  yirf^iU , 
fc  un  favant  Commentaire  en  deux 
gros  vol.  in-fol.  fur  quelques  Oras- 
fonsde  Ckéron,  où  le  texte  eft  noyé 
dans  la  glofe.  On  a  détaché  de  cet 
ouvrage  les  Apa/yfes  de  ces  Oras- 
fons  ,  qui  valent  mieux  que  fon 
Commentaire ,  quoique  celui-ci  fuit 
eflimable  pour  fa  darte  &  fon  uti- 
lité ,  s'il  ne  left  pas  toujours  pour 
la  préciâon.  Elles  ont  été  impri- 
mées in- 4.®  à  Pont-à-MouiTon  en 
1633.  On  a  encore  de  lui  des  Quef- 
tîons  théologiques  ,  ouvrage  aflcz 
boa  ,  mais  intitulé  fînguliéreraent: 
Pharus  veterls  Teflamcntî ,  à  Paris 
1648 ,  in-fol.  De  tous  fes  ouvra- 
ges ,  le  moins  indigne  d'être  coimu , 
?UÎv^  Simon  p  efl  fpn  Commen' 
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taire  fur  la  Paraphrafe  de  Si,  j<aa 
en  vers  grecs  par  Nonniu, 

ABRAMÉS,  F.ILABRAMAMk. 

ABREU,  (  Emmanuel  de  )  mif- 
£onaire  Eipagnol  dans  le  Tun- 
quin ,  y  périt  pour  la  foi  en  17361, 
avec  trois  autres  de  fies  compa* 
gnonsh 

ABRÎ  ANI ,  (  Pauî)  n^  à.Vîccnftf , 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes  ,  Oc 
fe  fit  enfuite  fécularifer  en  16^4. 
Il  cft  autieur  de  quelques  tsaduc^ 
tions  Italknnes  ,  &  de  deux  volu- 
mes de  Lettres,  H  eft  mort  à  Ve^ 
nife,  en  1699 ,  âgé  de  92  aas« 

ABROTArfemme  deW/«j,  foiw 
yerain  de  Mégare  ^  mérita  fes  re- 
gret» après  fa  mort  par  fa  biei^ 
faifance  &  fes  vertus.  Il  lui  fie 
élever  un  magnifique  tombeau ,  & 
ordonna  que  les  Mégaricnnes  po9- 
teroient  à  jamais  dti  habillement 
de  même  forme  &  de  même  couleur 
^e  celui  qu'Ahrota  portoit  dans  la 
dernière  année  de  ia  vie.  Il  chercha 
ainfi  à  tromper  fa  douleur,  eti 
voyant  dans  toutes  les  femmes  qui 
l'entouroient  l'image  de  celle  qu'il 
avoit  perdue» 

ABROTELIE ,  femme  de  la  vilfe 
de  Tarente,  cultiva  les  lettres  £c 
la  philofophie.  Jamhlîque  Ta  citée 
comme  l'un  des  foudens  de  la  itOm 
de  Pythagore. 

LABRUZZO,  (Bahhazar)Sîci- 
Iten,  né  à  Caflel-Bono ,  en  1601  , 
fut  tout  à  la  fois  philofophe  & 
jurifconiiilte  renommé.  Il  a  publié 
divers  ouvra<;es  de  Droit  civil  & 
canonique,  &  défendu  avec  cha^ 
leur  les  droits  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique fur  la  monarchie  de 
Sicile.  11  eft  mort  en  1665. 

IL  ABRUZZO,  (Pierre  d.'  )  célè- 
bre architeâe  NipoUcuii  dans  le  17^ 
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fiècle ,  a  orné  fa  patrie  de  divers 
édifices  de  goût,  &  y  fit  bâtir 
fur  fes  deffeias  l'^life  de  Se.  Mar- 
cellin. 

I.  ABSALÔN ,  fils  de  Dat^îd  &  de 
Maacha ,  furpaflToit  tous  les  hom- 
mes de  Ton  temps  par  les  agrémeas 
de  fa  figure.  Ses  dcfieins  ambitieux 
&  Tes  dcrèglemens  ternirent  fes 
belles  qualités.  Umaflacra  Amnoa, 
un  de  fes  frères  dans  un  feftin, 
&  ne  fe  fervit  de  la  bonté  que 
David  eut  de  lui  pardonner ,  que 
pour  faire  révolter  le  peuple  con- 
tre lui.  Ce  fils  indigne  força  fon 
père  de  quitter  Jcrufalem.  Il  )ouit 
énfuite  publiquement  de  toutes  fes 
lemmes,  dans  une  tente  dreiTée 
fur  la  terrafîe  de  fon  palais.  Cet 
incefte  exécrable  &  fes  autres  cri- 
mes furent  bientôt  punis.  Le  roi 
ayant  levé  une  armée ,  dont  il 
lionna  le  commandement  i  hah , 
celle  du  fiîs  fiit  taillée  en  pièces 
"dans  la  forêt  d'Ephra'rm.  Abfaton 
ayant  pris  la  fuite,  &  fes  cheveux 
s*étant  embarraifés  dans  les  bran- 
dies d'un  chêne  auquel  il*  refia  fuf- 
pendu ,  hah  le  perça  de  fa  lance , 
contre  la  défcnfe  de  Davîd ,  vers 
Tan  X023  avant  J.  C.  Ce  père  ten- 
dre regretta  auHî  fincèrement  cet 
enfant  inceftueux  &  rebelle,  que 
s'il  n'a  voit  pas  eu  à  s'en  plaindre. 
TEcriture  dit  que ,  toutes  les  foh 
i\\x*Abfalon  faifoit  couper  fes  che- 
veux ,  on  en  ôtoit  le  poids  de  200 
ficles.  Ce  poids  a  paru  énorme 
â  divers  commentateurs.  Quelques- 
uns,  pour  diminuer  la  difficulté, 
ohc  imaginé  un  double  ficle,  le 
profane  ou  d'ufage ,  qui  pefoit  deux 
dragmes  ;l6c  celui  du  fanâuaire  qui 
en  pefoit  quatre.  Mais  d'autres  pré- 
tendent, que  cette  diilinôion  eft 
imaginaire ,  &  que  cette  différence 
de  nom  ne  vient  que  de  ce  que 
rortginal  du  fide  étoit  gardé  dans 
le  fanCiuaire  poux  fervir  de  règle 
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aux  ficles  du  commerce.  Le  PcUeUt 
dit  qu'il  s'agit  dans  cet  endroit  du 
ficle  Babylonien,  plus  léger  de  deuiC 
tiers  que  le  ficle  Hébreu.  Ce  n'efl 
donc  qu'un  peu  plus  de  30  onces , 
qu'auroient  pefé  les  cheveux 
iAbfahn,  L'auteur  qui  a  rédigé  les 
Livres  des  Rois  fur  des  Mémoiresr 
plus  anciens  ,  vivoit  fur  la  fin  de 
la  captivité  de  Babylone  ,  où  les 
Juifs  ne  connoifibicnt  que  lé  poidv 
Babylonien. 

IL  ABSALON  ,  archevêque  de 
Lunden  en  Danemarck  ,  dans  lé 
douzième  fiçcle,  fe  difiîngua  par 
fon  courage ,  fes  talens  et  fes  ver- 
tus.  Waldemar  ayftnt  difputé  la 
couronne  a  Svinon  III ,  Ahfalou. 
s'attacha  avec  zèîe  à  fa  fbrtime, 
&  devint  (on  miniflfe,  fon  gêné* 
rai ,  fon  ambaffadeur ,  &  ce  qur 
eft  plus  rare ,  fon  ami.  Ahfalon  mis 
à  la  tête  d'une  flotte,  chafifa  \eà 
pirates  qui  infeftoicnt  les  côtes* 
&  empèchoient  tout  commerce  }* 
placé  à  la  tète  d'une  armée  ,  il  re- 
vint viâorieux  des  Vandales  & 
des  Selaves  qui  avoient  fiiit  une 
irruption  en  Danemarck  y  en- 
voyé en  Zélande  ,  il  y  étouf¥àr 
luie  révolte  dangereufe  ,  &  qui' 
menaçoit  d'embrafer  le  royaume  ;• 
appelé  au  confeil ,  il  apprit  k 
P^alàcmar  l'art  de  pardonner  ,  de 
£ivorifer  les  progrès  de  Tinduf- 
trie ,  de  rendre  les  moines  fiudieur 
&  utiles ,  d'honorer  l'agriculture  ,' 
en  un  mot  l'art  de  gouverner.  Ler 
Scaniens  prirent  parti  pour  les 
ennemis  de  fFaldimar ,  Ai/alon  lea 
fournit,  Ôc  pour  appaifer  la  colère 
de  fon  fouverain  contre  eux  ,  il 
fe  jeta  à  fes  genoux ,  déplora  leur 
malheur,  &  obtint  leur  grâce.  Le 
nom  d'un  pareil  minifire  méritoit 
de  furnager  au-deffus  du  fiècle  bar- 
bare où  il  vit  le  jour.  Onaditdeluî', 
que  maître  de  tout  faire ,  il  ne  fit 
jamais  rien    que   de  juflet  Peu^ 
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ditomxnes  puiiTaàs  ont  été  dignes 
d*un  pareil  éloge.  Abfalon ,  après 
avoir  fervl  ^a/demar  si^ ce  gloire, 
acquit  la  même  confiance  de 
Canut  VI  fon  fucccOeùr ,  &  mou- 
mt  regreué  de    tous  les   Danois 

en    1202. 

ABSIMARE- TIBÈRE ,  fîttùlué 
empereur  d'Orient  en  698  ,  par  les 
foldats  de  Léonce  «  qu*il  confina 
éao»  un  monaftère ,  après  lui  avoir 
£ût  couper  le  nez  âc  les  oreilles. 
Jufiinîcn  le  Jeun:  implora  lefecours 
du  prince  des  Bulgares  contre  Tu- 
lîirpateur.  S  étant  rendu  màirre  der 
Conûantinfople  par  Je  moyen  d'utf 
aqueduc  y  il  traita  Ahfimare  avea 
ignominie.  Un  jour  de  fpeilaclc, 
ri  ordoniâ  qu'on  amenât  dans  i'hip^' 
podrome  Akfimare  &  Léonce  îott 
prédéceiTeur.  11  les  fit  coucher  païf 
terre,  &  leur  tint  le  pied  fur  la 
gorge  pendant  nne  heure.  Le  peu- 
ple ,  qui  cncenfe  jufqu'aux  défauts 
des  fouverâins  ,  fe  mit  à  crier ,  à 
h  vue  de  ce  fpeâacle  ridicule' & 
barbare  :  Vous  marche^  fur  VafpU  & 
fttrUhapûc,  &  vous  fouiei  aux  pîeâs 
U  lîon  &  le  dragon.  Cette  comédie 
eut  un  dénouement  tragique  pour 
Abfimare  &  Léonce  :  hftinien  leur  ûî 
trancher  la  tête  en  705. 

ABSTEJVilUS ,  (  Laui'cm  )  né  à' 
Maceratti ,  ville  dfc  la  Marche  d'An- 
cône ,  au  1 5  '  fièclc ,  fe  fit  un  nom 
dans  le  temps  de  la  renaiffance  des 
lettres  en  Eafope.  Le  duc  d'Urbin 
dont  il  a  voit  été  maître ,  le  nomma 
fon  bibliothécaire.  Ahftemlus  dédia 
àr  fes  d/fctples  fcs  Annotations 
rar'it,  qu'on  trouve  dans  le  tome 
1*'  du  Tréfor  de  Gruter.  Il  y  a  en- 
eore  de  lui  un  recueil  de  aoc  Fa- 
Bles,  intitulé  Hccatomythîum  ^  OÙ 
il  n'épargne  pas  le  clergé.  On  les 
trouve  dans  l'édition  des  FahUs 
d'Efope  ^  à  Francfort,  T580. 

A3SYRTE  ,    (Myihol.)     fils 
d'^ifc  roi  de  Colchide ,  que  fa 
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ftjBur  Midée  fuyant  avec  Jnfou^ 
égorgea  &  coupa  en  morceaux, 
qu'elle  difperfa  fur  la  route ,  afia 
que  fon  père  qui  la  pourfuivoit, 
s'arrêtât  à  les  recueillir  &  fuf^ 
pendit  fa  pourfuite, 

ABUBEKER  ,ou  Aboubekre» 
beau-père  &  fucccffeiu-  de  Maho^ 
met.  Après  la  mort  de  fon  gcndte  , 
les  chefs  de  l'armée  l'élurent  ca* 
fife,  c'eft-à-diré  vicaire  du  pro- 
phète. Alî^  gendre  de  Mahomet,  à 
qui  cet  impoSeur  avoit  légué  Tem- 
pire,  en  ayant  été  fruftré,  atten- 
dit dans  l'Arabie  des  circonftance* 
heureufes.  Abubehtr ,  fon  rival ,  fc 
fixa  d'abord  à  Cufa ,  puis  à  Bag« 
dad ,  où  iî  régla  la  partie  de  la  dif- 
cipline.  Il  mena  enfuite  \ts  Muful* 
mans  en  Paleftine ,  &  remporta  une 
vi£ioire  contre  le  frère  de  l'empe* 
feur  Heraciîus,  11  fc  fcrvit,  pour 
exciter  la  valeur  guerrière  desprin« 
ces  de  THiémen  &  des  prindpaox 
citoyens  de  la  Mecque ,  des  mêmes 
rufes  qu 'avoit  employées  Mahomet^ 
«  J'ai  deJfeU^{  leur  écrivoit-il  )  4k 
tirer  U  Syrie  des  mains  des  Injidèies  « 
&ie  veux  que  vous  foehie^  quUn  cofl^. 
haitant  pour  la  propagation  de  notrz 
religion  ,  vous  ohéiffe\  à  Dieu,  «  Ce' 
mouvement  imprimé  par  le  fana* 
tifine ,  produifit  enfuite   les  plus^ 
grandes  conquêtes.  Abubeker  mou- 
rat  peu  de  temps  après  ,  avec  la  ré- 
putation  d'un   prince  généreux» 
cléinent ,  &  ami  des  lettres.  Il  fut 
enfcveli  à  Médine ,  l'an  de  J,  Cj 
634  fuivant  les  uns ,  &  640  fui- 
yant  les  aun-es.  Ce  fiitlui  quirédiw 
gea  les  révélations  de  Mahomet  ^ 
qui  iuf<iu*a]ors  avoient  été  éparfes 
coinme  les  feuilles  de  la  Sybille.  I| 
étoit  fi  défintérefl!é,  qu'on  ne  trouva 
que  trois  dragmés  dans  fon  tréfor^*- 
hes  {eùatturs  d* Abubeker  It  regar- 
dent comme  un  héros  &  un  Saint* 
&  ceux  d'^/<  comn^ç  un  brigaod  6c 
un  ufurpateurv 
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ABUCARA,  (Théodore)  mé- 
tropolitain de  la  province  de  Carie , 
fut  d'abord  parttfan  du  favant  PAo- 
tîus  ;  mais  s'en  étint  repenti ,  le 
concile  de  Conftancinople  tenu  en 
869  ,  lui  accorda  féance  dans  Tes 
aiTemblées.  Ginihrard  &  le  léfuite 
Gret\er  ont  nraduit  en  latin  fes  Tmi- 
tés  contre  les  Juifs ,  les  Mahomé- 
tans  8t  les  hérétiques  ,  imprimés 
à  Ingolftad  en  1606 ,  in- 4.®  On  les 
trouve  aufli  dans  le  Supplément  de  la 
Bibliothèque  des  PP.  ,  )ie  Tédition 
de  Paris  en  1624.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  De  u/donie  &  meama» 
tione^  Paris  1685. 

ABUDHAHER ,  père  des  Rar- 
matienst  feâe  née  dans  TArabie» 
répandit  fa  doÛrine  par  la  parole  & 
par  répée ,  fuivant  la  coutume  des 
Mufulmans.  11  fit  piller  la  Mecque, 
égorger  les  pèlerins ,  enlever  la 
PUrre  noire  qu'on  croyoit  être  def- 
cendue  du  Ciel.  Il  amena  enfuitei 
ion  cheval  &lut  fitCiire  fes  ordu- 
res dans  le  temple ,  joignant  les 
railleries  à  l'outrage.  Ses  impiétés 
n'attiédirent  point  la  dévotion  Mu- 
fulmane  :  le  temple  de  la  Mecque 
fiu  fréquenté  comme  auparavant. 
Les  Karmatiens  rendirent  la  Pierre, 
«inendu  que  cette  relique  ne  leur 
produifoit  rien.  Abmdhûhtr  ,  leur 
chef,  tout  perfécuteur  qu'il  étoit 
des  fidèles  MuAiimans,  mourut, 
paifible  poiTefleurd'un  grand  Etat , 
l'an  953. 

ABULFAR  AGE ,  (  Grégoire  )  fils 
d'un  médecin  Chrétien ,  &  médecin 
lui-même  dans  le  13^  fiècle,  na- 
quit à  Malafia ,  ville  d'Arménie. 
Nous  avons  de  lui  une  Hlfioke  uni' 
(iurfelU  depuis  Adam  }ufqu'à  fon 
fiècle,  peu  eftimée  des  Orientaux , 
&  très-peu  confultée  par  nos  hif- 
«oriens  Occidentaux,  à  Texceprion 
tle  la  partie  qui  regarde  les  Sarra- 
fins,  les  Mogols  &  les  conquêtes 
^e  Gwgie-iUn.  PocQtkç  donna  en 
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1665  &  1672 ,  à  Oxford  t  en  1  Vot« 
in-4.®  une  tradnâion  latine  de  cette 
Hifioîre,  &  y  joignit  un  Supplé- 
ment pour  les  princes  Orientaux , 
qui  vaut  mieux  que  l'ouvrage.  On 
a  accusé  cet  hifiorien  médecin  d'a- 
voir quitté  le  Chriftianifine  :  c'eft 
une  calomnie  dont  fon  traduâeur 
a  démontré  la  fauffeté.  Abulfaragfi 
mourut  évêque  d'd'Alep  &  primat 
des  Jacobitcs  l'an  Z2S6 ,  à  60  ans* 
Il  y  a  eu  encore  trois  poètes  Ara* 
bes  de  ce  nom ,  fort  célèbres  en 
Aâe ,  mais  peu  connus  en  Europe. 

ABULFEDA ,  (Kmaël  }  fut  roi 
de  Hamath  en  Syrie  l'an  1308.  U 
étoit  né  en  117),  &il  mourut  en 
1352.  Ce  monarque  découvrit  ea 
1310  la  vraie  longitude  de  la  Mer 
Cafpienne,  fur  laquelle  Ptoioméc 
s'étoit  trompé.  U  compofa.  dans  le 
temps  qu'il  n'étoitque  pardculier, 
une  Géographie  ,  dont  /.  Gagnier  m- 
donné  une  traduéHon  latine, à  Loa« 
dres  17  32  y  avec  le  texte  Arabe  & 
dofavantes  notes.  Abulfida  efi  aufix 
auteur  de  la  Vu  de  Mahomet ,  que 
le  même  Gagnier  a  publiée  en  Arabe 
Çc  en  latin  à  Londres  1713 ,  in-fol. 
On  a  encore  d'Ahul/oia  û  Vît  de 
Saladîn  «  Leyde  173 1  in- fol.  ;  &  les 
TahUt  de  Syrie  ,  publiées  en  latin 
par  Koehler,  Leipfick  1766, in-4.^ 

ABULOLA- AHMED,  Voye^ 
Adoulola. 

ABU-MESLEM ,  gouverneur  du 
Khoraian ,  fit  pafier  la  dignité  de 
calife  en  746 ,  de  la  race  des  On* 
miades ,  à  celle  des  Abbaffides.  On 
dit  qu'il  caufa ,  par  cette  révolte  « 
la  mort  de  plus  de  fix  cents  mille 
hommes.  Il  fut  pum  de  fa  rebelUoa 
&  maflaaé  par  l'ordre  du  calife 
Almanior  ^  en  754. 

ADUNDIUS,  évêque  de  Côme 
en  Italie  ,  mon  en  469 ,  fut  envoyé 
légat  au  concile  de  Confiantinople 
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l^^r  ii,  Léon  »  &  fît  adopter  par  les 
Pères  de  cette  ademblée  la  Leure  à 
Fidvîen.  Ce  prélat  a  voit  beaucoup 
de  piété  &  de  lumières. 

ABYDÈNE  »  hiftorien  célèbre  4 
auteur  de  VHiftoîrt  des  Chaldéens  & 
des  Aflyrîens  ,  dont  il  ne  nous  re(^e 
que  quelques  fragmens  dans  la 
Pr^aration  évangélique  d'Eusèbe. 
On  y  a  trouvé  de  grands  rapports 
avec  ce  que  dit  l'Écriture  fur  la 
tour  de  B^bel  &  le  déluge* 

I.  ACACE,  rumoniméle£or]^i 
|>ère  des  Acaciens  ^  branche  des 
Ariens,  avoit  des  talens  dont  il  ne 
ie  fervit  que  pour  futisfaire  foft 
ambition  &  fcmer  fcs  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  &  dangereuse  fit 
dépofer  S,  Cyrille ,  eut  part  au  ban- 
ni fiement  du  Pape  Uhire ,  &  caufa 
d'autres  maux.  Il  écrivit  la  Vie 
tà'Eusèbe  de  Cefarée ,  dont  il  étoit 
le  fuccefîeur  &  le  diCciple.  Il  fe 
montra  digne  d'un  tel  maître ,  8c 
mourut  vers  Tan  365. 

II.  A  C  A  C  E  ,  fuccefleur  de 
S.  Gtnnadt  dans  la  chaire  de  C^nf- 
lantinople ,  en  471.  Ce  prélat  ambi- 
tieux ,  voulant  avoir  la  Aipcriorité 
rfur  les  autres  patriarches  Orien- 
taux ,  perfuada  à  l'empereur  Zinon , 
par  les  plus  viles  adulations ,  qu'il 
pouvoit  fe  mêler  des  queftions  de 
la  foi.  Ce  prince  publia  VHcnoti» 
€on ,  édit  favorable  aux  Eutychiens. 
ftllx  III,  (  Voy.  ce  mot)  irrité  con- 
tre Acace  t  prononça  anathcme  con- 
tre lui  daas  un  concile  de  Rome. 
Cette  excommunication  ayant  été 
rendue  publique  â  Conftantinople , 
le  patriarche  Ce  fépara  de  la  com<« 
tnunion  du  pape ,  &  perfécuta  les 
Catholiques.  II  mourut  en  4S9.  Son 
nom  fut  rayé  des  dyptiquesk  de 
Conftantinople  t  30  ans  après  fa 
mort. 

III.  ACACE  ,  évêque  d'Amide 
bit  le  Tygre  dans  k  5''  ûède  1  ac: 
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complit  à  la  lettre  le  précepte  dé 
St.  Paul»  M  Si  votre  ennemi  a/Ii/n  , 
donne\'lul  à  mangtr  i  s*il  a  folf» 
donne^  •  /ux  à  boire,  »  Il  vendit  les 
vafes  facrés  pour  racheter  fept  mille 
«fclaves  Perfcs,  mouraus  de  faim 
&  de  misère.  Il  les  renvoya  à  leur 
Roi ,  qui  fut  tellement  touché  da 
cette  généroiité  héroïque  ,  que  ^ 
tout  païen  qu'il  étoit,  il  voulut 
voir  le  faint  évêque.  Cette  entre-> 
vue  produifit  la  paix  entre  ce  R<f( 
&  Théodofe  le  Jeune* 

tV.  ACACE,  évêque  de  Béréè 
en  Paicdine ,  ami  de  5.  Eplphane  & 
de  Fiavieny  &  digne  de  l'être  par 
Tes  vertus  &  fon  favoir.  L'hiftoirô 
lui  reproche  d'avoir  éié  le  per- 
fécuteur  de  5.  Chryfoflôme  ;  mais  il 
reconnut  fa  faute.  Nous  avons  de 
lui  trois  Lettres ,  qu'on  trouve  dan& 
le  recueil  du  concile  d'Ephèfe  &  de 
Calcédoine  par  le  Père  Lu£us ,  hei^ 
mite  de  S.  Ai\guflin. 

ACADEMUS  ou  Ecademus  / 
bourgeois  d'Athènes  ,  dont  la  mai- 
fon  fervit  à  enfeigner  la  nhilofo- 
phie ,  vivoit  du  temps  de  i  Af,  éc,  U 
donna  fon  nom  à  une  feâe  de  phi- 
lofophes,  ou  plutôt  à  trois  feâes 
qui  portèrent  le  nom  d' Académie 
ciennes.  Platon  fut  le  chef  de  l'an- 
cienne Académie.  Arufilas,  l'un  de 
fes  fuc4heurs ,  fit  quelques  chan« 
gemens  à  la  philofophie  Platoni- 
cienne, &  fonda  par  cette  réforme 
ce  qu'on  appelle  la  féconde  Aca-* 
demie.  Enfin  Caméadts  eut  l'hon- 
neur de  rétabiiâfement  de  la  troi-* 
fième  :  (  Voye\  les  articles  de  ce» 
trois  Sages.  )  Cicéron  avoit  donné  le 
nom  d'Académie  à  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne ,  fituée  près  de 
Pouzzoles  f  fur  le  bord  du  lac  d'A- 
verne.  On  y  voyoit  des  portiques 
&  des  jardins  plantés  d'arbres,  à 
l'imitation  de  l'Académie  d'Athè- 
neSiOn  croit  que  C/uW  y  compof^ 
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un  de  Tes  ouvrages  philofopkU 
ques  appelé  Quejiiuns  académie 
qucs,,,.  H  ecoic  dctenduy  (bus  peine 
d'expulHon  i  de  rire  à  l'Académie 
d'Athènes. 

AC ALE ,  (  (  Mythol.  )  neveu  de 
Vidait ,  inventa  la  fcie  &  le  com« 
pas.  Son  oncle  en  fut  û  jaloux , 
qu'il  le  précipita  du  haut  d'une 
tour^  mais  Minerve  le  métamor- 
phofa  en  perdrix. 

ACAMAS  ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Théfh  &  de  Phèdre.  Il  étoit  au  fiége 
de  Troie  ,  &  fut  député  avec 
Dlomede  pour  aller  redemander 
Hélène,  Pendant  cette  ambafTadei 
qui  fut  inutile,  LaodiU^  fille  de 
Priétm  ,  eut  de  lui  un  fils ,  qui  fut 
élevé  par  Ethra,  fille  Grecque» 
que  Parts  avoit  enlevée  avec 
héUne,  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'en-* 
fermèrent  dans  le  cheval  de  bois. 
Au  milieu  du  carnage ,  Ethn  lui 
montra  le  fils  que  Laod'ué  avoit 
eu  de  lui  ^  &  ce  pAnce  fauva  la 
vie  à  l'un  &  à  l'autre. 

ACANTHE  ,  (  Mythol.  )  Jeune 
Kympbe ,  qui ,  pour  avoir  reçu 
favorablement  Apollon  »  fut  chan- 
gée par  ce  Dieu  en  une  plante 
qui  porte  fon  nom  :  c'eft  la 
iranchc'UTfine, 


AÇARARIUS  , 
haravivs. 


^oy^ 
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ACARIE,  (  Marguerite)  fîUe 
d'un  maître  des  comptes  de  Paris,  fe 
fit  religieufe  Carmélite  en  i6oj^ 
&  contribua  à  réformer  fon  ordre 
&  à  le  rendre  plus  auflère.  Elle 
mourut  en  1660.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Tronçon  de  CheneyUre^ 
&  publiée  à  Paris  en  1690,  in- 8.^ 
On  y  attribue  à  Marguerite  Acarie 
des  révélations,  le  dion  de  prédire 
l'avenir,  de  guérir  les  maux  par 
fon  attouchement,  &  tout  ce  qui 
(m  à  furpreodrc  I9  crédiilU  |<c 
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â  orner  par  le  merveilleux  des 
tus  obfcures. 


ACARNAS  &  AMPHOTERUSi; 

(  Mythol.  )  frères ,  enfans  d'Alcméom 
&  de  Callirhoé^  Leur  mère  obtint 
de  Jupiter  qu'ils  devinffent  grands 
tout  d'un  coup  ,  pour  venger  Is 
mon  de  leur  père,  tué  par  les 
frères  d^Alphéfihée ,  pour  avoir  re« 
pris  à  Alphéfibée  fon  époufe  1# 
collier  qu'il  avoit  arraché  à  t$ 
mère  Erlphyle^  avec  la  vie  ,  &  en 
avoir  fait  préfent  à  Callîrhoi  it 
mattrefTe.  Acamas  &  Amphotena 
aflaffinèrent  les  frères  e Alphéfibée  » 
&  confacrèrenc  ce  fatal  collier  % 
Apollon. 

ACASTE  ,  (Mythol.)  ÊmieuJK 
chafTeur  ,  fils  de  Pélias  roi  d# 
Thefialie.  Créthéu  fa  femme  ,  qu# 
quelques-uns  nomment  Wppolyu^ 
éprife  de  PéUe  ,  qui  ne  voulut 
pas  répondre  à  fon  amour,  eA 
fut  fi  irritée  qu'elle  l'accufa  auprès 
de  fon  mari  d'avoir  attenté  a  foft 
honneur*  Acajle  àiS^mxxlà  fon  cha- 
grin ,  conduifit  PéUe  dans  une 
partie  de  chaife  fur  le  mont  Pé« 
lion ,  &  l'abandonna  aux  Centau- 
res &  aux  bêtes  fauvages.  Chirom 
reçut  favorablement  ce  malheu- 
reux prince,  qui ,  avec  le  feconrs 
des  Argonautes,  alla  fe  venger 
de  la  cruauté  A*Acafle  &  des  ca- 
lomnies de  Créthéu,  On  dit  qu^Aca/U 
eu  le  premier  qui  ait  fait  célèbre^ 
des  Jeux  funèbres. 

ACCA  LAUREîaiA  (  Mythol.) 
étoit  femme  du  berger  Féuftulus  & 
nourrice  de  Rémus  &  de  Romulus^ 
Quelques  Auteurs  lui  donnent  le 
furnom  de  lupa ,  louve ,  parce  qu'ils 
en  font  une  courtifane.  Dans  la 
fuite  elle  fut  une  divinité  chez  les 
Romains,  à  qui  le  Flamine  de  Jupiter 
fûfoit  tous  les  ans  un  facrifice 
public  dans  un  jour  de   ftc(.  qu| 
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ACCARISI,  (Jacques)  né  k 
Bologne ,  profeffeur  de  Rhétocî- 
que  à  Mantouë  en  1627,  mort 
aumoisd'oûobre  1654,  a  publié 
un  volume  de  Dîfcottrs  ,  un  autre 
de  Lettres ,  &  une  Traduciîon  latine 
de  rhiâoire  des  Troubles  des  Pays- 
Bas  ,  par  le  cardinal  Bentîvogllo. 

ACCETTO ,  (  Régînald  )  né  â 
Mafia  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  dans  cette  dernière  ville  en 
iî90  »  a  pubJié  un  Tré/or  de  la 
langue  vulgaire,  en  italien,  1J72. 

I.ACCIAIOLïo«AcciAJUoti, 
(Ange)  cardinal ,  légat  &  archevê- 
que de  Florence  fa  patrie ,  mort 
en  1 407 ,  a  compofé  un  ouvrage  en 
faveur  A' Urbain  VL  II  retint  les 
Florentins  dans  l'obéiflance  de  ce 
pontit'e,  dont  le  cardinal  de  Frata 
vouloit  les  détacher  pour  les  fou- 
mettre  à  CUmtnt  VIL  L'ouvrage  du 
cardinal  AcàaXoïl  a  pour  but  de 
trouver  les  moyens  d'éteindre  le 
fchifme  qui  défoloit  alors  TE- 
glife. 

II.  ACaAIOLI,  (Reînîer)  d'une 
famille  noble  &  ancienne  de  Flo- 
rence ,  fît  la  conquête  d'Athènes , 
de  Corinthe ,  &  d'une  partie  de  la 
Béotie ,  au  commencement  du  i  c  * 
fiècle.  Sa  femme  Euhoïs  ne  lui  ayant 
point  laiffé  d'enfant  mâle ,  il  légua 
Athènes  aux  Vénitiens ,  Corinthe  à 
Théodore  PaUolopu  qui  avoit  époufé 
l'aînée  de  fes  filles;  &  donna  la 
Béotie  avec  la  ville  deThèbes  ,  â 
Antoine  fon  fils  naturel ,  qui  s'em- 
para d'Athènes  ;  mab  Mahomet  II 
la  reprit  fur  fes  fucccffeurs  en  1 4  5  5. 

III.  ACaAIOLI,  (I>onat)ia. 
vaut  illuftre  &  bon  citoyen ,  ren- 
dit de  grands  fervices  à  Florence  fa 
patrie ,  qui  lui  avoit  confié  diffé- 
rens  emplois.  Il  étoit  né  en  1428 
de  A^tfvw  Accîaioli ,  petit  -  fils  de 
iéUtr.  On  «  de  It^  ;  X,  Qu^lquç^ 


Vies  de  Piutarque  traduites  en  ïatîn  ; 
Florence  1478 ,  in  fol.  II.  Les  Viet 
é'Annîbal,  de  Scipion  &  de  Charlf 
magHe,  III.  Des  Notes  fur  la  Morale 
&  la  Politique  à'Arifiote,  qu'il  de- 
voit  tn  partie  à  Argyrophile  foa 
maître.  Il  mourut  en  1478  ,  âgé  de 
f  o  ans.  La  république  dota  Éli 
filles .  pour  reconnoître  les  fervice» 
du  père.  Sa  probité  &  fon  défin« 
tercffement  étoicnt  admirables» 

IV.  ACCIAIOLI,(Ze«obio)  Do-î 
mmicam,  néa  Florence  en  1461,- 
de  la  même  ficimilie  que  le  précé* 
dent,  fiit  bibliothécaire  du  Vad- 
can,  depuis  15  iS  jufqu'en  1520^ 
année  de  fa  mort,  fous  Léon  X 
le  protcôeur  des  lettres.  Il  „oui 
a  laiffé  :  I.  U  verfion  de  quel- 
ques ouvrages  &*Olympiodore ,  de 
Tkioàoret  &  de  St.  JujUrt,  II.  De« 
Poèmes  ;  des  Sermons  ;  des  Lettrts  g 
des  Panégyriques —  Ces  dîfférens 
écrits  ne  font  guères  au-deiTus  du 
médiocre* 

ACCIAIOLI,  (Magdeleîne 
Salvetû)  naquit  à  Florence,  & 
y  époufa  le  noble  Zanobî,  Elle 
réunit  à  la  beauté  ,  l'efprit  &  le» 
talens.  Liée  d'amitié  avec  Chrif* 
tine  de  Lorraine  ,  grande  ducheâe 
de  Tofcane ,  elle  la  célébra  dans 
les  vers.  Ceux-ci  ont  de  l'élé- 
gance ôt  de  la  pureté.  Elle  avoit 
commencé  un  grand  poëme ,  in* 
tttulé  ,  Davîd  perfécuté  i  mais  elle 
mourut  fans  l'achever  en  16 16. 
les  autres  Poéfies  ont  été  recueil- 
lies à  Florence  par  Zotl .  içqo- 
a  vol.  in.4.»  '     '^    * 

ACCIOLlN,r.  IL  BtAKCHE; 

^  I.  ACCIUS ,  poè'te  tragique  La* 
ton ,  avoit  pour  père  un  affranchi» 
Les  anciens  leprcféroient,pour  la 
force  du  ftyle,  l'élévation  des  fen- 
timens  &  la  variété  des  caraûères  , 
à  Pacuviits^  qui  connoiffoit  micuiÇ 


Digitized  by 


Google 


jS         A  C  C 

fon  ait ,  maïs  qui  avoîc  moins  de 
génie.  Il  ne  nous  refte  de  (es  Tra- 
gédies ,  que  les  litres.  Nous  n'a- 
vons pas  non  plus  lés  vers  qu'il  fil 
à  l'honneur  die  Dtdmus  Bnaus,  Ce 
héros  Romain  fut  îl  fenfible  à  fes 
louanges ,  qu'il  les  fit  afficher  fur  la 

forte  des  temples ,  &  fur  les  mo- 
umens  qu'on  lui  éleva  après  la 
défaite  des  Efpagnols.  Accïus  mou- 
rut dans  une  vieillefTe  fon  avan- 
cée ,  vers  Tan  i8o  avant  J.  C.  PUnt 
rapporte  «  ^iilAccIus  ,  quoique  de 
«,  très-petite  taille,  fe  fit  élever  une 
9*  très-grande  ftatue  dans  le  temple 
M  des  Mufes.  *•  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  ne 
plaidoic  pas,  liû  qui  réuÛiflToit  fi 
bien  fiu-  la  fcène.  Au  théâtrt, 
repondit-il ,  je  dis  u  que  je  veux  • 
&  au  barreau  ,  U  me  faudrjit  dite 
/auvent  ce  que  je  m  voudrais  pas, 

H.  ACCÏUS  TULLIUS,  prince 
'ou  chef  des  Volfques  en  Italie  ^ 
ennemi  déclaré  des  Romains  ,  en- 
gagea CoTÎolan  réfugié  auprès  de 
lui ,  d'accepter  le  commandement 
d'une  armée  pour  leur  faire  U 
guerre. 

m.   ACaUS    de  PiSAURK, 

Accïus  Pî/ourienfis  ,  orateur  célèbre 
de  Rome  ,  contre  lequel  CUéron 
défendit  Aulus  C/uentlus.  C'efl  lui 
dont  il  parle  avec  éloge  dans  fes 
livres  de  l'Orateur* 

IV.  ACCIUS,  (  Zu  c  CH  uf) 
poite  Italien  du  16^  fiède,  n'cft 
connu  que  des  favans.  Il  a  para* 
phrafe  en  foimets  italiens  les 
fables  d'Efope ,  mifes  en  vers  clé- 
giaques  par  RomaUus ,  poète  Latin 
du  13"  fiècle.  Ces  Fables,  réim- 
primées à  Francfort  avec  d'autres 
Fabuliftes  en  1660,  in-8.®  paru- 
rent d'abord  à  Vérone  en  1479  , 
&  à  Venifc  1491  ,  in-4.°  Jules 
5w/7^<r  en  fait  un  grand  cloge  -,  mais 
y  oe  faut  piu  prendre  à  la  lettre 
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les  louanges  ,  ni  les  cenfurec  dé 
ce  critique. 

ACCO,  femme  à  qui  la  tète 
tourna  dans  fa  vieilleffe,  parce  quer 
fon  miroir  lui  dit  trop  clairement 
qu'elle  n'étoit  plus  belle  comme 
dans  fa  jeuneffe.  Safolieétoit  celle 
de  toutes  les  femmes ,  &  même  de 
certains  hommes.  Elle  ne  ceffohde 
'contempler  &  d'adorer  fa  figure» 
d'où  vint  le  proverbe  Grec  :  Il  fe 
mire  dans  fes  armes ,  comnu  Acco 
dans  fon  miroir, 

I.  ACCOLTI,  (Benoit)  jurîf- 
confulte  célèbre,  né  à  Florencb 
en  141^  ,  d'une  £imille  ^oble, 
originaire  d'Arezzo  ^  remplaça  Le 
Fog§e  dans  l'emploi  de  fecrétaire 
de  la  république,  en  1459.  H  1 
laifle  :  I.  Une  Hîfiolrc  bien  écrite  ^ 
intitulée  :  De  bello  à  ChriJUanls 
contra  B  arboras  ,  pro  Chrtfiî  fepul» 
chro  &  Judéei  rect^andis  ,  libri  très  » 
Venife  i  j^i  ^  in-4.®  Cet  ouvrage 
qui  fer  vit  comme  de  texte  au  Taffc 
pour  fa  )étufaUm  dcBvrie ,  fiit  tra- 
duit en  fi-ançob  ,  1620  ,  in-8.^ 
II.  De  prafiantia  virorum  ftd  avl ,  à 
Parme  16(89,  în  xi.  Sa  mémoire 
écoit  fi  heureufe ,  qu'ayant  un  jour 
entendu  la^  harangue  latine  pro- 
noncée par  un  ambafifadeur  du  roi 
de  Hongrie  devant  le  fénat  de 
Florence,  il  la  répéta  enfiiite  mot 
pour  mot.  Il  mourut  en  1466. 

II.  ACCOLTI ,  (  François  )  frère 
du  précédent  «  fut  appelé  le  Prince 
des  Jurifconfultes  de  fon  temps ,  & 
honoré  du  titre  de  Chevalier.  U 
profefia  la  iurifprudence  dans  plu« 
fienrs  académies.  U  étoit  d'une 
éloquence  viâorieufe  dans  les  diC- 
putes  publiques,  &. d'un  conféil 
excellent  dans  le  cabinet.  La  coa« 
fidération  dont  il  jouifibit  étoit 
û  grande ,  qu'à  l'événement  de 
^Ixu  IF  9U  vône  poadfical  |  i) 
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té  flatta  d'obtenir  la  pourpré.  Çn 
effet,  ce  pape  déclara  ^  quHl  la 
*•  lui  auroh  volontiers  accordée , 
»•  s'il  n'eût  craint  que  ia  promo* 
"  tion ,  en  l'enlevant  à  fcs  difcî- 
»>  les,  ne  nuisit  aux  progrès  de 
»  la  îurifprudence.  »»  Les  tréfors 
qu'il  amafia  par  des  épargnes  for- 
diçjes,  ternirent  fa  réputation.  Il 
niourut  vers  l'an  1470.  On  a  de 
lui ,  I.  quelques  livres  de  Droit  mal 
écrits,  II.  Un  traité  de  Baincù 
putcolanù.  III.  De  médiocres  tra- 
duâions  de  quelques  ouvrages  de 
5.  Jean^Çkryfofiomt ,  &  des  Lettres 
de  Pàalaris,  Comme  il  étoit  ori- 
ginaire d' Arezzo ,  il  eft  auifi  conçu 
fous  le  nom  A'Aréiîn, 

III.  ACCOLTI ,  (  Pierre)  car- 
dinal ,  nç  à  Florence  en  1497  ^ 
fut  fils  de  Benoit  Aecolti  ,  confi- 
déré  par  les  papes  ,  &  employé 
par  eux.  Il  mourut  â  Florence  «i 
ij49«  On  a  de  lui  un  Traité  des 
droits  du  Pape  fur  le  royaume 
de  Naples....  Benoit  Accolti  , 
duc  dç  Nepi ,  fon  frère .  cultiva  la 
poéfie  5t  1.Ç  théâtre.  Sa  Virginie  ^ 
Çoraçdie  i  y  j  3  ,  in;8.°,  ôç  fes  F^rs , 
Vçnifç  ,1159  &  1 5  5  3  f  furent  ap.. 
plaudis  par  fes  contemporains. 

IV.  ACCOLTI ,  ( Benoit)  chef 
d*unç  confpiration  contre  le  pape 
Ple  ly.  Il  avoir  pour  complices 
Fierre  Aceoltl ,  fon  parent ,  Je  comte 
Antoine  de  Canoffa ,  le  chevalier 
Pélicdone  ,  Pro/per  à'Ettore  ,  & 
Thadée  Manfitdi ,  tous  accablés  de 
dettes  ,  &  d'un  efprit  ardent  & 
inquiet.  Le  motif,  ou  plutôt  le 
prétexte  de  cette  confpiration, 
étoit  que  Pie  IV  n'étoit  pas  véri- 
tablement pape.  Hs  ne  vouloient 
l'aflaffiner,  que  pour  en  mettre 
un  autre  à  fa  place.  AficoJti  fa^- 
foit  efpérer  à  fes  compagnons 
de  graades  récompenfes.  Il  avoit 
}>romis  de  donner  Pavie  dydntoint , 
Crcmpniq  4  7^^.  t.    Aq^uiléç  à 
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Pepuiofu,  &  un  revenu  dé  cinq 
mille  ccus  à  Profpn.  Leur  projet 
tranfpira.  Accolti,  accufé  d'avoir 
demeuré  à  Genève  ,  commença  de 
devenir  fufpeft  au  pape ,  en  deman- 
dant trop  fouveot  audience.  Il  fut 
pris  ^vec  fes  compagnons  ;  &  tou^ 
furent  punis  de  leur  crime  par  U 
dernier  ftippUce  en  1564. 

ACCORAMBONI,  (Jérôme) 
Bé  dansl'Ombrie,  fit  fes  étude» 
de  médecine  à  Péronfe  ,  &  fiie 
nommé  premier  profeflcur  de  raé- 
dUîcine-pratique  de  Ignivcrfité  de 
Padoue,en  1517.  lU  lûffc quel- 
ques écrits  philofophiques  &  de 
médecine ,  qui  ont  été  publiés  à 
Vcnife  &  ailleurs* 

ACCORDS .  (  le  Seigneur  des  ) 
Voye[  Tabourot  [Etienne]. 

I.  ACCURSE,  (François)  nadf 
de  Florence  ,  &  profeffeur  en  droit 
à  Boulogne.  Il  fut  furnommé 
V  Idole  des  J urlfeon fuites  ,  &  ne  fe- 
roit  certainement  pas  celle  des 
bons  latiniftçs  de  nos  jours.  Sa 
Glofe  continue  fur  le  Droit,  écrite 
en  ftyle  barbare ,  mais  plus  mé- 
thodique que  celles  des  glofla- 
teurs  qui  avoient  écrit  avant  lui  ,' 
eut  beaucoup  de  fuccès  dans  ua 
temps  où  ii  fallçit  peu  de  mérite 
pour  réuflîr.  Cç  commentateur  a 
ét^  enfuite  commenté  lui-même. 
Les  écrivains  qui  en  ont  parlé» 
varient  beaucoup  fur  l'époque  de 
fa  mort  :  les  i|qs  le  faifant  mou-^ 
riren  1260,  1265,1279,  &c.  ; 
d'autres  vers  1 229 ,  à  7S  ans.  Cette 
dernière  opinion  eil  celle  qui  pa- 
rott  la  mieux  fondée.  Il  laifia  ua 
fils  qui  fe  diûingua  dans  le  Droit 
comme  fon  père  &  qi^i  le  profeflii 
à  Touloufe.  Les  Commentaires 
^'Accurfe  -font  imprimés  avec  I^ 
Corps  du  Droit ,  en  6  vol.  in-foU 
à  L^on  1627.  Sa    fille  »  née  a^ 
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Boulogne  %  apprit  de  lui  là  iaence 
idu  Droit ,  &  le  profcffa  publique- 
ment dto$  fa  patrie»  au  rapport 
de  Pénelrole. 

U.  ACCURSE ,  (  Marie- Ange  ) 
né  à  Aquila ,  viUe*du  royaume  de 
ffaplts ,  eft  compté  parmi  les  cri- 
tiques  les  plus  iavans  &  les  plus 
ingénieux  du  16^  fiècle.  Il  pofle- 
doit  les  langues  grecque,  latine, 
françohe,  espagnole  ,  &c  Se» 
Diatrihes  fur  quelques  Auteurs  an- 
ciens &  modernes,  imprimées  à 
Rome  en  1514»  in-fol. ,  font  un 
témoignage  de  fon  érudition  le  de 
ê»n  difcernement.  La  république 
des  lettres  lui  eft  redevable  de 
tJmmim'Marallm  d'Ausbourg  en 
I  j }  3  ,  augmenté  de  cinq  Urres  i  & 
de  la  première  édition  des  Lutru  de 
4:aJJiodjre.  Ce  favant  critique  fut 
accufé  de  s*être  approprié  les  Notts 
de  Fahrldo  Vtrano  fur  AufaM,  dans 
^es  DUtrlhét  M  Aufomum  :  livre 
rare,  publié  à  Rome  en  15241 
in-fol.  Mais  il  fe  )\ifttfia  de  ce 
prétendu  plagiat,  comme  s'il  avoit 
I  été  queftion  de  l'enlèvement  d'un 
tféfor. 

ACEMÉTLS^  (  les  Moines) 
Voye\  Alexandre,  n.*  xxii. 

ACÉPHALES  y  hérétiques  ainfi 
nommés ,  parce  que ,  fuivani  la 
fignificadon  du  mot  grec  ,  ils  nU' 
rotent  point  de  chef.  Ils  s'élevèrent 
vers  la  fin  du  cinquième  fiède. 
Voyei  une  partie  de  leur  hiftoire  à 

Taîticle  ALAMUNDAR» 

ACÉRAUNIA  ,  fuivante  de 
l*împcratricc  Agrîpplne ,  périt  vie- 
rime  de  fon  dévoucmem  pour  fa 
ïùaitreffc.  Néron  ayant  réfolu  de 
le  défaire  de  fa  mère  par  le  moyen 
d'une  galère  s'entr'ouvrant  tout- 
i^-coup  ,  A^rîpp'itte  tomba  dans  la 
mer.  Aeéraunîa  s'apercevant  de 
iette  cfaûcej  n'héûsa  pas  à  fe  )et€r 
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du  pont  dans  les  flots,  en  criant  et 
ùuver  l'Impératrice.  L'obfcurité 
ne  permettant  pas  de  diftinguer  Acc^ 
ram'ia  ,  les  matelots  la  prirent  pour 
AgrîppmA^  8cl'affommèrentàcoupt 
de  rames. 

ACERBO  »  (François)  né  à 
Nocéra ,  Jéfuite  &  pocte,  pubUa 
en  1666  à  Naples ,  des  poéfies  in- 
titulées Sgro  corpori  a  Mufâ  So^ 
latium.  Ce  recueil  charma  fes  ma* 
ladies;  c'eft  tout  ce  qu'il  a  pro- 
duit de  mieux. 

ACÈ.SE ,  évêque  Movaden ,  fou- 
rint  au  concile  de  Nicée ,  que  l'oit 
devoit  exclure  de  la  pénitence  ceux 
qui  étoient  tombés  en  faute  après  le 
bapt^e.  Confianûn ,  en  préfence  de 
qui  cet  endioufiafte  avançoit  cette 
opinion ,  £aché  de  ce  qu'il  fermoit 
le  Paradis  à  tant  de  monde,  lui  ré- 
pondit :  Actfc  ,  faites  wu  échelle 
pour  vous ,  &  montei  Mêê  ftid  m 
CuL 

ACESTE,  (Mythol.)  roi  de 
Sicile,  &  fils  du  fleuve  Crlnlfe^ 
reçut  honorablement  Éaie ,  &  fit 
cnfevelir  ^A^efurlemomEryx. 

ACÈTE,  (  Mythol.)  capitaine 
d'un  vaiflîeau  Tyrien.  Ses  mate- 
lots ayant  trouvé  Bacckus  endormi 
fur  le  bord  de  la  mer ,  voulurent 
fe  faifir  de  lui ,  dans  l'efpérance 
d'en  tirer  une  rançon.  Aùtc  s'y 
oppofa  ;  le  dieu  fe  découvrit ,  & 
les  métamorphofa  en  dauphins, 
excepté  Accte ,  dont  il  fit  fon  grand 
facrificateur. 

I.  ACHAB,  fils  &  fuccefleur 
é^Amri ,  fe  diflingua  parmi  toiis 
les  rois  d'ifraël  par  fes  impié- 
tés. II  époufa  Jéiabet ,  fille  du  roi 
desSidoniens  ,  femme  impérieufe, 
cruelle  &  digne  d'un  tel  époux. 
Ceft  à  la  prière  de  cette  princofEli 
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%iM  dreiTa  un  autel  à  BmI^  dBea 
îdes  Qiananéens,  ElU  lui  prédit 
qu'une  fécherefle  de  trois  ans  dé- 
Coleroit  ion  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  prodiges ,  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  i 
le  feu  du  ciel  confuma  fa  vîÛinie 
«n  préfence  de  850  prophètes  de 
Saal ,  qui ,  ayant  demandé  inuti- 
lement à  leur  faufle  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avoit 
opéré  à  la  prière  A'EIU^  furent 
iQailacrés  par  le  peuple.  Aehab  rem- 
porta enfuite  avec  une  petite  ar- 
mée ,  deux  viâoires  iignalées  fur 
Benadad^  roi  de  Syrie,  qui  étoit 
venu  mettre  le  fiége  devant  Sama- 
fie  avec  des  troupes  innombra- 
bles. Ce  prince ,  ingrat  de  ce  bien- 
feit  du  Tijès-Haut,  continua  Tes 
dérèglemens  &  ies  injuflices  :  il 
s'empara  >  pour  agrandir  fes  jar- 
dins ,  de  la  vigne  de  Naboth ,  con- 
tre qui  ]éiahd  fufcita  de  faux  té- 
moins pour  le  faire  mourir.  Acha^ 
perdit  bientôt  lui-même  la  vie  dans 
une  bataille  contre  le  roi  de  Syrie. 
Les  chiens  léchèrent  le  fang  qui 
avoit  coulé  de  fes  bleffures  , 
comme  ils  avoient  léché  celui  de 
Ifaboth  ,  vers  Tan  898  avant 
J.  C. 

IT.  ACHAB ,  fils  d«  CKoSas^  u& 
des  deux  faux  prophètes  qui  fédui- 
foîent  les  Ifraélites  à  Babylone. 
Le  Seigneur  les  menace  par  JirimU 
de  les  livrera  Nabuchodonofor ,  qui 
les  fera  mourir  aux  yeux  de  ceux 
qu'ils  ont  (eduits  y  &  cous  ceux  de 
Juda  qui  feront  à  Babylone ,  fe 
fervîront  de  leur  nom  lorfqu'ils 
voudront  maudire  quelqu'un ,  en 
difant  :  Pmjft  le  Seigneur  vous  traiter- 
€omme  il  traita  Achabr  &  Sédéctas  , 
que  le  roi  de  Babylone  fit  frire  dans 
une  poêle  ardente  !  (  Jérém.  19 ,  12.  ) 
Quelques-uns  croient  cju'/ichab  fut 
un  des  vieillards  qui  eiTayèrent  de 
corrompre  la  chafle  Sufanac^ 
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ACHAN,  de  la  tribi^  de  Juda, 
ayant  fait  un  vol  facrilége  à  U 
prife  de  Jéricho  ,  Jo/ué  le  fit  lapi- 
der ,  avec  fa  femme  &  fes  enfan^ 
par  l'ordre  du  Seigneur. 

ACHARD,  abbé  de  St-Vîâor 
à  Paris ,  eil  auteur  d  un  traité  fur 
V Abnégation  de  foi  -  même ,  plein 
de  douceur  &  die  véritable  philo- 
fophie.  ^cAar</ devint  évèque  d*A- 
vranches  en  it6o,  &  reçut  plu* 
fieurs  preuves  d'eilimede  la  part  de 
Henri  Jl ,  roi  d'Angleterre,  &  d'a- 
mitié de  Se.  Thomas  de  Cantor-^ 
bery. 

ACHARDS,  (  Eléazar-Françots 
de  la  Baume  DES)  né  à  Avignoft 
en  1679,  d'une  Éimille  noble  & 
ancienne.    Après  avoir  embraflé 
l'état  ecdéûaàique ,  il  occupa  fuc- 
ceffivement  les  places  de  chanoine 
&  de  prévôt  de  la  métropole  de 
fa  patrie.  Il  fe  diilingua  tellement 
par  fa  doârine ,  &  fut  -  tout  par 
fa  chsrité   dans   le   temps  de  la 
pelle  de  1721 ,  qu'il  mérita  d'être 
nommé  évêque  d'Halicarnafie.  Soa 
élévation  ne  fervit  qu'à  augmenter 
fon  zèle  &  fa  piété.  Clément  XII, 
inAruit  de  fes  talens  &  de  fon  efprit: 
de  pacification ,  lui  propofa  d'ail- 
ler ,  en  qualité  de  vicaire  apoflo- 
lique ,  terminer  les  différends  fcan- 
daleux  ,   Qc    toujours   fubfiftans ,. 
entre  les  mî/Honnaires  de  la  Chine» 
Ce  pieux  évêque  fe  chargea  de  cette- 
commiffion,  aulH  périlleufe   que 
délicate.  Va  fort  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  du  cardinal  de  Tour* 
non,  l'attendoit    dans    la    même- 
carrière.  Après  deux  ans  de  voya« 
ges  fur  mer  ,  &  autant  d'années  de 
travaux  inutiles  pour  la  paix ,  il 
mourut  à  Cochin  le  2  Avril  1 74 1  ^ 
martyr  d'un  zèle  infatigable  &  ex- 
trêmement   traverfé.    M.    l'abbô 
Fabre,  d'abord  fon   ftcrctairc,  fie 
cnfuitc  pro- vicaire  aprè»  lui,  SL. 
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Eût  imprimer  en  3  vol.  xn-ii  une 

Rclathn  ctirieuCe,  édifiante,  mais 
trop  longue ,  de  fa  mifilon. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  & 
fuccelTeur  de  Joathan ,  furpafla  en 
impiété  tous  fes  prédéceffeurs.  Son 
armée  fut  défaite  par  Raïui  roi  de 
Syrie ,  qu'il  avoit  vaincu  d'abord , 
&  par  Phacit  roi  dlfracl.  Il  im- 
plora le  recours  du  roi  d'AiTyrie, 
Tfug^at'Pha/afar,  fiç  fit  drcffer  un 
autel  facriUge  pour  lui  pUire. 
Teglat'FhalaiJar  entra  dans  Jéru- 
falem ,  obtint  d*Achai  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  précieux  dans  le 
femple,  &  le  contraignit  à  lui 
payer  un  tribut.  Ce  prince  mit  le 
comble  à  fes  impiétés ,  en  fiaifant 
fermer  les  portes  du  temple ,  & 
en  défendant  au  peuplo  d'y  aller 
offrir  leurs  viâimes  &  leurs  priè- 
res. 11  mourut  vers  l'an  736  avant 
J.  C. ,  &  fut  privé  de  \^  fépulture 
des  rois.  Sous  fon  règne  ,  T Écri- 
ture fait  mention  d'un  gnomon 
ou  cadran  folaire ,  qui  efl  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre , 
dont  les  hilioriens  aient  fait  men- 
tion. 11  prouve  que  les  Hébreux 
favoient  déjà  divlfer  te  jour  par 
parties  égaies ,  méthode  qu'ils  te- 
noient  fans  doute  des  Chaldéens 
qui  la  tranfmirent  enfuite  aux 
Grecs. 

ACHELOi/S  ,  (  Mythol.  )  f5!s 
'de  l'Océan  &  de  Thêùs  ^  aima 
J?dj*mîre,  Cette  jeune  beauté  étoit 
delHnëe  à  un  conquérant.  Achclous 
s'imaginant  que  c'étoit  Hercule , 
fe  battit,  contre  lui  ;  mais  il  fut 
vaincu.  Il  prit  la  forme  d'un  fer- 
pent ,  fous  laquelle  il  fut  encore 
défait;  enfuite  celle  d'un  taureau , 
qui  ne  lui  réuiïit  pas  mieux. 
JiiTculi  le  faifit  par  les  cornes  , 
le  terraifa ,  lui  en  arracha  une  ,  âc 
}e  contraignit  d'aller  cacher  fa  honte 
^ans  le  ileuve  Thoas^  qui  depuis 
fut  appelé   4ciui<,ùs.  Ce  dernier 
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donna  a  fon  vainqueur  la  com# 
é'Amalthic  ou  la  corne  d'abon-» 
dance,  pour  reprendre  lafienne* 

ACHEMÈNE»  roi  des  Perfes; 
connu  par  fes  richeffes  immenfes  ^ 
étoit  fils  d*£gée.  11  faut  remarquer 
que  les  mots  d'Achemène^  de  Sapor^ 
à* Artaatrccs ,  étoient  des  noms  com- 
muns aux  rois  des  Perfes  & ,  qui 
fignifioient  un  roi  qui  commande 
aux  aun-es  rois.  Achemines  eft 
aufH  le  nom  particulier  d'une  fa- 
mille de  rois  Perfans  qui  occuj^a 
le  trône  jufqu'à  Dar'iu  Codoman  | 
d'où  vient  le  nom  d'Achtmèniens^. 
que  les  anciens  poètes  ont  donn^ 
aux  Perfes. 

ACHEMÈNIDE  ,  (  Mythol.  ) 
l'un  des  compagnons  d'Uiyffc  , 
échappa  des  mains  du  géant 
Polyphcnu,  &  s'attacha  depuis  à 
Ènéi  ,  qui  le  reçut  avec  bonté  fur 
fes  vaifTeaux. 

ACHÉMON,  (Mythol.)  ou 
AcHMON ,  £rère  de  BaJaUs  ou 
PaJJa/us  ,  tous  deux  Cercopes« 
Ils  étoient  û  querelleurs ,  qu'ilf 
atraquoient  tous  ceux  qu  ils  ren- 
contre ient.^c/inon  ,  leur  mère,  lef 
avertit  de  ne  pas  tomber,  s'ib 
pouvoicnt,  entre  les  mains  du 
fdéfampygc ,  c'eft-à-dire  de  1  homme 
aux  telles  noires.  Un  jour  ils  renr 
contrèrent  Hercule  endormi  tous  UQ 
arbre  ,  &  l'mfultèrent  :  ce  hérof 
les  lia  par  les  pieds ,  les  attacha 
à  fa  mi-llue ,  la  tête  en  bas ,  leuç 
ayant  tourné  le  vifage  de  fon  côté, 
ôc  les-  ;poria  fur  fon  épaule , 
comme  les  chaiTeurs  portent  le  ga- 
bier. Ce  iwt  en  cette  plaifante  pof- 
ture  qu'iU  dirent  :  Voi/â  le  Mélan^ 
pygc  que  nous  de\  ions  cramàre  !  Hcrcul$ 
les  entendant ,  fc  mit  à  rire ,  8( 
les  laifîa  aller, 

ACHERON  ,  (  Mythol.  )  fils 
du  Soleil  &  dft  la  Ttrre,  11  fiic  chan^ 
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in  iBfHve,  &  précipité  dans  fès 
^fers  pour  avoir  fourni  de  l>au 
aux  Titans  ,  lorfqu'ils  déclarèrent 
la  guerre  à  Jupiter,  Dès  ce  mo- 
ment ,  fes  eaux  devinrent  bour- 
beufes  &  amères  ;  &  c'eft  un  éts 
Neuves  que  les  ombres  paffent  fans 
retour. 

ACHERY ,  f-Dom  Luc  d'  )  né  à 
$t-Quentin  en  Picardie  l'an  16099 
jfit  profelCon  dans  la  congréga- 
tion de  S.  Maur,  &  s  y  rendit  re- 
^ommandable  par  un  profond  fa- 
yoir ,  joint  à  une  piété  tendre. 
Son  foin  principal  après  (es  pre- 
mières études ,  fut  de  déterrer  toutes 
les  pièces  de  l'antiquité  qui  pou- 
Toient  être  de  quelque  utilité  aux 
écrivains  modernes.  Parmi  les 
morceaux  précieux  qu*il  a  tirés  de 
l'obfcurité,  on  diftingue  fur- tout 
fon  SpicUége  ,  en  1 3  vol.  in-4.^ 
réimprimé  en  1713  ,  par  les  foins 
de  M.  de  U  Barre  ^  en  3  vol.  in-fol. 
Ceft  une  coUeâion  où  Ton  trouve 
beaucoup  d'Hii^oires  ,  de  Chroni* 
ques^  de  Vies  des  Saints,  d'Ages, 
0e  Qiartres ,  des  Lettres  qui  n'a* 
voient  pas  encore  vu  le  jour.  U 
orna  ce  recueil  fait  avec  choix , 
de  Préfaces  pleines  d'érudition.  On 
lut  doit  encore  :  I.  L'Épître  attri^» 
buée  à  S,  Barnabe ,  imprimée  en 
2645.  II.  Les  Œuvres  de  LanfranCy 
en  1648,  in-fol.  IlL  Celles  de 
Gmberty  abbé  de  Nogent ,  in-fol. 
en  165 1.  IV.  Régula  Soliiariorum , 
1653,  în-  12.  V.  Un  Catalogue 
in-4.^  des  Ouvrages  afeétlquu  des 
fèreseo  1648  &  1671, 11  mourut  à 
S.  Germain-des-Prés  le  19  Avfil 
168 f  ,  âgé  de  76  ans,  avec  la 
confolation  d'avoir  confacré  toute 
fa  vie  à  la  retraite  &  à  l'étude. 
Ce  favant  religieux  ne  connut  l'an- 
fiquité,  que  pour  en  mieux  imiter 
les  vertus.  Pluiîeurs  perfonnes 
cieufes  fe  mirent  fous  (à  conduite  » 
p,  beaucoup  de  £nrans  çttrem  re« 
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cours  i  fes  lumières  :  îl  fanôifit 
les  premiers,  &  éclaira  les  autres. 

ACHEUS  ,  furnommé  CalUeçii^ 
Grec,  qui  fe  diftingua  par  des 
traits  de  (hipidité  fîngulière.  Entre 
autres,  il  avoit  pris  un  pot  de  terre 
pour  lui  fcrvir  d'oreiller  -,  mais  lo 
trouvant  trop  dur  ,  il  prétendit 
le  ramollir  eu  le  rempliâant  de 
paille. 

ACHTAB  ,  neveu  A'Hérode  le 
Grand.  Pendant  la  lAladie  de  foa 
oncle  ,  il  empêcha  la  reine 
Alexandra  ,  mère  de  Mariamne  ,  de 
s'emparer  d'une  des  fonere0es  de 
Jéruialem ,  dont  il  étoit  gouver- 
neur ,  en  £iîfant  avertir  à  propos 
le  roi  de  ce  qui  fe  tramoit.  11  fauva 
pluiîeurs  fou  la  vie  à  fon  oncIe« 
Un  jour  entr'autres  te  prince  de- 
manda une  pomme  &  un  couteaa 
pour  la  peler  *,  mais  Achiab  ,  s'étant 
apperçu  que  c'étoit  pour  fe  percer 
le  sein ,  lui  arracha  le  couteau ,  & 
prévint  l'exécution  de  ce  fuicidc. 

ACHILLAS,  géncivl  de  l'armée 
du  roi  Ptolomie  ,  à  qui  ce  prince 
ingrat  donna  l'ordre  de  tuer  Pompée 
qui  venoit  chercher  un  aûle  auprès 
de  lui. 

ACHILLE,  fils  de  Pelée,  roi  de 
Phthiotide  en  Theflalie,  &de  Thém 
cil,  naquit  à  Phthie  capitale  du 
pays.  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Styx  pour  le  rendre  invulnérable.; 
U  le  fut  par  tout  le  corps  ,  excepté 
au  talon,  par  lequel  elle  Ip  tenoit 
en  le  plongeant.  On  le  mit  fous 
la  difcipline  du  centaure  Chîron  , 
qui  le  nourrit  de  moelle  de  lions  , 
d'ours,  de  tigres,  &  de  plufieurs 
autres  bêtes  fauvages.  Sa  mère, 
ayant  fu  de  Calchas  qu'il  périroit 
devant  Troie ,  &  qu'on  ne  pren« 
droit  jamais  cène  ville  fans  lui  ^ 
l'envoya  i  la  cour  de  Lycomèdc 
dans  rifle  de  Scyiros ,  en  habit  dQ 
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ftlle,  fous  le  nom  de  Pynht.  Ce 
dlëguifement  lui  donna  la  facilité 
d'approcher  du  beau  fexe,'&  il 
•o  profita  :  il  fc  fit  connoître  à 
Défdamîe ,  fille  de  Lycomèdi ,  i'é- 
ponfa  fecrètement  ,  &  ea  eue 
Pyrrhus,  Lorfque  les  Grecs  s'af- 
lénblèrent  pour  aller  afiiéger 
Troie,  Caiehas  leur  indiqua  le  lieu 
et  fa  retraite.  Ils  y  députèrent 
Vfyffc,  qui  fc  déguifa  en  mar- 
d^d ,  &  en  prcfentant  aux  da- 
mes de  la  cttur  de  fycomède  des 
Bi}oux  &  des  armes ,  il  reconnut 
ce  jeune  prince  à  Tempreffement 
^^il  marqua  pour  les  armes , 
ce  l'emmena  avec  lui  au  fiége  de 
Troie.  ÂchllU  fut  le  premier  héros 
de  la  Grèce»  &  devint  la  terreur 
de  tous  fes  ennemis.  Pendant  le 
€ége,  jigfunemnon ,  lui  enleva  une 
captive,  appelée  Bri/dis  :  cette 
perte  l'irrita  tellement,  qu'il  fc 
retira  dans  fa  tente  &  ne  voulut 
plus  combattre.  Tant  que  dura  ù 
retraite,  les  Troyens  eurent  tou- 
jours l'avantage;  mais  Patrocie, 
fon  ami ,  ayant  été  tué  par  Heaor^ 
il  reprit  les  armes,  retourna  au 
combat ,  &  vengea  fa  mort  par 
celle  de  ion  meurtrier ,  qu'il  traîna 
trois  tois  ^  attaché  par  les  pieds 
à  fon  char  ,  autour  des  murailles 
de  Troie,  &du  tombeau  de  PatrocU, 
Ille  rendit  enfuite  aux  larmes  de 
Priam,  Ayant  conçu  de  la  paiHon 
pour  Pùlyxhru,  fille  "de ce  roi,  U 
la  demanda  en  mariage ,  &  lotf- 
qu'ila.bitrépoufer.  Paris  lui  dé- 
cocha à  l'endroit  fatal  une  flèche 
que  ccnduifit  Apollon,  Le  héros 
mourut  de  cette  bleflure.  Les  Grecs 
lui  élevèrent  un  tombeau  fur  le 
promontoire  de  Sigée  ;  ce  fut  là 
que  Pyrrhus  fon  fils  lui  inunola 
Folyxent,^  Quelques-uns  prétendent 
que  Thitis  lui  avoît  propofé  dans 
fon  enfance  ,  ou  de  vivre  long- 
temps fans  gloire ,  ou  de  mourir 
^a  8c   chargé  d'honneurs  »  & 
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qtî^Iprît  le  dernier  parti.  Ahxttmiri 
U  Crttn^  honora  fon  tombeau  d'une 
couronne.  O  hturaix  Achille  ,  s'é- 
cria*t-il,  d'avoir  trouvé  pendant  ta 
vît  un  ami  ccmmc  Patrocle  ,  &  aprU 
ta  mort  un  pohe  comme  Homère  ! 
Achille  aimoit  les  beaux  arts  ,  au- 
tant que  l'art  nécefTaire  &  funefte 
de  la  guerre.  11  excelloit  dans  .la 
mufique  «  la  poéfie  &  la  médecine. 
DrtUncourt  a  publié  ,  dans  le  fiècle 
paflfé ,  un  ouvrage  intitulé ,  Homf 
rlcus  Achllles ,  dans  lequel  il  a  raf- 
femblé  tout  ce  que  l'antiquité  nous 
a  laififé  de  plus  curieux  fur  ce 
héros. 

ACHILLÉE,  L^ElpUEuMAcm- 
Ijuu  )  général  Romain  en  Egypte 
fous  Dioclétlen ,  fe  fit  reconnoitre 
empereur  à  Alexandrie  l'an  192» 
&  fe  maintint  fur  le  trône  pendant 
plus  de  cinq  années.  DlocUtlen  fe 
mit  enfin  en  marche  avec  une  ar« 
mée  formidable ,  0t  le  tyran  ayant 
été  défait,  fe  renferma  dans  Alexan- 
drie ,  où  il  fe  défendit  en  homme 
défefpéré.  Cette  ville  n'ayant  été 
emportée  qu'au  bout  de  huit  mois» 
Dioclétlen  irrité  fe  livra  à  toutes 
le<  fureurs  de  la  vengeance. 
AchIlUt  fut  condamné  à  erre  dé- 
voré par  les  Hons  -,  Alexandrie 
éprouva  toutes  les  horreurs  du 
pillage  f  H  le  refle  de  l'Egypte  fut 
abandonné  aux  profcriptions  6c 
aux  meurtres. 

ACHILLES  TATIUS.  Voye^ 
Tatius. 

1.  ACHILLINI ,  (  Alexandre  ) 
natif  de  Bologne  ,  philofophe  & 
médecin ,  profefïa  ces  deux  fciences 
avec  beaucoup  d'éclat.  Toute  TEu- 
rope  lui  envoyoit  des  écoliers.  U 
mourut  dans  fa  patrie  en  1512,  à 
40  ans ,  avec  le  fumom  faftueux 
de  Grand  Philofophe ,  après  avoir 
fait  imprimer  différens  ouvrages- 
d*an2tQm:e  &  de  médecine.  On  lui 
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Atribue  la  découverte  du  marteau 
&  de  renclume ,  deux  ofTemeiis  de 
l'organe  de  Touïe.  Il  adppta  les 
fcntimens  é'Avtrrc'cs ,  &  fut  le  rival 
de  Pomponace,  Ces  deux  philofo* 
phes  fe  décrîoient  mutuellement, 
îuivant  l'ufage  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  dofles;  maïs  dans 
les  difputes  Pomponace  avott  tou- 
jours le  deflus ,  parce  qu'il  favoit 
jnêler  à  Tes  argumens  des  plaifan-* 
teries  qui  divertifloient  les  fpec- 
xateurs.  D'ailleurs,  AddUad  s'avi- 
lifibît  à  leurs  yeux  par  la  manière 
fingulière  &  négligée  dont  il  étott 
habillé.  St%  Ouvrages  furent  re- 
cueillis in-fol.  à  V^ife  en  1545* 
Foyq  CocLÈs. 

II.  ACHILLINÏ  ,  (  Philothée  ) 
]>arent  &  compatriote  du  précé- 
dent, eft  auteur  d'un  Poëme  in- 
titulé »  //  Viridano,  où  l'on  trouve 
réloge  de  plufîeurs  littérateurs 
Italiens  I  &  quelques  leçons  de 
philofophie  morale;  il  fut  im- 
primé à  Bologne  en  1513  j 
in-4.* 

IIL  ACHlLLlNI  ,  (Claude) 
petit' neveu  à* Alexandre  ^  né  à  Bo- 
logne en  1 574 ,  &  mort  en  1640  » 
fut  un  homme  très-favant  en  phi- 
•  lofof^ ,  «n  médecine,  en  théo- 
logie, &  pardculiéremeilt  en  ju» 
rifprudence.  Il  profefla  cette  der- 
nière fcience  pendant  plufîeurs  an- 
nées avec  une  grande  réputation , 
d'abord  à  Parme,  enfuite  i  Fer- 
rare,  &  en  dernier  lieu  à  Bolo- 
gne, £a  patrie.  Sa  vafle  érudition 
étoic  fi  admirée  ,  que ,  de  fon 
vivant  même ,  on  plaça  dans  les 
écoles  publiques  une  inicription  à 
fa  gloire.  Les  papes  &  les  cardi- 
naux lui  doimèrent  de  grandes 
«fpérances  de  fortune ,  mais  ce  ne 
furent  que  des  efpérances.  Achlllini 
tint  une  place  diftinguée  parmi  les 
po«tes  de  fon  temps.  AxsnU  partît 
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fan  déclaré  du  cavalier  Marlni ,  il 
chercha  à  fe  former  fur  ce  modèle!  ^ 
&  il  y  réufiît  ;  c*eft-à  dire  qu'on 
trouve  dans  fes  Poifies  ce  mauvais 
goût  de  métaphores  ,  d'enflure  6c 
de  pointes ,  qui  s'étoit  emparé  de 
la  poéfîe  Italienne  dans,  le  dernier 
fiède.  Le  fonne^  très-connu  qull 
fît  à  l'occafion  des  conquêtes  db 
Louis  XIII  en  Piémont  :  Sudau  o 
fuochîa  preparar  metalli ,  &c.  lui 
obtint,  dit-on,  du  cardinal  de 
RUhelUtt ,  une  chaîne  d'or  de  ht 
valeur  de  mille  écus.  Des  ouvra- 
ges beaucoup  meilleurs  ont  été 
bien  moins  récompenfés,  ou  font 
refiés  fans  récompcnfe.  Ses  Poé* 
fies  parurent  à  Bologne  en  163 2 , 
în^4.°  On  ajouta  à  ît&  vers  quel- 
ques ouvrages  de  profe,  &  on 
les  publia  fous  le  titre  de  Rimt  % 
profe  y  à  Venife»  1662 ,  in-i2. 

ACHILLIUS,    Voyt^  10- 

Aqi]ill;vs. 

ACHIMAAS ,  fils  &  fucceflenr 
du  grand  prêtre  Sadoc,  Pendant  la 
révolte  d'Ahfalon  ,  il  réfolut  avec 
fon  frère  Jonathas ,  d'aller  informer 
David  qui  fuyott ,  âti  réfolunons 
qu'on  prenoit  contre  lui.  Aèfaiam 
^ant  découvert  leur  deffein,  les 
fit  pourfuivre;  mais  étant  arrivés 
à  Bathurim  ,  ils  fe  cachèrent  dans 
un  puits ,  d'où  ils  fortirent ,  lorf- 
que  ceux  qui  les  cherchoient  s'en 
fiirent  retournés.  Ils  arrivèrent 
heureufement  au  camp  de  David, 
AchlmaoM  époufa  dans  la  fuite 
Sémâch ,  une  des  filles  de  Salomon* 

ACHIMELECH ,  grand  pontife 
des  Juifs  ^  donna  à  David  les  pains 
de  proportion  &  Tépée  de  Goliath^ 
Saiiiy  jaloux  de  ce  prince,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand 
prêtre  avec  85  hommes  de  fa  tribu* 
Doëg  ridumécn  fc  chargea  de  co 
meurtre. 
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ACHIOR ,  chef  des  Ammonites; 
déplut  i  Hoioftmcy  en  vananc  les 
jnœurs  »  les  lois  ,  le  caraâère  des 
Kiraélices,  &  laproteâion  de  Dieu 
lîir  ce  peuple.  Ce  général ,  irrité  , 
le  fit  attacher  par  ït%  gardes  à  un 
jarbre  près  de  BéthuUe  ,  dans  le 
defiein  de  le  punir  plus  févérement 
après  la  prife  de  la  ville.  Les  Kraé- 
lites  le  détachèrent,  le  menèrent  à 
Béthulie ,  où ,  après  la  viâoire  de 
Judith  fur  Holoftmt ,  il  embrafTa  Ig 
religion  des  Juifs,  vers  Tan  705 
avant  J.  C. 

ACHIS ,  roî  de  Geth  ,  chez  le- 
^el  David,  fuyant  Sa'ùl ,  fe  ré- 
fugia deux  fois.  II  remporta  la 
Tiâoire  où  périrent  Sa'ùl  &  fes 
cn&ns ,  Ters  l'an  1051  avant  J.  C 

ACHITOB.  grand.prètre ,  fils  de 
Thlnies^  petit- ^Is  du  grand?  prêtre 
HéR ,  fut  père  d*Ahlas  &  d'Achîme/ech, 
qui  furent  auflt  fouverains  pon- 
tifes. Phinits  ayant  été  tué  à  la 
malheureufe  journée  où  l'arche  du 
Seigneur  fut  prife  par  les  Philif- 
«ns ,  Achitoh  fuccéda  à  Hçli  fon 
aïeul. 

ACHITOmEL ,  après  avoir  été 
le  confeiiler  de  David ,  entra  dans 
la  révolte  A'Ahfalon,  U  confeilla  à 
«e  Als  dénaturé  d'abufer  publique- 
ment des  femmes  de  fon  père.  U 
donna  d'autres  confeils  qui  ne  fu- 
venc  pas  fuivis  ;  &  i]  fe  pendit  de 
défefpoir  de  les  .voir  méprifés  , 
vers  Tan  1023  avant  J.  C 

1.  ACHMETI",  empereur 
des  Turcs  ,  fils  &  fucceffeur  de 
Mahomet  111  en  1603 ,  &  morc  en 
2617,  âgé  de  30  ans  ,  fit  la  guerre 
en  Hongrie ,  &  fut  appuyé  par  les 
Hongrois  auxquels  la  cour  de 
Vienne  refufoit  la  liberté  de  çonf- 
cience.  La  Tranfilvanie ,  la  Mol- 
davie &  la  Valachic  »  n'imploré- 
f(Ot  pas  en  vain  (a,  provsCtioq, 
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N'ayant  plus  rien  à  craindre  té 
Europe ,  il  tourna  fes  armes  du 
côté  de  l'Aûe.  Il  affiégea  Erivan  » 
&  ayant  été  battu  ,  il  fe  détermina 
à  vivre  en  paix.  Il  fit  conftruire 
une  fuperbe  mofquée  dans  lliip« 
podrome  de  Conllantinople  ;  c'eft 
un  des  plus  beaux  temples  de  cette 
capitale.  L'auteur  des  Lettres  Jutve$ 
prétend  qu'il  fut  bâti  uniquement 
des  pierres  qu'on  avoii  apportée» 
des  ruines  de  Troie. 

IL  ACHMET  n ,  empereur  des 
Turcs,  monta  fur  le  trône  aprè^ 
fon  firère  Soliman  111 .  l'an  1691. 
Son  grand-viHr  Oglu  Kiuperli  perdit 
k  bataille  de  Salankemen  en  Hon- 
grie, le  19  Août  de  la  même  an* 
née ,  &  y  fut  tue.  Le  prince  Lomu 
de  Bade ,  général  de  l'armée  imf> 
périale,  fut  vainqueur  en  cett^ 
iournée^  qui  eut  dos  fuites  funefr 
tes.  Le  changement  perpétuel  des 
mihîftres  fous  le  vh^nedAchmet  11  ^ 
jeta,  une  telle  confufion  dans  les 
affaires  dç  l'état ,  que  tout  lui 
réuflit  mal.  Les  Impériaux  Se  1^ 
Vénitiens  défolèrent  les  provin- 
ces ,  &  firent  diverfes  conquêtes 
furies  Turcs.  U  mourut  en  1691 , 
avec  la  réputation  d'un  prince  inr 
dolent ,  mais  aimable.  U  étoitd  unç 
humeur  gaie,  bon  poëte,  muû'^ 
çien ,  &  iouoit  avec  fuccès  de  plur 
iieurs  inflrumens. 

IIL  ACHMETUI,  fîb  d« 
Mahomet  ly ,  fut  nommé  empereur 
en  1703  ,  après  la  dépofttion  de 
fon  frère  Mufijpha  it  Les  fédi- 
tieux  qui  l'a  voient  élevé  à  l'em- 
pire ,  l'obligèrent  d'éloigner  la 
fultanc  fa  mère,  qui  leur  étoit 
fufpe£ie.  U  leur  obéit  d'abord  ; 
mais,  las  de  dépendre  de  ceiuc 
qui  lui  avoieot  donné  la  cou* 
ronnc  ,  il  les  fit  tous  périr  les 
uns  après  les  autres ,  de  peu? 
qu'un  jour  ils  ne  tentaifent  de  I9 
l{ii  ravir»  Dès  qu*il  fe  vi(  ^^^nl^ 
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lue   le  trône  ,    il    s'apfdiqua    à 
àipqflT^  des  tréfors.  C'eft  le  pre- 
mier des    Ottomans  qui   ait  ofé 
^Itérer  la  monnoie  &  établir  de 
nouveaux  impôts  ;    mab  il    fut 
pbligé  de  s'arrêter  dans  ces  deux 
cntreprifes,   par   la  crainte  d'un 
loulèvemenfe,  CharUs  XII ,  vaincu 
é  Pultawa  «  cherclia  un  aille  au- 
près d'Achmet ,  &  en  fut  reçu  avec 
beaucoup   d'humanité.  Le  fultan 
et  la  guerre  eux  RuiTes ,  aux  Per- 
fans  &  à  la  république  de  Vcnife^ 
à  laquelle   il  enleva   la  Morée. 
tJne  paix  folide  termina  en  1711 
fes  diffcrens  avec  le   czar  Pierre» 
IVloins  heureux  dans  (on  expédi* 
tion  contre  l'empereur  d'Allema- 
gne ,  il  fut  battu  en  Hongrie  par 
le  prince  Eu^ne,   La   paix  ayant 
été  conclue  avec  l'Empire ,  il  fe 
préparoit  à  tourner  Ces  armes  conv 
ire  les  Perùns ,  lorf qu'une  révolte 
•occafionnée  par  un  fanatique ,  le 
fcnverfa  du  trône  en  1730,  &  y 
plaça  Ton  neveu  Mahomet  V,  Ce 
prince  étoit  en  prifon ,  quand  on 
lui  ^apporta  la    couronne.  Achmu 
fut  enfermé  dans  la  même  retraite , 
après  avoir  donné  les   avis  fui- 
vans  à  fo^Aeveu  :  «<   Souvenez- 
**  vous  ^Bvoire  père  ne  perdit 
••  le  fccpR  que  pour  avoir  eu 
**  une  complaifance  trop  aveugle 
"  pour  le  mufti  Feîiula  -  Effendi  \ 
"  &  que  je  ne  le  perds  moi-même 
«*  que  par  mon  excès  de  confiance 
"  en    Ibrahim  bâcha  ,   mon  viâr. 
•*  Profitez  de  ces    exemples.  Si 
•f  j'avois  toujours  fuivi  mon  an- 
•»  cîenne  politique ,  de  ne  laiiTer 
M  jamais  trop    longt-temps   mes 
»  niiniftres  en. place,  ou  de  leur 
•»  £aire  rendre  îbuvent  un  compte 
M  exaâ  des  a£Faires  de  l'empire, 
«r  î'euflTe  peut-être  fini  mon  règne 
>»  auiH  glorieufement  que  je  l'ai 
9»  commencé,  h  II  mourut  le  23 
Juin   17SÔ9   <l*une  attaque  d'apo- 
jplexie  ,  âgé  de  74  ^os^ 
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IV.  ACHMET-GEDUC,  ou 
AcoMAT ,  né  dans  l'Albanie ,  fut 
un  des  plus  grands  généraux  de 
l'empire  Ottoman.  11  prit  Otrante 
en  1480,  &  quelques  autres  pla* 
ces.  Apres  la  mort  de  Mahomet  11^ 
arrivée  en  1482  ,  il  fe  déclara 
pour  Bajaiet  II ,  &  l'élcva  fur  le 
trône.  Zi^îm ,  frère  de  Bajaiet ,  lé-- 
gitime  héritier  de  la  \  couronne  « 
hit  obligé  de  fe  retirer  à  Rhodes. 
Baja^et  II,  oubliant  les  obligations 
qu'il  avoit  à^  Achmet  ^  le  fit  aiTaf- 
finer  quelque  temps  après  ,  ou  » 
félon  quelques  hilioriens ,  l'aiTaf* 
fina  lui-même  dans  un  feftin. 

V.  ACHMET- Bâcha  ,  l'un  de» 
généraux  de  Soliman  le  Magnjfiqut, 
fut  celui  qui  contribua  le  ptfk  à  la 
prife  de  Rhodes.  Envoyé  l'an  1 5  24^ 
en  Egypte  pour  y  étouffer  une  re* 
bellion,  &  pour  en  prendre  legou* 
vcrncment,  il  s'y  conduifît  avec 
beaucoup  de  valeur  &  d'adreffe.  U 
gagna  Its  cœurs  &  les  efprits ,  & 
dès  qu'il  vit  fon  autorité  affermie  , 
il  prit  le  titre  Se  les  ornemens  de 
fouverain.  SoUman  ,  informé  de  la 
rébellion  ,  envoya  auifitôt  contre 
lui  fon  favori  Ibrahim ,  aufii  boa 
général  qu'adroit  couctifan.  L'ar- 
mée d'Ibrahim  jcta^Ia  coniieruacion 
dans  le  parti  d' Achmet ,  qui  l'ut 
étouffé  dans  un  bain.  Sa  tête  fui^ 
envoyée  au  Grand-Seigneur. 

VI.  ACHMET.  auteur  Arabe; 
fils  de  Scirim  ,  a  £iit  un  ouvrage 
abfurde  fur  l'interprétation  des 
fonges ,  fuivant  la  doctrine  des  In- 
diens, desPerfesôt  des  Egyptiens* 
Cet  ouvrage  ,  dont  l'original  Arabe 
eft  perdu ,  fiit  nraduit  par  un  au- 
teur Chrétien  du  9^  fiècle,  &  a 
été  publié  en  grec  &  en  latin, 
avec  Anémidorc  ,  par  M.  R:gaul^ 
en  1603,  in-4.® 

ACIDALIUS  ,  (  Valens  )  né  à 
>Vi^lock  dans  U  Marche  de  Bran^ 
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d«bourg  ,  brilla  dans  diverfes  aca- 
démies d' Allemagne  &  d'Italie  ,  & 
fe  fixa  à  Breilau  en  Siléfie ,  où  il 
embraâa  la  religion  Catholique. 
Son  grand  travail  altéra  fa  fanté , 
&  il  mourut  d'une  fièvre  chaude 
co  i59(  p  avant  l'âge  de  30  ans. 
Sa  grande  jeunefle  ne  l'avoit  pas 
empêché  de  publier  de  favantes 
Notes  fur  Tache ,  VclUtus^Pauradus 
&  Quûtte-Curee.  On  a  encore  de 
loi  un  commentaire  fur  PUtae  & 
des  Poéfies  latines  ,  à  Francfort 
x6ia,  in- 8.^  On  lui  a  fauflement 
attribué  une  Dijfcnatîon  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  » 
fous  ce  titre  :  MuRenx  non  efft  ho^ 
mines,  1641 ,  in- 12.  Ileft  aifé  de 
voir  j|p  c*eft  un  pur  badiaage; 
mais  vk  (avans  d'Allemagne  y  ont 
vu  un  deflein  formé  de  fe  moquer 
de  la  manière  dont  les  Sociniens 
interprètent  l*£criture-Sainte.  Va 
Dames  reprochèrent  un  jour  à 
AcidMûus  qu'elles  croyoient  auteur 
de  cette  Diflertatlon  »  de  les  avoir 
exclues  de  la  dafie  des  Hommes  ; 
€*efl  que  vous  êtes  ,  mes  Dames,  leur 
répondit-il ,  de  celle  des  Anges,  Yoy* 
Cediccus* 

ACILIUS  ,  (  Caùu  )  vaillant  fol- 
dat  de  l'armée  de  Jules- Céfar  ^  fe 
fignala  dans  ua  combat  naval  près 
de  Marfeille.  Ayant  porté  la  main 
droite  fur  un  des  vailteaux  des  en- 
nemis ,  qui  la  lui  coupèrent ,  il  imita 
le  ûmcux  Cyni^îre  ^  foldat  Athé- 
nien -,  &,  s'élançant  de  la  gauche 
fur  le  tillac,  il  fit  reculer  tout 
ceux  qui  osèrent  fe  préfenter  de« 
vant  lui. 

AQLIUS ,  r.  III.  Aqvillius« 

I.  AaUUS-GLABRIO  ,  par- 
tages avec  Pifon  l'honneur  du 
Confulac  De  fon  temps ,  l'efprit  de 
brigue  étoit  fi  répandu  à  Rome 
f tt'oo  oç  Yoyoit  plu»  dm  l«l  m^ 


Act 

plois  publics  que  des  întrigans^ 
Le  tribun  Cornélius ,  Êittgué  de  cet 
abus ,  allolt  propofer  une  peine 
capitale  contre  quiconque  follici- 
teroit  les  fufFrages,  AeWus  Glahrio 
le  prévint ,  &  fit  adopter  par  le 
Sénat  8c  le  Peuple  une  loi  plus 
douce,  quoique févère,  qui  arrêta 
le  mal ,  fans  infpirer  trop  de  ter-r 
reur  ,  &  qui  de  fon  nom  fut  ap* 
pelée  la  loi  AciUn,  Celle-ci  con-* 
damnoit  quiconque  avoic  été  con- 
vaincu d'avoir  brigué  une  magif- 
trature ,  à  une  forte  amende ,  èc  à 
ne  pouvoir  plus  être  admis  dans 
l'ordre  des  Sénateurs  ,  ni  dans  au<* 
cune  place  importante  à  la  nomi-. 
narion  du  Peuple. 

II.  ACILIUS-GLABRIO ,  cou- 
fui  fous  Domitien ,  Tan  de  J.C.9I  « 
avec  Marcus  Ulpîus  Trafan ,  depuis 
empereur ,  fut  forcé  par  Domitien 
de  defcendre  dans  l'amphithéâtre  « 
pour  y  combatre  des  bêtes  féro- 
ces. Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un 
lion  des  plus  grands,  fans  en  avoic 
été  bleflié;  mais  cette  adrefie  lut 
devint  fimefle.  La  )aloufie  qu'en 
conçut  l'empereur,  le  porta  à  ban- 
nir Acîlius^èiahrîo  fou^un  autre 
prétexte.  Il  le  fitm^pN^purir  qua- 
tre ans  après  ,  comme  coupable  d'a- 
voir voulu  troubler  Tétat*  yoyei 
m.  Antiochus. 

L  ACINDYNUS,  (S^tïmtnsJ 
conful  Romain  l'an  340  de  J.  C.  « 
eft  connu  par  un  trait  fingulier  au- 
quel il  donna  occafion.  £tant  gou- 
verneur d*Antioche,  il  fit  enfiermer 
un  homme  qui  ne  payoit  pas  les 
impôts ,  êc  le  menaça  de  le  faire 
pendre  s'il  ne  s'acquittoit  pas  à  un 
îour  marqué.  Un  très-riche  parti- 
culier offrit  à  la  femme  de  ce  pri- 
fonnier  la  fomme  qu'il  dcvoit, 
pour  prix  defes  faveurs.  La^femme 
confulta  fon  mari ,  qui,  plus  en- 
nuyé de  (a  prifoa  tpt  l^oux  dq 


Digitized  by 


Google 


ÀC  ! 

fbfi  honneur  ,  lui  ordonna  d's* 
cheter  fa  liberté  aux  dépens  de  fa 
vertu.  Le  libertin  s'étant  fattsfait, 
4ionna  à  ceue  femme  une  bourfe , 
où  il  n'y  avoit  que  de  la  terre* 
Acindynusp  infbruit  de  cette  four- 
berie, condamna  cet  avare  dé- 
bauché à  payer  au  fifc  la  fomme 
iiue  par  le  prifonnter ,  &  adjugea 
à  fon  épotûe  le  champ  d'où  il 
«voit  tiré  la  terre  qui  rempliiToit 
cette  bourfie.  St,  Auguftln  nous  a 
tranfmis  ce  trait  dhiftoire-,  mais 
on  l'a  accufé  ^uiTement  d'avoir 
approuvé  Taûion  de  la  femme  & 
le  confentement  du  mari  :  il  re- 
garde feulement  la  complaifance 
de  l'époufe  comme  moins  crimi- 
fielle»  que  û  elle  eût  été  com- 
fnife  par  débauche. 

n.  AQNDTNUS ,  moîne  Grec 
qui  âoriiToit  au  14^  iiècle»  ta 
«uteur  d'un  traité.  De  tgaaia  Ct 
iBpiratione  Dd,  imprimé  en  1616  , 
in-4.°  en  grec  &  en  latin;  &d'un 
traité  contre  PaUmas ,  qui  foute- 
noit  que  la  lumière  qui  «voit  paru 
ûir  le  Thabor  ,  étoit  incréée* 

AGIS  ,  (  Mythol.  )  fils  de  Faune  , 
mérita  par  fa  beauté  la  tendreffe 
de  Galatée ,  que  le  géant  Polypheme 
aimoit.  Ce  cyclope  l'ayant  un  jour 
furpris  avec  Galatée ,  l'écrafa  fous 
un  rocher  qu'il  lui  jeta  *,  mais  la 
nymphe ,  pénétrée  de  douleur , 
changea  fon  fang  en  un  fleuve ,  ap- 
pelé depub  Jcls.  Ce  fleuve  a  fa 
Source  au  pied  du  mont  Etna  « 
êc  fe  nomme  aujourd'hui  lad. 

ACMÉ  ,  jeune  Juive  ,  devînt  la 
confidente  de  LlvU^  femme  d'Au- 
gufU.  £Ue  fut  punie  de  mort  pour 
avoir  contre£ùt  l'écriture  de  l'Im- 
pératrice dans  rintention  de  fervir 
Antîpater  contre  fa  tante  Salomé.  — 
Catulle  célèbredansfes  vers  les  grâ- 
ces (d'une  autrç  Àgfté^  m^fw  4e 
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ACOLUTHUS  ,  (André)  ar« 
chidiacre  ,  profeiïeur  de  langues 
Orientales  à  Breilau  fa  patrie,  8c 
membre  de  T'académie  de  Berlin  || 
publia  en  1682 ,  in-4.^  un  traité 
JOe  aquU  amarîs*  Il  avoit  donné 
à  Leipfick,  en  1680,  une  trai- 
duûion  latine  ,  Ln-4.^  de  la  ver*. 
fion  arménienne  d'OAa^W  (Abdiasj^ 
11  mourut  à  Breflau  en  1704. 

ACOMAT,  Voy.iY.kcuxr, 

ACOMINATUS ,  V.  Nxcetas^ 

ACONCE ,  jeune  homme  d'unn. 
beauté  fingulière ,  aima  paifioané- 
ment  Cydlppe,  qui  ne  voulut  point 
l'écouter.  Ayant  perdu  toute  efpé^ 
tance  de  l'époufer,  il  grava  fur  une 
boule  ces  mots  :  •*  Je  jure  par  JOUue  ,  . 
nAcONCE  f  de  n'être  jamais  quÀ 
w  vous,,  »  Cydippt ,  aux  pieds  de  la- 
quelle il  avoit  laiâfé  tomber  cett« 
boule  )  la  ramafia  ,  lut  cet  écrie  fans 
y  penfer  ,  &  s'engagea  de  même. 
'Toutes  les  fols  qu'elle  vouloit  io 
marier ,  elle  étoit  attaquée  d'ut» 
fièvre  violente;  &  croyant  que 
c'etoit  une  punition  des  I>ieiix  |^ 
elle  donna  fon  coeur  &  £1  maio 
à  Aeonee» 

ACONCIO ,  (  Jacques  }  né  » 
Trente  au  commencement  du  16* 
fiècle  ,  fe  rendit  célèbre  comme 
philofophe ,  jurifconfulte  &  théo- 
logien. Il  quitta  la  religion  Ca- 
tholique pour  fe  faire  Proteftant, 
&  fe  retira  en  Angleterre.  11  y 
lut  protégé  par  la  reine  Elisabeth  ^ 
qui  voulut  bien  accepter  la  dédi- 
cace de  fon  livre  impie  :  De  fira* . 
tagematihus  Satame  tn  reiipuuU  ««- 
goelo ,  perfuperftUioium  ,  trrorem  ,  hs- 
rêfim  ^odium  ,ca/umniam  ,/diiJîmM,  &c^ 
Lihfi  nu;  Bafilut ,  156c  .  in.8.* 
Cet  ouvrage,  traduit  en  firançoit. 
Balle  1 565  ,  in  4»'' ,  &  Deifi  ,1611 
&  1614 ,  in-8.^ ,  fut  loué  par  quel- 
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très.  Sclden  lui  appliqué  ce  qù*oa 
a  dit  d'Origène  :  u  Ûbl  b^ne  »  n'U  me^ 
M  Hus  ;  Ubi  malt.  ,  nano  pcjus,  n  Le 
l>uc  de  l'auteur  étoit  de  réduire  à 
un  très-pent  nombre  les  dogmes 
néceiTaires    de  la   religion  Chré- 
tienne ,  &  d'établir  une  tolérance 
rédproque  entre  toutes  les  feâes 
'^ui    divifent    le      Chriilianirme. 
Comme  il  n'adoptoit  pas  tous  les 
principes  de  Calvin ,  les  difciples 
Mit  ce  fe^bire  l'accusèrent  de  to- 
lérantifme    comme   d'un    crime  $ 
snais    il    leur    répondit     comme 
Jefus'Chrîft  à  fes  Difciples  :  k'ous 
ne  fave\  de  quel  tfprit  vous  eus.  Du 
refte ,   fon    livre    eft  écrit    avec 
méthode   &    d'une   bonne    lati- 
nité ,  quoique    le   (lyle    en    fott 
quelquefois  un  peu  afFeûé.  Aconçîo 
mourut  en  Angleterre  *,  il  vivoic 
encore  en    1566.  Son    Trahi  des 
Stratagémts  de  Satan ,  fut  réimprimé 
à  Amûerdam  ,   1674,  in-8.^  On 
trouve  à   la  fuite    deux    traités  i 
\'}xn^dcla mùhoded* étudier i  l'autre» 
ete  la  manière  défaire  des  Livres  :  ou- 
vrage inutile  à  ceux  à  qui  la  na- 
ture n'a  pas  donné  ce  talents  & 
peu  uàle  à  ceux  oui  l'ont.  La  pé-  * 
nétration  d'Aconcio  lui  avoit  fait 
prévoir  qu'on   alloit  paiTer  à  un 
iiède  plus  éclairé  que  le  fien  ,  & 
l'événement  juôifia  fa  conjeôure. 

I.  ACOSTA  ,(  Jofeph  )  provin- 
cial des  Jéfuites  au  Pérou,  né  à 
Médina  -  del  -  Campo ,  mourut  à  ' 
Salamanque  en  1600,  âgé  d*en- 
.  viron  60  ans.  U  donna  en  £fpa« 
•  gnol  VHiJhire  naturelle  &  morak 
des  Indes  »  1^91  ,  in-8.*^,  qui  a 
«té  traduite  en  François  y  1600, 
în-8.°  Rvbertfvn  &  les  autres  au- 
teurs qui  ont  fait  l'Hiftoire  de  l'A* 
mcrique ,  la  citent  fouvenc  On  a 
encore  de  lui  :  L  Un  traité  De 
procurandâ  Indorum  faluu  »  Sala- 
manque  1588 ,  iurS.**  qui  peut  ênre 
mile  %ux  Miffîqo&AUçs.  il^  yo 
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traité  en  latin  fur  la  manîèft  <f»//ïi 
tcrpréter  l* Ecriture  ,  qu'on  trouve  à 
la  fuite  des  commentaires  de  Mcno- 
ehius.  m.  De  Chrifio  revelato ,  à 
Rome  1590,  in  4.°  Il  travailla 
long  -  temps  &  avec  fuccès  à  la 
converûon  des  Indiens. 

II.  ACOSTA .  (  Gabriel  d'  )  cha- 
noine &  profefleur  de  théologie  à 
Coïmbrc,  mort  en  1616  ,  a  laiffé 
des  Commentaires  fur  une  partie  de 
l'ancien  Teftam. ,  Lyon  1641 ,  in-i 

in.  ACOSTA ,  (  Uriel  )  d'abord 
Chrétien  .puis  matêrialifte ,  enfuite 
Juif,  étoit  £U  dun  gentilhomme 
Portugais.  Cet  homme ,  né  avec  une 
'  de  ces  imaginations  ardentes  qui 
mènent  à  la  démence  ou  au  génie  » 
au  lieu  de  fe  borner  à  pratit^uer 
l'Evangile  ,  eut  la  témérité  de  le 
vouloir  foumettre  à  fon  «xamenf. 
11  fut  puni  de  fa  hardieffe»  en  tom> 
bant  dans  Irmateri^ifme.  Accablé 
de  doutes  dans  le  Chrifttanifme, 
&  de  remords  dans   fa  nouvelle 
opinion ,  il  crut  mettre  fin  à  fe» 
peines  en  fe  faifant  circoncire.  Les 
Juifs  d'Amfierdam  l'unirent  à  eux 
par  ce  lien  ;  mais  à  peine  l'opéra- 
tion étoit  faite  ,   qu'il  lui  fiit  aui& 
difficile  de  fe  foumettre  aux  ob- 
fcrvances  de  l'ancienne  loi ,.  qu'il 
le  lui  avoit  été  de  plier  fa  raifoa 
aux  dogmes  de  la  nouvelle.  U  ne 
put  garderie  filence  ,  &  fe  fit  ex- 
communier par  la  fynagogue.  11  pu- 
blia un  livre  pour  démontrer  qu'il 
fa  11  oit  rejeter  les  rites  &  les  tradi- 
tions des  Pharifiens,  pour  s'atta- 
cher aux  Sadducéens,  dont  il  avoit 
embraflé  les  dogitoes.  Il  s'étoit  pe»- 
fuadé ,  que  les  peines  &  les  récom- 
penfes  de  l'ancienne  loi ,  necegar- 
doient  que  cette  vie;  &  il  croyok 
le  prouver  par  quelques  pafiages 
du  Peiuateuque  qu'il  interprétoit 
à  fa  manière*  lies  Juifs  le  fireoc 
1}^^t    pour  uo  athée ,    6c   na, 
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*r  f  cette  natbn  rSîKa  fou 
jyftême.  Acofta  publia  alors  fon 
ixamentradaiomtm  PharîfaUûrum  ad 
Ltgan  fcrîfiom  :  livre  dans  lequel 
il  attaque  rinmionalité  de  l'ame» 
fous  prétexte  que  Moïfc  n'a  parlé 
ni  du  paradis  ni  de  l'enfer.  Les 
Juifs  lui  répondirent  d'abord  à 
coups  de  pierres,  enfuite  en  le 
Eûiant  emprifonner.  La  liberté  lui 
fut  rendue ,  en  payant  une  amende. 
AcoJU  crat  alors  devoir  cacher  fes 
erreurs ,  qui  lui  attiroiem  des  per- 
fécutions  ;  &  penfant  que  toutes 
les  religions  étoient  îndifFéren- 
tes ,  il  rentra  dans  celle  des  Juifs. 
La  loi  de  Muft  n'étoit ,  félon 
lui ,  qu'itne  pure  fiâton  des  hom- 
mes  ,  &  non  pas  l'ouvrage  de 
Dieu  :  U  ne  la  fuivoit  qu'en  pu- 
l>lic.  On  l*accu(a  de  ne  point  ob- 
ferver  les  autres  préceptes  Judaï- 
ques,  ni  dans  les  repas,  niifur 
d'autres  points  auffi  importans; 
ce  fin  la  fource  d'une  nouvelle 
perfécuttoû.  La  fynagogue  l'ek» 
comnnmia  de  nouveau ,  &  lui  im- 
poià  une  rude  pénitence.  Il  fut 
ibuetté  par  le  maître  *  chantre 
.  d'Amfierdam  9  enfuite  abfous  par 
le  prédicateur  de  l'aflemblée,  & 
foulé  aux  pieds  par  fon  audi- 
toire «  fuîvam  les  rites  Hébraï- 
ques. Ce  qu'il  croyoit  &  ce  qu'il 
ne  croyoit  pas ,  ne  fervant  qu'à 
l'inquiéter,  il  mit  fin  à  toutes 
fes  variations,  en  (e  Caifant  fau- 
ter la  cervelle  d'un  coup  de  pif^* 
tolet,  vers  l'an  1640. 

ACOSTA  ,  Voyti  Costa  & 
Cartalho. 

ACRAGAS,  célèbre  fcslpteur 
Grec,  gravoit  fur  l'or  &  fur  l'ar- 
gcm.  Pûnt  cite  des  coupes  qui  fe 
yoyoient  dans  le  temple  de  Bacchut 
à  Rhodes»  où  cet  artifte  avoit 
l^ravé  des  chafles  »  des  Bacchantes 
ff  des  Centaures* 

Tome  I. 
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ACMSÈ,  (  Mydio!.)raîd'Argos^ 
apprit  de  l'oracle ,  qu'un  de  îe% 
petits-fils  le  tueroit  un  jour.  Pouf 
prévenir  ce  malheur,  il  enferma 
dans  unp  tour  d'airain  Danaé,  (a 
fille  unique  ;  mais  Jupiter ,  dotit 
cette  clôture  irrita  la  painon,der« 
cendlt  en  pluie  d'or  dans  la  tour. 
Aetifi ,  inftruit  de  la  grofiefle  de 
fa  fille ,  la  fit  expofer  dans  un«i 
petite  barque  fur  la  mer.  Un  pê- 
cheur qui  vit  flotter  ce  coffre  fur  la 
côte  de  l'ApuUe  ,  le  prit;  & 
l'ayant  ouvert ,  il  y  trouva  Danal 
accouchée  d'un  fils  qui  fut  ap- 
pelé Pcrf^.  Au  bruit  de  cette  mer- 
veille, la  princeife  fut  conduite 
au  roi  Pîlumnus  qui  l'épouia.  Lorf- 
que  Ptrfét  fut  en  âge  de  ponee, 
les  armes ,  il  entreprit  Ton  e>pé- 
dttion  contre  les  Gorgonnes ,  ^ 
après  avoir  tranché  la  tête  da 
Médufe^  il  alla  à  Argos,  où  it 
changea  le  roi  Aerijc  en  pierre. 
{Vlr^^  Miuià,  I.  7.)  Ovtàt  parlo 
d'un  autre  Acrism  ,  fils  de  Juptur 
&  père  de  Latou  ;  mais  on  croit 
qu'il  fe  trompe»  &  qu'il  s'appel^ 
loit  AncBsius. 

I.  ACRON  ,  roi  des  Cécinîens^ 
peuples  voifins  de  Rome,  ayant 
pris  les  armes  contre  les  Romaine 
après  le  rapt  des  Sabines ,  fe  mit 
en  campagne  pour  ravager  leurm 
terres.  Romuius  fortit  au(fitôt  à 
fa  rencontre  »  livra  bataille  aux 
Céciniens  ,  les  mit  en  fuite,  & 
après  ayoir  tué  leur  roi  Acron  » 
11  revint  chargé  des  dépouilles 
opimes ,  qu'il  confacra  le  premier 
jà  Juplur^  fumommé  FerttrUn. 

II.  ACRONrov  Agrov,  méde* 
cin  d'Agrigente»  qui  vivoit  vei» 
Tan  47  3  avant  J.  C. ,  fit  allumer 
le  premier  de  grands  feux  pour 
purifier  l'air  avec  des  parmms ,  & 
mettre  fin  à  la  pefie  qui  afiligeott 
Athènes.  Selon  lui,  le  meilleur 
Siédecin  étoit  celui  qui  raifooopic 
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.le  moins.  On  croit  qu'il  futledief 

dt  l'Empyrirme. 

111.  ACRON  ,  Acro,  fcoliafte 
ià*Horau,  qui  vivoi:  vers  le  7* 
fiècle,  a  laiffé  des  Notes  qu'on 
trouve  dans  V Horace  de  Baile , 
X517,  in-8.® 

/.  ACRONIUS,  (Jean)  pro- 
tcSàiT  de  médecine  &  de  mathé- 
matiques à  Bafle  ,  mourut  dans 
cette  ville  tn  1563.  On  a  de  lui 
4es  TraiUs  fur  le  mouvement  de 
la  Terre  &  fur  la  Sphère.  11  étoit  de 
la  Frire ,  une  des  Provinces-Unies. 

IL  ACRONIUS  oiiAcRON, 
(  Jean  )  auteur ,  à  ce  que  l'on  croit , 
•de  VEUnchus  orthodoxus  Pfeudo'Rc- 
Hgïon'u  Ronuno  •  Catholiut ,  Deven- 
ter  ,  1616 ,  in-4.^  :  ouvrage  d'un 
ùnatique  turbulent.  11  vivoit  au 
commencement  du  17*^  ûècle. 

ACROPOLltE ,  (  George)  l'un 
des  auteurs  de  VHiJioirc  By\aiulnc , 
naquit  à  Conâantinople  en  1210. 
Il  eut  l'emploi  de  logothete  à  la 
'cour  de  Michel  PaUologue  :  ce  qui 
lui  a  Élit  donner  le  nom  de 
XoGOTHÈTE ,  fous  lequel  il  eft 
irès-connu.  Élevé  à  la  cour  de 
Jean  Ducûs,  il  fut  nommé  ambaf- 
fadeur  pour  conclure  la  paix  avec 
Michel  d'Épîre  •  et  enfuite  l'un  des 
juges  de  Michel  Commène ,  foup- 
«çonné  d'ime  conTpiration.  Théodore 
JLafcans  »  fon  élevé  •  le  fit  gou^ 
."vemeur  des  provinces  occidenta- 
les de  fon  empire.  Enfin,  Michel 
FaUoloffte  l'envoya  comme  am- 
Jbaâadeur  auprès  de  Con/hntin  » 
prince  de  Bulgarie ,  &  le  chargea 
de  diverfes  négociations  impor- 
tantes. Son  Hifloire ,  découverte  en 
Orient  par  Dou\a  »  fut  publiée  en 
1614;  mais  l'édition  donnée  au 
Louvre  en  165 1 ,  in-fol ,  eil  fort 
fupérieure  &  très- rare.  Cet  ou- 
vrage qui  dk  d'autant  plus  exa6t , 
|3ue  l'iigçur  9  çcxit  ce  qui  s'eft 
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pafTé  fous  fes  yeux ,  commeflcf 
où  finit  NicéuLs  ,  &  comprend  d^ 
puis  l'année  1205  ,  jufqu'à  l'ex- 
puliion  des  empereurs  François 
en  126 1.  Léo  AUatlus  &  Dou\a  ont 
commenté  cet  hiftorien.  C'étoit  un 
homme  de  mérite  «  qui  cultiva  les 
mathématiques  avec  fiiccès ,  &  qiû 
les  enfeigna  à  Théodore  Lafcarls, 
11  eut  un  Ris  ,  appelé  Conjlxntln  , 
comme  lui  grand  logothete  de 
Conflantinople ,  à  qui  nous  de- 
vons les  Vies  de  quelques  Saints, 
&  d'autres  ouvrages  peu  confidé- 
rables.  Au  refte ,  la  fon^Uon  de 
logothete  remplie  avec  diftinOion 
par  le  père  &le  fils ,  conlîiloit  à  re- 
pondre pour  TErapereur  aux  em- 
bafîadeurs  ctratigers  ,  &  même  aux 
placets  &  aux  demandes  des  fujeu 
de  1  Empire. 

/CTEON,  (Mythol.)  fils 
d*An/Ue  &  d'Autonoé ,  étoit  un 
grand  diaâeur.  Un  jour  s  étant  ar- 
rêté dans  la  vallée  de  Gargaphie 
en  Béotie ,  près  d'une  belle  fon- 
taine où  Dione  fe  baignoit  avec 
fes  nymphes,  la  Déeile,  irritée 
de  ce  qu'il  l'avoit  furprife  dans 
le  bain  ,  le  changea  en  cerf ,  & 
aufïitôt  il  fut  mis  en  pièces  par 
fes  chiens. 

I.  ACriUS  ,  Voy.  lu  AcciWf 
&  Navius. 

II.  ACTIUS,  01»  Azzo 
ViscONTi,  fuccéda  en  1^39  à 
Galéas  I,  fon  père,  dans  la  prin- 
cipauté de  Milan.  Marc  fon  on- 
cle forma  le  projet  de  le  dépofiëder 
de  cette  fouveraineté  ;  mais  fon 
complot  ayant  été  découvert»  il 
fut  pris  &  étranglé..  Ltodrifm*  fit 
une  femblable  tentative,  qui  ne 
fat  pas  plus  heureufe.  Aâius  bat- 
tit les  troupes  qu'on  avoit  levées 
contre  lui  ;  & ,  animé  par  fes  fuc- 
cès  ,  il  déclara  la  guerre  à  Mafiinua 
Scaligir^  &  lui  enleva  le  BrefTan* 
11  mourut  âgé  de  39  ans,  apr^ 
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jbn  avoir  gouverné  i6,  pendant 
lei^uels  il  agrandit  &  embellit  la 
vil  Je  de  Milan. 

ACrON,  évêgue  de  Verceil 
en  945  ,  a  publié  divers  ouvrages  ; 
I.  Un  CapkiUulrt  en  cent  articles 
qui  fait  partie  de  la  compilation 
de  d'At-keii.  11.  Polypoùcon  ;  c'eft 
un  abrégé  de  phitofophie  morale. 
111.  Des  Lettres ,  des  Difcours ,  des 
Commentaires.  Ces  .  diverfes  Œu- 
vres ont  été  recueilles  en  1768 
par  Baron\io,  Verceil ,  a  vol.  in-fol. 

ACTOR ,  (  Myihol.  )  compagnon 
^Hcrctdcy  dans  la  guerre  contre  les 
Amazones ,  où  il  fut  bieilé  &  où  il 
mourut  de  Tes  bleffures  en  retour- 
nan:  en  fon  pays.  Vlr^U  parle  d'un 
autre  âctor  du  pays  des  Aurimces 
en  Italie.  (  JEiuïd.  £.  12,  )  Et  Ovide 
appel  !e  Pairodc  Actorides  ,  parce 
qu'il  étoii  petit-fils  d' Actor. 

ACTUARIUS  ,  médecin  Grec  , 
qui  donna  le  premier,  dans  le  1 3  ^  fiè- 
de,  l'analyfe  des  purgatifs  doux,  tels 
que  la  caâe ,  la  manne ,  le  fené ,  &c.  > 
Henri  Etieane  publia  en  1567  une 
édition  de  fes  ouvrages  in  -  fol. 
traduits  par  diiFéreos  auteurs  ,  dans 
l'édition  des  Mcdlcât  anls  Principes, 
Ce  médecin  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  fyftêmes  &  pour  la  méde- 
cine ralfonnée.  Il  joignoit  cepen- 
dant Tcxpérience  à  la  théorie.  Son 
traite  de  Dlatâ  qui  renferme  de 
bons  principes  ,  fut  publié  par 
Fi f cher ^  Leipiig,  1771,  in- 8,®  en 
grec  Ôc  en  latin. 

ACUNHA,  (Chriflophed*)  né 
en  1597  à  BurgoSfJéfuiteen  161Z, 
miffionnaire  en  Amérique  «  com- 
pofa ,  au  retour  de  fes  miffions  , 
une  Relation  de  là  rivière  des  Ama-» 
^ottCM ,  traduit  en  francois  par 
Gcmher ville  ,  1682  ,  4  vol.  in-iz  , 
avec  une  Dijfertaùon  curleufé.  La 
Relation  ne  l'eil  pas  moins.  Elle 
parur  à  Madrid  en  164 1  in-4.*': 
^e  eu  yci  -  rar;  en  cijpagnol. 
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ACUSILAS ,  Acufilaus ,  aacîenf 
hlftorien  Grec  d'Argos,  vivok 
avant  la  guerre  du  Pélopontièie. 
Quelques  écrivains  Pont  mis  au 
nombre  des  Sept»  S  âges,  11  eft  fou-^ 
vent  cité  par  les  anciens. 

ACYNDINUS,  r.  AciNDiNUs; 

ADA  ,  fœur  &  femme  à*Irée  ; 
qui  avoit  régné  après  la  mort  de 
fa  fœur  Artemife ,  étolt  reine  d'une 
partie  de  la  Carie ,  province  de  TAfie 
mineure.  Ayant  appris  qu'Alexandre 
approchcit  de  fes  états,  elle  alla 
au  -  devant  de  lui  ^  &  en  lut 
remettant  les  clefs  de  (a  ville  d'A- 
llnde  fa  capitale ,  elle  l'adopta  poùc 
fon  fils.  Ce  Prince ,  non  contenc 
de  lui  laliTer  fon  pays  ,  y  ajouta 
le  refte  de  la  Carie.  Une  autre 
Ada  fille  d'Ei'on ,  prince  Héthéen* 
époufa  Efaii  ,  &  en  eut  un  fils 
nommé  Eliphas» 

I.  AD  AD,  fils  de  Baiad^  Lc-i 
céda  à  Hufan  dans  le  royaume 
d'Idumée.  11  eut  guerre  avec  le» 
Madianites ,  qu'il  défie  dans  und 
plaine  qui  s*appelloit  le  champ  dé. 
Moab  ;  &  où ,  en  mémoire  de  cotta 
viûoirc ,  il  bâtit  la  ville  d'Avith  , 
qui  veut  dire  monceau ,  à  caufe  dit 
grand  nombre  de  morts  entaSé^ 
les  uns  Air  les  autres. 

II.  ADAD,  fils  du  roi  de  l'Iduw 
mée  Orientale ,  s'enfuit  en  Egypte 
avec  les  fcrvlteurs  du  roi  fou 
père,  dans  le  temps  que  Joah  ^ 
général  des  troupes  de  David  ^ 
exierminoît  tous  les  mâles  de  l'in 
dumée.  Il  vint  d'abord  à  Madian  4 
de  là  à  Pharan ,  d'où  il  pafia  ea 
Egypte  :  il  y  fut  bien  reçu  pai; 
Pharaon  »  qui  lui  donna  un  loge- 
ment ,  lui  alTigna  une  terre  ,  IC 
pourvut  à  l'entretien  de  fa  mai  fon* 
11  gagna  même  tellement  Taffeétioa 
de  ce  prince,  qu'il  lulfitépoufer  1j| 
foruT  de  la  raine ,  dont  il  eu|  un  ûlp^ 
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ADàLARd,  011  Adelard, ne 
vers  Tan  7j  ,  étoit  fils  du  comte 
Bernard  f  fient-fils  de  CharUs-Martel» 
&  couûn- germain  de  Charlemagnc» 
O  prince  ayant  répudié  Ermengardct 
fille  de  Z?û/<Vr  roi  des  Lombards  » 
Adalard fut  fi  fenfibleà  ce  divorce, 
qu'il  quitta  la  cour  pour  prendre 
l'habit  religieux  à  Corbie.  L'em- 
pereur le  nomma  à  cette  abbaye  ; 
&  lorfqu'il  établit  Pcpln  roi  d'Ita- 
lie ,  il  lui  donna  Adalard  pour  foa 
premier  miniftre.  Bernard  roi  d'I- 
talie &  neveu  de  l'empereur  Louis  le 
Véhonnaire ,  s'étant  révolté  en  S 17, 
JFWtf»  prince  du  £ing,  qui  avoit 
eu  beaucoup  de  part  au  goiiverne- 
xneat ,  devint  fufpeâ  à  cet  empe- 
leur,  &  fut  exilé.  Adalard  »  frère 
•  de  Wala  ,  fut  cnvek>ppé  dans  fa 
4ifgrace ,  &  relégué  dans  Tifie  de 
Héro  ,  aujourd'hui  Koirmoutier. 
li  fut  rétabli  au  lK>ut  de  cinq  an» 
ëans  fon  abbaye  en  &12  :  l'em- 
pereur le  fit  même  revenir  à  la 
cour.  Adalard  fonda  en  S23  la 
célèbre  abbaye  de  Corwey ,  ou  la 
nouvelle  Corbie,  en  Saxe.  Sa  mort, 
;vrivée  le  2  Janvier  816 ,  à  72  ans, 
cau£a  de  vifs  regrets  aux  gens  de 
bien  &  aux  favaiu.  II  pofiédoit 
les  langues  latine  ,  tudefque  & 
françoife.  On  l'appelloit  VAi^/Un 
Uc/on  temps.  Il  ne  nous  refte  que 
âes  fragmens  de  (es  écrits.  Son 
principal  ouvrage  étoit  un  TraîU 
iouehant  l'ordre  ou  Citât  du  Palais  ^ 
&  dû  toute  la  Monarchie  Françoife* 

1.  ADALBERON,  célèbre  ar- 
ichevêque  de  Reims ,  chancelier  de 
France ,  fe  difiingua  comme  pré- 
lat &  comme  minilhre  fous  Lothaire  , 
Loùs  V  &  llaffus  Capei,  U  mourut 
le  5  Janvier  988 ,  après  avoir  com- 
blé de  bien&its  l'églife  &  le  cha- 
pitre de  Reims.  U  étoit  fils  de 
Ceoffrot  comte  d'Ardenne  d'une  fa- 
mille illuftre.  Il  avpit  de  la  no- 
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fermeté  dans  le  caraûère.  Il  cétn* 
bra  divers  Conciles,  où  il  parla» 
en  évêque  zélé  pour  la  difcipUnç 
&  les  droits  de  rÉglife* 

.//.  ADALBERON,  (Afcclîn) 
fut  ordonné  évêque  de  Laon ,  l'ait 
977  ,  par  le  précédent.  Prélat  am-^ 
bitieux  &  bas  courtifan ,  il  eut  la 
lâcheté  de  livrer  à  Hugues  Capct , 
Amcul  archevêque  de  Reims ,  & 
Charles  duc  de  Lorraine  compéti- 
teur de  Hugues ,  auxquels  il  avoit 
donné  un  afile  dans  fa  ville  épif^ 
copale.  Il  mourut  l'an  1030.  Il 
eft  auteur  d'un  Poème  fatyrique  en 
430  vers  hexamètres ,  dédié  aa 
roi  Robert»  Adrien  Valois  en  a 
donné  lue  édition  en  1663^  , 
in-8.°  à  la  fuite  du  Panégyrique 
de  l'empereur  Bérenger.  On  y  trouve 
quelques  traiu  d'hlftoire  curieuxw 

ADAL6ERT,  K  Aldebert. 

L  ADALBERT ,  (  St.  )  évêque  dt 
Prague  ,  pona  la  lumière  de  l'E- 
vangile aux  Bohémiens ,  puis  aux 
Polonois  ,  qui  le  maflacrèrent  le 
29  Avril  997.  —  Un  autre  faini  du 
même  nom  fut  évêque  d'Ans- 
bourg  v&  mourut  en  9  2 1 . — Adalbert, 
archevêque  de  Magdebourg  con- 
vertit les  Slaves ,  pénétra  dans  l'ide 
de  Bjugen  en  Poméianie ,  y  prêcha 
l2r  foi ,  &  ,vfnt  mouiir  à  Presbour^ 
le  20  Juin  981.. 

IL  ADALBERT,  archevêque 
de  Brème ,  efprit  turbulent  &  am- 
bitieux ,  devint  en  Danemarck  To- 
racle  du  Clergé,  &  le  miniftre 
redouté  de  fon  fouverain.  Celui-ci 
étoit  Suinon  IL  Né  avec  des  in- 
clinations douces  &  pacifiques  ^ 
l'hymen  l'uniflbit  depuis  long- 
temps i  Gutha  dont  il  feifoit  le 
bonheur,  Xorï^' Adalbert  vint  rom- 
pre leurs  nœuds,  en  annonçant 
que  comme  parente  du  roi ,  Gutha, 
QÇ  PQMYOit  ê»ç  (pu  épouie.  Suinon, 
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chercha  d'abord  à  repouflcr  l'atta- 
que du  prélat;  maU  vaincu  par 
l'excommunicanon  &  la  crainte* 
il  (e  fournit  à  Téglife  &  renvoya 
ion  époufe  en  Suède  l'an  1069. 
Adalbtn,  enhardi  par  cet  z.ùt  d'au* 
tc5rité|  crut  que  rien  oe  devoir 
borner  fa  puiflance.  En  1071 ,  il 
affcmbla  un  concile  où  il  dota 
des  monailcres  ,  réforma  des  ufa- 
ges  d^s  le  culte,  &  publia  &£% 
lois  civiles  &accléfiaftiques,  que 
fon  fouveratn  fit .  exécuter. 

ADALGISE  ou  Amlgiss  ,  ûH 
de  Didier,  roi  des  Lombards.  Après 
que  fon  père  vaincu  par  CharUmapit 
eut  perdu  fon  état  &  ï?  libené  en 
774 ,  AûMlç,ft  s'enferma  à  Vérone 
pour  la  défendre  contre  le  vain- 
queur de  Diàttr,  Mais  fies  forces 
étant  infuffiiàntes  ,  il  atta  implo-^ 
rer  des  fecours  à  G>n(lantinople» 
Conftant'n  VU  lui  donna  des 
troupes  qui  firent  une  defcente  en 
Calabre,  où-  elles  furent  entîère- 
aient  défaites  par  les  François, 
Adal^ije,  abandonné  par  fon  ne- 
veu le  duc  de  Bénevent ,  fut  fait 
prifonnier  âc  mis  à  mort  en  7SS. 

ADALOALD  ,  roi  des  Lomr 
bsrds,  étoit  âgé  de*  13  ans»  lorf- 
que  foa  père  Aplulft  mourut  en 
6t6.  Il  commença  à  régner  fous 
la  tutelle  de  ThiuJetûuU  fa  mère  » 
qui  ne  penfa.  qu'à  fe  maintenir  etL 
paix  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  Après  la  mort,  de  cette  prin- 
cefTe  ,  Aialoald ,  livré  à  de  mau- 
vais confeils ,  tyrannifa  fes  fu>ets , 
qui  fe  vengèrent  en  lui  fufcitanc 
des  traverfes.  Les  embarras,  où  il 
fe  trouva  troublèrent  tellement  fa 
raifon  qu'il  devint  incapable  de 
gouverner.  Un  Kiftorien  du  temps 
atnribue  aflez  mal-à-propos  fa  folie 
à  certains  parfums  qu'un  ambaf- 
Êdeur  A'fUrAcIiùs  lui  fit  refpirer. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Lombards 
tfc  déposèrent.  &  mireni  à  f&  place 
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Arlovald  ,  qui  avoît  époufd 
Gottdehtrge,  foeur  du  roi  détrôné.  Le 
pape  Honorlut  refufa  de  reconnoi* 
trc  le  nouveau  monarque,  &  le 
patrice  Ifaac ,  exarque  de  Ravenne  , 
prif  les  armes  pour  rétablir  ^itt- 
loald',  mats  la  mort  de  ce  prince» 
en  619 ,  rendit  la  paix  i  l'Italie. 
Arlovald  fon  fuccefieur  ne  mou* 
rut  qu'environ  neuf  ans  après ,  ca 
638*   Voy.  ROTHA&IS» 

L  ADAM ,  le  premier  des  hom- 
mes ,  &  le  père  de  tous  les  autres. 
Il  fut  formé  le  fizième  jour  de  U 
création  du.  monde.  Dieu  le  plaçs 
dans  le  Paradis  terreilre ,  6c  lui  dé- 
fendit de  manger  du  ftuit  de  l'arbre 
de  la  fdence  du  bien  &  du  mal , 
fous  peine  de  la  vie*  (  •»  Quo  aùm 
n  dît  comederis  ex  eo,  morte  morîerîsi 
»  Gen.  1,17.}**  On  ignore  quelle 
étott  la  nature  du.  fruit  défendu  ;. 
le  fentiment  qui  défigne  le  pom- 
mier »  a  prévalu ,  quoi  qu'il  ne 
ibirpas  mieux  fondé  que.  les  au- 
tres. On  a  recherché  avec  foin 
en  quel  endroit  le  Paradis  terref- 
tre  étoit  fitué,  mais  fans  fuccèft 
jufqu'à  préfent-;  &  il  ef(  à  préfu* 
mer  qu'on  ne  fiera  jamais  de  dé- 
couverte certaine  Air  ce  fujet.  D'uit 
très-grand  nombre  d'opinions  qu'a, 
fait  naître  cette  recherche  ,  celle 
du  fa  vaut  Hucr,.évèque  d'Avran- 
cfaes  ,  eft  la  plus  vraifemblable. 
(  y,  HvcT.  )  Adam  tenté  par  Ève^. 
déA>béit  à  fon  créateur,  qui  le 
chefla  du  Paradis ,  l'affujetiit  à  la^ 
mort  y  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
defliné  s'il  eût  été  obéiffant  ,  8c 
lui  promit  un  Meffie  Rédempteur. 
Adam  eut  trois  fils  après  fon  pé- 
ché, Caia  ,  Abu.  &  5aA  »  &  plu- 
fieurs  autres  enfiins  dont  l'Ecri- 
ture ne  dit  pas  le  nom.  U  mou- 
rut à  l'âge  de  950  ans.  On  ne- 
doit  pas  ajouter  foi  aux  fables, 
dont  les  rabbins  ont  chargé  l'hif-^ 
toired''^dainj  &on  doit  s'en  tco^. 
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à  ce  qu'en  rapportent  les  Livres 
Caints.  L'Ecriture  ne  dit  rien  de 
fa  vie  &  de  fa  mort.  Mais  c*eft 
avec  grande  raifon  que  nous 
croyons ,  dit  St.  Auptflin ,  que  les 
deux  premiers  hommes  ayant  mené 
après  leur  péché  Une  vie  rainte9 
parmi  les  travaux  &  les  misères  ^ 
dont  ils  étoient  accablés ,  ont  été 
délivrés  des  fupplices  éternels.,., 
Le  nom  à'AoAidiTEs  a  été  donné 
à  plufieurs  hérétiques,  qui  dans 
leurs  aflemhlées  femettoient  nuds , 
comme  Adani  &  En  l'étoient  dans 
l'état  d*innocence.  La  raifon  de 
cette  étrange  fingularité  étoit  que , 
depuis lamort  de  Jésus-Christ» 
les  hommes  dévoient  être  réta- 
l>lis  dans  Ketat  d*innocen£e.  Ils 
s'aflfemhloicnt  nuds  dans  le  tem- 
ple »  &  s*y  permettoient ,  dit-on  , 
toutes  les  libertés  de  la  débau- 
che. Cette  fefte  fut  renouvelée 
à  Anvers  dans  le  13^  fièclc,  par 
un  nommé  Taurmèie ,  qui ,  fuivi  de 
3000  foldats,  enlevoit  les  filles 
&  les  femmes ,  &  donnoit  des 
noms  fpiriiuels  à  fes  infamies.  Un 
Flamand  ,  nommé  Plcûriy  l'ap- 
porta en  Bohême  dans  le  1 5'  fiô- 
de  :  (  Voy,  Picard.)  Elle  paffa 
de  là  en  Pologne  où  Ton  pré- 
tend qu*elle  fubfifte  encore.  Voy, 
pRODicus.  )  Quant  aux  Pré-Ada^ 
mues ,  Voy.  Peïrère. 

IL  ADAM  de  BrÊmk  ,  cha- 
noine dans  fa  patrie  ,  vivoit  fur 
la  fin  du  xi'*  fiècle.  On  a  de  lui  une 
H'iftoire  EccUfiafilqut ,  qu'il  compofa 
dans  fa  jcuneffe.  Elle  est  divifce 
en  quatre  livres.  Il  y  traite  de  l'o- 
ligine  &  de  h  proptTgnrion  de  la  Foi 
dans  les  pays  Septentrionaux  ,  & 
en  particulier  dans  les  diocèfes  de 
Brème  &  de  Hambourg  ,  depuis 
le  règne  de  Char/cmasns  jufqu'à 
^elui  de  Henri  ÎV  empereur.  11  eft 
encore  auteur  d 'un  petit  Traité  de 
iâ  Jttuadott  du  Dûnetnarçk^  imprimé 
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à  la  fpîtc  de  fon  Hîflolre ,  dont  It 
meilleure  édition  eil  celle  de 
Helmdad  en  1670^  in- 4.° 

IIL  A  D  A  M  de  Saînt  -  Vî^or , 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
S.  Viftor  -  les  -  Paris  .mourut  Tan 
Il  77 ,  &  fut  inhumé  dans  le  doitre 
de  cette  abbaye ,  où  Ton  voit  fon 
épitaphe  en  14  vers  qu'il  compofa 
lui-même.  Il  a  fait  aufH  quelques 
Traités  de  dévotion ,  cntr'autres  une 
Profi  en  l'honneur  de  la  Ste.  Vier- 
ge, dont  on  trouve  une  traduâion 
françoife  dans  le  Grant  Mariai  de  la 
Mère  de  vie,  Paris,  2  yo\.  in- 4.**  ; 
le  i*'  gothique  &  fans  date,  le  fé- 
cond en  lettres  rondes  &  de  1539. 

IV.  ADAM,  dit  VÈcossois, 
parce  qu'il  ctoit  originaire  de  ce 
pays  ,  ou  de  P remontré,  parce  qu'il 
s'étoit  fait  religieux  de  cet  ordre 
en  II çS.  S,  Norbert,  inftituteur 
des  Prémontrés,  l'envoya  en  Écoffe 
pour  y  cnfcigncr  l'Ecriiure-Ste  & 
la  tradition.   Il  fut  depuis  tiré  de 

.  cet  emploi  porr  être  fait  évcque 
de  Whiihern  ,  &  mourut  eu  1 180. 
Ses.  Œuvres  ont  été  imprimées  en 
partie  en  1518  ;  mais  l'édition  la 
plus  complète  eft  celle  d'Anvers 
1659,  in-fol. 

V.  ADAM  ^'Orlaon  ,  né  à  Hé- 
réfort ,  devint  évêque  de  cette  ville, 
puis  de  Worcheftcr  \  &  enfin  de 
Winchcfter.  C'étoitunhommed'un 
caraûcrc  turbulent ,  qui  occafionna 
beaucoup  de  troubles  en  Angle- 
terre. 11  mourut  l'an  137c ,  aveu- 
gle &  fort  âgé ,  mais  peu  regretté. 
Il  fut  l'auteur  de  cette  rcpor.fe 
ambiguë  par  le  défaut  de  ponôui- 
tion ,  qui  coûta  la  vie  à  Edouard U: 
i«  Eéwardum  reg  m  occidzrs  nolite  ti» 
**  mère  honum  ejl  ;  »  qu'on  peut  ex- 
pliquer de  ces  deux  façons  :  Ne  ruq 
pas  le  roi  Edouard ,  il  eft  Bon  de 
cra'ndre  ;  ou  Ne  craigne^  foirtt  de  tuer 
U  roi  Edouard  ,  c'f/?  une  bonne  aâion* 
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VI.  ADAM ,  (  Melchior  )  né  en 
Sîléfie  dans  le  xv  1 1^  fiècle ,  redieur 
du  collège  d'Hetdelberg ,  publia  en 
i6i  5  les  f^ics  du  PhUcfophes  ,  Thdo- 
iogîens ,  Jur'ifconfulus  &  Médedns  AU 
Umands  de  fon  fiècle  &  du  précédent: 
en  4  vol.  Ceft  une  compilation 
mal  digérée  &  mai  écrite. 

VII.  ADAM ,  (  Jean  )  Jéfuitc  Li- 
nouiin  »  profeiteur  de  philofophie 
&  prédicateur,  mourut  fupérieur 
de  la  maifon  profeife  de  Bordeaux 
en  16S4.  Il  eft  connu  par  Ton  2èle 
burlesque  contre  les  nouveaux  dif- 
ciples  de  S,  Aagafiîn,  11  appelloit  ce 
Père  tAfricam  échauffe  &  le  DoHeur 
houlUant.  Mais  en  revanche,  il 
comparoit  le  cardinal  Ma^arin  à  S. 
Jeaa^Baptl/U  &  Anne  d^Atarieheà  la 
Su,  Vierge,  On  a  de  lui  un  grand 
Bombre  d'ouvrages ,  presque  tous 
inconnus.  I.  Le  Triomphe  de  PEucha-- 
rlftle  contre  le  Mlnifire  Claude.  II.  La 
yîe  de  S.  FrMnçols  de  Borgîa ,  dans 
laquelle  il  n*e{l  pas  avare  de  mira- 
cles. III.  Une  Traduciica  de  V  Office 
de  rEgllfe,  qu'il  oppofa  aux  Heurts 
de  Port-Royal  ;  &  plufieurs  autres 
livres  dont  on  ne  parle  plus.  Un 
fcigneur  de  la  cour  dit  â  la  reine , 

'  après  avoir  entendu  un  de  fes  fer- 
mons :  fi  Ce  difcouri  m'a  con- 
n  vaincu  que  le  P.  Adam  n*eft  pas 
»  le  premier  homme  du  monde,  n 

VIII.  ADAM,  ( Lambert-Sigif. 
bert  )  fculpteur  célèbre ,  né  à  Nancy 
le  10  Février  en  1700 ,  mort  le  i  ^ 
Mai  1759,  membre  de  !  ancienne 
académie  de  S.  Luc  à  Rome,  &  de 
Tacadémie  Clémentine  à  Bologne, 
fe  didingua  par  la  beauté  de  fon 
cifeau.  Il  fut  fouvent  employé  pour 
embellir  les  màifons  royales  ,.&  il 
s'en  acquitta  avec  autant  de  zèle  que 
de  gloire.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  1.^  Le  Triomphe  de  Nepttau, 
3.°  Groupe  de  cinq  figures  &  de  cinq 
mnimau»  en  plomb  bronzé,  à  Ver- 

bOks.  j."*  Le  Boi-nlufd^  U  cA«^ 
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ptlU  de  Sainte  Adélaïde,  en  hron\e^ 
4.^  Le  Groupe  de  U  Seine  &  de  la 
Marne,  en  pierre ,  à  Saint- Cloud.  5.® 
Deux  Groupes  en  marbre,  rtpréfcn- 
tant  U  Chajfe  &  U  Pêche ,  à  Berlin. 
6."  Mars  carcfféparCAmçur,  à  Belle- 
vue.  7.®  Une  Statue  repréfentant  /*«i- 
thoufiafmedc  U  Poéftt,  8.*"  S,  Jérôme 
en  marbre,  aux  Invalides. 

IX.  ADAM(Nicolas-Sébailien) 
de  la  même  famille  que  le  prccé- 
dent ,  naquit  à  Nancy  en  1705 ,  & 
mourut  a  Paris  le  27  Mars  1778. 
Profeffeur  de  Tacadémie  de  pein- 
ture fie  de  fculpture ,  il  excella  dans 
ce  dernier  art.  Le  maufolée  de  la 
reine  de  Pologne  à  Nancy ,  &  deux 
bds-relie£s  au-deiliis  du  portail  de 
rOratoire  à  Paris  repréfentant  Tun 
la  naifiaacd,  l'autre  l'agonie  de  J.  C 
font  fes  principaux  ouvrages. 

X.ADAM,  (Maître)  Foye^ 

BlLLAUT. 

ADAMANZIO  ,•  religieux  de 
l'ordre  des  Auguftins,  fut  renommé 
par  fa  'connoiiTance  des  langues 
orientales.  Envoyé  comme  ambaf- 
fadeur  des  cantons  SuiiTes  catho- 
liques au  concile  de  Trente ,  il  y 
acquit  beaucoup  de  réputation.  Gré- 
goire XIU  l'appela  à  Rome  pour 
traduire  fie  corriger  le  Talmud  ;  il 
mourut  pendant  ce  travail  en  1 5  8 1« 

ADAMITES,  Voye^l.  Adam, 
Picard  &  Prodicus. 

ADAMSON,  (  Patrice  )  né  en 
I  n^  ^  Perth ,  après  avoir  fait  fes 
études  en  France  ,  retourna  en 
Ecoffe  où  il  fe  maria  1  fie  devine 
archevêque  de  St- André  en  1^7^* 
Quand  les  Presbytériens  l'empor- 
tèrent fur  les  Epifcopaux,  il  ne 
rougit  pas  de  défavouer ,  par  trois 
tétraâations ,  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
auparavant  en  faveur  de  l'épifcopat. 
Cette  démarche  humiliante  le  con- 
diûfit  peu  de  temps  après  au  coibii 
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beau ,  Tan  i  ^9 1 .  Il  a  lakTé  des  Foi* 
fus  latines ,  qui  ont  été  tmprixnées 
à  Londres  1619  »  in- 4.^  &  un  traité 
Dtfûcro  PafioTÎs  officia  ,  à  Londres 
1619 ,  in>S.®  Ses  RàraSations  avec 
fa  Vu  fc  trouvent  à  la  fuite  ^AmtL- 
vtni  Mufa,  x6ao»in-4.^ 

ADAREZERf  roi  de  la  Syrie 
deSoba,  qui  s'étendoit  depuis  le 
Liban  iufqu'à  TOronte,  du  midi 
au  feptentrion  \  Davldàéût  ee  prince 
dans  deux  grandes  batailles. 

ADDA,  (  Ferdinand  d' )  patrice 
de  Milan,  et  profefieur  de  belles- 
lenres  à  Padoue  dans  le  feizième 
£ècle  ,  a  laifle  des  Dtfcour*  &  des 
$pigrammes.  Il  fut  un  admirateur 
outré  de  VAréitiK, 

LADDISSON,  (Lançelot)»é 
en  1632  à  Mauldifméarbrune  dans 
le  comté  de  "Weftmorland  en  An- 
gleterre «  du  minière  de  ce  village  , 
embralTa  l'état  ecdéfiaflique.  Il  de- 
vint chapelain  ordinaire  du  roi , 
doyen  de  Litchfield  en  1683  «  & 
mourut  le  20  Avril  1703.  Il  avoit 
été  chapelain  de  la  garnifon  de 
Tangier ,  où  il  paiTa  fept  années.  Il 
laiila  crois  fils ,  dont  le  plus  célèbre 
€ft  le  fuivant.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  contro verfe  &  de  théo- 
logle  ,  peu  connus  en  France  ;  & 
deux  Traités,  curieux ,  intitulés  : 
]•  La  Barbarie  ouldemaU  ^  OU  Récit 
abrégé  des  révolutions  d^  royau- 
jnes  de  Fez  &  de  Maroc ,  avec  le 
détail  des  coutumes  de  ces  pays  ;  ea 
anglois,  Oxford,  1671  »  in-8.*  II. 
LÊidt  prifent  dts  Juifs  »,  prcnc'paU" 
méat  dans  U  Barbarie ,  contenant  un 
détail  exaâ  de  leurs  coutumes ,  tant 
lacrées  que  profanes ,  en  anglois  » 
Londres  1675  »in-8.^ 

IT.ADDISSON,  (Jofeph) 
çoëte  célèbre  &  philofophe  très- 
cdairé,  étoit  fils  du  précédent.  Il 
«afuxt  à  Milfloa  dans  ù  \K^iltshire  lo 
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l'^May  1671.  Ses  taleos  pour  1» 
littérature ,  la  poéfie  &  la  philo- 
fophîe,  fe  développèrent  de  bonne 
heure*  U  lut  avec  un  goût  infini 
tous  les  auteurs  de  l'antiquité  , 
Grecs  &  Latins.  U  étoit  encore 
étudiant  daas  Tuniverfité  d'Oxford» 
loriqu'il  fit  imprimer  fes  Mufa  An^ 
gUcanm;  produûion  qu'un  poëte 
d'un  âge  plus  avancé  n'auroit  pas 
déùvouée.  Son  beau  Pocme  à  l'hon- 
neur de  GuiUaume  JIJ  ^  en  169^  » 
lui  valut  une  penfion  de  300  liv. 
fierlings.  Les  autres  pièces  qu'il 
fit  pour  chanter  les  viàoires  de  fa 
nation ,  le  firent  aimer  du  peuple 
&connoitre  des  grands.  Les  Anglois 
n'avoient  point  la  fottîfe  de  penfer 
tfàc  ceux  qui  éclairent  les  hommes  « 
ne  peuvent  les  gouverner  ;  il  fut 
nommé  fecrétaiie-d'état.  Ce  fut  mi- 
lord  Hellifix  qui  le  propofa  à 
Georgi  IL  AddijuB  s'étoit  défendu 
de  recevoir  cette  place;  m^xsUalU" 
fax  lui  impofafilence,  f  n  lui  disante 
«(  Ta  plume  a  fait  honneur  À  ta  patrie  ^ 
»»  U  faut  qu\Ue  en  fajfe  à  ton  Roi^ 
»»  Perfonae  ne  mériteroit  mieux  que 
*'  toi  d*êcre  miniftre ,  fi  tu  pouvois. 
^feulement  te  défaite  de  eetu  ridicuU 
"fimpUcité\  qui  u  fait  étoutir  pen- 
M  dam  deux  heures  un  homme  qui  n'4 
w  pas  U  dixième  partit  de  ton  iug^ment 
**  &'  de  ton  efprit.».,  »♦  Addijfon  ac- 
cepta ;  mais  ilfe  démit  bientôt  (  en 
^7^7  )>  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  belles-lettres.  U  mourut  d'afth- 
me  k  d'hydropifieà  Holland-Hou- 
fe,  le  17  Juin  1719.  Cet  auteur  eft 
le  premier  Anglois  qui  ait  fait  une 
Tragédie  écrite  avec  une  élégance  & 
une  noblefie  foutenues.  Son  Caton 
eft  une  des  plus  belles  pièces  qui 
aient  paru  fur  le  théâtre  de  Londres  i 
mais  elle  feroit  moins  applaudie  fup 
celui  de  Paris.  L'auteur  n'avoit  pas 
afiez  de  génie  pour  faire  parler  les  - 
paiGons  avec  éloquence ,  &  la  cha- 
leur de  fon  ame  ne  répond  point 
à  la  dignité  de  foa   ^le*  Lei 
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fcènes  font  découfues ,  les  monolo- 
gues trop  longs,  les  amours  froi- 
des, la  coDfpiration  inutile  à  la 
pièce  -,  le  théâtre  refte  vide.  La 
barbarie  de  Shaktfpear  fe  fait  encore 
un  peu  fentir  dans  la  régularité 
à'Addîjfun,  Il  y  a  pourtant  des  mor* 
ceaux  fublimes  ,  &  le  rôle  de  Can- 
ton vaut  feul  une  bonne  pièce.. •• 
Ce  poëte  ne  s'eft  pas  moins  illuftré 
par  fes  produâions  de  morale  & 
de  critique.  11  y  a  pluiieurs  mor- 
ceaux de  lui  dans  le  SpcHateur  & 
dans  le  Curattur,  où  la  raifon  &  le 
bon  goû:  font  embellis  par  lefprît 
&  par  les  grâces.  Les  pièces  qu'il 
inféra  dans  le  Babillard  de  Richard 
Stitlc ,  ne  font  pas  moins  eilimées  ; 
on  auroît  défîrc  feulement  que , 
dans  Ces  différentes  feuilles ,  il  n'eût 
pas  trop  f cuvent  facrifié  fa  feçon 
de  penfer  au  défir  deâatter  fa  nation. 
Pour  plaire  aux  Anglois ,  il  dépri- 
ma quel<tU2fois  les  grands  hommes 
que  la  France  a  produits  en  poli- 
tique &  en  littérature,  &  exalta 
trop  ceux  d'Angleterre,  tels  que 
Shaktfpear  &  Miàon.  Parmi  Tes  ou- 
vrages de  poéûe ,  on  diftingue  fon 
Pocme/ur  la  bataille  de  tioch/lct.  On 
lui  reproche  fculemçiit  de  n'y  avoir 
pas  affez  refpcfité^lcs  Têtes  cou- 
ronnées qui  étolent  en  guerre  avec 
les  Anglois.  Adàiffon  auroit  dî^ 
rendre  plus  de  iuflice  dans  fes  vers 
&  dans  fa  profe  aux  ennemis  de 
fa  patrie.  C'eft  une  faute  que  quel- 
ques philofophes  lui  ont  reprochée, 
11  reçut  le  nom  AtSage ,  pour  avoir 
recherché  datii  tous  fes  écrits  4 
plier  2e  génie  Anglois ,  à  l'ordre , 
aux  règles ,  aux  convenances.  11  le 
mérita  aufli  par  fon  caraâcre  & 
fa  conduite*  Il  montra  dc^ns  la  litté* 
rature  toute  la  politique  d*un  cour- 
nfan.  11  déteftoit  Pope  dans  le  fond 
^u  coeur  j  mais  il  prenoit  fur  lui 
de  le  ménager  au  dehors.  Addljfon 
difoit  pourtant  quelquefois  fon  fen- 
liment  a\'^c  liberté  :  un  jeune  poëte 
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lut  ayant  préfenté  un  ouvrage ,  à  la 
tête  duquel  il  avoit  mis  quelques 
vers  d*àomère  ,  Addiffon  les  effaça. 
Souyftnti^vous ^  lui  dit-il ,  dt  eu  em- 
percur  Romain ,  dont  les  flaiua  pa^ 
rurent  trèi  -  ridicules  lorfquon  y  eue 
placé  les  tizesf aérées  des  Dieux,  Oa 
dit  qu'il  de  voit  donner  une  Tra- 
gédie fur  la  mort  de  Socrate ,  ua 
Diflionnaire  Anglois,  un  Traité 
de  la  Religion*,  mais  que  fa  place 
&  ies  infirmités  l'en  empêchèrent. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Londres,  1726,  en  3  vol.  in-12; 
&  réimprimé  par  Basktrville  ,  ea 
1761,  4  vol.  in-4,**  fig.  11  avoit 
époufé  en  17 16  la  comteffe  do 
WatwicK  Voyez  fa  Vie  par  det 
fid.Ji/e^1ux,  Londres  17^3,  in-i2g 
en  anglois. 

L  ADÉLAlDE/CSte.)  fille  d'un 
comie  de  Gucldte ,  devint  abbclTe 
d'un  monaflère  de  Pologne ,  où 
elle  mourut  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  en  1015. 

II.  ADÉLAÏDE  de  France ,  fille 
de  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne  ^ 
née  en  93f ,  fut  mariée  à  Tàge 
de  1 6  ans  à  Lothalre  II ,  roi  d'Italie* 
Après  la  m«rt.dé  ce  prince,  em^ 
polfonné  en  950,  fa  veuve  fut 
opprimée  par  Bérenger  II  »  qui  ufur* 
pa  le  trône  de  Lothaire.  En  lui 
ôtant  la  couronne  &  en  lachafTahr 
de  fon  palais,  il  la  fit  renfermer 
dans  une  étroite  prifon.  Indignia 
des  traitemens  barbares  qu'elle  ef- 
fuyoit ,  Adélaïde  s'étant  évadée  à  la 
faveur  d  une  ouit  fon  obfcure , 
tomba  dans  un  étang ,  où  elle  de- 
meura 24  heures  ,  mourante  de 
faim  &  de  froid.  Enfin  elle  vint  à 
bout  de  fe  fauver  dans  la  fortereiTe 
de  Canofe ,  d'où  elle  appela  l'em- 
pereur Othon  I  à  fon  fecours.  Ce 
prince  la  délivra ,  Tépoufa ,  &  en- 
tra avec  elle  en  triomphe  dans 
Pavie  en  9  5 1 .  Sa  vertu  &  fes  grâces 
Iiii  dooûcrent  beaucoup  de  pou- 
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voir  fur  rcfprit  de  fon  époux. 
Elle  fut  mcre  d'Othon  IL  fous  l'em- 
pire duquel  elle  jouit  d*un  graad 
crédité  Après  uue  vie  fainte ,  elle 
mourut  de  la  mort  des  juAes ,  dans 
le  monaftère  de  Scitz  fur  le  Rhin  , 
le  i6  Décembre  999,  âgée  d'en» 
viron  69  ans.  5.  Odîlon  ,  abbé  de 
Cl  uni ,  a  écrit  fa  Vie.  Gerbtrt,  de* 
puis  pape  fous  le  nom  de  SylvtS' 
Ut  II ,  rappelle  dans  fes  lettres  ia 
terreur  dis  empires  &  U  mère  des  rois. 
Pendant  fon  adminiftration,  elle  ne 
celTa  de  prodiguer  Its  dons  aux 
Eglifes  ,  aux  hôpitaux,  auxmonaf- 
cères»  aux  familles  ruinées  &  aux 
néceffiteux.  Elle  fonda  lemonaftèrc 
àePayeme  près  du  mont  Joux ,  &ne 
{e  vengea  des  ennemis  qui  l'avoient 
traverfée ,  qu'en  les  comblant  de 
bienfaits. 

m.  AbELAIDE,  femme  de  Frê- 
^Ic  prince  de  Saxe ,  confpira  , 
avec  fon  amant  Louis  marquis  de 
Thuringe,  contre  les  jours  de  fon 
époux.  Le  marquis  ayant  feint  de 
ciiaffer  dans  le  bois  qui  étoit  à 
côté  du  château  de  FrééêrU ,  Adélaïde 
avertit  fon  mari ,  &  l'anima  contre 
.le  marquis.  Frédéric,  n'imaginant 
pas  que  la  colère  de  fa  femme  fût 
feinte,  pourfuivit  Louis,  Des  in- 
jures on  en  vint  aux  coups  ;  Fré^ 
dérîe  fut  tué  Tan  105  f ,  &  l'afTailin 
époufd  la  veuve  fon  amante. 

IV.  ADELAÏDE,  ou  Alix  de 
Savoie  ,  fille  de  llumhert  i/ comte 
de  Maurienne,  époufa  en  11 14 
Louis  yl,dii  U  (»roj ,  roi  de  France. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
contraéïa  un  fécond  mariage  avec 
Mjtihieu  As  Motttmorenci ,  connéta- 
ble ,  c'eil  à  dire  en  langage  de  ce 
temps- là,  premier éaiyer  du  roi. 
Elle  en  Mit  une  iîllequi  époufa  Gaw 
eher  de  Chatillon.  ITves  de  Chartres 
la  peint  comme  une  princefîie  dont 
les  moeurs  &  les  fentimens  ctoient 
Ttfpef^ables.  Elle  n*eft  connue  dans 
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nos  annales  que  par  fa  fécondité V 
&  par  quelques  fondationsqui  prou* 
vent  fa  piété.  Quinze  ans  apirès 
fon  fécond  mariage ,  elle  fe  retira  » 
avec  la  pertniffion  de  fon  époux, 
dans  l'abbaye  de  Montmartre  qu'- 
elle avoit  fondée  »  &  y  mourut  ea 
1 1  j  4.  Elle  eut  de  Lows  U  Gros  fîx 
ptinces  &  une  pridceiTe. 

V.  ÂDELAIDE  de  France , épou- 
fa le  roi  Louis  II  dit  le  Bégut .  & 
en  eut  Chartes  II J  ait  le  (impie ,  qui 
régna  en  898.  Adélaïde  ne  fut  ja- 
mais couronnée  reine  ;  on  ignore 
le  temps  de  fa  mort.  Une  autre 
Adélaïde  de  France ,  fille  d'un  comte 
de  Poiiou,  fut  femme  de  Hugues 
Capet  &  mère  du  rtM  Robert. 

ADELARD,  Foyc^  AoALARDp 
O  Alard. 

ADELBERT ,  Voye^  Albert  de 
M^yenee,  &  AldeBERT. 

ADELaiISE,  époufe  de  Sîcard 
prince  de  Bénevent ,  fut  apperçue 
fortant  du  bain  par  un  homme  qui 
ne  la  checchoit  pas.  Adelchîfe ,  hon« 
teufe  de  cette  rencontre,  voulut 
en  faire  partager  le  défagrément 
à  toutes  les  femmes  de  fa  cour. 
Elle  les  fit  affcmblcr  dani  fon 
palais  fous  le  prétexte  d'un  bal  ; 
&  après  leur  avoir  fait  couper  leurs 
vétemens  jufqu'à  la  ceinture,  elle 
les  expo  fa  nues  aux  regards  du 
peuple.  Cet  outrage  re^Tenti  par 
tous  les  époux,  les  remplie  de  fu- 
reur ',  ils  s'armèrent  auOuôt ,  mirent 
en  fuite  AdJehi/e ,  &  changèrent  la 
forme  du  gouvernement. 

ADELGISE,  Toy^ADALGiSE. 

ADELGREIFF,  ou  pluiât  AL- 
BRECHT,  (Jean)  bâtard  d'un  prô- 
tre  proche  d'Elbing,  fe  diftingua 
par  fa  folie.  Il  difoit  que  fept  Anges 
lui  avoient  révélé ,  qu'il  tenoit  la 
place  de  Dieu  fur  terre ,  pour  ex« 
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tirper  toot  le  mal  du  inonde ,  & 
pour  châder  les  Souverains  avec 
des  verges  de  fer.  Ceft  pourquoi  il 
fe  donnoit  ces  titres  :  «<  Nous  Jtan 
*»  AlbrechtAdelgreiff,  Syrdos, 
9*  Am  idc  ,  Cunamjta ,  Kîkl ,  Schmal» 
M  kilmandij  ,  Eloris  »  Archi-Souveraîn 
99  PotttJfi  y  Empiratr  »  Roi  de  tout  le 
M  royaume  divin  ,  Prince  de  paix  de 
n  tout  r univers  ,  Jugs  des  yivans  & 
M  des  morts ,  Dieu  &  Père  ,  dans  Ia 
Victoire  duquel  CHRIST  viendra  au 
»  dernier  jour  pour  juger  le  monde  ,  Sei-  • 
^  gneurde  tous  les  feigaeurs  &  Roi  de 
»»  tous  Us  rois,  ••  L'an  1636  on  le 
mena  prifonaier  à  Kooigsberg  :  il 
avouai  qu'il  a  voit  été  fouetté  en 
Tranfilvanie  ,  pour  caufc  d'adul- 
tcrc.  On  joignit  l'accufation  d'hé- 
réiic  à  celle  de  magie  y  &  il  fut 
condamne  au  dernier  fupplice. 
Quand  on  lui  lut  fa  fentence»  il 
l 'écouta  fans  la  moindre  émotion, 
&  dit  :  Puifque  la  chofe  ne  pouvait 
être  autrement ,  ilfalloitqu'elle  arrivât. 
Il  étoît  aâîuré,  difoit-ii,  que, 
trois  jours  après ,  fon  corps  fortt- 
roit  vivant  de  la  poui&ère. 

ADELMAN,  ëvêque  de  Breffe 
dans  le  XI*  ficrJc,  écrivit  à  l'hé- 
rétique  B««»ij^runc  Lettre  fur  l*Eu- 
chariftie  «  où  il  défend  la  vérité 
fans  emportement.  On  trouve  cette 
Zrtre  dans  une  Collection  fur  l'Eu- 
chiTiùie,  publiée  à  LoOvain  en 
1561  ,  in-8.'^,&  dans  la  BlblJo- 
ihejue  des  Pères.  Il  mourut  vers 
1062. 

ADEL*ME,  fils  de  Kentred^ 
frère  d^Inas ,  roi  des  Saxons  Occi- 
dentaux ,  premier  évêque  de  Stir- 
burn ,  mort  le  25  Mai  709 ,  a  laiiTé 
divers  Ouvrages  en  vers  &  en  profe 
imprimés  à  Mayeoce  en  1601.  II 
paiTe  pour  le  premier  Anglois  qui 
apprit  à  fa  nation  l'ufage  de  la 
langue  latine  &  les  règles  de  la 
poéfie* 
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ADELPHE ,  phîlofophe  Plato- 
nicien, qui  adopta  les  principes 
des  Gnoi^iques,  comme  des  dé- 
veloppemens  du  Platonifme.  11  ra- 
mafîj  plulîeurs  livres  d* Alexandre  le 
Libyen ,  &  de  prétendues  révéla- 
tions de  Zoroyfire  »  qu'il  mêla  avec 
les  principes  du  Platonifme  &  avec 
ceux  des  Gnofiiqucs.  H  compofa 
de  ce  mélange  un  corps  de  doÔrine, 
qui  féduifit  beaucoup*  de  monde 
dans  le  troifième  fie  de.  Il  ptéten- 
doit  avoir  pénétré  plus  avant  que 
Platon  dans  la  connoiffance  de 
rÊtrC'Suprême.  Plotin  le  réfuta 
dans  fes  leçons ,  &  écrivit  contre 
lui. 

ADEODAT ,  pape,  Voy.  Dieu- 

DOKNÉ. 

ADER,  (Guillaume)  médecin 
de  Touloufe  ,  auteur  d'un  Trulti 
imprimé  en  1621  ,.fous  ce  titre  : 
De  AEgrotis  &  Morbls  evangclîcis.  Il 
y  examine ,  fi  l'on  auroit  pu  gué- 
rir par  la  médecine,  les  maladies 
dont  JÉsus-CnRisT  délivroit  par 
miracle.  II  décide  que  non ,  &  pré- 
tend que  les  infirmités  que  le  Mcf- 
fie  avoit  guéries ,  étoicnt  humaine- 
ment incurables,  f^igneul  MarvUtt 
dit ,  qu'on  prétend  qu* Ader  n'avoic 
compofé  ce  livre  que  pour  en  faire 
oublier  un  autre ,  cù  il  avoit  témé- 
rairement foutcnu  le  contraire.  Il 
vivoit  au  commencement  du  xv  1 1* 
fiècle.  C'étoit  un  homme  favant. 

ADGANDESTRIUS ,  prince  des 
Cattes ,  adrcffa  Tan  9  de  J.  C  des 
lettres  à  reropcreur  Tibère  &  au 
Sénat ,  par  lefquclles  ii  promettoit 
de  les  délivrer  d'Arminius  général 
des  Germains  Cherufques ,  fi  l'on 
vouloit  lui  envoyer  du  poifon« 
On  lui  répondit  que  les  Romains 
n* employaient  point  de  pjreils  moyens 
contre  leurs  ennemis  ,  6*  qu^ils/êVoiMi 
Itt  vaincre  à  main  ûrméc^ 
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ADHEMAR ,( Guillaume) gen- 
tilhomme Provençal ,  célèbre  par 
fon  erpric ,  mérita  l'eftime  &  rami- 
fié (te  l'empereur  ^ridmc  Barhcrouffe, 
&  de  l 'impératrice  Biatrîx  fen  épou- 
fe.  Il  dédia  à  cette  princeflie  un 
Traité  (Us  Femmes  îlluftres  «  en  vers. 
11  lailTa  d'autres  pièces  de  poéfie, 
&  mourut  vers  X190. 

ADHERBAL«  fils  de  Miclpfa, 
roi  de  Numidie ,  ayant  été  vaincu 
par  Juptrtha ,  implora  le  (ecours  des 
Romains.  Le  fénat  donna  la  baffe 
Numidie  à  Adkerhal ,  &  la  haute  à 
Jttgurtha  ;  mais  celui-ci ,  n'étant  pas 
fatisfait  de  ce  partage,  mit  le  fiége 
devant  Cinhe,  capitale  des  états 
d^Adhtrhal,  prit  la  ville,  &  mit  à 
tnort  le  roi ,  l'an  113  avant  J.  C 

I.  ADIMARI ,  (  Raphaël  )  né  à 
Rimini  fur  la  fin  du  xvi*  dèclc, 
confiera  fa  plume  à  l'Hiftoire  de  Ta 
patrie ,  qui  partit  à  Brcfcia ,  en  2 
vol.  in-4,°  i6i6,  fous  ce  titre: 
Sito  Rimincafe.  Cette  Hiftoire  eft 
alTez  eftimée  ,  quoique  les  Italiens 
lui  préfèrent  celle  de  Clemem- 
TiNi  :  (  yoyti  ce  mot.) 

II.  ADIMA RI, (Aiexand.) d'une 
famille  patricienne  de  Florence  > 
diflFcFente  de  celle  de  Raphaël ^  na- 
quit cni 579 &  mourut  en  1649.  Il 
étudiai  avec  (bin  les  lettres  Grecques 
ta  Romaines,  &  cultiva  avec  fuccès 
la  poéiie.  On  a  de  lui  une  Tra* 
duRion  en  vers  italiens ,  des  Odes 
de  Piadare,  qu'il  accompagna  de 
bonnes  obfervations  ;  cette  Tra- 
du£lion,e(liméedes  Italiens,  p.irut 
à  Pifc  en  1631  *,  in-4.^  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Lows  Adl' 
mari .  autre  poëte  FlorentTh  mort 
en  1691 ,  dont  nous  avons  quel- 
ques fatyres  où  l'on  trou/e  divers 
morceaux  écrits  avec  force  &  élé- 
gance. 

ADLERFELDT ,  (  Giiftave  )  oa- 
qutt  près  Stockholm  \  il  étudia 
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avec  éclat  dans  Tuniverfité  dlJp* 
fal ,  &  voyagea  enfuitc  dans  toute 
l'Europe.  A  fon  retour  »  Charles  XII 
lui  donna  une  place  de  gentilhomme 
de  fa  chambre.  AdUrfddt  fuivit  ce 
prince  dans  Tes  vi^oires  &  dans 
(es  défaites.  Il  profita  de  l'accès, 
qu'il  avoir  auprès  du  mpnarqiAp, 
pour  écrire  fon  Hiftoire.  Elle  e(î 
aufîi  exaâe  qu'on  devoit  l'attendre 
d'un  témoin  oculaire.  Cet  officier 
Suédois  fut  tué  d'un  coup  de  canoa 
à  la  bataille  de  Pultawa  ,  en  1709. 
C  eft  à  cette  femetife  journée  que 
finilTent  fes  Mémoires,  Le  fils  de 
l'auteur  en  fit  une  TraiuSlon  fi-an- 
çoife ,  imprimée  en  4  vol.  in-12  » 
à  Amfterdam,  i740« 

ADMÈTE,  (Mythol.)  fils  de 
Phdns ,  roi  de  Theftalie,  fut  l'un 
des  princes  Grecs  qui  s'aftemblèrcnc 
pour  la  chaiîe  du  fanglier  de  Ca- 
lydon.  U  eut  encore  part  à  l'ex- 
pédition des  Argonautes.  Ce  fut 
chez  ce  roi  qvC Apollon  fut  réduit  à 
garder  des  troupeaux ,  lorfqu'il  fuc 
chalTé  du  ciel  par  Jupiter.  Admete 
ayant  voulu  époufer  AUtfle,  fille 
de  Pillas ,  ne  put  obtenir  cène  pria- 
cefie ,  qu'à  condition  qu'il  don- 
ner oit  au  père  un  char  traîné  par 
un  lion  &  un  fanglier.  Apollon, 
pénétré  de  reconnotfiance  pour 
Admete ,  luienfeigna  l'art  de  réduire 
fous  un  même  joug  deux  animaux 
fi  féroces.  Ce  dieu  obtint  encore 
des  Parques ,  qiie,  lorfque  ce  prince 
toucheroit  à  fon  heure  dernière ,  il 
pût  éviter  la  mort ,  pourvu  qu'il  fe 
trouvât  quelqu'un  aftcz  généreux 
pour  s'y  livrer  à  fa  place.  Admets 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
mortelle ,  &  perfonne  ne  s'oflfrant 
pour  lui,  Alccjle  le  fit  généreufe- 
ment  ',  mjis  Admète  en  fut  fi  afflige  , 
que  Proferpine ,  touchée  de  fes  lar- 
mes «  voulut  lui  rendre  fi  chère 
époufe.  Pluton  s'y  étant  oppofé, 
JUcrculc  defceadit  aux  enfers ,  &  en 
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retira  AluJU,  Apollon  rendit  pîa- 
iicurs  autres  fcrvjces  à  Adnùu  pen- 
dant fa  retraite.  Jamais  prince 
n'effuya  plus  de  traverfes  que  lui  *, 
mais  les  Dieux  le  protégèrent  tou- 
jours à  caufe  de  Ci  piété. 

I.  ADOLPHE,  comte  de  Nas- 
sau, de  la  branche  de  fTisbatUa  « 
élu  roi  des  Romains  Je  6  Janvier 
1292,  &couromié  à  Aix-la-Ch» 
pelle  le  2$  Juin.  Cétoit  le  plus 
illuflre  guerrier  de  Ton  temps ,  &  ua 
des  plus  pauvres.  Àthert  d^ Autriche, 
au  préjudice  duquel  il  avoit  été  élu 
lui  livra  bataille  auprès  de  Spire  le 
2  Juillet  129S.  Us  fe  joignirent  au 
ibrt  de  la  mêlée ,   &  Aibtrt  d*Au-^ 
triche  »  lui  porta  dans  Toeil  un  coup 
d'épée  dont  il  mourut.  Adilpht  s'é* 
toit  attiré  la  haine  des  Allemands  « 
tu  cette  haine  lui  fit  perdre  la  cou- 
ronne 2r  ia  vie.  Comdie  il  étoit 
pauvre  «  il  chercha  tous  les  moyens- 
d'accumuler  de  l 'argent  &  des  biens. 
Vne  injuftice  honteuiè  fut  la  pre- 
mière origine  de  îts  malheurs  &  de 
fa  fin  funefte  :  grand  exemple  pour 
les  fowerains  !  Alrekt  de  Mi/nie  » 
landgrave  de  Thuringe,  furnonimé 
U  Dépravé,  avoit  trois  enfans  qu'il 
crut   pouvoir  dépouiller  de   fes 
états.  Il  avoît  répudié  la  princefle 
fon   époufe»  fille  de  l'empereur 
Frtdtrîcll,  pour  une  maîtreffe  in- 
digne de  lui.  Ayant  un  bâtard  de 
•ette  concubine,  il  vouloit  déshé- 
riter (ts  trois  fils  légitimes.  L'em- 
pereur fécondant  fes  defieins ,  ache- 
ta de  lui  la  Thuringe  avec  l'argent 
cpie  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit 
donné  pour  foire  la  guerre  à  la 
France.  Les  princes  déshérités  fou- 
tinrent  leurs  droits ,  &  toute  T Alle- 
magne fe  déclara  pour  eux  contre 
l'empereur.  Adolphe  fuccomba ,  & 
par  fa  mort  il  laifia  l'empire  à  Albert 
^Autriche ,  fon  compétiteur  - . ,  •  11 
avoit  eu  cinq  fils,  morts  jeunes. 
^  S't  ^^^^^^9  ^  regardé  comme 
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la  tîge  des  princes  de  Nulau-Ujîn'* 
gen,  de  Sarhruçk  &  de  Weîlbourg.Oa 
Croît  que  ce  fut  fous  ce  règne  quet 
les  villes  impériales  eurent  part 
pour  la  première  fois  aux  délibé-» 
rations  publiques. 

IL  ADOLPHE, comte  AeCCeves, 
eft  célèbre  par  l'inflitution  de  l'or- 
drs  des  Foux,  en  1380.  Trente- 
cinq  feigneurs  pu  gentilshommes 
entrèrent  d  abord  dans  cette  fociétc, 
qui  ne  paroît  avoir  été  formée  que 
pour  entretenir  l'untou  entre  les 
nobles  du  pays  de  Ocves.  On  les 
reconnoiiti)it  à  un  Fou  d'argent  en 
brod:rie ,  qu'ils  portoient  fur  leur» 
manteaux.  Le  dimanche  après  la 
ikie  de  S.  Michel  ,  cous  les  con- 
frères s'affcmbloient  à  Qèves ,  & 
fe  régaloient  à  frais  communs.  L» 
focicté  s'appliquoit  enfuite  à  ter- 
miner les  ditférents  furvenus  entre 
les  confrères»  Cet  ordre  ne  fub<- 
û&t  plus  depuis  long-temps. 

m.  ADOLPHE  II ,  prince  d'^/2. 
hait  &  évoque  de  Mersbourg,  né 
en  1458  &  mort  en  1526,  pafToic 
pour  grand  prédicateur  &  habile 
théologien.  Il  tut  d'abord  tres- 
oppofé  à  Luther  \  mais  on  afifure 
que  dan»  la  fuite  il  goûta  fa  doc- 
trine. 

IV.  ADOLPHE-FRÉDÉRIC  U^ 

d«  Holftein-Gottorp  ,  roi  ds  Suède  ^ 
né  le  14  Mai  1710,  fiit  couronné 
le  5  Avril  17J1  ,  après  la  mort  de 
Frédéric  fon  père.  11  étoit  aupara- 
vant évêcfue  de  Lubeck.  Son  règne 
a  été  une  époque  de  bonheur  fit 
de  félicité  pour  la  Suéde.  Ce  prince 
commença  par  réformer  les  lois  ^ 
à  l'exemple  du  roi  de  Prufie ,  dont 
il  avoit  époufé  la  foeur  en  1744. 
Ami  des  talens ,  autant  que  de  Is 
juftice ,  il  les  a  protégés  &  encou- 
ragés. Il  a  fait  fleurir  le  commerce  ; 
&  à  fa  mort,  arrivée  le  1 2  Février 
J771  ifesûijecsrontpIeuréconuM 
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un  père.  En  175J ,  il  avoît  fait 
élever  à  Torneo ,  dans  la  Bothnie 
occidentale,  une  pyramide,  def- 
cince  à  fervir  de  monument  aux 
opérations  qu'avoient  faites  plu- 
fieurs  académiciens  François  pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre.  11 
établit  la  même  année,  à  la  re- 
commandation de  la  Reine ,  une 
acadccnie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres.  L'année  d'après  fut  marquée 
par  un  événement  funefie.  Des  ef- 
prits  inquiets  &  remuans  formèrent 
le  projet  de  rétablir  le  pouv.oir  ar- 
bitraire ,  que  la  généreufe  Ulrlque  , 
fœurde  Charles  XII,  avoit  abdiqué  : 
leur  complot  fut  découvert ,  &  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  y  ctoient  entrés 
périrent  fur  l'échataud.  Guftavc  (on 
fils  ,  qui  lui  fuccéda  ,  rétablit , 
en  1772 ,  de  concert  avec  les  États , 
Tautorité  royale,  en  renfermant 
dans  de  juûes  bornes  celle  des  fé- 
nateurs. 

V.  ADOLPHE ,  duc  de  Sic  vigh, 
£Is  de  Gérard  comte  de  Holftein , 
fut  inveili  de  ce  duché  en  1440 
par  Chrlfiopht  211  roi  de  Danemarck, 
Après  la  mort  de  ce  monarque  la 
couronne  lui  fut  offerte*,  il  la 
refufa ,  en  difant  »  que  ce  fardeau 
étoit  au-deifus  de  fes  forces.  »  Ce 
fut  par  fon  confcil  qu'on  la  mît  fur 
la  tête  de  ChrrJKern  I,  fon  neveu.  Il 
mourut  en  1459.  Il  avoit  montre 
dès  fon  enfance  une  fagefle  pré- 
tnaturée  &  un  mépris  profond  pour 
le  luxe.  Dans  fa  jeuneiTc,  il  re- 
jeta avec  une  cfpcce  d'horreur  un 
collier  de  perles ,  dont  Murguerlu 
reine  de  Danemarck ,  vouloit  en- 
richir fa  parure. 

ADOMÉ ,  nègre  de  Caycnne , 
fe  mit  à  la  tête  de  l'infurre^Stion 
qui  devoit  égorger  tous  les  blancs 
dans  la  nuit  du  4  au  5  Février  1794. 
Les  fignaux  ayant  été  mal  obibrvcs 
parmi  les  conjurés,  leur  attaque 
ftitpanieUei  au  lieu  d'être  génç* 
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raie.  Les  hahitans  eurent  le  temps 
de  s'armer,  de  fe  défendre  &  de' 
triompher.  Adomt  fut  pris  &  fiiûllé. 
Il  marcha  à  la  mort  avec  courage. 

ADON,  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné  en  S60,  avoit  été 
élevé  des  fa  plus  tendre  jeunelTe 
dans  l'abbaye  de  Ferrieres.  Il  mou- 
rut le  16  Décembre  {^75 ,  à  76  ans. 
\ùVL  application  à  former  fon  cler- 
gé, le  foin  d'inilruire  fon  trou- 
peau ,  les  fréquentes  viiites  de  fon 
diocèfe,  n'empêchèrent  pas  qu'il 
ne  trouvât  du  temps  pour  la  prière 
&  pour  l'étude.  Ce  prélat  eft  auteur: 
I.  D*une  Chronique  univerfells  ,  citée 
par  les  auteurs  les  plus  exaéls. 
Elle  fut  imprimée  en  x  522  à  Paris , 
in- fol.  en  caraâcres  gothiques  ; 
avec  une  partie  de  Grégoire  deTours« 
&  Ta  été  depuis  à  Rome ,  1745  , 
in-fol.  L'auteur  Ta  divifée  en  ûx 
âges,  &  l'a  poufTée  jufqu'à  fon 
temps,en  commençant  à  la  création 
du  monde.  II.  D'un  Martyrologe, 
dont  le  P.  Ro/welde ,  Jéfuite ,  donna 
une  édition  très-eitimée  en  1613  , 
in-folio. 

ADONIAS,fiIsdCiDaf:i& 
à'Agguh ,  ayant  projeté  de  fe  faire 
roi ,  fut  appuyé  inutilement  par 
Joab,  Il  fe  retira  au  pied  de  l'autel , 
pour  écliapper  au  reffentiment  de 
Salcmon  ,  qui  lui  pardonna  ;  mais 
ayant  afpiré  une  féconde  fois  à  la 
royauté ,  ce  roi  lui  fit  ôter  la  vie 
vers  l'an  1014  avant  J«  C 

ADONIBESEC  ,  roi  de  Befec 
dans  la  terre  de  Chanaan ,  étoit  un 
prince  puifTant  &  cruel ,  qui  ayant 
vaincu  foixante  &  dix  rois,  leur 
avoit  fait  couper  Textrémité  des 
pieds  &  des  mains ,  &  leur  dotmoic 
à  manger  fous  fa  table  les  reOes  de 
ce  qu'on  lui  fervoit.  Les  Ifraélites 
l'ayant  vaincu  ,  lui  firent  le  même 
craitqpeot  \%i%  l*aQ  1630  av.  J.  (^ 
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ADONIS .  (  Mythol.  )  jeune 
liomme  extrêmement  beau, naquit 
de  l'inceûede  Cymn  roi  de  Chypre , 
avec  fa  ^it^Myrrha,  Vénus,  qui 
l'aima  paiHonnémeac,  eut  la  dou- 
leur de  le  voir  tuer  par  un  (angUer  \ 
mais  elle  le  mctamorphofa  en  ané- 
mone. Quelques  auteurs  ont  ajouté 
à  cette  £ible  que  Profcrpint  »  touchée 
des  plaintes  de  la  déefîle ,  s'engagea 
de  le  lui  rendre ,  à  condition  qu'il 
"demeureroit  avec  elle  dans  les  en- 
fers fix  mois  dé  Tannée,  &  les 
fix  autres  avec  Vénus,  Celle-ci  man- 
tjua  bientôt  à  la  convention  :  ce 
qui  caufa  entre  ces  deux  déeûîes  une 
grande  querelle.  JupIurXa.  termina, 
en  ordonnant  qu'Adonis  fût  libre 
quatre  mois  de  l'année»  qu'il  en 
paiïât  quatre  avec  Vénus  ,  &  le 
refte  avec  Profcrpint.  Les  peuples 
confacrèrent ,  par  des  lamentations 
^annuelles  le  jour  de  Ta  mort.  Ces 
Fêtes  prirent  nailTance  en  Phéniùe, 
&  patlèrew  dans  la  Grèce  On  en 
faii'oit  de  lemblables  en  Egypte  en 
mémoire  d'Ofiris,  Voici  ce  que 
dit  Lucien  de  celles  de  Biblos  en 
Phénicie  :  «<  Toute  la  vUle  au  jour 
"  marqué  pour  la  folemnité  corn* 
*»  mençoit  à  prendre  le  deuil ,  &  à 
•»  donner  des  marques  publiques  de 
»  douleur  &  d'affliâion.  On  n'en- 
"tendoit  de  tous  côtés,  que  des 
"  pleurs  &  des  gémiffemens-  ht% 
**  fenunes ,  qui  étoient  les  minifires 
^  de  ce  culte ,  étoient  obligées  de 
"/e  {dire  rafer  la  tête,  &  de  fe 
"  battre  la  poitrine  en  courant  les 
**  rues.  L'impie  fuperftition  forçoit 
M  celles  qui  reCufoient  d'aiBAer  à 
tt  cette  cérémonie,  à  fe  proftituer 
M  pendant  un  jour  »  pour  employer 
»  au  culte  du  nouveau  Dieu  l'argent 
H  qu'elles  gagnoient  à  cet  infâme 
M  commerce.  Au  dernier  jour  de  la 
»'  fite  le  deuil  fe  changeoit  en  joie , 
»  &  chacun  la  témoignoit  comme 
»û  Adonis  avoit  été  reffufcité. 
(2  Cette  cérémonie diirçûhuitJQursy 
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*»  &  elle  étoit  célébrée  en  même 
H  temps  dans  1  a  bafle  Egypte.  Alors 
(dit  encore  Lucien  qui  en  avoit 
été  témoin  )  les  Egyptiens  ex- 
»  pofoient  fur  la  mer  un  panier 
>»  d'oûer ,  qui ,  étant  poufîé  par  un 
»'  vent  favorable,  arrivoit  de  lui- 
«  même  fur  les  côtes  de  Phénicie  , 
M  où  les  fetnnies  de  Biblos ,  qui 
»  l'attendoletu  avec  impaitence  » 
»  l'emportoient  dans  la  ville  ,  & 
"  c'étoit  alors  que  l'afRidhon  pu- 
wbltque  6iifoit  place  à  une  joie 
*«  univerfelle.  »  5.  Cyrille  dit  qu'il 
y  avoit  dans  ce  petit  vaifTesu 
des  lettres  ,  par  lefquelles  les 
Egyptiens  exhortoient  les  l'héni- 
ciens  à  fe  réjouir ,  parce  qu'on 
avoit  retrouvé  le  Dieu  qu'on  pieu* 
roit. 

ADONISEDEC,  roi  de  Jénifa- 
lem ,  unit  fes  armes  à  celles  de 
qk>atre  roii  fes  voiiins  pour  com- 
battre les  Israélites.  Jofué  leur  livra 
bataille,  les  vainquit,  &  les  força 
de  fe  retirer  dans  une  caverne  ,  où 
ils  furent  pris  &  mis  à  mort  l'an 
145 1  avnr.t  J.C.  Ce  fut  dans  cette 
journée  que  Dieu  arrêta  le  Soleil 
à  la  pricre  de  Jofué. 

I.ADORNE,  (  Gabriel  )  d'une 
famille  dejurifconfultes  renommés» 
embraffa  le  parti  des  Gibelins  , 
&  fe  fît  chef  de  l'une  de  ces  faflions 
populaires,  qui  fe  dévorèrent  al- 
ternativement &  s^emparèrent  du 
gouvernement  de  Gênes,  11  fuc- 
céda  en  1336  à  Simon  Soecanegra 
quatrième  dogè,  &  fut  fupplanté 
quatre  ans  après  par  Dominique 
Frégofe  l'un  de  fes  vicaires  ou  licu^ 
tenans  ,  qui  l'obligea  de  pten^cr 
la  fuite. 

IL  ADORNE,  (  Antoine  )  d'une 
ancienne  famille  de  Gênes ,  mais 
plébéienne ,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  doge  en  138},  11  gouveroj  ^ 
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homme  <ful  connoiflbh  le  pouvoir 
&  les  devoirs  de  ùl  charge;  mais 
qui  penchoic  plus' pour  le  peuple 
que  pour  les  grands.  Son  adminif- 
cation  fut  orageufe.  U  fut  dcpof- 
fédè  &  rétabli  trois  fois  de  Cuite. 
On  le  rappela  encore  en  1394; 
mais  ne  (e  voyant  pas  afîez  fort 
pour  réiifter  aux  efiEons  de  fes 
rivaux  &  de  fes  ennemis ,  il  en- 
gagea fes  concitoyens  à  céder  la 
Souveraineté  de  leur  ville  à  Charles 
FI,  roi  de  Franct,  qui  l'accepta 
fous  des  conditions  qui  fembloicnt 
afl'urer  pour  toujours  la  paix  à  la 
république.  Elles  furent  fignées  le 
a6  Oaobre  1396;  &  le  27  No- 
vembre fuivant  «  Adome  remit 
foleronellement  aux  commiflairet 
François  les  marques  de  fa  dignité. 
U  fiit  nommé  gouverneur  par  îa- 
urtm,  &  mourut  peu  de  temps  après. 
La  proteâion  &  l'autorité  des  rois 
de  France  ne  purent  mettre  fin  aux 
troubles  qui  agitoient  depuis  fi 
long-temps  les  Génois  $  &  on  fut 
bientôt  obligé  de  les  abandonner  à 
leur  génie  inquia  &  indépendante 

III.ADQRNE,  (Profper)  de 
la  même  fattiille  ^  devint  doge  de 
Cènes ,  fî-tôt  que  les  François  en 
curent  été  expulfés  en  1460. 
Ses  concitoyens  lui  dévoient  éette 
place,  puifqu'il  avoit  contribué 
plus  que  perfonne  à  les  rendre 
libres,  en  s'uniflant  avecTarche- 
Têque  Frégo\c  contre  la  nation  qui 
les  avoit  conquis.  Galeaj  Sforcc 
duc  de  Milan  ,  cherchoit  depuis 
long- temps  à  s'emparer  de  Gènes; 
mais  craignant  l'influence  &  le 
courage  d'AtUnu,  il  l'attira  à  (k 
cour ,  &  bientôt  après  fur  de  lé- 
gers prétextes  ,  il  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Crémone.  Galeas 
s'empara  alors  de  Gènes ,  mais 
ajrant  été  afiaflîné  en  1476  «  &  les 
^nois  ayant  chaffé  les  troupes 
i^ila&oifes  de  knx  ville  ^  la  veuve 
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de  GaUas  rendit  la  liberté  à  Pro/pef  ^ 
&  lui  promit  le  gouvemenient  da 
fa  patrie, t s'il  parvenoit  à  la  faire 
rentrer  fous  la  domination  de 
Milan.  Tout  ce  que  la  veuve  de 
GdlcAs  avoit  efpéré  arriva.  Adomt 
introduit  dans  Gênes ,  en  expulfa 
les  che&  du  parti  populaire ,  &  re- 
mit cette  ville  au  pouvoir  du  jeune 
duc  de  Milan.  Profptr  ne  tarda  pas 
à  fe  brouiller  avec  fes  anciens 
ennemb;  ceux-ci  voulurent  de 
nouveau  le  faire  arrêter;  mais  il 
prévint  leurs  dcileins ,  &  foutenu 
du  roi  de  Naples  Ferdinand  «  il 
chafla  les  Milanois  de  Gênes ,  tc 
prit  auilitôt  le  titre  de  difenfmr  de 
U  liberté  Génoîfe*  Profptr  »  au 
faite  du  pouvoir ,  ne  fut  poinc 
s*y  maintenir  *,  il  fe  brouilla  avec 
les  Frégofes  qui  aliénèrent  contre 
lui  pluûeurs  citoyens.  Adome  s'en 
voyant  haï ,  chercha  à  s'en  faire 
craindre  i  &  bientôt  la  cruauté 
vint  remplacer  les  qualités  brillan- 
tes qtii  l'avoient  fait  chérir  dit 
peuple.  Trahi ,  abandonné  de  fes 
partifans  mêmes,  &  entr  autres  d'O- 
hîeuo  de  Fufqu€,i^"\\  avoit  toujours 
cru  fon  ami ,  obligé  de  fordr  pré- 
cipitamment de  fon  palais  ,  de 
prendre  la  fuite  &  de  fe  jeter  à  U 
mer  pour  gagner  à  la  nage  les 
galères  de  Naples ,  il  trouva  un 
aûle  dans  cette  ville ,  &  y  mourut 
en  1 486.  Profptr  Adome  fut  l'un  des 
nombreux  exemples  de  l'incons- 
tance de  cette  Êiveur  populaire  qui 
déifie  &  profcrit ,  élève  &  précipite 
en  peud'inflans  celui  qui ,  aveuglé 
par  l'ambition ,  fe  livre  à  fes  rê? 
veries  &  à  tt%  fiireurs. 

rV.  ADORNE ,  (  Jérôme)  de  1« 
même  famille  que  les  précédens, 
fe  ligua  en  If  13  avec  les  FUfque* 
contre  les  Fre^ojts  en  faveur  des 
François  qui  avoient  été  expulfés 
de  Gènes.  Par  (ti  talens  &  fon  cou- 
rage «  il  par  vintà  les  faire  rentrer 
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%ifitrtr  dans  ctcte  ville ,  8t  â  y  hlrt 
élire  doge  (on  Qrère  Antoine  jidorne  ; 
mais  celui-ci  y  jouit  pas  long- 
temps de  cette  «Dgnité.  La  perte  de 
la  bataille  de  Novate  &  les  revers 
des  François  en  Italie ,  forcèrent 
bientôt  Jérûmc  Adomc  à  céder  la 
place  à  fon  adverfaire  OHarlen 
Prégofe ,  qui  fut  auiHtôt  élu  doge. 
Jérime  embrafTa  alors  le  parti  de 
l'Empereur ,  & ,  après  plulieurs  ten- 
tatives infruétueufes ,  il  parvint  en 
i$22  à  mettre  fa  patrie  fous  le 
pouvoir  de  CharUs-Quint,  Ce  Mo- 
narque l'en  récompenfa  »  en  rappe- 
lant à  la  place  de  doge  Antoine 
jtdorne  qui  l'avoit  auparavant  occu- 
pée. Jérôme  gouverna  fous  le  nom 
de  fon  frère ,  &  fut  envoyé  quel- 
ques temps  après  par  Tempereur , 
en  qualité  de  plénipotentiaire  à 
Venife,  pour  y*  négocier  avec 
toutes  les  puiiTances  d'Italie ,  un 
traité  d'alliance  défenfive  contre 
les,  étrangers  qui  tenteroient  de 
pénétrer  dans  cette  contrée.  Après 
l'avoir  fait  conclure,  il  termina 
ies  jours  avec  la  réputation  d'un 
capitaine  courageux,  d'un  négo- 
ciateur habile  &  d'un  homme  d'état 
lage  &  prudent,  qui,  dans  des 
temps  difficiles ,  fut  gouverner  fa 
panrie  avec  dignité  &  en  afliirer 
le  repos. 

V.ADORNE,  (JeanAuguttin) 
prêtre  fondateur  de  la  congrégation 
des  clercs-réguliers-Mineurs ,  mort 
àNaples  en  odeur  de  fàinteté  Tan 
1 5  9 1 .  Il  voulut  çu'il  y  eût  toujours 
quelqu'un  de  fes  ck-rcs  devant  le 
faint-Sacrcment. 

VI.  ADORNE  ,  (François)  Jc- 
Cuite  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Gênes ,  féconde  en  grands  -  hûm- 
nes  ,  mourut  en  1586  ,  i  )6  ans  : 
il  compofa  »  à  la  prière  de  5.  Charles , 
dont  il  étoit  le  confeiTcur ,  un 
iavant  Traité  4e  U  dlj'cipim  EecU" 
Jkiflique, 
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ADORNI,  (  CadierineFîefchî  | 
naquit  à  G6nes  en  1 447 ,  &  fut 
mariée  jeune  à  Julien  Adomi  p 
noble  Génois  «  qui  avoit  les  moeurs 
les  plus  diiTolues.  Apres  de  lon- 
gues fouffrances  ,  fa  femme  par* 
vint  à  le  toucher,  &  à  lui  fdira 
changer  de  conduite  :  cet  époux 
mourut  ;  fa  veuve  fe  retira  alors  k 
l'hôpital  de  Genève  où  elle  fc  plue 
à  fervir  les  pauvres.  Elle  y  mourut 
le  14  Décembre  1510.  Adami  ai- 
moit  la  poéûe  ,  fur-tout  celle  con- 
facréc  à  des  fujets  de  piété  :  ont 
lui  attribue  des  extafes  pendant  les- 
quelles on  dit  qu'elle  parloit  en 
vers.  Elle  compofa  pluiicurs  ou-* 
vrages ,  dont  les -principaux  font  s 
Un  traité  fur  U  purgatoire  &  ua 
dialopie  de  l'am:  &  du  corps.  Tous  les 
deux  ont  été  imprimés  ;  &  5« 
François  de  Sales  en  fait  un  grand 
éloge  dans  la  préface  de  fon  traiti. 
de  t amour  de  Dieu,  Cjttanéo'Mar» 
batto  a  écrit  une  vie  de  Catherine 
Adorni  ,  qui  a  obtenu  plufîeurs 
éditions. 

ADRAMELECH  ^  SARAS  AR  ; 
fils  aines  de  Scnnacherio  roi  d'Alfy» 
rie ,  confpirèrent  contre  leur  pcre," 
à  fon  retour  de  fa  malbeureufe  ex- 
pédition contre  JérufaJem  ,  &  l'af- 
failinèrent  dans  le  temple  de  Nefroeh^ 
Leur  jeui\e  frère  Affarhaddon  s'em- 
para du  trône ,  Se  les  parricides  fe 
réfugièrent  en  Arménie. 

I.  ADRASTE ,  roi  d' Argos ,  leva 
une  armée  contre  Ethéude  ,  qui 
avoit  chajÛfé  du  trône  de  Thcbes  en 
Béotie ,  Polynice  fon  gendre  &  frère 
à'EthiocU.  Cette  guerre  fut  appelée 
VEntrcprife  desfept  Preux  ,  parceque 
l'armée  éroit  compofée  de  fepc 
princes.  Us  périrent  tous  au  (iége 
de  Thèbes ,  à  l'exception  d'^Jr<i/£e. 
Ce  roi  infpira  aux  en&ns  des 
princes  qui  avoient  été  tués ,  la 
vengeance  dont  il  étoit  animé.  H 
fonaaL  uae  nouvelle  armée  de  fepi^ 
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jeunes  princes,  que  l'on  nontRia 
des  Ep'goncs ,  c'eft-à-dire  de  ceux 
qui  avoienc  furvécu  à  leurs  pères. 
Us  vainquirent  les  Thcbains ,  &  ils 
échappèrent  tous  à  la  mort,  hormis 
E^a/ée  j  iils  d*Adrafi£,  Ce  père  trop 
tendre  fuccomba  à  la  douleur  que 
lui  caufa  la  mort  de  fon  fils.  Ces 
évèflemens  arrivèrent  vers  l'an 
125 1  avant  J.  C. 

II.  ADRAStE,  petit-fils  de  Afiî- 
das ,  roi  de  Phrygie ,  vi  voit  environ 
600  ans  avant  J.  C.  Ayant  tué  par 
mégarde  (on  frère ,  il  fut  obligé  dé 
quitter  fa  patrie,  &  alla  chercher 
un  afile  à  la  cour  du  roi  de  Lydie. 
Cra/us  rayant  reçu  &  purifié  de 
Ion  meurtre,  le  combla  de  bien- 
feits ,  le  retint  dans  fon  palais ,  & 
lui  donna  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
ûire  pour  vivre  d'une  manièrt 
convenable  à  fon  rang.  Il  le  char- 
gea dans  la  fuite  de  veiller  à  la 
tonfervation  de  fon  fils.  Le  prince 
étranger ,  ravi  de  trouver  l'occafion 
de  témoigner  fa  reconnoiiTance  à 
foo  bienfaiteur,  reçut  avec  }oie 
cet  emploi  ;  mais  il  eut  bien  lieu 
de  s'en  repentir.  Dans  la  fameufe 
chaffe  du  fanglier  qui  ravageoit  les 
champs  des  Myfiens  ,  l'infortuné 
AdraJU  ayant  lancé  fon  javelot  fur 
la  bête ,  la  manqua ,  &  tua  de  ce 
même  coup  Atys  ,  ce  jeune  prince 
qui  avoit  été  confié  à  fa  garde. 
Alors  détefiant  la  vie  &  fe  regar- 
dant comme  un  inArument  fiinefie 
de  malheurs  inévitables  ,  il  fe 
donna  lui  même  la  mort  fur  le 
tombeau  du  jeune  Lydien. 

ADRASTÉ£(My(hol.)  ou 
Adrastib  ,  fille  de  luplur  &  de 
la  Nictjfné ,  étoit  la  même  que 
NâMEsïs ,  chargée  de  venger  tous 
*les  crimes ,  &  de  punir  les  fcclérats. 
lies  Prêtres  Egyptiens  la  m^ttoient 
tiu-deiTus  de  la  Lune,  &  lui  rcn* 
iàfàifiDi  ua  culte  particuUcr* 
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ADREtS,  (François  de  ÊéAtUf 
fnonti  baron  des  )  d'une  an«' 
cienne famille  du  Q|uphiné,  efprtt 
ardent ,  né  pour  mt  chef  de  parti* 
Après  avoir  fervl  avec  diftinâloni, 
il  embrafia  celui  des  Huguenots^ 
par  refientiment  contre  le  duc  dtf 
Guifi,  ta  i$6z.  Il  prit  Valence 9 
Vienne,  Grenoble,  Lyon,  &  fe 
fignala  autant  par  fa  valeur  &  par 
fa  célérité ,  que  par  l'atrocité  de  fes 
vengeances.  11  fut  à  regard  dct 
Catholiques,  ce  que  Néron  avoit 
été  à  regard  des  premiers  Chrétiens* 
Il  recherchoit ,  il  înventoit  les  fup« 
plices  les  plus  bizarres ,  &  goûtoit 
la  barbare  fatisfa£(ion  de  les  faire 
endurer  à  ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains.  (  Voyei  A  V  G  E  R.  )  A 
Montbrifon  &  à  Mornas ,  les  fol- 
dats  qu'on  fit  prifonnier;  ,  furent 
obligés  de  fe  jeter  du  haut  des 
tours  fur  la  pointe  des  piques  de 
fes  foldats.  Ayant  reproché  à  l'ua 
de  ces  malheureux  de  s'être  pré- 
fenté  deux  fois,  fans  avoir  ofé 
iaire  le  faut  :  M.  le  Baron  ,  lui  dit 
le  foldac ,  tout  hravt  que  vous  êtes ,  je 
vous  U  donne  en  trots.  Cette  réponîe 
plaifante  lui  fauva  la  vie. ...  Ce 
monftre ,  voulant  rendre  fes  enfans 
auili  cruels  que  lui ,  les  força ,  dit« 
on ,  de  fe  baigner  dans  le  fang  des 
Catholiques,  dont  il  venoit  de 
faire  une  fanglante  boucherie.  De 
quelque  fiireur  que  fufiient  animés 
les  gens  de  fon  parti ,  ils  ne  purent 
approuver  toutes  fes  barbaries. 
L'amiral  de  Coiîgny  écrivoit ,  qu*U 
fal/oU  fe  fcnir  de  lui  comme  d'un  lia» 
furieux  ,  &  que  fes  fer  vices  dévoient 
faire  paffcrfet  tnfoUnces,,.  On  donna 
le  gouvernement  du  Lyonnois  à 
un  autre.  Des  Adrets  piqué  voulut 
fe  faire  Catholique  ;  mais  on  le  fit 
faifir  à  Romans ,  &  il  auroix  péri 
par  le  dernier  fupplice,  îx  la  paix 
qui  fe  fit  alors  ne  lut  eât  fauve  la 
vie.  Il  exécuta  enfuite  fon  defifein  » 
&  mourut  f  méprifé  &  abhQrrè  dei| 
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Ifemr  parus  ,  Tan  1587.  Il  laifla 
des  fib  &  une  fille,  ^ui  n'eurent 
point  de  poftérité.  Cifar  de  Fat^ffette , 
ion  gendre,  fe  maria  en  fécondes 
noces ,  après  avoir  hérité  de  la  fille 
du  baron  des  Adrets,  fa  première 
femme  ;  &  c'eft  de  ce  fécond  ma- 
riage que  font  defcendus  les  barons 
des  Adrets  g  du  nom  de  Vitujfetti» 
Quelque  temps  avant  fa  mort ,  des 
Adrets  s'étoit  rendu  à  Grenoble  \ 
où  étoît  alors  le  duc  de  Moyens, 
11  vouloit  fe  venger  des  propos  in- 
jurieux &  menaçans  que  PardaUlsui 
avoir  tenus  fur  fon  compte  ,  à 
i'occafion  de  Taflâffinat  de  fon  père. 
11  répéta  plufieurs  fois  :  u  Qu'il 
arok  ^aifafolitudep^m'fûînfavoîr 
À.  eeus  qid  Murùlent  à  fe  flmndn  de 
iÊÙ,  que  fon  éfie  n*étoapasfi  rouilliez 
^u'U  ne  pût  leur  fùn  raïfon,  *>  Par* 
daUlan  ne  crut  pas  devoir  Élire  atten- 
tion à  cette  bravade  d'un  ferrailleur 
oâogénaire  ;  &  des  Adrets  s*en  re- 
tourna, content  de  fa  rodomon- 
tade. . . .  L'ambaflàdeur  de  Savoie 
l'ayant  rencontré  dans  un  grand 
chemin ,  feul ,  &  n'ayant  qu'un 
bâton  à  le  main ,  iiit  furpris  de  voir 
un  vieillard,  connu  par  fes  bar- 
bares exécutions,  fe  promener  fans 
compagnon  &  fans  défenfe  :  11  lui 
demanda  de  fes  nouvelles.  <■  Je  n'ai 
rien  à  vous  dire  »  (  répondit  froide- 
ment des  Adrets  )  finon ,  que  vous 
rapportiez  à  votre  maître ,  que  vous  ave\ 
trouvé  le  baron  des  Adrets  ,/wi  très* 
isankleferviteur ,  dans  un  grand  chemin^ 
avu  un  bâton  blane  à  la  main  &/ans 
épie  ,  Cr  que  perforuu,  ne  lui  dit  rien,  h 
Sylla^  non  moins  cruel  que  lui  » 
avoic  la  même  fécurité.  Sa  Vie  a 
a  été  écrite  par  Gui  AUard ,  Gre- 
noble, 1675  »  în-ii.EUeeftd'uB 
'  fty  le  fimple ,  mais  les  Caits  font  vrais. 
L'un  des  fils  du  baron  ^j  Adras 
fe  trouva  enveloppé  daiis  le  mafTa- 
cre  de  la  5.  Barthelemî.  11  avoit  été 
page  du  Roi ,  qui  lui  avoit  un  jour 
ordonné  d'aller  appeler  fçn  cbaa- 
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ceKsr.  Ce  mâgiftrat  qui  étoit  à 
table  lui  ayant  répondu ,  qu'après 
avoir  diné  il  iroit  recevoir  les  or* 
dresdeSa  Ma)eAé,  Comment^  lui 
dit  le  page,  ofii^vous  retarder  un  mo^ 
ment  lorfque  U  Roi  commande?  Viu^ 
qu'on  marche  fans  délai  l  Sur  quoi  il 
prit  l'un  des  coins  de  la  nappe ,  flt 
jeta  tout  le  dîner  par  terre.  C'eft  Mw 
de  U  Place  qui  rapporte  cette  anec* 
dote  (  aiTez-peu  vraifemblable  > 
dans  fes  Pièces  intértffantes  ,  T.  IV*' 
11  ajoute,  <pie  cette  aveoture ayant 
été  rapportée  à  Charles  IX  par  la 
Chancelier ,  ce  prince  n'en  fit  qua 
rire ,  en  diiant  que  U  fis  f croit  fcwft 
ati^  violent  que  U  père* 

ADRIA  ,  (  JeanJacques)  né  k 
Mazara ,  fut  difciple  à'Agofiin  £a* 
meux  médecin  ,  &  égala  bientôt 
fon  maître.  Il  devint  médecin  de 
Charles  V,  Outre  divers  ouvrages 
manufcrics  fur  fon  art  »  il  a  Imprimé 
une  topographie  de  la  ville  de  Ma- 
tara  fa  paurie  «  où  il  mourut  ea 
1560. 

ADRIAM ,  (Marie)  jeune  lyati>» 
noife  âgée  de  feizeans ,  prît  des  ha« 
bits  d'homme,  &  fervit ,  en  1791 
en  qualité  de  canonnier ,  fes  compa« 
triotes  danOa  défienfe  de  leur  villes 
Arrêtée  ap^s  le  fiége  &  traduita 
devant  la  commiilioa  révolution* 
naire,  elle  fut  condamnée  à  mort* 
«  Comment ,  lui  dit  un  des  juges  , 
as-tu  pu  braver  le  feu  ,  &  tirer  con- 
tre u  patrie.  —  C'est  au  contraire», 
repondit- elle,  pour  la  dçfendre  St 
la  fauver  de  fes  opprefleurs.»» 

ADRTAN  ,  ou  Adriakseit  « 
(Corneille)  prédicateur  Flamand 
de  l'ordre  de  S,  François  ,  nati£ 
de  Dordrecht ,  &  mort  à  Ipres, 
en  1581 ,  âgé  de  60  ans.  U  laiflk 
des  fermons  remplis  d'expreflîons 
libres  ,  de  turlupinades  et  d'invec- 
tives contre  les  chefi  des  Hugue^ 
aon  dans  le»  Pays-Bas. 
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I.  ADKIANI ,  (Jean  fiaptîdt) 
toaquit  à  Florence  d'une  famille 
noble  ,  en  i  )  1 1 ,  fut  fccrétaire  de 
la  république ,  &  y  jouit  d'une 
grande  canfidération.  Il  mourut 
Sans  la  môme  ville,  en  1579.  On 
a  de  lut  VHiftoîrt  di  fon  temps  » 
depuis.  Tan  1536  ,  où  finit  celle 
de  Guîchar£n  ,  îofqu'en  1573  , 
in-4.®  Cette  fuite  ne  dépare  point 
l'ouvrage  de  ce  célèbre  hiftoriea. 
11  eft  vrai ,  dit  l'abbé  Lasgitt , 
qu'elle  n*eft  pas  aussi  eftimée  ; 
mais  elle  a  été  faite  sur  de  bons  reo» 
teignemens.  Le  préfident  de  Thcu, 
^i  s'en  eft  beaucoup  fervi  dans 
fon  Hiftoire ,  reftimoit  à  caufe 
fie  fon  exaûitude.  On  croit  que 
<omc ,  grand- duc  de  Tofi^ne ,  lux 
«voit  fourni  Tes  mémoires.  Adrlanl 
£t  l'oraifon  funèbre  de  ce  prince, 
&  celles  de  CharUs  F  &  de  l'em- 
pereur Ferdinand  t  où  il  ne  parle 
pas  toujours  en  hiftorien  impar- 
tial. On  a  encore  de  lui  une 
Lettre  curieufe  à  ya/ari ,  fur  les 
Peintres  doat  il  eft  parlé  dans 
é^ItMe,  in- 4.^  L'édition  in-fol.  de 
VWftoirt  de  fan  temps  ^  Venife, 
2583,  eil  fort  chère. 

IL  ADRIANI,  (Marcel)  gen- 
'  tilhomme  de  Flore^  ,  profelTa 
les  belles- lettres  dans  fa  patrie, 
tu  y  finit  fes  jours  en  1604.  Il 
lai{&  deux  ouvrages  manufcrits  ^ 
le  premier  eft  une  tradu^ioo  de 
FlutA'^que  i  le  fécond  une  autre 
'  traduâion  de  Démétrms  de  Phatere  » 
qui  a  été  imprimée  à  Florence 
en  173S,  avec  des  notes  &  un 
cloge  6'Adrtsni^  par  l'abbé  Goii^ 
profeifeur  d'hiftoire  au  collège  de 
t'ioreoce. 

ADRIANSEN ,  Foy.  AiSriak. 

ADRICHOMIA  ,  (Comélie) 
teligieufe  de  l'ordre  de  S.  Auguftin , 
de  la  noble  UmilU  A*Adrîehtm  en 
VoUaadei  %  traduit  ca  Y«n  tes 


A  DK 

TftêumtM  de  Dapîd ,  dans  te  icri? 
fiècle.  Elle  fe  fît  elle-même  cette 
Epitaphe,  qui  donnera  une  idét 
de  U  poéfîe  : 

Corpus  htmo,  antmam  fi^is  Corocf* 

lia  mnndo  ; 
Pttlrcrulentn  esto  vermthusefea  datar^ 
Non  iaayntas  ,  non  finguûus  ,  trifies- 

que  quertlas  » 
Sed  Ckrîfto  ohUins  nttnc  pruor  umhrm 

preces* 

ADRICHOMIUS,  (Qirkltan) 
né  à  Delfi  en  1553*  ordonné 
prêtre  en  1561»  mourut  en  158^9 
à  Cologne,  où  il  fe  retira  aprè» 
avoir  été  chafTé  de  fon  pays  par 
les  Proteftans.  Son  ouvrage  lo 
plus  célèbre ,  eft  le  Theaerum  Tirret 
fanHét,  avec  des  cartes  géogra- 
phiques, à  Gitogne  1643,  '^^'^oL 
On  a  encore  de  lui  une  Chronique 
de  Tancien  et  du  nouveau  Tefia- 
ment,  où  il  entafTebien  des  fables; 
à  Cologne  «  1681,  in-fol.  il  étoîc 
meilleur  géographe  qu'hidorien. 
Sa  Géographie  JainttpaSoit^  de  foa 
temps  ,  pour  un  chef-  d'oeuvre 
d'exa£titude.  Son  nom  de  famillar 
étoit  AdrUhem  ,  dont  il  fit 
AdrUhomius, 

I.  ADRIEN,  (S.)  officier dafls 
les  armées  Romaines ,  pourfuivoit 
avec  fureur  les  Chrétiens  dans  Ta 
perfé^ution  de  Maxtmiûen  Galère^ 
lorfqoe,  touché  de  leur  dévoue- 
ment &  de  leur  mépris  de  la  vie ,  il 
partagea  leurs  fenrimens,  etfouflFrit 
comme  eux  le  martyre  à  Nico- 
mcdie  ,  vers  Tan  306,  L*£glife 
célèbre  fà  fête  le  S  Septembre» 
jour  de  la  traxiilation  de  fes  reliques 
à  Rome.  . 

IL  ADRTEiV,  (S*)  Africain  de 
naf (Tance  V  abbé  de  liérîda  près  d» 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape 
Vitalien  en  Angleterre,  auprès  de 
Théudore,  archevêque  de  Castor- 
boy  ^poiiK  i'tider  ta»  k$  iona^ 
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Ibfts  .de  l'épifcopat.  5.  Airtea  y 
demeura  39  ans,  &  y  mourut  le 
9  Janvier  n%o* 

lîl.  ADRIEN,  (S.)  cvêquc  He 
S.  André  en  Ecofte ,  y  prêcha  la 
foi ,  &  ToufFric  le  martyre  en  874. 

IV.  ADRIEN  ,  {jBUus  Adrianus  ) 
couiin,  fils  adoptif  &  fucceflieur 
dcTrajan,  écoit  à  quelques  égards 
digne  de  l'être.  Son  père  qui 
avoir  été  préteur  l'ayant  laiiTé 
orphelin,  Trajan,  Ton  tuteur,  lui 
fit  époufer  une  petite -fille  de  fa 
fœur.  Son  courage  qui  fe  déploya 
de  £ort  bonne  heyre ,  l'éleva  aux 
premières  charges  de  l'empire.  Il 
lue  général  des  armées  en  Orient, 
&  après  la  mort  de  Trajan ,  il  fut 
proclamé  empereur  le  11  Août 
117  de  J.  C  (yojti  Plotine.  ) 
Il  avoir  eu  des  rivaux,  il  par- 
donna à  quelques-uns.  Un  d'en* 
tr*eux  s'éunt  préfenté  pour  lui 
demander  grâce ,  AdrUa ,  lui  dit-il , 
4/2  votre  empereur^  vous  voilà  fauve. 
Un  autre  de  ses  ennemis  s'étanc 
préfenté  pour  obtenir  Ton  pardon  ; 
le  voilà,  lui  dit- il  en  l'embrafTant. 
Cependant  il  fit  mourir,  fur  de 
£mples  foupçons ,  quatre  conCu- 
laires  qui  avoient  eu  part  à  la 
confiance  de  Ttajaa,  En  général ,  il 
fiit  généreux  avec  le  peuple , 
quoiqu'il  traitât  quelquefois  les 
grands  avec  cruauté.  Le  premier 

'  foin  à* Adrien^  fut  de  faire  la  paix 
avec  les  Parthes  ,  de  rétablir 
Chofroet ,  &  de  lui  rendre  toutes 
les  provinces  qu'on  venoit  de  lui 
enlever.  Cette  politique  étoit  Cage  : 
pour  retenir  les  Parthes  fous  la 
domination  des  Romains ,  il  auroit 
fallu  foutenir  des  guerres  conti- 
nuelles &  ruineufes.  Adrien  avoir 
d'ailleurs  à  dif&per  des  troubles 
qui  l'inquiétoient.  Les  Juifs  de 
Cyrène  avoient  cruellement  ravagé 
la  Libye  &  l'Egypte.  La  Lycie  & 

^  Fai^iftioç  fç  rçyçUoienti  une 


31  DR 


6^ 


partie  de  la  Brei^ne  avoîc  fecoué 
le  joug.  Enfin  les  Maures  &  les 
Sarmates  faifoient  des  irruptions 
dans  les  provinces  frontière^.  Audi- 
tôt  après  avoir  conclu  la  paix  avec 
les  Pdrthes,  il  retourna  a  Rome. 
11  ne  voulut  pas  accepr  .r  l'honneur 
du  triomphe ,  &  le  fit  accorder  à 
rimage  de  Trajan.  Penfant  que 
Y  Empire  n'ètult  pas  à  lui ,  mais  au 
peuple,  il  remit  tout  ce  qui  étoif 
dû  au  fifc  depuis  feize  ans  ;  il  en 
brûla  publiquement  les  comptes  ^ 
afin  que  perfonne  ne  pût  être 
inquiété  à  ce  fujet.  Cette  libéralité 
fit  dire  qu'//  avoit  enrichi  tout  VEmm 
pire.  Il  fe  fit  aufli  un  devoir  de 
fecourir  les  anciennes  familles» 
que  des  accideùs  malheureux ,  plu* 
tôt  qu'une  mauvaife  conduite  ^ 
avoient  mifes  hors  d'état  de  fe 
rétablir  \  &  il  afiîgna  de  nouveaux 
fonds ,  pour  Véducation  des  enfan9 
que  les  parcns  ne  pouvoient  éle- 
ver. Un  an  après  fon  retour  à 
Rome,  Adrien  marcha  contre  les 
Alains,  les  Sarmates  &  les  Duces  ^ 
dont  il  arrêta  le>  hofiilxtés.  Il  vifita 
enCuite  les  provinces  de  son  em- 
pire ,  s'arrêta  quelque  temps  éa 
Efpagne,  revint  à  Rome,  fecom* 
mença  fes  voyages,  &  fixa  le* 
limites  de  l'empire.  Ses  courfes  ne 
fe  bornoicnt  pas  à  fatisfaire  une 
vaine  curiofité.  Il  fe  faifoit  rendre 
compte  de  l'adminifiration  des 
villes  &  des  provinces  j  il  répri- 
moit  les  abus  -,  il  réparoit  le» 
édifices  publics,  il  en  conflruifoîc 
de  nouveaux  ;  il  fouligeoit  les 
peuples  par  des  diminutions  d'im- 
pôts ou  par  des  largeifes.  Sa  pré-* 
fence  n'étoit  jamais  à  charge  aux 
provinces.  Il  voyage^  à  pied  à 
la  têce  de  Tes  troupes.  &pofé  à  la 
pluie,  à  la  neige  ,  au  folâl,  il 
campoit  avec  elles-,  il  partageoit 
la  nourriture  &  la  fatigue  des  foU 
dats ,  &  ne  paroidoit  que  le  premier 
foldac  de  l'empire.  Peu  jaloux  d% 
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fes  titres,  &  n'ajram  accepte  le 
confalat  qu^  les  deux  premières 
années  de  fon  règne ,  il  étoit  popu- 
îaire  îufqu'à  fe  mêler  dans  les  bains 
publics  avec  le  peuple.  Comme 
Tr^an ,  il  vivoit  familièrement 
avec  fes  amis  *,  mais,  naturellement 
foupçonneuz ,  il  n'ëtoit  pas  capable 
de  leur  donner  la  même  confiance. 
Lorfqu'il  étoit  à  Rome,  il  cultivoit 
tous  les  genres  de  littérature  »  con- 
verfant  avec  les  (a vans,  leur  corn- 
inuniqu||^t  fes  lumières,  exerçant 
ie$  talens  avec  eux,  &  enviant 
les  leurs.  (Voy.  Apollodore.) 
Favoria,  qui  connoiffoit  fon  foî- 
ble,  répondit  à  un  de  fes  amis 
iiui  lui  reprochoit  d'avoir  cédé 
inal-à-propos  à  l'empereur  :  Vou- 
Jols'tu  que  je  ru  ddaffe  pas  à  un 
homme  qui  a  trente  légions  armées  ?... 
Cependant  les  Parthes,  peu  fidèles 
aux  nraicés  précédens ,  s'étoîent 
révoltés  de  nouveau.  Aérien  pafia 
en  Orient  l'an  12^,  pour  les  ré* 
duire  \  &  dès  qu*il  eut  appaifé  les 
troubles  qu'ils  avoient  excités ,  il 
ife  rendit  à  Athènes,  où  il  aiHfia 
aux  myfières  de  Cércs  EUufittg. 
ï«'année  d'après  il  revint  à  Rome, 
après  avoir  pailé  Thiver  à  Athènes. 
Il  s'étoic  élevé  une  perfécunon 
cruelle  contre  les  Chrétiens  ;  mais , 
fur  les  remontrances  de  Quadrat 
&  d'Arlfide,  il  défendit  non- feule- 
ment de  les  persécutet*  pour  leur 
religion ,  maïs  il  ordonna  de  punir 
ceux  qui  les  calomnieroient.  11 
ipaila  même  depuis,  de  fa  haine 
contre  les  Chrétiens ,  à  des  fenti- 
mens  fî  favorables  pour  eux ,  que 
Lamprtde  a  remarqué  «  qu'il  forma 
"  le  deiTda  d'élever  un  temple  an 
."  Qirifi  ,^  de  l'admettre  au  nom«- 
y*  bre  des  Dieux.  >*  Adrien  conti- 
nua la  viiîte  de  l'empire  l'an  115 
&  les  années  fuivantes.  11  bâtit 
une  ville  en  Egypte  en  honneur 
é* Antinous ,  qu'il  aimoit  plus  qu'il 
'B*efi  permis  d'aimer  ,  même  une 


ADR 

femme,  Jérufalem  fiit  encore  refè* 
▼ée  par  fes  foins  &  par  ceux  des 
Juifs,  qui,  malgré  leurs  fiiéquente# 
révoltes ,  contribuèrent  à  ce  réu- 
blifiement  qu'ils  croyoient  devoir 
leur  être  favorable.  Oc  n'écoit  pour- 
tant pas  pour  eux  qu'on  rebâtifibic 
Jérufalem.  Ces  malheureux  s'étant 
révoltés  de  nouveau  fous  las  éten- 
dards d'un  prétendu  Meffie  nommé 
Barcochihas  ,  il  leur  fut  défendu 
d'entrer  dans  Jérufalem,  dont  le 
nom  fut  diangé  en  celui  d*j£iU  , 
&  même  de  la  regarder  de  loin^ 
On  mit  un  pourceau  de  marbre 
fur  la  pone  qui  ragardoit  Bethléem  ; 
&  comme  les  Chrétiens  étoiem  auffi 
odieux  que  les  Juifs,  Adrien  ût 
drefier  une  idole  â  Ji^Uer  à  Teo* 
droit  de  la  Réfurreâion  de  J.  C  » 
&  une  de  Venus  en  marbre  an 
calvaire.  Ce  prince,  à  qui  l'on  a  ' 
voulu  fiiire  élever  un  temple  à 
J.  C. ,  fit  planter  un  bois  en  lliofi- 
neur  d* Adonis  à  Bethléem,  &  hù 
confacra  la  caverne  où  le  Sauveur 
étoit  né.  U  mourut  à  Bayes,  le 
10  Juillet  138,  à  61  ans,  d'une 
hydropifiequi  le  confuma  peu  à 
peu.  Les  fiitîgues  de  fes  longs 
voyages  avoient  beaucoup  alté^ 
fa  fancé.  Ennuyé  de  fes  fouffrances, 
il  avoit  eifayé  phifieurs  fois  de  fe 
tuer ,  U  demanda  du  poifon  ou  uâ 
poignard  ;  Se  dans  fon  défefpoir  ^ 
il  ordonna  la  mort  de  plufieurt 
fénateurs ,  fe  plaignant  «  d'être  le 
'*  maître  de  la  vie  des  autres ,  & 
»>  de  ne  pouvoir  difpofer  de  la 
»  tienne.  »  Enfuite  il  congédia 
tous  les  médecins-,  dans  la  penfée 
que  leurs  foins  ne  faifoient  qu'aug- 
menter fa  maladre.  Il  fit,  avant 
que  de  mourir ,  ces  vers  fi  con* 
nus,  traduits  par  Fontenel/e,  qui 
marquent  fon  inquiétude  fur  Tétat 
de  fon  ame  après  fa  mort  :  Afa 
petite  ame  ,  ma  mlgnomte ,  tiC,  Cet 
vers  ne  font  pas  les  feu!s  qui  nous 
refteat  de  lui.  fiona  lui  ayant  écrit 
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fimHî^emeot«u  (ujet  de  fies  yoya- 
§o  continuels  : 

Ego  noh  Oefar  tjfe» 
Ambuiart  per  Britarmos  , 
ScythUas  patî  prulnas» 

rcmpereur  lui  envoya  fur-le-champ 

cette  répottfe  : 

Ego  Molo  Florus  effe» 
Ambulart  pcr  tahernas  ^ 
Lcuîtarù  pcr  popinas  ,  , 

Calices  pati  rotundos^ 

Ûa  dit  qM*Adrtm  ne  fc  couvrait 
Jamais  la  lête.  Ceff  le  preniier  des 
empereurs  Romains  qui  ait  porté 
de  la  barbe,  pour  cadicr  des  por- 
rcaux  qu'il  avoit  au  menton.  Sa 
vie  fut  un  mélange  de  bien  &  de 
mal  :  {Vày,  Sabiîîe.)  Si  AdrUn  ciit 
quelques  vertus  de  Trajàn ,  il  eut 
auffi'  des  vices  dont  Trajân  fut 
exempt  ,  la  préfomption  &  h 
cruauté.  Il  eft  trifte  de  trouver  de 
telles  taches  dans  la  vie  d'un 
homme  qui  fit  le  bonheur  des 
peuples,  &  qui  voulût  l'afllirer 
après  lui ,  en  choififlant  des  fuc- 
ceffeurs,  tels  qu'Antonin  &  Marc- 
AltïU,  «  Je  fais ,  difoit-il  du  pre- 
mier ,  Ksy^Antonin  eft  de  tous  ceux 
que  je  connais  ,  cc/ut  qui  d/fire  te 
moins  Pcmpîre  ;  mais  je  fais  du£i 
^u'il  en  eft  plus  digne  que  perfonne,^  « 
^^fn«i  compofa  lui-même  l'Hiftoire 
^e  fa  vie  &  de  fes  principales 
aâions ,  &  la  fit  publier  fous  le 
nom  *d'un  de  fes  domcftiques  , 
connu  pour  capable  d*ccrîre.  Cette 
iiiiloire ,  qui  n'étoit  apparemment 
qu'un  panégyrique,  n'exifte  plus. 
'Ungiizt,  sophiste  ingénieux,  qui  n'a 
pas  penfé  comme  le  commun  des 
hiftoHens  fur  Adnen  ,  a  fait  fon 
apologie  dans  le  a.*  volume  de  fon 
•  Hi/toîrc  des  révolutions  de  f  Empire  Ro» 
juaM  ;  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 

PJF£S. 

V.  ADRIEN  !•',  d'une  aoctcnnc 
fmiUe  de  Romcu  ioi&^  an^  v^ 
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tus  du  Qiriftianifme  le  génie  fermç 
des  anciens  Romains ,  &  le  caracr 
tère  prudent  &  adroit  des  nou- 
veaux. Il  fut  élu  pape  Iprès  1^ 
mort  é*EtitnM  m,  en  771.  CA^r^ 
lemagne  le  vengea  des  vexations  de 
Didier,  roi  des  Lombards.  Le  fécond 
concile  général  de  Nicée  ayant 
été  convoqué  contre  les  Icono- 
claftcs,  il  y  envoya  fes  légats"^ 
qui  y  tinrent  la  première  placa- 
Ce  pontife  mourut  le  26  Décembre* 
795 ,  après  avoir  enrichi  de  beau* 
coup  d'orncmens  l'églife  de  St. 
Pierre.  Les  Romains  qu'il  avoU 
fecourus  dans  une  famine  occa.- 
fionnce  par  un  débordement  du 
Tibre,  le  pleurèrent  comme  leur 
pl'te.  Charlemagne  «  ami  d'Adrien  » 
partagea  leur  douleur  &  lui  ûc  une 
kpitaphe.  Il  y  joignit  fon  nom. 
à  celui  d'Adrien  datis  ces  vers.» 
dont  le  premier  eft  le  23*  de- 
TEpItaphe  qui  en  a  38. 

Nomina  jtmgo  fimul  tituUs ,  ilartjfme^ 
nvfira  : 
Hadriamis ,   Karolus  ,  rex  ego  '^ 
tuque  paur, 
"Qui/que  legas  ver  fus  ^   dtvoto  peBoffi 
fupplîx  , 
Amborum  mitis ,  d!c ,  mîferere  DeusT 

VL  ADRIEN  11,  Romain,  fi^t 
élevé  malgré  lui  au  souveraia 
pontificat ,  le  14  Décembre  S67  ^ 
après  la  mort  du  pape  I^icvLxs  /. 
Il  tint  un  concile  à  Rome  contre 
Ekoiius ,  &  envoya  dix  Icgats  à 
celui  de  Conf^antinoplc  contre  le>' 
même  patriarche,  qui  y  fu:  dépofé 
&  fournis  à  la  pénitence  publiqiiç- 
en  S69.  Ce  pape,  qui  avoii  a^ 
de  concert  avec  l'empereur  Grec 
&  le  patriarche  Ignace ,  fe  brouilla: 
enfuiie  avec  l'un  &  l'autre ,  a» 
fujei  de  la  Bulgarie,  oue  celui-cL 
prétend  oit  être  de  fon  putriar- 
chat-  Après  la  mort  de  rcmpereur 
Lothaire,  Charles  le  Chauve^  roi  de 
Fiance». voulut  recueillir  une  £arti|fc 
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de  Ya  fucceffion.  Aànen  II,  qui 
favorifoit  l'empereur  Lotus  11  frère 
de  Lotl^tre ,  voulut  s'oppofer  aux 
>entrepnfes  de  Charies,  &  menaça 
de  l'excommunier  comme  ufurpa- 
teur.  Ce  ttic  alors  que  le  femeux 
Hîncmar  de  Reims  lut  adreifa  des 
remontrances  vigoureufcs ,  où ,  lui 
rappcUam  le  fouvenir  du  refpeéï 
&  de  la  foumiffion  des  anciens 
pontifes  à  l'égard  des  princes,  il 
lui  fait  entendre  «^  que  fa  dignité 
M  ne  lui  donne  aucun  droit  fur 
-9»  le  gouvcrnemem  des  Etats  ;  qu'il 
*>  ne  peut  être  tout  enfemble  évtqut 
>9  &  roi;  que  c'eft  au  peuple  à 
>t  fe  choifir  leurs  fouverains  ;  que 
»*  les  anathèmes  mal-appnqués 
^  n'ont  aucun  effet  fur  les  âmes  ; 
»♦  que  les  hommes  Francs  ne  fe 
M  laitTeront  point  aiTervtr  par  im 
"i»  évêque  de  Rome.  •'  Adrien  , 
loin  de  fe  rendre  à  ces  raifons, 
contre  le  roi  &  contre  Hlncmar  , 
|)rit  le  parti  de  Carloman,  fils  de 
Charlts  le  Chauve^  diacre,  abbé 
de  pluiieurs  monaftères  ,  devenu 
rebelle  &  chef  de  brigands.  U 
ordonna  au  roi  de  le  rcablir 
dan&  fes  biens  &  its  honneurs; 
il  défendit  aux  fujets,  fous  peine 
de  damnation ,  de  porter  les  armes 
'contre  lui.  H  fe  déclara  avec  la 
>nême  chaleur  en  faveur  de  l'cvè- 
que  de  Laon  ,  neveu  ^Hîncmar , 
ennemi  du  fouverain  &  de  fon 
oncle.  Mais  enfuite  le  pape  dépré- 
venu changea  de  ton  -,  il  écrivit 
é  Charles  une  lettre  pleine  d'éloges , 
où  il  admire  fa  piété  &fafage(re, 
tet  lui  promet  de  ne  reconnoitre 
que  lui  pour  empereur ,  quand  on 
l'en  voudroit  détourner  par  des 
boiflfeaux  d'or.  C'eft  la  dernière 
lettre  à*Airun  II,  pape  prefque 
aufli  zélé  pour  l'autorité  pontifi- 
cale» que  le  fut  depuis  Grigoîn 
VU,  mais  plus  Toupie  &  plus 
politique.  Ce  pape  eut  encore  un 
^éfflêié  avec  Uthaln,  roi  de  Lot* 
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raîiie  :  (  ^oy^  fon  anîcte.  )  H 
mourut  l'an  S72,  en  odeur  de 
fainteté.  Ce  pontife  étoit  très-défin« 
téreffé  :  le  jour  de  fon  facre  il 
refiifa  les  préfens  que  ses  prédé- 
celTeurs  avoient  coutume  de  rece* 
voir.  Ses  autres  vertus  égaloient 
fon  défmtérefTement  ;  &  s'il  fut 
entraîné  dans  des  démarches  im- 
prudentes ,  ce  fut  par  l'artifice  de 
cflMx  qui  furprirent  fa  reUgion , 
ou  par  les  fauffes  idées  qu'on 
commençoit  à  avoir  de  fon  temps 
touchant  le  pouvoir  des  papes 
fur  l'adminifbation  des  £uts.  Oa 
a  de  lui  plafieurs  Lettres, 

VIT.  ADRIEN  m,  élu  pape 
en  884,  après  Marin,  ne  garda 
la  tiare  qu'un  an.  Sa  vertu ,  foa 
zèle  ,  fa  fermeté  promettoienc 
beaiKOup. 

Vm.  ADRIEN  IV,  Anglois, 
fils  d  un  mendiant ,  &  mendiant 
lui-même,  erra  long -temps  de 
pays  en  pays  avant  que  de  pou« 
voir  êure  reçu  en  qualité  de  do- 
meftique  chez  les  chanoines  de 
S.  Ruf ,  qui  l'agrégèrent  edfuire  à 
leur  ordre,  &  qui  le  firent  leur 
généraf.  Il  fut  lait  cardinal  &  évê- 
que d'Abano  par  le  pape  Eugfinc 
III ,  qui  l'envoya  légat  dans  le 
Daoemarck  &  dans  la  Norwége. 
A  fon  retour,  le  facré  collège 
réleva  au  pontificat,  le  J  Dec» 
I154.  Il  s'en  montra  aufli  digne 
par  l'élévation  de  fes  fcntimens, 
que  s'il  eût  été  de  la  plus  haute 
nailTance.  Il  excommunia  les  Ra« 
mains  ,  jufqirà  ce  qu'ils  eufTent 
brûlé  l'hérétique  Arnaud  de  Breffe» 
enthoufiade  turbulent.  U  lança 
une  autre  excommunication  contre 
Gui/laume,  roi  de  Siciie,  «mi  a  voit 
Vfurpé  les  biens  de  l'Eglife.  Il  re« 
demanda  à  l'empereur  Frédéric  i, 
les  fiefs  de  la  corateiTe  Mathltde^ 
le  duché  de  Spotae,  Ui  Sardaignf 
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A  la  Coffe  :  il  n'en  put  rien  ob- 
.  tenir  alors.  Ce  pootifc ,  il  jaloux 
et  footenir  les  dr-oiis  de  fon  iiége , 
ne  le  fut  point  d'enrichir  fa  famille  : 
il  laifla  fa  mère  dans  la  pauvreté, 
conduite  plus  extraordinaire  que 
louable.  jUrien  /f^aimott  la  vérité , 
&  chcrchoit  à  la  conooître.  J<an 
de  Sarisbert,  fon  ami  &  fon  com- 
patriote, étant  venu  le  voir  quel- 
que temps  après  fon  éleâton  , 
Adrien  lui  ouvrant  fon  coeur  lui 
dit ,  qu'iV  trouvoU  tdnt  de  difficultés 
dans  4i  pUct  quHl  ocnpoit,  qu'il 
i'oyoU  PEgû/e  aeeahlée  de  tant  de 
maux ,  qu'il  auroit  voulu  n'être  jamais 
forti  d'Angleterre,  Il  demanda  un 
jour  (  dit  Fleury  )  à  ce  même  Jean 
et  Sarisheri ,  ce  qu'on  difoit  de  lui 
&  de  réglife  de  Rome  ?  Jean  ré- 
pondit avec  liberté  :  **  On  dit  que 
*>  l'églife  de  Rome  ne  fe' montre 
*'  pas  tant  la  mère  des  autres 
>'  églifes,  que  leur  marâtre.  On 
»  y  voit  des  gens  qui  dominent 
•>  fur  le  clergé,  fans  fe  rendre 
••  l'exemple  du  troupeau.  Ils  amaf- 
"  fent  beattconp  d'or,  d'argent  & 
M  des  meubles  précieux;  ils  font 
>»  avares  &  infenâbtes  aux  misères 
M  des  pauvres  *,  ils  femblent  faire 
M  confifter  toute  leur  religion  à 
*»  s'enrichir...  Tout  le  monde  vous 
•*  donne  te  titre  de  Père  :  pour- 
»  quoi  hvLtW  donc  que  tous  vos 
*>  enfans  vous  of&ent  des  préfens  } 
"  Vous  êtes,  S.  Père,  liors  du 
«>  droit  chemin.  Donnez  gratuite- 
n  ment  ce  que  vous  avez  reçu 
*'  gratuitement.  »  Le  pape  iburit , 
Ce  loua  fon  ami  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  lui  parloit^  lui  ordon- 
nant de  l'informer  de  tout  ce  qu'il 
cntendroit  dire  fur  fon  compte. 
Cependant ,  pour  )uftifier  les  con- 
trîbucibns  que  l'églife' de  Rome 
recevoit  de  tous  les  royaumes  chré- 
tien t,  il  allégua  la  Fable  de  VE/iomae 
êc  des  Membres ,  qui  fe  plaignoient 

^'il  pivâtoit  ieol  4e  loir  ai^ 
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vàil ,  &  qui  trouvèrent  enfuit^ 
par  expérience ,  qu'ils  ne  pouvoient 
fubfiiler  fans  lui.  D'ailleurs,  ces 
contributions  fous  des  pontifes  vei^ 
tueux,  tels  qu'Adrien  IV ,  étoient 
employées  à  rembelliiTement  des 
Eglifes,  au  rachat  des  efclaves , 
au  fôulagement  des  pauvres ,  &  à 
toutes  les  œuvres  d'une  diarité 
compadâante  &  généreufe.  Ainû 
Fltury ,  qui  nous  a  fourni  ce  trait  « 
a  peut-être  tort  de  ne  pas  trouver 
jufte  l'application  k^* Adrien  ÏV  fit 
de  la  Fable  de  l'Efiomac  &  des 
Membres.  Ce  pontife  mourut  à 
Anagni,  le  i**^  Septembre  11^9» 
avec  la  réputation  d'un  hommo 
habile  &  zélé  pour  le  maintien 
des  droits  temporels  de  r£gUfe* 
On  a  de  lui  plusieurs  Lutns  dans 
les  coUeâions  des  Conciles* 

IX.  ADRIEN  V,  élu  pape  1« 
la  Juillet  1276 ,  étoit  né  à  Gênes. 
C'ed  lui  qui  répondit  à  {ts  parens  , 
étant  fur  le  point  de  mourir  : 
J'aimerois  bien  mieux  que  vous  ma 
vijfi:i  Cardinal  en  fanté  que  Pape 
mourant.  Il  mourut  à  Vitcrbe ,  un 
mois  après  fon  éle£kîon.  On  a 
prétendu  qu'il  n'avoit  jamais  été 
îacré  évêque,  ni  même  ordonné 
prêû'e  i  mais  ce  conte  n'a  aiicune 
vraifemblancc. 

X.  ADRIEN   VI,   n^quk  a 

Utrecht,  le  %  Mars  1499,  d'une 
famille  prefque  auili  obfcttcc  qu« 
celle  û* Adrien  IV,  Son  père  étoit 
tiilerand,  &  s'appelloit  Florent.  Le 
fils ,  né  avec  beaucoup  d'efprit, 
fut  fait  profefTeur  de  théologie # 
doyen  de  l'églife,  &  vice-chan- 
celier de  l'univeriité  de  Louvain, 
dans  laquelle  il  n'avoit  été  d'abord 
que  bourfier.  L'empereur  Aiajr»*- 
milUn  l  le  choiât  pour  être  prér 
cepteur  ^  fon  petit-fils  l'archiduc 
Charles^  Ferdinand  roi  d'Efpagoe, 
auprès  duquel  il  avoit  été  am^af* 

âdi^r ,  lui  doon)  révêcbé.dc 
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Tortofe  en  Catalogne.  Après  I» 
mort  de  Ferdinand^  il  partagea  la 
régence  d'Efpagne  avec  le  cardinal 
XimentSy  homme  qui  devoit  com- 
me lui  tous  à  (on  mérite.  11  demeura 
enfin  feul  vice- roi  pour  CharUs  F. 
Quelque  temps  après ,  en  1 5  il ,  il 
fut  élu  pour  fucceileur  à  Léon  X 
qui  Tavoit  fait  cardinal.  L'empereur 
Charles  V  ^  aux  intrigues  duquel  il 
devoit  le  pontificat ,  gouverna  tout 
à  Rome;  Aàntn  le  borna  à  réformer 
le  clergé  &  la  cour  Romaine.  Il 
fetrancha  beaucoup  d'offices  & 
ë'emplois  inutiles;  il  réprima  les 
abus  qui  t'étoient  glifTés  dans  la 
collation  des  bénéfices ,  dans  les 
féferves ,  dans  la  dif^enfatlon  des 
indulgences  ;  «il  fupprima  les  dé- 
penfes  fuperflues,  ne  tint  point 
table ,  6c  vécut  auifi  frugalement 
çu'uB  religieux.  Dans  l'infbiiûion 
qu'il  donna  à  fon  nonce  (  François 
Chcrepu)  à  la  diète  de  Nuremberg, 
aflemblée  pour  pacifier  les  diffé- 
rends excités  par  Luthtr ,  on  voit 
combien  il  défiroit  une  réforme 
générale  dani  r£glife,  <«  Avouez 
•»  ingénument ,  dit>il ,  que  Dieu 
"  a  permis  cette  pérfécutioa 
«*  (  le  rchifme  des  Luthériens  ) 
"  à  caufe  des  péchés  des  hommes 
M  &  fur*tout  de  ceux  des  prêtre^ 
*»  &  des  prélats  de  TEglife...  Car 
»  tKrH  favons    qu'il   s*efl   paffé 

*  dansL  ce  f^int  Aége  beaucoup  dé 
"  chofes  abominables;  des  abu$ 
M  dans  les  chofes  fpirituelles ,  des 
**  excès  dans  les  ordonnances  & 
•*  les  décrets  qui  en  font  émanés  ; 
*»  &  enfin  que  toutes  chofes  font 
»»  changées  en  mal  &  perverties. 
«^  Il  n'eil  pas  furprenant  ii  la  m»> 
"  ladie  s'eft  répandue  de  la  tête* 
>*  dans  les  membres ,  &  fi  elle  a 
»  paffé   des    fouverains   poficifes 

•  aux  prélats  inférieurs...  Ponr  ce 
»•  qui  nous  regarde,  nous  pro*» 
M  mettons  de  notre  par  t,que  nous 
w  emplolrons  tous  nos  foins  pouf 


ADR 

M  réformer  avaiu  toutes  diofei 
*t  cette  cour ,  qui  eft  peut -être 
H  la  fource  de  tous  ces  malheurs  ^ 
•  afin  que  de  même  que  la  cor- 
"  ruption  qui  en  efl  fortie,  s*eft 
'»  répandue  dans  toutes  les  parties 
**  inférieures,  de  même  auifi  que 
H  ce  foit  d'elle  que  forte  la  fanté 
"  &  la  réiormation  pour  renoua 
w  vêler  toutes  chofes.  >*  La  qua* 
lité  de  réformateur  y  jointe  à  cello 
d'étranger,  &  fur-tout  fon  averûon 
pour  le  luxe  ,  le  firent  haïr  de& 
Romains.  A  fa  mort,  arriérée  le 
14  Septembre  1513  >  ils  écrivirent 
fur  la  porte  de  fon  médecin  :  Au 
itbérateur  dt  la  Paint,  Quoique  ce 
pontife  n'eût  pa<  le  génie  élevé 
A* Adrien  IV ^  il  eut  beaucoup  dtt 
traits  de  reffemblance  avec  lui. 
L'un  &  l'autre  ne  firent  rien  pour 
leur  famille  9  &  tous  les  deux  fu* 
rent  fâchés  d'avoir  accepté  la 
tiare.  Adfîen  VI  fe  fit  cette  épi* 
taphe  t  pour  apprendre  à  la  pofté- 
rité  qu'un  des  plus  grands  incon* 
véniens  de  la  vie  dft  d'avoir  à 
commander  auxautres ;  <*  Ai>RiJtm 
*»  NUS  hic  fitt»  tfi  f  pii  nihii  fihi 
»»  infdiciàs  in  vitâ,  ptàm  ftibi  im* 
n  peraverat^  duxiu  •«  Quelques  hif^ 
toEtens  le  blàiaent  d'avoir  été  tro^ 
lent  dans  fes  entreptifes  &  irréfolH 
dans  fes  defleias  «  d'avoir  peu 
£ivorifé  les  gens^de^ettres  1  &  de 
ne  s'être  point  plié .  aux  intrigues 
&  à  la  politique  de  la  cour  dft 
Rome.  Pallavietn  dit  :  Fù  EtcÙfia/^ 
tieo  optîmo ,  Pontificc  in  vtriia  me» 
dioerc  ;  mais  cet  biftorien  en  par- 
lant ainfi»  écrit  plutôt  en  politique 
qu'en  cardinal.  Adrien  Vlavoit  de( 
verms  néceflaires  dans  un  pape 
élevé  au  faint-fiége  au  milieu  dea 
malheureufes  diffenfiqns  du  Luihé*> 
raniime.  Il  étoit  aufit  fimple  dana 
fes  mœurs  &  anfli  économe  qoe 
fon  prédécefleur,  Léw  JT,  avoir 
été  prodigue  8t  fafhteux.  Lorfquè 
hs-  cardinaux  le  preffoifitt  d'ae» 
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trotire  H  nombre  de  Tes  domef- 
tiquesy  fa  répoofe  étott,  «  qu'il 
»  ▼ouloît  avant  tout  acquitter  les 
w  dettes  de  TËglife.  »  Les  palfire- 
Aiers  de  Léon  X  lui  ayant  député 
l'un  d'entre  eux  pour  lui  demander 
de  l'emploi  :  Comblai  U  foi  Papt 
u¥oit-il  da.  palfrtnias  ^'^Ccnt,  lui 
répondit  l'orateur.  Sur  cela  Adria 
£t  le'âgne  de  la  croix ,  &  lui  dit  : 
/'««  aurais  bien  aje^  àt  quMrt  i  maik 
f'en  garderai  dou{e,  afin  d^tn  avoir 
quelques»  tau  de  plus  que  Us  Cardinaux  m 
il  difoit  M  qu'il  -Êilloit  donner  les 
M  honunes  aux  bénéfices ,  &  non 
m  |i»  les  bénéâces  aux  hommes  |>» 
&  il  fit  ce  qu'il  put  pour  -  que , 
fous  Ton  pontificat ,  ils  ne  fuÂfent 
pas  confésés  à  des  fumets  indignes. 
Ce  pape  a  un  rang  p^armi  les 
écrions  éccléfiaftiques  par  ion 
Commentaire  fur  le  JK*  livre  des 
Senw^tes^  Paris  1512,  tn-fol.  Cet 
buvrage,  imprimé  d'abord  lorf- 
qu'il  profefibit  à  Louvain,  fut 
réimprimé  par  fon  Ordre ,  lorsqu'il 
fut  à  la  tête  du  monde  chrétien. 
On  y  a  remarqué  c^tte  propofition: 
Qite  U  Pape  peut  errer ,  même  dans 
fe  qui  appartient  à  la  Foi,  On  a 
encore  de  lui ,  Quajîlones  quod- 
Jibetîc^  ,  1531  I  in- 8.^  Gafpard 
•^  Burmann  publia  à  Uurecht  1727, 
MI-4,®  l^.Vîe  de  ce,  pontife. 

XI.  ADRIEN ,  auteur  du  5*  fiè- 
de,  a  compofé  en  grec  une  Intro* 
duBîon  à  rEcrïture-faînre,  impr.  en 
cette  langue  à  Ausbourg  en  1602 , 
^0^4,^  par  les  foins  d'He^cheSus. 
pa  en  trouve  une  tradu^lion  latine 
dans  les  Opuscules  de  LoUinus ,  à 
JBeUuno  ,  1650  ,  in-f^l. 

XII.  ADRIEN ,  Chartreux  in- 
génieux  8e  favant»  eil  auteur  du 
traité  intitulé  :  De  remedUs  uaiufqùe 
frrtuna,  dont  la  x'^  édition,  pu- 
bliée à  Cologne  en  1471  10-4.^ 
«Û  rare  &  recherchée.  Pour  ne  pas 
confondre'  ce  taâ^  avcQ  celui  de 
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f^irarqw  fur  la  même  matière*  il 
feut  favoir  que  le  titre  porte  :  Per 
quemdam  A.  pouam  praftantem  «  ju£- 
non  S*  Th,  profefforem  eximium, 

I.  ADSON  ,  abbé  Me  Luxeuîl 
en  9^0  ,  a  écrit  un  livre  des 
Miracles  de  S.  Vartdalbert ,  troifièmc 
abbé  de  Luxeuil ,  qu'on  trouve 
dans  les  recueils  des  vies  des 
Saints.  Cet  ouvrage  décèle  im 
efprit  fon  crédule.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  de  l'Ante-Chriâ  , 
imprimé  avec  les  (Euvres  àiAUuùe 
&  de  Raban, 

U.  ADSON,  abbé  de  Deuvres 
dans  le  I^ocèfe  de  Bourges ,  eft 
mort  en  991.  On  a  de  lui  quel* 
ques  vies  de  Saints ,  &  entre 
autres  de  5.  Bereaire,  5.  BartolCp 
5,  frtdbert ,  S,  Tranquile» 

AECE,  Voy.  Amtjus. 

I.  AÉDON,  (Mythoi)  ou 
AiDON  «  femme  du  roi  Zethas  » 
frère  d*Amphion,  Elle  étoit  fi  ja« 
loufe  de  vob  la  femme  d'Amphîon , 
mère  defix^  jeunes  princes,  qu'elle 
tua  peudant  la  nuit  fon  propre  fils 
Hylus ,  que  l'obfcurité  l'empêcha 
de  reconnoitre  ,  &  qu'elle  prit 
pour  un  de  fes  neveux.  Aidoa 
ayant  vu  fon  erreur ,  pleura  tant 
la  mort  de  fon  fils,  que  les  Dieux 
touchés  de  compaffîon,  la  cbanr* 
gèrent  en  chardonneret. 

II.  AÉDON,  (Mydiol)  fWedc 
pandarée  »  Ephéfien  ,  époufa  ua 
artifsil'  de  la  ville  de  Colophon, 
nommé  Potytechnus.  Les  deux  époux 
vécurent  heureux  &  contens,  juf- 
qu'a  ce  que  s'applaudiflant  des 
douceurs  de  leur  union,  ils  oser 
tenr  fe  vanter  de  s'aimer  plus 
parfisiitementque  ne  faiibient  Ai/^iVer 
&  Junon,  Les  Dieux  irrités  leur 
envoyèrent  pour  les  punir,  un 
efprit  de  divifion,  qui  fut  pour 
idix  uaelfouise  de  maux  ibeux» 
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^LFRINUS,  furnommé  le 
Cramm^ien ,  deviot  abbe  de  Mal- 
tnesbury,  &  a  publié  I.  DISlonnaîre 
Saxon»  Latin  &  AnglUi ,  imprimé 
à  Oxford  £n  1659.  II.  Hlfioîrc  de 
l'ancien  &  nouveau  Tejlament ,  en 
Saxon.  Londres  y  1638.  Il  mourui 
en  1016. 

iEELREDE ,  ou  Ethel&ede, 
abbé  de  Rcvîby ,  puis  de  Riéval 
en  Angleterre  ,  contemporain  de 
5.  Bernard ,  eft  auteur  du  Miroir  de 
la  Charte  »  ouvrage  dans  lequel  ce 
Père  auroit  reconnu  fon  caraâère 
&  Ton  ftyle.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  P Amitié ,  &  quelques 
Livres  hifioriqtuj ,  peu  connus  au- 
jourd'hui ,  quoique  le  iéfuite  Gîbon 
ait  publ.é  i'es  ouvrages  à  Douai 
1631,  in  fol  11  mourut  en  1166» 
en  réputation  de  favoir  &  de 
piété. 

iEETA,  (Mythol)  ou  JEzrts^ 
toi  de  Colchos ,  iîls  du  Soleil  8c 
de  Per/a  ,  étoit  gardien  de  la  Toifon 
d'or  que  Phryxut  lui  a  voit  confiée; 
elle  lui  fut  enlevée  par  les  Argo- 
nautes, qui  avoient  pour  chef 
Jafon,  Ce  héros  tut  aimé  de  Méddi, 
£lle  &*j£ctks  «  laquelle  prit  la  fuite 
avec  (on  amant.  Ld  fable  raconte 
qu'elle  coupa  par  morceaux  un  de 
fes  frères,  pour  arrêter  la  pour«> 
fuite  de  fon  père,  vers  l'an  1291 
avant  J.  C 

£GID1US,  Bénédiâin  d*Athè. 
nés ,  floriffoit  dans  le  8®  fiecle. 
Il  écrivit  fur  les  venins,  fur  les 
urines ,  fur  la  connoifl^nce  du 
pouls.  On  attribue  à  un  aun'e 
jEgidlus  ,  qu'on  fait  auffi  Béné- 
«liâin  ,  &  médecin  de  Philippe^ 
Augujti  roi  de  France,  un  livre  en 
Ters  hexamètres  latins  fur  la  vertu 
des  mdd'camens  ,  fur  les  urines  &  fur 
ia  cànaoiffance  du  pouls  i  mats  il  eft 
plus  vraifemblable  que  ce  n'eft 
Hu'aoc  traduâioa  de    rottvfqp 


é^ JEgidlus,  Bénédiûin  Grec  Qatf 
qu'il  en  foit ,  ce  dernier  livre  eue 
tant  de  vogue  1  qu'on  le  lifoit 
dans  les  écoles  avec  les  écrits 
à* Hippoeratt,  On  l'imprima  à  Paris 
en  ijiS'y  in- 4.^ 

^GIDIUS  ROMiE ,  Voye^  lit, 
Colonne* 


JELlANUSMECaUS,! 
loué  par  Gallen,  Il  employa  le  pre* 
mier,  dans  un  temps  de  pefie.  Il 
thériaque  comme  remède  8c  pré«* 
fervatif ,  &  ils  lut  réuifirent  ég» 
lement.  Ce  médecin  ioignoic  à 
de  grandes  lumières  béiucoup  d* 
politefle. 

Amand. 

i£LIUS,  (  Seztus  )  Vcyt^ 
Sentius. 

iELIUS  SEXTUS  CATUS; 

étoit  un  célèbre  jurifconfulte  » 
dont  Eanlus  fait  l'éloge.  11  exerça 
la  cenfure  avec  Af.  Çethégus ,  & 
fépara  le  fénat  du  peuple  dans  le^ 
fpeâacles  de  l'amphithéâtre.  Etant 
Conful,  les  ambjfTadeurs  des  Eto- 
licns ,  fâchant  qu'il  mangeoit  dans 
de  la  vaiflelle  de  terre,  lui  ea 
préfcntèrent  d'argent,  qu'il  refîifa-» 
&  iufqu'à  la  fin  de  fa  vie»  il  ne  ^ 
poflTéda  que  deux  coupes  de  et 
métal  dont  X.  Pauàu^  fon  beau- 
père  ,  lui  avoit  fait  préfent  comme 
une  récompenfe  de  fa  valeur  après 
la  défaite  du  roi  Perfée. 

1.  AELST,  (Evewrd  van-) 
peintre,  né  à  Delft  en  1602» 
mort  en  1658.  11  reprefeiKa  avec 
fuccès  les  fujets  inaiùmés,  partie 
culicrement  des  oifeaux  morts, 
des  cuira£esy  descafques  &  toutes 
fortes  d'inflrumens  de  guerre.  Ses 
ouvrages  fom  finis  avec  foin  ;  les 
plus  petits  détails  y  font  rendus 
avec  une  grande  vérité;  aufii  fes 
ubk9ux^  fiioi^e  peaimérefiaws 
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#oiit*ils  toujours  bien  payés  8c  fort 
tares. 

II.  AELSt ,  (  Guillaume  van-) 
p'eintre  de  Delft ,  né  en  1620  8e 
snort  en  167^ ,  étoit  neveu  &  élevé 
du  précédent.  Il  voyagea  dans  C^ 
îeune&  en  France  &  en  halte,  & 
fe  fit  rechercher  par  les  perfonnes 
et  la  plus  haute  confidération.  Le 
grand-duc  de  Tofcane  lui  donna 
line  chaîne  d'or  avec  une  médaille 
du  même  métal ,  pour  lui  marquer 
Ton  eftime.  Comblé  de  biens ,  Adfi 
retourna  dans  fa  patrie,  où  Tes  ou- 
vrages furent  en  vogue  &  achetés 
fort  chef  :  il  y  époufa  fa  fervante , 
é.t  laquelle  il  eut  pUifieurs  enfani. 
11  peignoit  les  fleurs  &  les  fruits 
avec  beaucoup  d'art  i  fa  couleur 
<ft  belle  &  vraie ,  fes  fleurs 
légères,  &  fes  fruits  rendus  au 
naturel* 

.fiMILîEN,  T^oy,  Emilien. 

iEMILlUS  LEPIDUS,  de 
l'illuftre  famille  jEmîlia^  s'étant 
trouvé  dans  fon  enfance  à  une 
bataille,  où  il  tua  de  fa  main  un 
ennemi ,  8c  fauva ,  la  vie  i  uft 
citoyen  ,  le  fénat  pour  récom- 
penser une  af^ion  û  glorieufe , 
lut  fit  ériger  une  ûatue  au  Cipi- 
tole,  où  il  étoit  repréfenté  avec 
la  robe  priuxu  8c  la  hulU  au 
cou. 

^MTLIUS  -  MACER  ,  Vcyti 
Macer,  n.*  J. 

JEUVS^  Voy.  Hemus, 

iENEAS,  Voye^  les  EnéE. 

.-«NEAS  -  SYLVIUS ,  Voyi^ 
riE  II. 

^NOBARBUS,  Vay.  II.  Do- 

MITIUS. 

AERIENS  y  Vùy.  l'article  fuiv. 

AERIUS,  hércfiarque  du  4" 
(j^dei  fç^teur  €4f»i*  «  eft  «uteur 


de  la  feôe  des  Aériens.  Airim 
ajoutoit  aux  erreurs  de  fon  maî- 
tre ,  que  l'évêque  n*étoic  point 
fupérieur  au  prêtre;  que  la  célé- 
bration de  la  Pàque,  les  fêtes  « 
les  jeûnes,  &c.  étoient  des  fuper^ 
titions  Judaïques.  Il  condamnois 
auili  les  prières  pour  les  morts« 
AcTttis  étoit  moine.  L'élévation 
de  fon  ami  Euftucht  fur  le  fiégQ 
de  Conftantinople ,  excita  fa  ja- 
loufie  &  fut  la  première  origine 
de  fon  opinion  de  l'égalité  des 
.prêrres  8c  des  évêques.  Ses  fe£^a- 
teurs  ne  pouvant  être  admis  dans 
aucune  églife ,  s'ailembloient  dans 
les  bois  ,  dans  les  cavernes ,  en 
pleine  campagne,  où  ils  étoient 
quelquefois  couverts  de  neige. 
Leur  chef  vivoit  du  temps  de  5!. 
Eplphaiu  ,  8c  fa  fe^e  fubnftoîi 
encore  du  temps  de  S.  Aupiftinm 

AERTSEN,  (Pierre)  fumommé 
l^îitrQ  Longû  à  caufe  de  fa  grande 
taille,  peintre,  né  à  Arofterdam 
en  1519,  mourut  dans  cette  ville 
en  1573.  Des  l'âge  de  18  ans, 
il  fe  rendit  célèbre  par  fa  manière 
hardie  8c  fière  qui  n*ap parti enc 
qp'à  lui  feut.  L'académie  d'Anvers 
s'emprenfa  de  le  mettre  au  nombre 
de  fes  membres.  II  entendoit  les 
fonds,  l'architeâure  8c  la  perf- 
peâive.  11  étoit  extraordinaire 
dans  les  draperies  8c  les  ajuAe- 
mens  de  fes  figures,  qui  reiffem- 
bloient  quelquefois  à  de^  mafques: 
cette  fingularité  paroifToIt  lui  être 
propre.  Ses  premiers  ouvrages  fu- 
rent des  cuifines  avec  leurs  ufien* 
files,  qu'il  rendoit  avec  une  vérité 
capable  de  faire  illufion.  II  n'ex- 
cella pas  moins  à  peindre  l'hif- 
toire  &  s'y  fit  admirer.  Le  tableau 
repréfentant  la  mort  de  U  Saln^ 
Vtrgc ,  qu'il  peignit  pour  la  ville 
d'Amfierdam ,  8c  celui  qu'il  gt 
auifi  pour  le  grand-autel  de  l'tglife 
neuve  4e  h  mêxQe  ville  «  étoie^ 
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des  morceaux  ineilîmables.  Mal- 
heurcufemeut  ce  dernier  ,  d'une 
force  extraordinaire  »  ainfî  que 
quelques  autres  que  ce  peintre 
avoic  hits  y  furent  détruits  dans 
les  troubles  des  guerres.  Atrtftn , 
îalouz  de  laiiTer  à  la  poftérité 
iés  produâions  *  conçut  beaucoup 
de  chagrin  de  les  voir  ainfi  périr 
fous  Tes  yeux.  St$  murmures  fu- 
rent quelquefois  pouiTés  iufqu'à 
rîndifcrétion.  U  eft  cependant  aflfez 
échappé  de  Tes  ouvrages ,  pour 
£iire  juger  que  cet  artifte  favoit 
employer  la  vigueur  du  pinceau, 
foutenue  de  celle  du  coloris, 

AERTSENS  ,  (  François  )  fîls 
d*un  greffier  des  états-généraux  dç 
Hollande,  fut  mis  par  fon  père 
fous  la  direélion  de  DupUjfis^ 
Mornay  ,  qui  étoit  alors  attaché 
à  la  fortune  du  prince  d'Orange. 
II  apprit  à  cette  école  que  la  droi- 
ture &  la  franchiCe  doivent  s'allier 
dans  un  négociateur  à  la  fagacité 
&  aux  lumières  *,  le  jeune  Atruens 
fut  d'abord  nommé  iimple  réfi- 
dent  à  la  cour  de  France  ,  en 
1609  ;  mais  lorfque  les  Efpagnbls 
curent  fait  avec  les  HoUandoîs 
une  trêve  de  douze  ans ,  &  qu'ils 
curent  reconnus  ceux-ci  pour  un 
peuple  libre,  Acruens  fut  le  pre* 
mîer  qui  eut  le  titre  d'ambaiTadeur 
des  Provinces  -  Unies  près  de 
Henri  IV.  Ce  monarque  décida 
alors  que  l'ambafladeur  de  Hol- 
lande auroit  rang  auprès  de  lui 
immédiatement  après  celui  de 
Venife.  Acrtfens  ,  s'étant  uni  à 
divers  grands  du  royaume,  qui 
après  la  mort  de  Henri  ly,  don- 
noient  de  l'ombrage  à  la  reine- 
mère  ,  tomba  en  défaveur  à  la 
cour  de  France,  d'où  il  fe  retira 
pour  remplir  d'autres  ambafTades 
en  Angleterre  ,  à  Vçnife  &  en 
Allemagne.  Atrtfens  a  écrit  des 
•Ittimpiia  fur  les  9b][cn  de  f^ 
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ambafTades  ,  &  il  avoit  doQt/é  I 
fon  pays  une  fi  haute  opinion  de 
fa  capacité,  qu'on  le  laiffoit  drefier 
lui  -  même  les  inftruâions  qu'il 
^portoit  dans  les  pays  étrangers, 
Vicqtufon  dit  de  lui  qu'il  (avoif 
non  -  feulement  négocier  ,  mais 
inftruire  l'ambaiTadeur  de  ce  qu'il 
devoit  négocier.  Une  grande  con- 
noifiance  des  afSaires,  une  élo« 
quence  perfuafive»  beaucoup  de 
fineffe  fous  l'apparence  de  la  fim« 
plicité,  le  diftinguètent.  On  lui  a 
fait  deux  grands  reproches  ;  le 
premier,  d'avoir  vendu  fa  plume 
à  Maunu^  prince  d'Orange,  pouf 
rendre  odieux  ceux  que  ce  dernier 
vouloit  perdre;  le  fécond,  d'avoir 
aimé  extrêmement  l'argent  ,  Bç. 
d'avoir  tout  facrifié  i  la  paflioa 
d'en  acquérir;  auifi  laifla-t*il  une 
fortune  fi  confidérable  que  fon 
fils  pafia  pour  le  plus  riche  parti* 
cuHer  de  k  Hollande.  On  ne  fait 
point  l'époque  fixe  de  fa  mort. 

ASCHINE ,  Voy.  Eschïnes; 

-fiSCHINES ,  empyrique  d'A- 
thènes ,  fuivit  les  erreurs  des  Mon- 
tanifies.  Il  enfeignoit  que  \t&  Apô- 
tres avoicnt  été  infpirés  par  le 
Saim-ECprit,  &  non  par  le  Para- 
clet  ;  que  le  Paraclet  promis  avoic 
dit  par  la  bouche  de  Moman ,  plus 
de  chofes,  &  des  chofes  plus  im- 
portantes, que  l'Evangile. 

iETHERIUS,architeae,  vîvoît 
au  commencement  du  6^  fiècle» 
fous  le  règne  é'Anafiaft  1,  empe- 
reur d'Orient.  Son  mérite  lui 
procura  l'entrée  du  confeil  de  ce 
prince ,  &  il  y  occupa  même  une 
des  premières  places.  U  confirai- 
fit  dans  le  grand  palais  de  Conf- 
tantinople  ,  un  édifice  nommé 
ChaUls  ;  &  l'oç  croit  que  ce  fnt 
auifi  lui  qui  bâtit  cette  forte  mu- 
raille depuis  la  mer  jufqu'à  Sé- 
limbrie ,  pour  empêcher  les  cou^. 
fes  içs  Bulgates  de  des  Scythe^ 
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AETION  ,  peintre  Grte ,  ft 
rendit  très  -  célèbre  par  fes  ta^ 
bleaux ,  entr'autres ,  par  celui  des 
amours  de  Ro%aut  &  ^AUtanèrt, 
le  Grand,  La  beauté  de  celui-ci  , 
cxpofé  publiquement  aux  jeux 
olympiques,  mérita  les applaudif- 
femens  de  cous  les  fpeâateurs; 
H  le  préfident  des  jeux,  homme 
fort  rkhe  6c  d'une  grande  confi* 
dération»  en.  fiit  tellement  en- 
,  chanté,  qu*il  donna  fa  fille  en 
mariage  à  cet  artifte« 

.  1.  AETIUS,  furnommé  Vîm^lt^ 
d*abord  chaudronnier ,  puis  char* 
latan,  enfuite  fophiûe,  enfin  dia« 
cre,  évêque&  patriarche  de  Cons- 
tantinoplt  fous  JuUtn  rApoftat ,  na- 
quit dans  la  Coelo-Syrie.  Il  embrafla 
les  erreurs  A'Arîus ,  les  foutint  avec 
chaleur  ,  &  y  en  ajouta  de  nou- 
velles. Selon  lui ,  Dieu  ne  deman- 
doit  de  nous  que  la  foi  :  les 
avions  les  plus  infâmes  étoient 
des  befoins  de  la  nature.  S.  Eplphane 
nous  a  confervé  47  proportions 
erronées  de  cet  hérétique ,  recueil- 
lies d*un  traité  où  il  y  en  avoit 
plus  de  300.  Il  mourut  à  Conf- 
saatinople  en  367. 

II.  AETIUS  ou  Àece  ,  comte  de 
l'Empire  »  gouverneur  des  Gaules , 
vainquit  ThéodorU ,  défit  les  Francs, 
remporta  trois  grandes  viâoires  fur 
Gondicalrct  roi  des  Bourguignons , 
&  une  autre  fur  Attila ,  roi  des 
Huas,  dont  l'armée»  de  près  de 
700  mille  hommes ,  fut  totalement 
mife  en  déroute.  Mais  l'empereur 
VaUntîn'un  III,  jaloux  des  éloges 
dont  Rome  combla  A'étius^  le  tua 
de  fa  propre  main,  &  condamna 
fes  amis  à  différens  fupplices. 
L'dfiailinat  de  ce  grand  -  homme 
fut  régardé  comme  une  calamité 
publique.  Un  courtifaii  ,  à  qui 
yaUntînhn  demandoil  fon  fcmi- 
fngnt  fur  ce  meurtre ,  eut  le  cou- 
rege  de  lui  répondre  :  Vous  vifm 
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his  ctmpi  U  main  iroUt  avec  le  glm^ 
vc  que  vous  unie^  dsns  la  ^attcku 
Ce  fut  l'an  4^4  de  J.  C  Ce  grand 
capitaine  étoit  le  rempart  de  l'em- 
pire contre  les  Barbares  qiû  riao&> 
doient  de  tous  côtés. 

m.  AETIUS  <m  Aece,  médecki 
d'Amide,  ville  de  Méfopotamie 
fur  le  Tigre ,  fit  fies  études  à 
Alexandrie  vers  la  fin  du  4*  fiècle* 
Il  paroît  par  divers  endroits  de 
fes  ouvrages  qu'il  fuîvoit  la  mé- 
thode des  Egyptiens,  Il  excelloit 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie, 
&  dans  le  traitement  des  maladie 
des  yeux.  C'efi  le  premier  médecin 
Chrétien  dont  nous  avons  des 
écrits  fur  la  médecinjî.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  en  16  liv.,  intitulé 
Tarablbhs  ,  imprimé  en  latin  à 
Paris,  1567,  in-foL;  Lyon  IJ49, 
in-fol.,  ou  156^  ,  4  vol.  în-E2« 
L'original  de  ce  recueil  eft  grec; 
mais  il  n'y  a  que  les  huit  premiers 
livres  qui  foîent  imprimés,  à  Veniié 
chez  Aide,  1534.  C'eft  un  Retmeli 
des  écrits  des  médecins  qui  avoiem 
vécu  avant  lui  ,  &  fur-tout  d« 
Galien,  Quoique  fon  ouvrage  n« 
foit  qu'une  compilation  ,  l'auteur 
y  a  £ait  entrer  bien  des  chofet 
qu'on  chercheroit  vainement  ail- 
leurs, ianus  Comams  traduifit  en 
latin  le  Tétrabîblos ,  &  le  fit  impri« 
mer  à  Basle  chez  Forben  en  1541^ 
fous  le  titre  de  ContraSa  ex  rtterU 
bus  Midicma* 

AFELTRO,  (Pierre  d')  pro- 
fefieur  de  philofophie  à  Naples 
fa  patrie ,  fous  le  règne  d*Alpbonfe 
d'Arragon,  a  laifle  des  C^mmaZ" 
talru  efiimés  fur  la  métaphyfique 
^Arifiotc» 

AFFAROSI,  (Camille)  né  i 
^^ggio,  d'une  famille  noble  en 
16^0,  prit  rhabit  de  Bénédiâin, 
parvint  aux  plus  hautes  dignités 
de  fon  ordre  ^.&  a  pul^l^  de» 
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Mémoires  hîftoriques  (tir  le  mo^ 
naftère  de  S,  Frc/p<r  de  Réggio. 

AFFELMAN,  (Jean)  né  à  Soe(l 
«n  ^eftphalie  l'an  153S,  profefla 
j>endant  11  ans  la  théologie  à 
Roftock.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  L  Syntagma  tk  artlculh  fidù 
inttr  Pontificios  &  Calvînlûnos  eon- 
irttyerfis.  II.  De  ommipountia  Ckrîfii 
ftcundùm  nautram  humanam,  IIl.  De 
firendis  futretîcis ,  non  auferendis  ,  &c^ 
La  modération  des  principes,  & 
rindulgence  philofophique  A^Affel- 
man,  doivent  le  faire  diftinguer  de 
h  foule  des  théologiens  de  Ton 
temps. 

AFFLITTO,  (Mathieu)  né  a 
Naples  en  1443  »  s'appliqua  dès  fa 
Jeunefle  à  Tétude  des  lois ,  fit  de* 
vint  un  trèf^favant  iurifconfulte.  Le 
roi  Ferdinand  &  le  duc  de  Calabre 
fon  fils,  lappellèrem  à  leur  coii« 
ieil*  &  le  firent  prcfident  de  la 
Chambre  royale.  11  mourut  en  1 5  2  3 1 
après  avoir  publié  divers  ouvra- 
ges de  droit  civil  &  canonique» 
ëc  fiir-tout  un  traité  des  fiefs  loué 
par  Cujas,  La  famille  Jfflhto  a 
produit  d'autres  hommes  célèbres* 
I.  Jean- Marie  dîAFFLiTTO  ,  do» 
«ninicain  &  grand  mathématicien, 
i*e  rendit  fi  renommé  par  Tes 
connoiflanccs  dans  l'art  des  forti- 
fications ,  que /«if»  d'Aunrtche  l'era- 
ployti  en  diverses  guerres  comme 
ingénieur.  D'Jffliito  publia  en  £f- 
pagoe  un  traité  fur  cette  matière 
en  1  vol.  in-4.°  On  lui  doit 
encore  des  mélanges  ihéologîques 
et  pdiofophîques.  Il  mourut  à  Na 
pies  en  1673.  II.  Gaétan  -  André 
d*AFi-LiTTo ,  avocat  -  général  , 
a  publié  des  controverfts  &  des 
déc  fions  de  droit ,  Naplcs  i6çç. 
m.  Céfar  d'AFFLiTTO  a.  aufll 
laiiTé  des  queftions  fut  les  matières 
féodales. 

AFER,  (  Domwtts)  né  â  Nimes, 
tiatf ur  à  Rome ,  «niue  de  ({«is^ 


XFK 

tiltM;  reçut  quelques  taleni  «f# 
naifiant  ;  mais  il  les  ût  déteftei 
par  le  rôle  de  délateur ,  qu'il 
exerça  fous  Tihère  &  fous  fes 
trois  fucceffeurs.  Ce  fcélérat  gagna 
Tefprit  de  CaUguU  par  fes  adula« 
tîons.  Cet  empereur  qui  vouloit 
créer  fon  cheval  conful,  fit  ac« 
corder  cette  dignité  a  Afir,  U 
mourut  Tan  59  de  J«  C.  fous 
Néron* 

AFnCHARD»   Voye{  Laffi- 

CHARD. 

AFRANIË,  femme  d'un  fénaieur 
Romain,  du  temps  de  Ce/ar,  fiit 
la  plaideufe  la  plus  obfiinée  de 
Rome.  Elle  plaidoit  elle-pème  fes 
caufes  devant  le  préteur,  &  fit 
furnommer  du  nom  A^Afranîe  toute 
femme  procefiîve  &  difputant  fans 
cciTe.  Une  autre  Apranie,  fille 
du  conful  Mcninius  Agrippa  donna 
un  grand  exemp!e  de  refpeéi  filial, 
en  n'attaquant  point  devant  les 
magifirats  les  difpofitions  tefia- 
mcntaires  de  fa  mère  Eburfe,  dont 
elle  avoit  été  injuilement  déshé- 
ritée. 

I.  AFRANIUS»  poète  comique» 
d'un  efprit  vif.  QuintUien  le  blâme 
d'avoir  déshonoré  fes  pièces  pat 
des  obfcénités.  Il  vivoit  vers  Tan 
100  avant  J.  C.  Il  ne  nous  refte 
de  ce  poète  que  quelques  fragmens 
dans  le  Corpus  Poetarum  de  Mait» 
taire  t  Londres  1713,  in-fbl. 

n.  AFRANIUS  ,  (  Quîntîanus  ) 
fcnateur  Romain ,  fit  une  fanglante 
fatyre  contre  Néron  ,  qui  le  fit 
mourir  pour  être  entré  dans  la 
confpiration  de  Pi/on.  Il  perdit 
la  vie  avec  une  fermeté  d'ame  » 
donc  plus  d'un  Epicurien  a  donné 
l'exemple. 

AFRE ,  (  Ste.  )  courtlfane  de 
Crète,  fut  fi  touchée  des  cxhor» 
tuiODi  4c   Nareijfe  ,    cvêque    de 

Jérufalem  ^ 
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YZruIalem ,  qui  vint  chercher  en 
Crèce  un  abri  contre  la  perfécution 
de  DiocUtltn ,  qu'elle  quitta  Ta  vie 
licencieufe»  embrafia  le  ChrifUa- 
iiifme  ,  brava  la  profcription ,  & 
fouffric  le  martyre  avec  fa  mère 
HilarU  »  &  Ces  trois  fuivantes , 
£uménic  ,  Eupréptc  &  Digne» 

I-  AFRICAIN  .(Scxtus-Cccilius) 
«ncien  jurifconiulte  Romain ,  fio- 
viffoit  à  la  fin  du  i^'  iiècle.  Il 
étudia  le  droit  fous  le  célèbre 
Salvîus  Julien  »  &  écrivit  neuf 
Kvres  de  queitions  qui  furent  in- 
iërées  dans  Je  Digefte.  Cujas  a  pris 
ioin  de  les  recueillir. 
^  11.  AFRICAIN,  (Jules)  hifto- 
nen  Chrétien ,  -né  à  Nicople  dans 
la  Paleftine ,  écrivit  fous  l'empire 
û'Héiîogakalc  une  Chronologie  » 
pour  convaincre  les  Païens  de 
l'antiquité  de  la  vraie  religion ,  & 
de  la  nouveauté  des  fables  du 
Paganifme.  Cette'  Chronique,  dî- 
Vifée  en  cinq  livres,  renfermoit 
l^iftoire  univerfelle ,  depuis  A(Um 
îofqu'à  l'empereur  Macnn,  Nous 
n'avons  plus  cet  ouvrage  que  dans 
la  Chronîquû  d*Euscbe,  Il  écrivit  à 
iOrtgjuu  une  lettre  fur  Thiftoire  de 
Sufanne^  qu'il  regardoic  comme 
fuppofée  ;  &  une  autre  à  Arîftlde , 
|>our  accorder  ce  que  rapportent 
S,  MathUu  &  5,  Luc  fur  la  généa- 
logie de  J.  C  Cet  auteur  fiorifibit 
dans  le  5'  fiède.  Ce  fut  à  fa  prière 
^*  HttiâfftbaU  rebâtit  la  ville  de 
Nicople,  fondée  au  même  lieu 
cù  avoit  été  celle  d'Emmaiis.  On 
ai  des  fra^ens  d'un  livre  qu'on 
lui  attribue,  intitulé  Us  Ctfits.  Ces 
fragmens  imprimés  dans  les  Maihc" 
Mn'atici  vetercs ^  à  Paris,  in-fol.  1693, 
ont  été  traduits  en  françois  par  M. 
Ouifaird  dans  fes  Mémoires  mWtaires 
des  Grecs  fit  des  Romains,  1774» 
f  vol.  in-S.^  Foy,  Maneton. 

AFTON  ,  rhéteur    d'Antioche 
^s  le  i^  ûèclei  nom  a  UiÇi 
Tome  /, 
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T.  Une  Rhéthorique ,  imprimée  à 
Upfal  en  1670,  in-8.^,  &  qui  eft 
inférée  dans  le  Recueil  des  rhéteur* 
Grecs,  fait  par  Ald^  Atënuee,  en 
3  vol.  infol.  II.  Quelques  fahUs 
qui  ont  cté  jointes  à  celles  <i*£fope, 
&  imprimées  à  Francfort  en  16  lo, 
in-8.** 

AGAB,  un  des  71  difdples  do. 
J.  C. ,  prédit  la  prifon  de  S.  Paul^ 
&  la  famine  qui  défola  la  terre  foUs 
l'empereur  Claude,  11  fut  martyrifé 
à  Antiochc ,  félon  les  Grecs. 

AGACLYTUS ,  l'un  des  a6fran. 
chis  de  l'empereur  Marc  -  Aurèle. 
Ce  prince  lui  permit  d  époufer  la 
veuve  de  Llb^^n ,  que  Férus  fon 
frère  fut  foupçonné  d'avoir  em- 
poifonné.  L'empereur  pouffa  la 
çomplaifance  jufqu'à  affilier  à  sei 
noces. 

AG AG  ,  roi  des  Amalécîtes  / 
auquel  Saiil  fit  grâce  ,  contre 
l'ordre  de  Dieu  ;  H  que  Samue^ 
coupa  en  morceaux  a  Galgala  « 
devant  l'autel  du  Seigneur.  C'eft 
à  tort  que  les  philofophes  mo« 
dornes  ont  accufé  ce  grand-prêtr« 
de  cruaoté  :  il  n'étoit  que  le  mi« 
niilre  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui 
lui  avoit  ordonné  expreffémenc 
de  faire  mourir  Agag,  prince  im« 
pie  &  barbare. 

AGALIS  ,  née  dans  l'isle  de 
Corfou,  fe  diftingua  par  fon  fa« 
voir ,  &  donna  publiquement  des 
leçons  de  grammaire  &  de  rhétor 
rique.  Meurslus  lui  attribue  l'inven-» 
tion  d'une  forte  de  jeu  de  paume 
dans  lequel  la  balle  étoit  retenus 
avant  de  toucher  la  muraille. 

AGAMÈDE  &  TROPHONIUS; 
(Mythol.)  fils  d*Erginus,  roi  d'Or«. 
chomène  en  Afie ,  célèbre  dans 
la  Mythologie  ,  étoicnt  grands 
architeâes,  &  encore  plus  grands 
fripons.  Us  donnèrent  à  I^lphes 
des  prcuvçs  49  ce  double  talettî 
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U  par  h  conftruûton  du  fomeux 
temple  de  cette  ville ,  &  par  le 
moyen  qu'ils  avoîeot  imaginé  pour 
piller  iournellement  le  tréfor  du 
jprioce*  Comme  on  ne  pou^oîc 
découvrir  ni  Airprendre  les  vo- 
leurs, on  leur  tendit  un  pîége, 
où  Agamide  fiit  pris ,  &  dont  il 
De  pucfe  débarraàer.  Son  frère  ne 
trouva  point  d'autre  expédicm  pour 
£t  tirer  lui-même  d'afl^ire ,  que  de 
lui  couper  la  tète.  Quelque  temps 
aprèf,  la  terre  sxmrouvrit  fous 
les  pas  de  Trophomus,  &  l'engloutit 
tout  vivant. 

AGAMEMNON,  appelé  AtriJt 
atnfi  que  fon  frère  Minilat ,  parce 
qu'ils  étoient  fils  à^Atrée,  fut  roi 
d'Argos  &  de  Mycènes,  &  élu 
^enéralîffime  de  l'armée  des  Grecs 
co.2tre  les  Troyens.  Etant  retenu 
en  Aulide  par  les  vents  contraires 
ta  par  la  pefte,  &  voulant  appai- 
ier  les.  Dieux,  il  ùcrifia  à  Diane 
£a  fille  Iphîgénii,  Il  fut  forcé  de  . 
rendre  à  AchllU,  Brlfiis  qu'il  lui 
avoit  enlevée.  Apinumnon  aima 
paf&onnément  Cajfandret  fille  de 
Prîam  ,  fa  prifonnière  après  la 
prlfe  de  Troie.  Elle  lui  prédit 
t[\iil  périroit ,  s'il  retoumoit  dans 
fa  patrie  ;  mais  il  n'ajouta  pas  foi 
à  cette  prédiâion ,  qui  fe  vérifia 
i)ientôt.  De  retour  dans  fes  états , 
il  fut  é^rgé  par  Egijihe ,  amant  de 
é^ytimnefirc  fa  femme.  Tan  1183 
avant  J.  C.  Orefte  fon  fils  ôta  la 
vie  au  meurtrier  de  fon  père  &  à 
Ibo  amante.  Voyti  Argynmis. 

AGANICE,  Voy^  Aglaonice. 

I.  AGAPET ,  (  S.)  jeune  homme 
qui  confefla  avec  courage  le  Chrif- 
tianifme,  &  foufifrit  le  martyre 
Cous  Aurélleu  en  273 ,  dans  la  ville 
de  Princfte, 

II.  AGAPET  I« ,  pape  en  ^Ç» 
après  Jtan  II,  ne  garda  la  tiare 
^ue  dix  mois*  Ce  pontife  avoit  de 
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la  fermeté  dans  lé  caraâère.  Jmfi» 
nun  J  le  menaçant  de  l'exil,  pour 
l'obliger  de  communiquer  avec 
l*£utychien  Anthyme ,  tl  lui  répon- 
dit :  Je  eroyois  avoir  affaire ,  à  un 
anpenur  Cétholiqme -,  mais  cefi,  à  cê 
qmje  roUf  à  im  Dîoeiétîen,  Ce  pape 
étoit  fi  pairrre,  qu'ayant  été  obligé 
par  Thdoddt,  roi  desGoths,  daller 
à  Conftaatiaople,  il  fut  contraint , 
pour  fournir  aux  frais  de  fon 
vo3rage,  d'etigager  les  vafes  (acres 
de.  l'églife  de  S.  Pierre.  On  a  de 
lui  quelques  Lcuru,  11  mourut  à 
Conftaatinople,  le  13  Avril  $36. 

111.  AGAPET  II,  fuccéda  au 
pape  Marin  ou  Martin  II ,  en  946» 
il  appella  à  Rome  l'empereur  Otkou 
contre  Bérengtr  II ,  qui  Houloit  fe 
Caire  roi  d'Italie,  &  régla  le  diffé- 
rend qui  étoit  entre  l'églife  de 
Lorches  &  celle  de  Saltzbourg , 
touchant  le  droit  de  métropole. 
Il  mourut  en  965  ,  avec  la  répu« 
tation  d'un  pontife  recommandable 
par  fa  charité  &  par  fon  zèle. 

'  IV.  AGAPET ,  diacre  de  Téglife 
de  Confiandnople  dans  le  6^  fiècle  » 
adreila  une  Lettre  à  l'empereur  Juf" 
tîniea ,  fur  Tes  devoirs  d'un  prince 
Chrétien.  Les  Grecs  qui  feifoient 
un  grand  cas  de  cette  Lutre,  l'ap- 
pelloient  la  Royale,  Elle  eft  dans 
la  BibRùthequê  des  Pères  ,  &  a  été 
imprimée  plufieurs  fois  in- 8.^ 

AGAPÊTES^  Voy.  l'art,  fuivant* 

AGAPIE ,  femme  dont  le  nom 
cil  plus  coimu  que  les  aâions, 
forma ,  vers  la  fin  du  4^  fiècle , 
la  feâe  des  Agapèies  »  qui  étoit 
ime  branche  des  Gnofiiques.  Elle 
étoit  prefque  toute  compofée  de 
femmes  &  de  jeunes  gens ,  qui  pré* 
tendoient  «  qu'il  n'y  avoit  rien  d'im- 
»  pur  pour  les  conlciences  pures  ; 
H  &  qu'il  valoit  mieux  jurer  &  fe 
M  parjurer,  que  de  découvrir  les 
M  myftèri»  de  leur  petite  fodécé^  •» 
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AGAPIUS  f  moîae  Grec  du 
mont  Athos ,  dans  le  17*^  iîècle. 
Oo  a  de  lui  un  traité  intitulé  : 
Le  Séilut  des  Pécheurs,  dans  lequel 
il  enCeigne  le  dogme  de  la  tranf- 
fubftanttatioD.  Ce  livre  fuc  imprimé 
à  Vénife  en  1641  &  1664.  Il  eft 
en  grec  vulgaire. 

AGAR,  Egyptienne,  fervante 
de  Sara ,  qui  la  donna  pour  femme 
du  fécond  ordre  à  Abraham,  Elle 
fiit  mère  ^*lfmacl ,  qu'elle  maria 
à  une  femme  de  fa  nation ,  après 
avoir  été  chaiTée  de  la  maifon 
d'Abraham,  Voy.  ISMAEL  »  n.^'  L 

AGAR15TE,  jeune  Athénienne, 
fut  célèbre  par  fa  beauté  &  par 
les  fêtes  pompeufes  que  lui  donnè- 
rent ceux  qui  prétendirent  â  fa 
tendrefle.  Une  autre  Agariste 
époufa  l'Athénien  Xantîppc ,  &  fat 
mère  de  PtncUs,  Elle  imagînoît 
fans  ceiTe  en  fonge  qu*elle  devoir 
donner  le  jour  â  un  lion. 

AGASICLES,  roi  de  Lacédé- 
jnonCt  vers  Tan  6$o  avant  J.  C, 
iiit  maintenir  fes  fujets  en  paix 
par  fa  fagefïie  &  fa  prudence.  On 
a  cité  fouvent  la  réponfe  qu'il  fit 
à  quelqu'un ,  qui  lui  demandoit 
comment  un  roi  pou  voit  vivre 
tranquille  ?  Ctft  tn  traitant  fts 
fujas  a>mmt  un  ptre  traxufes  enfans^,. 
Quelqu'un  difott  à  ce  prince  qu'il 
s'étonnoit  de  ce  qu'étant  avide 
de  s'inflruire,  il  ne  faifoit  pas 
venir  auprès  de  lui  Phllophane^ 
fophifte  très-éloquent  du  temps  : 
/(  vtux,  répondit-il ,  Itrt  U  dlfàpU 
éê  ceux  dont  je  tiens  U  jour^ 

L  AGATHARCIDES»  géo* 
graphe,  étoit  de  Gnide.  U  rcfte 
de  lui  des  fragmens  d'un  Tr^é 
M  la  mer  Rouge ,  qui  ont  été  im- 
primés avec  (a  vi«  dans  le  Recueil 
éiHudfon  ,    intitulé   :    Geographia 
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ïî,  AGATHARaOES,  célèbre 
biftorien  Grec,  le  premier  qui 
ait  donné  la  defcription  du  rhino- 
céros vers  Tan  180  avant  J.  C« 
Strabon ,  Jofephe  &  Phùtius  le  citent  ; 
c'eft  tout  ce  qui  noua  reâe  de 
lui. 

AGATHARQUE,  peintre  de 
Samos ,  le  premier  qui  appliqua 
la  perfpeéiive  aux  décorations 
théânrales ,  environ  Tan  480  avant 
J.  C.  Ce  fut  le  poëce  EjfchyU  qui 
l'engagea  â  travailler  pour  la  fcène. 
Agatharque  laiiTa  un  traité  fur  fou 
art  qui  n'eft  pas  parvenu  jufqu'à 
noua, 

AGATHE,  (Sainte)  vierge  et 
Païenne ,  noble  d*exrraâion ,  d'une 
figure  aimable ,  mourut  en  prifon 
après  avoir  fouffert  divers  tour- 
raens  ,  pour  n'avoir  ^  voulu 
condefcendre  à  l'amour  ft  Qmntîcn  , 
gouverneur  de  Sicile,  l'an  251 
de  J.  C  Les  habitans  de  Catane 
l'invoquent  particulièrement  dan» 
les  irruptions  du  mont  Etna. 

AGATHIAS,  le  Scolaflique  ; 
avocat,  natif  de  Myritine  au  6* 
ûède,  exerçoit  fa  profeilion  à 
Smyme.  Il  cft  auteur  d'une  Hif' 
toire  qui  peut  fervir  de  fuite  à 
celle  de  Procope,  Elle  a  été  tra- 
duite en  françois  par  le  préfident 
Cot^n. 

I.  AGATHOCLE  ,  tyran  de 
Syracufe  •  né  à  Reggio  en  Itallt 
d'un  potier  de  terre  ,  fuivant 
Aufonne ,  fut  feulement  élevé  che» 
un  potier ,  félon  Plutarque.  Après 
s'être  adonné  dans  fa  îeuneiTe'  è 
la  débauche  la  plus  infâme,  il  de* 
vint  un  fameux  brigand.  Etant 
allé  à  Syracufe,  il  fervit  d'abord 
en  qualité  de  fxmple  foldat  \  mais 
comnie  fon  courage  égaloit  foa 
éloquence»  il  parcourut  rapide* 
|oicac  toys  U%  grades  niU^el.^ 
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8c  mérita   d*être  choîfi  ^oitr  gé- 
néral  de  rarmce  après  la  mort 
de  Damafcon  ,  dont  il  époufa  la 
(Veuve.  Non  content  de   fc  voir 
porté   tout -à -coup  de  l'extrême 
pauvreté  à  l'opulerice  &  au  fou- 
veraxn  commandement ,  il  tenta  de 
Ce  rendre  maître  abfolu  dans  Syra- 
cufe;  mais  il  fut  détrôné  &  en- 
voyé en  exil.  Bientôt  après,  il 
trouva  moyen  de   fe  faire    rap- 
peler pour  recevoir  de  nouveau 
le  commandement  des  troupes  dans 
la  guerre  que  les  Syracufains  curent 
à  foutenir  contre    les    Carthagi- 
nois. IL  y  remporta  plufieun  vic- 
toires, &  vint  à  bout  de  chaffcr 
les  ennemis  de  la  Sicile.   Etant 
paiTé  en  Afrique ,  il  y  perdit  une 
partie   de  fes  troupes    dans  une 
bauille ,  &  faute  de  vaifTeaux ,  il 
ne  put  ramener  le  refte  dans  fon 
pays.  Obligé  lui-même  de  fonger 
à  fa  confervation,  il  eut  plufieurs 
aventures  ,  aprcs  IcfqueUcs  il  re- 
vint à  Syracufe  ,    où  il  termina 
par  le  poifon  une  vie  remplie  de 
crimes.  Il  affeâa  cependant  de  la 
tnodeilie,    lorfqu*il  fut   parvenu 
ou  premier   rang.   On    dit  que« 
poHr  ne  pas  oublier  fa  natiTancè , 
al  ie  âifoit  fervir  en  vaiiTelle  d'or 
Se  en  vaiflelle  de  terre.  Voy.  xi. 
TiMÊE.  A^thocU  eft  le  fujet  de 
la   dernière  tragédie  de  Voltaire» 
Elle  fut  iouce  le  31  Mai  1779* 
îour  de  ranniverfaire  de  la  mort 
4le  fon  auteur,  fit   obtint  quatre 
reprcfentations.  Le  fond  du  drame 
cft  une  réminifcence  du  VeneejUs 
de  Rotrou,:  les  caraûtres  y  font 
foibles,  les  fimations  fans  déve- 
loppemens  ;    &    l'on  voit   dans 
cette  pièce,  comme  dans  VAféfiUs 
de  CûmcUlc ,  le  génie  qui  jette  à 
peine    une    étincelle    avant    de 
s'éteindre. 

11.  AGATHOCXE,  fils  de  ly- 
^ma^uc  t  l'un  des  capitaines  ^i^ 
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fiwirenc  fous  Alexandre  le  Oranél 
Ayant  été  fait  prifonnier  dans  la 
guerre  que  fon  père  faifoit  aux 
Gètes,  il  fut  racheté  peu  après 
pour  époufer  Ly fondre,  fille  de 
Ptolomée  Lagus,  Son  beau-père  lut 
doâna  le  commandement  d*une 
flotte  avec  laquelle  s'étant  em- 
paré du  royaume  d'Antigène  »  il 
bâcit  la  ville  d'Ephèfe  fur  le  bord 
de  la  mer,  &  engagea  les  Liba- 
diens  &  les  Colophoniensde  venir 
habiter  fa  nouvelle  ville.  Ce 
prince  périt  bientôt  après  dans 
une  bauille  qu'il  livra  a  Seleucus. 

AGATHOCLÊE  ,  courtifiinc 
d'Alexandrie  ,  auffî  célcbre  par 
fa  beauté  que  par  leclat  de  fa 
fortune  &  de  fcs  crimes.  PtoUmic» 
Philopator,  roi  d'Egypte,  en  devint 
fi  amoureux  que  pour  l'époufer 
il  fit  périr  fa  femme  Arfinoe,  qu« 
d'autres  écrivains  appellent  CUopa* 
tre,  AffuhocUe  prit  le  plus  grand  af* 
cendant  fur  l'efprit  du  monarque  ; 
elle  fe  mêla  de  tout  &  ramafla 
d'immenfes  richeHes.  PtoUmécêaxA 
roorc  fubitement,  la  reine,  aidée 
é'jEnanthe  fa  mère  «cacha  fa  mort  ,8c 
voulut  faire  périr  le  jeune  PtoUmée» 
Epiphanes,  qui  n'éioit  âgé  que  de 
cinq  ans;  mais  l'enfant  fe  iauva 
heureuferoent  du  palais ,  &  fe  jeta 
dans  les  bras  du  peuple  d'Alezan* 
drie  qui  prit  fa  défenfe ,  pénétra 
dans  le  palais,  &  mit  en  pièces 
ÀEnanthe  &  fa  fille,  204  ans 
avant  J.  C 

1.  AGATUON,  poète  tragique 
&  comique  ,  dont  il  nous  refte 
quelques  (iragmens  dans  Arifiote  8c 
Athénée,  On  rapporte  que  fes  ac- 
tions valoient  mieux  que  fes  piè- 
ces. Apres  la  reprefentation  de  (a 
première  tragédie ,  il  donna  ua 
fefiin  fplendide  aux  principaux 
fpeé^ateurs  ,  fans  doute  afin  que 
les  plaifiis  d«  I4  table    les  déc: 
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ïommagcaffcnt  un  peu  "de  rcnnuî 
du  théâtre.  H  vivoit  Tan  73  5  avaat 
J,  C 

II.  AGATHON,  papediftiagué 
par  Ton  zcle  &  par  fa  prudence, 
îuccéda  à  Domnus  en  679.  II  étoit 
natif  de  Palerme ,  &  avoit  été 
Bénédiâin  avant  d*être  pontife. 
11  convoqua  un  concile  de  vingt 
évêques  à  Rome,  dans  lequel  il 
anathématifa  les  Monothclites.  Il 
envoya  Ces  légats  au  65  concile 
général  de  Conftantinoplc.  C  eft 
lui  qui  abolit  le  tribut  que  les 
enpereurs  exigeoient  des  papes  à 
leur  éleâion.  On  place  fa  mort 
au  10  Janvier  68  %. 

m.  A'^ATHON  ,  muficîen 
Grec  t  chantoit  û  agréablement 
qu'on  ne  réfiftoit  que  difficilement 
aux  charmes  de  fa  voix.  Elle 
donna  lieu  à  ce  proverbe ,  Us 
Chanfons  d'Agathon ,  pour  exprimer 
une  chofe  plus  agréable  qu'utile. 

AGAVE.  (Mythoî.)  fille  de 
Cadmus  &  à'Hcrmhne  ^  époiifa 
Echton  roi  de  Thèbes  en  Béotie, 
dont  elle  eut  Paithce  qui  fuccéda 
à  fon  père.  Ce  prince,  qui  ne 
buvoit  point  de  vin ,  s'étant  dé- 
claré ennemi  des  fttes  de  J^acchui  « 
les  Ménades  ,  du  nombre  des- 
quelles étoit  Agavi,  le  mirent  en 
pièces  pendant  les  orgies. 

AGDESTINoBAGDi$Ti5,(My- 

tbol)  monftre,  homme  &  femme 
tout  enfemble ,  fils  de  JupIurSc  de 
la  pierre  Agdus  ,  fut  la  terreur  des 
hommes ,  &  même  des  dieux ,  qui 
le-  mutilèrent.  Les  Grecs  l'ado- 
toient  comme  un  puiffaat  génie. 

,AG£LIUS,  (  Antoine.)  évoque 
d'Acemo  dans  le  royaume  de 
Kaples ,  vit  le  jour  à  Sorrente, 
Ocmourut  en  160S.  Il  publia  des 
Hom^ni^/fs  fur.  Ici  Pfeaumn  k^ 
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prîmes  à  Rome  in-folio ,  (ur  Jé^ 
remît  in-4.®  ,  &  fur  Haha€U€Ïn^%.^  * 
afifez  eilimés  ,  mais  peu  lus.  Il  fut 
employé  par  le  pape  Grégoire  XII t 
à  l'édition  grecque  des  Septante» 
de  Rome.  Son  Commentaire  fur  /cr 
Pfe^umes  eft  ce  qu'il  a  fàt  de 
mieux. 

AGENOR  ,  (Mythol.)  rot 
d'Argos  &  père  de  Cadmus ,  étoit 
fils  de  Neptune  &  de  Libye,  ou^ 
félon  d'autres,  à*Anunotm 

AGESANDRE  ,  Rhodîen ,  fit»' 
fous  l'empereur  Fe/paf^én.,  avec 
deux  autres  fculptcurs ,  le  groupe 
de  Làocoon ,  le  plus  beau  refie  de 
l'antiquité.  On  le  trouva  dans^ 
une  fouille  faite  à  Rome  fur  la. 
fin  du  16^  fiècle.  11  y  orna  long- 
temps le  palais  Famife\  la  France; 
s'en  eft  enrichie. 

AGËSIAS,  philofophe  pIato«^ 
nicien  de  la  ville  de  Cyrène  eifc 
Afrique.  Le  roi  PtolomiiXm  fit  fer«« 
mer  l'école  qu'il  tenoit  à  Alexan*- 
drie,  parce  qu'en  perfuadant  à  fe& 
difciples  que  l'amc  étoit  immor-»' 
telle,  plufieurs,  pour  s*en  con- 
vaincre ,  s'étoient  donné  la  mon» 

I.  AjGESILAS  II ,  roi  de  Sparte  ».: 
monta  fur  le  trône  au  pr^udice: 
de  Uotlchîdt  fon  neveu  ,  regardd- 
conune  fils  naturel  d'AUibladc,  Cet 
roi  difgraeié  de  la  nature ,  petit  ^ 
de  mauvaifc  mine  &  boiteux ,  ré-- 
paroi:  par  les  qualités  de  l'ame  leiB^ 
défauts  de  fa  figure.  Frère  d^Agîs  ^f 
roi  de  Sparte,  il  avoit  été  élerft: 
comme  un  fimple  particulier,  dan»: 
toute  Ja  rigidité  des  moeurs  Lacé-, 
démoniennes ,  parce  qu'il  n'avoit:. 
aucun  droit  à  Ja  couronne.  TeL 
ayoit  étà  pour  lui  Tamour  de  1%;: 
nation ,  que  les  Ephores  l'avoienc^ 
condamné  à-  une  amende ,  unique*- 
ment  parce  qu*<7  s*appropnoît  Ua^ 
tito^fciu  ^  appaitUanent  î.  U.  •lîfeyfc' 
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^//fiie.  St$  prédécefleurs  avoîent 
eu  des  difputes  continuelles  avec 
les  Ephores  &  le  Sénat;  il  n'en 
«ut  aucune  pendant  tout  (on  règne; 
ic  loin  d'affoiblir  font  autorité  » 
il  l'augmenta  en  obcifiant  aux 
'lois.  Chargé  Tan  396  avant  7.  C. 
<fe  la  guerre  contre  les  Perfes  , 
il  demanda  trente  capitaines  pour 
compofer  Ton  confeiL  On  mit  à 
leur  tête  Ly/andn ,  qui  avoit  con- 
tribué à  le  £iire  roi ,  &  qui  fut 
bientôt  jaloux  de  Tes  iîiccès.  En 
peu  de  temps  l'orgueil  &  le  fafte 
Perfan  trembla  devant  la  modeftie 
Lacédémonîenne.  Il  <  vainquit  Tf/a» 
phenu ,  général  des  Ferfes  \  &  il 
auroit  porté  fes  viôoires  jurqu'au 
centre  de  la  monarchie ,  s*il  n*a- 
voit  été  contraint  d'aller  arrêter 
les  Athéniens  &  les  Béodens  qui 
défoloicnt  fa  patrie.  Sa  marche 
fut  il  rapide ,  qu'il  fît  en  30  jours 
le  chemin  que  X<rccs  n'avoit  fait 
qu'en  un  an.  II  tailla  en  pièces 
l'armée  ennemie  à  G^ronée  ,  & 
remporta  la  viâoire  malgré  fes 
bleuurcs  &  la  vigoureufe  réfif- 
tince  des  Thébains.  Il  fît  enfuite 
la  conquête  de  Corinthe ,  &  il  au- 
roit poulîé  plus  loin  fes  armes, 
s'il  n'étoit  tombé  malade.  Les  La» 
cédéffloniens  furent  vaincus  y  tant 
qu'il  ne  fut  pas  à  leur  tête  ;  mais 
des  qu'il  fus  guéri ,  il  répara  tout 
par  fa  valeur.  Ce  prince ,  dans  fa 
vieillelTe .  fecounu  NeHanèhi  contre 
Ttichus ,  (  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 
&  gagna  plufienrs  batailles  qui 
rendirent  cet  ufurpateur  maître  de 
rCgypte.  AgéfiUs  mourut  en  rêve* 
nant  de  cette  expédition  dans  la 
Cyrénaïque ,  l'an  400  avant  J.  C. 
âgé  de  80  ans ,  le  41^  de  fon 
règne.  Ce  roi ,  philofophe  &  guer- 
rier,  ne  voulut  pas  qu'on  lui  drefsât 
des  ftatues.  La  poÂérité  les  lui  a 
élevées  ;  mais  en  lui  reprochant 
d'avoir  été  trop  porté  à  la  guerre. 
Paas  celle  qu'il  fgutim  contre  les 
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Thébaîns,  il  n'obferva  pas  totK 
jours  les  règles  de  l'équité  ,  & 
il  parut  oublier  ce  qu'il  avoir  dit 
au  fujec  du  roi  de  Perfe  :  Ce  roi 
que  vous  appelé^  grdnd,  peuZ^ll  l*êtr€ 
plus  que  moif  à  moins  qu'il  ne  f oit 
plus  jufie  ?  Tout  le  fruit  qu'il  re« 
cueillit  de  fon  humeur  militaire  i 
fut  d'aguerrir  fes  ennemis.  Au£i 
un  capitaine  Spartiate*  le  voyant 
couvert  debleffures  après  la  guerre 
de  Thèbcs  ,  lui  dit  d'un  ton  raiU 
leur  :  ««  Vous  voilà  bien  payé  d'avoir 
enftiffié  aux  Thébains  le  métier  de  la 
guerre  »  qu'ils  ne  voulaient  ni  ne  pou* 
voient  apprendre/ans  vous,**  CrNJSCjt^ 
fa  fœur  «  fiit  la  première  femme  qui 
remporta  le  prix  de  la  courfe  aux 
jeux  olympiques,  fur  des  che- 
vaux qu'elle  avoir  drefles  elle- 
même  a  la  prière  de  fon  frère. 
Agéfilas  avoit  exigé  cela  d'elle 
pour  corriger  les  Spartiates  de  la 
foreur  pour  ces  jeux ,  qui  les  en- 
gageoit  à  nourrir  beaucoup  de  che- 
vaux. Il  voulut  leur  prouver  que 
la  viâoire  écoit  moins  le  fruit  de 
la  valeur  que. des  richeiïes...  Agé* 
filas  étoit  le  père  le  plus  tendre. 
Il  jouoitavec  fes  enfans,  &alloît 
comme  eux  à  cheval  fur  un  bâtoiu 
Un  de  fes  amis  l'ayant  trouvé  ua 
joi|r  au  milieu  de  ces  jeux ,  &  en 
paroifTanc  étonné  :  Fous  cejfeni  de 
l'être  ,  lui  dit-il,  lorfque  vousjere^ 
pcre.  Barthelemi  en  fait  un  beau 
portrait  dans  fon  Voyage  du  jeune 
Anacharfis,  «  Agéfilas ,  dit-il  *  étoic 
»  adoré  des  foldats,  dont  il  par« 
»  tageoit  les  travaux  &  les  dan- 
»»  gers.  Dans  fon  expédition  d'Afte, 
>•  il  étonnoit  les  Barbares  par  la 
>*,firapHcité  de  fon  extérieur  & 
>*  par  l'élévation  de  fes  fentimens. 
"  Dans  tous  les  temps  il  nous 
"  étonnoit  par  de  nouveaux  traits 
*•  de  déûntéreflement  y  de  fruga« 
^  lité,  de  modération  &  de  bonté. 
»  'Sans  fe  fouvenir  de  fa  gran- 
»  deur  I  (ans  craindre  ^e  les  au^ 
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I»  très  roabltaâent;  il  étoit  d'un 
"  accès  facile ,  d'une  £uniliarité 
n  touchante,  fans  fiel,  fans  ja- 
M  loufie  ;  toujours  prêt  à  écouter 
M  nos  plaintes*  Enfin ,  le  Spar- 
»  tiate  le  plus  tigide  n'avoit  pas 
**  des  mœurs  plus  auftères.  L'A- 
Â  thénien  le  plus  aimable  n'eut  }a- 
•»  mais  plus  d'agrément  dans  Tef» 
»»  prit.  Je  n'ajoute  qu'un  trait  à 
>•  cet  éloge.  Dans  les  conqfiêtes 
M  brillances  (pi'il  ht  en  Afie ,  fon 
M  premier  foin  fiit  toujours  d*a- 
M  doucir  le  fort  des  prifonnierSy 
*•  &  de  rendre  la  libené  aut 
•»  cfdares.  w 

n.  AGÊSILAS ,  étoit  Athénien , 
&  frère  de  ThimtftocUs,  Quoique 
fon  père  NicoU  Teût  tu  en  fonge 
privé  de  în  deux  mains ,  on  l'en- 
voya reconnoitre  l'armée  du  roi 
Xercès,  S'ctant  déguifé  en  Perfan» 
kl  fe  mêla  parmi  les  barbares  &  tua 
Mardonîus ,  capitaine  des  gardes  du 
roi ,  qu'il.avoit  pris  pour  ce  prince. 
On  l'arrêta  fur  le  champ,  &  on 
le  cosdnifit  à  Xercès ,  qui  le  con- 
damna à  être  immolé  fur  l'autel 
du  Soleil.  Affilas  arrivé  à  Tautél , 
mit  la  main  droite  fur  le  brafier  & 
la  laiila  brûler  fans  pouffer  le 
moindre  fonpif ,  afiurant  que  tous 
les  Adiéniens  lui  refi*embIoient , 
&  que  s'il  n'en  étoit  point  cru  fur 
fa  parole ,  il  étoit  prêt  pour  le 
prouver ,  d'y  mettre  encore  la  gau- 
.che.  Cette  xmréi»dtté  înfpira  tant 
de  crainte  à  Xereh ,  qu'il  défendit 
de  le  £iire  mourir. 

lILAGÊSILAS^O'Ephore) 

AGESIPOLIS,  roi  de  Lacédé- 
none ,  digne  collègue  û'Agéfilas  II 
pat  fon  courage  &  fes  vertus  guer- 
rières. 11  ravagea  TArgoUde ,  ruina 
Mantinée ,  8c  pilh  les  Olyndiiens. 
Jl  mourut  vers  Van  3S0  avaot  J^  C. 
fins  poflérit^f 
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AGESiSTRATE,mèrcd'-4^'/ir, 
*roi  de  Spane»  fe  diftingua  par  fon 
courage.  Son  fils  s'efforça  par  fes 
confetls  de  faire  revivre  les  lob  de 
Lyewptt,  &  de  rappeler  par  fes 
exemptes  les  citoyens  à  la  réfor* 
mation  de  leurs  mœurs  &  à  Tauf- 
térité  ancienne  ;  mais  des  Ephores 
corrompus  firent  regarder  Agfs 
comme  un  efprit  dangereux  &  in- 
quiet. Le  roi  fut  mis  en  prifon  ;  & 
fut  bientôt  facrifié  aux  intt'igues 
de  fes  ennemis.  Agéfi/lrau  trouvant 
le  corps  de  fon  malheureux  fils^ 
l'arrofa  de  fes  larmes ,  &  s'écria  : 
««  6  mon  fils  !  tu  t*ti  perdu ,  6e  tti 
M  as  perdu  Tétat  par  l'excès  de  ts 
»  douceur  &  de  ton  humanité.  » 

AGÉTA,  (Gaëtan-Nicolas)}uril!^ 
confulte  Napolitain ,  a  publié  dans 
le  fiècle  pafTé  un  Èfitouu  fur  là 
matière  des  fiefs. 

AGGÊE,  l'un  des  ix  petits  pro- 
phètes ,  encouragea  les  Jui&  au 
récabliflement  du  Tempf  e ,  en  leut 
prédifant  que  le  fécond  feroit  plus 
illufire  que  le  premier  :  «Hufion 
qui  défif^oit  la  venue  de  J.  C.  Il 
prophétifoit  vers  l'an  )Oo  avant 
l'ère  chrétienne. 

AGILA,  roi  des  Vifigoths  en 
Efpagne,  fijt  mis  fur  le  trône  vers 
Tan  549,  après  la  mon  de  TAeu- 
dîstU  »  que  les  feigneurs  de  fa  cour 
àvoient  égorgé.  Son  règne  qui 
dura  cinq  ans,  ne  fiit  pas  plus  heu- 
reux que  celui  de  fon  prédécef- 
feur.  S'étant  attiré  la  haine  de  fes 
fujets  par  ît&  exaéHons  &  fa  ty- 
rannie, la  ville  deCordoue  fe  fou- 
leva,  8c  plufieurs  feigneurs  en- 
trèrent dans  le  complot.  AthanûU 
gi7^  l'un  d'eux ,  ayant  été  élu  roi , 
fijt  fécondé  par  les  troupes  de 
l'empereur  Jt^inUn ,  &  défit  près 
de  Séville  l'armée  à^A^ÎUi ,  qui  fiit 
forcé  de  fe  retirer  à  Mérida.  Ce 
prince  travsdlloit  à  raflembler  d$| 
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troupes  f  lorfque  Tes  inîndptux 
officiers  coofidérant  que  la  guerre 
civile,  en  ruinant  leurs  forces, 
donnoit  aux  Impériaux  la  facilité 
de  détruire  leur  monarchie, feréu- 
lùrent  aux  mécontens,  poignar- 
dèrent Apia ,  &  reconnurent  Ath^ 
uagîLU.  Ce  fut  en  554, 

AGILE ,  Foyci  Aylk- 

AGÏLTRUDE,  Voy,  I.Arnoul. 

AGILULPHE,  duc  de  Turin, 
îoignoic  aux  grâces  extérieures  le 
courte  pour  défendre  un  état, 
&  la  prudence  pour  le  gouverner. 
Apr^s  la  mon  d*Anthanc  ou  Au'» 
thvîs ,  roi  des  Lombards ,  en  590 , 
fes  fujets  permirent  à  Thtudctmdt 
ia  veuve,  dont  la  fagefTe  leur 
ëtoft connue,  de  choifir  elle-même 
le  prince  qu'elle  jugerott  le  plus 
digne  de  fa  main  &  du  trône.  Elle 
jeta  les  yeux  fur  A§ilulphe,  Mais, 
foit  jalouiîe ,  foit  amour  de  l'indé- 
pendance ,  pluiîeurs  ducs  fe  révol- 
tcreni  contre  le  nouveau  roi. 
L*cxjvrqiie  de  Ravenne  les  féconda. 
AgiMpke  ayant  implore  le  fecours 
du  chef  des  Avares  ,  obtint  un 
corps  d*E'clavons ,  avec  lequel  il 
dompta  les  feigncurs  rebelles,  & 
enleva  pluiîeurs  places  aux  Impé- 
riaux. U  attaqua  Pcrouft: ,  la  força 
de  fc  rendre ,  &  fit  trancher  la 
tête  au  duc  qui  la  commandoit. 
Ayant  continué  fes  conquêtes,  il 
pénétra  en  ^94  lufqu'à  Rome; 
mais  le  pape  fauva  cette  capitale 
par  les  préîens  &  par  les  bons 
offices  de  la  reine  Thutàdindt»  Il  y 
eut  une  trêve  de  quelques  années 
entre  les  Lombards  &  les  Impé- 
riaux. CalUnicus ,  exarque  de  Ra- 
venne ,  qui  l'avoit  négociée,  la 
rompit  bientôt  après  ,^  fe  failit  de 
]a  ville  de  Parme,  où  étoiem  la 
femme,  la  fille  &  le  gendre  d'^^î- 
Julphc,  &  les  fît  tranfporter  à 
^vcnoe.  Le  roi  Lombard,  outré 
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de  fureur,  rafTembla  Tes  forces; 
prit' d'affaut  la  ville  dePadoue  & 
la  mit  en  cendre.  De  là ,  il  pénétra 
dans  l'Iilrie  avec  un  corps  d'Avares 
&  d'Efclavons,  &  de fola  cette  pro- 
vince par  les  meurtres' &  les  in- 
cendies. L'empereur  fut  forcé  de 
rappeler  Cal/inicus  &  d'acheter  la 
paix.  A^ilulpht  fe  difpofoit  à  répa- 
rer. \t%  maux  de  la  guerre ,  à 
fair%rebâtir  les  églifes  détruites  & 
les  monafteres  dépouillés ,  lorfqu'il 
mourut  en  6x6,  après  2$  ans  de 
règne.  ThatdcUnde  l'avoit  engagé  à 
quitter  l'Arianifme  pour  embraf- 
ùx  la  foi  Catholique. 

I.  AGIS  II,  roi  de  Sparte,  vain- 
quit les  Athéniens  &  les  Argiens  , 
&  fe  difiingua  dans  la  guerre  du 
Péloponnèie.  On  lui  attribue  une 
fencence  très-connue  &  très-vraie  : 
Les  envieux  font  hlen  à  plaindre,  d*c^ 
tre  tourmentés  par  la  félicité  des  autres 
amant  que  par  leurs  propres  malheurt  î 
On  rapporte  qu'il  dit  à  un  orateur 
qui  lui  demandoit  une  réponfe  pour 
ceux  qui  Tavoient  envoyé  :  Dis» 
leur  que  tu  tutu  bien  de  la  peine  à  finir  ^ 
&  moi  à  t'entendre.  Il  mourut  vêts 
i  an  427  avant  J.  C. 

II.  AGIS  IV,  roi  de  Sparte,  cé- 
lèbre par  fes  vertus  &  par  fa  mort. 
A  peine  fut-il  roi ,  qu'il  penfa  à 
faire  revivre  l'ancienne  dlfcipline 
de  Lacédémone,  à  abolir  les  dettes, 
&  à  rendre  les  biens  communs. 
Cette  réforme ,  digne  de  Lycurgue  « 
déplut  aux  riches  &  aux  femmes. 
Ceux  qu'une  longue  habitude  avoit 
corrompus,  frcmifibient  au  *nom 
de  Lycurgue  ,  (  fuivant  l'exprcffion 
de  Plutarque)  comme  des  efclaves 
fagltlfi  quon  ramenerolt  à  leurs  mai'» 
très.  Cependant  Agis  gagna  Ci  mère 
Sx.  quelques-uns  des  principaux  d- 
toyens.  Il  propofa  le  partage  de& 
terres.  Léonldas  «  fon  collègue  » 
excité  par  les  fenunes  &  par  foa 
propre  intérêt.»   combattre   cette 
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.^ropofitîon.  Un  éphore  accufa 
Léonîdds  d'avoir  violé  les  lois.  Ce 
prince  n'ofanc  pas  comparottre,  on 
donna  la  royauté  à  Cliomhrou ,  fon 
gendre  ,  qui  encra  dans  les  vues 
û*À^s,  Les  difficultés  s'applaniT- 
foient.  Tous  les  pauvres  fouhai- 
toient  la  réforme  ;  mais  l'éphore 
AcÈsiLAs ,  accablé  de  dettes,  trom- 
pa les  deux  rois ,  en  leur  perfua- 
dant  d'abolir  les  dettes  avant  de 
toucher  aux  terrés.  On  faifit  tous 
les  contrats,  &  on  les  brûla  dans 
la  place  publique.  AgéfiUs  dît  en 
riant  >  qu*U  fCavoît  jamais  vu  et  fat 
fi  beau.  Mais  quand  il  fut  queflion 
du  partage,  il  trouva  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Sur  ces  entre- 
•  faites  les  Achéens ,  allies  de  Sparte , 
ayant  demandé  du  fecours  contre 
les  Etoliens ,  peuple  féroce  &  bri- 
gand y  qui  menaçoit  le  Péloponnèfe 
dont  il  étoit  fort  voiiîn  *,  Agîj  par- 
tit avec  des  troupes ,  &  fit  admirer 
l'ancienne  difcipUne  de  ia  patrie* 
A  fon  retour,  il  trouva  un  chan- 
gement déplorable  :  Léonidas  rétabli 
parlesfaâieux;  Cliomhrou  chaffé. 
•^i^»  pour  échapper  à  leur  reffen- 
timent ,  fe  réfugia  dans  un  temple  v 
mais  des  amis  perfides,  ayant  trou- 
yé  le  moyen  de^s'aflîirer  de  fa 
perfonne ,  on  le  traîna  en  prifon , 
&  il  fut  étranglé  par  ordre  d'un 
éphore,  vers  l'an  241  avant  J.  C. 
Ainû  ce  prince  pafià  du  Trône  à 
l'échafaud ,  pour  avoir  voulu  ré- 
former des  abus.  Avant  de  fubir 
lefupplice,  il  dit  à  quelqu'un  qui 
pleiuroit:  Èffuye^  vos  larmes}  car 
fuîfque  c*eft  Pînjufticc  qui  me  fait 
'  mourir,  je  mérîte  moins  d'être  plaint 
^ue  les  auteurs  de  ma  mort.  Son  aïeule 
Archidamie  »  &  fa  mère  Agefifirate^ 
furent  immolées  avec  lui. 

III.  AGIS ,  poète  d'Argos ,  un 
des  plus  mauvais  verfificateurs , 
nais  un  des  plus  adroits  flatteurs 
tfe  fon  temps ,  eut  plus'  de  crédit 
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auprès  A"* Alexandre  le  Grand  ^  que 
fes  gcncraîix  mêmes.  Agis  &  fes 
confrères  ne  ceffoicot  de  répéter 
à  ce  prince ,  qu'Hercule ,  Bacchus  , 
Caftor  &  Pollux ,  n'auroient  rien 
de  plus  preiTé  ,  lorfqu'il  paroitroit 
dans  TEmpyrée,  que  de  lui  céder 
leur  place. 

AGLAÏDE ,  fille  née  à  Mcgare, 
doit  (a  renommée  à  fon  bon  appétit. 
Il  pafia  en  proverbe  chez  les  Grecs, 
Les  hifioriens  difent  qu'à  chaque 
repas  elle  roangeott  dix  livres  de 
pain ,  autant  de  viande ,  &  qu'elle 
buvoit  à  proportion. 

AGLAOKICE  ou  Agakice  «' 
fille  A'Hégétor,  feigneur  Theiïalicn  , 
avoit  quelques  connoiffances  ea 
aftronomie.  Elle  faifoit  accroire  à 
fes  contemporains  qu'elle  pouvoir 
ôter  la  lune  du  ciel  à  fon  gré  -« 
&  la  volonté  ne  lui  en  venoit 
jamais ,  que  lorfqu^elie  prévoyoit 
une  éclipfe  de  cet  afire.  Dans  la 
fuite ,  fa  jaûance  &  fa  tromperie 
ayant  été  reconnues ,  on  fe  moqua 
de  la  prétendue  magicienne  *,  ce  qui 
doima  lieu  à  ce  proverbe  grec  : 
Vous  auirt{  la  lune  à  rotre  défa" 
vantage^ 

AGLAURE00  Agraule; 
(Mythol.  )  fille  de  Cécrops,  roi 
d'Athènes  ,  étoit  fœur  d*Merfi  & 
de  Pandro/e,  Mercure  devenu  amou- 
reux à'Her/fvouiut  engager  AgUurt 
à  le  fervir  auprès  de  fa  fœur ,  & 
à  lui  permettre  l'entrée  de  fon 
appartement',  mais  elle  le  refufa 
coaflamment ,  à  moins  qu'il  ne  lui 
donnât  une  groffe  fommc  d'argent. 
P allas  qui  haïflbit  Aglaure,  parce 
qu'elle  avoit  eu  la  témérité  d'ou- 
Trir,  contre  fes  ordres,  la  cor- 
beille où  étoit  renfermé  Erifiâhon 
fils  de  Vulcain ,«  alla  commander  à 
V Envie  de  la  rendre  jaloufe  de  fa 
fœur.  En  effet,  AglaurevoîeBièt  A^ 
fespoifQns ,  $*çcant  encore  oppofée 
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avec  plus  d*opimâtreté  aux  défirt 
de  Mercure ,  ce  dieu  pour  s'en  ven* 
ger ,  la  changea  en  pierre. 

AGLAUS,  (Mychol.)  berger 
d*Arcadie,  qa'ÀpoiJan  jugea  plus 
heureux  que  Gy^it  ,  parce  que, 
content  du  petit  héritage  que  (es 
pères  lui  avoîent  lailTéf  il  vi- 
voit  paliiblemem  des  frviu  qu'il 
en  retiroit. 

AGLIATA ,  (Ff^çois)  de  Pa- 
lerme,  fils  d'un  prince  de  Ville- 
franche  ,  fut  renommé  dans  le 
fiècle  paître  par  Tagrément  de  fon 
efprît  &  les  grâces  de  Tes  pro- 
duâions.  Elles  ont  ^  recueillies 
fous  le  titre  de  Chanfons  SicHUnnu» 
Un  Gérard  Afilatm  ,  différent  de 
celui-ci,  aauffi  laiffé  des  poéfies 
dans  le  recueil  de  Tacadémie  de 
Palerme  dont  il  étoit  membre. 

AGNAN ,  (St. )  cvèque  d'Or- 
léans ,  demanda  du  fecours  à  Jiùius 
contre  AuUa ,  qui  fut  obligé  de 
lever  le  Tiége  de  la  ville.  On 
dit  qu'ayant  guéri  le  gouverneur  « 
celui-ci  donna  la  liberté  à  tous 
les  prifonniers  ;  &  c'eft  en  mé- 
moire de  cette  a£^ton  que  les  évo- 
ques d'Orléans  eurent ,  le  jour  de 
leur  entrée,  le  droit  de  délivrer, 
non  tous  les  prifonniers  ,  mais 
ceux  du  reiTort  d*Orléans  ,  qui 
font  détenus  pour  certains  crimes. 
Il  mourut  en  453.  Les  huguenots 
violèrent  Ton  tombeau  &  brûlèrent 
fes  reftes  en  1 561. 

AGKANI  ,  (Jean  d'}  célèbre 
Jurifconfulte  »  né  dans  la  ville 
6,'Agnant  dont  il  prit  le  nem ,  fut 
profef&ur  de  droit  à  Bologne  en 
142  ^  -,  en(uiie  ambaflàdeur  du  pape 
Martin  V.  Étant  devenu  veuf,  il 
prit  l'habit  ecdéfiaf^qne,  &  mourut 
en  1457*  On  a  de  lui  des  Cornmm" 
tains  fur  les  DicriuUs  «  Qc  un  recueil 
4e  Confùlt. 
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AGNEAU,    Voyf\  LAGVtAlf) 

AGNELLUS,  (André)  arche- 
vêque de  Ravennedans  le  9*  fiècle, 
écrivit  l'htAoïre  des  prélats  qui 
gouvernèrent  l'églife  de  Ravenne 
avant  lui.  Son  père,  ayant confpiré 
contre  le  pontife  PauH^  fut  con- 
duit à  Rome  &  y  mourut  en  prifon. 
Ce  traitement  rendit  fon  fils  peu 
fovorable  aux  intérêts  de  la  cour 
de  Rome;  6c  {t%  écrits  y  futent 
regardés  comme  actcnutoires  i 
Tautorité  pontificale.  MvTirl  a  con* 
fondu  cet  archevêque  avec  un  autre 
André  Agnellus  qui  vivoit 
dans  le  fixiène  fiede ,  &  qui  fut 
auteur  d'une  lettre  inférée  dans  U 
Bibliothèque  des  Pères,  de  Ratwne, 
Ftdci.  Vo£ms  9  dans  fon  hiiloire  At% 
écrivains  latins ,  a  partagé  Terreur 
de  Mortru 

1.  AGNES,  (Sainte)  vierge, 
qui,  à  l'âge  de  11  à  13  ans ,  fut 
martyrifée  à  Rome  au  commence- 
ment du  4*  iîecte.  Son  nom  eft 
célèbre,  quoique  fon  hifloirefoic 
incertaine.  Lesaéles  de  fonmartyre» 
donnés  long-temps  fous  le  nom  de 
Su  Amhrolft ,  ont  paru  fuppofcs  i 
tous  les  bons  critiques.  Mais  fa 
mémoire  n'en  fut  pas  moins  hono- 
rée d'un  culte  particulier  ,  parce 
qtie  !e  fouvenir  de  fes  fouffranccs  de 
de  (ci  vertus  étoit  pre'cieux  à  Rome* 
•<  On  peut  mettre  ,  dît  BailUt  « 
n  Si,  Ambrolfe  &  Su  Auptfiîn ,  parmi 
M  les  plus  célèbres  orateurs  qui  ont 
H  prononcé  fon  panégyrique  le 
"  jour  de  fa  fête,  comme  Su  Martin. 
M  de  Tours,  parmi  les  plus  célè- 
M  bres  évêques  qui  en  ont  étendu 
H  ou  réchauffé  h  dévotion.  "  Tout 
ce  qu'on  a  publié  de  la  tranflation 
de  (ts  reli<jues  ,  quoique  peu 
certain,  prou^  du  moins  Tem- 
preffement  qu'ont  toujours  eu  les 
fidèles  de  célébrer  une  martyre 
fi  illuâte. 
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II.  AGNÈS,  (Sainte)  ée  Mon- 
tepuldano  en  Tofcane ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1274*  Elle  entra ,  à 
rage  de  14  ans,  dans  le  couvent  des 
fœurs  Sachtncs ,  ainfi  appelées  à 
taufe  de  leur  fcapulaire  fait  de  la 
groflfe  toile  des  Tacs.  Devenue  ab- 
befle  du  monaftère  de  Pocerio, 
dans  le  comté  d^Orviette ,  elle  s'y 
fanôifia  fous  la  règle  de  St,  Au^ 
guftln  »  &  l'inditut  de  St.  Domlnl' 
que.  Elle  mourut  le  20  Avril  1317. 
Clément  Vlll ,  à  la  prière  de  Hinri 
ly ,  foUicité  lui-même  par  (a  tante 
Idonore  de  Bourbon ,  abbeâfe  de  Fon» 
tevrauld  ,  autoriia  fon  culte  &  mit 
fon  nom  dans  le  Martyrologe  en 
1^27. 

IIL  AGNÈS  DE  FravCE  ,  im- 
pératrice de  Conftaminople»  étoit 
fille  de  Louis  le  Jeune  &  fœur  de 
Ffùlipfe-Amptfie,  Elle  époufà  à  l'âge 
de.  neuf  ans,  ÂlenU  Comnine  dit  le 
Jeune  ^  le  2  Mars  1180.  Andromc 
Comnène ,  ayant  £iit  mourir  AlexU 
&  ufurpé  l'empire  «  donna  la  main 
à  ia  veuve ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans.  Ce  prince  mourut  en 
II 85.  Agnès  commençant  à  fentir 
l'aiguillon  des  pai&ons ,  refta  à  la 
cour  de  Conftantinople ,  où  elle 
devint  amoureufe  de  Théodore  Bra' 
nos,  homme  de  qualité.  Ce  fei- 
gneur  l'épouCa  enfin  ,  &  en  eut 
une  Aile  ,  mariée  au  régent  de 
l'empire  de  Conilantinople. 

IV.  AGNÈS  DE   MÉ&ANIE, 

reine  de  France  ,  étoit  fille  de  Ber^ 
thoU ,  duc  de  Méranie  dans  la  haute 
Saxe.  Philippe- Auffifte  ,  ayant  ré- 
pudié Ingelburgt ,  l'époufa  en  1 196T 
&  en  eut  un  fils  8c  une  fille.  Mats 
les  cenfures  de  l'Êglife  lancées  con- 
tre le  monarque,  lobligèreot  d'a- 
bandonner Agnès ,  qui  mourut  de 
douleur  au  château  de  Poifli ,  l'an 
j  201. 11  falloit  que  cette  princeiTe 
eût  de  la  beauté  ou  de  l'erprit, 
pour  avoir  ûxé  le  cœur  peu  conf- 
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fant  de  Philippe  ^  Augufie  pendant 
cinq  ans.  Son  mariage  contraâé 
fur  la  foi  d'un  jugement  qui  pro- 
nonçoit  la  réparation  du  roi  Se  d'/n- 
gelburge  ,  engagea  le  pape  Innocent 
III  à  légitimer  les  deux  enfans 
qu'elle  avoit  eus  de  Phiûppt, 

AGNÈS ,  dame  Romaine ,  fe  con- 
fiera ,  avec  Gérard  né  en  Provence, 
au  fervice  des  Pèlerins  qui  avmenc 
fait  le  Voyage  de  JémfAlem^  & 
fonda  les  Hofpitalières  de  St.  Jenn* 
Le  pape  Pafcal  II  approuva  ea 
1113  cet  établiflement ,  qui  esc 
l'origine  de  l'ordre  de  Malthe. 

AGNÈS  SOREL,  Voye[  ï. 

SOREL. 

AGNÈS  de  Castro  .Kcy.lHÉs. 

AGNIAN,  Poitevin ,  fut  l'un  des 
premiers  chanfonniers  du  nord  de 
la  France.  11  précéda  le  fiècle  des 
Troubadours. 

AGNODICE/ieuneAthénienne, 
ne  pouvant  fuivre  fon  attrait  pour 
la  médecine  ,  en  allant  entendre 
ceux  qui  l'enfeignoient  ,  parce 
que  la  loi  s'y  oppofoit ,  fe  tra- 
velllt  en  homme.  Ce  fut  à  la  faveur 
de  ce  déguifement ,  qu'elle  prît  des 
leçons  à*Htérophîle{  Voye\  HiÉRO- 
FHZLE.  )  Les  dames  d'Athènes  s'in- 
térefsèrent  tellement  pour  elîe* 
que  la  loi  qui  défendoit  aux  filles 
l'exercice  de  la  médecine  t  fu^ 
abrogée  en  fa  faveur. 

AGNOLO  ,  (  Gabriel  d')  archî- 
tefte  Napolitain,  vivoit  en  1480. 
Le  palais  de  Gravîna ,  les  églifes  de 
Ste.  Marie  Égyptienne  &  de  5k  /o- 
feph  à  Naples  ,  lui  font  dûs.  Il 
mourut  en  1510. 

A  G  O  B  A  R  D  ,  archevêque  de 
Lyon ,  prit  part  à  la  révolte  de 
Lothaîre  contre  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  ,  &  fit  même  une  Apo" 
logîe  de  fa  conduire  &  de  celle  des 
autres  princes  rebelles  >  que  nous 
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avons  encore.  Il  fut  dépofé  au 
concile  de  ThlonvîHe,  Tan  835. 
Mais  s'ctant  réconcilié  avec  ce 
{(rince ,  il  fut  rétabli  ,  &  mourut 
ca  840.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
écoit  né  fous  le  /iecle  d*or  de 
Charltmagne  i  qu'il  avoit  brillé 
dans  le  fiède  d'argent  de  Louis  te 
Débonnaire  ;  qu'il  étoîc  mort  dans  le 
iîècle  de  fer  des  enfans  de  ce  mo- 
narque :  rapide  fucceflîon  des  maux 
lux  biens  dans  les  temps  dç  ré- 
volution. Les  uns  difent  que  ce 
prélat  étoit  François  ;  les  autres, 
qu'il  avoit  pn^é  d'Efpagne  en 
France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Leidrade, 
archevêque  de  Lyon,  le  fit  prêtre 
en  804,  &  neuf  ans  après  le  prit 
pour  Ton  coadjuteur.  Il  nous  relie 
de  ce  prélat  plufîeurs  ouvrages , 
dont  Papyre  Majfon  donna  la  1'^ 
édition  en  1606.  Ce  fçavant  les 
-achett  d'un  relieur  qui  vouloit  en 
couvrir  des  livres.  Baiuie  en  a 
donné  enfuite  une  plus  belle  cdi* 
don  en  1666 ,  pleine  de  notes  fa- 
vantes,  en  z  vol.  in-8.^  11  écrivit 
contre  Pellx  d*UrgeI ,  condamna  les 
duels,  les  épreuves  du  feu  &  de 
l*eau ,  &  prouva  que  ce  n'étoient 
point  les  ibrciers  qui  excitoient 
les  tempêtes.  Toutes  les  réflexions 
auroient  été  inutiles  dans  un  fiècle 
éclairé  ;  mais  elles  étoient  nécef- 
£ûres  dans  des  fiècles  d'ignorance 
&  de  fuperAltion.  11  courut ,  dans  le 
tems  AAsohard ,  une  efpece  d'épi-» 
lepfie ,  qui  faifoit  tomber  les  ma- 
lades comme  morts.  On  fc  fer- 
voit  de  cet  accident  pour  faire  faire 
des  donations  aux  églifes.  Agohard^ 
indigné  de  l'avarice  de  certains 
prêtres ,  écrivit  un  Traité  contre 
cet  abus. 

AGOCCHl ,  (J.  Baptîfte) arche- 
vêque d'Ancire,  devint  fécrétaire 
d'état  du  pape  Grégolrs  XF,  en 
1629,  &  Ton  nonce  à  Venife.  Il 
mourut  en  1631.  On  lui  doit  i.^ 
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une  Lettre  à  Barthelemi  Dohhâ  taè 
Torigine  &  le  domaine  delà  ville 
de  Bologne,  1638.  1.^  un  Trmti 
^ts  comètes  &  des  météores. 

AGORACRITE,  natif  de  Parosi 
élevé  de  Phidias,  Ht  pour  les  Athé- 
niens une  Aatue  de  Némefis  qui  fut 
placée  à  Rfiaoïntu,  bourg  de  i'jttjquê 
&  qui  étoit  un  chef-d'œuvre.  Cq 
fculpteur  mourut  vers  Tan  450 
avant  J.  C. 

AGOSTARIC,  (Jean)  né  à 
Amalfi ,  mort  en  1282,  fe  fit  re* 
marquer  par  Tes  profondes  connoii^ 
fances  en  droit  &  en  médecine.  Il 
recueillit,  fous  le  règne  de  Ckarie^ 
d'Anjou ,  les  Statua  municipaux  te 
les  privilèges  de  fa  patrie. 

AGOSnm,  (Léonard)  Voye^ 
Augustin,  n®  IV. 

AGOULT ,  (Guillaume  d'  )  gan- 
tithomme  &  poëte  Provençal ,  ver* 
fifioic  vers  l'an  1 198:  11  fut  un* 
des  meilleurs  chanfonnieis  defoa 
temps.  L'ouvrage  le  plus  connu  de 
ce  troubadour ,  eft  un  Poëme. in- 
titulé :  La  Maniera  d'amar  dai  tem^ 
paffat.  Il  veut  y  prouver  qu'il  n'y 
a  point  d'honneur  uns  probité  t 
point  de  probité  fans  amour;  fiCt 
point  d'amour ,  quand  on  n'a  pav 
îbtn  de  l'honneur  de  fa  dame. 

AGOUM£R,ro^.DAGauMERi. 

AGRAULE,  Voy.  Aglaurb.' 

AGRAZ ,  (  Antoine  )  naquit  à 
Palerme  en  1640,  &  mourut  eiv 
1671.  Il  s'acquit  par  fon  favoir 
refiîmç  de  Pieire  d'Aragon,  vice<% 
roi  de  Naples ,  &  de  dément  IX^ 
11  publia  le  Mufeum/icuùim  in-fol.^ 

AGREDA ,  (  Marie  d'  )  religieufQ^ 
Cordelière,  fupérieuredu  couvent; 
de  rimmaculée  -  Conception  à. 
Agreda  en  ETpagne  t  oaqiuk.  <im|^ 
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keice  ville  en  1602.  Cette  fille  eut 
une  vifion ,  dans  laquelle  Dieu  lui 
donna  des  ordres  exprès  d'écrire 
la  Vie  de  la  Su.  VUrge,  Elle  com- 
mença ce  journal  en  1637-,  mais 
un  confeiTeur  qui  la  dirigeoit  pen- 
dant l'abfence  de  fon  confefTcur  or- 
dinaire ,  lui  ordonna  de  le  ieter 
au  feu.  Celui  ci  étanr  de  retour , 
lui  fit  recommencer  fon  ouvrage. 
MarU  (£Apéda  lui  obéit  avec  cm- 
preiTement;  &  ce  fruit  de  fcs 
«séditations ,  ou  plutôt  de  Tes  rê- 
veries, parut  après  fa  mort  fous 
ce  titre  t  Lu.  my/iîque  Cité  de  DUu, 
mracU  de  fa  toute- pwffuncc  ,  nbimc 
de  la  grau  de  Dieu  ;  Hlfiàire  divine  â* 
la  VU  de  la  trh-Ste  Vierge  Makiv.  , 
Mère  de  Dieu  ,  manîfiftie  dans  ces  der-- 
mersfiècles  par  la  Su  Vierge  à  la  faur 
Marie  de  jefus ,  Abheffe  du  couvent 
de  f  Immaculée-  Conception  de  la  ville 
^AffUa.  On  trouva  cette  pro- 
duâion  toute  écrite  de  Ta  main, 
avec  une  atteftation  que  tout  ce 
qui  y  étoit  contenu  lui  avoit  été 
révélé.  La  leâure  en  fut  cepen- 
dant défendue  à  Rome  ;  &  le 
P.  Croitt ,  Récôllet  de  Marfeille ,  en 
ayant  publié  la  1'^  partie  en  iran- 
çois  y  la  Sorbonne  la  cenfura  très- 
vivement  Tan  1696,  quoiqu'elle 
eût  été  approuvée  en  Efpagne. 
Ta  TraduSUon  entière  de  ce  Fran- 
ciTcain  parut  à  Bruxelles ,  en  17 17 
en  8  vol.  in- 1 2 ,  &  en  3  vol.  in-  4.® 

AGRiaUS,  (  Cenforius-Attî- 
eus  )  profeflTeur  de  belles-lettres  â 
Bordeaux ,  vers  Tan  3,70 ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fon 
éloquence.  On  a  de  lui  un  TraU 
ingénieux  fur  la  propriété  &  les 
différences  des  synonymes  latins. 
U  fit  alors  pour  la  langue  latine 
ce  que  dbpuis  Girard^  tait  pour  la 
langue  françoife.  Agrieius  a  publié 
encore  les  ouvrages  de  grammaire 
d*J[/îior<deSéville,  &  de  quelques 

Huttes  ffmmiâfM  «Bciou, 
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I.  ACRICOLA  ,  (  Cneius  Julsus) 
natif  de  Provence  ,  gouverneur 
de  la  grande  -  Bretagne  fous  f^«/^ 
pûjîen  ,  s'y  rendit  illuftre  par 
fa  valetur.  U  fournit,  le  premier^ 
l'Ecoflie  &  l'Irlande  aux  Ro« 
mains  ;  il  réduiiit  les  Bretontij 
Général  fage  &  prudent  ,  il 
pouiTa  ces  peuples  db  contré» 
en  contrée ,  &  répandit  un  tel 
effroi,  qu'ils  n'ofoient  fe  pré<^ 
fenter  devant  lui.  Mais  dès  qu'il 
les  eut  fubjugués,  il  les  accou- 
tuma au  joug  ,  en  les  poliçant, 
en  leur  infpirant  le  go{»t  des 
lettres  &  des  arts.  11  leur  apprit 
à  bâtir  des  temples ,  des  mai-> 
fons  commodes,  des  lieux  d'af- 
femblcc.  lU  étudièrent  la  langue  & 
l'éloquence  de  leurs  vainqueurs. 
Ils  imitèrent  jufqu'à  leurs  modes  & 
leur  manière  de  fe  vêtir.  Agrltoltt 
fit ,  par  fa  flotte ,  la  conquête  dea 
îfles  Orcades,  dont  les  Romain» 
ne  connoiiToient  pas  même  le 
nom  ,  &  il  conferva  tont  ce  qu'il 
avoh  conquis ,  par  fes  vertus  & 
par  le  maintien  de  la  difcipline 
militaire.  Se»  vi£koircs  furent  l'ob- 
jet de  la  jaloufie  de  Domitîen .  qui 
le  rappella.  Cet  empereur  lui  or-, 
donna  d'entrer  de  nuit  à  Rome  » 
pour  qu'il  n  eût  pas  les  honneurs 
du  triomphe.  Agrc**la ,  trop  fage 
pour  témoigher  fon  reffeniiment 
a  ce  monih'e,  fe  retira  chez  lui, 
&  y  vécut  dans  un  repos  hono- 
rable :  fimple  dans  ion  extérieur^ 
poli  dans  {es  difcours ,  &  ie  bor- 
nacu  a  deux  ou  trois  amis.  On 
dit  que  Dvmkien  hâta  la  fin  de 
fes  jours  par  le  poifon  ;  mai» 
il  ne  £iut  pas  toujours  croire 
les  crimes,  quelque  facilité  que 
les  honunes  ,  éc  des  hommes 
tek  que  DomîtUn  ,  aient  à  let 
commettre.  TacUe,  gendre  d'Jffri* 
cola ,  nous  a  laiflîe  une  Vie  de 
fon  beau -père,  digne  de  l'un  ^ 
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II  AGRICOLf,  (Rodolphe) 
profedeur  de  philofophie  à  Hei- 
dclberg,  naquit  à  BafHom  ,  près 
et  Groniogue,  d'une  famille  obf- 
cure,  en  1442.  II  voyagea  dans 
la  France  &  l'Italie  ,  &  s'arrêta 
pendant  quelque  temps  à  Ferrare , 
où  le  duc  HtreuU  à'Efi,  le  bien- 
faiteur des  gens  -  de  •  lettres  ,  fut 
auilî  le  Tien,  6c  où  il  eut  pour 
naître  de  philofophie  Théodore  de 
^a^e.  Après  bien  des  courfes,  il 
mourut  à  Hcidetberg  en  1485. 
U  fut  enréveli  en  habit  de  cor- 
délier,  comme  il  l'a  voit  demandé* 
Ce  favant  poffédoit  les  langues , 
la  peinture  ,  la  muiîque  ,  l'art 
oratoire,  la  poéfie  6c  la  philo- 
fophie. On  recueillit  tous  fes 
Ouvrages  en  a  vol.  in -4.^  à 
Cologne  en  1539»  parmi  lefquels 
on  diftîûgue  fon  Abrégé  de  VHîJhîn 
mncîenne,^  fes  trois  livres  De 
Uvenùone  dialeclîiâ.  Les  favans  de 
fon  temps  lui  ont  donné  des 
louanges  un  peu  outrées.  On  a 
dit  que ,  «  lorfquHl  écrivoit  en 
■•  vers  latins  ,  c'étoit  un  autre 
H  Vîrplei  &  en  profe  un  autre 
n  PoUtien.  »  Erafme,(oa  ami,  lui 
prodigue  les  plus  grands  éloges. 

lU.  AGRICOLA,  (Jean  Iflcbius) 
atnfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
4'Iileb  ou  Liflebert,  dans  le  comté 
de  Mansfcld ,  compatriote  &  con- 
temporain de  Luther  y  futaufli  fon 
difciple.  11  foutint  d'abord  les 
ientimens  de  fon  maître  avec 
)>eaucoup  de  zèle  ;  mais  il  l'aban- 
donna ôifuite ,  6c  devint  fon  en- 
«emi  déclaré.  Après  mille  varia- 
tions dans  fa  doârtne  6c  dans  fa 
loi ,  il  renouvela  une  erreur  que 
Luther  avoit  été  obligé  d'abatn 
donner  ;  6c  devînt  chef  d*uoe 
fe^  qu'on  appella  la  fieâe  des 
AvomÀehs  ,  c'efl  «  à  -  dire  gens 
font    loL    Luther  .avoit   enfeigné 
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foi  y  6c  que  les  bonnes  asan^ 
it*étoient  point  néceflaires  pour 
le  falut.  AgruoU  conclue  de  ce 
principe»  que  lorfqu'un  homme 
avoit  la  foi ,  il  n*y  avoit  plus  de 
loi  pour  lui  ;  qu'elle  étoit  inutile  » 
foit  pour  le  corriger^  foit  pour  le 
diriger  :  parce  qu'étant  judifié  par  la 
foi,  les  œuvres  écoient  inutiles  :  6c 
parce  que  s'il  n  etoit  pas  )uile  »  il  le 
devenoit  en  faifant  un  aûe  de  foi* 
Luther  s'éleva  contre  cette  doc- 
trine :  AgrUoU  fe  retraûa  plufieurs 
fois  6c  la  reprit  autant  de  fois. 
Mais  Ltaher  n'abandonnant  jamaît 
fes  principes  fur  la  iuftificaiion  « 
6c  les  admettant  avec  AgrUçia ,  il 
ne  pouvoit  le  réfuter  folidement  « 
ni  le  détromper  ;  puifque  les  coa- 
féquences  de  Tun  étoient  évidem- 
ment liées  aux  principes  de  l'autre* 
On  a  de  lui  des  Commentaires  ,  fur 
5.  lue  ,  in-8.**  ;  Hlfloria  Paffionii 
y.  C,  IJ43  ,  in-fol.;  6c  un  recueil 
de  proverbes  Allemands ,  Ifleb ,  i  )  a&» 
qu'on  dit  être  un  tréfor  de  ph»* 
lologie  6c  de  morale. 

IV.  AGRICOLA,  (George) 
médecin  Allemand  ,  naquit  à 
Glauchen  dans  la  Mifnieen  1494* 
La  coimoiflance  qu'il  avoit  des 
métaux  6c  des  foiUles,  le  mit  bien 
au-defîiis  de  tous  les  anciens  dans 
cette  partie.  Ce  fut  en  vifitam  les 
mines  6c  en  converfattf  avec  les 
mineurs,  qu'il  acquit  fes  connoif- 
fances.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  depuis  lui  fur  cette  ma- 
tière, l'ont  copié.  Tout  ce  qu'il 
avance  eft  exaâ,  6c  fon  ftyle  eft 
d'une  élégance  peu  commune* 
parmi  les  différeos  ouvrages  qu'il 
a  compofés,  on  diûiogue  foa 
traité  De  rc  mctallâed,  en  il  Hv. 
Bafle,  if6i,  in-foL ,  6c. ceux  for 
les  poids,  les  mefures,  le  pdx 
des  métaux  6c  des  moonotes. 
AmcoU  mourut  à  Chemniiz  eiX 
ftfeûoç,  iliini  1  U{^  âgé  de^  awi 
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près  de  ces  mines  ie  Téledeur 
de  Saxe,  qu'il  avoit  fi  bien  ob- 
lêrvées.  Les  Luthériens  pour  lef- 
quels  il  avoit  marqué  beaucoup 
d'éloîgnement,  le  laifsèrent  ânq 
jours  (ans  (ëpulture....  On  joint 
ordiaairemeat  à  fon  traité  De  n 
nutallUâ ,  celui  qui  eil  intitulé  : 
De  onu  &  eaufis  /ukterraneorum  , 
à  Baûe  155S,  in-fol. 

AGRICOLE  ,  (S.  )  Agrétadus  , 
évêque  de  Châlons  -  fur  -  Saône , 
étoit  d'une  famille  de  fénateurs. 
Il  embellit  fa  ville  épifcopale 
d'une  églife,  &  fe  diftingua  par 
la  pieté ,  fa  prudence  &  fa  poli- 
tefTe.  11  tint  le  fiége  de  Châlons 
depuis  530  jufques  vers  l'an  560, 
&  mourut  à  83  ans  ,  après  avoir 
affiftc  à  ptufieurs  conciles. 

1.  AGRIPPA  I",  (Hérode) 
fils  A'Àrifiobule  &  petit-fils  d'Hérode 
le  Grand  ^  pafia  une  partie  de  fa 
jeuneffe  à  Rome,  où  Tihère  lui 
donna  la  conduite  de  fon  petit- 
fils.  ,  Mais  Agrippa  paroifiant  plus 
attaché  à  Caïus  CAiîgula  ,  fils  de 
•Cermanlcus  ;  &  Tihère  le  foupço,n- 
nant'  d*avoir  fouhaité  (a  mort ,  il 
fut  mis  en  prifon.  11  en  fortit  fix 
mois  apxès  par  ordre  de  Caligula, 
devenu  empereur,  qui  lui  donna 
une  chaîne  d  or ,  aufii  pefante  que 
celle  de  £er  qu'il  avoit  traînée 
dans  fon  cachot.  Il  y  ajouta  des 
prcfens  qui  valoient  mieux  que 
ces  chaînes.  Il  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi ,  &  lut  donna  la  té- 
trarchie  de  fon  oncle  ,  à  laquelle 
ClawU,  fuccefieur  de  Callgula , 
unit  les  provinces  qui  avoient 
compofé  le  royaume  d* Hérode  le 
Grand,  Agrippa  poufia  trop  loin 
la  complaifance  pour  fes  fujcts  , 
puifqu'eile  le  porta  à  faire  maf- 
ècrer  S,  Jacques  &  arrêter  5.  PUrre. 
Ce.  prince  étant  allé  à  Céfarée 
pour  y  faire  repréfenter  des  jeux 
à  rhoQOçur  de  Çlqudc  «  fut  trop 
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fenfible  aux  flatteries  des  Jui£i  qui 
l'appelloieM  DUu.  L'Hifioire  rap- 
porte qu'un  Ange  le  frappa  d'une 
maladie  pédiculaire  ,  dont  il  mou- 
rut la  7®  année  de  fon  règne .  &  la 
43*  de  J.  C. 

II.  AGRIPPA  II ,  dernier  roî  des 
Juifs  ,  étoit  fils  du  précédent* 
L'empereur  Ciaude  lui  6ta  j  fon 
royaume ,  &  le  lui  échangea  pour 
d'autres  provinces,  auxquelles  Néron 
ajouta  quaue  villes.  Les  Hébreux 
s'étant  attiré  la  vengeance  des  Ro- 
mains, Agrippa  fc  joignit  à  csux-cî 
pour  les  châtier.  11  reçut  une  blef<. 
fure  au  fiége  de  Gam'ala;  il  fe 
trouva,  auill  au  fiége  mémorable 
de  Jérufalem  avec  Titus,  Il  mourut 
fous  Domitien  ,  vers  Tan  94  de 
J.  C  Cefi  en  préfence  de  fa  fœur 
Bérénice  »  avec  laquelle  on  le  (bup- 
çonooit  d'avoir  un  commerce  in- 
ceûueux  ,  que  S.  Paul  plaida  f« 
caufe  à  Céfarée 

ÎIL  AGRIPPA  ,  (  Menenîus  )' 
conful  Romain  vers  l'an  501  avant 
J.  C. ,  vainquit  les  Sabins  &  les 
Samnites ,  &  triompha  pour  la 
première  fois  à  Romç.  Ce  héros 
étoit  éloquent ,  &  ce  fut  lui  qtie 
le  (enat  députa  au  peuplé  qui  s'é- 
roit  retiré  fur  le  Mont-Sacré  :  il 
le  gagna  par  l'apologue  des  iM<m- 
hres  du  corps  humain  révoltés  contre 
Pefiomae.  u  Les  Membres  fe  plai- 
"  gnirent  un  jour  »  qu'il  profitoît 
»'  de  leur  travail  &  qu'il  ne  foi- 
>«  foit  rien  pour  eux  \  il  lui  refu- 
»  scrent  leurs  fervices.  Mais  une 
»  funefte  expérience  les  détrompa 
n  bientôt.  Ils  perdirent  leur  force 
»t  &  tombèrent  dans  une  langueur 
"  mortelle.  »♦  Cétoip  l'image  dw 
peuple  trop  prévenu  contre  le 
febat.  Il  fentit  la  iuflelTe  de  l'ap- 
plication :  ik^ais  pour  le  raflurer 
davantage  contre  les  entreprifes 
du  premier  corps  de  l'état ,  A^ippA 
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demanda  pour  le  peuple  cinq  ma- 
gtilracs,  chargés  de  défiendre  les 
droits  &  la  personne  de  chaque  ci* 
toyen.  On  fit  une  loi  qui  rendit  leur 
perfonne  facrée.  On  déclara  que  û 
quelqu'un  les  frappoit ,  il  ieroit 
maudît ,  &  que  (es  biens  seroient 
consacrés  à  Ccrks,  Le  meurtrier 
pouvoit  être  tué  (ans  forme  de  juf- 
tice.  LesTribuDs  du  peuple  n'eurent 
aucune  marque  de  dignité.  Aflls  à 
la  porte  du  fénat ,  ils  ne  pou- 
▼oient  y  entrer  que  par  ordre  des 
confuls.  Leur  pouvoir  étoit  ren- 
fermé prefque  dans  Teoceinte  de 
Rome  i  il  leur  étoit  défendu  de 
a'abfenter  de  la  ville.  Mais  qu'un 
feul  formât  oppofition  contre  un 
décret  du  fénat,  cen  étoit  assez 
pour  Tannuller  :  fon  ytto  arrêtoit 
tout.  Auffi  leur  éleûion ,  £iite  dix- 
fept  ans  après  Texpulfion  des  rois, 
fut  l'époque  de  la  liberté  du  peuple 
Romain ,  &  de  l'agrandifièment 
de  la  nation.  Agrippa  ayant  rendu 
la  paix  à  fa  patrie  «  mourut  lorf* 
qu'on  célébroit  la  réunion  du  fénat 
&  du  peuple.  Ses  emplois,  loin 
de  l'enrichir ,  ne  lui  laif&èrent  pas 
de  quoi  le  faire  enterrer.  Le  peuple 
paya  fes  funérailles  ,  &  fit  donner 
une  fomme  d'argent  à  fes  entans. 

IV.  AGRIPPA»  (Marais 
Vtpfanîus  )  d'une  famille  obfcure , 
parvint ,  par  fes  vertus  civiles  & 
militaires  ,  aux  plus  grandes  di- 
gnités (le  l'empire  :  trois  fois  au 
confalat  ,  deux  fois  au  tribunat 
avec  Angufic  *  &  une  fois  à  la  cen- 
fufe.  11  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  bravoure  aux  fameufes 
journées  de  Philippes  &  d'Aâium , 
qui  aflurèrent  l'empire  à  Augujie, 
Ce  prince  qui  lui  devoit  fes  fuc- 
cès ,  lui  demanda  s'il  devoit  abdi- 
quer le  gouvernement  >  Agrippa  lui 
répondit  avec  le  zèle  d'un  républi- 
cain &  la  franchife  d'un  foldat: 
il  lui  confcilla  de  rétablir  la  repu- 
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bUque;  mais  les  avis  de  MéAik 
l'emportèrent  fur  ceux  de  ce  ct« 
toyen  généreux.  Augu/U\  toujours 
plus  charmé  de  (a  fincécité  &  de 
Ion  attachement ,  le  nomma  foa  ' 
fuccefieur  dans  une  grande  ma- 
ladie. Pour  augmenter  Teftime  & 
l'amour  qu'on  avoit  pour  Agrippa  , 
il  l'engagea  à  répudier  fa  £einme 
fille  de  U  fage  OâapU  ,  &  lui 
donna  en  mariage  fa  propre  fille 
Julie ,  dont  les  dérèglemei»  ne 
font  que  trop  connus.  Agrîpp* 
acheta  au  prix  de  fon  bonheur 
le  dangereux  honneur  d'être  l'é- 
poux d'une  telle  femme.  11  en  eut 
cinq  enfans  :  LudtwCa/ar  &  Caîus» 
Cétj'ar,  qui  moururent  jeunes;  JuJU^ 
Agrippinc  ,  ienune  de  Gtrmaniau  ; 
JuUa'VipJania  i  &  Maraa^  Julius^^ 
Cajar ,  que  Tihtrc  immola  à  ia 
foupçons.  Le  père  de  cette  illuAre 
famille  paâa  dans  les  Gaules  , 
'  fournit  les  Germains ,  dompta  les 
Cancabres ,  &  fit  plus  que  rem- 
porter des  viûoires  :  il  refiifa  le 
triomphe.  Outre  le  temps  qu'il 
avoit  employé  à  la  guerre ,  îl  en 
avoit  paifé  une  partie  à  embellir 
Rome  par  des  thermes  ,  dçs  aque- 
ducs, des  chemins  publics,  &  des 
édifices  parmi  lefquels  on  diftin- 
guoit  le  fameux  Panthéon ,  temple 
confacré  à  tous  les  dieux,  qui 
fubiifte  encore  fous  le  titre  de 
iV.  Z>.  de  la  Rotondt,  Agrippa  éunt 
revenu  de  l'orient  vers  l'an  douze 
avant  3.  C ,  Augufie  lui  continua 
pour  cinq  ans  la  puiflance  tribu- 
nid  enne.  Mais  il  en  jouit  peu;  car 
ayant  été  envoyé  dans  la  Pan- 
nome  ,  pour  y  appaifer  quelques 
troubles,  il  tomba,  en  revenant,  dans 
ime  maladie  qui  l'emporta  en  peu 
de  jours.  Augufle  qui  étoit  paru  fur 
le  champ  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui ,  apprit  fa  mort  en  chemin. 
Cène  pêne  fut  pleurée  par  ce  prince 
&  par  les  Romains,  comme  celle 
du  plus  honnêie  homme ,  du  plus 

grand 


Digitized  by 


Google 


À  G  ft 

piXkà  général ,  du  meilleur  d« 
ioyea  &  de  l'ami  le  plus  vrai. 
4figufie  le  fit  mettre  dans  le  tom- 
beau qu'il  s'éfoit  defiiné  à  lui- 
même.  Il  voulut  être  fort  exécu- 
teur teibmehtaire  ,  &  ajouta  au 
don  qu'Agrippa  faîfoit  au  peuple 
de  Tes  jardins  &  de  fes  bains  «  une 
didribution  d'argent  de  Ces  prd* 
près  deniers. 

V.  AGRIPPA  ,  (  Caîuj'Citfar  ) 
2^  fils  du  précédent  &  de  Julie  fille 
d*Augu/le,  fiit  adopté  par  fet  em- 
pereur avec  Lactus  Agrippa  Ton 
aîné.  Le  peuple  Romain  o^rlc  le 
confulac  à  ces  deux  enfans  à  l'âge 
fie  14  à  15  ans.  Augujh  voulut  feu- 
lement qu'ils  eufîent  le  nom  dé 
Conflits  défipics  à  caufe  de  leur  jcu- 
nefie.  Caïus  s 'étant  rendu  dans 
l'Arménie  pour  en  cliaficr  les  Par- 
thes ,  fut  blelTé  d'un  coup  de 
i>oignard  par  LolUus  gouverneur 
de  la  ville  d'Artagète.  Le  meur- 
trier fiit  mis  à  mort.  Mais  Caïùs 
fie  fit  plus  que  languir  depuis  cet 
accideot.  Il  termina  Tes  jours  dsns 
la  ville  de  Lymire  Cn  Lycie  ,  à 
peine  âgé  de  14  ans.  Son  tem- 
pérament éroit  adonné  aux  plai*- 
firs;  mais  il  favoit  combattre  & 
gouverner.  Sa  douceur  l'avoit  iait 
aimer  des  peuples  d'Oricat. 

Vï.  AGRIPPA  le  jeune, 
{  Marcus  -  JuVus  )  dernier  fik  de 
Marcus' Agrippa  ,  &  frère  du  précé- 
dent ,  naquit  pofihume  12  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  adopté  par 
Augufie ,  qui  lui  donna  la  robe 
virile  à  l'âge  de  17  ans.  Ayant 
tenu  des  propos  très  -  indiicrets 
tontrc  ce  prince  fon  bienfaiteur, 
il  fut  exilé  dans  la  Campanie , 
cnfuite  relégué  comme  un  cri- 
minel d'état  dans  1  ifle  de  Wa- 
fiafie.  Uvîe  ne  contribua  pas  peu 
à  icriter  Augafit  contre  (on  petir- 
fils  -,  fx.  ayant  appris  que  cet  em- 
pereur vouloiti  après  6  sns  d'exil  9 
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le  rappeler  auprès  de  lui ,  elle  fit, 
dit-on  ,  empoifbnner  fon  époux  ; 
&  envoyn,  de  concert  avec  Tlbhe , 
iin  centurion  pour  tuer  Agrippa.  Ce 
prince  fut  furpris  fans  armes  ;  ît 
n'en  défendît  pas  moins  fa  vie,  flc 
ne  fuccomba  qu'après  avoir  éti* 
percé  de  plufièurs  coups.  Ce  fut 
aînfi  que  le  dernier  des  petits -fils 
d'Augu/ii  péril  à  Tâge  de  26  ans.  Il 
étoit  d  un  naturel  farouche  &  d'un 
caractère  emporté.  La  force  dii 
corps  lui  tenoit  lieu  de  tout  mérite. 
Il  a  voit  pris  le  furnom  de  Neptune  ; 
parce  qu'il  pafibit  fon  temps  fur  la 
mer,  s'exerçant  à  ramer ,  à  pêcher; 
&  à  nager. 

VII.AGRIPPA,  (Cafior)  écrivatii 
eccléfiaftique,  vécut  fous  Tempire 
d'Adrien ,  èc  Combattit  par  fes  écrits 
les  opinions  de  VhéréfvitqueBafUiJe^ 
aucun  n'e(t  parvenu  jufqu'à  nous, 
mais  £usèbe  &  quelques  ancien^ 
ont  fait  l'éloge  de  cet  écrivain. 

Vin.  AGRIPPA,  (Henri-' 
Corneille)  naquît  à  Cologne  ent 
1486 ,  d'une  femille  didinguéc* 
Il  fut  d'abord  fccrétaire  de  Maxî^ 
mliUn  1  ;  il  fervit  er.fulte  dans  le» 
armées  de  cet  empereur.  Son  in- 
confiance lui  fit  quitter  le  mctiei; 
des  armes  pour  le  droit  &  la  mé- 
decine, entre  lefquels  il  fe  par- 
tagea. Sa  plume  hardie  lui  fufclta 
bien  des  querelles;  â  Dole  avec 
les  Cordeliers  ;  à  Paris  &  à  Turin 
avec  les  théologiens  ;  à  Met2 ,  oir 
il  attaqua  l'opinion  répandue  alors 
&  réprouvée  aujourd  huî  ,  qui 
donnoit  trois  époux  à  Ste,  Anne^ 
Cette  grave  querelle  l'obligea  dof 
fuir  en  difrerens  pays.  Il  fut  vaga- 
bond &  prefque  mendiant  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  &  en  Suiffe. 
Il  s'arrêta  pendant  quelque  temps 
à  Lyon  ,  où  étoit  alors  Loulfi 
de  Savoie ,  mère  de  François  /. 
Cette  princefTe  l'honora  du  ritre 
de  fon  médecià  :  mais  il  prétendir 
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dans  fon  fol  orgueil ,  q««  c'étoît 
borner  fon  mérite  à  trop  peu  de 
chofe.    «   Un  homme  comme  muî, 
difoit  il  librement,  un  homme  de  ma 
natjf^ncet   <nvlc   de  toutzs  les  Cours 
for  mes  taltns  variés  O   Us  Jervlus 
que  je  puis  rendre ,  ne  don  point  éirt 
réduit  aux  fonâloas    dégoûtâmes  de 
U   médecine.  »  Uuî/e    eût    voulut 
^^Agrîppa  lui  eût  fcrvi  de  divin 
&  à*afiroloffu  ;  qu'il  lui  eût  prédit 
tout  ce   qui    pouvoit    arriver   à 
Tctai,  à  fott  fils  &  à  elle-même; 
&  Affippa  lui  dit  nettement   que 
ct%   occupations  n*étoient  dignes 
ni  de  lui ,  ni  d'un  homme  feiifé  « 
ni    même    d*un   Chrétien  i    que 
c*étoit  offenfer  Dieu  &  la  raifon  , 
que  de  fe  livrer   à  de  pareilles 
connoifiances  avec   trop  de   cu- 
rioûté.   Cette  francHlfc  déplut  à 
la  princcffe ,  un  peu  entêtée  d'af- 
trologie  .avide  de  conhoîtrc  l'ave- 
nir, comme   font    naturellement 
tous  les  grands.  Enfin  Agrippa  ^ 
voulant  fe  piêter  à  la  foiblefl'e  de 
louife,  ne  trouva  rien  de  fatis- 
faifant  dans  les  aftres ,    &  il    ne 
voulut   pas  promctttc  de  grands 
fucccs  ôc  des  viûoircs  au  roi.  Il 
eut  même   la  hardiede  de  dire  : 
Ou  il  ne  trouvait  rien  que  de  fdcheust 
fions  fes   calculs  ^   &  que  U  Conné* 
table  de  Bourbon  ,    que  Con   pour-- 
fuivoit  alors  à  toute  outrance  ,  ferait 
yiStorieux ,  &  rendrait  la  efforts  de 
nos  fumées  inutilet.   Il    en  écrivit 
dans  ces  termes  à  Guillaume  Pa\a^ 
gae ,  fénéchal  de  Lyon  ,  fon  ami. 
Il  n*en  (aliut  pas  davantage  pour 
lui  attirer  la  haine  de  la  cour  ,  & 
lui  faire  perdre  fes  appointemens. 
Sa  vengeance  &  fon  chagrin  écla- 
tèrent depuis  ;  il  traita  la  duchefle 
d* Angoulême ,  d'extravagante  ,  d'ef- 
prit  Uger,  d* ingrate  ;  il  l'avoit  ap- 
pelée auparavant  ProteHrice  de  la 
France ,  Debora  ,  Femme  dont  la  tite 
feule  avoU  pu  rétablir  les  affaires 
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fon  peu  de  ménagement,  Agrippé 
alla  enfuiiedans  les  Pays-Bas,  où 
fon  traité  De  la  vanité  des  fcicnces  , 
&  fa  PkiL^ophie  occulte  ,    le  iireOI 
mettre  en  prifon.  Il  fui  encore  en- 
fermé à    Lyon    pour    U4  libelle 
contre  Lowfe  de  Savoie ,  fofl   an- 
cienne proieûrice.    Cet  homme, 
accufc  VI  être  tn  commerce  avec  les 
diables,    ne  fut   pas    profiter  de 
cette  liaifon  pour  fe  procurer  le 
bonheur    &  les   richefifes.    Apres 
avoir  paffé  une  parue  de  fa  vie 
dans  d^  cachots ,  il  expira ,  fui- 
vant  le  Naudxana ,  à  Lyon  en  j  5  34  * 
&  fuivant  d  autres  biographes,  à 
Grenoble    en    1535  ,    ***"^    ?"* 
hôpital  :  auffi  détcftc ,  mais  moins 
heureux  que  ÏAràin  ,  qui  mourut 
chargé  de  préfens  &  ce  coups  de 
bâton.  Agrippa  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains ,  qui  attribuent  toutes 
leurs  infortunes  à  leurs  jaloux  & 
à  leurs  ennemis,  &  ne  s'avifent 
jamais  de  les  attribuer  à  leur  ca- 
raâère  &  à  leur  conduite.  Il  fut 
une  preuve  ,   qu'avec   beaucoup 
d'efprit  on  peut  être  très-malheu- 
reux. On  a  imprimé  fes  ouvrages 
en  2  vol.  in- 8.**  apud  Beringos  fia' 
très ,  en    lettre!  italiques  &  fans 
date.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
celui  où  il  veut  prouver  que  les 
fcicnces     font    pernicieufes   aux 
hommes;  paradoxe  foutenu  avec 
beaucoup  d'éloquence   par   J.  J. 
Roujfeau  de  Genève.    Son  traité 
De  la  Philofophie  occulte,  traduit 
en  françois  1727  ,  en  a  vol.  in-8.^ , 
le  fit  accufer  d'être  forcier,  par 
des  gens  qui  apparemment  ne  Té- 
toient  pas.  U  avoit  toujours  ,  fui- 
vant Paul  Jove,    im    diable  à  (à 
fuite  fous  la  figure  d'un  chien  noir* 
Le  démon  ayant  étranglé  un  de 
fes.  difciples  ,  notre  magicien  lui 
ordonna  d'entrer  dans  le  cadavre, 
&  de  lui  faire  traverfer  cinq  ou 
fix  fois  la  place  publique  de  Lou- 
vain ,  afin  que  le  peuple  prit  ctti^ 
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mort  pour  une  apoplexie  natu- 
relle. Voilà  ce  que  rapportent  no^ 
graves  hittoriens  fur  Agrippa.  Sa 
déclamation  de  VExctlUncç  da 
femmes  au'deffus  des  hommes  ^  tra- 
duite en  françois  par  M.  Amauiin  , 
prouve  qu'il  n*y  avoit  point  de  pa- 
radoxe qui  ne  pût  paffer  par  fa  tête. 
Il  lacompofa  pour  flatter  Margutrùe 
d'Autriche,  On  a  encore  d' Agrippa 
une  Dîffenation  fur  le  péché  ori- 
ginel ,  dans  laquelle  il  avance  que 
la  chûxe  de  nos  premiers  parens  ne 
provint  pas  de  la  pomme,  mais 
d'un  commerce  charnel.  On  a  dit 
de  cet  écrivain  : ,«  NulUs  hic  par- 
-  cit  ;■  contemnlt ,  feu ,  nsfcU;  Jùt , 
>»  ridet  ,  irafcitur  ,  înfeHatur  ,  carplt 
»  omnia.  Ipft  philofopbtis  ,  damon  , 
H  héros ,  D^us ,  &  omnla,  «<  On  a  pu- 
blié la  VANiTk  des  Sciences  & 
VHONNBVR  du  Sexe  féminin  ,  en 
1726,  3  vol.  in- 12,  g-aduits  par 
Gucudeville. 

AGRIPPIN ,  évoque  de  Carth^ge 
vers  l'an  217  de  J.  C.  foutenoit 
qu'il  falloit  bapiifer  de  nouveau 
ceux  qui  lavoient  été  par  les  hé- 
ictiques.  Ses  difciplc»  s'appc liè- 
rent Agrlppiniens, 

I.  AGRIPPINE,  fllle  d'Agrippn  & 
de  Julie ,  répudiée  parT^érc ,  époufa 
GermanUus  ,^  qu'elle  fui  vit  dans 
toutes  Tes  expéditions  en  Allemagne 
&  en  Syrie.  Après  la  mort  d'un 
mari  qui  vivoit  avec  elle  en 
amant ,  Agrîppine  retourna  à  Rome, 
portant  les  cendres  de  fon  époux. 
La  douleur  que  eau  fa  cette  perte , 
fut  univerfelle:  Apipplne  en  profita 
pour  accufer  Pifon  ,  qu'on  foup- 
çonnott  d'avoir  hâté  la  mort  de 
Gennanicus,  L'indignation  du  peuple 
contre  Pifon  ,  jointe  aux  vives 
pourfuîtes  d' Agrîppine  ,  l'inquiétè- 
rent tellement,  qu'on  le  trouva 
fliort  dans  fon  lit.  Tihiire ,  jaloux 
de  l'amour  du  peuple  pour  Agrip» 
f^M  f  I4  ût  friper  par  un  ccmu- 
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non  avec  tant  de  violence  qu'elle 
en  perdit  un  œil ,  &  l'exila  dans 
une  ifle ,  où  elle  fe  laifla  mourir 
de  faim ,  l'an  35  de  J,  C.  Cette 
mort  n'éteignit  point  la  haine  de 
fon  ennemi  \  il  ordonna  que  le 
j«ur  de  la  naiflance  d'Agnppine 
feroit  mis  dans  le  nombre  des 
jours  malheureux.  Cette  femme 
illuilre  fe  montra  toujours  fupé- 
rieure  à  fes  malheurs.  £Ue  fut  auiB 
intrépide  à  la  cour  de  Tibère  de 
dans  le  lieu  de  fon  bannifiement , 
qu'elle  avoit  été  tranquille  à  la 
tête  des  armées.  Elle  laifla  neuf 
erïfans.  Les  plus  connus  font 
Calig^la ,  qui  fut  empereur  ,  & 
Agrîppine ,  dont  nous  allons  parler.; 

II.  AGRIPPINE  ,  fille  de  la 
précédente,  &  mère  de  Néron ,  joi- 
gnit aux  moeurs  d'une  proftituée  la 
cruauté  d'un  tyran.  Après  deux 
mariages ,  elle  époufa  C/aude,  donc 
rîii(lolence  alloit  jufqu'à.  la  ftupi-i 
dite.  Cette  femme  d'une  ambition 
dcméfurée  &  d'un  efprit  pénétrant , 
connut  bientôt  le  caraûère  de  foa 
époux ,  &  ne  manqua  pas  d'en  pro- 
fiter. Ce  ne  furent  que  baflcffes  ,' 
rapines ,  cruautés  ,  proftitutions  : 
Agrippine  employa  tout  pour  s'é- 
lever au  comble  de  la  grandeur  , 
&  aflurer  l'empire  à  fon  fils;  vou- 
lant ajouter  à  la  qualité  de  fille  , 
de  foBur  ,  d'époule  d'empereur , 
celle  de  mère.  Comme  on  lui  di- 
foit  que  Néron  lui  donneroît  i^ 
mort  un  jour  ;  N'importe ,  répon- 
dit-elle ,  potirvu  qu^ll  règne.  Il  régna 
effë^ivement  \  Agrippine  empci- 
fonna  fon  époux  avec  des  cham* 
pignons  ,  8c  fit  proclamer  fon  fil$ 
empereur.  Néron ,  élevé  par  Sér.è* 
que  &  par  Burrhtts ,  parut  d'abor4 
digne  de  tels  maîtres  ;  mais  il 
oublia  bientôt  les  fer  vices  de  fa 
mère.  Agrippine ,  qui  s'étoit  attribuée 
Tauiorité  impériale,'empfoya  toutes 
fortes  d'artifices  pour  fç  Ja  ççq^^ 
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lefver  :  intrigues  ,  carcffes,  ton»- 
plots ,  plaiârs  ;  on  croit  même 
qu'elle  commit  un  inceâc  avec  Ton 
£ls  pour  le  gagner.  Elle  étoit 
tccoutumée  à  ce  crime  ;  on  Tavoit 
déjà  accufée  d'un  commerce  ga- 
lant avec  fon  frère  Ca/:§ula.  Néron, 
irrite  de  Tes  complots  «  &  iniea- 
iîble  à  Tes  careiTes ,  la  fit  maHaerer 
dans  Ta  chambre  ,  Tan  59  de  J.  C 
Un  centurion  lui  ayant  déchargé 
on  coup  de  bâton  fur  la  tète  ,  elle 
hii  dit ,  en  lui  montrant  fon  fein  : 
Frappes  plutôt  celte  partie  de  mon 
torps  ,  pmfyu'tUc  a  donné  le  juw  à 
mn  mottjirc  td  que  Néron,  Ce  tils 
abominable  arriva  un  moment 
après  que  fa  mère  eut  expiré ,  & 
parcourant  des  yeux  les  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps  »  il 
plaifanta ,  dit  l'hiAoïre  ,  fur  quel- 
ques-unes ,  &  ajouta  :  Je  ne  croyais 
pas  qv^elle  tût  tant  de  btaués.  Ce 
^t  le  prix  dont  ce  foélérat 
paya  fcs  bienfaits.  Ccttr*  prinsefTe 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'à* 
grémens;  Elle  ternit  toutes  ces 
qualités  par  les  forfaits  que  lui 
firent  commettre  fon  ambition  & 
Yon  orgueil.  Ce  fut  pour  fattsfaire 
i*es  pafTions  ,  plutôt  qu'en  vue  du 
bien  du  genre  humain  ,  qu'elle 
établit  une  co4oiiie  à  Ubium  fur- 
ie Rhin  ,  lieu  de  fa  nai (Tance  , 
qu'elle  nomma  Colonla  Agrippina^ 
aujourd  hui  Cologne.  On  lit  dans 
Tache  t  que  cette  princeiTe  avoit 
lai  (Té  des  Mémoire*  ,  qui  lur  ont 
beaucoup  fervi  à  écrire  (ts  An^ 
na/es  ;  cela  fuffit  pour  en  faire 
l'éloge. 

AGRIPPJNIENS .  V.  Ag»i^ 

AGRON  ,  Voyci  Acrok.* 

AGUESSEAUjC  Henri-FVançois 
(d*)  naquit  à  Limoges  en  1668, 
d'une  ancienne  famille  de  Sain- 
lojige.   $on  père»,  intendant  de 
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Larfguedoc ,  fut  fou  premier  miaî*' 
tre.  Le  '  jeune  à'AgucJfcau  naquit 
avec  les  plus  hcurcufes  dirpoii-^ 
tions.  La  fociéié  des  gens  def« 
prit,  &  fur- tout  celle  de  Rddne 
Ik  de  Boîleaut  avoit  des  charmes 
infinis  pour  lui.  11  cultivoic 
comme  eux  la  poéfie  ,  en  avoil 
le  talent ,  &  il  le  conferva  iuf- 
çuà  it%  derniers  jours.  Reçu 
avocat -général  de  Paris  en  1691, 
il  y  parut  avec  tînt  d'éclat ,  que 
le  célèbre  Denys  Talon  ,  alor» 
préfident  à  mortier  ,  dit  qu*ll  vou^ 
droit  finir  comme  ce  ^une  -homme 
commençoit.  Après  avoir  exercé 
dix  ans  cette  charge  avec  auiancf 
de  zclc  que  de  lumières,  il  fut 
nommé  procureurgénéral  en  1 700^ 
à  31  ans.  C'efl  alors  qu'il  dé- 
ploya tout  ce  qu  il  éibit.  Il  réglâ- 
tes jurifdiâions  qui  étoient  di» 
reiTort  du  parlement,  entretint  U 
difcipline  dans  les  trib^naux  , 
traita  Tinflruâion  criminelle  d'une' 
m^hicre  fupôrieure ,  &  fi»'  plu- 
iieurs  règlemens  autorifés  par  de» 
arrêts.  U  fut  chargé  de  la  rédac- 
tit}n  de  pUifJeurs  lois  par  le  chan- 
chelier  de  Pontchartrajn ,  qui  lur 
prédit  qu'il  le  rcmplaccroit  un- 
jour.  L'adminiflration  des  hôpi- 
taux fut  l'objet  le  plus  cher  de' 
fes  foins.  On  lui  confeilloit  uii^ 
jour  de  prendre  du  repos  ;  Pws' 
Je  me  repo/er,  répondit- il  gcné- 
reufement ,  tandis  que  je  fais  qu'U 
y  a  des  hommes  qui  foitffrent  ?  La* 
France  n'oubliera  jamais  le  &meux 
hiver  de  1709  ^  d'AgucJfiau  fut  utv 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  la  fanver  des  extrémités  de  U 
famine.  11  fit  renouveler  des  lois 
utiles ,  réveilla  le]  zèle  de  tous  les 
magiilrats ,  &  étendit  fa  vue  dans 
toutes  les  provinces.  Sa  vigilance 
&  fes  recherches  découvrirent 
tous  les  amas  de  blé  qu'avoir 
faits  Tavaricé  ,  pou^.  s'enrichir  du' 
malheur  public.  Coofolateur  dcf 
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^p1«s ,  il  favoît  réfifter  au  Son- 
▼erain ,  dans  ce  qu'il  penfoit  être 
contraire  aux  droits  de  la  nation 
&  aux  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane. Il  attachoir  tant  de  prix  à 
ces  libertés  au'il  refufa  conflam- 
meatàlfvuls  XlV  ^  au  chancelier 
Votfin ,  de  donner  fes  condufions 
pour  une  déclaration  en  faveur  de 
)a  bulle  Unlginiius,  Il  fut  fouteou 
dans  cette  réfiftance  par  fon 
4poufe ,  qui  lui  dit  lorfqu'il  partit 
pour  Verfailles  ,  où  il  étoit  appelé 
par  Louis  XIV ,  pour  traiter  cette 
àfFaire.  Allei,  lui  dit- elle  en  l'cm- 
braifant ,  oublie^  devant  U  roi  , 
fimmt  ^  tnfaru^  ftràe\  tout,  hors 
l'honneur.  Après  la  mort  de 
Louis  XJiV  t  Voifn  n'ayant  fur- 
vécu  à  ce  prince  que  deux  ans , 
le  duc  à' Orléans  y  régent ,  jeta  les 
yeux  fur  é*Agueff«auj  &  le  nomma 
jpour  lui  fuccédcr.  Semblable  au 
chancelier  de  V  Hôpital  par  fes  ta- 
lens  &  par  fes  travaux  ,  il  fe  vit 
comme  lui  expofé  à  des  orages 
au  commencement  de  la  Régence* 
Loifqu'il  n  etoit  encore  que  pro- 
cureur-général ,  il  fut  appelé  à  un 
ConTeil  où  le  fyftôme  de  Ltw  fut 
ptopofé.  11  fut  d'avis  qu'on  le  re- 
jetât -,  8c  ce  projet,  dont  il  montra 
les  dangers  &  les  avantages,  fut 
en  eftet  rejeté  pour  lors.  Depuis , 
les  chofes  changèrent  ;  l'intérêt , 
ibutenu  par  l'intrigue ,  remporta 
fur  la  prudence.  On  vint  à  bout 
lie  féduire  le  prince  *,  mais  on 
défefpôra  de  fléchir  la  réfiftance 
de  à'AgutjfeaH ,  qui  étoit  alors  chan- 
celier. Le  régent  Ini  demanda  les 
fccaux  en  t7iS  ,  $c  lui  ordonna 
de  fe  rçtirer  à  fa  terre  de  Frefnes. 
li  ne  fe  laliTa  point  abattre  d'a- 
J)ord  par  cette  difgrace.  Il  dit  feu- 
lement :  «  Je  ne  méritois  pas 
I»  l'honneur  que  M.  le  Régent  m'a 
•<  fait  en  me  donnant  les  fceaux  -, 
¥  mais  je  mérite  encore  moins 
K  l'iffronç  ^u'il  mç  fait  ça  Ttiiçi^l 
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w  6tant  >»  En  1710 ,  il  reçut  ua 
ordre  de  revenir  ,  fans  l'avoit 
demandé ,  &  les  fceaux  lui  furent 
rendus.  Law  qui  a  voit  befoin  d'un 
magiûrat  efiiroé  pour  calmer  les 
murmures  qu'excitoit  fon  malheu- 
reux fydêroe,  lui  porta  la  lettre 
de  fon  rappel,  &  d'Agmffeau  lac* 
cepta  de  cette  main  dont  il  ne 
devoir  rien  recevoir,  m  U  étoîc 
M  indigne  de  lui  &  de  fa  place 
n  de  rentrer  dans  le  confeil  ^ 
«  quand  Law  gouvernoit  toujours 
••  les  finances.  U  parut  facrifier  en* 
M  corc  plus  fa  gloire ,  en  fe  prê* 
M  tant  à  de  nouveaux  arrange» 
H  mens  chimériques  que  le  par* 
M  Icment  refufa ,  &  en  foufïrant 
n  patiemment  l'exil  du  parlement 
>♦  a  Poncoife.  »»  tiifioîre  du  Parle* 
ment  de  Paris  ,  ch.  6o.  Cçtte  épo- 
que de  la  vie  du  chancelier  ne 
fut  pas  la  plus  brillaote.  Auflî  un 
Faf^uin  de  Parb  grava  fur  la  porto 
de  fon  hôtsl  ces  paroles  f aimes, 
mais  dont  Tapplication  étoit  hu- 
initiante  :  Et  homo  fa^us  cft.  Mais 
fon  courage  fe  releva  bientôt, 
lorfque  l'aDhé  Dubois  eut  étq 
nommé  cardinal  &  premier  mi-, 
piflre.  Il  prétendit  avoir  la  pre- 
mière place  ,  après  les  princes  da 
fang,  au  confeil  du  rot.  Le  chan- 
celier foutint  mieux  les  préroga- 
tives de  fa  place  contre  Dubois , 
qu'il  n'en  avoit  maintenu  la  di- 
gnité ,  lorfqu'il  éioit  revenu  i 
Paris  à  la  fuite  de  Law,  Sa  réfif- 
unce  lui  fit  ôcer  les  fceaux  pour 
la  %^  fois  en  1712  ,  &  il  retourna 
à  Frefnes.  \\  en  fut  rappelé  au 
mois  d'Août  1727  ,  par  les  foins 
du  cardinal  de  i^leury  ;  mais'  les 
fceaux  ne  lui  furent  replis  qu  en 
1757  :  on  les  avoit  donnés  à 
Chauvdin,,  Le  parlement  lui  fit 
une  députation  ,  avant  que  d'en-* 
regiflrer  les  lettres  du  nouveau, 
garde  des  fceaux  ;  d*Aguej[fiau  rc» 
pondit,  «   qu'il   vouloit  dooncR- 
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»i  Tezemple  'de  la  foumliCofi'  h 
ces  fennmens  et  oient  dignes  d'un 
tiomme  qui  n'avoit  d'abord  de- 
mandé ni  déiiré  aucune  charge. 
Au  commencement  de  la  régence, 
il  refiifa  de  foire  des  démarches 
pour  fon  élévation  ,  quoiqu'il 
fût  prefque  afluré  du  fuccès.  A 
Dieu  nt  plûlfc ,  dit- il ,  que  j* occupe 
jamais  fa  place  £un  homme  vivant  ! 
Paroles  amples,  mais  qui  ont  tout 
le  fublime  d'un  fenciment  ver- 
tueux. Lorfqu'il  eut  été^elevé  aux 
premières  charges ,  il  n'afpira  qu'à 
être  utile,  fans  jamais  penfer  à 
s'enrichir.  Il  ne  laifla  d'autres  fruits 
4ie  Tes  épargnes ,  que  Ta  biblio- 
thèque ,  encore  n'y  mettoit  -  il 
^'une  certaine  fomme  par  an. 
SPendant  les  deux  féjours  qu'il  fît 
4  FreCnes  ,  temps  qu'il  appetloit 
le*  beaux  jours  dz  fa  vie ,  il  fe  par- 
tagea entre  les  livres  facrés,  le 
plan  de  légiA^tion  qu'il  avoit 
conçu  ,  &  rinftru^ion  de  fes  en- 
fans.  Les  mathématiques,  les  belles 
lettres  &  l'agriculture  formoient 
£cs  délalTemens.  Le  nonce  Quirtni 
«vint  le  vifiter  dans  Ta  retraite. 
•«  Ceft  ici,  lui  dit- il,  que  fe  for- 
9>  gent  les  armes  contre  la  cour  de 
«>  Rome.  »  Dites  feulement,  ré- 
pondit d^AgueJfeaut  les  boucliers  qui 
repouiTent  fes  armes.  Le  chancelier 
jde  France  fe  plaifoit  quelquefois  à 
J)écher  la  terre.  Ce  fut  dans  ce 
semps  qu'il  fît  fur  la  légtilation , 
jdes  réflexions  qui  produilîrent  un 
crand  nombre  de  lois ,  depuis  1729 
^ufqu'en  1749*  En  Février  1751 , 
parut  V  Oriorinance  des  Donations  , 
4{ui  prefcrivit  des  règles  (impies 
/ur  cette  manière  de  difpofer  de 
jfes  biens.  V  Ordonnance  des  TeJU' 
0nens  ^  rendue  en  Août  17);  ,  éta- 
l)lit  un  jufte  milieu  entre  Ja  li- 
fierté  exceilive  de  tefter  &  une 
contrainte  rigoureufe  ,  &  fit  cefler 
la  diveriîté  de  jurifprudence  fur 
ifcttc  maticre   importante.   VQr- 
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éonnance  du  faua  (Juillet  17^75 
débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure  fur  cette  matière ,  &  y 
répandit  une  clarté  inconnue  juf- 
qu  alors,  h* Ordonnance  des  Evoca^ 
lions  &  Règlemens  de  Juges  (  Août 
1737  )  remédia  aux  abus  qui  naif- 
foient  ordinairement  de  ces  pro* 
cédures  préliminaires ,  &  diminua 
les  frais  &  les  longueurs  de  l'iof- 
truôion.  Une  DécUraùon  concer- 
nant la  police  dis  grains,  donnée 
en  odbobre  1740,  mit  un  frein  à 
l'avarice ,  &  prévint ,  autant  qu*une 
loi  peut  le  faire ,  les  malheurs  que 
la  difette  des  grains  produit  dans 
un  état.  UOrdonnance  des  Subflitw 
tîons  (  Août  1747)  leur  donna  le 
jufte  degré  de  ifaveur  qu'elles  doi- 
vent &  qu'elles  peuvent  avoir , 
&  fît  ceffer  une  partie  des  contef- 
tatîons  qu'elles  font  naître.  VEdit 
fur  les  gens  de  maîn-morte  (  Août 
1748),  en  leur  aflurant  les  biens 
qu'ils  ont  déjà ,  leur  défendit  d'en 
acquérir  de  nouveau.  Soli  deffeta 
étoit  d'établir  une  entière  confor- 
mité dans  l'exécution  des  ancieupes 
lois,  fans  en  charger  le  fonds» 
&  d'y  ajouter  ce  qui  pouvoir  man- 
quer à  leur  perfeâion.  Mais  ce  tra- 
vail ne  pouvoic  être  exécuté  par 
un  feul  homme  ,  de  quelque  fa- 
voir  &  de  quelque  fagacité  qu'il 
fût  doué....  Le  chancelier  à^Aguif" 
feofi  n'étoit  étranger  dans  aucun 
pays ,  ni  dans  aucun  fiecle.  11  fa- 
voit  la  langue  françoife  par  prin- 
cipe; le  latin,  le  grec  &  Thé* 
breu , Tarabe, l'italien,  l'efpagnol» 
l'anglais  &  le  portugais,  li  n'étoit 
pas  moins  honoré  des  favans 
étrangers ,  que  de  ceux  de  fon  pays. 
L'Angleterre  le  confulta  fur  la  ré-> 
formation  de  fon  calendrier  :  la 
réponfe  du  chancelier  de  France, 
pleine  de  réflexions  utiles ,  déter- 
mina cette  nation  philofophe  à  un 
changement ,  qu'elle  n'auroit  pas 
dû  tam  tarder  de  (aire.  D'A^egtam 
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wtçai  des  nuirques  non  moins  dif- 
tinguées  de  la  confiance  du  roi  » 
lorfque  fa  najefté  alla  fe  mettre  à 
la  tète  de  Coa  armée.  Elle  le  chargea 
d'aÇembler  chez  lui ,  toutes  les  fe* 
naines ,  les  membres  des  confeils 
des  finances  &  des  dépêches.  Il 
rendoit  compte  des  objets  difcu- 
tés  par  une  lettre,  fur  laquelle  le 
roi  écrivoit  fa  décifion...  La  fo- 
briété  &  l'égalité  dame  lui  confer- 
vèrent ,  jufqu  a  l'ége  de  8 1  ans ,  une 
famé  vigoureufe  j  mais  dans  le  cour» 
de  l'année  1750, diverfe&iniîrmi* 
tés  l'avertirent  de  quitter  fa  place. 
11  s'en  démit ,  £e  retira  avec  les 
honneurs  de  la  dignité  de  chan- 
celier, &  mourut  peu  de  temps 
après  ,  le  9  Février  17 ji.  »»Son 
*t  éloge  ^  dit  Duçlos  ,  que  i'ai 
»  ÊÊiit  donner  pour  fuîet  du  prix 
n  de  l'Académie  Françoife  ,  en 
»  1760 ,  cft  entr«  les  mains  de 
9*  tout  le  monde  ;  mais  l'intérêt 
"  de  la  vérité  m'oblige  de  dire 
"  qu'on  l'a  accufé  d'une  partia- 
'>  lité  outrée  pour  U  robe.  Il  a 
"  fouilrait  au  châtiment  des  juges 
M  coupables  ^  pour  ne  pas  décrier 
n  la  magtftramre.  Le  duc  de  Gra- 
M  mont  Tainé  lui  demandant  un- 
*>  )our  s'il  n'y  auroit  pas  moyen 
M  d'abréger  les  procédures  &  de 
$>  diminuer  les  frais,  jy  ai  fow 
w  vent  peafi»  dit  le  chancelier; 
ft  j'aroU  mime  commencd  un  rigU- 
n  ment  lâ-dejfus  ;  mais  j*aî  été  érritt 
n  en  confidirant  U  quantité  tfavo" 
»t  eau  ,  dcproeureun  0  d'huî/pers  que 
•*  j*aIioU  ruiner.  Quelle  réponfe 
ff  de  la  part  d'un  homme  d'état  ! 
M  Son  goût  pour  les  fciences  & 
9%  les  belles-lettres  lut  prenoit  tm 
9»  temps,  infini ,  au  préjudice  de 
n  l'expédition  des  a£bires.  On  lui 
91  reprochoit  encore  un  efprit  d'in- 
a»  dédfion  qu'il  tenait  foit  de  s'être 
M  trop  exercé  au  parquet  datis  la 
^  difcuffion  du  pour  &  du  con- 
g  trç  y  foit  de  l'abondance  de  les 
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»  lomîères  qui  réblouiffoit  quel- 
M  quefois  au  lieu  de  l'éclairer.  Le 
»  comte  de  Cérefte  ^Brancas^  atni 
M  du  chancelier  ,  m'a  dit  qu'il 
M  lui  parloit  un  jour  de  la  leif- 
n  teur  de  fes  déà(ions.  Quand  je 
n  ftnfe  ,  répondit  le  magtfirat  » 
w  qu'une  décifion  du  chancelier 
M  efi  une  loi ,  il  m'efi  bien  pér- 
it mis  d'y  réfléchir  long -temps.  » 
'Le  duc  de  St.  Simon,  qui  lai 
reproche  les  mêmes  défauts  que 
Duclos,  rend  jufiice  aux  boimet 
qualités  qu'il  avoit  dans  la  fo- 
ciété  :  «<  Bon ,  humain  «  d'un  accès 
M  facile  &  agréable  ;  &  dans  le 
»  particulier,  de  lagsûeté  &  delà 
9»  plaifanierie  falée  »  mais  (ans  ja» 
M  mais  blefler  perfoime  :  poli 
•»  fans  orgueil ,  &  noble  fans  la 
n  moindre  avarice ,  naturellement 
N  parelTeux.  11  étoit  de  taille  mé* 
n  diocre ,  fort  gros ,  avec  un  vi- 
>f  fage  plein  &  agréable  jufqu^à 
»  fes  dernières  difgraces  »  La  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrage» 
eft  déjà  publiée  en  9  vol.  in-4.^ 
On  difoit  de  lui  ,  qu'il  pen/oit  en 
phUofophe  &  pariait  en  orateur.  Ses 
principes  d'éloquence  étoient  de 
réunir  la  force  de  la  dialeâique  à 
l'ordre  de  la  géométrie  «  en  y 
ajoutant  les  richeflcs  de  Térudition 
&  les  charmes  de  l'art  de  la  per- 
fuafion.  Son  fiyle  eft  très-châtié; 
mais  fi  Ton  y  défire  quelquefois 
plus  de  chaleur ,  on  ne  fauroit  y 
défirer  plus  d'harmonie.  Un  jour 
il  confulta  fon  père  fur  un  dif- 
cours  qu'il  avoit  extrêmement  tra- 
vaillé, &  qu'il  vouloit  retoucher 
encore.  Son  père  lui  répondit, 
avec  autant  de  finefie  que  de 
goût:  Le  défaut  de  votre  difeours  ^ 
d'être  trop  beau  i  il  le  ferait  moins  , 
fi  vous  le  retouchiei  encore,,»  D'A* 
guejfeau  avoit  époufé  ,  en  1649  , 
Anne  le  Feivre  d^Onneffon.  C'eft  é 
fon  fujet  que  Coulanget -^voit  dit» 
o  ^'oa  avoit  vu  pour  la  pr^ 
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>*  micre  fois  les  gra<;es  &  la  vertu- 
»»  s'allier  eoferobie.  >*  Elle  mourut 
à  Auteuil  le  premier  Décembre 
1735  ,  Ui^aAt  ûx  enfacs.  La  dou- 
îear  de  d^AgucJfcau  égala  fa  tcn- 
drciTe  pour  elle.  Cependant  à 
peine  avoic-il  efîuyé  fés  larmes, 
qu  il  fe  livra  aux  tondions  de  l'a 
picice.  Je  mi  dois  au  public ,  difoit- 
il.i,  di»  il  n*e/l  pas  jufie  qu'il  foujfrc 
di  nus  malheurs  domefiiques.  Il  -voulut 
écre  enterre  auprès  d'elle  dans  Iç 
cimetière  d'Auteuii,  pour  parta- 
ger, môme  après  fa  mort,  rhunû- 
liié  chrétienne  d  une  femme  digne 
de  lui.  U  n'avozt  paiTc  aucun 
jour  depuis  fon  enfance,  fans  lire 
l'Ecriture  fainte  ;  &  cette  leâure 
fut  la  confolation  de  fes  derniers 
jours,  u  M.  d^Agueffcau  ,  dit  ,Thomas 
<lans  fon  éloge  de  ce  magiftrat, 
couronné  en  1760  par  l'acddcT 
xnio  Françoife  ,  rcfpetlôit  les  fa-., 
vans  comme  une  portion. choilic 
de  citoyens  qui  ont  renoncé  à  la 
fortune  ,  pour  l'art  pénible  & 
dangereux  d'éclairer  les  hommes. 
Confident  de  leur  génie,  cenfcur 
tic  lci:rs  ouvrages ,  digne  de  les 
apprécier ,  il  leur  prodiguoit  cette 
conlidéraiion  qui  eftle  feUl  prix. 
des  talens.  »  Il  confcrva  jufqu'à 
ia  tin  de  fes  jours  fa  mémoire  bc  le 
pins  pur  ^moui-  pour  les  poètes. 
I.C  favant  Bolvln  lui  en  lifoit  un  ; 
hâtuns-nous  j  lui  dit  6! Affiefftau^  fi . 
Ti'yui  aiiions  mourir  avant  d'avoir 
achevé.  11  écoit  octogénaire,  lorf* 
qu*un  homme  ayant  cite  peu. exac- 
tement devant  lui  un  paâage-de 
i\i.-;xrj/,  il  lui  rappella  le  texte 
de  ce  pocte^  qu'il  déclara  n'avoir 
pas  lu  depuis  l'ftge  de  douze  sus.. 
(  l^cy.  GucacHOis.  ) 

AGUI ,  ou  SuLTAS  Acvi^  roi 
de  Buncam  dans  Tiite  de  Java,  fils 
du  l'iiltaii  AgQum,  Son  pcrc  ,  las  de 
porter  la  couronne  >  remit  legou-. 
f^'ftnemem  emre  les  mains  d£  foa 
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fîls»  vers  la  fîp  du  xviz  flêde  j 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  fes 
plaiiirs.  Ce  jeune  roi  fe  rendant 
odieux  à  fes  peuples  ,  le  fultaii 
Agaoum  prit  les  armes  ,  pour  renr 
trer  par  force  dans  un  royaume 
qu'il  veooit  de  quitter  de  bon  gré. 
Il  ainéga  la  ville  de  Bantam.  Agui 
implora  le  feçours  des  Hollandois. 
Le  général  Sptlman^  homme  qui 
aimoit  les  grandes  entrcprtfes  ,  ré* 
folut  de  iccourir  Agui  ,  qui  fç 
voyant  maître  de  la  capitale,  form^ 
le  deiTein  de  fubjuguer  tout  1q 
royaume.  Il  prit  le  vieux  fulran^ 
qui  fut  renfermé  dans  une  prifon  , 
&  qui  moiu-ut  dans  les  fers. 

AGUILLE,  Voy£\LAÇViLLE^ 

AG  U  ILL  O  N  ,  AgulUoniug 
(  François  )  célèbre  mathémad- 
cten  I  Jéfuite  de  Bruxelles,  mourut 
en  1617  ,  à  50  ans.  On  a  de 
lut  un  Traité  d'Optique ,  éilimé  dans 
le  temps ,  &  imprimé  à  Anvers 
161 4,  in-fol.  Depuis  les  décou- 
vertes de  Newton  ,  ce  livre  eft  de- 
venu inutile;  mais  il  peut  avoir 
été  utile  â  .Newton. 

I.  AGUIRE,  (  Michel  dç)  naquîç 
dans  le  diocèse  de  Pampelune  eii 
Efpagne  ,  &  devint  fucceffivcmctît 
membre  du  collège  de  ,St.  Clé- 
ment à  Bologne ,  juge  à  Naples 
&  membre  du  confcil  fouvcrain 
de  Grenade.  11  remplit  ces  magif- 
traturcs  avec  dcfintércffement.  H 
fie  imprimer  à  Vcnife  en  1581 
un  écrit  où  il  défendit  avec  zèle 
les  droits  de  Philippe  U  roi  d'Ef- 
pagiie  fur  la  couronne  de  Por- 
tugal, &  mourut  à  Grenade  en  1 5  88. 

II.  AGUIRRË  ,  (  Jofeph  Saenz 
d'  )  né  a  Logrojgdo ,  ville  d'ET- 
pagne  ,  en  1650 ,  fut  un  des  or- 
nemeiis  de  l'ordre-  de  St.  Benoît 
dans  it  dernier  fiède.  D'aborj 
premier  interprète  des  livres  fainu 
daas  runiverficé  de  Salaman^c  ^ 
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IBùMtt  cenfeur  &  fecrëtalre  du 
«ribuaal  du  St.  Office  :  il  fut  ho* 
Aorç  de  la  pourpre  par  Inno^ 
ant  XI ,  l'an  j6S6  ,  en  récom- 
penfe  de  fon  zèle  pour  l'autoiué 
du  faiac  Ûége.  Il  mourut  à  Rome 
«n  1699.  Ses  priacipaiix  ouvrages 
iCont  :  1.  Un  écrit  plein  de  cha- 
leur ,  intitulé  :  Difinfc  de  la  Chaire 
it  Se.  Pierre,  L'auteur  y  attaque 
les  quatre  £imeux  articles  de  l'af- 
(emblée  du  clergé  de  France , 
tenue  en  1682.  Celui  de  Vbx.rta' 
tibus  Ecctefiét  Gallicane  ,  qui  lui 
fut  alors  faulTcment  attribué,  eft 
d'un  prêtre  François  ,  nomfné 
ÇLvUs  »  réfugié  à  Rome.  II.  Ludi 
SalmantUcnfes  ,  five  Thtologla  fioru' 
itnta  i  Salmantics ,  i663 ,  in-fbl.  Ce 
font  les  diffenations  qu'il  corn* 
pofa  ,  félon  l'ufage  de  i'uaivcr- 
iité  de  Salamanque,  avant  d'y 
recevoir  le  bonnet  de  dod^eur.  11 

'  y  traite  des  bons  &  des  mauvais  lir 
Vres ,  6c  y  mêle  beaucoup  de  traits 
^d  érudition.  Il  £iit  lui-même  la 
trinque  de  fon  ouvrage  d<ins  fa 
dernière  édition  de  la  ThdoiogU 
de  $£.  Anfdme.  Ce  qu'il  y  trouve 
à  cenûmr,  efl  d'y  avoir  donné 

.  il  certaines  pcrfonaes  des  louanges 
exce^ves ,  d  y  avoir  exprimé  cer- 
taines chofcs ,  d'une  manière  moins 
grave  &  moins  férieufe  qu'il  ne 
falloit;  d'y  avoir  donné  trop  de- 
poids  à  l'opinion  d'un  fleul  dofteur 
pieux  &  favant ,  8c  d'y  avoir  cité 
des  hiftoriens  fuppofés.  lU.  Une 
CoLieHlon  des  CorulUs  iCEfpagne  , 
en  1693  &  1694,  4  vol.  in-fol.y 
fort  recherchée ,  quoique  l'auteur 
manque  de  critique.  On  en  adonné 
une  nouvelle  édition  à  Rome  en 
X753,  6  vol.  in-fol.  La  meilleure 
cft  celle  de  1693  —  94.  Cette  col- 
leâion  eft  accompagnée  de  diil'er- 
tarions ,  donc  quelques-unes  font 
dénuées  de  jugement  &  de  ce  coup, 
d'oeil  févère  qui  rejette  toute  pièce 
gpqcryphe;il  s'acharne  à  fguteair 
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l'aithenticîté  des  ^luffes  décret- 
taies  des  piipes.  IV.  La  Théologie  dç 
St.  Anfelme^  en  3  vol.  in -fol. 
Ce  cardinal  a  encore  compofç 
quelques  livres  moins  connus. 
Nous  ne  cirerons  plus  que  fba 
Hifioire  des  Conciles  d'Efpagne,  qui 
avoit  précédé  fa  coUeâion.  La 
modeftie ,  vertu  peu  cpmmiue  aux 
favans  ,  étoit  celle  de  ce  cardinal. 
Il  avoit  fouteou  par  écrit  le  fyf- 
t6me  de  la  probabilité  ;  il  eut  affez 
de  courage  &  d'humilité  pour  fe 
rétraâer. 

AGULIERS  ,   Voy,   Desacu- 

LIERS. 

AGYLÈE ,  'Agyùeus  ,  (  Henri  ) 
homme  de  lettres ,  natif  de  Bois- 
le-duc  ,  mort  en  1595*  âgé  de  62 
ans ,  a  traduit  le  Nomocanon  de 
Pho^îus  avec  plus  de  fidélité  que 
d'élégance.  Il  pofledoit  parfaite* 
ment  la  langue  grecque. 

A  H I A  S ,  prophète  de  Sylo  ; 
prédit  à  Jérobokam  qu'il  feroic 
roi  de  dix  tribus  ;  que  fon  AU 
Abîa  mourrait,  &  que  fa  famille 
icroit  détruite  ,  pour  le  punir 
de  fon  ingratitude  &  de  fon  ido- 
lâtrie :  c'étoic  vers  l'an  954  avant 

I.  AJALA,  (Martin  Ferez  de) 
né  dans  le  diocefe  de  Carthagcne 
en  1504  de  parcns  obfcurs,  en- 
feigna  d'abord  la  grammaire  pour  ' 
nourrir  fa  famille.  Ayant  été  en- 
fuite  ordonné  prêure  ,  &  s'étanc 
fait  connoitre  à  Charles-Quint ,  cet 
empereur  l'envoya  en  qualité  de 
théologien  au  concile  de  Trente^ 
&  lui  donna  fucceflivement  deux 
évêchés ,  &  enfin  l'archevêché  de 
Valence.  Ce  prélat  favant  &  zélé 
gouverna  fon  diocefe  en  digne 
pafteur,  &  mourut  l'an  1366.  Oii 
a  de  lui  un  Traité  latin  des  Tra* 
dxtions  apofioliques^   en  dixlivrCS. 

Paris  ijéa,  in-3.^, 
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II.  AJALA,  (Balthazar)  natîf 
d'Anvers ,  a  écrit  fur  la  dircipline 
militaire.  Il  avoit  pour  parent 
CabrUl  Jjûla  ,  Tavanc  médecin  du 
feizième  Aède. 

I.  AJAX,  (Mythol.  )  fils 
é^OUét ,  roi  des  Locriens,  un  des 
hctos  Grecs  qui  allèrent  au  (lége 
de  Troie.  11  viola  Caffundrt  dans 
le  temple  de  Minerve,  Cette  déeiTe 
1«  punit  de  Ton  facriiége  en  fub> 
mergeant  fi^  flotte  près  des  rochers 
de  Capharée.  LHntrépide  Ajax , 
échappé  au  naufrage ,  infuUa  les 
Pieux  fur  un  roc ,  que  Ncptsatt 
engloutît  dans  la  mer. 

II.  AJAX  ,  (  Myihol.  )  fils  de 
Tèiamon ,  dtfputa  à  Ulyjfi  les  armes 
6' Achille,  Irrite  de  ce  que  fon  ri- 
val les  avoît  obtenues  par  le  Ju- 
gement des  principaux  capitaines 
Grecs ,  il  fit  un  carnage  horrible 
des  troupeaux  de  l'armée  ,  t'ima- 
ginam  maTacrer  fcs  compagnons 
&  fur -tout  Ulyffci  mais  étant 
cnfuite  revenu  de  fon  délire ,  it 
fe  tua  avec  Tépée  dont  HeHor  lui 
avoit  faix  préfent.  Ces  deux  guer- 
riers avoient  combattu  enfembie 
avec  une  valeur  égale.  Le  fang 
t^Ajax  fut  changé  en  hyacinthe  , 
fui  vaut  la  Cable. 

AIDONE,rcy.  I.  Aédon. 

I.  A  JELLO ,  (  Saint  )  chef  de  l 'é- 
cote  militaire  de  Palçmecn  i6io , 
publia  des  InfiruH'ons  pour  les  ar- 
tilleurs ,  qui  ont  obtenu  plufieurs 
éditions.  Un  CorneilU  Ajkllo  , 
natif  de  Calabre,  eft  auteur  d'une 
Paraphrafe  du  Symbole  de  St.  Adia- 
nafe. 

II.  A  JELLO ,  (Scbaftien)  Napoli- 
tsin  comme  les  précédens ,  fut  un 
médecin  fameux.  Il  publia  en 
2p5  une  Relation  de  l'horrible 
pefte  qui  venoit  de  ravager  le 
royaume  de  Ndples.  II.  Un  Traite 
tus  le  catarre.  IlL  I>es  vers  en 
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rhonneur  d'Albert-d'Aragon,  dn^ 
d'Autriche. 

AIGLER ,  (  Bernard  )  né  à  Lyon 
dans  le  13'''  iiède  ,  fe  fit  religieux 
à  l'Abbaye  de  Savigny  en  Lyon- 
nois.  11  devint  abbé  du  Mont- 
Caflin,  fous  le  pape  Urbain  IV  ^ 
&  gouverna  avec  fageiïe  fts  reli- 
gieux pendant  dix-neuf  ans.  C/c- 
ment  IV  le  fil  cardinal ,  &  c'eft 
le  feul  qu'il  revêtit  de  cette  di- 
gnité. Atglir  fe  fit  aimer  de  Ch  zrles 
d* Anjou  roi  de  Naples ,  &  mourut 
en  1282.  On  lui  doit  des  écrits 
purement  monafiiques  ,  U  Miroir 
des  Moines  ;  une  expcfidon  de  l4k 
règle  de  St.  Benoit  ^  &c, 

AIGUILLON ,  (la  duchcffe  d*) 

Voy^l  IL  WlGNEROD. 

AILHAub .  (  Jean  )  d'abord 

diinirgien  à  Cadenet ,  petit  yil- 

lage  de  Provence ,  en  combinant  ^ 

dit -on ,  la  fcammonée  avec  la  fuie  v 

ttouva  une  nouvelle  poudre  pur- 

gaiive  :  remède  acre  qui  réufiic 

quelquefois  dans  les  maladies  cau« 

âes  par    des    humeurs  épaiffies, 

mais  dont  Tufage    ordinaire  peut 

âtre   pernicieux.  Il  perfuada  aux 

^  gens  de  fon  village,    qu'ils  s*en 

trouveroient  bien;  &  divers  pay fan» 

en    éprouvèrent   de   bons  effets.- 

Ayant  gagné   quelque  argent   en 

vendant  fa  poudre ,  il  vint  à  Aix , 

&  reçut  le  bonnet  de  doûeur  en 

médecine.  Alors  il  fit  annoncer  fon 

remède  dans  les  îournaux ,  '&  il 

engagea  les  miffionaires  du  Levant 

&  de  l'Amérique  à  l'accréditer  dans 

les   lieux    de    leurs   mifiions.  Il 

donna  en  même  temps  un  traité 

de  l'Origine  du  maladies ,  qui ,  félon 

lui  ,  ont  toutes   la   même  fource 

&  peuvent    être  guéries  par    un 

feul  remède.  Ce  remède  cil  la  Pou- 

.dre  purgative  :  ^uod  tram  dtmonf' 

trandum.  A  la  fuite  du  petit  Traité  9 

qui  ne  prouve  pu  des  coanoU:; 
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liuicês  bien  étendues  dans  la  faine 
phy£que,  (ont  cinq  ou  ûx  vo- 
lumes de  letnres  de  fes  malades, 
où  on  rappelle  Itnouvtau  Salomon , 
le  f auteur  des  hommes,  le  premier 
éet  médecins  ,  &c.  Ailhaud  mourut 
siTez  vieux  en  1756;  mais  Ton 
fîls ,  héritier  de  fts  fccrets  ,  ne 
poufiâ  pas  fa  carrière  bien  loin, 
malgré  le  remède  univerfd.  On  n'aime 
que  les  médecins  qui ,  en  confer- 
vant  la  vie  des  aunxs ,  favent  pro- 
longer la  leur  au-delà  des  bornes 
ordinaires.  • 

'    AILLÉ,  Vuyei  Dailié. 

1.  AILLY  ,  (  Pierre  d*)  Pctrus 
de  AUiaco ,  naquit  à  Compiegne  en 
1350,  d'une  famille  pauvre.  Reçu 
doâeur  en  Sorbonne  en  1 3  So ,  en- 
fuite  élu  chancelier  de  Tuniverfité 
de  Paris ,  il  fut  confeiTeur  &  aumô- 
nier de  Charles  VI ,  qui  le  nomma 
aux  ficges  du  Puy  &  de  O.mbrai. 
Dès  qu'il  eut  ce  dernier  évêché ,  il 
fe  démit  de  fa  charge  de  chancelier 
en  faveur  du  fameux  Gerjon,  Son 
Eele  pour^l'extinôion  du  fchîfme 
qui  défoloit  alors  l'cglife ,  l'a  rendu 
célèbre.  11  fit  dtvertes  courfes  à 
Rome  &  à  Avignon  pour  cet  effet. 
Il  eut  des  conférences  avec  les  dif- 
férens  papes  qui  fe  difputoient 
alors  la  tiare.  Il  prêcha  en  1405 
devant  1  antipape  Pierre  de  Lune  fur 
la  Trinité  ,  &  i)  parla  fur  ce  fujet 
avec  tant  d'éloquence ,  que  ce  pon- 
r.fe  en  îniHtua  la  fête.  Il  ne  fe  dif- 
tîngua  pas  moins  au  concile  de  Pife. 
Jean  XXII,  qui  connoiflbit  tout 
fon  mcrite ,  l 'éleva  à  la  dignité  de 
cardinal  en  141 1.  TyAîlly  alla  en 
cette  qualité  au  concile  de  Conf- 
tance ,  &  y  brilla  également  par  fon 
xèle  &  par  fon  éloquence.  Il  revint 
cnfuite  à  Avignon,  où  il  termina 
iti  jours  le  %  Août  1419.  Martin  V 
Tavoit  fait  fon  légat  en  cette  ville. 
Le  collège  de  Navarre  ,  qui  le  rc- 
fionnoit  pour  fon  fécond  fondateur 
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qui  ravoîc  eu  au  nombre  de  fes 
bourfiers ,  &  dans  le  fein  duquel  il 
avoit  acquis  le  titre  ^Al^le  des 
DoHeurs  de  là  Froncé  &  de  Mar* 
teau  des  hérétiques,  hérita  de  fes 
livres  &  de  fes  manufcrits.  Le  plus 
connu  de  fes  ouvrages  eft  le  Traité 
de  la  réforme  de  PEgltfe  ,  divifé  en 
fix  chapitres,  &  publié  avec  les 
ouvrages  de  Cerf  on,  fon  difciple. 
La  plupart  de  fes  autres  écrits  ont 
paru  à  Strasbourg  1490  ,  in-fol.  & 
quelques-uns  on  été  imprimés  fé- 
parement  à  Paris  à  la  6n  du  15' 
fiè^.  Tels  font  les  fuivans  :  Cou- 
corotà  A/ironomia  eum  fkeoloffd^ 
1490  ,  in-4.^  De  Anima  ,  14^4  | 
in-4.*'  De  Vitd  Chrjii ,  ibid.  1483, 
in-4.^  ,  &c.  Ce  cirdinal  avoit  le 
foible  de  bien  des  fa  vans  :  il 
croyoir  à  l'afirologie  iudictaire.  11 
enfeignoic,  félon  l'ufage  de' plu- 
iicurs  écoles  de  ce  temps ,  que  la 
puiâance  eccléfiaftique  peut  dif« 
pofer  des  trônes  ;  erreur  profcrite 
aujourd'hui  par- tout. 

II.  AILLY,  (  Pierre  d')  né  à 
Paris ,  eut  des  fucces  dans  Texer- 
cice  de  la  chirurgie,  &  mourut 
dans  fa  patrie  le  8  Août  x68i.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  eftimé  fur  le 
Traitement  des  plaies  d'armes  à  feu* 
Il  fut  imprime  en  1668,  in*  12. 

AILON,   Voyci  Aylon. 
AÏMÂN,  Voye{  Laiman^ 
AIMÉ  ,  (  St.  )  Foy.  Amé. 

AIMOIN ,  bénédie^in  de  l'ab- 
baye  de  Fleury- fur-Loire  ,  com- 
pofa  une  W/hire  de  France  en  cinq 
livres.  Les  deux  derniers  furent 
£nis ,  après  fa  mort ,  par  une  main 
étrangère.  Ce  n'eft  qu'une  mauf- 
fade  compilation ,  pleine  de  fables 
&  de  faux  miracles.  Les  légendes 
font  les  fources  où  il  a  puifé» 
On  trouve  cette  Hiftoire  dans  le 
tome  3^    de  la   coUe^'ton   de 
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puckefne.  Aîmoîn  étoît  d*  Aquitaine  ; 
il  écrivoit  airément,  mais  fans 
élégance.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  xi^  iîecle. 

I.  AIMON,  prince  des  Arden- 
nes ,  fut  le  père  de  ces  quatre  Preux 
qu'on  appelle  communément  Us 
quatre  Fils  Almon.Le  prince  Renaud ^ 
l'aîné  des  quatre ,  après  avoir  porté 
les  armes  fous  Charlemagne  ,  fe  fit 
moine  à  Cologne  &  mourut  mar- 
tyr ,  à  ce  que  prétendent  quelques 
légendaires  Allemands. 

II.  AIMON  ,  Voyei  AymW. 

AIRAULT  ,  (  Pierre  )  célèbre 
avocat  de  Paris  ,  enfuicelieutenant- 
jcriminel  à  Angers,  naquit  dans  cette 
dernière  ville  en  i  s  36.  11  y  exerça 
la  charge  de  préfident  par  latirlm^ 
pendant  les  troubles  faneffes  de  la 
^iguc  *  qu'il  r.e  lavorifa  jamais ,  & 
contre  laquelle  même  il  /e  déclara. 
11  mourut  à  Angers  en  1 601.  On  a 
de  lui  deux  bons  ouvrages  :  I.  Le 
Traité  de  tordre  &  inflmrdon  judi- 
€iairù  »  dùm  Us  anciens  Grecs  &  Ro' 
nuùns  cnt  ufé  en  accufation  ftthll" 
^ue  ,  confire  «  l'ufage  de  la  France  , 
Paris ,  1 598  :  livre  plein  de  recher- 
ches. II.  Celui  de  la  Pu'fancepater- 
McIU ,  în-4.°  fait  à  Toccafion  d'un  de 
fes  fils  que  les  Jétuites  avoient  en* 
levé  pour  le  revètir'de  leur  habit. 
F.  la  VU  d*Aîr&uU ,  publiée  en  latin 
en  1 676 ,  in-4.®,  par  Minage  ,  fon 
petit  -  fils.  Ce  magiftrat  laiûa  une 
nombreufe  famille ,  dont  les  def- 
cendans  ont  poffédé  long-temps  la 
charge  qu'il  occupoit. 

AIROLI,  (Jacques-Marie)  Jé- 
fuite  ,  profeàcur  d'hébreu  à  Rome , 
efi  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 
i.  D'iffirtatîo  Biblica.  Rom.  I704. 
II.  De  anno  ^  menfe  &  du  morùs 
Chrîfil,  Rom,  17 18.  III.  Tkcfis 
contra  Judxos.  Rom.  17I0.  Cet  ou- 
vrage eft  une  réponfe  à  un  autre 
du  P.  Tournemiae,  IV.  De  gnnit 
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«S  exleu  I/rael  de  Egypto  ad  qaartum 
Salomonis  ,  &c» 

AISTULPHE,  V.  AsTOLPHE, 

AISWORTH ,  Anglois ,  célèbre 

.commentateur  de  récriture,  a  laiffç 

des  obfervations    favantes    fur  I9 

Pentateuque ,  les  Pfcaumes  &  les  Can* 
tiques.  Il  vivoit  au  commencement 
du  17*^  fiede. 

AITZEMA ,  (  Léon  van-  )  naquit 
à  Dockum  en  Frife  l'an  1600, 
d'une  famille  noble.  Les  villes  an- 
r^atiqucs  le  firent  leur  réfident  à 
la  Haie,  où  il  mourut  en  1669  « 
avec  la  réputation  d'un  honnête- 
homme  ,  d'un  bon  politique ,  & 
d'un  favant  aimable.  Il  nous  refif 
de  lui  une  Hîfioire  des  Provinces^ 
Unies,  en  hollandois,  en  7  vol. 
in-fol.  &  I }  vol.  in-4.^  Çlle  eft 
eilimnble  par  les  a£^es  publics 
qu'elle  renferme  ,  depuis  1621  ^ 
jurqu'en  L669.  La  partie  t^'Altitma 
a  traitée ,  &  dans  laquelle  il  n'4 
pas  pu  compiler ,  n*eft  qu'un  fa- 
tras fdns  ftyle  et  uns  méthode.  Oq 
a  donné  une  continuaûbn  de  fon 
Kiftoire  en  3  vol.  in-folio ,  qui 
vient  iufqu'en  1692.  C'cft  en 
partie  dans  Au\ema  qu'eft  puiféf 
YHîflolre  des  P rovinces-U nus ,% y oi* 
in-4.° ,  Paris  1757 — 71.  On  a  en- 
core de  cet  écrivain  une  Hifioir^ 
latine  de  la  paix  de  MunJUr ,  1654, 
in- 4.^  efiimée  pour  l'exactitude, 
mais  non  pas  pour  la  diâion. 

AIUS  LOCUTIUS.  (Mythol.) 
De  toutes  les  divinités  Cabuleufes, 
il  n'y  en  a  point  dont  l'orif 
gine  foit  û  claire  que  celle-ci. 
Cedîcius ,  homme  du  bas  peuple  , 
vint  dire  aux  tribuns  ,  que  mar- 
chant feul  la  nuit  dans  la  rue 
Neuve ,  il  avoit  entendu  une  voix 
plus  forte  que  celle  d'un  homme , 
qui  lui  avoit  annoncé  d'aller 
avertir  les  magiflrats  que  les  Gau- 
lois approchoient.  Comme  CédîcitfM 
étoit  un  Uomxiie  fans  nçm.^  f» 
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^é  d^aîlleurs  les  Grauloîs  étoicAi 
une  nation  fort  éloignée ,  &  par 
cette  raifon ,  inconnue ,  on  ne  fit 
^ue  rire  de  cet  avis.  Cependant 
Tannée  d'après  Rome  fut  prife  par 
les  Gaulois.  Après  qu'on  fut  dé* 
livré  de  ces  ennemis ,  Camille ,  pour 
expier  la  négligence  qu'on  avoit 
eue  en  ne  faifiini  point  cas  de  la 
Voix  no£>urnc,  fit  ordonner  qu'on 
él&veroic  on  temple  en  l'honneur 
au  dieu  A-us-Locutlus  dans  Ja  rue 
Keuve  y  au  même  en>lroit  où 
Cvtf.'c/ujdifoit  l'avoir  entendu.  «  Ce 
»♦  dieu  pïrloit  &  fe  faifoit  en- 
M  tendre ,  dit  plaifemment  Cîcéron  * 
»  lorfqu'il  n'étoit  connu  de  per- 
*  Tonne  :  ce  qui  l'a  fait  appeler 
V*  Alus  Loeudus,  Mais  depuis  (  u'il 
»»  cft  devenu  célèbre,  &  quon 
»  Itti  a  érigi  un  autel  &  un  tem- 
n  pie,  il  a  pris  le  parti  de  fe 
A  taire.  » 

AÎUTAMICHRISTO  ,  (Bîza^ 
beth  )  noble  Sicilienne  ,  naquit  à 
Palerme,  &  fut  diftinguée  par  fa 
beauté  &  l'agrément  de  fon  efprîc. 
La  poéfie  occupa  fcs  loîfirs,  &  fes 
pièces  furent  inférées  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Elle  mourut  en 
1580-,  on  voit  fon  tombeau  dans 
k  chapelle  St.  Hyscinche  des  Do- 
ninicains  de  Palerme. 

I.  AKAKIA  ,  (  Martin  )  profcf- 
feur  de  médecine  dins  l'univerficé 
de  Paris;  &  un  ées  principaux  mé- 
decins de  François  2 ,  étoit  né  à 
Châlons- fur- Marne.  11  a  traduit 
Ars  miiîca ,  qua,  ejl  ars  pars/a  ;  &  Dt 
tdttone  curandî ,  (ie  Gnlicn,  Le  der- 
nier eft  afccompagnc  d'im  Commen- 
taire. Ce  doâeur  mourut  en  1  ;  ;  t. 

U.  AXAK:IA,( Martin)  fils  du 
prcccdcnt,  médecin  &  profeiTeur 
royal  en  chirurgrc ,  mort  en  15$$, 
âgé  d'environ  89  ans.  Il  eft  au- 
teur d'un  Traité,  intitulé  Concilia 
mtdtca,  159S  ,  infol.  Il  y  a  eu 
ë'iUKros  médecim  dans  C€ttc  famille^ 
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A  K  A  T  A ,  femme  du  roajot 
Lambenh,  ami  de  Cromwel ,  parvint 
par  fes  intrigues  ëc  fa  beauté  à 
fe  faire  aimer  du  prote^beur  d'An- 
gleterre. Long -temps  il  ne  pug 
rélîiler  à  aucun  de  fes  dénrs,  & 
lui  fit  confidence  de  fes  dcfleins 
ks  plus  fecrets.  Ak^ita ,  jeune  & 
volage ,  dédaigna  bientôt  Thomme 
puilfant  pour  l'homme  aimable  & 
moins  fericux.  Hmrl  Rich  ,  comte 
de  Hollande,  devint  le  rival  heu- 
reux de  Cromwcl  Celui-ci ,  dégoûté 
de  tout  commerce  amoureux  ,  n  e- 
couta  plus  fon  coeur  auprès  de« 
femmes  ,  &  en  confRcra  tous  UÀ 
fentimens  à  l'ambition. 

AKIBA ,  un  des  principaux  doC* 
tcurs  Hébreux  du  collège  «feTibé- 
riade  dans'le  2^  fiècle  de  l'Eglife, 
garda  des  troupeaux  jufqu'à  l'âge 
de  40  aas.  Mais  la  fille  de  fcn. 
maitre  lui  ayant  promis  de  l'épou- 
fer,  s'il  devenoic  favant,  Tamout" 
le  fit  doâeur.  Ce  rabbin ,  fenailque 
comme  la  plupart  de  fes  contre-» 
x^s ,  fe  )eta  dans  le  parti  du  faux 
meflie  Barcochéhas  ,  &  lui  ap- 
pliqua cette  prophétie  de  Balaam  s 
Otittur  Stella  tx  Jacob  ,  6re»  Il 
excita  les  Juifs  à  la  révolte,  en- 
leur  citant  les  prophètes ,  &  commic 
avec  eux  des  cruauté  s  jqui  le  firent 
condamner  à  la  mort  par  l'empe- 
reur Adrien,  l'an  1 35  de i.  C. , félon 
'les  Juifs  :  il  avoit  alors  110.  Sa 
femme ,  fc5  cnfans  &  fes  difciples 
furent  aufli  mafl'acrés.  Les  rabbins 
lui  attribuent  le  Livre  de  la  Crtaiion^ 
qu'il  mit  fous  le  nom  d'Abraham* 

ALABASTER  »  (  Guillaume) 
théologien  anglican ,  fe  fit  catho- 
lique ,  redevint  anglican  «  &  fîic 
dianoxne  de  S.  Paul  de  Londres 
daiis  le  17^  ficelé.  L'étude  de  la 
cabale  le  )cta  dans  des  opinions 
abfurdes.  Il  efl  auteur  d'un  Lexique 
Hchrtu ,  in-fol.  &  de  quelques  au- 
tres livres   inûtulés  ridi(:ulemef;t 
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&  compofés  de  même.  Tels  font  ; 
Traciatus  in  Âev<latioM£m  Chrlfll  , 
modo  cabalifiico  <xpilcàtam ,  Antuer- 
pis ,  l6o^ ,  in- 4.°  TraHatuidcBcfiîa 
ApocaLyptlcâ  ,  Delphis ,  1 611,  in*  i  z« 

ALACHIS  ou  ALAHIS ,  duc  de 
Trente  &  de  Brefcia.  Foya  fon 
hiftoiredans  V^rt^c\t  de  Cviiib£rt 
roi  des  Lombards. 

ALACOQUE,  F.  Maroue- 
rite-Marie  n.^  xii. 

ALAGON,  (Claude)  de  Mé- 
rargues  en  Provence ,  procureur- 
fyndic  de  cetce  province,  ayant 
rêvé  que  fon  nom  d'Alagon  étoit 
Ib  même  que  celui  d* Aragon  ^  & 
qu'il  apparccnoLt  à  cette  maifon 
ûluftre,  projeta  avec  le fecrétaire 
de  rambalTacîeur  d'Efpagne ,  d'in- 
troduire les  Efpagnols  dans  Mar-  » 
Teille.  Un  forçat  des  galères,  à 
qui  il  avoit  communiqué  fon  def- 
fetn  ,  le  découvrit  au  duc  de  Gulfc, 
Ala^n ,  convaincu  de  fon  crime  , 
eut  la  tête  tranchée  à  Paiis  en 
1605.  Elle  fut  envoyée  à  Mar- 
feiUe  >  dont  A/agon  devoit  être 
▼iguier  l'année  fuivante ,  pour  être 
expofée  fur  une  des  portes  de  la 
ville. 

ALAGONA,  (  Artelouche  de) 
fut  chambellan  du  roi  de  Sicile 
dans  le  15'  fiède.  Il  publia  un 
Traité  fur  la  chaiTe  aux  oifeaux , 
fous  le  litre  de  TrdU  de  VollerU, 
Il  fut  imprimé  à  la  fuite  de  celui 
de  franchières  &  de  FottliLux  ,  à 
Poitiers  en  if^?»  &  à  Paris  en 
1628  ,  in- 4.^  ,  avec  figures. 

ALAHAMARE,  T' roî  de  Gre- 
nade ,  en  1237.  Sur  le  dédin  de 
l'empire  des  Almohadts ,  chaque 
homme  un  peu  diftingué  fe  ren- 
dott  maître  de  ses  gouvernemens. 
Alahamart^  à  leur  exemple  ,  fe 
%  éUre  iQÎ  *]^4U  les  faAbit^s  d'Ar« 
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chone  dont  il  étoit  gonverneut* 
&  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
villes ,  entre  autres  ,  de  Grenade 
où  il  établit  fa  domination.  Ses 
fucceffeurs  y  régnèrent  paifîble- 
ment  jufqu'en  1492  qu'ils  furent 
détrônés  par  F*:rdiaand  &  IfabctU* 
.  ALAIME  »  (  Marc  •  Antoine  ) 
nommé  mal- à- propos  Alcaime  par 
Morérl,  né  en  Sicile  ,  y  devint  un 
médecin  célèbre  en  1614.  Le 
roi  de  Kaples  le  nomma  foa 
premier  médecin,  &  l'inftitut  de 
Bologne  lui  offrit  la  chaire  de 
profeâfeur  en  médecine  ;  mais  il  ne 
voulut  point  quitter  fa  patrie. 
Atalmt  fe  didingua  par  fon  zèle  & 
les  fervîces  importans  qu'il  rendit 
avx  Napolitains  afElgésde  la  peile. 
Il  mourut  en  i66\,  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  I.  Un  Tralti 
îur  la  guérifon  des  ulcères.'ll.  Un 
Dlfa^urs  fur  les  prcfervati£s  des 
mstladies  contagieufes.  III.  Des 
Confultatlons  mtdîco' légales, 

I.  ALAIN,  roi  des  Alalns,  in- 
connu à  tous  les  auteurs  \  mais 
dont  Texiftence  eft  prouvée  par 
une  médaille  de  ce  prince  ,  dé- 
couverte depuis  plus  d'un  demi<* 
ficelé  :  (  Voy.  le  Mercure  de  France  , 
Juillet  1724.  pag,  1447' )  ^««Ç 
fingularité  eft  la  feule  raifon  qui 
nous  a  engagés  de  lui  accorder 
ici  une  place* 

II.  ALAIN  DE  Lille,  appelé 
le  DoHiur  unîver/el ,  étoit  de  Lille- 
en- Flandre ,  &  floriffoit  en  l'unt- 
verfité  de  Psris  au  milieu  du  12* 
ûècle.  Il  avoit  plus  de  cent  ans . 
lorfqu*il  mourut  vers  1294.  Set 
ouvrages  en  profe  &  en  vers  ont 
éré  imprimés  à  Anvers  en  1653  i 
in-fol.  Les  favans  de  nos  jours, 
qui  liront  ce  volume ,  ne  feront 
pas  tenté  d'avoir  TunivcrfaUté  des 
iciences  qu'avoit  Ai'a'm  de  Lille. 
On  difoit  pourcant  de  lui  ;  5w^ 
cl4t  rokis  fidîjje  Alanum* 
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m.  A  L  A 1 N  ,  (  GuxUaume  ) 
ao^mé  le  Caf dînai  d'AngLurrt  , 
parce  qu'il  étoic  né  dans  la  pro- 
vince de  Lancaftre,  fut  d'abord 
chanoine  d'Yorck.  Son  oppoû- 
don  aux  vues  d'Eâiabeth  Tobligca 
de  fe  réfugier  dans  les  Pays-Bas  « 
&,delà  à  Reims,  où  il  eut  un 
canonicat.  La  pourpre  romaine  fut 
le  prix  de  fon  içérite  en  i5$7. 
Il  Ait  un  des  revifeurs  de  la  Bible 
de  Sixte  K»  qui  le  fit  cardinal.  Il 
a  écrit  fur  les  matières  contro- 
verfées  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans.  Ce  lavant  cardinal 
mourut  à  Rome  en'  1594 ,  âgé  de 
63  ans. 

ALAIN  CHARTIER  ,  Voyei 
Cbartier. 

IV.  ALAIN ,  (  René  )  poëtc 
François  4u  commencement  de  ce^ 
fiècLe ,  eft  auteur  de  pluûeurs  pe- 
tites Comédies,  dont  la  meilleure 
eft  V Epreuve  riàproque,  en  un  ^€bt  & 
en  profe,  qui  eâ  reftéeau  théâtre,  & 
qui  a  été  imprimée  â  Paris  en  17 1 1  • 
La  Motte  qui  fe  trouva  à  une  de 
ies  repréfeotations ,  égaya  1^  par- 
terre par  ce  bon  mot  :  Alain  , 
lui  dit-il ,  tu  n*as  pas  affe^  alongé  la 
courroie.  Il  ëtoit  fil^s  d'un  fellier, 
&  fa  pièce  n'avoit  pas  toute  l'é- 
tendue dont  elle  paroiiToit  fufcep- 
vb\e.  Alain  eft  mort  le  22  Décembre 
S710,   à  Tâge  de  40  ans. 

ALALÊONA  »  (  Jofeph  )  naquit 
à  Maceraea  en  1670.  Il  étudia  & 
profeffa  la  fcience  des  lois  dans 
fa  patrie.  En  1721 ,  il  fut  appelé 
par  Tuniverfité  de  Padouc  pour 
y  donner  les  leçons  publiques  de 
droit  civile  &  il  continua  cette 
utile  &  honorable  fonûion  jufqu'à 
fa  mort  y  arrivée  le  5  Avril  1749. 
On  lui  doit  I.  Des  Coafidérations 
fur  Tart  de  penfer.  II.  Des  Af«- 
ian^  de  poéfie.  IIL  Un  Traité 
des  fuçç^gns  a^  iflftfiu  ça  l^ÛP» 
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I.  ALAMANNl,  (  Louis  )  gen- 
tilhomme  Florentin,  &  célèbre 
.pocte  Italien ,  naquit  le  28  Oâobre 
1495  ,  étant  entré  dans  une  conf- 
piration  contre  le  cardinal  Ju/es  de 
Médicis  (  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Clément  VJl  ) ,  qui  gouvemoit 
alors  la  république  de  Florence, 
fut  obligé  de  fe  réfugier  en  France. 
11  y  fut  bien  accueilli  de  François  /, 
qui  le  combla  de  bienfaits ,  &  le 
choifit  pour  (on  ambaû'adeur  au- 
près de  Charles-  Quint  ,  en  1 5  44. 
Parini  les  poéfîes  qu'Alamanni 
avoit  compofées  à  la  louange  de 
François  1 ,  étoit  un  dialogue  fa* 
ty  rique ,  où  le  coq  difoit  à  l'aigle  : 
Aquila  gri/agna 
Che  per  divorar  due  becckî  porta» 
L'empereur  avoit  lu  cette  pièce  ; 
\ot(f\\x* Alamanni  e\xi  fon  audience, 
il  débita  un  long  difcours  plein  de 
louanges  emphatiques ,  &  dont 
toutes  les  périodes  commeoçoient 
par  le  mot  Aquila,  Charles-Quint  ne 
répondit  à  cette  harangue  que  par 
ces  mots  : 

Aquila  grifagna 
Che  per  divorar  due  hecchi  porta^ 
Cette  réponfe  ne  déconcena  point 
TambaiTadeur.  »  Seigneur  ,  dit-il 
fur  le  champ  à  Charles  -  Quint , 
M  quand  j* ai  écrit  Us  vers  que  vous 
»  me  vk^ ,  je  Vai  fait  en  poëte ,  à  qui  il 
*>  efl  permis  de  mentir.  A  préfent  je 
"  parle  en  ambajfadeur ,  qui  ne  dote 
»  dire  que  la  vérité,  J'étois  alors  un 
»  jeune  homme  ;  je  pen/e  aujourd'hui 
»♦  en  homme  mûr,  »#  Cette  répartie 
plut  à  Tempereur ,  qui  lui  dit  mille 
chofe  obligeantes....  Aiamanni  fut 
également  en  faveur  auprès  de 
Henri  11,  fuccelTeur  de  François  I, 
qui  l'employa  en  diverfes  négo- 
ciations ,  pour,lefquelles  Alamannî 
n'avoit  pas  moins  de  talent  que 
pour  la  podie.  Il  mourut  le  iS  avril 
1556,  &  il  fut  inhumé  dans  l'é- 
^  ^   ÇordcUçrs    de  Partie 
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Catherine  de  Méitàs  qui  Teftimok  ; 
lui  avoit  donné  le  titre  de  {ba 
maître  d'hôtel.  Nous  avons  de  lui  7 
I,  Le  Poicau  de  Glroru  il  Corttfcp 
qui  n  eA  qu'une  tradu£kton  en 
vers  du  roman  de  Giron  le  Courtois  : 
rédition  la  plus  recherchée  •  eft 
celle  de  Paris  154^  ,  in-4.°  II.  Un 
autre  Poëmc  Dclla  CoUivaiione , 
que  les  Italiens  mettent  à  côté 
des  Géûrgtques,  Les  deux  meilleures 
éditions  de  ce  pocme  furent  faites 
à  Paris  par  H^nri  Etienne  en  1546, 
&à  Padoue  par  Com'mo^  en  1718. 
Cette  dernière  contient  en  outre 
le  poëme  des  Abeilles  de  Jean 
Hucce/at  111-  VAva-ehide,  pocme, 
IV.  La  Cotncdie  de  Flore  &  la 
Tragédie  d'Antigone.  V.  Un  Dif- 
cours  fur  la  Milice  de  Florence. 
VI.  Des  Poefies  de  divers  genres , 
raffemblées  fous  le  titre  d' Opère 
Tofcane ,  dans  un  recueil  en  2  vol* 
in-8.^  dont  la  meilleure  édition 
cft  de  Florence  chez  les  Juntes . 
en  1532,  pour  le  i*"'  tome,  & 
pour  le  1* ,  Lyon ,  chez  Gyphe , 

même    année Il  ne    faut    pas 

le  confondre  avec  A  lam  an  »  1 
foo  parent,  dont  les  Poefies  huf 
Ufquts  ont  été  imprimées  avec 
celirs  de  Burchlelio  &  autres ,  à 
.Florence  en  1552  in-8°,  ni  avec 
Baptlfle  Alamakni  fon  fils  ,  qui 
devint  évêque  de  Màcon ,  Se  qui  a 
publié  quelques  lettres  &  quelques 
i'onnets. 

IL  ALAMANNl  ,  (  Nicolas  )- 
Grec  d'origine  ♦  fut  fecrétaire  du 
cardinal  Borghèj'e ,  &  enfuite  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il 
a  été  l'éditeur  de  Ihl/èoirc  fecrctc 
de  Procopef  &  a  publié  une  de/^ 
crîptîon  de  l'églife  de  S.  Jean  de 
Latran. 

III.  ALAMANNl  ,  (  Cofme  ) 
jéfuite,  né  à  Milan  dans  le  der- 
nier âecle,  fut  un  admirateur  fi 
eutré  de«  écries  de  5.  Thomas , 
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qu'il  foutint  que  toute  ta  phHo^ 
fophie  ancienne  &  moderne  y 
étoii  contenue,  6c  qu'on  ne deyoip 
jamais  lire  que  5.  Thotûa*.  Son 
ouvrage  fut  imprimé  à  Pavie  en 
1 608 ,  fous  ce  titre  :  Summa  totita 
philofophia  ex  Thomd ,  Sic*  Alamanni 
eft  mort  en  1634. 

ALAMAR  ,  roi  de  Grenade' 
ea  1237,  mourut  en  1273.  Son 
fils  aine  Mahomet  Miramouth  lui' 
fuccédli. 

ALAMIR,  prince  de  Tharfe» 
prit  le  nom  de  Calife  dans  lé 
9*  ficelé.  Il  entra  dans  les  pro- 
vinces de  l'Empire  à  la  tcre  d'une 
formidable  "irmce  dé  Sarrîfins , 
qui  y  firent  de  grands  ravages. 
André  Scythe  ,  gouverneur  du 
Levant,  voulant  s'oppofer  à  leur 
fiirie  ,  ce  prince  batbare  lui  cn« 
voya  dire,  que  «  s'il  lui  donnoit 
»♦  bataille,  le  Fils  dd  Marie  ne  le 
"  fauveroit  pas  éù  fes  mains.  »• 
Ce  blafphême  ne  demeura  paé 
impuni  :  car  le  jour  du  combat, 
ce  gouverneur  prit  la  lettre  du 
Sarrafin  ,  &  Tayant  fait  attacher 
à  une  image  de  la  Fl^rgc  pour 
Servir  d'étendard  ,  fon  armée  en- 
flammée par  le  double  motif  de 
la  vengeance. &  de  la  religion, 
vainquit  les  ennemis  &  en  fit  ua 
affreux  carnage.  Alamî/-  fut  pris' 
&  eut  la  tête  tranchée. 

ALAMOS,  (Balthazard')  Caf- 
fillan,  entra  aufervicc  é' Antoine 
Perei  fecrétaire  d'état  de  Philippe  Ily 
dont  il  partagea  la  difgrace.  Après 
avoir  rcfié  onze  ans  en  prifon ,  il 
obtint  fa  grâce  do  Philippe  ///,  3c 
fut  employé  par  OU  rares ,  mbiftre 
de  Philippe  IV.  Il  mothrut  dans  un 
âge  avancé,  au  milieu  du  xvii^ 
fiècle.  On  a  de  lui  une  Verfion  de 
Tacite  afifez  eHimée,  avec  tm  Com" 
mentaire  qui  Tefl  moins.  Elle  fut 
imprimée  à  Madrid  en'  1^14,  6c 
traduite  en  italien  par  CanînL 

ALAMUNDARi* 
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.  AiAMUNDAR ,  roi  des  Sa^^ 
fins  y  fit  des  courfes  dans  la  Palef- 
fine  Tan  509,  &  fit  mourir  des 
Solitaires  qui  vivoient  dans  le  dé- 
fcrt.  Les  miracles  qu'il  vit  opérer 
par  les  Chrétiens ,  le  touchèrent  fi 
tort ,  qu'il  demanda  d'être  reçu  par*. 
mi  eux,  Lorfqu'on  le  préparoit  à 
recevoir  le  baptême,  les  Acéphales,' 
difciples  de  Théréfiarque  Sévcrt ,  ré* 
folurent  de  lanirer  à  leur  ieùeJ 
Ces  hérétiques  confondoient  les 
deux  natures  en,J,  C  :  d*où  il  s*en 
fui  voie  que  la  nature  divine  avoit 
f  ouâTert ,  &  étoit  morte  fur  la  croix. 
Ils  envoyèrent  à  AUmundar  des 
évêques  de  leur  parti ,  pour  l'enga- 
ger a  recevoir  le  baptême  de  leurs 
mains  -,  mais  le  nouveau  catéchur 
mène  mépri fa  leurs  perfuafions  ^  & 
Ce  fervit  d'un  trait  ingénieux  pouf 
jeter  du  ridicule  fur  leurs  erreurs. 
11  feignit  d  avoir  reçu  des  lettres  /^ 
par  lerqûelles  on  lui  apprenoit  la 
mort  de  l'archange  St,  Nùchil^  & 
leur  envoya  des  gens  pour  appren-. 
dre  d'eux  ce  qu'ils  peofoient  de. 
cette  nouvelle.  Coirime  elle  leur, 
parut  autant  impofnble  qu'elle  étoit 
abfurde,  il  leur  dit  :  S'il  efi  donc, 
vrai  gu'un  Ange  ne  fauroît  vu  fouffni 
ni  mourir,  comment  voule^-vçus  que 
J.  C.  /ou  mon  fur  U  croix  ,  pul/que 
/elott  voMS  il  n*a  qu'une  naturi,  qulg 
ùant  divine ,  eft  împaJpbU  ? 

ALARD,  Voyti^  Allard* 

ALA^DouAdelard,  prêtre, 
fié  à  Amfierdam  ,  mourut  a  Lou- 
Vain  en  1531.  Il  efi  auteur  de  di- 
vers ouvrages .  parmi  Icfquels  on 
efiîme  SeUàx.  fimllltudînts ,  jive  col- 
lationes  ex  BlhUis ,  en  3  vol.  in-$.^ 
Paris  1543* 

ALARIC  V\  fut  appelé  Hjrdl  & 
Entreprenant  par  les  Gochs  Tes  iii- 
jets.  11  étoic  en  effet  l'un  &  l'autre. 
^  fiimille  étoit  une  des  plus  iiluf- 
tres.de  Ton  ^^j^TUodoft  le  Gumi 
Tome  /• 
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fe  fervît  utilement  de  lui,  &  dut 
en  partie  à  fa  valeur  la  vi^oire  qui 
le  débarrafia  du  tyran  Eugène.  U 
eut  des  fuccés  en  Grèce,  où  il  dé- 
trulfitridolàtrie.  {f^oy.  Stilicon.) 
Il  fe  fit  enfuite  proclamer  roi ,  & 
s'avança  l'an  408  vers  Rome  pour 
la  fiiccager.  Maître  des  deux  rives 
du  Tibre,  il  réduifit  cette  ville  à 
l'extrémité.  Le  fénat  tremblant  & 
confienié  lui  envoya  des  afflbafi[a*^ 
deurs,  ^u'il  refufa  d'entendre.  Il 
leur  dit ,  «<  qu'il  fentoit  en  lui  quel* 
>*  que  chofe ,  qui  l'excitoità  mettre 
M  Rome  eo  cendres,  n  U  ebnfennc 
cependant  à  s'en  éloigner ,  mais  k 
condition  qu'on  lui  livreroit  toue 
Tor  &  tous  les  meubles  précieux 
qui  fe  trou  voient  dans  la  ville;  Bé 
loriqu'un  des  Ambafiadeurs  lui  der 
ihanda  ce  qu'il  voulçit  laifier  aux 
habitans  ?  /e  leur  loiffe  la  vie',  ré- 
pondit*il.  U  ne  tenoit  efifeâivement 
qu'à  lui  de  les  en  priver.  Les  Ro« 
mains ,  oubliant  leur  antique  fierté» 
fe  jetèrent  à  fes  pteds  ,  &  l'enga- 
gèrent à  diminuer  la  rigueur  dé 
cène  demande.  Alarîc,  vaincu  par 
leurs  larmes ,  leur  donna  la  paix; 
&  lorfqu'il  pouvoir  tout  exiger,  il 
fe  contenta  de  fix  mitle  livres  pefailc 
d?or ,  de  quatre  mille  robes  de  foie^ 
&  de  trois  mille  tapis  de  pourpre^ 
Dès  qu'il  eut  figné  le  traité,  il  leva 
le  fiége  &  reprit  le  chemin  de  fet 
ctau-,  mab,  quoique  l'hiver  fût 
proche ,  il  ne  crut  pas  devoir  paf- 
fer  les  Alpes ,  avant  d'avoir  reçu 
les  fommes  qu'il  avoit  exigées.  Ho» 
nortus,  prince  qui,  comme  le  die 
Montefqweu ,  ne  favoit  faire  ni  la 
paix  ni  la  guerre ,  fit  défenfe  de 
rien  exécuter.  AUric  indigné  revint 
une  féconde  fois  devant  Rome,  & 
la  bloqua  de  toutes  parts.  La  ville 
affiégée  fut  réduite  à  une  extrémité 
û  trifie ,  que  les  habitans  ne  vi- 
voient que  de  la  chair  des  cadavres 
înfeâs.  Ne  pouvant  réfifier  a  tanl 
d!horrcurS|  ils  vinrent  ipiplot«C 
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tine  pitié  dont  leur  infidélité  iM 
rcodoît  indignes.  AiarU ,  modéré 
dans  la  viûoire,  leur  fit  grâce: 
nais  aux  premières  conditions,  il 
en  ajouta  d'autres  :  il  exigea  un 
tribut  annuel ,  &  demanda  de  plus 
qu'on  lui  abahdonnât  la  Norique , 
la  Vénétie ,  &  la  Dalmatie  ;  enfuite , 
pour  montrer  aux  Romains  Ton 
mépris ,  il  leur  donna  pour  maître 
le  préfet  Atiàle,  qu'il  fit  empereur 
de  fa  feule  autorité.  11  revint  une  3® 
fois  i  Rome,  croyant  encore  avoir 
à  fe  plaindre  A*Honortus,  Il  n'y 
refta  que  trqps  jours ,  pendant  lef- 
ipiels  fes  foldats  fe  livrèrent  à  toutes 
les  fureurs  de  la  déprédation ,  quoi* 
qu'^^rrc  leur  eût  ordonné  de  ref- 
Ipeûer  les  églifes  &  ceux  qui  les 
avoientprifespour  afyle.  Il  ne  for- 
tit  de  cette  capitale ,  que  pour  aller 
faire  la  conqiiête  de  la  Sicile  & 
d'une  partie  de  l'Afrique  -,  mais  une 
tempête  ayant  brifé  le  plus  grand 
nombre  de  fes  vaifleaux ,  il  fe  re-> 
tira  dans  la  Calabre,  &  fut  frappé 
de  osort  fubite,  peu  de  temps  après, 
l'an  410 ,  à  Cofence.  Ses  foldats , 
pour  le  dérober  à  la  vengeance  des 
Romains  ,  l'enterrèrent  au  milieu 
de  la  rivière  de  Vafenco  avec  des 
richefiiesprodigieufes.  Le  portrait  de 
ce  prince  a  été  vraifemblablement 
défiguré  par  les  hiftoriens.  «Sa 
>t  conduite  à  Tégard  des  Romains 
n  eft  ailez  iuftifiée,  dit  M.  Turpin  , 
M  par  les  perfides  procédés  d'Ho* 
«•  norîus  j  &  quant  à  fes  autres 
«•  cruautés ,  elles  ne  fiirent  ni  plus 
a»  odieufies,  ni  en  plus  grand  nom* 
*%  bre  que  celles  de  bien  des  héros , 
M  dont  la  poftérité  parle  avama- 
|i  geufement.  «• 

IL  ALARIC  II,  rot  des  Vifi. 
goths,  régnoit  vers  l'an  484  fur 
tout  le  pays  qui  cft  entre  le  Rh6ne 
&  la  Garonne.  ClovU ,  lâché  qu'une 
il  belle  contrée  fût  poficdée  par  ces 
iMiiiares ,  attaqua  Alaric ,  &  le  tua 
^  ia  propre  main  i  Yqi^Iç  ça 
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Poitou  Tan  509.  (  K  la  CnnoKOÙ 
p.  176.  )  Ctfi  chez  ce  prince  qutf 
s'étoit  retiré  Syapius^  général  Ro« 
main  que  Clorîs  avoit  déâiit  :  AUuîc 
eut  la  lâche  cruauté  de  le  livrer  au 
vainqueur,  qui  le  fit  mourir.  Son 
règne  fut  d'ailleurs  glorieux.  Quoi* 
qu'arien  zélé ,  il  ne  perfecuta  point 
les  catholiques  ;  il  fit  quelques  rè» 
glemens  utiles  ,  &  veilla  fur  toutes 
les  parties  de  fes  états.  Le  recueil 
des  lois ,  connu  fous  le  nom  de 
Code  Alaric,  tiré  en  partie  du  Code 
ThéodoJUn*,  fut  publié  par  les  ordres 
de  ce  prince. 

AL  AVA-ESQinVEL ,  (  Diego  ) 
canonifie  de  Vittoria  en  £fpagne  ^ 
fiit  cvêque  d'Ailorga,  puis  d'Avila, 
&  enfuite  de  Cordoue.  Il  afiifta 
au  concile  de  Trente ,  où  il  pro* 
pofa  de  défendre  toutes  4es  com* 
mendes,  &  l'union  de  deux  bcné* 
fices  dans  le  même  fujet.  11  mourut 
en  1562.  On  a  de  lui:  De  ConeiHU 
unîvcrfaltbus ,  a€  dt  hîs  qutt  ad  Rtliço» 
ms  &  ChrlJUanét  -Relpi^lUét  reforma'» 
tlonem  iafiUuenda  vidaitur.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Grenade  en  158% 
in-fol.  eft  plein  de  bonnes  vues  de 
réformation. 

AL  A  VIN,  chef  des  Godis,  qui 
avoient  été  chafTés  de  leur  pays 
par  les  Huns ,  fupplia  l'empereur 
VaUns  de  leur  laifier  habiter  les 
rives  du  Dan^ibe ,  fur  les  frondères 
de  fon  empire ,  &  de  les  recevoir 
au  nombre  de  fes  fujets.  ViUens  ac- 
corda cette  grâce  aux  Goihs ,  dans 
la  penfée  qu'ils  lui  ferviroient  de 
rempart  contre  ceux  qui  anaque- 
roient  l'empire  de  ce  c6té*là  -,  mais 
fes  lieutenans  les  ayant  accablés 
dlrapôts ,  ils  prireoHes  armes  pour 
s'en  délivrer ,  &  combattirent  Lupt* 
€tn,  l'un  des  généraux  de  Vaiuu^ 
Cet  empereur  marcha  lui  -  même 
contr'eux ,  les  attaqua  près  d'Ait- 
drinople  ,  perdit  la  bataille ,  &  fut 
|M:ftlé  d^n^  imç  cabane  en  ^7^ 
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ALAZÊNE,  auteur  Ara'Se  du 
onzième  fiècle ,  eft  .  auteur  d'un 
grand  ouvrage  fur  Voptique ,  &  de 
pluAeurs  autres  moins  connus; 

âLBÂN,  (Saint)  premier  mar* 
tyr  de  la  grande  Bretagne ,  eut  la 
tête  tranchée  fous  Maxinùen ,  l'aa 
a87  de  J.  C. 

ALBANE,  (  François  r)  né  à 
Bologne  d*un  marchand  de  foie  le 
17  Mars  1578,  ne  Voulut  point 
s'attacher  à  la  profeflion  de  fon 
père ,  quelques  îrillances  qu'on  lui 
fit.  La  peinture  ëcoit  fa  pafîion  do- 
minante, il  fallut  la  fuLvre.  Il  fut 
d'abord  l'élève  du  Guide,  qui  l'in- 
troduifit  dans  l'école  des  Carrachcs, 
Les  progrès  qu'il  fit  fous  ces  maî- 
tres, furent  rapides.  Il  acheva  de 
fe  former  à  Rome,  le  dépôt  des 
chefs-d'oeuvres  des  peintures  an- 
ciennes &  modernes ,  &  le  rendez- 
vous  des  aniftes  de  toute  l'Europe. 
L'étude  des  belles-lettres  ne  con- 
tribua pas  peu  à  lut  donner  des 
idées  riantes.  Revenu  à  Bologne , 
il  fe  maria  en  2*^'  noces  à  une  très- 
telle  femme,  donc  ileût  12  enfans. 
reiTemblans  à  leur  mère.  VAlbant 
n'eut  pas  befoin  de  fortir  de  fa 
maifon  pour  peindre  Vénus  ,  les 
Amours ,  les  Divinités  du  Ciel , 
des  eaux  6c  de  la  terre  ;  il  n^eut 
qu'à  copier  fa  famille.  C'eft  là  qu'il 
puifa  Tes  tableaux  pleins  d'enjoue- 
ment ,  de  légèreté  &  de  charmes. 
Mais  comme  il  n'eut  qu'elle  fous 
les  yeux  ;  fes  tctës  Ôc  iti  figures  fe 
reâemblent  prefqùe  toutes  r  les 
Grâces  éclofés  fous  fon  pinceau , 
font  trop  uniformes.  VAlbant  jouit 
d'une  vie  hëureufe  pendant  S 2  ans. 
H  moorut  le  4  0£)obré  1660.  Ses 
i>rindpaux  ouvrages  font  à  Rome 
datis  l'églife  Efpagnole  de  San 
IJiégo  i  le  palais  Vtrofpl,  la  galerie 
Jttftîntani ,  à  Mantoûè  &  à  Bologne  ; 
le  roi  de  France  en  pofférioit  plu- 
^CJts,  11  y  en  avaitauifi  quelquct- 
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uns  dans  la  colle^ion  du  Palais* 
t  Royal,  Les  autres  fe  font  dif. 
pcrfés  comme  des  pierres  précieu* 
fes  dans  les  autres  cabinets  de 
l'Europe ,  &  ont  été  payés  très- 
chèrement. 

I.ALBANI,  (Jean- Jérôme) né 
a  Bergame  d'une  famille  noble» 
feconfacra  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique &  civil.  PU  V  qui  l'a  voit 
connu  lorfqu'il  étoit  inquificeur  à 
Bergame ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
à  la  papauté,  qu'il  l'honora  da 
la  pourpre  e»  1570.  A/hanl  étoit 
veuf  &  a<oit  des  enfens  ;  ce  fut  la 
crainte  qu'il  ne  s'en  laifsât  gouver- 
ner ,  qui  empêcha  le  conclave  de 
rélire  pape ,  après  la  mort  de  Grd-^ 
gcire  Xlll.  Il  mourut  le  25  Avril 
IÇ91  à  87  ans.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  jurifpru-^ 
dence  canonique.  Les  principaux 
font  :  1.  D<  immunuau  EccUfiarum  ^ 
1553.  11.  De  potejlau Pop»  &  Con* 
dm,  iy^8.  llh  De  Cardinaiihus,&, 
de  doaatione  Conftaatlni  ^  I584  » 
in-fol. 

ALBANI ,  (  Alexandre  )  né  * 
Urbin  le  15  Oftobre  1692,  fut 
promu  au  cardinalat  par  Innocent 
XIII,  &  mourut  le  2  Décembre 
*779.  âgé  de  87  ans.  li  montra 
beaucoup  de  dignité  dans  fon  am- 
baflade  près  de  l'empereur,  &  ua 
grand  favoir  dans  la  place  de  bibltO'^ 
thécaire  du  Vatican.  Trçs-verfé 
dans  la  connoiffance  des  ufages  fie 
des  monumens  de  l'antiquité,  il 
aima  &  protégea  les  gens  de  lettres. 
11  embellit  de  ilatues  préeieufes» 
fie  des  richelTes  de  tous  les  arts ,  fa 
inaifofi  de"  campagne  nommée  de 
fon  nom  VUla-Aibani,  Là ,  il  fe 
délafla  de  fes  occupations  poli* 
tiques  par  des  écrits  hiftoriques  ft 
littéraires  qui  font  eftimés, 

ALBANIE ,  (  Jeaa  Stuart4lttcd'  > 
chevalier  de  St.  Michel  fie  gouvet* 
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«eur  dn  Bburbonno'ls  &  dé  l'Au^ 
vergne ,  pafla  en  France  &  s'attacha 
à  Louis  XII,  ^l'il  accompagna  à 
Gênes.  Ayant  été  appelé  en  Ecoirev 
il  fut  établi  en  ifi6  gouverneur 
du  royaume.  De  retour  en  France^ 
il  fuivir  en  Italie  F/'ançois  I ,  qui 
lui  donna  une  armée  de  dix  mille 
hommci,  pour  aller  conquérir  le 
royaume  de  Naples.  À peineétaît^ 
il  arrivé  en  Tofcanc ,  qu'il  apprit 
H  funefte  nouvelle  de  la*  bataille 
de  Pavie  &  de.  la  prifc  du  ? bii  11 
^vint  éà  France  &  y  mourut  eif 
IJ36»  fans  lai%  de  poftérité 
é'Annt  de  la  Tour ,  comtefte  d'Àii- 
vergne.  Ce  fut  lui  qui  amenz-d' Italie 
Catherine  de  Aiédlcls ,  deftinée  au 
duc  d'Orléans  ,  depuis  roi  fouS  le 
nom  de  UcHri  IL 

ALBA^EGNIUS  ,  aftronome 
'Arabe ,  faifoitfes  obfcrvationi  vers 
l^an  8B0.  Il  mourut  en  919.  On  a 
imprimé  foù  traité  De  fctentiâ^ 
SteUatum,  à  Nuremberg^  15-3 7; 
in-8°,  &à  Bologne  154?',  in-4**  » 
ttaduît  en  latin  barbare  par  Plato 
TUnirtlatu ,  &  commenté  par  Regio- 
ihontanus.  L'original  Arabe,  qui  n'a- 
jamais  été  mis  fous  prcffe,  cft  à  la 
bibliothèque  du  Vatican.  «  Halky,^ 
dit  un  phyiicien  moderne ,  a'  cru 
appercevoir  une  accélération  dans 
le  mouvement  de  la  lune  ,^en  conî- 
parant  les  obfervadpns  des  Baby- 
loniens ,  celles  A'Attfaîtpiiut^Cdyhtir 
Arabe ,  à  celles  des  modernes.  New- 
ton ,  pour  expliquer  cette  accéléra^ 
tion,  suppofe  que  la  maife  de  la 
t'etrc  augmente  par  le  changenfent 
de  l'eau  en  terre,  &  que  les  va- 
^urs  d6s  4ueues  des  comètes  ft 
condenfent  &  fe  converti^em  en 
eaux,  &  enfuitê  en  terres , en  fels , 
en  foufre ,  en  pierres  *  en  coraux , 
&c.  Je  me  contenterai*  d'obferveé 
i.^  que  cette  explication  fuppofe 
^ue  l'eau  fethange  en  terre,  ce 
ifjÀ  CA  bonne  pbyfique  cft  regarda 


AL6 

conuné  une  erreur  populaire  ;  1  «^ 
que  diverfes  cuùfes  que  nous  né 
pouvons  même  foupçonner ,  6c 
qu'il  eft  inutile  dfc  deviner ,  peu- 
vent produire  Cette  accélération' 
fens  le  fecours  des  «omcties.  \\ 
féroit  pour  le  moins  tout  auiâ^' 
naturel  d'en  chercher  le  principe' 
dans  la  lune  que  dans  la  terre  »  plus 
d'un  aftronome  a'  cru  le  trouver 
dans  Tatntofpbère  du  solël ,  dont 
la  réfifiance,  difent-ils ,  ralentit  le 
mouvement  projeâile  de  l«-lune  t' 
feit  prévaloir  la  force  attradive  de 
là  terre ,  &  contraint  la  lune  de 
fe  rapprocher  de  la  terre ,  en  rac*- 
courcifiant  le  diamètre  de'  Torbite 
lunaire  \  3.^  que  cette  accélération 
n'eft  rien  moins  que  certaine  ;  car 
fommcs-nous  aflurés  de  rexaâi*»' 
tude  des  opérations  agronomiques 
à*Alhategniut  &  de  celles  des  Baby-' 
Ioniens  ?  Quels  infirumens  avoient* 
ils  Ml  eft  donc  à  croite  que  U' 
luné  ,  tout  comme  le  refte  dt»- 
monde  planétaire  >  continue  a  allée' 
Ton  trsnn.  >» 

ALBE,  (Is'Duc  d*)  rcy<t  to» 

I.  ALBEMARLE,  Voy.MovcKi 

m:  ALBEMARLE  ,  (Arnold^ 
Jufte  de  Keppel,  lordd*)né  dan%^ 
la  Gueldre  en  1669  de  parens  no* 
blés ,  plut  à  Guillaume  JII  »  prince 
d^Orange,  dont  il  avoit  été  page. 
Ce  prince  étant  monté  fur  le  tronc 
d'Angleterre ,  le  fit  fon  chambeU 
lan  ,  dievatier  de  Tordre  de  Ir 
Jarretière,  &  comte  d'Aihemarlff 
Après  la  mort  de  ce  roi ,  qui  lui 
laifîa  une  forte  penûpn,  il  (o^ 
commandant  en  1 76  x.  de  la  pre-» 
mière  compagnie  des  gardes  de  I4' 
reine  Ann^,  Les  Hollandois  le-; 
lurent  général  de  leur  cavalerie  ^ 
de  il  combattit  en  cette  qualité 
dans  les  dernières  guerres  de  Louîm 
XiF*  Ça  forç«  fes  rtuanchemofl^ 
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j&'Denaîû ,  dans  U  fameuCe  vîûotre 
^emportée  e«  1712  par  le  maréchal 
4e  yiilartm  jLl  fut  obligé  de  fe  rendre 
priCoonier  à  cette  aâioo*  avam 
«que  le  prince  Eug^e  fût  pu  le  Ce» 
courir,  U  mourut  en  1718* 

ALBÊRE ,  (Eraûne;  Fo^q  Al- 
bert ,  n°  IX. 

ALBERGATI,  (Fabius)  né  à 
Sologne,  vécut  dans  le  16^  fiède, 
jk  a  lai£[é  pluâeurs  ouvrages  de 
Morale  ^  ont  été  recueillis  en 
6  vol.  imprimés  à  Home  par 
ZànuUtn  1573. 

ALBERGHINO ,  (Jean)  dePa- 
|erme ,  religieux  dp  tiers-  ordr«  de 
St.  François  «  a  écrit  une  chronique 
fie  ton  ordre,  &  mourut  en  1644. 

ALBERÇO  ,  (  Jean  )  né  dans  la 
««liée  de  Mazzara  ei^  Sicile  dans 
le  diz-feptième  dèçle ,  fe  dtilingua 
idans  Te^erçice  de  la  chirurgie ,  & 
9  laiiTé   piufieurs  traités  fur  Coji 

a«.     ■      ' 

ALBEIIGOTTÏ  ,  (  François  ) 
iancien  iuriCconfulte  Italien  ,  -né  à 
^rezzo  &  mort  à  Florence  en 
a  376  ,  9  laiffé  de  long?  commen- 
taires fur  le  digefie  j$c  le  code  ^\xï 
firent  Tadmiracion  des  érudics  d^ 
fon  fièacle ,  &  qir*on  ne  lit  plus. 

I.  ALBERIC  on  Albert,  fut 
ichanoine  &  gardien  de  régHfe 
dAix  en  Provence.  N'ayant  pu 
fuivre  les  premiers  Croifés  dai^s 
leur  expédition ,  il  entreprit  d'en 
écrire  rhiftoire  Our  les  relations 
(des  témoins  oculaires.  Elle  s'étend 
idepuîs  1095  ju(if{u*à  11 20,  fous  le 
titre  de  CArourcon  HUrofolymttanum , 
Heifflftadii  1584 1  1  vol.  in-4.* 
rare;  2c  dans  les  Gefia  Dtî  per 
'¥rancoSt  1611  «  1  vol.  iar£où 

II.  ALBERIC ,  Idoine  François 
|lans  l'abbaye  de  Cluny ,  fait  car- 
fi^al  de  ^vf jue  d'9(\if  çn  jijS, 


Il  lut  légat  du  faint  ûège  en  An* 
gleterre  ,  en  £cofle>,  en  Sicile ,  e^ 
Orient»  &  ,en  France.  Cdl  lut 
<{ui  convoqua  l'an  1138  leconcik 
de  '^X^eftmittéer.  Il  mourut  en  1 1 47* 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Alberîc  moine  de  TroU  -  Fontaines 
dont  l'article  eft  ci-après.  Unç 
foule  de  favans  obfcurs  om  port^ 
le  m^me  nom  à*JJbtnc, 

III.  ALBERIC  DE  RosATB ,  09 
^oxiATi ,  de  Bergame ,  ami  df 
BarthoU  ,  &  l'un  des  pUis  favaof 
)urifçonrultes  du  xiy*  itè.cle»  9 
fait  des  Compuntaires  f ur  û  vi? 
livre  des  DicTàtûla. 

IV.  ALBERIC ,  religieux  dant 
Tabbaye  de  Trois  -  Fonuines  ai|. 
diojcèfe  de  Châ  Ions,  vi  voit  au  mi» 
Ueu  du  I)*  fiède.  Il  ^laififé  un« 
chronique  des  cvènemens  remar* 
quables  arrivés  depuis  |a  préatioit 
juiqu'à  l'année  1241.  Leibnitz  M 9 
fait  imprimer  a  Leipzig  en  1698  »• 
in- 4°.  Giym  en  ayant  rrouvé  ua 
manufcrit  plus  complet  à  h  bi- 
bliothèque nationale,  voulott  le 
publier  avec  des  nptes,  mais  C9 
projet  eft  reÛé  fans  çAéçuiion. 

V.  ALBERIC,  relî^x  du 
Mont-Caâin ,  devint  cardinal,  &  fe 
difiingua  vers  l'an  1050  par  fe^ 
ép-its  contre  Bénnger  qui  nioit  I4 
présence  réelle  dans  l'Euchafiftie. 

ALBERICyS ,  Voyei  I.  Albe-. 
i^iç ,  Àvukzy  &  AuBfinr. 

ALBEI^IM  ,  (  Rodiana  )  çaquit 
à  Parme  vers  lan  x||3o»  &  fe 
diftingua  parmi  les  femmes  fa» 
vantes,  par  U  douceur  de  Tes 
poéfîes  lafines  &  italiennes.  Le^ 
poètes  de  fon  iiècle  la  célé- 
brèreiu  comme  auflà  vertueufe  qu^ 
Cpirituelle. 

ALBERONl ,  (  Jules  )  tié  le  3  ir 
Mfi  1^64  à  Firenzuolavillagç^d 
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Parmefani  ou  à  Plaiiaoce  mèiné* 
<l*ua  père  jardinier,  cultiva  comme 
lui  la  terre  )ufqu*à  l'âge  de.  14  ans; 
Ce  jeune  homme,   qui  devint  de- 
puis minifire  d'Ëfpagne,  crut  avoir 
ùit  fa  fortune   en   obtenant    une 
place   de  clerc- fonncur  à  la  ca- 
thédrale de  Plaifance.  On  le  fît 
prêtre ,  &  fon  évêque  lui  donna 
rïnccndaoce  de  fa  maifon  &  un 
canonicat  de  fon  églife.  Quelque 
temps  après  ayant  obtenu  une  cure  » 
le  poète    Campiflron  ,    qui    avoit 
été  volé  ,   fe    réfugia   chez    lui. 
Alberoni  l'accueillit  avec  beaucoup 
d'huffl^tté,  rhabilla,  &  lui  prêta 
même   de   Targent    pour  aller  à 
Borne.    Ce  petit  événement   fut 
l'origine  de  fa  fortune.  Cdmpîftron , 
fecrétaire    du    duc    de    Vendante', 
ayant  fuivi  fon  maître  en  Italie , 
fe  fouvint  de  fon  bienfaiteur,  & 
en  parla  à  ce  prince  ,  comme  d*un 
homme  qui  excelloit  à  faire  des 
foupcs  â  roîgnon ,  niais  qui  de  plus 
avoit  beaucoup  d*intclligence  1  de 
foupleffe  &  de  dextérité.  Vendômt 
fe  fervit  de  lui   pour  découvrir 
les 'grain  s  qUe  les  habicans  tcnoient 
cachés.   Ce  fer  vice  rattacha  à  ce 
général    qu*il    amlifoit    par    des 
bouffoneries  &  des  contes  ordu- 
riers.  11    vmt   avec  lui  à  Paris, 
où  l'on  voulut  lui  donner  la  cure 
d'Anet  ;  Alberoni  la  refufa ,  aimant 
mieux  être  à  la  fuite  de  fon  pro- 
teâeur ,  qu'à  la  tête  d'une  paroiffe. 
Le  duc,  nommé  général  des  années 
en  Efpagne ,  eut  befoin  de  lui  pour 
entretenir  fa  correfpcndance  avec 
la  princede    des    Urfins ,   qui  par 
fes  iiuhgucs  &  fon  efpric ,  s'étoit 
mife  à  la  tête  des  aÂiires  d'Ef- 
pagne.  Madame   des  Urfins   pro- 
tégea dès  ce  moment  Alhironl.  Ce 
^ut  ''^ar   fon  crédit  qu'il    eut  le 
titre  d'cgcnc  du  duc   de  P^rme  à 
la  cour  de  Madrid.  11  propofa  à 
cette  favorite  d'engager  PhWppc  V 
^  époufcr  EUfûhah  fanèfi  ^  héri^ 
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tîcre  de  Parme  ,  de  Plaîfance  Si 
de  la  Tofcane.    La  princeâ'e  des 
Urfins ,  efpérant  de  perpétuer  foa 
règne  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
reine,  détermina  le  roi   à  cette 
union.  >4/^tron»  fut  chargé  defuivre 
la  négociation,    &   s'en  acquitu 
avec  fucccs  :  (Voyei' Vsrt,  d'Etir 
ZABETH  Farnèse.  )  Ce  mariage , 
qu'il   alla  '  conclure    lui  -  mêdie  « 
mit  le  comble  à  fa^  faveur.    Lm 
reine ,  à  laquelle  (ts  grâces  &  ion 
efprit  donnotent   beaucoup  d'af<- 
cendant  fur  ion  -époux ,  fit  nom- 
mer Ai'hcronî  cardinal ,  grand  d'Ëf- 
pagne  &  premier  miniflre.    Pour 
parvenir  à    la  pourpre ,  il  avoit 
flaiié  le  pape,  fcn  faifant  rendre  à 
fon  nonce  en  Efpagne  la  clef  & 
les  papiers  de  la  nonciature,  qui 
lui  avoient  étér  ôtés.    U  envoya 
en    même  temps    des    efcadre»> 
pour  défendre  1  Italie  menacée  ptf 
les  Turcs,  ^qui  aillégeoieni  l'ifle 
de  Corfou.    Cependant    il  téta- 
bliffoit  l'autorité  du  roi  dans .  )§ 
gouvernement;  il  cotrigeoit beau- 
coup d'abus;  il  faifoit  dos  réfor- 
mes importantes  dans  Tordre  mi* 
litairo,    qu'il  mit  fur  lé  pied  dç 
celui,  de  France.  Des  projets  plus 
importans    iWcupoient   encore  « 
quoique  fon  imagination   bouil- 
lante fût  plus  faite  pour  former  de 
grandes  entreprifes ,  que  pour  les 
bien  concerter.  Elevé   auifi  rapi- 
dement que  Richelieu,    des  qu'il 
fut  à  la  tête  du   gouvernement  » 
il  voulut,  à  fon  exemple,  donner 
quelques    fecouiTes    à    l'Eufope. 
Après  avoir  mis  l'ordre  dans  les 
finances   d'Efpagne,  il  forma  le 
deifein  de  s'emparer  de  la  Sçrdaigne 
&    de  la  Sicile.    Pour  empêcher 
\ts  puiiTances  intéreifées  de   dé- 
ranger fes  projets ,  il  s'unit  avec 
Pierre  le  Grand,  avec  Charles  XII ^ 
&  avec  la  Porte  Ottomane.-  Son 
deffein  étoit  d'armer  le  Turc  contre 
i'^pereor  j  le  Czaïc  &  le  roi  dt 
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tviééè  contre  les  Angloîs;  de  ré» 
tabltr  le  prétendant  Air^e  trône 
de  (es  pères  ,  par  les  mains  de 
CharUs  XII  i  d'ôter  la  régence  de 
la  France  au  duc  ^OrUans ,  & 
de  rendre  Tltalie  indépendante  de 
.rAHemagne.  Tous  fes  projets  fe 
diffipèrent  comme  ils  setoient 
formés.  Le  duc  à!  Orléans  les  dé- 
couvi-it  par  le  moyen  d'une  cour- 
tiûne  ,  &  en  inftruiiit  le  roi 
Ceorgi,  Ces  deux  princes  s'unirent 
enfemble  contre  r£fpagne ,  lui 
déclarèrent  la  guerre  en  1718 ,  fie 
ne  firent  la  paix  qu'à  condition 
qu'Alheront  feroit  renvoyé,  Pour 
que  Phîftppe  V  fe  déterminât  plus 
aifément  à  lui  ôter  fa  confiance  « 
J'abbé  DuboU  ,  infiruit  par  fi^ 
erpions  de  Tafcendaiit  que  Lauta^ 
nourrice  de  la  reine»  avoit  fur 
cette  princeiTe  ,  lui  fit  offrir  tout 
l'argent  qu'elle  voudroit,  fi  elle 
ie  prêtoit  à  ce  qu'on  demandoit 
d'elle.  L'intérêt  réuni  à  la  haine  9 
«létermina  c^te  femme.  La  reine 
ayant  abandonné  le  cardinal,  il 
reçut  le  5  Décembre  1720  un 
ordre  de  Philippe  V  de  fortir  dans 
a4  heures  de  Madrid,  &  dans 
quinze  jours  du  royaume.  <•  AU 
^  htroni ,  dit  Duchs ,  partit  avec 
**  des  richefîes  immeiifes.  11  y 
>•  avoit  déjà  deux  }ours  qu*il 
»  étoit  en  marche ,  lorfqu'on  s'ap* 
»  perçut  qu'il  emportoit  le  tef- 
»  tament  de  Charles  11,  qui  inf- 
"  tituoit  PhlRppc  V  héritier  de  la 
•«t  mônafrchie.  Il  Êillut  ufcr  de 
.»♦  violence  pour  l^obliger  à  rendre 
tf  ce  teilament.  11  avoit  fans  doute 
v>  envie  de  gagner  la  protection 
"  de  l'empereur ,  en  lui  remettant 
.**  ce  titre  précieux.  Alberoni  At- 
f*  vant  traverfer  la  France  ,  le 
"Chevalier  de  Marcion  eut  ordre 
ff»  d'aller  le  prendre  à  la  frpntière, 
«•de  ne  le  quitter  qu'à  l'embar- 
Mquement,  &  de  ne  pas  fouf&ir 
f  qu'il  ktt  fût  rendu  aaçuss  hoa-. 
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«oeufs  fiir  Ton  paffage.  te  car- 
"  dinal  fe  rendit  à  Parme,  n'olanc 
Ms'expofer   au    refifentiment    di| 
M  pape.  Ce  ne  fut  qu'en  1721 ,  k 
"  la  mort  de  Clément  XI ,  qu'il  J1II3 
n  à  Rome  pour  le  conclave.  »  Lo 
nouveau    pape  Innount  XIII  fit 
examiner  par  des  commifiaires  da 
facré  collège  ,    la    conduite  de 
leur  eonfirère,  accufé  d'avoir  été 
d'intelligence  avec  le  Turc ,  pour 
inquiéter  quelques  puiflances  chré- 
tiennes. Albcronl  fiit  enfermé  un  an 
chez  les    Jefiûtes.    S'étant  retiré 
quelque  temps  après  dans  fa  pa- 
trie, il  y    établit  im  féminaire» 
fit  élever  à  les  frais  tous  les  bâ* 
timens  qui  étoient  .immeofes ,  Ik 
acquit  des  fonds  convenables  pour 
un  tel   établifTeraent.    Comme  tt 
réuniiToit  à  ces  fonds  ceux  qu'il 
découvroit  avoir  été  ufurpés  fur* 
le  clergé   dans   le   voiûnage   d« 
Plaifance    ,     les    Plaifancins    n« 
voyoient  pas  fon  féminaire  de  bon 
oeil.  Dans  la  campagne  de  1746 , 
cet  édifice  dçvenu  le  point  d'at* 
taque  &  de  défenfe    entre   trot» 
formidables  armées,  fut  foudroyé 
à  fes  yeux  par  toute  l'artillerie 
£fpagnole   &   Génoife.    L'efpric 
remuant    de    ce   cardinal   iie    le 
quitta  pas.   On   connoit  Tentre- 
prife  qu'il  forma  fur  la  petite  ré» 
publique  de  Sainte  Marin,   vers 
lan    1750,  pendant  fa    légation 
dans  la   Romagne  :  elle  ne  Jui 
réuf&t   pas  plus*^que  celles  qu'il 
-avoit  tentées  fur    des  états  plus 
puifians.  Bcnùh  XIV  difoit,  es 
•comparant   {t%  anciennes  opéra» 
tions  avec  ce'  petit  projet  :  Alh^ 
foni  riffcmbU  à  un  gourmand  qw^aprèê 
avoir  hit»  diné  »   aurolt  envie   étun 
■  morceau  ie  pain  his.  Ce  prélat  in* 
quiet  &  intrigant»  mourut  le  26 
Juin  17^1,  âgé  de  87  ans,  avec 
la  réputation  d'un  grand  politique 
&  d'un  miniftre  aiiâi  entreprenant 
&  aufli  smilmicux.que.A/cfti/Kii^ 
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ïuffi  Couple  &  auffi  «droit  que 
Mii\<ir'tn  i  mais  plus  inconfidéré  , 
plus  chimérique  que  l'un  &  l'autre. 
Duclos  prétend  qu'on  a  beaucoup 
trop  exalté  fon  génie,  m  A/beroni , 
9*  dic-il ,.  pour  éublir  un  équilibre 
"*  &  une  paix  durables ,  commence 
«par  allumer  un  incendie,  fans. 
»  avoir  les  moyens  ni  les  forces 
w  ruffifantes  pour  exécuter  Tes 
n  projets.  Tel  eft  cet  Alberoni  , 
M  qu'on  a  cherché  à  donner  pour 
n  un  grand  homme  ;  titre  qu'oa 
>»*dc(ere  trop  légèrement  aux  hom- 
•»mes    extraordinaires,  &    qu'ils 

V  ne  doivent  qu'à  des  écrivaiiis 
M  nés  dans  la  clafiîe  moyenne  qu| 
"  eft  la  viâime ,  &  porte  le  far* 

V  deau  des  grandes  entrepriCes.  Le 
t*  grand  homme  ell  celui  qui ,  pouç 
>t  des  objets  grands  &  utiles ,  pro<^ 
«•.portionoe  les  moyens  aux  en* 
)•  frepnfes\  les  couronne  par  les 
nfuccès,  &  peut  s'applaudir  des 
*•  événemens ,  puirqu'il  a  fu  les 
^«  prévoir  ,  les  préparer  &  les  ma^ 
M  nier. \^eron/»  né  dans  la  pouT* 
^^ère,  s'élève  par  foa  efprit ,  & 
»  parvient  à  une  des  plus  hautes 
>»  dignités  ;  cela  n*eft  pas  d'un 
»  homtne  commun.  Mais  il  en- 
"  gage  fon  maître  dans  une  guerre 
«  ruineufe  ,  le  met  dans  la  né- 
«>  ceffité  de  £iire  une  paix  forcée, 
»  &  finit  par  fe  faire  chaflfer  lui- 
•*  même ,  pour  aller  à  Rome  vivre 
u  dans  l'opulence  &  dans  le  mé^ 
M  pris.  Il  fut  près  d'être  dégradé, 
•>  &  ne  l'évita  que  par  l'intérêt 
M  qu'ont  tous  les  cardinaux  de 
«*  rendrr  la  pourpre  invulnérable 
H  dans  ceux-mômes  qui  la  désho^ 
9»  liorent.  Voilà  les  ^ts  ;  que  le 
>•  lecteur  Juge.  ••  Alheronî  conferva 
îuiqu'à  fes  derniers  Jours  fa  fanté 
6c  fon  efprit.  Dans  la  converfation , 
il  tenoit  fouvvit  la  parole ,  & 
d'une  manière  fi  aifée  &  fi  vive 
qu'il  ajotttoit  encore  de  l'intérêt 

.  |uz  £ûtt  iatérefians  par  cux-mêiDos. 
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Ses  récits  éfoieçt  mêlés  d'uâtieif  j 
de  françois ,  d'efpagnol ,  fuivàoi 
les  affaires  ou  les  perfonnes  qui 
en  étoient  l'objet.  Quelque  ma* 
xime  de  Taàu  qu'il  ciioit  en  latin  , 
Venoit  ordinairement  à  l'appui  de 
l'es  réflexions.  Les  campagnes  où. 
U  a  voit  fuivi  Vtndômc,  Ton  mi- 
nifière  en  Efpagne,  &.  les  évé<* 
Siemens  courans,  étoient  les  ob- 
jets les  plus  6imiliers  de  fes  en- 
tretiens. 11  n'aimoit  guères  qu'oii 
le  contredit  ou  qu'on  lui  réûftât» 
Lorfqu'en  1746  le  maréchal  de 
Mailiebols  vint  dans  le  Parmefaa 
pour  y  livrer  bataille ,  un  fecré- 
taire  refufa  de  l'introduire  dans 
l'appartement  du  liiaréchal»  (bus 
prétexte  qu'il  étoit  en  affaires. 
Mon  ami,  lui  répondit  fièrement 
le  cardinal ,  en  ouvrant  lui-ïraême 
la  pontjfdchci  que  M,  tU  Vendùau 
me  reupoît  fur /a  chaifi-pcrcde  ;  êc  il 
«ntra.  On  a  publié  après  fa  moré 
iin  prétendu  TtJUment  polulqut^ 
jmprimé  fous  fon  nom,  &  qui 
peut-être  n'eil  pas  indigne  de  lui  ; 
IV^yi  GouvEST.)  mais  il  n'a  fait 
tUufiom  â  pcrfonne.  Uan  Rcuftt 
«  écrit  fa  Vît  >  en  un  vol.  in-i2« 

ALBERT,  {St>)  né  en  Sicile, 
entra  dans  Tordre  des  Carmes ,  & 
fut  canonifé  par  Sixte  IV  en  1 426. 
11  a  kiifé  quelques  hcmélits  &  dûK 
traUés  de  morale  chrétienne. 

S  o  u  y  E  R  J  X  N  s, 

II.  ALBERT  1«,  fils  de  l'em- 
pereur Rodolphe  de  Hapsbouig, 
&  premier  duc  d'Autriche ,  fitt 
couronné  empereur',  après  avoir 
remporté  une  viâoire  fur  Adolphe 
de  Nafau ,  fon  compétiteur ,  8c 
ravoir  percé  de  famai.n  en  iiçS, 
Bonlfau  Vill  nt  voulut  pas  d'abord 
île  reconnoitte.  U  prit  pour  pré- 
texte ,  qu'Albert  avoit  afiaifiné  foa 
prédécefleur,  iuftement  élu ,  &  quei 
ia  iemme  àoit  la  ni^  de  frédaif 
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/IP Autriche ,  excommtimë  par  Cli' 
^aenf  IF»  AÀtn  croyant  pouvoir 
£t  maintenir  par  des  alliances, 
s'unit  avec  Philippe  le  ^^  »  roi 
de  France ,  &  maria  en  1 299  fon 
£U  aine  Roéoiphe  à  BUnche,  fœur 
'de  ce  prince.  Alors  Bonlfau  Vlll 
ne  tarda  pas  à  it  réconcilier  avec 
Athen,  éi  le  reconnut  pour  lé- 
gitime empereur  ,  en  fupplésunt , 
difoit-il ,  par  la  plénitude  de  fa 
puifTonce  à  ce  que  fon  éleâton 
avoit  eu  de  défeâueuz.  Il  lui 
oflFrit  même,  quelque  temps  après, 
la  couronne  de  France ,  qu'il  fe 
garda  bien  d'accepter.  Àihert  , 
(quoique  réconnu  par  le  pape  & 
par  la  plupart  des  princes,  ne 
laiiTa  pas  d*avoir  beaucoup  de 
guerres  à  foutenir,  fur- tout  pour 
la  fUcceHîon  du  royaume  de  Bo- 
hême, qu'il  voulut  vainement 
faire  tontiber  à  FrîiUrîc  fon  fils. 
Ce  fut  encore  fous  ce  prince  que 
ie  forma  la  république  des  Suides. 
Xa  Su  îiTe  ,  quoique  dcpendantfS  de 
la  maifon  d*Au$rîche  ,  avoit  con- 
fervé  quelques  privilèges  :  Albert 
voulut  les  lui  ôter.  Les  gouverneurs 
qu'il  avoit  établis ,  traitoient  fi 
durement  le  peuple ,  qu'il  fe  ré- 
yolfa«  Albert  fe  préparoit  à  la  ré- 
duire, lorfque  fon  propre  neveu, 
7m«  duc  de  Suabe ,  dont  il  re- 
têficit  le  patrimoine,  le  tua  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  la  Ruffe , 
près  de  Vindefch  en  Argow  ,  Tan 
Î1308,  &  rentra  dans  fes  biens. 
A/bert  avoit  régné  environ  dix  ans, 
&il  latiTa  de  l'impératrice  Elîfabtth 
cinq  garçons  &  fix  filles.  Ce  prince 
joignoit  l'habileté  à  la  valeur. 
Alats  le  déiir  d'établir  fa  nom- 
breufe  famille ,  &  d'augmenter  par 
des  acquittions  la  puiifance  &  les 
richeffes  de  fa  maifon  ,  lui  fît 
commettre  quelques,  injufliccs.  11 
)fe  fie  peu  aimer  de  fei  fujets  & 
il  iillaraui  fei  voiiiiis» 
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m.  ALBERT  II ,  dit  Zt  Gratm 
&  le  MjGNASiMB  •  namiit  ea 
1394  à' Albert  à* Autriche  IV ^  du 
nom.  Gendre  de  l'empereur  Si  gif' 
mond ,  il  monta  après'  lui  fur  le 
trône  impérial  d'Allemagne  le  1"^ 
Janvier  1438.  11  avoit  été  éltt 
roi  de  Bohême  &  de  Hongrie. 
On  lui  difputa  la  première  com- 
^roone.  Les  Calliftins ,  branche  de» 
Huilites,  la  donnèrent  à  Ccfimir 
frère  du  roi  de  Pologne  :  il  fallut 
combattre  ;  Tarmée  de  l'empereufr 
conunandée  par  Alhjtn  VAchUU, 
qui  fut  depuis  éleâeur  de  Bran- 
debourg ,  -dlTura  par  fes  viûoires 
le  trpne  qu'on  difputoit  à  Albert  i/« 
Ce  prince  âgnala  le  commence- 
ment de  fon  empire  par  une 
grande  diète ,  tenue  à  Nuremberg  : 
on  y  réforma  l'anden  tribunal 
des  Auflrèques  ;  on  abolit  l'an- 
cienne loi  Veimique,  appelée  lé 
jugement  funt ,  par  laquelle  on  con- 
damnoit  un  homme  à  mort  fans'  i 
qu'il  en  fût  inftruit.  On  divifa 
l'Allemagne  en  quatre  '  parties  *, 
nonunées  C«iv/» , Bavière ,  Rhin, 
Suabe  &  Weâphalxe.  A/bcn  fc  dif- 
pofoit  à  s'bppofcr  djax  dévaûa- 
tiofts  des  Turcs  &  des  Tartares , 
qui  ravageoient  les  frontières  de 
la  Hongrie  ,  lorfqu'i)  moun»t  le 
.27  Oûobre  1439 ,  la  féconde  an- 
née de  fon  empire.  Se  mort  fut 
caufée.  par  un  excès  de  melon. 
iSa  douceur ,  fa  générofité  pro- 
mcttoient  beaucoup  ;  mais  ayant 
régné  très-peu  de  temps,  il  ne 
put  rétablir  les  affaires.  Il  favo- 
rifa  le  concile  de  Bàle  ,  &  fit 
exécuter  fes  décrets  en  Allemagne. 

IV.  ALBERT,  archiduc  d'Au- 
triche  ,'  gouverneur  ,  puis  fouvc- 
rain  àes  Pays-Bas,  né  en  1559, 
.étoit  le  flxicme  fils  de  l'empereur 
Maximiliert  11  Ôr  de  Marie  ^ Autriche^ 
11  fut  dtftiné  à  l'églife ,  &  d'abord 
CAxdûiaif  &  |rcbévêque  de  Tolède. 
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On  lui   donna  en  1583  le  gou- 
vernement   de    Portugal,   &    fa 
condu  te  plut  tellement  à  PhWppe 
Il .  roi  d'Efpagne ,  qu'il  le  nomma 
gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  arriva 
à    Bruxelles  au  mois  de  Février 
•1595;  peu-après  il  prit  la  ville 
fie  Calais ,  puis  Ardres ,  &  enfuit» 
-Hulft,   qui  fe  rendit  le  18  Août 
5te  la  même  année*  Portocarrtro', 
gouverneur  de  Dourlens,  furprit 
Amiens  le   11  Mars   i$97*f  mais 
le  roi  Htnri  IF  s'en  reflaific  le  3 
«Septembre  Cuivant*  Albtrt  renonça 
-à  la  pourpre  Romaine ,  pour  épou- 
fer  en  1598  Elîfabuh'Clairc  Èugé' 
^U  d'Autriche ,  fille  de  Phil/ppe  II 
■^    d'EUiabeih   de    France.    Cette 
:princelTe    lui    porta  en   dot    les 
•Pays-Bas  catholiques  &  la  Franche- 
Comté.  La  paix  entre  la  France 
-À  l'Efpagne  ,  conclue  à  Vervins, 
*Iui  fi^  renouveler  la  guerre  contre 
•les  Hollandois.  11  y  eut  une  ba- 
taille donnée  le  2  Juillet   1600, 
.près  de  If  ieiiport.  L'archldu:  tua 
4'abor4hDit  ou  neuf  cents  hommes 
«chargés  .de  la  garde  du  pont  ;  & 
fans  laiiTer   reprendre   haleine   à 
fes  foldats^   il  alla  affronter  Tes 
.ennemis':   mais  le  comte  Maurice 
.  de  Naffau  ià  reçut  vigoureufement 
&  le  défit.  Quelque  temps  après , 
Aibert    fit  aiTiéger  Oilende ,    qui 
ne  fut  prife  que  le  1^  Septembre 
.1604.  Ce  iiége  fi  mémorable  dura 
trois    ans  «  trois  mois   &  trois 
jours  j  &  Albert  h*eut  pour  fruit 
de  fa  vlâoire  qu'un  monceau  de 
cendres,  qui  avoit  coûté  La  vie  à 
plus  de  cent  mille  hommes ,  des 
ibmmes  immenfes  ,    la  perte   de 
deux    villes    confidérables   :   car 
Maurice  pendant  le  fiége  avoit  pris 
l*Eclufe ,  Grave  &  quelques  autres 
places.    L'archiduc    fongea    à   la 
paix  ;    elle    commença  par    une 
trcve  de  huit  mois  en   1607  ,  & 
continua  par  une  autre  de  douze 
ans  eu  x6o9«  Il  employa  ce  temps 
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&  poKcer  fes  provinces,  où  ft. 
bonté  &  fa  doucenr  lui  avoienc 
gagné  le  coeur  de  tout  le  peuple. 
Il  mourut  fans  poftérité  en  1621  » 
à  62  ans. 

V.  ALBERT ,  le  Couraozux  , 
duc  de  Saxe ,  gouverneur  de  Frife 
en  1494,  fe  rendit  illuftre  par  (a 
prudence  &  fes  exploits  fous  l*em* 
pereur  MaximilUa  I,  &  mourut 
le  13  Septembre  1500.  C'eft  le 
père  de  Georgs  de  Saxe ,  qui  ftît 
l'un  des  plus  grands  proteâeurs  do 
Lutfur, 

VI.  ALBERT  r',  VOt/Rs,  filjj 
d'Othon  prince  d'Anhalt ,  fut  chéri 
de  l'empereur  Cunrjd  llf ,  qui  le 
fit  marquis  &  éleâeur  de  Brande* 
bourg  ,  vers  Tan  1 1 50 ,  à  la  place 
de  Ja  maifon  de  Siadcn  ,  alors 
éteinte.  La  marche  de  Brandebourg 
n'écoit  prefque  qu'une  grande  force: 
Albert  la  fit  défricher ,  &  bâtit  des 
villes ,  des  églifes  &  des  collèges. 
11  mourut  le  18  Novembre. en 
1168,  avec  l'efiîme  de  tous  les 
princes  d'Allemagne.  {  Voy,  l'art. 
Prusse  dans  les  Tables  Chrç' 
nolûgi^acs,) 

VII.  ALBERT  V,  duc  de  Ba- 
vière ,  fils  de  Guillaume  ly  duc 
de  Bavière  &  de  Monaco ,  naquit 
en  1 5  28  &  fuccéda  à  fon  picre  en 
1550.    Il    mérita,  par  fes  vertus 

,  &  fa.bietifaifançe,  le  furnom  de 
Magnanime.  £n  j  ;  5  6 ,  il  préfida  pour 
l'empereur  la  dicte  de  Ratisbonne» 
II  avoit  épouCé  en  i%^^,Anac 
d'Autriche  y  fille  de  Tcmpereur  Fer- 
dinand / ,  &  il  mourut  à  l'âge  de 
fo  ans  en  1579  :  il  établit  un 
cabinet  d'antiques  &de  médailles, 
ainfi  qu'une  bibliothèque  publique 
&  prccieuic  dans  Ces  états.  11  fut 
politique  ùg€y  princ.:  économe; 
il  potTéda  des  lumières  &  les 
vertus  domefiiques. 

VIII.  ALBERT  VI ,  duc  de  B*. 
vière,   né  en  1^84,  &  mort  à 
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iiiinkh  «it  1666  ,  (e  dîftîngua  par 
ia  piété  61  ^ar  foa  érudtion.  On 
•  de  lui  ttn  livre  fur  U  utatlap. 
eu  Priins. 

S  AVASS* 

IX.  ALBERT  oa  Adelbert, 
fait  archevêque  de  Mayeoce  par 
l'empereur  Muirî,  V^  .s'upit  -avec 
pluûeurs  princes  d'Allemagne  con- 
tre, fon  hienfaiieur.  Cet  .évêque 
ingrat  &  remuant  fut  enfermé 
pendant' quatre  ans,  &  n'obtint  fa 
grâce  que  pour  fe  révolter  encore 
contre  le  prince  qui  lui  avoit 
pardonné.  Calixu  JI ,  ayant  ex- 
communié tfcnri  y ,  A/bert  -prit  les 
armes  contre  lui ,  battit  Tes  trou- 
pes-, &  ne  voulut  pas  fe  foumetcre 
6  fon  fouverain,  qu'if  n'eût  re< 
nonce  aux  inveftitures  par  It 
çrj^iTe ,  iSc  àjiommer  aux  bénéfrces 
ceux  qu'il  devQit  inveftir,  par  le 
fceptre.  Ce  prélat,  dont  le  caraç; 
tère  écoit  mêlé  jd ambition  iH.de 
zcle,  mçufui  Wxyluïa  ifîy.  , 

X.  ALBERT,  furnommç  le 
'Grand,  noç  parce  qu'il,  naqi^il 
.d^ns  un'  ûcçic  où  les  hommes 
étoicnt  petits  ,  comme  le  dit  un 
écrivain  célèbre,  mais  parce  que 
fon  nom  de  i'amille  étoit  Gruat 
qui  fignifie  Grand  en  hoUandois , 
étolt  né  à  Luwînecn  en  Suabe 
Tani  1165^,  d'ûncL  Ismiiie  ilIuAre. 
Il  entra' chez  les  Dominicains, 
^ù  il  ftit  provincial.  Le  pape 
^Uxanàn  IV ,  qui  connotiToit  les 
-fuecès  qtt*avoft  eus  Albirt-  à  Fri- 
bonrg  ,  à  Raôsbontie ,  à  Cologne , 
à  Parh,  l^appela  à  Rome  ,  hii 
''doana^i'tffficc  d^  maitre  du  facré 
palais  ,  &  quelque  temps  après 
l'évèché  de  Ratisbonne  ,*  mais  il 
ne  le  garda  que  trois  ans  «pen- 
dant lefqueU  il  veilla  avec  foin 
au  temporel  &  an  rpirituel.  U 
renonça  à  la  croiTe  ,  ponr  vivre 
dans  fa  cellule  en  fimple  religieux. 
11  n'interrompit  fa  retraite  de  Co< 
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logne  que  par  Ces  leçons  pu- 
bliques ,  où  quantité  d'hommes 
riluilres  fe  formèrent,  &  entr'au- 
*es  VAnp  àt  PEcoU:  {Voye^  iv. 
Thomas.  )  Le  pape  Grégoire  X 
l'appella  «u  concile  général  tenu 
à  Lyon  'en  1274.  11  mourut  lo 
15  '  Novembre  1181  *  a  Cologne  « 
âgé  de  77  &n4.  Ses  Ouvrages ,  de 
l'édition  de  Lyon  de  Tan  1651  > 
fom  en  11.  gros  vol.  in-fol.  Le 
père  Jttmmi  Dominicain  fut  l'édi- 
tetir  des  ouvrages  dAihen  k  Grand. 
Il  y  inféra  des  traités  qui  ne 
font  pas  de  lui ,  &  en  omit 
d'autres  qui  lui  font  attribuer. 
On  appliqueroit  avec  iuftcffe  k 
Albert  ce  que  Cicéron  ditbit  d'un 
auteur  volumineux  ,  qu*ûn  auroît 
pu  brûltr  fon  corps  avec  fts  jeitl» 
Utils.  La  plupart  ne  mérttoicnt 
guères  un  autre  fort.  «<  Je  laiiTe^ 
•*  dit  Flmry  »  à  ceux  qui  ont  lu 
•»  plus  exattcraent  cet  auteur,  à 
"  flous  montrer  ce  qui  lui  a  fait 
»  mériter  le  nom  dt  Grand.  Votcî 
"»1é  peu  que  ]'y  ai  remarqué*. 
•»  Dans  les  trois  volumes-  de  Phy- 
»  ^ue ,  il  cite  toujours  Arîftotc , 
»»  &  les  Arabes  qui  l'ont  com- 
n  mente  :  il  s'arrête  aux  anciens 
vt  Phyficiens  ,  qti*Ariftote  -«a  cbm- 
»  battus-,  dont  les  écrits  font  per- 
vt  dus  ,  &  les  opinions  oubliée! 
M  II  fuppofe  toujours  les  quatre 
««  Elémefls,  &  les  quatre  qualités , 
-»»  le  chaud,  le  froid,  le /«c  &  l'htr- 
w  mlde  ;  U  met  fouventpour  prin- 
»cipes  des  proportions  qui  ne 
»*  font  ni  évidentes  par  elles- 
"  mêmes,  ni  prouvées  d'ailleurs. 
»  Parlant  du  ciel ,  il  fait  voir  peu 
•*>  de  connoiffance  de  Taûronomie , 
t»  il  fuppofe  les  influences  des  a(^ 
w  très ,  &  parie  de  l'afirologiejudî- 
»  ciaire  comme  d*unc vraie fcience, 
M  fans  la  blâmer  :  d'ailleurs  même 
«»  il  la  mêle  à  la  politique.  A 
M  l'occafion  des  météores,  il  fait 
-»  voir  fon  peu  de  connoiiTanct 
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•*  de  la  géographie  ;  encore  aîl- 
>«  leurs  il  met  Bjfance  ea  Italie 
"avec  Tarente.  Parlant  des  mi- 
V  néraux ,  il  attribue  aux  pier* 
n  rcries  des  vertus  jCenibiables  k 
»  celles  de  raimani,  Ce  fondant 
p  fur  des  expériences  qu'il  n^ 
»  prouve  point ,  &  cherdie  en- 
*»  fuite  les  caufes  de  ces  ver|us. 
M  II  donne  fouvent  des  étymolo^ 
'  f  gies  abfLirdes  ,  voulant  expliqu(B)r 
mies  noms  grecs  fans  Cavoir  la 
M  langue  i  ce  qui  lui  eA  icommuii 
9i  avec  la  plupart  d,es  DoÛcurs  du 
»»  mèàHe  temps.  »»  Ses  Ouvrages 
font  de  longs  commentaires  liur. 
faine  Dtnys  l'Arcopagice ,  fur  le 
Maître  dct  Stntîncts  ,  dsns  leC- 
qutls  il  peut  y  avoir  quelque 
chofe  de  boa  ;  mais  cuel  homme 
auroa  le  courage  de  lire  21  vol. 
in-t'oi.  ,  pour  tie  lecucillir  qu« 
cjuelqucs  pcnfces  juiles,  noyées 
da: .%  un  fatras  de  raifonnemm 
alembjqdc.;  &  rcvçru  d'un  laûn 
^oflîer }  Aibirt  ecoit  rccomman- 
dable  comme  religieux  vk  connue 
évêque  \  mais  il  ne  l'eil  gucrat 
comme  auteur.  li  étendit  la  Lo- 
gique au-iLeia  de  l'es  bornes ,  en  y 
picjant  in.r.îe  fubiilités  barbare* 
j&  beaucoup  de  chofes  ctriingères. 
Au* lieu  de  la  regarder  comme  1^ 
porte  de  la  Philofophie,  il  en  fit 
un  vaHc  hibyrintlie  où  un  homme 
erreroit  iou;€  fa  vie  fans  trouver 

jine  iflue On  a  dit,   6f  <Jes 

écrivains  crédules  le  répètent  en- 
core ,  qu'/i/btn  le  Grand  avoit  fait 
une  tête  d'airain,  qui  répondoit 
ians  héfiter  à  toutes  les  queftions; 
jconune  fi  une  tète  artificielle 
pouvoit  faire  des  taifonnemens 
^ivis  !  A  cette  fable  on  en  a) opte 
une  autre  auffi  ridicule.  Qn  re- 
fonte qu'un  jour  des  Rois>, 
Men  changea  l'hiver  en  été , 
■pour  mieux  recevoir  Gulliaumt , 
icomte  de  Hollande  &  roi  des 
^omûu ,  qu'il  aYoit  invité  à  di« 
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oer.  Ce  qui  veut  dire  apparemment 
qu'il  lui  ât  fervir  des  âeurs  & 
des  fruits  confervés.  :  image  de 
Tété  y  que  des  imbéciUes  ont 
prife  à  la  lettre  ....  On  lui  a 
attribué  de  ridicules  Recueils  de 
Secrus,  auxquels  il  n*a  pas  eu  1^ 
moindre  part.  Jel  eft  entr 'autres 
^celut  qui  paru;  à  Amûer.^m  in-i2, 
en  iiS$  5  i  fous  ce  ^itre  :  De  feertùs 
JAulitrum  d*  Natiirk  «  &  qu'on  croit 
être  de  Henri  de  SaxônitC  ^  l*un  4ç 
fes  diCciples. 

:^I.  ALBERT  de  Florence,  lit- 
térateur du  13''  fièçle,  fe  trou- 
vant en  prifoo  pendant  les  trou- 
bles de  fa  patriç,  s*y  confoladji 
la  perte  de  fa  liberté  ,  'en  ira- 
iduifant  en  italien  les  co.nfolatioiif 
philosophiques  ^dç  Boëce. 

Xn.  ALDSRT  de  Padone,  çé- 
lèbre  prédicateur  Augufiin  ,  eit 
mort  à  Paris  en  1328  ,  après 
avoir  ptiblie  de  longs  Commtn^ 
taires  fur  les  livres  faints. 

XllL  ALBERT  /  géÀéral  des 
iFrançifcains ,  ^étoit  Allemand  fui* 
vant  ^  quelques  jouteurs  ,  &  '  de 
Pife  en  Italie,  fûivant  d'autres.  U 
a  laiiTé  une  chronique  hiftoriqu^ 
itepuis  le  commencement  du  mon- 
de jufqu'en  1250,  temps  où  il 
vivoit.  Rctnar'kejneccio  l'a  publiée 
en  1587  avec  des  notes. 

Xiy.  ALBERT  ou  AtBÈAE  I 
(  Erafme  )  naquit  près  de  Francfort 
Xuther  fut  fon  niaitre  -dans  Taca- 
démie  de  ^utemberg  ,  où  il  fut 
reçu  doaeur  en  théologie.  Ceft 
lui  qui  recueilUt,  dans  le  livre 
des  Conformités  de  St  JFranfois  éivec 
/.  C ,  lés  abfurdités  Se  les  inepties 
les  plus  remarquables,  pour  en 
compofer  le  livre  connu  fous  le 
titre  d'A/coraa  du  Cordeliers^  Il  fit 
imprimer  ce  recueil  en  allemand 
Tdn  i5$it  fans  nom  de  villeni 
dlmpcimeur ,    puis    en  latin   j^ 
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]j8ittembcrg  en  1J42  10-4*;  &  îl 
riniTtula  Alcotan  y"^2Ltzt  quCvlM 
Francircatns  de  (on  temps  efli*> 
moient  autant  Us  Cànfi}rmitéi ,  ^ie 
les  Tores  leur  Alcoran.  Luther  ho- 
fiora  d'une  préûice  la  compilation 
de  fon  difciple.  Conrad  Badlus 
l'augmenta  d*un  fécond  livre ,  la' 
tradaHît  en  françois,  &  Hmprï'ma 
en  1556,  un  voL  in-ix;  puisa 
Genève  en  i^6o^  en  a  vol.  in- 12; 
Ls  dernière  édition  de  cet  ou- 
vrage £ngulier»  ei)f  celle  d*^mf- 
terdam  en  1734»  en  1  vol.in-12, 
avec  des  figures:  {Voy,  Albizi.) 
On  a  encore  à^ Albert  :  Judîâiàn  de 
fponpd  Era/m  ,  &  pluiieurs  autres 
Ouvrages  en  latin  &  en  aHemand. 
AMftn  étoit  prédicateur  ordinaire 
de  Joachîm  II,  éleSttiiï  de  Bran- 
debourg; Il  étbit  à  Magdeboui^; 
pendant  le  ficge  de  cette  ville 
en  1 5  ^  I,  Sr  il  mourut  à  Ne^braik-' 
debourg  dans  le  Miecklenbourg. 

ALBERT,  Foy.  Alberic. 

ALBERT  GIRARD ,  Voy.  Gx- 
tARb.n'H. 

ALBERT  DURER ,  F.  Doreiu 

/.  ALBERT,  (  Charles  J>')  dut 
de  LvrNEs  ,  né  en  1578  ,  à 
Mornas  dans  le  comiat  VenaiiHn , 
fut  le  premier  de  fa  famille  qui 
s'établit,  à.  Paris.  .Se%  ancêtres  les 
Alheni  avoient  fixé  leur  féjour 
dans  .le  comtat ,  apxe$.avoir  quitté 
Florence  1  pn  leur  naiffance ,  leur 
crédit  &  leurs  richelTes  excitèrent 
fa  jaloufié,  &  causèrent  une  ré- 
volution. Le  jeune  Cadmet ,  (  car 
c*étoit  le  nom  qu*it  poRoit  alors ,  ) 
fut  page  8c  gentilhomme  ordinaire 
de  tovh  XIÏL  II  gagna  les  i)onnes 
grâces  de  ce  prinèe,  en  diefTant 
des  pigrièches  à  prendre  des  moi- 
neaux. De  Luynes  perfuada  a  fon 
niaitre  de  fe  défaire  du  maréchal 
éi^Rff^,   quî   luji  9Voit    procura 
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le  gouvernement  d'Amboîfe.  Il 
fui  mis  en  16 17  à  la  tête  des 
adirés  de  l'état,  après  la  mort 
funefte  de  fon  bienfaiteur  -,  & 
n'eut  point  honte  de  fe  taire  don- 
ner la  coniifcation  de  fes  biens. 
Quatre  ans  après ,  il  reçut  l'épéé 
de  connétable  le  21  Avril  1621, 
en  préfence  des* princes  du  fang 
&  de  tous  les  grands  du:  royaume , 
/ans /atotr ,  di{oU  Mayemne  ,  ce  que 
pefoît  une  4pét,  On  fe  régla  ,  pour 
le  cérémonial ,  fur  ce  qui  s*étoit 
pratiqué  lorsque  Charles  d^Albra 
fut  fait  connétable  par  CfuirUs  VL 
La  conformité  des  noms  iï Albert 
&  d'Albrci  flaxtoit  la  vanité  de  ce 
favori ,  qui  étoit  au  plus  haut' 
point  de  puiffance.  On  afficha  i 
la  ^orte  où  le  nouveau  miniilrc 
H>geoit  avec  fes  deux  à-eres  : 
A  l'Hôtel  des  trois  Rois,  Louis  XIlï 
quelque  temps  après  ie  dégoût» 
de  lui.  Il  l'avoit  élevé  par  ca* 
price  ;  par  un  autre  caprice,  il 
devint  jaloux  des  honneurs  qu'on 
lui  rendoit.  Voyant  un  ambafTa- 
deur  qui  ail  oit  chez  le  'conoé- 
tabte  :  H  s<m  va  ,  dit -il,  à  Pow 
£t9Ut  du  rot  Li^nes^  Le  favt>ri  ^ 
averti  des  difcours  du  monarque  > 
parut  s'en  inquiéter  fi  peu ,  qu'il 
difoit  devant  tout  le  monde  :  /aî 
•fu  gagner  fes  bonnes  grâces  ,  je 
/aurai  bien  le^  confervcr.  Il  eft  bon 
de  temps  en  umps  qw.  je  lui  donne  de 
petits  chagrins  ;  cela  réveille  tamitii^ 
Pour  miéax  fubjuguer  Itii/*  Xllig 
il  l'occupa  contre  les  Huguenots. 
On  porta  les  armes  contre  eux 
en  1621.  De  Luynes  ,  qui  a  Voit 
fort  à  cœur  d'humilier  ce  parti, 
&  qui  fut  le  premier  à  confeiller 
de  l'abattre,  fe  faifît  de  toutes 
Jeurs  places ,  depuis  Saumur  j'uf- 
qu*aux  Pyrénées  :  mais  il  échoua 
devant  Montauban.  Il  mourut  la 
même  année  ,  d'une  fièvre  pour- 
prée ,  au  camp  de  Longucviïle 
prè|  de  MoilIicyr,le  1 5  Dé^embrCy 
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Agé  de  43  ans.  Ses  équipages 
&  Tes  meubles  furent  pillés  avant 
qu'il  eût  rendu  l'elprît ,  &  il  ne 
ren.-!  pas  un  drap  pour  l'en- 
fcvclir.  L'abbé  Ruccelai^  &  un 
nommé  Contadc ,  eurent  la  gcné- 
rofité  de  donner  ce  qu'il  fallut 
pour  embaumer  Ton  corps.  Ceft 
du  moins  ce  que  rapportent  .plu- 
fieurs  hiftoriens  ;  quoiqu'il  foit 
peu  probable  que  le  matcchal  de 
Chau!n:s  &  le  duc  de  Luxcmbourç^ 
frères  du  connétable,  l'aient  liillé 
fans  fecours.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  tranfporta  fon  corps  à  Maillé  , 
bourg  à  deux  lieues  de  Tours ^ 
érigé  le  14  Novembre  1619  en 
duché-pairie  fous  U  nom  de 
Lityncs^  où  il  fut  inhumé*  Ainli 
ce  favori ,  qui  avoit  régné  avec 
tant  d'empire  ,  mourut  abanr 
donné  de  fcs  créatures ,  alTez  peu 
regretté  de  fon  maître ,  &  haï  du 
peuple  qu'il  n*avoit  pas  foulage. 
Cétoit  un  cfprit  fouple  &  îufé. 
Sa  famille  a  fubfiflé  dans  les  ducs 
de    Chcncufc  &  de  Ckaulncs, 

IL  ALBERT  ,  (  Honoré  d*  ) 
duc  de  Chaulsbs^  dut  fa  for- 
tune à  fon  aîné  le  di)c  de  Luynts^ 
qui  lui  fit  époufer  en  1619  la 
riche  héritière  Char  Loue  d'AilU, 
comtefTe  de  Chaulnts,  11  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1620 ,  & 
l'année  d'après ,  duc  &  pair  :  ce 
fut  une  claufe  de  fon  contrat  de 
mariage.  Une  autre  condition  fut , 
que  tous  les  enfans  potteroient 
le  nom  &  les  armes  de  la  fa- 
mille de  leur  mère.  Après  la  mort 
du  connétable  de  Lu^nts  ,  le  ma- 
réchal de  Ckaulnes  fe  foutint  par 
fes  biens,  par  fes  alliances,  & 
par  fon  a^iduité  à  faire  fa  cour 
au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  minière 
^i  fît  donner  le  gouvernemeftt 
de  la  Picardie  en  1633  ,  &  trois 
ans  après  le  commandement  d'une 
petite  armée  pour  défendre  cette 
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frontière.  Des  trois  maréchaux  M 
France  qui  firent  le  fiége  d'Arras 
en  1 640  «  de  Chaulnes  étoit  le  plus 
ancien,  &  celui  en  qui  le  car- 
dinal avoit  le  plus  de  confiance. 
Cétoit  aufn  le  plus  vigilant  & 
le  plus  modéré.  Les  deux  auircf 
étoient  ChâtîUon  &  la,  NLùUtrayt» 
11  mourut  le  30  Oâob.  1649» 
à  69  ans. 

///.  ALBERT ,  {  Jofeph  D*  )  de 
Luynesj  prince  de  Grimberghen, 
fut  ambalTadeur  de  l'empereur  Chai' 
les  VU  en  France ,  &  mourut  en 
17 58,  âgé  de  87  ans.  Il  avoit 
cultivé,  en  homme  du  monde, 
un  goût  aiTez  vif  pour  les  lettres , 
contra^é  dès  fa  jeunelTe.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  différentes 
l^iéces  de  littérature  ,  contenant 
Tîmandre  inftruît  par  fen  génUy  & 
le  Songe  d*AUibiade^  '759  t  in-8*- 

ALBERTANO,  de  Brefce,  juge 
&  gouverneur  de  Gavardo  pour 
l'empereur  Fi'édéric  It,  fut  mis  en 
prifon  pendant,  les  troubles  "poli- 
tiques qui  agitoieat  alors  l'Italie» 
Dons  fa  captivité ,  il  compofa  di- 
vers ouVtâges  fur  l'amour  du  pro^ 
c^aln  ,  fur  l'an  de  parler  &  de  fc 
taire  ,  fur  les  motifs  de  confoUùon 
dans  rinfortune.  Ces  trois  traités 
furent  imprimés  long- temps  après 
la  mort  de  l'auteur  par  les  foins 
de  Baflien  de  Rojî  »  à'  Florence 
en  16 10. 

ALBERTET ,  mathématicien  & 
poète  Provençal ,  né  à  Sifleron» 
èc  mort  à  Tarafcon  ,  vivoit  dans 
le  xiu^  fiècle.  Il  eut  ixn^.Danu 
de  Jet  ptnfées  »  fuivant  la  coutume 
de  fon  ficcle ,  &  fît  toute  fa  vie 
des  vers  pour  elle.  En  mourant, 
il  laiflia  fes  vers  à  un  defesamis, 
pour  les  remettre  à  famaJErefTe^ 
mais  cet  infidèle  ami  les  vendis  à 
un  rimailleur  d'Uzès  ,  qui  Jes 
publia  fous  foa  nom»  Ce  p'agiat 
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Hyant  été  découvert,  leplagîaife 
lut  fouetté  :  c'étoic  alors  la  peioe 
4e  ces  larcins  littéraires. 

I-  ALBERTl ,  (  Léandre  )  Bolo- 
sois ,  fut  provincial  des  Domini- 
cains ,  parmi  lefquels  il  s'appliqua 
à  faire  âçurir  la  fcience  &  la 
piété.  Il  a  publié ,  i^  VneHiftoire 
des  hommes  Uluftres  et  fon  ordre,  ' 
2517  ,  in^fol.  2**  Une  Defcrîption 
de  l* Italie ,  1596,  in-4.°  pleine 
de  recherches  &  de  contes.  %^ 
Quelques  Vies  particulières.  4®  VHtf" 
îoîre  de  Bologne  ,  fa  patrie  ,  im- 
primée avec  les  cinq  livres  d'addi- 
tions de  Caccianemlci ,  Bologne 
in-4.®  11  mourut  en  1552  ,  à  74 
ans.  Klrîander  a  traduit  eb  latin 
ÙL  Defcription  de  l'Italie. 

IL  ALBERTI,  (André)  eft au- 
teur  d'un  Traite  de  Perfpeciîve ,  im- 
primé en  1670,  in-fol.  en  latin  ,  à 
Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut  eftimé 
dans  fon  temps. 

m.  ALBERTI,  (Jean)  fur- 
fiommé  IFidman/èadiut ,  jurifcon- 
fuite  Allemand  très  •  favant  dans 
les  langues  Orientales  au  x  v  1® 
Cède ,  donna  un  Abrégé  de  tAlcoran 
avec  des  notes  critiques  :  ouvra- 
ge qui  lui  mérita  le  titre  de  chan- 
celier d'Autriche  6t  de  chevalier 
de  S.  Jacques.  Il  publia  in- 4^, 
en  1556  ,  un  Nouveau'  Teflament 
en  Syriaque  à  l'ufage  des  Jaco« 
bites ,  aux  dépens  dé  l'empereur 
"Ferdinand  /.  On  n'y  trouve  point 
la  2*  Epitre  de  5*.  Pierre ,  la  2* 
H  3^  de  St,  Jean  »  celle  de  St^ 
Jude^  ni  VApocalypfe,  On  n'en 
tira  que  mille  exemplaires,  dont 
l'empereur  garda  joo  ;  les  autres 
pafsèrent  en  Orient.  On  ne  peut 
rien  voit  de  plus  beau,  ni  de 
mieux  proportioiuné ,  dit  Sîm^n , 
que  les  caraâères  de  cette  édition. 
Il  coflippfa  cncgirç  Ufici  Qrmm'n 
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Syriaque,  dont  la  préface  eft*  cu- 
rieufe. 

IV.  ALBERTI  ou  DE  AiBEH- 
Tis,  (  Léoh-Baptifte)  architeûe, 
peintre  &  mathématicien  né  k 
Florence  en  1398,  d'une  noble 
&  ancienne  famille ,  furnommé 
par  quelques  écrivains  U  Vitruvc 
Florentin.  Après  avoir  reçu  à  Bo- 
logne le  degré  de  docteur  en 
droit  civil  &  canonique ,  il  fut 
ordonné  prênre.  Le  Sacerdoce  ne 
l'empêcha  pas  de  cultiver  fa  fcien- 
ce favorite  ,  l'Architeâure.  11 
bâtit  à  Mantoue  la  grande  églife 
de  5.  André ,  &  à  Rimini  celle  de 
S,  François»  A  Florence,  il  fut 
i'architeâe  du  beau  palais  de 
Ruccelai ,  &  fe  fignala  par  d'autres 
ouvrages  du  même  genre  à  Rome 
&  dans  d'autres  villes  d'Italie.  H 
mourut  en  1485  ,  avec  la  répud- 
iation d'un  homme  modefte  ,  pa* 
tient  &  défîntéreiTé.  U  foufFrtt  les 
contra didlions  de  fes  cenfeurs ,  & 
fe  foumit  avec  plaifir  aux  critiques 
de  fes  amis.  On  a  de  lui  divers 
écrits  fur  la  peinture,  la  fculp- 
ture  &  l'architcâure.  Son  ouvrage 
le  plus  conlidérable  &  le  plus 
connu  eft  un  traité  Ds  Archluc^ 
turâ ,  fe^dt  re  adlficatorlâ  «  en  lO 
vol.  dont  il  y  a  eu  plufieurs  édi* 
fions.  Ce  livre,  trop  loué  peut* 
être  par  fes  contemporains,  eft 
encore  eftimé.  Il  eft  en  latin;  le 
flyle  en  général  eft  net  &  afiin 
pur.  Son  Traité  Jur  la  Peinture  » 
en  trois  liv. ,  a  été  réimprimé  à 
la  fuite  du  Vltntve  d'Amftprdanii 
1649  ,  in-fbl.  Il  a  été  traduit  en 
italien  par  Domenichi,  Ses  (Suvres 
morales,  imprimées  à  Venife  ea 
1568,  in«4.^  ont  de  même  été 
traduites  en  Italien  par  Cofme 
BarthoU.  Son  traité  de  la  fculpture 
fut  publié  à  la  fuite  des  œuvres  de 
Léonard  de  Vinci ,  Paris  163 1  in-8.^ 
$90  ^satçmpMlt  çft  un  poqgi- 
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tn  profe  fur  Tart  d*aîmer  ,  tra- 
duit en  françois  en  1534  Bc  en 
1584.  Il  l'a  été  dernicrement  en- 
core dans  lés  méUngts  de  Utéraiure 
Arjngèrc  publics  en  1785.  On  a* 
encore  de  lui  une  comédie  inti- 
tulée: Polldoxcos  qu'Aide^Manucc 
publia  en  15SS  comme  l'ouvrage 
d'un  Lcplàus ,  ancien  poète  co- 
mique. L'aùtciir  l'avoit  cependant 
avouée  i  ce  u'écoic  pas  fon  meil- 
leur ouvrage  :  elle  eft'  en  profe 
latine. 

V.  ALBERTl  ,  (  Jacques  )  de 
Bologne,  jurifconfulte  qui  vivoit 
vers  l'an  1410,  a  écrit  un  Traité' 
fur  les  difiFerences  entre  le  droit 
canonique  &  le  droit  civil.  On 
^n  trouve  un  long  extrait  dans 
les  œuvres  de  BanhoU. 

VI.  ALBERTl,  (Louis)  ne  à 
Padoue  en  1560  fe  fit  hermite  i 
de  Tordre  de  St.  Auguftin ,  &  de* 
vint  profeffcur  de  théologie  dans 
la  célèbre  univerfité  de  fa  patrie. 
H  a  fait  imprimer  plufieurs  traités 
latins,  fur  la  prédeilination'&  la 
réprobation  ,  fur  l'ouvrage' des  fix 
îours  y  fur  la  prcfeoce  rcdlé  &c. 
il  mourut  en  1628. 

VIL  ALBERT!,  (Rbmain)  né 
dans  la  petite  ville  de  Borgo^San- 
Stptdcro ,  fut  fecrétaire  de  l'aca- 
démie de  àtffin  fondé  à  Rome  en 
1593  P^<^  ^  peintre  Frédéric  Zuc* 
€héro  d'Utbtn.  Âlbcrti  a  écrit  l'hif- 
toire  de  rorigîne  &  dès  progrès 
de  cette  académie  ,  &  un  traué 
de  reKCelll*nce  de  la  peinture.  Ce 
dermer'  ouvrage  fut  compofé  fur 
l'invitation  de  l'adadémie  de  pein-' 
cure  de  Rome* 

Vin.  ALBERTl ,  (Jean-BapnOc) 
né  à  Savonne  dans  le  17*  fiècle, 
entra  dans  la  congrégation  des 
Soinmafques«  &  publia  pluficurs 
ouvragfs  dont  les  principaux  font  : 
l^  Pv^Us  fgçrçci  (jf  morales  ,  ea 
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Italien  ;  1®  VU  de  St.  Mayeid,  AU 
de  Cluny,  en  latin  ;  5°  Discoure 
fvé  Voripnt  &  Pétahlljjftmcnt  diê 
académies,  en  italien. 

IX.  ALBERti  -  ARISTOTILE, 
autrement  appelé  Rldolphc-Fiora» 
vfjiti ,  célèbre  mécanicien ,  né  à 
Bologne ,  vivoit  dans  le  x  v  i* 
iîècle.  On  attribue  dés  chofet' 
étonnantes  à  cet  artifte.  Il  aranf*, 
porta  à  Bologne,  le  clocher  de 
Ste  Marie  del  Tempîô ,  avec  tou« 
tés  fes  cloches^  a  une  difiancede 
35  pas.  II  redreffa  dans  la  vill^ 
Cemocelurde  1  eglife  de  S.  Blaife, 
qui  penchoit  de  5  pieds  &  demi. 
Appelé  en  Hongrie ,  il  conftruiftc 
tm  pont  très- ingénieux  ,'  &  fit 
beaucou]^  d'autres  ouvrages ,  donc 
le  fouverain  de  ce  pays  fut  &^ 
fatisfait,  qu'il  le  créa  chevalier, 
lui  permit  de  battre  itionnoie  à: 
dy  mettre  fon  empreinte.  Il  fut 
audi  employé  par  Jean  '  Bafià , 
grand  duc  de  Mofcovie  ,  a  U 
conftfuâion  de  plufiêurs  églifes. 

L  ALBERTim,  (Pauï)  né  V 
Venife  en  1430,  prit  l'habit  dc^ 
Servite  &  devint  évêaue  de  Tor* 
cello,  après  s'être  diningué  dans 
la  prédication  ;  il  mourut  en 
1475  «  laiâant  plufieurs  écria 
latins  fur  la  eounoiffance  de  Dieu'^' 
fori^mê  &  Us  progrès  de  l*ordrc  des 
Servîtes  i  enfin  une  explication  de 
plufieurs  pafTagcs  du  Dante,  Pojfe»  ' 
vin  a  faufiement  attribué  dans  ion 
Apparat  /acre'  ces  deulc  premiers 
ouvrages  à  Paul  Nicoletti, 

IL  ALBJÙiTINI  ,  (François) 
Calabrois ,  fe  démit  d'une  riche 
abbaye  pour  fe  faire  Jéfuite.  It 
mourut  en  1619.  Nous  avons  de 
lui  :  1.  Une  Théologie ,  en  1  vol, 
in-fol.  où  il  veut  concilier  la 
théologie  avec  b  philofophie. 
IL  Un  traité  De  Angtîo  CÛftode. 
11  s'eiforcc   de  prouver  dans  ce 
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infièriti  jk  une  Relation  de  Tentrcil 
de  Charïts  V  à  Milan. 
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Anges  gardiens 

I.  ÂLB£RTINb,  <£dnukid) 
inloifire  Calvinifte  de  Charen* 
ton  ,  né  à  Châlons-rur-Nfarheen 
1595  ,  ^  motï  à  Parts  le  5  Avril 

\^ri^y^^^!'^r'^^''VT''^.  gHfc  par  fa  facilité  à  l'égard  dé 
XEu^h^nJbc.  qm  fir  grand  bruit^  rhéréfiarctue  Jeun  Hus  &  dès  au- 
dans  U  temps.  Il  fiit  publie  par  — 

Blonde! ,  &  solidement  réfuté  dans 
Touvrage  de  U  Perpétuité  de  U  Fol, 


ALBICVS,  archevêque  de  Pr»4 
gue,  avoit  été  élevé  *  cette  di* 
gnité  par  Stgijmond,  roî  dé  Bb» 
héme.  11  fit  autant  de  tort*  à  l'é^ 


IL  ALBERtlNO  ,  <  François  ) 
ïlorendn ,  né  itu  commencement 
du  seizième  fièçle ,  dédia  au  pape 
iules  H  »  un  Traité  fur  les  mer* 
Veilles  de  1  ancienne  et  de  la  nou- 
velle Rome.  On  a  encore  de  lui 
tan  Eloge  hifiorique  de  Florence  & 
de  Savonne. 

ALBI,  (Henri)  né  à  Bolènê 
dans  le  comtat  Venaiinn ,  prit 
l'habit  de  Jéfuite  en  1606.  11  fut 
élevé  aux  charg«s  de  fort  ordre  ^ 
dont  il  fe  fraya  la  voie ,  en  enfci- 
gnant  la  philôfophie  &  la  théo- 
logie, il  mourut  à  Arles  en  1659, 
après  avoir  publié  :  I.  V  Hîfioîre 
des  Cardinaux  iltaftres  qui  ont  iU 
tmployés  dans  les  aj^aîres  é  Etat  , 
l6ç3  ,  in- 4®,  livre  écrit  d'un  fty lé 
pefant ,  &  (jui  ne  rachète  pas  foii 
ï>cu  d*éléganee  par  fon  exaât- 
tude.  II.  Flufieurs  Vîts  panlcnliè- 
res  ,  qui  méritent  la  même  cen- 
fure.  IU.  VAntirfhiophtlc  Paroif- 
f^tl,  in-ij^;  ouvrage  plein  d'era- 
porieitient^  qu'il  appofa  au  théo' 
phile  Paro'JJi^l.,»  Dupuys  ,  curé  de 
St.-Nizier  de  Lyon ,  lui  répondit 
nvct  la  même  vivacité. 

ALBICANTE,  (Jean  Albert) 
poëte  Milanois ,  vivoit  au  milieu 
du  feîxième  ûède.  11  eut  de  graddés 
querelles  littétaires  avec  Doni  & 
Pierre  Arédn  ;  mais  il  fe  récon- 
cilia enfuite  avec  eux.  Outre  beau- 
coup de  poeites ,  Alhîcante  a  laissé 
une  Wfto'irc  de  la  guerre  de  Pié- 
Tome  /g 


très  difciples  de  Wiclef^  que  fon 
prédcceâcur  Sùnc^^n  lui  avoit  &iè 
de  bien  par  fa  vigilance  à  s'op^ 
pofer  aux  erreur^  de  cette  (èâtf 
dai^rereufe^  L*ayarice  à'Aiblcuà 
étoit  fi  grande  )  qu'il  fie  voliloit 
pas  même  confier  la. clef  de  tit 
cave  à  qui  qUe  ce  fût.  il  n  avoîA 
pour  tout  domefiiquequ  une  vieille 
fervante  i  qu'il  laifibtt  mourir  dé» 
faim;  &  il  n'ofoii  enttietenir  àts 
chevaux  pour  fon  ufagc,àcaufil 
de  la  dépenlé  que  cela:  lui  auroit 
occafionné.  U  a  compofé  trois^ 
traités  de  mèdejbine  fous  tes  utrc# 
fuivans  :  Praxs  mtdendi  ;  Hjtgithak 
fanUatîs  ;  Régi  mai  ptJtiLmUt  $  impri* 
mes  à  Leipzic  14^4*  iih8°,  lang4 
temps  après  la  mort  de  l'auteur»  . 

ALBIN  4   Foy,  AtfiiyuSi  "    ' 

L  ALBIN  ,  (  ftemard)  dont  iH 
Vrai  nom  étoit  l^ei/s  ,  né  Tan  1 6ç  J 
à  Deifaw  dans  la  principauté  d'An^ 
hait ,  fut  un  des  plus  célèbres  méw 
deèins  de  fou  temps.  Après  aveii^ 
reçu  les  honneurs  du  doâorat  eàk 
médecine    dans     PurtÎTetiité    dé 
Leyde,  il  fe  mit  à  vo3eàger:dan& 
lesPays«Bas,  en  France  et  en  Lor-i. 
raine.  A  fon  retour ,  il  fut  nommé 
profieffeur  à  Francfort- fur-rOde^> 
en   1680  :  puis,  1  an  xyo»  dans, 
l'uni verfité  de  Leyde ,  où  il  mburUé 
le  7  Décembre  1721  ,  âgé  deprès^. 
de  69   ans.  L'éledeur  FréderU  dd 
Brandebourg   en  faifoit  beaucoup^ 
de  cas.  Il  lui  donna  un  Cdnohicaé 
à  Magdebourg;  mais  ce  médeciii 
ne  pouvant  concilier  fa  place  dd 
profcfleur  avec  eelle  de  cnonoioe  4 
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S  remît  celle-ci  à  un  autre,  avec 
rapprobatioû  de  Téleûeur.  Il  a 
compofé.  un  grand  nombre  de 
JrëiUsù^  diverfes  maladies ,  dont 
Qn  peut  yôur  la  lifte  dans  la  BihlUh' 
$hègut  de  U  miàednt  ancienne  & 
moderne,  de  M«  Cantru 
-II.  ALBIN,  (Bemard-Sigcfroi) 
fils  du  précédent ,  profeffeur  de  m^ 
dccine  à  Leyde,  né  en  léS} ,  eft 
mort  en  17a  i  :  il  s'étoit  marié ,  à 
l'âge  de  73  ans,  à  une ieune iîUe. 
11  fut  Tans  contredit  un  des  plus 
grands  maîtres  en  anatomie.  S'étant 
appliqué  de  très- bonne  heure  à  la- 
aiffeôion  ,  il  fe  propo£a  de  donner 
4es  plancht^s  des  mufcles ,  imagina 
différens  moyens  de  décermiaer* 
plus  précifément  leurs  attaches  , 
les  fit.defliner  par  les  plus  grands 
maîtres  \  et  fuipafia  de  bien  loin, 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui. 
Les  fruits  de  Ta  iagatité  furent  crois 
"▼olumes,  4>rnés  de  figures  très-, 
bien  gravées.  Le  premier  eft  une . 
«Zpbcanon  des  Tahlts  anatomiques 
dt^Bardtelemi  Eufiachius  »  à  Leyde 
7744,  infol.  Le  fécond  offi-eJes 
Figures  des  Mst/clcs  du  corps  humain, 
à  Londres  1749,  in-fol.;  &  =  le 
troiûèmeroulejfur  les  Os,^  Leyde- 
X7$ 3 ,  in-£ol.  Les  ejcplications i'ont 
en  latin. 

.  U  avoit  pour  frère  puîné  Chrif- 
tUm- Bernard  Albin  »  qui  itA  égay> 
lement  diftingué  dans  la  carrière 
jde  la  médecine  en  Tunivcrfité. 
d'Utrechc  où  il  a  été  profrileur. 
On  a  de  lui  :  L  VHifiiÀre  natartlU^ 
ées  Araignées  &  autres  Infecttr,  Lon* 
ares  1736,  in- 4** ,  avec  figures. 
IL  h'iiifiuire  naturelle  des  In/eâes' 
^Jng/kurretà  Londres  1749,  in- 4.^ 

IlL  ALBIN ,  (  Eléazar)  a  donné 
ime  Uifiolrc  naturelle  àes  Olfeaux  , 
avec  trois  cents  fix  eftampes  co- 
loriées, uaduites  en  françois  par 
■l^erham,  la  Haie  1750»  3  vol. 
^•4^1  moins  çllimée  que  celle 
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tEmûtdt.  AAln  a  auffi  donné  VHÎfi 
toire  des  InfeSUs ,  Londres  .17369 
4  tomes  en  a  vol.  ino4.*' 

ALJINE,  daine  Romaine  » 
illudre^ar  fa  piété ,  vivoit  dan» 
le  quatrième fiède.  Devenue  veuve, 
elle  s'occupa  â  faire  germer.dans  le 
cœur  de  fa  fille  AiarulU ,  les  plus 
folides  vertus  ;  dégoûtée  des  plai* 
firs  du  monde ,  elle  fe  mit  fous 
la  direâion  de  St.  Jérôme  »  à  étu- 
dier l'écriture  et  les  févères  vé- 
rités de  la  religion  chrétienne. 
St,  Jérôme  dans  fa  lettre  à  Princîp'fa, 
fille  de  Marcelle,  dit  q}i\4lhine 
avoit  tant  d'efprit  &  de  pénétra- 
non  ,  que  lorfqu'il  lui  lifoit  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages ,  il  la 
regardoit  moins  comme  fon  dif- 
cipie  que  comme  fon  juge» 

ALBINOVANUS,  (CPedo) 
Poëte  Latin ,  qui  vivoit  environ 
trente  -  cinq  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  a  été  loué  par  Annaus 
Sénè^ue^  par  Ovide  ^  qui  lui  donne 
le  titre  de  Divin  dans  fa  dernière 
élégie  de  Ponto.  On  doit  à  ce 
Foece ,  I.  Des  Epigrammes  ,  donc 
Martial  &it  mention.  II.  Deux 
élégies*,  l'une  fur  la  mort  de 
Drujuj ,  l'autre  fur  celle  de  A*t- 
cene,  Jean-lcClerc  les  fit  impri- 
mer en  1703  ,  in-S**,  &  17 '5  > 
in- 12  ,  à  Amfierdam,  fous  le  nom 
de  Théodore  Coralle ,  avec  un  com- 
mentaire aifez  diflPus.  III-  Un 
poëme  imparfait  fur  le  voyage  ma- 
ritime Ac' Gtrmanîçus,  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
ALBisorANus ,  furnommé  Celfus  » 
dont  Horace  parle  comme  d'un 
plagiaire  ,  dans  fon  Art  poétique. 
Daeier  ne  l'a  pas  diftingué  du  pré- 
cédent. 

l.  ALBINUS,  fimple  citoyen 
Romain ,  d'une  famille  Plébéienne , 
fuyoit  de  Rome  avec  fa  famille 
pour  Oie  pomt  tomber  entre  let 
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ttiahis  des  Gaulois  qui  la  facca* 
geoient.  Ayant  rencontré  dans  fa 
?ouie  les  Vefialis  qui  emportoienc 
les  vases  facrés,  il  fit  defcendre 
de  fa  voiture  Ta  femme  &  fes  en* 
fens  pour  y  (aire  monter  les  pré- 
tteiTes  de  Vifia,  Cet  zCtt  de  piété 
fut  loue  de  tout  le  monde. 

II.  ALBINUS,  qui  fut  conful 
avec  Lncullus  l'an  1 5 1  avant  J.  C.  » 
avoic  écrit  VHlftolre  Romaine  en 
grec.  Cicéfon  dit  qu'il  avoir  des 
eonnoiflances  ,  &  que  fon  Ayle 
était  doux  &  coulant.  Coton  au 
contraire  le  rail  1  oit  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  l'hiiloire  de  fon  pays 
en  grec,  pouvant  la  taire  beau- 
coup mieux  en  latio....  Plutarque 
rapporte  d'un  autre  Albinus  qui 
avoit  été  Préteur ,  qu'ayant  été 
envoyé  en  députation  de  la  part 
du  peuple  Romain  vers  Sylla  pen- 
dant la  guerre  fociale ,  les  foldats 
de  ce  général  fe  fai(irent  de  lui ,  & 
le  firent  expirer  {bus  les  coups  de 
fouet.- 

III.  ALBINUS,  paffa  pour  le 
négociant  le  plus  inftruit ,  &  le 
calculateur  le  plus  expert  de  l'an- 
cienne Rome.  Horace  en  a  fait  men- 
tion dans  fon  Art  poétique, 

IV.  ALBINUS,  (Elius)po«te 
épique  de  Rome ,  célébra  dans  Ces 
poèmes,  les  trois  triomphes  du 
Çrand  Pompée,  Cicéron  &  LutuUus 
çnt  vanté  fon  favoir  &  fa  pro- 
fonde connoiiïance  de  lliiûoire  & 
,de  la  langue  Grecque. 

•  V.  ALBINUS ,  C  Glodius  )  fut 
Sénateur  Romain ,  fous  Tempire , 
de  Septime  Sévère,  Il  avoit  écrit 
en  vers  des  Fables  Mlléfiennes ,  & 
des  Géorpques,  L'empereur,  dans 
line  lettre  qu'il  écrivit  au  Sénar , 
le  critiqua  d'avoir  trop  pris  Apulée 
pour  modèle. 

•  VI.  ALBINUS,  (Cécina)  lit- 
«orateur  Romain,   dopt    Macrobe 
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Eut  mention  dans  fes  SûiumaUs^ 
&  Némefien  dans  fon  Jtinérairem 
L*empereur  Honorîus  lui  adrefla 
la  dernière  loi  du  code  de  Natim 
euUrîis^ 

VII.  ALBINUS,  (DccîmsOaw 
iius<Septimlus)  né  à  Adrumette  en 
Afrique ,  d'une  famille  iUufire  , 
reçut  une  excellente  éducation» 
&  porta  les  armes  de  bonne  heure. 
MarC'Aurile  le  mit  à  la  tête  de  fes 
armées  &  l'honora  du  confulat. 
Commode  l'ayant  fait  général  des 
légions  des  Gaules,  il  remporta 
plufieurs  viâoîres ,  qui  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne.  Enfin  ,  Septlme'Séyère  le 
nomma  Céfar.  Athùi  ne  fe  conten- 
tant pas  de  ce  titre,  fe  fit  couron- 
ner empereur  dans  les  Gaules  où 
il  avoit  pafle  avec  fon  armée.  Se* 
vire  marcha  contre  lui  &  l'attei- 
gnit. Une  fanglante  bataille ,  don- 
née prfes  de  Trévoux,  le  19  Fé- 
vrier 197,  décida  de  l'empire  de 
l'univers  entre  ces  deux  puifians 
rivaux.  Albinus  fut  défait  &  con- 
traint de  fe  donner  la  mort.  Foy: 
SÈvÈRB,  Tons  fes  amis  &  fes 
parens  périrent  du  dernier  fup- 
plice.  Cet  ufurpateur  étoit  digno 
d'un  meilleur  fort  ;  il  avoit  queU 
ques  vertus  &  du  courage.  Il  me- 
noit  une  vie  retirée  ,  fans  fafte  & 
fans  débauche  :  mais  la  folitud« 
rendoit  Con  caraâère  mélancolique 
&  fon  humeur  fâcheufe.  On  dit 
qu'il  «nangeoit  prodigieufement. 
Son  règne  ne  fut  que  d'enviroo 
quatre  ans. 

Vin.  ALBINUS,  (Pierre) 
poëte  &  htftorien  Allemand  du 
16  fiècle,  naquit  à  Schnceberg  en 
Mifnie.  Son  nom  étoit  Weifs ,  c'est- 
à-dire  Blanc  en  allemand;  mais  il 
le  changea  en  celui  ^Albinus,  11 
fut  profcfleur  de  pocfie  &  de  m> 
thématique  dans  l'académie  deAX^it- 
tembsrg  )  puis  fecrét^re  de  l'él^ 
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teur  à  Drefde,  où  il  donna  eti 
1589  in-fol.  une  féconde  édition 
de  fa  Chronique  de  Mî/hle  ,  qu'il 
avoit  déjà  publiée  à  Wittemberg 
en  1580  avec  fuccès.  II  eft  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  hiftoriques  ,  eflimés  des 
Allemands.  Ses  Potfus  latines  font 
imprimées  â  Francfort  ,  1611  » 
in-8.« 

ALBION  &  BERGION, 
(  My thol.  )  Gcans ,  enfans  de  Nep' 
tune  ,  curent  laudacc  d'attaquer 
HtnuU,  &  voulurent  l'empêdief 
de  paiTer  le  Rhône.  Ce  héros  ayant 
épuifé  contr'eux  fes  flèches ,  Ju- 
piter les  accabla  d'une  grêle  de 
pierres.  Le  champ  où  les  pierres 
tombèrent ,  fut  appelé  Cantpus  la* 
pidati.  Telle  eil  la  fshle  que  les 
anciens  ont  imaginée  pour  ezpli^ 
quer  comment  s'étoit  formée  une 
plaine  de  cent  fiades  d'étendue  en 
tout  fens ,  qui  fe  voit  en  Provence 
çntre  Arles  &  Marfeille,  laquelle 
eft  couverte  de  pierres  d'égale 
groffeur  ,  dont  chacune  peut  rem- 
plir la  m^n.  Ceft  aujourd'hui  la 
Crau ,  petit  pays  de  Provence,  vers 
l'embouchure  du  Rhône. 

L  ALBIZI  ,  ou  DS  Albizis  , 
appelé  autrement  BdRTHBLtMi  de 
Pifk ,  naquit  à  Rivano  dans  la  Tof- 
cane.  U  fe  fît  Cordelîer,  &  s'il- 
luftra  dans  fon  ordre  par  fon  livre 
Des  Conformkis  de  St.  François  avec 
/.  C,  Le  chapitre  général  aflemblé  à 
Affife  en  1399  ,  auquel  il  présenta 
cette  produâdon  iingulière ,  lui  fît 
don  de  l'habit  complet  que  leSoint 
Fondateur  avoit  porté  pendant  (a 
vie.  Le  bon  Alhiii  ne  fait  pas  diffi- 
culté démettre  5/.  François  dudeffus 
de  tous  les  Saint»  &  à  côté  de  J.  C. 
U  mourut  à  Pife  en  1401.  La  i'* 
édition  de  fon  fameux  ouvrage, 
fut  faite  à  Venife  in-fol.  fans  date 
&  fans  nom  d'imprimeur ,  fous  ce 
titre  :  JUber  Confçrmiuui^  SaaHi 
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trancifel  cum  Chriflù,  La  fecondé,  (M 
15 10 y  en  caraflères  gothiques,  à 
Milan  in- fol.  eft  de  256  feuillets. 
François  Zeno  ou  Zenî^  vicaire  gé- 
néral  des  Francifcains    Italiens , 
l'orna  d'une  Préface.  La  3*  édi- 
tion fe  fit  encore  à  Milan  en  1^13» 
in-fol.  caraûères  gothiques,  avec., 
une  nouvelle  Préface  de  Jean  Map* 
pelli  ,  Cordelier.  Ces  trois  éditions 
font  rares,  &   l'on  n'en  trouva 
guères  d'exemplaires  qui  ne  foienf 
mutilés.  JirémU  Bucehl ,  autre  Cor* 
délier ,  en  donna   une  nouvelle 
édition  à  Bologne  en  1590;  niais 
il  fit  bien  des  retranchemens ,  & 
ajouta  à  la  fin  un  Abrégé  hlftjriquê 
du    Hommes  iliufires   de  Cordre   dé 
St.  François.  Cette  édition  n'ayant 
pas  été  vendue  ,  on  la  reproduire 
en  1620 ,  &  pour  la  mafquer ,  on 
changea  les  deux  premiers  feuiU 
lets.   On  y  trouve   l'approbatiofi 
du  chapitre  général  des  Frandf* 
cains ,  datée  du  1  Août  1 399.  Ce 
même  livre  fut  réimprimé  à  Co- 
logne en  j 6^2  in-8.°  fous  le  titre 
de   :  Aiuiquitates  Franctfcanstt  ûve 
Spéculum  vitJt  beati  Francifà  &  fo* 
ciorum ,  &c.  On  fit  dans  cette. édi* 
tion  des  changcmens  très-conâ- 
dérables.  Le  Père  Valtnùn  Marie  p. 
récollet ,  en  a  donné  une  édition 
refondue  &  retouchée  à  Liège  eq 
1658  in- 4.®   fous  ce  titie  :  Traité 
des  conformités  du  Difciple  avec  fon 
Maître  ;    e*eft  -  à    dire  de   François 
arec  Jefus-Chrifl ,  en  tous  Us  Myf* 
têtes  de  fa    naiffance  ,  vie  ,  paffion  , 
mon  ,  &c.    Quoique  le  Récollet' 
ait   retranché    quelques    extrava- 
gances de  ce  chef- d'oeuvre  d'jm« 
pertinence,  il  y  en  a  encore  aife». 
pour  amufer  ceux   qui    le    vou* 
droient  lire:  (  Voy.  ix.  Albert.) 
On  attribue  encore   à  BanhelenU 
Albiii  :  l.  Six  livres  De  la  vit  ^ 
dis  louangts  de  'U    Vierge ,  ou    Lié 
Conformités  de  U  Vierge  avec  /.  C^ 
Venife  ijjô,  in-4.*'  U.  Da  Scr^ 
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inont  pour  U  Cartne ,  /ur  U  mépris 
du  monde  y  Milan  1498,  in-4.**  & 
Brefle  1503,  in-S.^  III.  Enfin, 
La  Vit  du  B,  Gérard  ,  laïc ,  mZr 
nufcric  Tous  ces  ouvrages  foot 
en  latin. 

II.  ALBIZI ,  (Fraaçob)  de  Césèoe , 
«rdinal ,  mourut  en  1684 ,  âgé  de 
91  ans.  il  drefla  la  3ulle  contre  le 
Uvrede  Janfénîus  {bus  Urbain  VllL 

ALBO  ,   Voyci  X.  JosEÇH. 

ALBOHACEN,  Voye^  Ferdi- 
WAND  V ,  le  Catholique. 

ALBOIN  ,  A/bovtnus  t  roi  des 
Lombards  ,  étoit  fils  d'AudoIn , 
auquel  il  fuçcéda,  Il  régna  d'abord 
dans  la  Panoonie.  Le  général  Nat". 
fis  voulant  fe  venger  4e  Tempo- 
ïcur  Juftin  II,  l'eqgageade  paflcr 
en  Italie  avec  les  Soldats,  &  la 
plus  grande  partie  de  fes  fujets, 
leurs  ifemmes  &  leurs  qpfans.  U 
abandonna  en^  568  la  Pannonie 
aux  Huns ,  à  condition,  qu'ils  l\il 
rendroient  ce  p^s  ,  s'il  étoit 
obligé  de  revenir.  Âlboîn  n'ayant 
trouvé  aucun  obâade  fur  fa  route  « 
pénétra  en  Italie  par  le  Txrol.Qc 
te  rendit  maître  d'Aquilée  9  du 
Frioul,  de  Trévife^  de  Padoue^ 
de  Mantoue ,  de  Crémone  ,  de 
Vicence«  de  Vérone»  &c.  la 
Ligurie  fut  obligée  peu  de  temps 
aprèi  de  reçonnoltre  fes  lois.  S'é- 
tant  rendu  maître  de  Milan.,  il  fut 
proclamé  roi  d'Italie  en  {70  ;  9c 
ravie  dont  il  fit  la  conquête ,  de- 
vint la  capitale  de  fes  états.  Le 
vainqueur  ne  foQgeoit  qu'à  établir 
la  paix  &le  bon  ordre,  lorfqu'il 
périt  par  la  vengeance  de  Rofe' 
mondf  foa  époufe ,  en  573.  Avant 
que  d'entrer  en  Italie,  il  avoit 
remporté  une  viâoire  éclatante 
ûir  les  Gépides  qu'il  afTuîettit ,  6c  1 
tué  dans  le  combat  leur  roi  Guni^ 
mond  ou  Cuntmofid.  Son  animofité 

n'étant  pas  (;n.cor.e   faûs&itc  ,^  U. 
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coavertlt  le  crâne  de  ce  roi  maK 
heureux  eu  une  coupe,  dans  la« 
quelle  il  buvoit  ordinairemeat.  Il 
voulut  £iire  boire  dans  cette 
odieufe  coupe  Ro/emonde  ,  fille 
du  Gunîmond ,  qu'il  avoit  époufée. 
après  la  mort  de  ce  prince.L'horreur 
que  cette  propofition  lui  infpira^ 
éit  fi  forte,  qu'elle  le  fit  poignar* 
der  :  (  Foyti  Rosemon^e.  )  Ce 
fut  fous  le  r^e  A'Alboîn  ,  que 
les  Lombards  commencèrent  à  fe 
difiinguer  par  des  exploits  contre 
kurs  voifins ,  ou  par  des  alliances 
avec  les  couronnes  étrangères.  Ih 
avoit  époufé  ei)  premières  ooce^ 
Clodovlne  ,  fille  de  Ctotaîn  I , 
roi  de  France.  A  quelques  ac^ 
tions  de  cruauté  près  »  il  joi-. 
gnit  la  fagefiê  dans  le  gouver- 
nement, à  la  valeur  &  à  l*expé« 
rience  dans  l'art  militaire.  On  luv 
attribue  l'invention  de  plufieurs. 
fortes  d'arme  iiKoonues  jufqu'à-^ 
lors  ,  &  dont  l'ufagie  fe  cpnferva. 
long-temps  après  lui.  Il  avoit  fé- 
conde Nants  contre  les  Goths  \ 
éc  tant  que  ce  général  çonferva. 
fon  crédit  à  la  cour  de  Confiant 
tinople ,  les  Lombards  furent  tou^ 
jQUfs  prots  à.  fervir  l'eimpicc* 

L  ALBON  ,  (  Jacquc&d'  )  mar- 
quis de  Fronfac ,  connu  dans  Thif-. 
toire  fous  1«  nom  de  Maréchal  dt. 
Saint  -  André  .  dcfcendoit  d'un& 
ancienne  Emilie  du  Lyonnois.^ 
Htnri  U  t  qui  l'avoit  connu  étant 
dauphin,  &  qui  n'avoit  pu  le 
connoitrefans  l'aûner ,  tant  à  caufe^ 
de  fa  valeur ,  que  des  agrémens 
de  fon  caraâère  &  de  fa  figure^ 
le  fit  maréchal  de  France  en  1 547 , 
&  premier  gentilhomme  de  fa. 
chambre.  Il  avoie  donné  des  preuve^ 
de  fon  courage  au  fiégc  de  Bou- 
logne ,  &  à  la  bataille  de  Céri^ 
foie  en  1 544.  François  de  Bourbon^ 
comte  d'Enguien ,  qui  coromandoi^ 
V^toie.  X  '^Qux  des  louang^es  qu'oai 
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doanoit  à  la  bravoure  àtSt.'Anêri, 
acharné  à  pourfuîvre  les  ennemis , 
dit  à  fes  officiers  :  Qu'on  U  fajft 
retirer^  ou  qu'on  me  permette  de  le  fuivre. 
Le  maréchal  s'tiludra  encore  plus 
en  Champagne,  où  il  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  en  1 5  5 1  & 
3554.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
prife  de  Marienbourg  -,  il  ruina  Gâ- 
teau-Cambrefis  ,  &  fe  couvrit  d'une 
gloire  immortelle  à  la  retraite  du 
Quefnot.  Il  fe  diitingua  à  la  ba« 
taille  de  Renti,  &  fut  moins  heureux 
à  celle  de  St.-Quentin  en  1557  > 
où  il  fut  fait  prifonnicr.  U  con- 
tribua beaucoup  à  la  paix  de 
Cateau-Cambrefis.  Ce  maréchal ,  fur 
la  An  de  les  jours ,  fe  jeta  dans  le 
parti  des  Gw/es  j  &  comb  ittit  avec 
eux  en  1561  ,  à  la  bataille  de 
Dreux,  où  il  fiit  tué  d'un  coup 
de  piftolet  par  un  nommé  Boblgnî 
de  Mesures,  qu'il  avoit  eu  autre- 
fois à  fon  fervice ,  mais  qui  l'a- 
voit  quitté  non- feulement  à  caufe 
des  railleries  piquantes  dont  il 
l'accabloit ,  mais  parce  qu'il  l'a- 
voit  dépouillé  de  fes  biens.  Le 
maréchal  avoit  eu  un  preiTeoti- 
ment  de  fa  mort,  a  Le  matin  avant 
9*  la  bataille  ,  dit  Brantôme,  il 
^  vint  trouver  M.  de  Gwfe  dans 
n  fa  chambre  ,  &  en  entrant  il  de- 
M  manda  au  brave  Tianchelîon  qui 
!♦  en  fortoit ,  ce  que  M.  de  Guife 
»  faifoit?  Il  lui  dit  qu'il  venoit 
>*  d'ouïr  la  meile  &  faire  fes  pà- 
»•  ques. — Ah  Dieu  !  dit- il,  (jue  n'en 
»»  ai' je  fait  autant,  6*  que  ne  me  j'u'sjz 
"  mieux  préparé  !  car  ie  cctur  me 
»  £t  que  ï  aurai  aujourd'hui  je  ne  fais 
"  quoi.  »  Les  Calvinifles  qui  ne 
l'aimoient  pas  ,  l'appel loient  VAr- 
^uehujîer  du  Ponant,  Quoique  le 
maréchal  St.- André  aimât  le  jeu , 
la  bonne  chère ,  le  luxe  ,  les  f em* 
mes ,  enfin  tous  les  plaifirs  ,  il 
ctoit  t  un  jour  de  bataille ,  capitaine 
&  foldat.  C'ctoit  le  cavalier  le 
plus  aimable  de  foa   temps.  5a 
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polîteffe  égal  oit  l'urbaoîté  grecque 
&  romaine*  U  fut  un  des  trium* 
virs ,  qui  ,  après  la  mort  de 
Henri  Uy  furent  les  maîtres  du 
gouvernement  quatre  ou  cinq  ans, 
malgré  Catherine  de  Médicîs.  Il  n'eut 
de  fon  mariage  avec  Lowfe  de 
Luftrac  »  qu'une  fille  ,  morte  fort 
jeune  au  m'onaftèrede  Longchamp  « 
dans  le  temp9  qu'on  la  deftinott 
à  époufer  fienri  de  Guife ,  qui 
depuis  fut  tué  à  BlOis.  La  veuve 
du  maréchal  à' Alton  avoif  cfpérc 
d' époufer  en  fécondes  noces  le 
prince  de  Côndé  •  auquel  elle  donna 
fa  terre  de  Valéry.  Mais  ce  prince 
ayant  donné  la  préférence  à  une 
fœur  du  duc  de  LonguevUle^  elle 
fe  remaria  à  Charles  de  Caumont, 
marquis  de  Caflelnau  ,  dont  elle 
eut  une  fille.  Antoine  A'Albos  , 
parent  du  maréchal ,  fut  conmie 
lui  gouverneur  de  Lyon,  &  s'y 
difHngua  par  fon  zcle  contre  les 
Calvinifles.  Il  eut  plufieurs  ab- 
bayes ,  &  devint  archevêque  d'Ar- 
les ,  puis  de  Lyon.  Il  mourut  le 
24  Septembre  1574. 

II.  ALBON  ,  (  Camille  é')étC'- 
cendoit  du  précédent.  Il  naquit  à 
Lyon  en  175  3  ,  &  mourut  à  Paris 
à  la  fleur  de  fon  âge  en  1788. 
St%  écrits  ,  fon  attachement  à 
Quefnay ,  chef  des  économises ,  la 
fe(Ailiure  honorable  qu'il  accorda 
dans  fa  terre  de  Francon ville  au  fa- 
vant  Cûuu  de  Gebelin  ,  lui  acquirent 
de  la  célébrité.  Elle  fut  obfcurcie 
par  des  idées  quelquefois  fingu* 
licres ,  un  peu  de  bizarrerie  dans  le 
caraé^^re ,  Hn  une  affectation  mar- 
quce  de  mifantropie.  PofTefl'eur 
de  la  feigneurie  d'Ivetor,  il  fit 
conflruire  dans  cette  petite  ville 
de  Normandie,  des  halles  pour 
les  foires ,  où  il  auroit  pu  se  dif- 
penfer  défaire  placer  cette  infcrip- 
tion  trop  vaine  :  Gentlum  cammodo, 
Camilùts  III,  Cet  écrivain  ctoit  de 
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Vicidémlt  de  Lyon ,  fa  patrie.  Oa 
lui  dote  »  I.  Des  PoéJUs  fugitives 
très  médiocres.  II.  V Eloge  tk  Quef' 
nay ,  où  l'on  trouve  de  rintérét 
&  de  la  fenûbitité.  III.  Dîfcours 
fur  cette  queftion  :  Le  fiècle  à*Aar 
guflt  doic-il  être  préféré  à  celui 
de  Louis  XIV  «  relativement  aux 
lettres  &aux  fciences  ?  Paris ,  Mow 
tard,  1784.  in-8.®  IV,  DlfcouTs  fur 
rHidoire,  le  Gouvernement,  les 
Ufages ,  la  Littérature  &  les  Arts 
de  plusieurs  natioiu  de  l'Europe. 
Paris,  4  vol.  in- 12.  Ce  dernier 
ouvrage  cft  le  meilleur  de  l'Au- 
teur. Il  offre  de  la  variété ,  des  vues 
judicieufes  ,  &  une  faine  philofo- 
phic.  V.  La  Panjfe  ,  poème  en  profc 
in-S.^  VI.  Dialogue  entre  Alexandre 
&  CIUus  ,  in  8.**  L'Auteur  y  con- 
damne la  guerre  et  ceux  qui  n'ac- 
quièrent leur  gloire  que  par  des 
conquêtes ,  achetées  par  le  fang 
des  hommes.  Vil.  (Euvra  diverfes 
lues  à  Cacadémte  de  Lyon  ,  X774 
in-8.^  VIII.  Eloge  de  Chamoujfa^ 
1776  in-S.  IX.  Eloge  de  Court  de 
Gebelîn,  1785  in-8.° 

I.  ALBORNOS  ,  (  GUles.Alvà- 
rez  Carillo)  né  à  Cuença  en  £f- 
pagne,  fiit  archevêque  de  Tolède. 
Alfonfe  il,  roi  de  Caftitle,  lut  eue 
de  grandes  obligations  dans  la 
guerre  connre  les  Maures;  mais 
Ton  fucceffeur»  Pierre  le  Cruei , 
les  reconnut  mal.  Alhomos,  qui 
lui  avoit  déplu  par  fon  zèle 
contre  fes  mœurs  déréglées,  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Avignon  au- 
près du  Clément  VI ,  qui  II10- 
iiora  de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fîie 
cardinal ,  il  fe  démit  de  fon  ar- 
chevêché ,  difant  qu^il  ferait  aujjt 
blâmable  de  garder  une  ipoufe  qu'il 
ne  pottvoU  pas  fervîr ,  que  Citoh 
le  rot  Don  Pèdre  de  quitter  fd 
femme  pour  une  makreffe.  Le  pipe 
Innocent  VI  l'ayant  envoyé  légat 
çn  Italie ,   il  la  remit  fous  Vo* 
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béîflance  du  faint  fiége^.  &*fit 
revenir  à  Rome  fon  fucceffeuf 
l/rbaèn  V.  Ce  pape  lui  ayant  dc^ 
mandé  un  jour  à  quoi  il  avoit  em* 
ployé  les  grandes  fommes  qu'il 
lui  avoit  fait  tenir  pour  là  con« 
quête  de  l'Italie?  le  cardinal  ne 
répondit  qu'en  lui  faifant  amener 
un  chariot  chargé  de  clefs  &  de 
ferrures.  Voilà  ,\\}i  dit*il ,  à  quoi 
j*ai  fait  fervîr  votre  argent.  Je  vous 
ai  rendu  maître  de  toutes  les  Villes 
dont  vous  voye\  les  clefs  &  les  fer* 
rures  dans  ce  chariot,  Albornos  alla 
paffer  le  refte  de  fes  jours  à  Vi- 
terbe,  où  il  mourut  en  1367. 
Le  collège  des  EfpagBols  à  Bo'* 
logne  eft  de  fa  fondadon. 

II.  ALBORNOS,  (  Diègue-Phî- 
lippe  d')  chanoine  de  l'églife  de 
Carthagène  enEfpagne,  publia  ea 
Ërpagnol  des  ÈUmeas  de  politique^ 
L'ouvrage  étoit  imprimé  avec  pei^ 
de  foin  ,  lorfqu'il  tomba  entre 
les  mains  du  jeune  inûint  Domi 
Ferdinand^  âgé  de  dix  ans,  qui, 
charmé  deù  leâure»  le  tranfcri« 
vit,  &  pria  le  roi  fon  père  de 
le  ùire  imprimer  avec  plus  de 
netteté.  Phièppe  V ,  {atis£ût  dWe- 
demande  qui  prouvoit  dans  le 
jeune  prince  le  goût  des  lettres  ^ 
&  un  jugement  audeflîis  de  foa 
âge ,  chargea  Elias  Gome^  »  évêque 
d'Origuela,  de  l'édition  ;  êc  elle 
parut  en  deux  volumes  in-xi  , 
imprimés  en  beaux  caraâères , 
dédiés  au  monarque ,  fans  date  ni 
nom  d'imprimeur.  Les  Èlémens  de 
politique  d'Alhomos  font  dif- 
tribués  par  ordre  alphabétique», 
A  l'article  Bonté ,  l'Auteur  examine 
fi  une  bonté  exceflîve  dans  un 
monarque  ne  peut  pas  produire 
auunt  de  maux  que  la  tyrannie;' 
&  il  prouve  fenfémetU  que  celui 
qui-  permet  tout  &  ne  punit  rien  , 
peut  devenir  auffi  malheureux  que' 
celttî  qui  punii  tout  &  ne  pennei 
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lieq.  Oq  recoonoitroit  aîfémenl 
dans  cet  ouvrage  tin'AIhomoi  écoic 
leccléiîaftlque ',  il  veut  qu'oq  ac- 
corde aux  théologiens  les  plus 
grands  droits  ,  &  qu'ils  fpient  tou- 
jours çonfultés  pour  décider  û 
foute  guerre  eft  jufte  ou  iniufie  » 
jûutile  ou  néceflaire, 

ALBRECHT,  F.  Ad^igreiff. 

I.  ALBR£T,  une  des  plus  an- 
tennes maifons  de  France,  tire 
^n  nom  du  pays  d'Albrei  en 
Cafcogne,  értg^  en  duché-pairie 
par  I^cnrl  II,  Tan  1556,  çn  fa* 
Teur  d*Antotne  dt  Bourbon ,  père 
4' Henri  IF  ^  &  de  Jea/uu  iAtbra 
ion  époufie,  &  échangé  en  164a 
yvec  ie  duc  de  Bouillon  ^  pour  Is^ 
principauté  de  Sedan.  Cette  61- 
mille  a  été  Tune  de  plus  fécondes 
1^  hommes  &  en  femmes  il  luftres/ 
Les  plus  connus  font  :  I.  Charles 
éPAihru  ^  connétable  de  France  : 
^  Voyti  Tarticle  fuivant.  )  W.Louxs^ 
i^Albrct ,  cardinal  eilimé  &  chéri 
4  Rome ,  où  il  mourut  en  1465, 
III.  Jeas  d'Albrtt ,  rot  de  Na- 
^arre ,  dépouillé  par  Ferd'nundA^A- 
P^gon  en  r  pi  de  la  haute  Navarre, 
gnort  en  1516.  11  étoit  devenu 
ibuverain  de  ce  petit  R.oyaume 
par  fon  mariage  avec  Catherlnt  de 
roîx  ,  reine  de  Navarre.  1 V. 
Charlotte  étAlbrtt  ^  fœur  de 
Jtan  y  mariée  à  Céfar  de  Burpa , 
i\%  du  pape  Alesf.mdrt  Vl ,  époufe 
vertueufe  d'un  mari  fcéiérat.  V. 
Jeas  SE  étAibra,  mère  de  Hauî 
le  Grand  :(K.  Jeanne  ti.  )VI.  Le 
«fiaréchal  à*Albra ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas  au  n**  111. 

}  n,ALB|ŒT»  (  Charles  Stred'i 
ireftifa  d*abord  la  place  4e  conoé-^ 
table  que  Ch^rUs  f^I  lui  donna,  8| 
^  n'étoit  pas  fan«  rai(on  :  l1  n'a- 
.iroic  ni  L'expérience,  ni  la  capacité 
néce^i^ires  pour  un  û  graiid  em- 

epi.  La  iaâion  de  Bourgogne  le 
i  â^ferdrç  ca  14x1,  ÇjU^  d'Or; 
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léans  le  rétablît  en  1414.  L'mo^ 
fuivantei  H^nri  V  ^  roi  d'Angle- 
terre ,  ayant  afliégé  Harfleur  «  plac^ 
aflez  bien  fonifiée,  à  rembou- 
chure  de  la  Seine  -,  cette  ville  iix% 
prife  d'aflaut  ^t%  deux  mois  de 
uége  ^  parce  que  Iç  coiuiéable  nq 
la  fit  pas  Recourir  à  temps.  VfAUbru 
fit  encore  une  plus  grande  faute. 
Les  vainqueurs  affotbUs  propo-» 
sèrent  de  réparer  les  doQimage« 
qu'ils  avoienc  caufés  ,  pourvu 
qu'on  leur  permit  4e  fe  retirer  à 
Calais,  Cettç  offre ,  toute  rçifon* 
nable  qu'elle  étoit,  fiit  rejetée  paf 
le  connétable ,  qui  ne  doutoit  paa 
de  leur  entière  défaite.  En  effet» 
les  François  étant  îa,  contre  un  % 
la  bataille  ne  pouvoit  pas  fe  perdre  ^ 
ÎL  les  che&  qui  la  commandoien 
avoient  été  itufiî  habiles  que  les  foU 
dats  étoient  vailUns.  Mais  à*Albru 
&  îts  lieutenans  neiurent  ni  range» 
leurs  troupes  ,  ni  donner  le^  or* 
dres  à  propos.  L'armée  Françoif^ 
combattit  confufément  .  &  fut  en* 
tièrement  défaite  près  du  village 
d'Azinçourt ,  le  ij  Oâobre  1415. 
Il  demeura  fur  U  place  12,000 
François ,  parmi  lefquels  on  trouvi^ 
le  connétable.  Ce  général  n'étoit 
ui  craint  ni  aimé»  &  il  n'^tfiât  pas 
fait  pour  l'ôcre.  Sou  fils  épouC^ 
la  fille  de  l'infortuné  Jtan  de  hiotf 
/<|gtt....  Etienne,  |\>àtard  à'Albret^ 
grand- oncle  de  Henri  fY ,  était 
trif^ieul  du  fuivant. 

m.  ALBRET ,  (  Céfar- Phébus  d' > 
comte  de  Mîpjfans  ,  defcendoit 
d'£<4«Qn«,  bâtard  é'Albtet  fou  bit 
(aïeul  &  de  Frinçoî/e  de  BUm  ^ 
dame  de  M'offans ,  époufe  d'£f/ciDic« 
Il  apprit  la  guerre  en  Hollande , 
it  y  fervit  long- temps  9  la  tète 
4'un  régiment  d'inÊmterie.  Revenir 
en  France ,  il  fiit  fait  maréchal  de 
camp  en  1646 ,  &  fe  trouva  peu 
après  aux  ûé^s  de  Mardick  &  d^ 
Dunker^uç.  Le  zi^ç  qu'il  t^moi^Ui 
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pour  la  reîne-mère  Anne  d'Aw 
pjichc  t  &  pour  le  cardinal  Ma- 
\ann  pendant  les  troubles  de  U 
Froode ,  contribua ,  autant  que  fçs 
fervices ,  à  lui  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France  :  il  1^  reçut  1q 
X5  Février  1654,  &  en  fut  décorç 
jufqu'en  i6j6  »  qu'il  mourut  362 
ims ,  avec  la  réputation  d'un  efprit 
fnjoué ,  fin  &  délicat.  St.^Evre^ 
piond  6l  Scarron  l'qnt  célébré  (bus 
le  nom  de  Mtoffans»  qu'il  portoit 
plors.  Ilavott  i^t  époufér  fa  fille 
ft  ChifrUs  4ifianJ€u  à'Alhnt  fon  oe« 
veu  »  tué  en  1678  dans  le  château 
du  marquis  de  Buffi ,  en  Picardie , 
êc  le  demiçr  mâle  de  cette  maifon 
illufire, 

ALBRIC,  phîlofoph«&  méder 
fîn ,  né  à  Londres ,  vivoit  vers 
1087.  B^Ut  cite  de  lui  les  ou- 
vrages fuivans  :  I.  Dt  ongîne  DtO" 
fui».  II.  De  ratione  vtmni,  III.  ^^r- 
tutes  Antiquorum,  IV.  Canones  /pe^ 
çnlatlvî.  Son  Traité  de  V  Origine  du 
pieux  Ce  trouve  dani  ItiAfy ^hoffraphi 
fMlni ,  ^o^erdaqi  1681,  a  vol. 
in-S.*» 

RAVXVS. 

ALBUCIUS  ,  père  de  la  forcière 
Çantdle  ,  étoit  fi  avare ,  dit  Horace^ 
que  lorfqullenvoyioit  Tes  efclaves 
9u  marché,  il  les  roenaçoit  de  les 
faire  mourir ,  s'ils  achetoient  quel- 
que çhofç  qui  ne  f6t  pas  de  fon 
coût* 

ALBUMAZAR  ,  philofophe, 
médecin  &  aftrologue  du  9'  fiècle, 
Arabe  de  tiation ,  mais  élevé  en 
Afrique.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  latin  à  Venife,  i$86 , 
Uk'%.^  Celui  Dû  la  rivoluùon  des 
Aan^ ,  l'a  Élit  regarder  comme  un 
4es  grands  aflronomes  de  ion 
femps. 

ALBUNÉE/  Mythol, )  Sybille  , 
^,  l^oit  i<ç$  oraciçs  danilçs  (<?• 
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rets  deTybur,  au)ourd*hui  Tîvoû» 
Quelques-uns  croient  que  laDéeff^ 
qu*on  révéroit  fous  ce  nom  danf 
ces  mêmes  forêts  ,  é^oit  Ino  » 
femme  ^Athamas, 

L  ALBV9yERQyE,  (  Alfonf0 
duc  d*  )  étoit  d'une  Êumlle  de  Lis« 
bonne ,  qui  tiroit  fon  origit^e  de* 
enfans  tiaturels  des  rois  de  Portu- 
gal, Vice-roi  des  Indes  Orienta<* 
les ,  fous  Don  Emmanuel  roi  do 
Portugal ,  il  établit  la  domination 
de  ce  prince  dans  le  pays  où  il 
avoit  été  envoyé.  Son  premier 
exploit  fut  de  conquérir  Goa , 
place  importante  qui  devint  le 
cen  A  d'une  partie  du  commerce 
des  Portugais.  Atbaquerqwt  vouloit 
afitirer  à  U  nation  celui  4es  lnde$ 
0(  des  pays  voifins.  Il  fit  dit 
verfes  expédiions  fur  les  côtes; 
&  après  s'être  enfoncé  bien  avant 
dans  la  mer  Rouge,  U  fut  obligé 
de  revenir  fur  fes  pas  av^  fa 
Hotte ,  qui  avoit  fouffnt  de  pande^ 
incommodités,  &  couru  de  con<^ 
tinuels  dangers.  Son  courage  n'en 
fiit  pas  abattu.  Il  afiîéga  en  1597 
Ormus  dans  le  golphe  Perfique. 
11  fomma  le  roi  de  cette  ifle  dq 
fe  rendre  tributaire  du  Portugal  ^ 
comme  il  l'étoit  de  la  Perie^ 
Après  quelques  mois  de  réfif<9 
tance  ,  la  ville  &  l'iile  furent 
obligées  de  fe  rendre.  Le  roi  de 
Perfe  envoya  demander  un  tribut 
au  vainqueur,  qui  fit  apporter 
devant  les  ambafiadeurs ,  des  boun 
lets,  des  grenades  &  des  fabres. 
Voilà  ,  leur  dit- il  ^  U  monnole  des 
tributs  qui  pdye  mon  maître.  L^ 
puifiance  Portugûfc  étoit  folidc- 
mcnt  établie  dans  les  golphes 
d'Arabie  &  de  Perfe ,  fur  la  côttf 
de  Malabar  ;  il  fongea  à  l'étendre 
dans  l'Orient  de  l'Afie.  ?!  fe  pré* 
fcnta  au  commencement  de  1511 
devant  Malaca,  qui  par  fa  fitua-t 
fiça   étoit    le  plus  çonfitlçrab^ 
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marché  de  l'Inde.  Il  avoit  dé]à 
tente  d'avoir  cette  place.  Son  ami 
jirau'jo ,  qui  avoit.  pris  part  à  la  pre- 
mière expédition ,  avoit  été  fait 
prifonnier.  Les  affiégés  menaçoient 
de  le  faire  périr  au  moment  où 
commenceroit  le  iiége.  Albaquerm 
\ut ,  né  avec  un  cœur  fenûble , 
ctoit  arrêté  par  le  danger  de  ion 
ami ,  lorfqu'il  en  reçut  ce  billet  s 
A<f  pmfei  qu'à  la  gloire  &  à  l^ava/i' 
tage  du  Portugal  :  fi  je  ne  puis  être 
un  iafirumeat  de  votn  vîHoire,  que 
je  n*y  fois  pas  au  moins  un  ohj9acle* 
La  place  fiit  attaquée ,  &  prife 
après  bien  des  combats  fanglans^ 
douteux  &  opiniâtres.  On  y  trouva 
des  tréfors  immenfes  ,  de  gUnda 
roagafms ,  &  tout  ce  qui  pduvoit 
rendre  la  vîe  délicieufe.  Une  cita- 
delle formidable  garantit  la  fiabi^ 
lité  de  cette  importante  conquête. 
Après  la  prife  de  Malaca ,  les  rois 
de  Siam,  de  Pégu  &  quelques  autres, 
foit  par  crainte.,  foitpar  intérêt , 
envoyèrent  à  Albuquerqut  des  am- 
haUadeurs  pour  lut  offrir  leur 
commerce,  &  lui  demander  l'al- 
liance du  Portugal.  Une  efcadre, 
détachée  dans  ces  cîrconftances  de 
la  grande  flotté,  prit  la  route  des 
Moluqnes,  &  elles  ne  tardèrent 
pas  de  devenir  la  proie  des  Por- 
tugair.  Tandis  que  les  Heutenans 
^'Al*-uqutrQue  Te  fignaloient  par  de 
nouvelles  expéditions ,  ce  général 
acheva  de  foumectre  le  Malabar. 
Tranquille  après  tant  de  fuccès 
dans  le  centre  de  fes  conquêtes, 
Alhuquerqut  réprima  la  licence  des 
Portugais,  rétablit  l'ordre  dans 
toutes  les  colonies  ,  affermit  la 
difcipline  militaire ,  &  parut  tou- 
jours aflif ,  prévoyant  «  fage ,  jufle  ^ 
défmtéreilé ,  humain.  Il  mourut  à 
Goa  ,en  1515,36;^  ans  ,  fans 
dettes  &  fans  argent ,  &  dans  la 
difgrace  du  roi  Emmanuel ,  auquel 
on  Tavoit  rendu  fufpeâ.  Les  In- 
(diens,  long- temps  aj^rès  fa  morty 
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allôîent  à  fon  tombeau  pour  lui 
demander  juflice  des  vexations  de 
fes  fucceiTeurs.  Ses  belles  aâiotis 
lui  firent  donner  les  noms  de  Grand 
&  de  Mars  Portugais^ 

II.  ALBUQUERQUE  ,(Blaxfed') 
fils  du  précédent,  né  Tan  1500  » 
&t  élevé  aux  premières  charges  du 
royaume  de  Portugal ,  &  prit  , 
après  la  mort  de  fon  père  ,  le 
nom  à*Alfonfe ,  à  la  recommanda^ 
tion  A* Emmanuel  roi  de  Portugal, 
qui  regrettoit  beaucoup  le  célàire 
vice-roi  de  ce  nom.  Blalfe  publia 
en  langue  Portugaife  des  Mémoirts 
de  ce  que  fon  père  avoit  fait  :  cet 
Mémoires  furent  imprimés  à  Lit* 
bonne  en  1576. 

lîl.  ALBUQUERQUECOELSO, 
(  Edouard  d'  )  marquis  de  Baflo  « 
comte  de  Fernambouc  dans  le  Bré- 
fil  ,  chevalier  de  Qintk  en  Por* 
tugal,  &  gentilhomme  de  lachambre 
du  roi  Philippe  ÎV ,  ji  écrit  un  Jour» 
nal  de  la  gutrre  du  Bréfil  ^  com- 
mencée» en  i6)o.  11  mourut  a 
Madrid  l'an  1658. 

L  ALBUTIUS,  {Titus)  Philo- 
fbphe  Epicurien ,  né  à  Rome ,  s'at- 
tacha tellement  aux  manières  Grec* 
ques  dans  un  voyage  qu'il  fît  à 
Athènes,  qu'il  ne  voulut  plus, 
paffer  pour  Romain  ;  comme  cer- 
tains imbcciltes  de  nos  jours  , 
qu'on  voit  afBcher  rAhgiomznie. 
Scavola,  pour  fe  moquer  de  ce 
ridicule  ,  ne  le  faUioit  qu'en  Grec 
Albutiut  ,  Grec  ou  Romain  ,  fut 
pro-préteur  en  Sardaigne  \  il  chafla 
les  brigands  de  cette  ifle,  &  le 
devint  lui  -  même.  Le  fénat  le 
bannit  comme  concuflîonnaire.  Il 
fe  retira  à  Athènes  ,  où  Ton  croit 
qu'il  mourut. 

II.  ALBUTIUS,  (Silus)célèbf« 
Rhéteur  &  Orateur  Romain  ,  na- 
quit à  Novare  ,  ville  de  la  Lom- 
bardie  1  fous  l'empire  ^Augtfif,  11^ 
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devînt  édîle  dans  fa  patrie ,  & 
remplit  cet  office  avec  impartia- 
lité: mais  dans  une  révolte  po- 
pulaire ,  il  fut  arraché  de  Ton  tri- 
bunal &  livré  aux  injures  pu- 
bliques. Alhutlus  ne  s'en  vengea 
qu'en  forçant  de  la  ville ,  &  en 
allant  à  Rome  briller  fur  un  plus 
grand  théâtre.  Il  y  fut  ami  de 
Munatius  Plancus ,  orateur  didin- 
gué ,  &  y  fuivit  fes  traces  au 
barreau.  Jamais  on  ne  vit  plus 
d'affluence  au  Fomm  ,  que  lorfqu*il 
s'y  fil  entendre.  Dans  fa  vieiU 
leffe,  tourmenté  d'un  abcès  dans 
la  poitrine ,  il  fe  détermina  à  re* 
tourner  dans  fon  pays  natal.  Là , 
il  fit  alTembler  les  Novariens , 
pour  leur  annoncer  que  pour  s'af- 
fi-anchir  des  maux  qu'il  foufFroit , 
il  alloit  fe  donner  la  mort,  &  il 
exécuta  ce  deffein ,  en  fe  privant 
de  tout  aliment.  Suétone ,  dans  fon 
Traité  des  Orateurs  célèbres ,  Ere 
ma\lani  ,  dans  fon  Hifioire  des 
fuicides  remarquables  ,  ont  fait 
mention  d*Alhutîus,  Cet  orateur 
avoit  publié  un  Traité  fur  la  Rhé* 
thorique,  dont  Qmnùikn  a  fait 
réloge  ,  liv.  2. 

AtCAÇAR  ,  (  Louis  )  Jéfuite 
Efpagnol ,  né  &  mort  à  Séville  « 
florilfoit  au  commcncemen:  du  17*^ 
fiècle.  On  publia  en  16x4,3  An- 
vers ,  avec  fes  autres  ouvrages  , 
un  gros  Commentaire  in-fol.  en  2 
vol.  fur  VApocalypfe ,  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  mieux  que  tant  d'au- 
tres qui  fe  font  mclés  de  l'expli- 
quer. Son  ouvrage  a.  pourtant  eu 
pluûeurs  éditions. 

ALCADINUS  de  Syracufc,  mé- 
decin  célèbre  ,  enfeigna  fon  art 
dans  l'école  de  Salerne ,  &  s'y  fit 
aimer  de  l'empereur  Frédéric  IL 
On  lui  doit ,  1.  Un  traité  De  Bal-- 
nets  Putcolanis.  IL  Une  Relation 
des  viâoires  de  l'empereur  Henri 
toi  de  Naples.  IIL  Une  autre  de 
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la  vîe  de  Frédéric  IL  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  font  aufH  en  latin. 
Alcadinus  mourut  dans  le  12^  fiècle. 

ALCALA  ,  (  Rivera  duc  d'  ) 
fut  vice-roi  du  royaume  de  Na- 
ples fous  Philippe  II  roi  d*£fr 
pagne ,  &  mérita,  par  fa  prudence 
&  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment f  l'amour  des  peuples.  Tout 
les  Âcaux  afliégèrent  Naples  de  fon 
temps  :  il  les  furmonta  par  fon 
courage.  Une  difette  affreufe  fut 
modérée  par  d'immenfes  achats  de; 
grains  >,  une  peste  dévorante  fut  ar-, 
rêtée  dans  tes  progrès  -,  les  Turc^ 
qui  avoient  fait  une  defcente  fur 
les  côtes  furent  repoussés  ;  des 
troubles  pour  caufe  de  religion 
s'appaisèrent  .par  fes  foins  ;  Mat-^ 
thteu  JSérardi ,  que  des  féditieux 
avoient  mis  à  leur  tête,  fous  le 
titre  du  roi  Marcon ,  difparut.  Le 
duc  d'Alcala  mourut  en  1571  t 
lailTant  environ  cent  décrets  utiles 
pour  la  réforme  des  abus ,  &  qui 
amenèrent  le  bonheur  des  Napo* 
litains. 

I.  ALCAMÈNÉ,  ix"  roi  de 
Sparte  ,  connu  dans  l'hifloire  par 
fes  Apophthegmes  ,  vîvoit  vers  l'an 
800  avant  J.  C.  11  difoit  que ,  pour 
conferver  la  République  ,  il  ne 
falloit  rien  faire  en  vue  de  l'in- 
térct.  Comme  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  vivoît  en  monarque 
pauvre,  quoiqu'il  fût  riche  ?  il 
répondit  :  Qu'tm  homme  riche  ûC' 
quérûit  p'us  de  gloire  en  fuivant  Id 
raifon  »  quen  s'abàndonnant  à  fà 
cupidité.  Ces  fentences  avoient  ap- 
paremment plus  de  fel  en  grec  , 
qu'elles  n'en  ont  en  françois. 

I I.  ALCAMÈNE  ,  fculptcur 
Athénien  ,  célèbre  chez  les  an- 
ciens par  fa  Vénus  &,  fon  Vulcaîn , 
vivoit  vers  l'an  448  avant  J.  C. 
On  lui  a  attribué  la  Vénus  de  Is 
galerie  de  Vcrfaillcs.  V»  Phipiks^ 
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ALCANTARA ,  (  Chevaliers  d*) 
Foyei  Gomès-Fernand. 

^'  ALCATHOyS ,  (Mythol.)  fils 
de  P4lops.  Ayant  été  fortement 
ibupçonné  d'avoir  eu  part  à  la 
more  de  Chryfipp^  fon  frère  ,  il 
prit  la  fuite  &  fe  retira  à  Mégare. 
Xà  il  tua  un  lion  qui  avoit  dé* 
voré  E^nfpi ,  fils  du  roi ,  dont 
il  époufa  la  fiUe,  tu  auquel  il 
fuccéda....  Homèn  parle  d'un  autre 
Alcatovs  de  la  ville  deTroye, 
^ui  avoit  époufé  HJppodamU ,  fille 
é'Anchife ,  &  qui  fut  tué  par  Jdo» 
menée, 

ALCÊE ,  premier  poëte  Lyrique 
Grec,  étoit  de  Mitylène.  11  fat 
contemporain  de  Sapho ,  et  il  in- 
▼enta  levers^/MÎ^ue.  Il  s*adonna 
9UX  armes  avant  que  de  cultiver  la 
poéfie.  11  nous  refte  de  lui  queU 
ques  fragmens  aiTez  agréables , 
dans  le  Corpus  Poëtarum  de  MdU" 
uin,  1714*  2  vol.  in-fol.  11  nous 
y  apprend  que  s'étant  trouvé  dans 
une  bacaille ,  &  tremblant  comme 
un  poëte,  il  prit  la  fuite.  Il  dé- 
clamoit  contre  les  tyrans  PirUade$ 
&  PUtacui ,  avec  une  véhémence 
qui  pouvoic  plaire  à  Tantiquité; 
mais  que  les  mpdernes ,  plus  dé- 
licats ,  trouvent  afiez  groflière. 
Oa  dit  que  Pittacus  le  paya  de 
'  fes  vers  en  le  faifant  mourir ,  vers 
l'an  604  avant  J.  C.  Un  auore 
4l,cÈE  d'Athènes ,  différent  du  Ly- 
rique, inventa  la  tragédie,  à  çc 
çue  dit  Suidas. 

ALCENttt^  (Jacques  )  Alchm- 
eus ,  médecin  Arabe  ,  étoit  en  ré- 
putation vers  Tan  1145.  Peut- 
çtre  ei^-il  le  même  que  le  fameux 
7éripa;cticien  de  ce  nom,  lequel 
vivoit  fous  le  règne  à!Aùnanior^ 
fçi  de  Maroc  ;  mais  il  tù  cer- 
tainement différent  de  cet  AicaïKn 
»us ,  également  médecin  Arabe 
Ôç  aftroloçue  ,    qui  vivQÎ;  après 
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le  z  2*  fiècle ,  pid(que  Avenoh  bSx, 
mention  de  lui,  &  qu'il  a  été 
fon  fufpefl  de  magie.  On  leuf 
attribue  divers  ouvrages ,  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  la  BihCo^ 
ihique  de  la  Mcdcànc  aneiamt  &  mo» 
dernc ,  de  M.  Cartcn, 

ALCESTE  ;  (  Mythol.)  fille  de 
Félias ,  &  femme  é'Admèic  roi  de 
Theffalie.  Ce  prince  étant  tombe 
dangereufement  malade  ,  AlceJU 
coofulta  l'oracle,  qui  répondit 
«•  qu'il  mourroit ,  fi  quelqu'un  ne 
»  fubiiloit  le  m^e  fort  à  fa  place.*» 
Perfonne  ne  s'offiram  ,  Alte/h  ie 
dévoua  elle-même.  Hercule  arriva 
dans  la  Thefialie  le  jour  qu'elle 
fut  facrifiée.  Admite  le  reçut  très- 
bien  ,  &  le  logea  dans  un  appar« 
tement  féparé ,  afin  que  fes  mal- 
heurs ne  lui  ûifent  pas  néglige^ 
les  devohrs  de  l'hofpitalité.  HtrcuU 
paya  bien  fon  hôte  -,  il  entreprit 
de  combattre  la  Mort,  &defcendic 
aux  Enfers ,  d'où  il  retira  Aleejle 
malgré  Pluton ,  &  la  rendit  à  (otk 
époux  :    f^oy,  ADMàTÇ. 

ALCIAT^  (André)  naquît  au 
village  d'Aliano,  près  de  Milan «. 
le  8  Mai  1 491 ,  d'un  riche  mar^ 
chand  de  cette  ville.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Pavie  &  à  Bot 
logne  ,  il  vint  le  profcifer  à  Avi- 
gnou,  où  il  eut  beaucoup  de 
fuccès.  François  /,  le  père  des  let- 
tres ,  l'appella  à  Bourges  pour 
donner  du  lufire  à  cette  univer- 
fité  entièrement  déchue  ,  &  lorf- 
^u'il  paiTa  dans  cette  ville,  il 
voulut  l'entendre.  AULtt  ne  fuc 
que  cinq  ans  à  Bourges ,  pendant 
lefqueU  il  acipiit  beaucoup  de 
gloire.  Nous  ne  pouvons  mieux 
foire  connoîere  ce  Jurifconûilte- 
qu'en  traduifant  un  article  de 
lyth'ter  ,  Juge  en  état  de  l'appré- 
cier fainement.  «.  Alcht  fut  le 
premier  qui  allia  TenfeignemenQ 
du  DrQÎt  a  Cvlui  dçs  Sc|U5-UvtK<s.;: 
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Mais  les  premiers  efiats  qu*U  en  fit 
è  Pavie  ,  &  rélégance  qu'il  ofa 
mettre  dans  Tes  leçons ,  excitèrent 
contre  lui  un  violent  orage.  Les  ad- 
mirateurs de  la  barbarie  des  écoles 
£e  récrièrent  avecfureur  contre  cette 
innovation.  Obligé  de  s*enfuir  9 
AUiai  choifit  pour  retraite  le  cli- 
mat plus  tolérant  de  la  Gaule , 
où ,  appelés  par  les  largeflTes  de 
François  I  ,  les  favans  afRuoient 
de  toutes  parts.  Ce  Proteâeur  zélé 
des  fciences  le  nomma  Profeiïeur  de 
Droit  civil  à  runiverfité  de  Bour- 
ges ,  la  plus  célèbre  de  (on  fiècle , 
avec  mille  fept  cents  écus  d'ap- 
pointement  \  &  AUîat  vit  fes  leçons 
îuivies  par  un  concours  incroya- 
ble d  auditeurs.  Le  duc  de  Milan  » 
jaloux  de  Tacquifition  précieufe 
que  la  France  avoit  &ite  ,  rappella 
AU'uu  ,  qui  profefla  dès  -  lors  à 
Pavie ,  à  Boulogne  >  à  Ferrare ,  & 
fut  enfuite  élevé  par  l'empereur  à 
la  dignité  de  Palatin.  U  mourut 
â  5S  ans  comblé  de  MchefTes  9 
d'honneur  &  de  gloire.  •»  Quoi- 
que très-avare,  Alcîat  ne  l'étoit 
point  pour  fa  table.  Il  fouffroit 
beaucoup  des  chaleurs  de  l'été  : 
dans  cette  faifon  il  ne  s'appli- 
quoit  jamais  à  rien.de  férieux  après 
fes  repas  ;  mais  il  s*amufoit  à  jouer 
ou  à  lire  des  livres  agréables.  On 
.lui  appliqua  ce  que  ClcéroA  avoit 
dit  de  Scevola ,  qu'il  étoit  le  plus 
grand  Orateur  parmi  les  jurif- 
confultes  ,  Se  le  plus  grand  des 
jurifconfultes  parmi  les  Orateurs. 
Ses  Emblèmes  l'ont  fait  mettre 
au  rang  des  poëres.  La  morale 
y  eft  ornée  des  agrémens  de  l'ef- 
prit.  On  y  trouve  de  la  dou- 
ceur ,  de  l'élégance  &  de  la  force; 
niais  on  y  fouhaiteroit  quelque- 
fois plus  de  juftefle  &  de  na- 
turel. On  les  a  traduits  en  plu- 
fieurs  langues*  Ce  fut  Pmmger  qui 
les  publia  pour  la  première  fois  à 
Attsbourg  1 15  3 1 1  in-S^i  mais  l'é- 
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dltîon  la  plus  recherchée  eft  cell« 
de  Padoue ,  166 1 ,  in- 4.^ ,  avec  des 
commentaires.  Ses  Ouvrages  dé 
îurifprudence  furent  imprimés  eir 
ijyi,  en  6  vol.  in-fol.  On  n* 
trouve  pas  dans  ce  recueil  fes 
notes  fur  Tacîu  &  fur  Ptautt„*%m 
Sifioria  encomium»,,^  Re/pon/d  ,  Lug* 
duni  1 5  6 1 ,  in-fol....  HiftanM.  Me- 
dloUnenfis ,  in-8^>  1625  1  &dans 
le  Tktfaurus  Antlqultatum  Italîa  dd 
Graevius....  Dt  formula  Romani 
împeru  ,  15  59 ,  in-S.^  Epigrammata^ 
1519,  in-8.^  André  etit  pour  neveii 
François  Alciat,  qui  profefla  long^ 
temps  la  Jurifprudence  à  Pavie  ^ 
&  que  Paul  IV  éleva  au  cardi- 
nalat à  la  recommandation  dd 
Su  Charles ,  archevêque  de  Milan ^ 
qui  avoit  été  fon  élève.  Mûtc^Ao* 
toine  Muret  dit  que  François  Aidât 
étoit  Tornement  de  fon  iiècle  &' 
l'appui  des  gens  de  lettres.  Ce 
cardinal  mourut  à  Rome  en  1580» 
âgé  de  5  8  ans.  Tértnce  AtcïAT  , 
Jéfuite  ,  fut  très  -  eflimc  d'2/r« 
haih  VIl^  qui  lui  deftinoit  un 
chapeau  de  cardinal  lorfqu'il  mou- 
rut. Tércnu  Alciat  a  publié  les 
AcUs  du  Concile  de  Trente  ,  & 
quelques  autres  écrits  théologiques. 

ALCIBIAOE,  fils  de  Cûmas  ; 
Athénien  ,  defcendoit  A'Ajax  par 
fon  père  ,  &  avoit  du  côté  de 
fa  mère  une  origine  non  moins 
illuftre.  U  fut  élevé  par  SiKrate, 
&  profita  bien  des  leçons  de  fon 
maître.  La  nature ,  eu  le  formant , 
lui  avoit  prodigué  tous  les  agré- 
mens du  corps  &  de  l'efprit.  Son 
caraâère  fe  plioit  à  tout:  philo- 
fophe  «  voluptueux  »  guerrier  ^■ 
galant  à  Athènes  ,  '  fobre  à  Sparte  y 
àftueux  i  la  cour  de  Tîfapheme, 
fage  à  l'école  de  Socrau ,  héros 
à  la  tête  des  armées  ;  ^/ci^<Wc  ne 
laifla  échapper  aucune  occafion 
de  fe  diftinguer.  U  fit  fa  première 
campagne  Tan   431  avant  J.  C» 
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éi  ÊûUû  à  perdre  la  vie  dans  un 
combat,  qui  fe  donna  près  de 
Potidée.  Ayant  été  blefle  &  ter- 
fafle ,  Socrau ,  fon  maître  »  le  cou- 
vrit de  Ton  bouclier ,  &  à  la  vue 
de  toute  l'armée ,  le  défendit  avec 
tant  de  valeur  ,  qu'il  empêcha 
qu'on  ne  le  fit  prifonnier  ,  Se 
qu'on  ne  le  dépouillât  de  Tes 
armes.  Quoique  le  prix  de  la  va- 
leur fût  dîi  à  Socrau  ,  il  con- 
tribua par  fon  témoignage  à  le 
Élire  donner  à  fon  jeune  élève  , 
qui  ne  tarda  pas  à  remporter  plu- 
fieurs  autres  prix  aux  jeux  olym- 
piques. Occupe  de  jouer  un  rôle 
dans  la  république  •  il  traverfa  de 
toutes  fcs  forces  l'exécution  du 
traité  de  paix ,  conclu  par  NU'ias 
pour  meure  fm  à  la  guerre  du  Pé- 
loponaèfe.  Bientôt  les  Athéniens , 
excités  par  fon  éloquence  ,  repren- 
nent le  projet  de  s'emparer  de  la 
STicile»  AUlblûdt  eft  nommé  géné- 
ral de  cette^xpcdition ,  &  on  lui 
donna  pour  collègues  Nlclas  & 
tamachus  ,  afin  que  leur  prudente 
lenteur  modérât  fon  impCtuoflté. 
Tandis  qu*oa  armoit  une  flotte  de  ' 
cent  trente  vaifTeaux,  l'an  415 
avant  J.  C. ,  on  trouva  les  ftatucs 
de  Mercure^  qui  ornoient  les  car- 
refours d'Athènes,  mutilées  Se ren-' 
verfées.  On  accufa  AUlbladt  de  . 
ce  facrilége ,  &  les  foupçons  pa- 
roiiToient  d'autant  mieux  fondes , 
que  dans  des  parties  de  débauche 
il  avoit  contrefait  les  myftères  de 
Cercs  &  de  Pr,>fcrpinc  ,  &  les  fonc- 
tions de  leurs  grands  prêtres.  On 
alloit  lui  faire  fon  procès ,  lorf- 
que  les  troupes  demandèrent  avec 
inAance  de  partir,  &  de  partir 
avec  AUihiaJU.  Arrivé  en  Sicile, 
il  fe  rendit  maître  de  Catane  par 
furprife*,  mais  il  ne  put  poufîer 
plus  loin  fes  conquêtes.  Ses  en- 
nemis profitèrent  de  fon  abfence , 
pour  faire  continuer  les  pourfuites 
iotentées  contre   lui.  Le  peuple 
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irrité  lui  envoya  ordre  de  Tenir 
it  juftifîer;  il  crut  devoir  échap- 
per, par  la  fuite ,  au  fort  que  la 
vengeance  &  le  fanatifme  lui  pré* 
paroiem.  Il  fut  condamné  à  mort 
par  conmmace  ^  &  comme  on  lui 
porta  cette  nouvelle ,  il  dit  :  Jt 
ferai  bien  voir  que  je  fws  encore  en 
rtc.  Il  s'ctoit  déjà  réfugié  chez  les 
Spartiates ,  qui  Tavoient  reçu  à 
bras  ouverts.  A  Sparte  ,  il  changea 
entièrement  fa  façon  de  vivre,  & 
adopta  celle  des  Lacédémoniens, 
fe  baignant  dans  l'eau  froide ,  ne 
prenant  que  des  alimens  grofliers , 
&  paroi({ant  ne  plus  fe  fouvenit 
des  cutfÎDÎers  &  des  parfumeurs 
d'Athènes  qu'il  quittoit.  Socrau  » 
fon  maître ,  n'auroit  plus  eu  raifon 
de  lui  dire  :  «  Que  s'il  fe  compa» 
»  rou  avec  les  jeunes  gens  de  Lacé* 
»»  démine  ,  //  feroît  un  enfini  à  leur 
>«  égard,  n  Aldblade  fervit  les  La- 
cédcmoniens  avec  la  vivacité  que 
donne  le  refTentiment.  11  fit  ré- 
volter rifle  de.Chio  &  plufieurs 
autres  villes  d*Ionie.  Les  géné- 
raux Spartiates ,  jaloux  de  cet 
étranger,  infpirèrent  tant  de  mé- 
fiance aux  magiilrats ,  que  ceux- 
ci  ordonnèrent  de  le  faire  mou- 
rir. Alclbiadcf  averti  de  cet  ordre 
injufte ,  fe  réfugia  auprès  de  Tifa- 
pherae ,  fatrape  du  roi  de  Perfe, 
Si  négocia  en  même  temps  fon 
retour  à  Athènes  408  ans  avant 
J.  C  Le  peuple  Athénien ,  léger 
&  inconftant,  le  reçut  avec  en- 
thouiiafme,  après  l'avoir  con- 
damné à  perdre  la  vie.  11  l'ho- 
nora de  la  couronne  d'or  ,  lui 
rendit  {e%  biens,  &  ordoimaaux 
prêtres  &  aux  prêtrefTes  de  com- 
bler de  bénédiâtons  celui  contre 
lequel  ils  avoient  fait  prononcer 
des  anathèmes.  Alcîbiade  méritoit 
un  tel  accueil.  Avant  que  de  ren- 
trer dans  fa  patrie  ,  il  avoît  obligé 
les  Lacédémoniens  à  demander  la 
paix ,  Se  s'étoit  emparé  de  plufieurs 
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Villes   fur    les  frootièr^es   d'Afie. 
Quelque  temps  après ,   les  Athé^ 
nieiu  le  nommèrent  généraliflîme 
de  leurs. troupes.  Anùochus  ,  Coa 
lieutenant ,  ayant  perdu  une  ba^ 
taille  navale   contre  l£s  Lacédc- 
moniens ,  4Ictblade ,  à  qui  on  attri- 
bua ce   mauvais  Tuccès,   fut  dé- 
pofé.  Phamaba\t ,  fatrape  Perfan  , 
lui  ofi&it  un  afile  ,  qu'il  accepta  ; 
mais  Lyfandn  roi  de  Sparte ,  ayant 
prié  le  fatrape  de  fe  défaire  d'un 
génie  au(H  fupérieur  que  dange- 
reux ,  le  Perfan  eut  la  lâcheté  de 
fe  prêter  à  ce  defîein.  Ceux  qu'il 
chargea    de  cette   exécution  ,  le 
tuèrent  de  loin  à  coups  de  flèches , 
vers  Tan  494 avant  J.  C,  dans  fa 
50*  année.  Sies  meurtriers  n'ofaat 
l'attaquer,  avoient  mis    le  feu  à 
l'endro  it  où  il  étoit.  Le  héros  Ce 
fraya  un  chemin  au  milieu  de   (ts. 
afIaiCns,  &  ne  périt  que  par  laquan- 
tité  des  traits  qu*ils  lui  lançoient  en 
fuyant.    Turpîn   a    tracé   un  por- 
trait très  -  reifemblant  A^Alàkiade  : 
M  La  nature  en  le  formant  réunit 
"»  toutes  fes  forces ,  pour  en  faire 
"*  un  homme  accomplL-  Des  traits 
•  nobles  &  intéreilans  ,  des  grâces 
»  touchai» es  &  foutenues  de  tous 
»  les  dons  du  génie  &  de  l'amé- 
**  nité    du  caraâère ,  lui  affurè- 
f  rem  un  empire  abfolu   fur  les 
»  coeurs   &  les  efprits.  Né  avec 
«^  toutes  les  paifions ,  il  les  afiervit 
f»  à  fon  ambition  -,  &  Prothée  po- 
9  litiqae,  il  fut  tour-à-tour  altier  & 
»  populaire ,  intempérant  &  frugal , 
«  décent  &  licentieiix;  toujours 
M  différent  de  lut  -  même ,  il  ne  kkt 
n.  que  ce  qu'exigeoit  le  moment.  Sa 
M   beauté  n'éprouva  point  les  ou- 
H  trages  du  temps  ;  &,  par  un  privi* 
M  lége  excluiif ,  il  fut  plaire  dans  fon 
M  été  conyne  dans  fon  printemps. 
H  II  eft  d;fficile  de  ne  pas  abufer  d'un 
»t  fi  riche  partage  :  aufli  fut-il  lecor- 
»*  rupteur  des  mœurs  publiques.  11 
n  prêta  à  la  débauche  les  grâces  de 
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V  la  volupté  :  &  les  vices,  pour  ainâ 
H  dire  anoblis  par  fts  exemples  , 
"  n'offrirent   rien  de  rebutant.  >« 
Le    fa  vaut    Banhtlani    a    encore 
mieux  développé  le  caraflère  à' Al* 
cibiadeqixe  Turpia  ;  »   Il  ne  falloic 
n  pas   chercher  ,   dit-il ,  dans  le 
>«  cœur  à*Alcîbiadc  l'élévation  que 
n  produit    la  vertu  ;  mais  on  y 
«1  trouvgit  la  hardiefle  que  donne 
n  l'inllind^de  lafupériorité.Aucun 
M  obftade ,     aucun   malheur    ne 
M  pouvoient  ni  le  furprendre  ,  ni 
-  le  décourager.  11  sembloit  per* 
n  fuadé  que  lorfque  les  âmes  d'un 
n  certain  ordre  ne  font  pas  tout  ce 
n  qu'elles  veulent ,  c'eil  qu'elles 
»  n'ofednt  pas  tout  ce  qu'elles  peu- 
»  vent.  Forcé  par  les  circonftaaccs 
>«  de  fervir  les  ennemis  de  fa  patrie ^ 
n  il  lui  fut  aufli  fdcilé  de  gagner  leur- 
Il  confiance  par  fon  afcendant  que 
n  de  les  gouverner  par  la  fageife 
>•  de  fes  confeils.  11  eut  cela   de 
»  particulier,    qu'il  fit   toujours, 
M  triompher  le   parti   qu'il  favo- 
y>  rifolt ,  &  que  fes  nombreux  ex« 
t*  ploits  ne   furent    jamais   ternis 
»  par    aucun    revers.    Dans   les, 
»»  négociations  ,     il     employoit 
»  tantôt  les   lumières  de  fon  ef- 
»'prit  ,  qui    étoit   aufli   vif  que, 
»♦  profond  -,  tantôt  des   rufcs   & 
»  des  perfidies  ,  que  des  raifons 
»  d'état   ne  peuvent  jamais  auto- 
*«  rifer.  D'autres  fois,  la  facilité  d'un 
»  caraâère  que  le  befoin  de  do- 
n  miner  ou  le  défir  de  plaire  plioic 
It  fans  effort    aux    conjon^ures* 
»  Chez  tous  les  peuples  il  s'attira 
t*  les  regards ,  &  maitrifa  l'opinion 
H  publique.  Les   Spartiates  furent 
»  étonnés  dé  fa  frugalité  ;  les  Thra- 
»  ces,    de  fon  intempérance;  les 
»  Béotiens,  de  fon  amour  pour  les 
>t  exercices  les  plus    violens;  les 
»  Ioniens ,  de  fon  goût  pour  la  pa- 
'»  refîe  &  la  volupté  ;  les  fatrapes 
M  de  TAfiej  d'un  luxe  qu'ils  ne  pou- 
»  V oient  égaler.  11  fe  lût  montré  le 


Digitized  by 


Google 


t44 


ALC 


M  plus  vemteux  des  hommes ,  s*U 
H  n'avûtt  iaxnais  eu  l'exemple  du 
^'  vice.  Mats  le  vice  l'entraînoit 
M  fans  l'aifervir.  11  femble  que  la 
è*  profanation  des  lois  ,  la  cor- 
ii  ruptioQ  des  mœurs  n'étoient  à 
H  fes  yeux  qu'une  fuite  de  vic- 
'»  toires  remportées  fur  les  moeurs 
*»  &  fur  les  lois.  On  pourroir  dire 
^  encore ,  que  fes  défauts  n'étoient 
>»  aufn  que  des  écarts  de  fa  va- 
*'  nité.  Les  traits  de  légèreté ,  de 
h  frivolité,  d'imprudence  échappés 
»  à  fa  jeuneflfe  ou  à  fon  oifiveté , 
H  difparoiflfoicnc  dans  les  occa- 
»  (ions  qui  demandoient  de  la  ré- 
i>  flexion  ou  de  la  conilan<ïe.  Alors 
««  il  )olgnoit  la  prudence  à  l'aâi- 
>>  vite  ;  •&  les  plaifirs  ne  lui  dé- 
^  roboient  aucun  des  inftans  qu'il 
**  devoit  à  fa  gloire  ou  à  fes  in- 
•»  tcrêcs.  Sa  vanité  auroxt  tôt  od 
»  tard  dégénéré  en  ambition  ;  car 
**  il  étoit  impoffîble  qu*un  homme 
-  fi  fupérieur  aux  autres,  &  fi 
»•  dévoré  de  l'envie  de  dominer , 
>*  n*eût  pas  fini  par  exiger  To- 
•  béiflance  ,  après  avoir  épuifé 
»  l'admiration.  AuCR  fut  -  il  toute 
"  fa  vie  fufpeâ  aux  principaux 
n  Citoyens  ,  dont  les  uns  redou- 
•>  toient  fes  talens,  le^  autres  fes  ex- 
»  CCS,  S(  tour-à-tour  adoré ,  craint 
H  &  haï  du  peuple  ,  qui  ne  pouvoir 
•>■  fe  paflTer  de  lui.  r»  Les  inclinations 
de  fon  enfance  avoient  annoncé  ce 
qu*il  feroit.  Un  jour  qu'il  luttoit 
contre  un  de  fes  comapgnons  , 
il  fe  fentit  fi  vivement .  preffé  , 
qu'il  le  mordit  au  bras,  comme 
s'il  eût  voulu  le  dévorer.  L'of- 
fenfé  s'écrie  :  Àk  ,  traître  !  tu  mords 
comme  une  femme  !  Dis  plutôt  comme 
un  lion,  répond  Alcibîade,,,  Dans 
une  autre  occafion ,  il  jouoir  aux 
oflelets  dans  la  rue  :  un  chariot  vint 
à  pafTer.  11  prie  le  conduâeur  d'ar- 
rêter un  moment  ;  mais  ce  charre- 
tier fans  complaîfance  preiTe  plus 
▼ivemeat  fes  chevaux  :  cous  les 
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compagnons  A'AUîhîade  fe  dlfpé^ 
fent  \  &  au  lieu  d€  les  imiter  ,  il 
fe  couche  devant  la  "roue ,  en  6\* 
fani  :  Matkeurtux  !  pajfe  ,  fi  tu  Cvftsi 
Ces  détails  minutieux  ,  font  ce« 
pendant  dignes  d'&tre  obférvés.... 
Quoiqu'il  fût  naturellement  im- 
périeux, l'avidité  de  tout  favoir 
le  rendit  docile  à  la  voix  dtf 
fes  maîtres.  Ce  fur,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  i  l'école  de  So'^ 
erate  qu'il  développa  le  germe 
de  fes  talens.  AUîbîade,  b.au  8( 
voluptueux,  donna  lieu  à  la  ma-* 
lignite  de  croire  que  cette  union 
étoit  fondée  fur  une  paflîon  in- 
fâme :  tous  fes  contemporains  f<S 
réuniflent  pour  dépofer  qu'il  étoi< 
fouillé  de  ce'  vice;  mais  efi-il  à 
préfumer  qu'il  eût  donné  la  pré* 
férence  à  un  philofophe  grjv4 
&  rigide  ,  fur  tant  de  jeunes  dé* 
bauchés  qui  briguoient  l'avantagd 
de  lui  plaire  ? 

ALaOAMAS  ,  philofophe  U 
rhéteur,  natif  de  la  ville  d'Êlée  en 
Grèce,  vivoitvers  l'an  424  avant 
J.  C  On  lui  attribue  Liber  eontraii'^ 
cendl  Màpflras,  dans  l'ouvrage  ioci^ 
tulé  :  Oratorum  col/efUo  &  Rhetorumf 
grscè ,  à  Venife'i  5 1 9  ,  ca  3  voh 
in-fol.  Cet  orateur ,  difciple  de  Gct» 
pas ,  ne  s'étoit  pas  borné,  à  imiief 
fervilement  fon  maître  ;  il  avoireit 
l'ambition  de  s'élever  au  -  deflii» 
de  lui ,  par  une  fiiçon  de  patlef 
encore  plus  guindée  &  plus  em« 
barraiTée  d'omemens;  ce  qui  £iit 
douter  que  la  harangue  attribué* 
à  AUlàamas ,  foit  véritablement  d# 
litf ,  par  la  ratfon  qu'on  n'y  trouv« 
rien  de  ce  qui  caraôérifoit  l^é* 
locution  du  difciple  de  Gcrglas*    % 

L  ALCIME,  grand  prctre  de* 
Juifs  y  ufurpa  cette  fouveraine  di- 
gnité ,  foutenu  des  forces  du  roi 
Antlochus-  Eupator.  Alcîme  zy^nt  en<« 
trepris  d'abattre  le  mur  du  parvis 
imérietir  du  temple  bâti  par  les 

prophètes  ^ 


Digitized  by 


Google 


ÀLC 

l^rbphètes ,  Dieu  l'en  punît  en  le 
frappant  de  paralyfîe ,  dont  il  mou- 
rut ,  après  trois  ou  quatre  ans  de 
pontificat. 

IL  AhClME ^{LatlttusAiciMirs 
Alethtus)  hiftorien ,  orateur  Scpoëte, 
natif  d'Agen  dans  le  4^  fiècle, 
a  voit  écrit  Yfilftoîn  de  Julien  tA-* 
foflat  ,  &  celle  de  Sallufie ,  conful 
&  préfet  des  Gaules  fous  le  règne 
de  cet  empereur ,  que  nous  n'a- 
vons plus;  il  ne  nous  redede  lut 
qu'une  Êpigramme  fur  Homère  & 
Virgile ,  dans  le  Corpus  Po'ètarum  ,  de 
Maittaîre,  Londres  1714»  2  vol. 
in  -  £oL 

m.  ALCIME  ,  hiftorîen  de 
Sicile,  a  écrit  les  Vies  des  plus 
célèbres  Sculpteurs  ,  &  une  Hif- 
totredç  Sicile.  On  ne  connoît  point 
le  temps  où  il  a  vécu. 

ALCÏNOÉ  ,  (Mythol.)  femme 
A^Amphîloque ,  ayant  retenu  le  fa- 
laire  d'une  pauvre  ouvrière ,  en 
(ut  punie  févèrement  par  Diane, 
Cette  DéefTe  lui  infpira  un  amour 
il  violent  pour  Xantus  de  Samos , 
qu'elle  quitta  fon  mari  &  fes  en- 
fans  pour  le  fuivre.  Malgré  les 
attentions  de  Ton  amant,  elle  de- 
vint û  jaloufe,  que  le  croyant 
infidèle ,  elle  fe  précipita  dans  la 
mer. 

I.  ALCTNOUS,  (Mythol.) roi 
des  Phésciens  dans  l'ifle  de  Cor- 
cyre ,  aujourd'hui  Corfou  ,  avoit 
des  jardins  magnifiques  qu* Homère 
a  célébrés.  »  Jamais  les  «arbres 
9*  de  ces  jardins  ne  font  fans  fruit, 
"  dit  le  Poète  :  un  doux  zéphir 
w  entretient  leur  vigueur  &  leur 
**  sève  ;  & ,  pendant  que  les  pre- 
*•  miers  fruits  mûriiîent ,  il  en  naît 
**  toujours  de  nouveaux.  La  poire 
M  prête  à  cueillir  ,  en  fait  voir 
»'  une  qui  commence  de  naître. 
n  La  grenade  &  l'orange  déjà 
^  mûres  ,  en  montrent,  de  nou- 
Tome  1. 


»•  Telles  qui  vont  mûrir.  L'oHve 
n  eft  pouâfée  par  une  autre  olive  ; 
"  &  la  figue  ridée  fait  place  à  une 
»»  autre  qui  la  fuit.  La  vigne  y 
»  porte^^des  raifins  en  toute  (ai* 
»  ibn  pendant  que  les  uns  se- 
rt chent  au  foleil  dans  un  lieu  tié-. 
rt  couvert,  on  coupe  les  autres^ 
»  &  on  foule  dans  le  prefToir 
**  ceux  que  le  foleil  a  déjà  pré- 
»*  parés,  w  Homère  qui  fdit  paiTer 
Vlyffe  fon  héros  par  tous  les 
genres  de  dangers,  pour  relever 
davantage  fa  vertu ,  le  fait  venir 
à  la  cour  du  roi  AUlnoùs ,  &  l'y 
£ait  jouir  quelque  temps  de  ce  lieu 
de  délices. 

IL  ALCINOUS  »  philofophe 
Platonicien ,  eft  auteur  d'un  Abrégé 
delaPkilofophiedeConmAÎttt^  tra- 
duit en  latin  par  Marfile  Plcîn^ 
&  fur  lequel  Jacques  Charpentier  fit 
un  bon  Commentaire  «  Paris  1573  1 
in- 4.° 

ACION  &  ALaONE,  Voye^ 
Alcyon  &  Algïone. 

ALCIONIUS ,  (Pierre)  Italien  ; 
corred^cur  de  l'imprimerie  ^Alda 
Manuce  à  Venife ,  fa  paorie ,  & 
profefTeur  en  grec  à  Florence,  efl 
un  de  ceux  qui  illuftrerent  le  ^ .® 
iîècle<  Clément  VU  qui  lavoïC 
protégé  n'étant  encore  que  car- 
dinal de  Médiçis,  l'appel  la  anprès 
de  lui  des  qu'il  fut  pape  ;  mais  il 
perdit  la  proteâion  de  ce  pontife  ^ 
en  embraflant  le  parti  des  Colonnes  » 
fes  ennemis.  Toute  fa  reiTource  fut 
d'enfeigner  -,  mais  il  en  retira  plus 
d'honneur  que  de  profit ,  &  il 
donna  prefque  fes  leçons  per  Vamor 
él  Dio.  11  mourut  en  1^17,  à 
l'âge  de  40  ans.  On  a  de  lui  un 
traité  de  Exilio ,  Venife,  1522, 
in '4^  ,  réimprimé  par  les  foins  de 
Mencken  •  fous  le  titre  diAnjUHa  de 
calamltate  litteratorum  ,  Leipzic 
1707,  in-ia.  Cet  ouvrage  U  ^ 
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Ibnpçonnar  d'avoir  pîllé  tout  ca 
qu'il  y  avoit  de  bon  dans  le  Traité 
A  GUridp  de  Cicéron ,  dont  on  a 
prétendu  que  le  feul  original  qui 
cxiÂât  »  étoit  entre  fcs  mains ,  et 
qu'il  Tavoit  brûlé  pour  cacher  fon 
plagiat.  Cette  accufaiion  cfi  injufte. 
Le  livre  de  VEmU  eft  un  dialogue 
^t  à  rimitation  de  ceux  de  CUé- 
nn ,  mais  n'eft  pas  du  ftyle  de^ 
Ctcéron  ,  quoique  celui  ^Alcîoniiu 
foie  pur  &  agréable.  Il  y  a  quelque 
chofe  de  trop  recherché  pour  un 
dialogue  familier ,  &  on  n'y  trouve 
pas  ce  beau  naturel  «  cette  élo- 
quence douce  des   ouvrages  phi- 
lofophîquès  de  l'orateur  Romain. 
Ce  n'eft  proprement  qu'un  éloge 
emphatique  de  l'exil ,  ou  du  moins 
une  déclamation    pour    prouver 
que   l'exil  n'eft  pas  un  mal.  On 
a  dit ,  je  crois  ,,  la  même  chofe 
de  la  fièvre  ;  mais  de  telles  con- 
Iblations  ne  valent  pas  le  quinquina 
&  la  liberté.  AUionms  favoit  du 
grec  &  du  latm  ;  mais  il  étoit  cauC- 
tique  &  mordant  :  car^âère  qui 
l'empêcha   de  s'avancer.  Joignez 
a  cela  un  amour  propre  mal  ré- 
glé »  qui  ne  trouvoit  de  bien  fait 
que  ce  qui  venoit  de  lui-même. 
On  a  encore   de  lui  :  Arifloteiîs 
W)petM  vana,  latine,  Venife  1511, 
in- fol.  Cette  traduûion  de  quatre 
ouvrages  A*ArîflQU  eft  rare  de  cette 
édition ,  parce  que  l'auteur,  piqu^ 
des  cridqaes  qu'on  en  fit ,  acheta 
tous    les  exemplaires   qu'il  put 
trouver ,  &  les  jeta  au  feu.  Ce- 
pendam  fa  verfion  efi  écrite  avec 
f^légance  1   mais  on  y  défire  la 
fidéUté. 

ALOPHRON,  célèbre  philo- 
fophe  de  Magnéfîe,  du  temps 
^Alexandre  le  Gr^nd  »  ae  doit  pat 
être  confondu  avec  un  autre  Algi- 
IPHRON,  auteur  Grec,  dont  aous 
^vons  quelques  Epitrcs  traduites  en 
%|âa  p4r  Éùauiê  Bifflcr^  (^ipûc 
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1715  ,  în^8.**  &  en  françois  éfK 
1785.  Ces  lettres  font  cenféet 
écrites  par  des  courtifanes  ta  des 
parafites  ;  &  par  leur  immoralité 
elles  fopt  dignes  de  (brtir  de  la 
plume  d'êu-es  anfli  avilis* 

I.  ALCIPE,  (Mythol.)  Aile  de 
Mars ,  qà'Haiyrothius  enleva.  Mars, 
poué  venger  fa  fille ,  tua  le  ravifr 
feur;  &  ce  fut  pour  ce   meurtre 
qu'il  fut  cité   devant   un   confeil 
compofé  de  douée  Dieux.  Le  lieu 
où  ce  jugement  fe  rendit ,  fe  nomma 
depuis  Aréopage  ou  Champ  dt  Mars. 
IL  ALCIPE  ,    Lacédémonien  9 
fut  exilé  de  fa  patrie  par  la  cabale 
de  quelques  envieux  ,  qui  Taccu^ 
sèrent   de   vouloir    renverfer    la 
copftiiution  de  la  république.  Sa 
femme  Démocrha  «  qui  avoit  defieia 
de  le  fuivre ,  en  fut  empêchée  pat 
le   magiflrat ,  qui   fit  vendre  fet 
biens.  11  lui  ôta  le  moyen  de  ma- 
rier deux  filles  qu'eUe  avoit,  de 
peur  qu'elles  ne  donnaflciK  la  vie 
à  des  enfans  qui  pufi^ent  un  jour 
venger  Toutrage  fait  à  leur  aïeul, 
Démoetîta,  outrée  de  défefpoir, 
épia  le  temps  où  les  lemmes  lei 
plus  confidérables  de  la  ville  étoienc 
dans  un  petit  temple  pour  célébrer 
une  fête.  Alors,  ramafiantplufieuri 
monceaux  de  bois  qu'on  avoit  pré* 
parés  pour   les  facrifices,  elle  y 
mit  le  feu ,  voulant  brûler  à  la 
Cois,  8c  le  ten^ple,  &  toutes  le^ 
petf oni&es  qui  étoieat  dedans.  Lorfr 
qu'elle  vit  le  peuple  accourir  pour 
(peindre  l'incendie  &  en  punir  les 
auteurs,  elle  fe  tu^  avec  ies  deux 
filles.  Les  Lacédémoniens ,  pour 
s'en  venger,  firent  jeter  le  corpf 
de  Démocrha  &  de  ies  fiUes  hotf 
de  leurs  frontières. 

ALCISTHÈNE,  Grecque  ce* 
lèbre.  le  difputa  aux  peintres  let 
plus  fameux  jpar  fies  païens  dans 
la  peinture.  Elle  mourut  à  la  fleur 
de  iOA  âge* 
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ÂtOTHOÊ ,  (  My  thol.  )  femme 
en  Thèbcs  y  s'étant  moquée  des 
Sèus  de  JSucckus ,  &  a^ant  travaillé 
§L  fait  Q-availler  fes  fœurs  &  fês 
fervaates  à  la  laine  >  pendant  qu'on 
Célébroit  les  Orgies,  fut  mécamor* 
fko£ée  en  chauve-fouris  ^  &  fes 
foilet  en  feuilles  de  vigne  ou  de 
lierre. 

ALCMAK ,  un  des  pins  anciens 
poètes  tirées,  &  le  premier  qui 
Bit  fait  des  vers  galans,  mourut 
de  la  maladie  pédîculaire»  Athénéi 
nous  a  confervé  quelques  petits 
fragmens  de  (es  Poéfits,  It  vivott 
vers  l'an  672  avant  J.  C. 

ALClV^Nfi  ,  (  MythoU  )  fille 
û*EkSirïon ,  roi  de  Mycène ,  et  de 
i.yfiiàce,  étoit  femme  d* Amphitryon, 
rot  dcTfaèbes.  Elle  n'avoit  ipoufé 
ce  prince,  qu'à  condition  qu'il 
vengenoit  la  mon  de  fon  frère  qui 
%ïïon  été  tué  par  les  Téléboens. 
C'eâ  pendant  f^' Amphitryon  écoit 
occupé  à  cette  expédition,  que 
Jupiter  ayant  prb  la  figure  &  la 
voix  de  ce  prince  »  vint  trouver 
AUmku^  &.  la  trompa  de  façon 
qu'elle  conçut  de  lui  un  iiecond 
Âis,  quoiqu'elle  fût  déia  enceinte 
d'nn  preiaier.  iUnû  elle  mit  au 
«onde  deux  juioeaux,  dont  l'un 
appelé  Iphicins  étoit  Âls  à'Amphi" 
tryon  ,  &  l'autre  appelé  Htradt 
rétoit  de  Jupîur,  Plaint  &  Molîcn 
ont  fait  de  cette  aventure  un  fujet 
..de  eomédic. 

I.  ALCMÊON,  (MythoL)  iîls 
^Amphiaraûs  &  d*£ryphUe,  trempa 
fes  mains  dans  le  fang  de  fa  mère 
pour  o1»éir  i  ion  père,  &  £ut  de* 

Îuis   tourmeaté    par  les  Furies. 
*^ûyti  ACARRAS. 

It  ALCMËON ,  philofophe  & 
4Hciple  4e  PyiJtsgore ,  étoit  de  Cro- 
«ofie*  U  eft  le  premier  qui  ait 
éifféqué  des  animaux  »  dans  le  def- 
4mu  et  coAtaicc^  la  firuâiue  dce 
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parties  quî  les  compofent.  C'eft 
au(fi  le  premier  qui  ait  écrit  fur 
la  phyfiqtie-,  mais  le  temps  n'm 
pas   épargné  (es  ouvrages. 

L  ALCON  ,  (Gimcuz  tîreur- 
d'arc ,  de  Tifle  de  Crète.  Son  £U 
ayant  été  faiit  par  un  horrib&o 
ferpent  qui  l'éioufCcrity  il  décocha 
une  flèche  avec  tant  d'adreflîe 
qu'il  tua  le  ièrpent  font  bleflor 
fon  fils. 

II.  aLCONT,  cliirurgîeo'»  sp-. 
pelé  par  Pline  ^  Medlciu  yulnt^ 
mm ,  avoit  fait  un  fi  grand  gain 
dans  fa  profe^on,  qu'après  avoir 
payé  à  l'empereur  Claude  une 
amende  d*un  million  de  nos  li« 
vres ,  il  gagna  peu  d'années  aprèft 
une  pareille  fonune.  Il  étoit  très- 
expert  dans  l'art  de  traiter  les  ther- 
mes par  rincifion ,  &  dans  celni, 
de  réduire  les  fra£hires. 

ALCUIN ,  {FUccus  ABînîtts)  dia- 
cre de  l'égtife  d'Yorck  où  il  en- 
feignoit  lesfcienceseccléftaftîquesp 
fut  appelé  en  France  par  CkarU" 
magae',  qui  le  prit  pour  fon  maître. 
Le  monarque  écoutoit  (es  leçons 
en  difciple  qui  veut  s'înfiruire, 
&  permettoit  qu'Alcmn  lui  parlât 
avec  liberté.  Ce  prince  difoit  quel- 
quefois en  foupîraiu:  Plût  à  Dku 
que  jt  trouvaffe  iou^t  hommu  aufft 
jm^ans  que  Jérôme  &  An|^in^ 
—  Comment,  lui  répondoit  ^/cut^^ 
U  triëttut  du  cid  &  àe  la  terre  ^ 
Jesus-Christ  ,  pottr  annoncer /k 
gloire,  m'a  eu  qm  deux  hommes  -de 
ce  mérite  ,  &  vous  «  Stre  ,  rou*  efe^ 
qn  demander  dou{e  l  Quand  il  rsa* 
doit  compte  i  Charlemaffu  de  fes 
travaux  pour  l'éducation,  il  lui 
^  difoit  :  Je  ne  donne  pas  à  tout ,  lu  ' 
tfifors  que  je  pojftde;  je  les  fsrHigi, 
Je  frotte  les  lèvres  de  celui-ci  du  mîel 
du  .falntù  écritures  j  /'entwre  oêùu-là 
du  vîn  vieux  de  thiftoùt  anttemu  ^ 
je  nourris  yn  autre  des  fiidu  dt  U 

K  a 


Digitized  by 


Google 


148       ,A  L  D 

grammaire  ijefaU  briller  aux  yeux  du 
dernier  les  fcîntUlatîons   des  étoiles. 
Chacun  a  fon  lot ,  dont  il  doit  être 
tres'fatlsfaii,..   Alcuîn   fonda  ,  fous 
les  aufpices  de  ChàrlemjgnCf  plu- 
iîeurs  écoles   à   Atx-la-Chapelle , 
à  Tours ,  &c.,  &  fit  renaître  les 
lettres  dans  les  vaAes  états  de  ce 
prince.  Charlemapie  lui  donna  plu- 
.fieurs  abbayes,  &  s'en  fervitdans 
plufîeurs  négociations.  Il  renga- 
gea à  écrire  contre  Théréiie  de 
Félix  &  d^Elipand,  II  mourut  dans 
fon  abbaye  de  St-Martin  de  Tours , 
le  19  mai  804.  Ses  (Sucres  ont 
été  publiées  à  Parts,  en  1617,  par 
André  du  Chefne ,  in  -  fol.    On  en 
a  une    édition    plus  ample    par 
M.  Frobtn ,  prince-abbé  de  Su  Ëmé- 
rande.  Ratisbonne ,   a  vol.  in-fol. 
1777.  Le  P.  Ch'ffla  a  auili  publié 
un  écrit  intitulé  ,     U    Confejpon 
d'Alcuin  ,1656,  in-4^ ,  que  D.  Afd « 
hillon  prouve  être  de  ce  favant» 
On  trouve  dans  fes  Œuvres  de  la 
théologie,  de  la  philofophie,  des 
hiftoires ,  des  épitres ,  des  poéfies  ; 
~  mais  tous  fes  ouvrages  font  écrits 
.  ians  goût  &  même  fans  judelTe. 
Son  latin  n'eft  ni  pur  ni  élégant  ; 
fes  vers  ne  font  que  dS  la  mau- 
vaife  profc;  tout  enfin  eil  mar- 
qué au  coin  de  fon  fiède. 

ALCVON  (  Mythol.  )  ou  At- 
cyoNÉ,  géant,  frère  de  Porpky^ 
non ,  fecourut  les  Dieux  contre 
Jupiter.  Minerve  le  chaffa  du-  globe 
de  la  lune ,  où  il  s'étoit  pofté. 
Dans  la  fuite  il  tua  vingt-quatre 
foldats  à' Hercule,  &  voulut  af- 
fommer  ce  héros  ;  mats  il  fut  tué 
lui-même  à  coups  de  flèches. 

ALCYONE  ou  HALcy^ONE, 
Voyei  Cart.  Ceyx. 

ALDANA  ,  (  Bernard  )  capi- 
taine Efpagnol ,  étoit  gouverneur 
.de  Lippa ,  far  les  frontières  de 
Traofylvanie,    hti  Turcs   ayant 


alTiégé  Temef^ar  en  1 5  5 1  ^  Aldââi 
s'imagina   qu'après   ce   iiége    ils 
viendroient  l'attaquer.  Dans  cette 
crainte,  il  envoya  quelques-uns 
de  fes  geni  pour   apprendre  des 
nouvelles  de  l'ennemi.  Ils  lui  en 
Venoient  rendre  compte,  lorfque 
par    hafard   ils    furent   fuivis  de 
quelques  troupeaux  ,     qui     for* 
moient  en  marchant  de  gros  nua» 
ges  de   poufTière.  Les  fentinelles 
ayant  apperçu  ces  tourbillons ,  en 
avertirent  Aldana ,   qui ,  fe  laif* 
fant  furprendre  par    une  terreur 
panique ,  fit  brûler  l'arfenal ,  Ae 
château  &  la  ville  de  Lippa.  Ljes 
Turcs  informés  de  ce  qui  s'étoit 
paifé  dans  cette  malheureufe  place 
fur  laquelle  ils   n'avoient   formé 
d'abord  aucun  deflein ,  y  vinrent 
en  diligence ,  éteignirent  le   feu 
&  la  rétablirent.    Aldana  fut  pris 
&  condamné  à  mort  ;  mais  Marie ^ 
reine  de  Bohème ,  femme  de  Maxi^ 
mWen  qui  fut    depuis  empereur, 
obtint  de   Ferdinand ,    fon  beati- 
père,  qu'en  confidération  de   la 
naûon  Efpagnole,  on  changeroit 
la  peine  du  coupable  en  une  pri- 
fon  perpétuelle.  Aldana  en  fortit 
par  la  faveur  de  la  même  prin- 
ceife.    Il  eut  depuis  de  remploi 
dans  la  guerre  dAfrique ,  à  Texpé- 
dition  de  Tripoli ,  &  y  fit  oublier 
fa  lâcheté  palTée. 

ALDE  MANUCE,  K.Manuce; 

ALDEBERT  ou  Adalbert  ,  oa 
Adelbert  ,  eft  le  nom  d'un  im- 
pofteur  ,  François  de  naiffance  « 
qui  féduifoit  le  peuple  par  le  récit 
de  fes  rêveries  dans  le  8^  iiècle. 
Il  affed^a  une  dévotion  particu- 
lière, pour  être  élevé  à  l'ordre 
de  prêtrife,  &  devînt  évêque  k 
force  d'argent.  11  employoit  fur- 
tout  le  fecours  des  vifions  pour 
infinuer  fes  erreurs.  Il  difoit  avoir 
une  Lettre  écrite  par  J.  C. ,  &  tom- 
bée du  ciel  à  Jéruûlcmi  d'où  elle 
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lui  avoît  été  apportée  par  l'archange 
St.  MkhcL  11  fe  vantait  encore 
d'avoir  des  reliques  d'une  vertu 
admirable»  qu'il  diftribuoit  au 
peuple  abujfé  ,  avec  des  rognures 
de  {es  cheveux  &  de  fes  ongjes. 
Il  remenoît  les  péchés  fans  con- 
Éeffion  ,  £e  moquoit  des  égUfes 
&  des  pèlerinages,  faifoic  bàtir 
des  oratoires  à  la  campagne»  & 
dreiToit  des  croix  au  bord  des 
fontaines  &  dans  les  bois  :  il  vou- 
loir qu'on  y  priât  Dieu,  &  s'y 
faifoit  invoquer  lui-même.  Il  fut 
dépofé ,  et  fe^  erreurs  furent  con- 
damnées dans  lie  concile  de  Soif- 
£bns ,  affémblé  par  Fepln ,  duc 
des  François  en  744,  tic  depuis 
dans  un  autre ,  convoqué  par  le 
pape  l'an  746  oa48*^ 

ALDËGRAFFon  Aldegrever». 
(Albert)  peintre  &  graveur ,  né  en 
1502,  fut  célèbre  dans  le  16*^ 
iîècle ,  par  un  pinceau  correâ  & 
un  burin  plein  de  légèreté.  Sondef- 
fin  cependant  tient  un  'peu  de  la 
manière  gothique.  On  a  diftingue 
les  gravures  de  Su\anne  ,  des  i'ra^ 
vaux  d* Hercule  &  des  Danfturs.  Cet 
artiile  diourut  pauvre  à  Soeft  en 
,'Veôphalie,  lieu  de  fa  naiâânce« 

'  ALDERETTE,  (  Bernard  &Jo. 
leph)  Jéfuites  Efpagnols,  natifs 
de  Malaga,  fioriiToient  au  com- 
mencement du  17*^  fiècle.  Ils  ont 
donné  :  1.  Les  Orients  de  la  lart' 
pu  Cafiilljnct  1606  ,  in- 4»°  IL  Les 
Antiquités  d*Efpaffu,  i6i4,in-4'', 
livre  favant. 

ALDÊR1SIUS,(  Albert)  né  dans 
le  Pifan  ,  fut  un  iurifconlulte 
eftimé  du  17*^  fiècIc.  11  a  laifle 
jlTuûeurs  Traités  fuTTCS  Contrats 
&  les    Conventions, 

^ALDÉROTl,  (Taddée)  ne  à 
Florence ,  vécut  en  1 260 ,  et  de- 
vint le  plus  grand  médecin  defon 
temps»  Il  fut  le  premier  qui  corn* 
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mença  à  profefTer  la  médecine 
avec  éclat  et  avec  méthode.  L'a- 
mour de  l'argent  avilit  un  peci 
fes  connoiflances.  Lorfqu'ii  eut 
obtenu  toute  fa  renommée ,  il  fixa 
fes  honoraires  à  cinquante  ecus 
d'or  par  jour;  et  il  en  demanda 
dix  mille  au  pape  Honarius  IV 
pour  l'avoir  guéri  d'une  maladie 
dangereufe.  Le  Dunts ,  dont  il  fut 
l'ami ,  le  nomme  FUs  d'HypocraUm 
Aldérçti  mourut  l'an  12.95  ,  âgé 
de  So  ans.  Fillani  a  écrit  fa  vie  » 
et  l'on  trouve  encore  fon  éloge 
parmi  ceux  des  hommes  iliuftres 
de  Tofcane,  tome  l**'^'  édition  de 

177'- 

ALDESTAN  ou  ADEtSTAN» 
fils  et  fucceiTeur  d'Edouard  1 ,  roi 
d'Angleterre  ,  monta  fur  le  trône 
en  9Z4.  Ses  courtifans  Tindifpo- 
sèrent  contre  Edwin  fon  frère  » 
qu  ils  accusèrent  d  avoir  tramé  une  ^ 
confpiraiion  contre  lui.  Aldefian  ,. 
trop  crédule  ^  le  fit  expofer  fur  un 
petit  navire  fans  voile^-Ôc  fans 
cordages ,  à  la  merci  des  flots. 
Le  îeune  prioèe,  fe  voyant  perdu , 
fe  jeta  dans  la  mer.  Cette  mort 
injude  infpira  les  remords  les 
plus  violens  à  Aldefinn ,  qui  s'im-f 
pofa  lui-même  une  pénitence  de. 
fept  ans ,  après  avoir  fait  tuer  le 
principal  accufateur  de  fon  mal- 
heureux frère.  Sa  valeur  parue  ezt 
divcrfes  occafions.  11  recouvra. 
leNorthumberland,  vainquit  Conf^ 
taatin  ,  roi  d'Ecofle  ,  &  chùila  le» 
Danois  de  fon  royaume.  Il  rutoiy 
ma  en  même  temp;»  la  juriipru**^ 
dence ,  &  adoucie  les  lois  qui 
lui  paroiiloient  trop  févères.  lit 
mourut  en  941 ,  regrette  des  fa- 
vans,  doiu  l1  avoit  été  le  pro<- 
teneur. 

ALDINI,  (Tobie)  de  Céfene,. 
médecin  du  cardinal  Odoard  Fat'^ 
nije,  cil  auteur  de  lu  Dejcrîptii^ 
plantaram  Horti  Farnefiau  ,^  &o^ 
mx^  15^}  9   in-fol. 
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I.  ALDOBRANDÎN ,  (  ftorcn- 
en)  vivott  dam  le  13®  fiècle, 
êi  mouriu  dans  fa  patrie  le  30 
Septembre  ^3x7 ,  après  avoir  étudié 
la  médecine  à  Bologne.  Il  y  pro« 
leffa  cette  fcience  ;  mais  ayant 
éprouvé  les  effets  de  la  jalouûe 
4e  fes  collègues,  il  alla  donner 
ies  leçons  à  Sienne  :  plein  de 

faieté.  d'un  accueil  facile,  il  s'y 
1  aimer.  On  lui  doit  des  notes 
iur  ApUenn*  et  GaUm  ,  fur  le  traité 
et  l^m&  d^HippccrûH.  Il  commenta 
avec  agrément  une  Chênfon  ana- 
^féonti<|ue  de  Gid  CairaUntl*  L'abbé 
Lami  a  confacré  un  anicle  à  Au- 
4ohMMn  dans  fes  Notées  lUtéraires, 
fUibliées  en  1748. 

II.  ALDOBRANDIN,  (Silvcftre) 
«lé  a  Florence ,  profefla  quelque 
temps  le  droit  à  Pife.  De  retour 
4ans  fa  patrie,  il  s'y  mêla  des 
Querelles  politiques  ;  &  ayant  pris 
parti  contre  les  Médîàs ,  il  fut 
exilé  &  privé  de  tous  fes  biens. 
Paul  III  le  reçut  à  Rome  &  le 
nomma  avocat  du  fifc  &  de  la 
chambre  apoftolique.  SUvtfinmon' 
rut  en  155S,  à  l'âge  de  58  ans, 
l/iiffant  divers  ouvrages  de  jurif- 
prudence ,  dont  Ma\7ucfuUi  a  donné 
la  nomenclature^ll  tut  père  d*Hip' 
folyu  Aùfohrandifi  qui  parvint  i  la 
papauté  ,  &  prit  le  ntfm  de  Clé- 

riii. 


III.  ALDOBRANDIN ,  (  Jean  ) 
tiU  de  Silvefirt  Aldohrandin  »  d'abord 
auditeur  de  Rote  ,  puis  évêque 
d'Imola,  &  enfin  cardinal  fous 
Pî€  V  en  1570,  mérita  par  fes 
Itanières  ces  diverfes  promotions. 
Il  fut  député  auprès  de  plufieurs 
fouyerains  pour  les  engager  à  for« 
mer  une  ligue  contre  les  Turcs. 
Il  mourut  à  Rome  en  1^73  ,  & 
iut  enterré  dans  Téglife  de  Su^ 
Mmt  de  la  Minerve,  où  i*oo 
evoit  fa  fi^tue  ^  iiiart>c«» 
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IV.  ALDOBRANDIN,  (Th©-: 
mas)  né  à  Rome,  y  devint  fccré- 
taire  des  brefii  après  ta  mort  du 
Vog^  en  1568.  Il  fut  frère  du 
pape  dément  FUI,  8c  mourut  à 
la  âeur  de  l'âge,  en  laiflant  une 
tradiiciwn  des  vies  des  philofophes, 
par  Diogtnc  Laérct  ,  publiée  à 
Rome  en  1594 1  par  les  foins  do 
cardinal  PUm  Aldohrandin  fon  ne- 
veu ;  &  un  Commentaire  fur  le 
traité  de  l'ouïe  d'Anflou,  Ces  ou- 
vrages ont  été  loués  par  Vdiorî^ 
Suonamîà  &  Cafaubon. 

V.  ALDOBRANDIN ,  (  Jofeph) 

mufiden  de  Bologne ,  apprit  les 
principes  '^dé  fon  art ,  de  Jacques 
Parti,  H  devint  en  1^5  membre 
de  Tacadémie  des  Philarmowques , 
qu'il  préfida  long>temps.  Le  duc 
de  Mantoue  le  nomma  maître  de 
mufique  de  fa  chapelle.  Il  a  pu- 
blié en  1701 ,  1703  &  1706  di- 
verfes œuvres  de  mufique,  qui 
ont  été  recueillies  &  gravées  à 
Amfterdam.  Fantu\\i  parle  de  ce 
nufiden ,  dans  (a  Notice  des  écri- 
vains de  Bologne,  publiée  dans 
cette  ville  en  178 1« 

ALDRIC,  (St.)  évèque  du 
Mans ,  iflii  d'une  famille  diftin^ 
guée  par  fa  noblefie,  mort  en  85^ 
avoit  compofé  un  Recueil  de  canons, 
tîf«s  des  conciles  &  des  décré- 
tales  des  papts.  Cette  compilatioa 
fi  utile  s'eft  perdue.  Il  refie  de  lui 
trois  Teftamens  »  &  un  Règlement 
pour  le  fervice  divin ,  dans  les 
AnaUHes  de  MahîUon  &  dans  les 
MifctUanea  de  Balu^e.  Ce  n'eft 
point  comme  quelques-uns  favan- 
cent,  du  t^ps  de  St,  AldrU^  que 
l'ufage  des  orgues  fut  inventé ,  & 
il  efl  faux  qu'il  en  a  établi  le 
premier  dans  fon  églife.  Cet  inf* 
trument,  déciit  par  CaJJiodorc\  eu 
d'une  origine  plus  ancienne.  Con/- 
uuuUi  Copronjfpu  en  fit.p réfem  d'no 
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è  Pépin  en  757.  Ceft  le  pftmier 
connu  en  France.  St,  Atdrie  étoif 
auffi  favanc  que  pieux. 

ALDRIGHETTI,  médcdii  de 
Fadoue ,  naquit  en  157) ,  ficnou- 
mt  de  la  pefte  en  1631.  llréniiit 
aux  cooROffTaDcet  dé  ion  art, 
celles  des  maAiémaiiqncs  le  dés 
belles-lecites.  Nommé  profefTeur 
dans  fa  patrie  y  il  y  pablia  divers 
ouvrages,  H  eotr'autrea  us  Traité 
dt  Mùrho  GalOio* 

ALDRINGER,  fié  a  Luxem- 
bourg ,  de  parent  obfcurs  ,  parvînt 
par  toti  courage  et  fos  habileté 
dans  l'art  de  la  guerre  à  la  dignité 
de  comte  de  Temptre,  &  dégénérai 
de  rempereiTr  Feniihané  IL  En  1630 
il  prit  Mantotfe;  de«rx  ans  après  ^ 
il  fut  blefiSé  en  déifendam  le  paflage 
du  Lech  ;  quelque  teAips  après ,  il 
périt  glorieufement  fur  le  cfaaÉftp 
de  bataille  en  Bavière. 

ALflfeOVANDUS,  (Ulyffe) 
profeffeur  de  médecine  &  de  phi- 
lofophie  à  Bologne,  naquit  dans 
cette  ville  de  la  façiille  noble  de 
ce  nom  ^  vers  Tan  1525.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  doâeur 
en  médecine,  il  proCeiTa  d'abord 
la  philofophie';  il  fut  enfuite  dé- 
monArateur  des  iimptes  jufqu'en 
X  598 ,  &  enfin  in()>eâeur  du  jardin 
des  plantes.  Il  s'occupa ,  toute  fa 
vie,  de  recherches  fur  l'hiftoire 
naturelle ,  dotit  il  embraffa  toutes 
lea  parties  avectm  zèle  infatigable. 
De  longs  voyages  entrepris  pour 
cet  ol^ety  des  appointemens  con- 
fidérables  payés  par  lui  pendant 
long-temps  ^ux  plus  célèbres  ar- 
tiil^  pour  avob  des  figures  exaâes 
de  fubilaaces  des  trois  règnes  , 
altérèrent  tellement  fa  fortune  9 
que ,  quoiqu*aidé  dans  ces  dépenfes 
par  ptufieufs  fouverains  zélés  pour 
le  progrés  des  Ktences ,  par  1  e  fénat 
àt  Bologne,  par  le  ardinal  de 
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i  la  fin  de  (es  jours,  réduit  à  une 
éfpèce  d'indigence.  Mais  il  ne  hait 
pas  croire,  comme  l'ont  dit  plà* 
neurt  écrivaitis,  que  cet  homnie 
illuflre  foit  inort  à  l'hôpital.  Il  dft 
fans  vraifemblance  que  les  foù« 
verains  qui  avoient  contribué  à 
fon  entreprife.  que  le  fénat  de  fa 
paùrie  »  auquel  il  laiffa  par  teftâ- 
menc  une  immenfe  colieûion  dliif- 
toire  naturelle,  Taieilt  laiffé  moa- 
rir  de  âûivt.  Aldràvandia  mourût 
ave<igle  à  Bologne  en  1605 ,  kgé 
d'environ  S*  ans  ,  &  (tu  inhumé 
avec  pompe;  ce  qui  détruit  la 
fable  de  fofl  extrême  pauvreté. 
Le  recueil  de  fes  ouvrages  d'Hî/m 
toire  naturtUe  ^  eft  en  13  vol.  iù« 
fol.  dont  tfois  pour  les  oifeauit^ 
tïn  pour  les  infeEles,  ùA  pouir  lea 
animaux  qui  n'ont  point  de  fang  ^ 
un  poi/t  les  poijfons  t  trois  ponc 
les  quadrupèdes ,  utf  pour  les  /<r« 
penj  t  un  p6ur  la  rhonfiret ,  un 
pour  les  métaux  &  un  pour  lea 
arhru,  11  n'y  a  que  les  six  premie^ 
dont  il  fôft  Vraiment  iluteur  *,  lès 
autres  ont  été  £iits  fur  fon  plàiï  ^ 
&  avec  les  matériaux  qu'il  avoic 
affemblés ,  par  divers  favans  peb* 
fiotinés  du  fénat  de  Bologne.  On 
trolive  dans  le  recuël  de  ce  natù« 
ratifie  beaucoup  de  fiiperfiùitél  » 
de  chofes  éiral^^i^  à  fon  objet» 
peu  de  choix  et  de  méthode;  mais  . 
c'eA  le  fumier  àr'Ennlus  :  &  mal- 
gré tous  ces  déÊiuts  l'Hifioîre  na* 
tutelle  lui  a  les  plus  grandes  obIi« 
gâtions.  La  De/erîpùon  de  fon  ca- 
binet de  métaux  »  réunie  à  celle 
du  cabinet  de  Cofpîam ,  a  été  donnée 
en  italien  à  Bolome ,  1677  «  in- 
fol.  Elle  a  voit  déjà  parue  feule, 
1648',  ibid.  in  -  fol«  David  Keller 
en  publia  un  abrégé  à  Leipfick , 
1701  >  in-ia» 

ALDRUDE,  coffiieffe  de  Ber* 
tinoro  dans  la  Komagne ,  fut  Êi« 
meoft  ca  Icdie,  par  fon  €oura|;f 
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&  fon  éloquence.  Originaire  de 
Kome,  &  de  la  famille  des  Frangl- 
fqnî  t  elle  fut  mariée  jeune  au  com- 
te de  BcTttnoro  ,  &  devint  bientôt 
veuve.  Sa  cour  fut  renommée  alors 
par  le  mérite  des  dames  &  des  che- 
valiers qu'elle  y  raffembla.  Tou- 
chée des  malheurs  des  habitans 
d'Ancone,  aiBégés  depuis  fept  mois 
par  les  Vénitiens  &  les  troupes  de 
l'empereur  FrédéricI,  elle  vola  à 
Içur  fecours ,  &  fit  lever  le  fiége  de 
cette  ville.  Les  Allemands  foute- 
noient  les  droits  de  Souveraineté 
qu'y  prétendoit  l'empereur;  les 
Vénitiens  »  fatigués  des  excurfions 
maritimes  des  Anconois  qui  ve- 
noient  à  chaque  înilant  enlever 
leurs  vaiiTeaux  6c£aire  desdefcentes 
fur  leur  territoire ,  s'étoient  réunis 
pour  réduire  la  ville  aux  plus  dures 
extrémités.  Le  iîégeavolt  commen- 
cé le  premier  avril  ii^^;  il  dura 
juSqu'au  15  o£tobre«  jour  oii  la 
comtelTe  de  Benînoro  remporta  une 
victoire  complète  fur  Chnfiian  »  ar- 
chevêque de  Mayence ,  qui  com- 
nandoit  l'armée  impériale.  Le 
florentin  Buon-Compagnono  a  écrit 
rhiiloire  de  ce  fiége  mémorable ,  & 
^lle  eA  iaférée  dans  le  tome  VI  des 
hiftoriens  d'Italie. 

L  ALEANDRE,  (Jérôme) né- en 
14S0  à  la  Mothc ,  petite  ville  fur 
les  confins  du  Frioul  et  de  l'Iftrie , 
enfeignoit  les  humaiiités  dans  un 
âge  où  on  les  étudie  encore,  à  1 5 
ans.  Les  Souverains  connurent  fes 
talens ,  &  les  récompensèrent.  Louis 
XU  Tappella  en  France,  &  le  fit  rec- 
teur de  l'univerfité  de  Paris.  Léon  X 
renvoya  nonce  en  Allemagne, 
où  il  fignata  fon  éloquence  contre 
Lu'Mr ,  à  la  diète  de  Worms  en 
1^19.  Cléjnent  VU  le  fit  arche- 
.véque  de  Brindes  &  nonce  en 
France  François  l  le  mena  avec 
lui  en  i$25  à  la  bataille  de  Pavie , 
où  ils  furent  fait  prifonniers  l'un 
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&  l'autre.  Q}io\€[a*AUandrt  eôt  été 
trouvé  auprès  du  roi  en  habit 
d'évêque,  fans  armes,  fans  em- 
ploi militaire  ,  les  Efpagnols  le 
maltraitèrent  ;  &  il  ne  recouvra  fa 
liberté  qu'en  payant  une  rançon 
confidérable.  11  éprouva  encore 
les  difgraces  de  la  fortune,  lors 
de  la  prife  de  Rome  par  les  im- 
périaux. A  peine  put-il  fe  fauver 
dans  le  château  Saint-Ange.  Il  vit» 
des  remparts  de  cette  fortereiTe, 
fa  maifon  en  cendres ,  fes  meubles 
&  fes  livres  abandonnés  au  pillage. 
Dans  le  cours  des  années  fui- 
vantes,  il  défendit  l'églife  atta- 
quée par  les  Luthériens  d'Alle- 
magne. Paul  m,  auquel  fes  fer- 
vices  le  rendirent  extrêmement 
cher ,  l'honora  de  la  pourpre  en 
in^*  11  i^'cn  jouit  que  quatre 
ans,  étant  mort  à  Rome,  le  1^' 
Février  1541,  à  62  ans.  Le  car- 
dinal Sadoiet,  fon  mi^^^e  peint 
comme  un  homme  qui  avoit  une 
grande  connoifîance  des  langues, 
une  fcience  profonde  des  chofes 
eccléfiafiiques ,  &  une  expérience 
confommée  dans  l'art  de  traiter 
avec  les  étrangers.  Ajoutons  que 
fon  affeâion  confiante  pour  la 
France,  fait  Téloge  de  la  bonté 
de  fon  cœur.  Nous  avons  de  lui  : 
l.  Lexicon  Graco-latlnum  ^  Vsxiûis , 
15  zt,  fn-fol.  II.  Grammatîca  Gruua, 
Argentorati,  1517,  in-8.° 

IL  ALEANDTRE,  (Jérôme) 
petit-neveu  du  précédent,  anti- 
quaire ,  poëte ,  littérateur  ,  jurif- 
confulte,  écrivit  furies  artsdiffé- 
rens  avec  un  fuccès  égal.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1631,  d'un  excès 
de  bonne-chére ,  que  fa  famé  na- 
turellement délicate  ne  put  foutenir. 
Le  cardinal  Barhtnn ,  auquel  il 
étoit  attaché  ,  lui  fit  faire  une 
pompe  funèbre  magnifique.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  fur  les 
divcrfes  matières  qu'il  avoit  emg 
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braflees ,  tels  qu'un  Commentaire 
fur  les  InfiUutts  de  Cahis ,  Venifc 
1600  y  în'4^9  &  quelques  Expli" 
cations  d^ Antiques  ,  Paris  1617  , 
in.4.« 

ALEAUME  ,  (  Louis  )  mort 
^^  t594t  à  70  ans,  exerça  avec 
honneur,  pendant  plus  de  vingt 
ans  ,  la  charge  de  lieutenant- 
général  au  prélldml  d'Orléans. 
Ses  potJUs  latines  &  françoifes 
furent  recueillies  par  son  fils,  & 
fortnent  un  volume  in-8.«^  Ste- 
Marthe  fait  mention  de  cepoëte. 

ALECTON ,  (  Mydiol.  )  Tune 
des  trob  Furies.  Voy,  Eûmes/ ides. 

ALECTRION,  (  Mythol.  )  jeune 
homme  aimé  du  dieu  Mars ,  &  Ton 
confident.  Lucien  raconte  qu'il  lui 
avoit  confié  le  fecret  de  fes  in- 
trigues avec  Vénus  ,  &  l'avoit 
chargé  de  veiller  à  la  porte  du 
palais  de  cette  déeiTe  pour  n'être 
point  furpris  par  le  SoleiL  Alec- 
trion  s'endormit ,  &  les  amans  fu- 
rent apperçus  par  le  dieu  du  jour 
qui  les  dénonça  à  Vulcain,  Celui- 
ci  les  envejoppa  d'un  Alet  &  les 
donna  en  fpeâacle  à  tous  les 
dieux.  Mjri,  irrité  contre  AUHrion, 
le  changea  en  coq.  C'ed  pour 
cela ,  difent  les  poètes ,  que  cet 
oîCeau ,  fe  fouvenant  de  fon  an- 
cienne négligence  ,  ne  manque 
plus  d'annoncer  chaque  jour  le 
lever  du  foleil  par  fon  chant, 

ALEGAMBE  ,  (  Philippe  )  Jé- 
fuite  de  Bruxelles  ,  né  en  1592  , 
devint  fecrécaire  de  fon  général 
à  Rome,  où  il  mourut  en  16^1. 
11  a  augmentée  continué  la  BU 
lUothèquc  des  Ecrivains  de  fa  fo- 
ciété,  que  Ribadtneîra  avoit  fait 
imprimer  en  1608,  in-S**,  en 
^  un  petit  volume  ;  &  dont  le  Père 
AUgamht  fit  un  gros  in- fol.  im- 
primé à  Anvers  en  1643  par  les 
foins  de  BoUandus  «  &  réimprimé 
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à  Rome  en  1675.  Ce  livre  eft  , 
comme  tous  ceux  de  ce  genre  ,  ou 
l'on  éxcufe  les  défauts  &  où  Toa 
outre  les  bonnes  qualités.  Le  fa- 
vant  Père  Ouâin  a  laifle  une  Bi* 
bliothcque  des  Auteurs  Jéfuites  , 
beaucoup  plus  ample  &  plus  exaâe 
que  celle  d'AUgamhc.  On  doit  en- 
core à  ce  dernier  un  Traité  fur 
la  vanité  des  (lonneurs  &  des 
piailîrs  du  monde  ,  &  un  écrit 
hiftoHque  fous  ce  titre  :  Mortes 
&  gejia  eorum  qui  in  oSum  fidei  ab 
h<treticis  oceifi /unt ,  Romae  16  37, 
in  -  fol. 

I.  ALÉGRE,  (Yvesde}cham. 
bellan  de  Charles  d^ Anjou  ,  roi  de 
Naples  &  de  Sicile ,  de  l'iiluAre 
&  ancienne  maifon  d*Alkgre  en 
Auvergne,  connue  dès  le  xiii" 
ficelé ,  fe  iîgnala  de  bonne  heure 
par  fon  courage.  11  fuivit,  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples , 
Charles  Vllî  t  qui  le  fit  gouver- 
neur de  la  Bjiilicate  ,  &  Louis  Xll, 
qui  lui  donna  le  gouvernement 
du  duché  de  Milan.  Il  eut  celui 
de  Boulogne  en  1 5 1 2  ,  &  fiit  tué 
la  môme  anncc  à  la  bataille  de 
Ravenne,  au  gain  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup.  La  maifon 
d*A/ègre  a  produit  d'autres  per- 
fonnages  illuûrcs,  dont  plufieurs 
ont  été  chambellans  de  nos  rois. 

II.  ALÈGRE , (  Yves  marquis  d*) 
de  la  même  maifon,  fe  difiingua 
en  divers  ficges  &  combats  ,  eut 
plufieurs  charges  importantes,  & 
fut  fait  maréchal  de  France  le  2 
Février  1724.  Il  mourut  à  Paris' 
le  7  Mars   1735,  à  tfo  ans. 

ALEGRIN,  (Jean)  d'Abbevilîe, 
célèbre  cardinal  ,  &  patriarche  de 
Conftantinople  fous  Grégoire  IX, 
fut  enfuite  légat  à  laure  en  Efpa- 
gne  &  en  Portugal,  &  mourut 
l'an  1237.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  peu  cftimést 
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ALETN ,  (Jacques  de  Renaud  d'  ) 

Foyei  ChASSENEUX. 

ALEMAGNA,  (  J.  Baptîfte  )  mé- 
decin de  CaUbre,  dàis  le  i6^ 
fièclc,  a  pvhlié  un  Traîté  des  fèvru , 
eo  1")  30.  Cet  ouvrage  eft  en  ladn. 

I.  ALEMAN,  (Louis)  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  d*ArUs ,  na» 
qaiten  1390  au  chàceau  d'Arbent , 
feigoeurie  du  pays  de  Bugey ,  qui  ap« 
paitenoic  à  fon  père.  11  fut  nommé 
archevêque  d'Arles  ,  &  enfuite  car- 
dinal &  vice*  camerlingue  de  ré- 
gi tfe.  II  fut  préfidem  du  concile 
de  Bâle  à  la  place  du  cardinal 
Julien  Céfdrîni  t  &  Couronna  en 
cette  qualité  Amédée  de  Savoie, 
qpï  prit  le  nom  de  Filîx  1^.  Eugène 
iVt  Compétiteur  de  Félix  ,  dégrada 
le  cardinal  d'Arles  de  la  pourpre  ; 
liiaxs  Nicolas  V^  fon  iucceucar ,  le 
rétablit  &  l'envoya  légat  en  Alle- 
magne. Il  mouriu  à  Salon,  ville 
de  fon.dtocëfe,  en  1450.  Ce  car- 
dinal avoir  les  vertus  d'un  évèque 
&  les  talens  d'tm  négociateur. 

II.  A  LEMAN,  (  Mateo) 
né  dans  les  environs  de  Séville 
tti  ECpagoe,  fous  le  règne  de  Phh' 
dlpp<  Il  t  exerça  pendant  plus  de 
vingt  ans  une  charge  à  la  Cour. 
Apres  l'avoir  quittée,  il  &*amufa 
dans  fa  retraite  à  peindre  les  )eux 
de  la  fortune  dans  lliiftoire  de 
Guiman  d*Alfirae/u,  Ce  roman  ob' 
tint  dès  qu'il  parut  le  plus  grand 
foccës.  U  en  a  été  Êdt  pltis  de 
treiKe  éditions  en.  Efpagne ,  &  il 
a  été  traduit  en  Italien ,  en  Alle- 
mand ,  &  en  François  par  Brimont 
&  Le  Ssige,  Seatrcn  en  a  tiré  l'une 

.  de  fes  meilleures  nouvelles.  On 
a  reproché  à  Mauo  AUfnan ,  quel- 
ques longueurs  &  des  moralités 
niperflues ,  mais  elles  ont  difparu 
fotrs  la  phnne  de  U  Sage, 

'  llh  ALEMAN,  (Louis.AuguI'- 
titi  )  avdcat  de  Graaoblc  (a  pa* 


A  LE 

trie,  né  en  1663,  fit  imprimer 
en  1690  les  remarques  poilhumea 
de  yaugtlas  ,  augmentées  d'une 
pv'éface  éi  de  quelques  obferva^ 
ttons  fouveot  peu  juftes.  On  a 
de  lui  2  vol.  d'un  Journal  hîjion* 
que  de  l'Europe ,  fur  le  plan  du 
Mercure  &  du  Journal  des  Savane  g 
6t  quelques  autres  ouvrages. 

ALEMBERT,  (  JeanleRond'd') 
de  l'académie  françoife ,  des  aca- 
démies des  icteiices  de  Paris ,  de 
Berlin,  de  Pétersbourg,  delafo- 
ciété  royale  de  Londres ,  &c.  &c* 
étoit  fils  naturel  de  Defiouehes' 
Canon  &  de  Mad.  de  Tencln,  U 
naquit  i  Paris  le  16  Novembre 
1717.  Ce  fut  d'abotd  un  malheu* 
reux  enfant  fans  parent ,  fans  ber- 
ceau. Il  ne  dut  le  bonheur  de  vivre 
qu'aux  apparences  d'une  mort  pro- 
dhaine  &  à  l'humanité  d'un  corn- 
miflaire  de  quartier ,  qui ,  au  lieu 
de  l'envoyer  aux  enfiuïs  trouvés , 
lui  donna  pour  nourrice  la  femme 
d'un  vitrier,  qui  dès- lors  conçut 
pour  lui  la  teodreffe  la  plus  a€ec- 
tueufe.  Cet  enfant  infortuné  fe 
montra  bientôt  un  de  ces  gé<- 
nies  précoces,  qui  n'attendent 
point  la  maturité  de  l'âge  pour 
montrer  ce  qu'ils  feront  un  jour. 
Il  n'avoit  que  dix  ans ,«  quand 
fon  maître  de  penfion  déclara  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  lui  apprendre  » . 
^  qu'il  falloii  le  mettre  au  col- 
lège, où  il  pou  voit  entrer  en 
féconde.  Il  acheva  donc  fes  études 
au  collège  Mmidrin ,  avec  la  plus 
grande  diftinûion.  Ce  fut  en  phi- 
lofophie  que  fon  penchant  pour 
les  mathématiques ^fe  déclara.  Pour 
lui  afiurer  un  peu  de  fortune  » 
on  lut  fit  eâfayer  du  droit  &  de 
la  médecine  ;  mais  il  revint  bien- 
tôt à  fon  goCit  dominant.  IVès- 
jeune  encore ,  il  remporta  le  prix  " 
propofé  par  l'académie  de  Berlior, 
dont  le  fnj^  é(oit  la  mu/c  gùUralç 
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Af  V^Mt,  Cette  compagnie ,  plei- 
nement fatisfaite  de  l'ouvrage  ,  ne 
le  contenta  pas  de  couronner  l'au* 
leur,  elle  l'élue  académicien  fans 
foutin  &  par  acclamation.  Dans  ce 
mâme-temps,  VAltxandtt  du  Nord, 
•près  avoir  gagné  trois  batailles 
contre  les  Autrichiens  ,  venoit  de 
terminer  fes  campagnes  par  une 
paix  glorieufe.  D'AUmbtn  profita 
et  cette  heureufe  circonfiance , 
pour  dédier  fon  ouvrage  au  roi  de 
rniffe,  par  ces  trois  vers  latins  : 

Hétc  ego  de  VtntU  ,  dùm  vaitorum 

ocyor  nUs 
PalMUes  a^t  Au/hiaeos  Frcdtncus , 

&  orhî 
Infipiîs    lauro ,   ramum  pratcadU 

Flatté  de  cette  dédicace  ,  FrddtrU 
le  remercia  par  une  lenre  obli- 
geante «  lui  donna  dans  la  fuite 
une  penfton  de  1200  livres,  &  lui 
oflfrit  la  place  de  préfident  de  l'aca- 
démie de  Berlin ,  occupée  ci*devaat 
par  Mauptnuis  :  mais  le  philofophe 
Fnnçois  la  refufa  par  attachement 
pour  fes  amis  &  pour  fon  pays ,  ^ 
îtir*tDUt  par  la  coniîdération  qu'un 
homme  de  lettres  honoré  dans  fa  pa- 
trie ,  gagne  rarement  à  fe  déplacer. 
D*jilémben  étoit  en  efiÎBt  regardé  en 
France  comme  Tun  des  premiers 
écftvaifis  de  la  nation.  Il  dut  prin- 

.  d^lemenc  cette  réputation  a  fon 
Dtfcovn  préliminaire  de  VEncyc/O' 
pédk.  Il  avoit  entrepris  en  1750  cet 

♦ouvrage  «  dont  on  a  dit  tant  de  bien 
%L  tant  de  mal ,  avec  Diderot  fon 
«ni ,  &  un  grand  nombre  d'au* 
Ires  favans.  Ce  fut  lui  qui  fe  chargea 
du  veftibule  de  ce  vafte  édifice  ;  6c 
au  lieu  d'un  tas  de  lieux  communs  » 
4om  les  auteurs  médiocres  ornent 
leurs  préfaces ,  il  fit  un  IXfcours 
éloquent ,  où  il  réunit  la  force  & 
l'élégance,  le  savoir  &  Tagrément; 
le  don  de  bien  penfer ,  et  le  talent 
4tbico  écffiic»  U  géAcaLogte  ^t 
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l'auteur  y  fait  des  connoifTances 
humaines ,  efl  fuj^rieure  à  tout  ce 
qu*on  avoit  vu  jufqu'alors  en  ce 
genre;  &  l'équité  qui  dirige  ît&  Ju- 
geraens  fur  les  écrivains  qui  ont 
contribué  à  la  perfeâion  des  fcien* 
ces ,  efi  digne  d'un  philofophe  im- 
parûat.  On  n'a  pas  moins  applaudi 
aux  articles  de  mathématique  dont 
il  enrichit  V Encyclopédie ,  &  à  quel- 
ques articles  d'hiftoire  &  de  belles" 
lettres.  Si  tout  Touvrage  avoit  été 
compose  dans  ce  goût ,  ce  diûion- 
naire  n'auroit  pas  efîuyé  tant  de 
critiques  &  de  traverfes.  Ce  qui  lui 
mérita  fiir-tout  l'éloge  de  VoUalr* 
&  des  gens  de  goût ,  c'efl  que  fon 
fiyle  eft  toujours  conforme  à  fon 
fujet ,  ,&  que  dans  les  matières  de 
phyûque,  il  ne  prend  point  la  die* 
tion  &  les  images  de  la  poéfie. 
D*AkmheTt  recueillit  de  nouveaux 
&uits  de  l'eflime  qu'il  avoit  inf- 
pirée.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Wefel ,  où  le  roi  de  Pruiffe  rap- 
pelle après  la  paix  de  1763  ,  c6 
prince  lui  fauta  au  cou  &  l'embrafla 
tendremem.  La  première  queftion 
qu'il  lui  fit»  fut  celle-ci  :  Lu  ma» 
thématique  foumîffifU  •  elles  que/guâ 
méthode  pour  ceUcuUr  le*  prohahUités 
en  politique  }  La  réponfe  du  géomè^ 
tre  fitt  f  qu'il  tu  conmoijfoit  point  de 
méthode  pour  eetobja;  mais  que  s*il 
m  exiftoit  quelqu'une ,  elle  venoit  d^Strc 
rendue  inutile  par  le  héros  qui  luifaifoit 
cetu  qutfiiaa.  En  effet  il  avoit  réfif^é» 
contre  toute  vraifemblance  1  à  l'Eu- 
rope liguée  pour  le  combattre"* 
L'impératrice  de  RufBe ,  non-moîns 
fenfibie  au  mérite  du  philofophe 
de  Paris ,  lui  avoit  propofé  à  la  fin 
de  l'année  précédente  de  fe  charger 
de  l'éducation  du  grand -duc  de 
Ruffie ,  son  fils  «  &  elle  avoit  atta- 
ché à  cette  place  cent  mille  liv.  de 
rente  &  des  avantages  confidéra- 
bles.  D'Memhert  \  quoique  vive- 
ment  touché  de  l'honneur  qu'^n 
lui  £ûfoit|re^  cet  emploi  fl  im* 
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portant  &  fi  délicat.  L'impératrice 
infiila  &  le  prefTa  de  nouveau ,  par 
une  lettre  écrite  de  fa  main;  mais 
cette  féconde  tentative  fut  encore 
inutile ,  &  d^AUmbtn  demeura  dans 
fa  patrie.  C'eft  à  Toccalion  de  ce 
refus  qu'un  jeune  homme  parodia 
tes  quatre  vers  déjà  coni:us ,  mais 
dont  l'application  parut  heureuCe  : 

«<  Efl'ce  à  vous  tt écouter  Pamhitlott 

fune/U, 
t*  Et  Ufoifdtsfâux  hîens  dont  ou 

eft  captivé? 
M  Un  in/iant  les  iétrmt  ;  maïs  la 

/agejfe  refit  : 
•»  VoUà    U  feul   tréforg  &  vous 
favei  trouvé,  n 

Lorfque  le  grand  duc  de  Ruflîe 
vint  à  Paris  ,  il  lui  reprocha  obli- 
geamment le  refus  qu'il  avoit  fait 
de  relever  ;  &  comme  le  philofo- 
phe  s'excufoit  fur  la  dureté  du  cli- 
mat &  la  foiblefîe  de  fa  famé  ;  en 
vérité  ,  monJUur  ,  lui  dit  le  prince, 
e*est  le  fcul  mauvais  caïcul  que  vous 
aylei  fait  en  votre  vie.  Les  marques 
de  confîdéracion  dont  nous  venons 
de  parler  ;  une  .correfpondance 
fuivie  avec  Voltaire  &  le  roi  de 
Prufîe ,  qui  l'honora  jufqu'à  la  fin 
de  fes  jours  d'un  grand  nombre  de 
lettres  pleines  d'efprit  ,  d*intérêt 
&  de  raifon  ;  fes  rapports  avec 
plufieurs  perfonnes  très-diftin- 
guécs  par  leur  rang ,  &  fur  -  tout 
avec  les  étrangers  célèbres  qui 
venoient  à  Paris  ;  fon  influence 
dans  l'académie  des  fcienccs,  & 
fur-tout  dans  l'académie  françoife 
dont  il  étoit  fecrétaire  depuis  la 
mort  de  Duclos ,  (  Voye^  l'article 
Molière.  )  tout  concourut  à  faire 
jouer  à  d'Alemkert  un  rôle  vraiment 
itnportjnt.  On  a  prétendu  qu'il 
avoLt  confervé  ce  rôle  par  la  fou- 
plcfle  &  l'adrefle.  Ses  ennemis 
Tappelloient  le  Mayirin  de  U  Uttéra- 
ture  i  msus  U  eft  croyable  qu'il  dut 
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autant  fon  empire  littéraire  an  xna^ 
nége  qu'on  lui  reprochoit ,  qu'à 
l'eSime  qu'il  infpiroit.  L'amour  de 
la  vérité ,  et  le  zèle  pour  les  pro- 
grès des  fciences  formoient  le 
fond  de  fon  caractère.  Une  pro- 
bité exaôe  ,  un  défintéreffemenr 
noble  &  fans  iaAe ,  une  bien6iifance 
éclairée ,  furent  fes  principales  ver- 
tus. Le  plaifir  d'obliger  étoit  une 
efpèce  de  befoin  pour  lui.  Plufieurs 
jeunes  gens  qui  annonçoieiit  des 
talens  pour  les  fciences  &  pour  les  ^ 
lettres ,  trouvèrent  en  lui  un  appui 
&  un  guide  *,  &  l'ingratimde  de 
quelques-uns  ne  put  l'empêcher  de 
fe  livrer  à  fon  caraâère  officieux. 
Ami  ferme  &  courageux  ,  il  fut 
parler  en  faveur  de  quelques  phî- 
lofophes  punis  ou  perféctués  ,  en 
homme  qui  atteodoit  peu  de  la 
faveur  &  qui  favoit  braver  la  mali- 
gnité. On  peut  peut-être  lukrepro^ 
cher  d'avoir  trop  fiavorifé  les  cn- 
treprifes  contre  la  religion  8c 
fes  défenfeurs,  &  d'avoir  contri- 
bué, fans  s'en  douter ,  à  Tanéai»- 
tiliement  des  bons  principes  de  mo- 
rale &  à  la  corruption  des  mœurs. 
Sa  converfation  étoit  inftruâive 
&  quelquefois  faillante.  On  lui 
attribue  divers  bons  mots  :  telle 
efl  fa  réponfe  à  l'abbé  de  Voifenon\ 
qui  feplaignoit  qu'on  lui  prêtoit 

beaucoup  de  fottifes Tant  pis, 

monfimtr  !  on  ne  préu  qu*aux  riches^  | 
Mais ,  en  plaifantant ,  il  fut  faire 
du  bien.  Abandonné  dès  fa  plus 
tendre  enfance  ,  comme  nous  l'a* 
vous  déjà  dit,  aux  foins  d'une 
femme  qui  le  nourrit  &  l'éleva  juf- 
qu'à  l'âge  de  quatre  ans ,  il  lui  inf- 
pira  la  tendreile  la  plus  afïectueufe  « 
Ôc  il  conferva  pour  elle  la  fenfibiliié 
d'un  fils  tendre  &  reconnoiflant. 
Lorfque  madame  de  Tencin  apprit 
que  d*Alembert  très  -  jeune  encore 
étoit  déjà  un  aigle  en  géométrie  , 
elle  le  fit  venir  chez  elle  g  le  carefEt 
beaucoup  &  lui  découvrit  le  myC« 
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Icre  de  fa  naiflance.  Qiie  nu  £tei' 
rous-U,  madame,  s'écria- t-il ?  Ahî 
vous  n'ctes  qu^une  marâtre  ;  c*e/l  la 
vltrVere  qui  tft  ma  mcre.  Prefqu  au 
fonir  du  collège ,  il  alla  demeurer 
avec  cette  mère  d'adoption  &  y 
reih  près  de  trente  années.  Il  n'en 
fortit  qu'en  1765 ,  après  une  longue 
maladie ,  par  le  confeil  de  monûeur 
Bouvard,  qui  lui  repréfenta  la  né- 
ceilité  de  chercher  un  logement 
plus  fain.  Ces  mêmes  fentiroens  de 
reconnoifîance  l'engagèrent  à  dé- 
dier fes  ouvrages  à  deux  miniftres 
difgraciés  ,  tandis  que  ceux  qui 
avoient  été  leurs  courtlfans  les 
plus  al&dus  dans  le  temps  de  leur 
faveur ,  les  oublioient  ou  les  dé- 
chiroient.  Le  premier  de  ces  mi- 
.niftres  étoit  le  comte  d*Afgcnfon , 
a  qui  iAUmhiTt  avoit  été  redevable 
de  la  penûon  de  douze  cents  livres 
que  le  roi  lui  accorda  en  1756.  Le 
fécond  étoit  le  marquis  d'Argtnfon  , 

.  frère  du  précédent ,  qui  aimoit  Ton 
caraâère  &  qui  eftimoit  Ces  talens. 
Ce  célèbre  géomètre  étoic  encore 
dans  la  force  de  fon  génie ,  lors- 
qu'il mourut  à  Paris  le  29  oâobre 
1783 ,  fans  avoir  reçu  ni  voulu 
recevoir  les  fecours  de  la  religion. 
St%  principaux  ouvrages  font  :  L 
Ses  Mélanges  de  IhUrature,  (Thifiolre  & 
de  phllo/ophie,  5  volumes  in- 12,, 
plufieurs  fois  réimprimes.  Ce  re- 
cueil eft  à  la  portée  de  tous  les  lec- 
teurs ,  quoique  les  matières  qne 
l'auteur  traite  parolffent  devoir 
être  quelquefois  au-deiTus  de  leur 
intelligence.  On  y  trouve  le  dif- 
cours  préliminaire  de  VEncyclopédîe; 
l'effai  fur  les  gens  de  lettres ,  plein 
de  vérités  courageufes;  cinq  éloges, 
de  BcmoutUi ,  de  Terra ffon ,  de  Mon^ 

.  te/quUu  ,  de  Mallet ,  de  Dumarfais  ; 
les  mémoires  de  Chrifilne  ;  une  tra- 
dudion  de  divers  morceaux  de 
Tacite,  réimprimée  féparément  en 
2  deux  volumes  in- 1 1  ;  des  élémens 
fie  philofophiei  de  petites  differ* 
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tatîofis  fur  divers  fujets ,  fur  l'é- 
loquence ,  fur  la  poéûe ,  fur  la  la- 
tinité des  modernes ,  &c.  &c.  Riea 
de  plus  fatisfaifant  en  général  que 
le  ton  de  l'auteur ,  lorfqu'il  prouve 
ou  qu'il  difcuie.  C'eft  l'erprit  qui 
parle  tou|ours  raifon  ;  il  penfe ,  & 
il  fait  penfer.  Sa  phtlofophie  ferme 
&  'pleine  de  hauteur  ofo  afficher 
fon  mépris  ou  fon  eftime,  mais 
fans  bleiler  les  bieaféances  j  &  en 
ôtant  à  la  vérité  ce  qu'elle  a  de  ré- 
voltant ,  il  lui  laifTe  tout  ce  qu'elle 
a  de  noble  &  d'utile.  Une  remarque 
qu'on  a  faite  ,  c'eil  que  fes  idées 
perdent  beaucoup ,  fi  Ton  emploie 
d'autres  termes  que  ceux  qu'il  a 
employés  :  preuve  qu'il  joint  l'élé- 
gance à  la  propriété  des  exprefHons. 
C'eft  un  éloge  qu'on  a  donné  fou- 
vent  à  Voluùre ,  que  A*AUmhert  cher- 
che un  peu  trop  à  imiter.  Mais  s'il 
ed  plus  profond  que  cet  écrivain  y 
il  eâ  moins  léger ,  moins  agréable. 
On  pourroit  même  le  trouver 
quelquefois  un  peu  pefant.  Certains 
morceaux  écrits  d'une  manière  très- 
piquante  ,  tels  que  fon  Apologie  àc 
l'étude ,  prouvent  cependant  qu'il 
connoiiïbit  les  agrémens  du  ftyle 
&  la  bonne  plaifanterie.  II.  Elémens 
de  mufique  ,  théorique  O  pratique  » 
1761,  in-8.®  L'auteur  ayant  fuivi 
dans  ce  livre  les  principes  de  Rw 
meau ,  lui  en  attribue  toute  la  gloire. 
II  dit  que  rien  rieft  à  lui ,  que  Vordrt 
&  les  fautes  qui  pourront  s*y  trouver, 
C'eft  être  bien  modefte  ;  car  danice 
Traité  tout  le  monde  a  vu  ce  qu'on 
ne  voit  point  dans  les  écrits  du 
célèbre  muficien  i  un  homme  qui 
s'entend  ,  &  qui  fait  fe  faire  en- 
tendre aux  autres.  III.  De  la  def^ 
truclion  du  Jé/uites  ,  1765  ,  in-ia. 
En  général  l'auteur  traite  avec 
la  même  févcrité  les  Jéfuites  & 
leurs  adverfaires.  Il  recueille  tou- 
tes les  épigrammès  que  la  chute  des 
enfans  d'Ignace  fit  naître  dans  le 
temps.  Il  y  ajojite  les  ûeones  ^  &  Ic^ 
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unes  &  Us  autres  font  quelquefois 
amenées  de  trop  loin.  Il  eft  fou- 
vent  plus  cauftique  que  plaifant- 
Non  rid£T»  s£d  irridst  ,  a-c- 
on  dit  d'un  defes  portraits  j  &  Ton 
peut  Tap^pliqucr  à  cet  écrit ,  où  il 
affiche  pour  certains  corps  religieux 
un  mépris  trop  infultant*  11  ne  fe 
borna  pas  là.  Quelques  Jéfuttes 
ayant  trouvé  un  afile  dans  les  états 
^u  rot  de  Pruffe ,  d'AUmben  cher- 
ghoii  à  leur  enlever  cette  dernière 
retraite.  Mais  Frédéric  repouifa  tou- 
psn  les  inûnuations  que  le  philofo- 
phe  françois  gliflbit  dans  fes  lettres 
icootre  des  hommes  que  leur  maU 
Jicur  auroic  dû  lui  .rendre  refpec- 
tables.  IV.  EUgts  lus  dans  luftttncts 
ye  l'acadJmle  françoife ,  1 779 1  in«Il , 
gui  ont  été  fuivis  en  1787  de  cinq 
autres  volumes.  Ce  recueil  eft  pl«in 
de  morceaux  très-  bien  écri^,  de 
parallèles  ingénieux ,  de  réflexions 
£nes ,  d'anecdotes  piquantes  ,  de 
portraits  peints  avec  vérité  &  avec 
éne^e.  Plufîeurs  critiques  ,  eti 
avouant  ces  beautés ,  ont  relevé 
dps  défauts  qu'on  ne  peut  diflimu* 
ier  :  un  ûyle  inégal  &  entortillé , 
des  tourouces  alambiquées  ,  des 
penfées  recherchées,  de  froides 
plaifanteries.  Cependant,  cette  fol- 
leôion  fut  lue  avec  empreiTement 
Dar  le  public ,  qm  lui  pardonna 
l'excès  d'efprît,  parce  que  l'auteur 
fca  avoit  iréellement  beaucoup.  Un 
ÎAumaliÛe  Ta  traité  trop  rigoureu- 
iom^tu  en  diC»nt,  qu'il  n'avoit  été 
^u*un  mauvab  Gnge  de  FvntauiU, 
^AUmhtn  à  la  vcriié  l'imite  fou- 
vem ,  <c  pis  toujours  dans  ce  qu  il 
a  de  meiUeur  *^  mais  il  oi&e  aufli 
bien  des  chofes  neuves  qui  lui  ap- 
partiennent. Nous  avons  parlé  , 
f  uiqu*à  préfcnt ,  des  ouvrages  de 
4*Jiemhm  les  plus  connus  ;  mais  il 
y  a  d'autre^  écrits  qui ,  quoique 
ynoins  célèHces  ,  du  moins  pour  le 
fommundes  leâeurs ,  l,ui  ont  peut- 
être  plus  coûté.  Les  principaux  font 
ks  futvans  :  I«.  TcMùde  D^ami^w , 
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<75S ,  în-4.^  Ce  livre  fut  le  fonde* 
ment  de  fa  réputation ,  comme  ma* 
thématicien.  11  partagea  avec  EuUf 
la  gloire  d'être  un  des  plus  célè* 
bres  géomètres  de  fon  fiède.  Il 
ajouta,  ditmonûeur  àtCondorcet, 
un  nouveau  calcul  à  ceux  dont  la 
découverte  avoit  illuûré  le  fiècle 
dernier ,  &  de  nouvelles  branches 
de  la  fcience  du  mouvement  ,  à 
celles  de  Galilée  ,  d'htygfisns  &  de 
Newton.  II.  Traité  de  Céquilibre&  dm 
mouvement  éUsfiuidcs ,  1744,  in*4.^ 
ouvrage  digne  du  précédent.  III. 
Réflexions  Jur  la  taufe  f/éadrale  du 
venu»  1746  in-4.**  IV.  Retherehes  far 
la  précejpon  des  iqtdnoxes  ^  174^* 
in-4.®  V.  Effaiétunethéorienouvellcék 
la  féfiftance  du  fluides ,  1 7  j  1 ,  in-  4.* 
VI .  Recherches  Jur  divers  poinu  bnpor» 
tans  du  /yftéme  du  monde,  1754^ 
175^»  3  vol.  in-4.*  VU.  Nova  ta» 
hularum  lunarium  emendatio,  X7y6« 
in-4.**  VIII.  Opu/cules  mmhématiqtÊes, 
1761  &  annés  fuivantes ,  en  8  vol. 
in- 4.**   y^oyei  Géofrxn  ;  Cobt- 

LOSQUET   ;     ^     PrEMOHTVAL. 

On  a  publié  en  1789  «  2  to1« 
de  fa  Corre/pondance  avec  U  roi  iê 
Prujfe  dans  les  (Suvres  poftumes  de  ce 
monarque.  D*AUmbert  s'y  montre 
plein  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Frédéric ,  8c  très-emprefle  de  fervtr 
fes  amis  auprès  de  ce  prince  -,  mais 
on  y  voit  en  même-temps  tue  haine 
trop  marquée  contre  la  religion  « 
le  clergé  &  les  léfuites,  Frédéric 
plus  philofophe  que  lui ,  eft  quel- 
quefois obligé  de  lui  prêcher  l'iu* 
dulgence  &  la  modération. 

I.  ALENÇON,  (Robert  IVcomw 
d'  )  To^e^ Robert  IV ,  comte d' A- 
leoçon  n.^  xi,où  nous  parlons  des 
princes  qui  ont  pofledé  depuis  Ro" 
hert  le  duché  d'Alençon. 

n.  ALENÇON,  (N.  A*)  étoîtfils 
d'un  huiffier  au  parlement  de  Paris* 
n  a  doimé  au  théâtre  italien  dcius 
comédies ,  la  Venguaise  cçmi^ue  &  le 
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Manëgi  par  ltitnM^ê-<kâagê^  D^A» 

imçon  eft  mort  au  mois  d*aoûi  1 744, 

ALÊOTTI,  (Jean-Bapcîfte)  ar- 
ditteâe  de  Ferrare,  mort  en  1630, 
étoic  né  dans  nûe  û  grande  pau- 
vreté, qu'il  fiit  obligé  pendant  fa 
.  }euaefie ,  de  fervir  les  maçons  tn 
qualité  de  manoeuvre  ;  mais  il 
apporta  en  naiflant  de  fi  heureufes 
4ifpofitions  pour  l'archiieôure  , 
qu'à  force  d'en  entendre  parler  il 
en  apprit  toutes  les  règles ,  aiofi 
que  celles  de  la  géoménie ,  &  fut 
même  en  état  de  publier  des  ou* 
▼rages  fur  ces  fciences.  U  prit  beau- 
coup de  part  à  ces  fameufes  dif- 
putes  fur  V Hyiroftatiqut  »  qui  s'éle- 
vèrent  au  iujet  des  trois  provinces 
de  F^rrare ,  de  Bologne  &  de  la 
Romagne ,  lefquelles  font  très-ex- 
pofées  aux  inondations.  11  bâtit 
auifi  des  théâtres  &  des  palais  à 
Manioue,  à  Modène>  à  Parme» 
&  la  citadelle  de  Ferrarc. 

AlEPim,  Voy.V.  Aadalla. 

ALERIA,  (Jean  évèque  d'  )  Voy. 
ÀKOJié,  n.^  111. 

I.  ALÈS  ou  Halès,  (Alexandre 
é*  )  prit  fon  nom  d'un  village  d'An- 
gleterre où  il  naquit.  11  enfeigna 
i  Paris  la  philofophie  &  la  théo- 
logie avec  beaucoup  d'éclat  dans 
Fécole  des  Frères-mineurs ,  chez  lef- 
quels  il  avoît  pris  lliabit  en  112 1. 
Il  y  mourut  en  1145.  ^^  c^*^* 
temporeiosy  qui  aimoient  les  titres 
emphatiques ,  lui  prodiguèrent  ceux 
de  DitHtur  irréfragable  &  de  Fontaine 
et  rie.  Ceux  qui  liront  fa  Somme 
de  théologie,  imprimée  à  Nurem- 
berg en  I4S4»&  à  Venife  157;» 
en  4  énormes  in-folio,  n'y  trou- 
veront qu'une  Fomahu  i*ennul.  Aies 
comioiffoit  plus  Aitfiote  que  les 
Pères  de  l^glife.  Il  avance  même 
des  proportions  pémîcieufes  :  il 
prîtend ,  entr'autres,  que  les  fumets 
4*uo  prince  apgftat  fodt  difpe  ifés 
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du  fctmeQt  de  fidélité,  6c, que  la 
puiflânce  temporelle  eft  foumife  à 
la  fpirituelle.  11  foutient  encore 
d'autres  erreiurs  ,  foudroyées  par 
nos  parlemeot  dans  les  cafuifiea 
modernes, 

II.  ALÉS,  (Alexandre  d')  ^/c 
fou,  théologien  de  la  confeiEoa 
d'Ausbourg  ,  né  à  Edimbourg  en 
i.joo,  fut  d'abord  catholique  j  mais 
en  voulant  convertir  Patrice  Ha" 
mlUon  j  feigneur  Ecoflbis ,  lutbé^ 
rien ,  il  le  devint  lui  -  même*  U 
mourut  le  27  mars  1565,3  Leipzic 
où  il  profefla  la  théologie.  11  étoit 
ami  de  MdUnduon  »  &  Bèie  l'appelle 
Tornemeot  de  l'Ecoffe.  Qn  a  de 
lui  djBS  Commentaires  fur  St,  Jean,\skt 
8**...  fur  les éfitres  à  Tîmothie^x  vol» 
in-8°...  i\xt  Us pfeaumes .  in-8°...  fut 
tdpitre  à  Tue,  in-8°.^  fur  eelU  afut 
Romains  ,  in-8.®  En  1 560 ,  «1  four 
tint  le  fentimcnt  de  George  Aiajot 
fur  la  néceiltté  des  bonnes  oeuvres* 
dans  un  écrit  imitulé  :  De  ntccffitatê 
6*  merko  honorum  cpenaut 

ALESIO ,  (  Matthieu  Ferez  d'  ) 
fié  à  Rome ,  mort  en  1600  ,  fiedif* 
Migua  également  par  fon  pinceait 
fc  par  ion  buria.  0e  toutes  fes  pro* 
dnâioos,  la  plus  curîeufe  eft  le  ifc 
Ckriflopke  qu'il  peignit  à  feeîque 
dans  la  grande  églife  de  Séville  en 
Efpagne.  Chaque  mollet  des  jambes 
de  cette  figure  colofTale ,  a  une  aune 
de  large  :  qu'on  juge  par-là  des  au- 
tres proportions  du  corps.  Simple 
&  modefte ,  cet  artifie  étoit  le  pre- 
mier â  rendre  juftice  à  fes  rivaux^ 
AdmiraiK  la  jambe  A* Eve  dans  un 
tableau  de  ifoms  dt  V argot ^  il  s'écria  : 
M  cette  jambe  feule  v^ut  mieux  que 
*'  tout  mon  St^  ChrlMophe,  m  Alors  il 
retourna  en  Italie  pour  ne  point  dif* 
puter  à  ce  dernier  la  prééminence 
de  fon  art  dans  fa  patrie. 

ALESSANDRI ,  (Marie  Buoaac* 

corfi  )  naquit  â  Florence  au  com^ 

'  ^eoccmeotdtt  disphuicièmefièdet 
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&  fut  l'un  des  ornemens  de  l'acadé- 
mie des  Arcades  par  les  grâces  de  Tes 
talens  poétiques.  Crcfccmbtni  dans 
l'hifloire  de  cette  académie ,  cite 
plusieurs  pièces  agréables  6!AUssun' 
drl  quivivoit  encore  en  1730. 

ALESSI ,  (  Galeas  )  le  plus  célè- 
l>re  architeÛe  de  Ton  fiède  ,  né  à 
Veroufe  en  1  ^ 00 ,  mourut  en  1 5 7 2. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  pref- 
que  toute  l'Europe.  Il  fournit  à  la 
France,  à  l'Ëfpagne,  à  1* Allemagne, 
;des  plans  non-feulement  pour  des 
|>a1ais  &  des  églifcs ,  mais  encore 
pour  des  fontaines  publiques  &  des 
îalles  de  bain ,  où  il  montra  la  fé- 
condité de  fon  génie.  Le  plan  qui 
lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  celui 
du  monaftère  &  de  l'églife  4e  l'Efcu- 
rial ,  que  l'on  préféra  à  tous  ceux 
que  les  plus  habiles  architeâes  de 
l'Europe  avoient  donnés.  Plufieurs 
villes  de  Tltalie  font  aufTî  ornées 
des  édifices  qu  il  a  conftruits  ,  mais 
il  n'en  efl  aucune  où  l'on  en  trouve 
autant  qu*à  Gênes,  &  ceft  fans 
doute  à  caufe  de  la  quantité  de  ces 
laonumens  magnifiques ,  que  cette 
ville  a  mérité  le  nom  de  Superbe, 
AUffi  écoit  encore ,  dit- on ,  très-fa- 
vant ,  &  très- capable  de  traiter  ks 
afiEaires  les  plus  importantes. 

ALESSIO  ,  dit  MarchU  ,  né  à 
Kaples  vers  l'an  1700,  s'adonna  à 
la  peinture  &  y  obtint  des  fuccés.ll 
ie  diftingua  fur-tout  dans  les  pay- 
fages  :  &  la  galerie  de  Veyroar  s'eft 
enrichie  de  plufieurs.  AlcJJio  fe 
trouvant  à  Rome  s'y  permit  quel- 
ques propos  indifcrets  qui  le  firent 
emprifoaner;  mais  on  lui  rendit 
bientôt  la  liberté  en  confidération 
de  Tes  talens.  Il  efi  mort  au  milieu 
du  ficelé  pafié' 

ALETHlÛs,  Voy<x  Alcime  II. 

ALEXANDRA,fille  A'Hîrçan  , 
épO\xCa  Alexandre  fils  A^Ari/iobule  U^ 

jToi  des  Ji4&  »  et  en  çut  un  autfç 
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'Arîftôlale  grand-facrificateur  ,  et 
Manamne  qui  fut  femme  d'Hérode 
le  Grand.  Cétoituneprinccfie  ficre 
et  ambitieufe,  qui  confpira,  dit- on, 
plufieurs  fois  contre  la  vie  de  fon 
gendre.  Hérjde  la  fit  arrêter  dans 
fon  palais,  lui  (fé fendit  d'en  for- 
tir  &  de  fe  mêler  d'aucune  affaire. 
Ne  pouvant  fupporter  cette  efpccè 
dé  prifon ,  elle  porta  Tes  plaintes 
à  C/éopdircy  qui  lui  promit  de  la 
féconder  dans  le  defiein  d'échap- 
per à  fa  captivité.  Alexandra  fit 
faire  deux  coffres  pour  s'y  enfer- 
mer avec  Arlfiohulc,  Un  vaiffeau 
devoit  les  attendre  au  port.  Mais 
Hérode^  infiruit  de  fes  menées,' 
fit  femblant  de  les  ignorer  ,  et  la 
laifia  fortir  de  la  ville.  Quand  elle 
fut  fur  le  point  d'entrer  dans  le 
vaifieau ,  il  fit  faifir  &  porter  au 
palais  ces  deux  coffires.  Alexandre 
n'en  fut  gardée  que  plus  étroiter 
ment.  Dans  le  temps  qu'elle  gémif- 
foit  fur  ia  perte  de  fa  liberté  ,  on 
fit  courir  le  bruit  qa^Hérode  étpit 
mort.  Sur  le  champ  elle  voulut 
qu'on  lui  livrât  les  fortercfies  de 
la  ville  de  Jérufalem  et  du  temple.* 
Mais  les  •  gouverneurs  ,  (  Foyei 
AcHiAB)  fidèles  à  un  maître  qu'ils 
fa  voient  vivant ,  lui  en  donnèrent 
avis  &  reçurent  ordre  de  la  faire 
mourir  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an  iS 
avant  }.'  C.  Il  ne  faut  pas  la  coO'< 
fondre  avec  Alex  andha  ,  femme 
à'Altxandrc-Junnée  ,  qui  cpnferva 
toute  l!9utorité  après  f<i  mort ,  et 
qui  fe  laiiTa  gouverner  par  les  Pha-^ 
rifiens.  Elle  donna  la  grande-facrlfi" 
cature  à  JJ'rcan  ,  fon  fils  afné  »  à 
qui  elle  avoit  infpiré  une  foumifiion 
aveugle  pour  cette  feâe  infolente» 
Eile mourut  l'an  70 avant  J.  C.  à  73 
ans ,  après  en  avoir  régné  neuf  «  & 
avoir  montré  d^excellentes  qualités 
mêlées  de  quelques  défauts. 

ALEXANDRA-SALOMÊ.  Foy. 
^l.  AaiSTQBVLE. 
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T»  ALEXANDRE /«  Gji-4iVD ,  fils 

âe  Philippe  roi  de  Macédoine ,  né  à 
Pella  356  ans  avent  J.C,  la  nuit 
fnême  que  fut  o#n(linié  le  temple 
de  Diane,  annonça  de  bonne  heure 
ce  qirilferoitun  jour.  (  Voye^  Aris- 
TOTE.  )  Les  amulemens  de  fa  jeu- 
ikefTe  fiirenc  des  jeux  héroïques.  Il 
dompta  le  cheval  BucéphaU ,  qu'au- 
cun   écuyer    n'avoit   pu  réduire. 
Philippe  tranfporté  ^e) oie,  lui  dit 
en   l'embraiTant  :  Mon  fils ,  cherehei 
un  autre  royaume;  la  Macédoine  n'eft 
pas  aJfeigranJepour  vous.  On  lui  pro- 
pofoit  un  jour  d'aller  difputerlux 
J€ux  olympiques  le  prix  de  la  cour- 
te: Qu'on  me  donne,  dit- il,  des  rois 
pour   rivaux ,  et  je  difputerai  le  prix, 
Xes  ambafîadeurs  de  Perfe  étonnés 
de  la  paffion  pour  la  gloire  qui 
lanimoit  ,     difoient  :     Ce    jeune 
prince  eft  grande  le  nôtre  efi riche.  Il 
gémiiToit  des  viâoires  de  Philippe  , 
&  fe  plaignoit  qu'il  prenait  tout ,  & 
^uil  ne   lui  laijferoit  rien  à  faire.  11 
lui  fauva  la  vie  dans  une  bataille  , 
&  lorfqu'il  lui  eut  Cuccédé,  il  Te 
montra  digne  d'un  tel  père.  Alexan" 
ire  n'avoit  alors  qu'environ  21  ans. 
11  commença  Tes  conquêtes  par  la 
Thrace  et  rillyrie ,  &  dctruifit  Thè* 
bes.  La  famille  &  la  maifon  de  Pin*- 
dare  ,  qui  étoient  dans  cette  ville  , 
furent  confervées  en  mémoire  dé 
ce  fublime  poëte.  Alexandre  aimoit 
pafîîonnément  la  poéiîe,  &  la  lec- 
ture ^Homïre  lui  plaifoit  àtel  point, 
'qu'il  portoit  toujours  avec  lui. 1'/- 
Uade.  Toutes  les  républiques  de  la 
Grèce  fe  foumirent  au  vainqueur  dç 
Thèbes.  Dèmofihhnes  fe  tut ,  &  les 
-Athéniens    s'emprefsèrent  de  de- 
mander grâce  au  jeune  conquérant. 
Alexandre  vouloit  qu'on  lui  livrât 
Us  principaux  orateurs  d'Athènes  ; 
mais  Demadès  obtint  leur  grâce,  & 
le  prince  Macédonien  (^  contenta 
du  banniffement  de  Charimed^  Alors 
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'Alexandre  ne  s'occupa  plus  que  dit 
projet  d'accabler  les  Perfes.  Dans 
^ cette  vue,  il  convoqua l'aiTembléd 
de  villes  Grecques ,  à  Corinthe* 
Ayant  gagné  les  députés  par  fa 
douceur,  par  fon  humanité  &  par 
fes  manières  ilatteufes,  il  fe  fît 
nommer  généraliflîme  de  toutes  les 
forces  de  la  Grèce.  Il  partit  avec 
trente  mille  hommes  d'infanterie  , 
cinq  mille  chevaux,  foixante  8C 
dix  falens ,  8c  des  vivres  pour  un 
liiois.  C'étoît  bieti  peu  pour  con- 
quérir un  des  plus  vaftes  empires  dg 
l'univers ,  &  l'entreprife  pouvoit 
paroitpe  léménirt  \  msis  Alexandre 
comptoit  fur  fa  fortune,  fur  des 
foldats  aguerris ,  conduits  par  de 
vieux  &  excellens  capitaines ,  &  fur 
les  vices  qui  avoient  corrompu  le 
courage  &  le  patriotifme  en  Pcrfc. 
Darius* Codoman  règnoit  dans  cet 
'empire  depuis  l'an  3  36  avant  J.  C.  1 
prince  ellimable  à  certains  égards  « 
mais  manquant  de  politique  &  de 
courage.  Alexandre  s'étant  mis  en 
marche  pour  le  combattre ,  pafle 
l'Hellefpont  l'an  334.  Arrivé  ea 
Phrygie,  il  honore  le  tombeau  d'^- 
chilie,  et  porte  envie  au  double 
bonheur  de  ce  héros  d'avoir  eu  un 
ami  fidèle  pendant  fa  vie ,  &  un 
chantre  admirable.  Plein  de  cet  en- 
thouiiafme  qui  fait  les  héros,  il 
pzffe  le  Granique  en  préfence  de 
l'armée  ennemie  qu'il  met  ert  fuite. 
Memnon  de'Rhodes,  le  meilleur  gé- 
néral de  Darius^  vouIoit  qu'on  évi- 
tât les  combats ,  &  qu'en  ruinant 
le  pays  on  affamât  les  Grecs  ;  mais 
ces  fages  confeils  ne  furent  point 
fuivis  par  les  Perfes.  Bientôt  l'A- 
fie  mineure  futfoumife.  Le  héros 
Macédonien  avoit  renvoyé  la  plus 
grande  partie  de  fa  Hotte  •  pour 
mettre  fes  foldats  ^ans  la  néceffité 
de  vaincre  ou  de  périr.  Revenant 
de  1  a  Cappadoce  vers  Tarfe ,  il  fran- 
chit les  défiles  étroits  de  îa  Cilî* 
cie,  que  l'enoemi  abandonna  fana 
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ofer  Tattefidre.  Il  Te  rendit  ffiaitré 
de  Tarfe  &  des  richefies  que  cette 
ville  ren€e^ooi^  C'eil  là  qu'après 
s'être  baigne ,  couvert  de  Tueur  , 
jans  le  Cydous,  il  eut  une  mala- 
die monelle,  donc  fon  médecin  t'hi- 
lippe  le  guérit.  Cependant  Darius 
s'avançoit  pour  le  combattre.  Au 
lieu  dauendre  fon  ennemi  dans 
une  plaine  où  il  auroit  pu  déployer 
toutes  fes  forcer,  il  s'engagea  dans 
les  défilés  de  Glicie  près  de  la  ville 
d'UTits ,  &  livra  bataille  dans  un 
endroit  où  le  terrain  donnoit  tout 
l'avantage  au  roi  de  Macédoine. 
11  fut  défait  l'an  333  avant  J.  C. 
jilcxandre  qui  avoir  déjà  conquis 
là  Lydie,  l'Ionie ,  la  Carie  »  la  Pam- 
phylie ,  la  Cappadoce ,  en  mbins 
.  de  temps  qu'il  n'en  auroit  fallu  à 
un  autre  pour  les  parcourir  ,  mit 
le  comble  à  fa  gloire  dans  cette 
îournée  célèbre.  11  s'empara  des 
tréfors  et  Darius^  fît  prifonniers  fa 
xnère,  fa  femme  &  fes  enfans.  Il  les 
teçut  avec  la  bonté  d'un  père  &  la 
magnificeDce  d'un  roi.  11  fe  tran^ 
porta  dans  leur  tente ,  accompagné 
iEphe/Uon  fon  favori.  Les  reines 
s'étant  proAernées  devant  celui 
qu'elles  prenoient  pour  le  roi ,  lui  en 
£rent  des  excufes  après  avoir  con- 
nu leur  erreur.  Non,  ma  mère,  ré- 
pondit le  conquérant  à  Syfigamhîs  » 
mère  de  Darius ,  vous  ne  vous  ires 
point  trompée  ;  celui-ci  ifi  un  autre 
Alexandre,  La  bataille d'iffus  fut  fui- 
vie  de  la  réduflion  de  plufieurs 
villes,  &  fur-tout  deTyr,  qui  lui 
réfifia  pendant  quelque  temps.  Elle 
fut  prife  après  un  (iége  de  7  moi^. 
Deux  mille  habitans  qui  échappè- 
rent à  la  fureur  du  foldat ,  ne  pu- 
rem  échapper  à  la  cruauté  d'^- 
iexandre  i  il  les  fit  mettre  en  croix. 
Après  le  fiége  de  cette  ville,  il 
paila  en  Judée ,  pour  châtier  les 
Juifs  qui  lui  avoient  ret'ufé  des  fe» 
cours.  'Jaddus  ,  leur  grand  facrifi- 
^ttUTi  1^  calma  en  lui  montrant 
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le  livre .  où  Daniel  prédit  qu*ad 
prince  Grec  rei^verferoit  l'empire 
de^  Perfes.  Le  vainqueur  de  Darius 
offrit  des  facrifices  au  Dieu  de  Jad^ 
dus.  (  Voyei  JadouS.  )  Au  fiége 
de  Gaza,  il  donna  de  nouvelles 
m  -rques  de  fon  humeur  vindica- 
tive. Bitls  qui  eu  étoic  gouverneur, 
fidèle  à  Darius  ^  l'avoît  défendue 
avec  courage,  &  ce  fut  un  crime 
aux  yeux  du  vainqueur.  Alexandre 
immola  deux  mille  hommes  à  fa 
vengeance ,  &  les  fît  pafTer  au  fil 
de  répée  *,  il  fit  vendre  tous  les  au- 
tres habitans  ;  il  infulta  lâchement 
à  la  valeur  de  Bétis  :  enfin  il  le  fit 
attalher  par  les  talons  à  fon  char , 
&  traîner  autour  de  la  ville- 
Ayant  réduit  Gaza  ,  '  il  traverfa  le 
défert  pour  entrer  en  Egypte,  qui  « 
laCTe  du  )oug  des  Perfes,  fe  rendit 
avec  empreffement  au  conquérant 
Macédonien.  Après  y  avoir  fait  bâ- 
tir Alexandrie,  qu'il  vouloit  rendre 
le  centre  du  commerce  de  toutes  les 
nations ,  il  alla  facrifîer  au  temple 
de  Jupiter  Amman  dans  la  Lybie  : 
Alexandre  avoit  la  manie  d^être  fils 
de  ce  Dieu ,  &  l'oracle  ne  manqua 
pas  de  le  déclarer-  Darius  lui  avoit 
fait  faire  des  propofitions  fon  avan- 
tageufes,  qu'il  refufa.  Farmenion 
ayant  dit  dans  cette  occafîon  «<  qn  il 
>»  les  eût  acceptées ,  s'il  avoit  été  à 
•*  la  place  d^AUxmdre:  »  Et  moi 
dujfi ,  reprit  fon  maître ,  fi  feuffe  été 
Parménîon,  Il  ne  fongea  plus  qu'à 
aller  chercher  fon  ennemi ,  &  le 
défît  à  la  bataille  d'Arbelles,  l'as 
3  30  avant  J.  C.  Pendant  qu'il  triom-  * 
phoit  en  Afîe ,  les  Lacédémoniens 
fe  foulevoientï  mais  vaincus  par 
AntIpater,  gouverneur  de  Macé- 
doine, ils  furent  bientôt  obligés 
defe  foumenre  à  l'exemple  durefte 
de  la  Grèce.  La  journée  d'IiTus 
avoit  ouvert  à  Atexandn  la  Phéni- 
cie  &  l'Egypte.  La  viûoire  d'Ar- 
belles lui'ouvrit  lerci^e  de  la  Perfe 
&  les  lAdes.  11  fe  tranfporta  fucceffi^^^ 
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vement  à  Babylone,  à  Sutt ,  k  Per- 
fépolis.  Il  marcholt  vers  Ecbatane 
a  la  pourfuite  de  Dartus ,  lorsqu'à 
ion  approche  Bejfus  &  Nurbaiam 
égorgèrent  cet  infortuné  monar- 
que. Alexandre  donna  des  larmes  à 
Darius.  Abfolument  maître  de  la 
Perfe  4>ar  fa  mort ,  il  s'avança  iuf- 
qu'à  riaxarte,  fur  les  bords  duquel 
il  bâtie  une  nouvelle  Alexandrie. 
Mais  les  Scythes ,  établb  au-delà  de 
ce  âeuve ,  regardant .  cette  ville 
comme  faite  pour  les  aflcrvir ,  pri- 
rent les  armes  &  envoyèrent  des 
ambafTadeurs  à  Alexandre  Leur  ha- 
rangue ,  compofée  vraifemblable- 
fiient  par  Quitue-Curcc ,  renferme  de 
trop  belles  idées  fur  la  vanité  de 
l'ambition  guerrière  ,  pour  que 
nous  n'en  donnions  pas  un  extrait  : 
0*  Si  lesDieuXy  Itiidirent-iU  ,  t'a- 
»  voient  donné  un  corps  propor- 
>»  tionné  à  tes  défirs  ambitieux , 
"  l'univers  feroit  trop  petit  pour 
**  toi.  Ne  fais-tu  pas  cependant  que 
»•  les  grands  arbres  font  long-temps 
"  à  croître,  &  qu'il  ne fiaut  qu'une 
"  heure  pour  les  renverfer  ?  Qua- 
"  vons-nous  a  démêler  avec  toi } 
>*  jamais  nous  n'avons  mis  le  pied 
••  dans  ton  pays,  N'eft-il  pas  per- 
>»  mis  à  un  peuple  qui  vit  dans  les 
"  bois,  d'ignorer  qui  tu  es,  &  d'où 
*«  tu  viens }  Nous  ne  voulons  ni 
"  obéir,  ni  commander  à  perfonne. 
"  Tu  te  vantes  d'être  venu  pour 
»  exterminer  les  brigands,  et  tu 
"  es  toi-même  le  plus  grand  voleur 
V  de  la  terre.  Tuas  pillé  &  faccagé 
"  toutes  les  nations  que  tu  as  vain-* 
•'  eues.  Après  avoir  envahi  la  Ly- 
**  die ,  tu  t'es  rendu  maître  de  la 
•^  Syrie,  de  la  Perfe,  de  la  Bac- 
H  triane  *,  tu  fonges  à  pénétrer  juf- 
f*  qu'aux  Indes ,  &  tu  viens  ici  pour 
*'  nous  enlever  nos  troupeaux  :  en 
"*  forte  que  ce  que  tu  pofsèdes ,  ne 
f  fert  qu'à  te  faire  défit cï  plus  ar- 
H  demment  ce  que  tu  ne  pofsèdes 
»  pas.  Crois-nous  cependant  ^  U 
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H  fortune  eft  inconfiante  ;  prends 
•'  garde  qu'elle  ne  t'échappe;  mets 
»  des  bornes  a  ton  bonheur ,  û  tu 
M  veux  en  jouir.  Es -tu  un  Dieu  ^ 
»  tu  dois  faire  du  bien  aux  hom* 
H  mes ,  &  non  les  dépouiller.  Es- 
n  tu  un  homme  ?  fonge  toujours  à 
»  ce  que  tu  es.  Ceux  que  tu  laiiTe- 
'•  ras  en  paix,  feront  véritablement 
M  tes  amis  ;  mais    n'imagine  pas 

-  que  des  vaincus  puiffcnt  t'aimer  ; 
n  il  n'y  a  jamais  d'amitié  entre  le 

-  maître  &  l'efclave  *,  &  une  paix 
n  forcée  amène  bientôt  la  guerre  >•• 
Malgré  cette  belle  harangue,  les 
Scythes  furent  fournis ,  &  le  vain- 
queur Macédonien  marcha  vers  les 
Indes.  Il  attaqua  Poria,  de  tous  les 
rois  de  ce  pays ,  le  plus  digne  de 
combattre  Alexandre,  Porur voulut, 
en  vain  ,  s'oppofer  à  ce  torrenc 
dans  (a  chute.  Alexandre  le  vainquit, 
dompta  les  autres  rois ,  &  fit  des 

I  ndes  une  province  de  fon  empire. 

II  vint  à  bout  de  réduire  ces  vaftes 
contrées,  avec  autant  de  célérité, 
que  de  valeur  &  de  prudence , 
donnant  par-tout  l'exemple  aux 
foldaïf,  fouvent  bleilé*  toujours 
heureux ,  &  fe  tirant  des  dangers 
où  fon  courage  lexpofoit ,  par 
de  nouveaux  traits  de  hardiefie. 
Au.  fiége  de  la  ville  des  Oxidra- 
ques  f  près  des  fources  de  l'In- 
dus ,  il  avoir  à  combattre  des  en- 
nemis réfolus  de  fe  défendre  juf* 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Dans 
la  crainte  d'être  retenu  trop  long- 
temps devant  cette  place,  il  fait 
planter  des  échelles  aux  murs  Se 
monte  te  premier  à  l'efcalade.  Il 
s'accroche  à  la  muraille ,  &  n'ayant 
point  où  appuyer  fes  pieds ,  parce 
qu'elle  n'avoit  pas  de  cordon  ,  il 
demeure  fuspendu  en  l'air ,  expofé 
aux  traits  qu'on  lui  lançoit  de  tou* 
tes  parts  &  qu'il  recevoit  fur  foo 
bouclier.  Ses  foldats  lui  crioienc 
defe  laiiTer  couler  en  bas ,  quand  , 
par  un  exccs  de  courage  pii  dif 
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temérîtéftl  s'éUnça  dans  la  placé 
teraplie  d'ennemis.  Il  ne  pouvoit, 
fans  une  efpccc  de  miracle ,  man- 
quer d'être  pris  ou  tué  j  mais  étant 
heureufement  tombé  fur  Ces  pieds, 
répée  à  la  main ,  il  écarta  ceux  (jui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui ,  &  en 
tua  trois.  Enfin  il  tombe  dangcreu- 
fement  bleffé.  Ses  troupes  croyant 
^"oir  perdu  leur  roi ,  courent  à  la 
ihuraille ,  font  une  brèche  &  en- 
ttent  en  iauft  dans  la  ville ,  où  ils 
font  main-bafTe  fur  tous  les  habi- 
fans.  Alexandre  fut  porté  dans  fa 
tente  fans  connoîffance,  &  ne  re- 
vint à  lui  que  lorfqu'on  eut  étaa- 
ché  lefang  de  fa  plaie.  Il  Ce  fît  voir 
le  feptième  jour  aux  Indiens ,  & 
li'attendit  pas ,  potn-  continuer  fcs 
conquêtes  •  que  fa  fanté  tut  raffer- 
mie. On  n'entrera  point  dans  le  dé- 
tail de  ces  expéditions,  parce  que 
ne  reconnoiffant  plus  dans  les  noms 
modernes  ceux  que  portoient  au- 
trefois ces  mêmes  lieux ,  il  est  im- 
pofllble  de  les  indiquer  avec  exac- 
titude. On  peut  même  douter ,  fans 
être  Pyrrhonien,  de  la  plupart  des 
aâions  dont  Tlnde  fut  alors  le  thcâ- 
tte,  félon  Qu'iiu-Curce.  Quoiqu'il 
^n  (bit ,  AUxanirt  s'embarqua  fur 
l'Hydafpe  pour  defcendre  vers 
rOcéan  méridional  *,  &  quand  il  fiit 
arrivé  fur  les  bords-,  le  héros  Ma- 
cédonien vit  avec  joie  qu'il  avoit 
porté  fes  armes  jusqu'aux  bornes 
les  plus  reculées  de  la  terre.  Apres 
avoir  donné  fes  ordres  pour  ailurer 
fes  nouvelles  conquêtes,  il  équi- 
pa une  flotte,  &  donna  ordre  à 
Néarqut ,  de  fc  rendre  par  mer  au 
GoHe  Per(îque ,  tandis  qu'il  reprcn- 
droit  par  terre  la  route  de  Baby- 
Ibne.  H  traverfa  des  dcferts  fablon- 
neux,  où  il  eut  extrêmement  d 
foufFrir,tant  par  la  difetre  d'eau 
et  de  vivres ,  que  par  la  chaleur 
cxceflîve  de  ces  climats  brûlans. 
Pans, des  marches  fi  longues,  les 
f^ldau  épuifés  de  Catigue,  regrec- 
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tolent  leur  patrie ,  &  fe  laïïbîent  t^ 
ne  point  trouver  de  fin  à  leurs  tra« 
vaux:  mais  un  regard ,  un  motd'^« 
tcxandre  leur  rendoit  toute  leur  ar- 
deur. Il  ne  ramena  cependant  que 
le  quart  des  troupes  qui  l'a  voient 
fuivi  dans  l'Inde.  Enfin ,  après  avoir 
bravé  beaucoup  de  périls ,  il  fit  foit 
entrée  dans  Babylone,  où  il  donna 
audience  à  un  grand  nombre  d*am- 
baiTadeurs  qui  lui  ctoient  venus  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Pour 
fe  dédommager  de  fes  fatigues ,  il 
ne  penfa  qu'à  fe  livrer  aux  plaîfirs 
que  cette  ville  lui  fournîffoit  en 
abondance.  Il  prit  l'habit  &  les 
mœurs  des  Perfes.  A  leur  molleffe 
il  joignit  ta  crapule.  Son  palais  fut 
un  férail ,  &  fa  tabte  un  lieu  de.dé* 
bauche ,  où  il  étoit  honteux  de  ne 
pas  s'enivrer.  Toujours  rempli  de 
l'idée  qfu'îl  étoit  fils  de  Jupiur,  il 
fe  monoroit  avec  les  attributs  dé 
ce  Dieu*,  it  vouloit  férieufement 
être  adoré.  Les  dîfTolutîons  qui 
avoient  déjà  fait  périr  pluiieurs  dé 
fes  courtîfans ,  hâtèrent  fa  mort.  Il 
mourut  à  Babylone ,  d'un  excès  de 
vin ,  Tan  J14  avant  J.  C. ,  à  l'âge 
de  trente- deux  ans.  ..  Je  Lu'ffe ,  dit- 
il  en  mourant,  tnon  empire  au  plu» 
d^gae  ;  mats  je  vols  que  mes  meilleurs 
amis  eélébrcront  mes  fimiraîlles  Us 
armes  à  la  main,  >*  Les  bruits  de 
poifon  répandus  quelques  années 
après  la  mort  de  ce  prince ,  étoient^ 
comme  l'obferveP/wwryttt,  des  fic- 
tions de  gens  qui  s'imaginoient  de- 
voir tf;«y7cr  un  dénouement  tragique  à 
ce  grand  dram:.  Sa  maladie  avoit 
duré  trente  jours-,  te  journal  e» 
exirtoit.  Le  même  hillorien  ob- 
ferve ,  qu'il  étoit  entré  à  Babylone, 
en  biavam  les  préditiions  finif- 
tres  des  Chatdéens,  &que  néan- 
moins les  terreurs  de  la  fuperfli- 
tion  le  failîrcnt  dans  fa  maladie  au 
point,  q'ie  le  palais  fîit  bientôt  rem- 
pli de  prêtres  &  de  devins....  On  3 
dit  dans  tous  les  temps  beaucoup  d^ 
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Inen  &  beaucoup  de  mal  A*AUxan^ 
dre.  Si  on  ne  le  regarde  que  corn* 
me  un  ambitieux ,  qui  a  Sa\t  tuer 
grand  nombre  d'hommes  ,  il  doit 
£t(e  odieux  ainii  que  tous  les  con- 
quéraos.  Mais  on  doit  moins  le 
haïr ,  û  l'on  fait  attention  que  ce 
vainqueur  de  l'univers  étoit ,  dans 
le  cours  mên)e  de  Tes  conquêtes  , 
fou  vent  humain  ,  &  prefque  tou^ 
Jours  le  plus  libéral  des  princes  ; 
qu'il  faifoit  des  lois  après  fes  vic- 
toires ,  établiflToic  des  colonies  » 
Caifoit  fleurir  le  commerce ,  proté- 
^eoit  les  arts ,  envoyoic  à  fon  pré- 
cepteur Aiifiou  ur^c  fomme  confi- 
dérable  pour  perfeâionner  l'hif- 
toire  naturelle',  iî  Ton  fait  atten- 
tion qu'il  fut  aufli  habile  à  confer- 
ver  fes  conquêtes ,  qu'heureux  4 
les  faire.  Dans  la  rapidiii  de  fes 
expéditions ,  dans  le  feu  de  fes  paf- 
£ons  mêmes ,  dit  le  préfident  de 
Monte/quîcu',  il  avoit  une  faillie 
de  raifon  qui  le  conduifoit.  S'il  efl 
vrai  que  la  victoire  lui  donna  tout , 
il  fit  auffi  tout  pour  fe  procurer  là 
viéloire  *,  ne  laifTant  rien  derrière 
lui  ni  contre  lui  -,  n'éloignam  point 
de  fa  flotte  fon  armée  de  terre  ;  fe 
Servant  admirablement  bien  de  la 
difcipline  contre  le  nombre.  Il 
avoit  fur- tout  cette  confiance  hé< 
roïque  qui  dû  général  pafle  aux 
foldats.Loriqu'il  partit  la  première 
fois  pour  fes  expéditions  mili- 
taires, Artftctt  lui  dit  qu'il  ferott 
mieux  d'attendre  l'âge  viril ,  qu'a- 
lors il  commanderoit  avec  plus  dé 
prudence.  En  attendant^  répondit- 
il  ,  je  perdroh  C audace  de  la  jevneffc. 
Avant  de  paflTer  en  Afle,  il  diftri- 
bue  fes  tréfors  &  {es  revenus  aux 
^ourtifans  et  aux  foldats.  Qm  gar^ 
dei'votu  donc  pout  vous,  S^î^neur", 
lui  dit  Perdiccas  ?  L'efpéranct ,  répon* 
<lit-il.  Cette  confiance  généreufc 
fe  communiqua  à  tous  les  Macé- 
doniens ,  qui  dédaignèrent  les  pré- 
%06  4ç  leur  iQi  I  &  ^i  (onunç  lui  | 
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fe  crurent  déjà  en  poïïefTioti  des 
richclTcs  des  Perfcs.  On  voulut 
l'arrêter ,  en  lui  difant  que  Da/ius 
auroit  un  million  d'hommes  :  Uti 
loup,  répondit- il,  ne  craint  pas  un 
grand  nombre  de  brebis.  Il  cimenta 
toutes  les  parties  de  fon  nouvel 
empire,  en  rcuniiTant  les  Grecs 
&  les  Perfes,  &  en  faifaxu  difpa- 
roitre  les  diflinâions  du  peuple 
conquérant  &  du  peuple  vaincu.Les 
autres  héros  détruifirentplusqu'iU 
ne  fondèrent;  Alexandre,  fonda  plus 
de  villes  qu'il  n>n  détruifit.  Mais 
une  partie  de  la  gloire  d'Alexandre 
fut  ternie ,  lorfque  la  colère ,  le  via 
8c  l'orgueil  le  dominèrent  fur  la  fia 
de  fes  jours.  I«e  meurtre  de  CCtus 
fon  ami  au  milieu  d'un  repas  ,  fon 
amour  pour  l'eunuque  Bagoas ,  fes 
excès  avec  les  femmes ,  et  la  manie 
de  vouloir  paflier  pour  le  fils  d'ui| 
Dieu,  font  des  taches  étemelles  âf 
fa  réputation... Les  hifloriens  nous 
ont  peint  Alexandre  avec  une  taille 
moyenne ,  le  cou  un  peu  penché , 
les  yeux  a  fleur  de  tête ,  &  le  regard 
fier ,  tel  qu'il  le  fallost  au  maître  dû 
monde.  Quelques  anecdotes  fervi- 
ront  à  faire  connoitre  fon  carac- 
tère ,  tel  qu'il  étoit  dans  les  beaux 
jours  de  fa  gloire.  Ce  héros  ne  vou- 
lut jamais  permettre  qu*à  trois  ar4* 
tifles  de  travailler  à  fon  portrait  :  à 
Praxitèle ,  en  fculpture  ;  à  Lyfippe  , 
en  fonte  ;  &  au  célèbre  ApdUs,  en 
peinture...  (^MO\t^^ Alexandre  méri* 
tâc  des  éloges,  il  ne  les  rocher-' 
choit  pas  avec  avidité.  Un  poeto 
lui  ayant  préfenté  de  mauvais  vers, 
il  le  fit  payer  très-libéralement  , 
mais  à  condition  qu'il  ne  fe  mêle- 
roit  plus  d'en  faire.  Un  autre  de  ces 
flatteurs  qu'on  appelle  hîfloriens  1^ 
luilifoit,  en  traverfant  un  fleuve  « 
ladcfcriptiond'unedefes  conque^ 
tes ,  où  la  vérité  étoit  altérée  par 
des  exagérations  ridicules ,  le  con- 
quérant indigné  jeta  l'ouvrage  dan^ 
Tçau.  {ycye\  avfi  m  AÇ15.J§9< 
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•mour  pour  les  arts  fe  figoala  dans 
plufîeurs  occafions.  Sur  la  fimple 
prière  d'un  philofophe ,  qui  avoir 
eu  quelque  part  à  Ton  éducation  , 
il  pardonna  a  une  ville  qu'il  avoir 
)uré  de  détruire.  Mais  Perfépolis 
paya  cher  la  paiHon  qu'il  avoit  con« 
f  ue  pour  une  de  fes  maîtreiles  : 
Thaïs  lui  mit  en  main  le  flambeau 
^ui  réduific  cette  ville  en  cendres... 
Il  eut  le  bonheur  peu  commun  d'a- 
iroir  des  amis  tendres.  11  eft  vrai 
que  fon  attachement  pour  Ephef' 
tion  fut  (bupçonné  d'être  peu  hon- 
nête \  mais  rhiiloire  ne  rapponant 
de  ce  favori  que  des  aâîons  loua- 
bles &  courageufes ,  il  femble  mé- 
riter qu'on  n'attribue  (on  élévation 
qu'à  la  vertu.  D'autres  officiers 
curent  audi  part  à  la  confiance  de 
leur  maître.  11  vivoit  £unilièremenc 
avec  eux.  11  oublioit  fon  rang  dans 
J)ien  des  occafions ,  où  peu  de  foii- 
verains  auroient  la  force  de  ne  pas 
le  faire  fentir.  Un  jeune  Maccdo- 
sien  amena ,  dans  un  bal  où  il  étoit» 
une  courtifane  pleine  dé  grâces  & 
de  talens.  Le  roi,  en  la  voyant 
danfer,  ne  put  fe  défendre  de  quel- 
ques défirs;  mais  ayant  appris  que 
le  jeune  homme  aimoit  cette  fille 
avec  paillon  ,  il  lui  fit  dire  de  fe  re- 
tirer promptement,  &  d'emmener 
9vec  lui  fa  maitrefle...  On  vouloir 
l'animer  contre  un  homme  qui  con- 
damnoit  toutes  fes  actions;, il  fe 
contenta  de  répondre:  CUftUfon 
des  Rois  ^éirt  blâmés  »  mimt  quand 
ilsfc  condtùftnt  le  miatx...  La  veille 
de  la  bataille  d'Arbelles ,  on  vint 
lui  dire  que  plufieursdefes  foldats 
avoient  comploté  de  prendre  &  de 
garder  pour  eux ,  ce  qu'ils  trouve- 
roient  de  meilleur  dans  les  dé- 
pouilles des  Perfes  :  Tant  mieux ,  dit- 
il  !  c'efiune  preure  qulls  ont  envie  defe 
bien  battre,,.  Un  jour ,  en  regardant 
arriver  des  mulets  chargés  d'argent 
qu'on  lui  envoyoit ,  il  apperçut  un 
l^cs  çooduâeurs^  donc  l'aiumal  écoic 
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mort  en  chemin ,  s'avancer  avee 
peine  fous  le  poids  d'un  fac  qu'il 
apportoit  fur  fon  dos  :  il  lui  fit  pré- 
fent  du  fac.  Une  ancre  fois,  s'étant 
arrêté  un  peu  derrière  fa  troupe  au 
milieu  d'une  marche  dans  une  mon- 
tagne couverte  de  neige ,  il  ren- 
contra un  fimple  foIdac,à  qui  le 
firoid  et  la  fatigue  avoient  fait  per- 
dre connoiâance  :  il  le  prit  dans 
fes  bras ,  le  rapporta  lui-même  dans 
l'endroit  où  les  autres  l'attendoient 
avec  du  feu,  &  ne  le  quitta  point 
qu'il  ne  l'eût  vu  parfaitement  réta- 
bli... Jttfitn  a  (ait  un  parallèle  d'vrf- 
lexandre  &  de  Philippe ,  qui  mérite 
d'être  placé  à'  la  fuite  du  portrait 
de  ce  conquérant.  ««  Alexandre  eut 
H  de  plus  grands  vices  &  de  plus 
M  grandes  vertus  que  Philippe,  Tous 
•*  deu:^riomphèrent  de  leurs  en- 
"  Demis,  mais  diverfemem.  L'ua 
**  employoit  la  force  ouverte,  Tau- 
n  tre  Tartifice.  L'un  fe  félicitoit 
■•  quand  il  avoit  trompé  fes  enne- 
w  mis  ;  l'autre ,  quand  il  les  avoit 
**  mis  en  déroute.  Philippe  avoit 
"  plus  de  politique;  Alexandre  ^\yx% 
f*  de  grandeur.  Lé  père  favoit  dif- 
<•  iimuler  fa  colère ,  &  quelquefois 
»  même  la  furmonter  ;  le  fils  ne 
M  connoiflbtt  dans  fes  vengeances 
M  ni  délais,  ni  bornes.  Tous  deux 
M  aimoient  trop  le  vin  ;  mais  Ti- 
*»  vrefle  produifott  fur  eux  des  ef- 
-  fets di#érens :  Philippe, zu{orùr 
!•  du  repas ,  alloit  chercher  le  péril 
M  &  s'y  expofoit  témérairement; 
»  Alexandre  tournoi t  fa  fiircur  coo- 
H  tre  fes  propres  fujets.  Aiiilî  l'ua 
M  revint  foùvcnt  du  champ  de  ba- 
»»  taille  ,  couvert  de  bleffures  ; 
I*  l'autre  fe  leva  de  table  fouillé  du 
H  fang-  de  fes  amis.  Ceux  de  PhU 
»  lippe  n'étoîent  pas  admis  à  parta« 
M  ger  fon  pouvoir  -y  les  amis  d'^/ir- 
M  sandre  fentoient  le  poids  de  fa 
»  domination.  Le  père  vouloit  être 
f  aimé ,  le  fils  craint.  Tous  deux 
n  cultivèrent  les  lettres  't  mais  PAi^ 
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*  Itppe  par  politique  ,  Jlexandn 
•'  par  goût.  Le  premier  affeâoic 
i>  plus  de  modératioa  avec  Tes  en- 
»  nemis  ;  l'autre  en  avoir  réelle- 
•'  ment  davantage ,  &  mettoic  dans 
»  sa  clémence  plus  de  grâce  &  de 
n  bonne  foi.  Celui-ci  étoit  plus 
n  porté  à  la  débauche;  celui-là  à  la 
H  tempérance. C'eft  avec  ces  qualités 
*•  diverCes  ,  que  le  père  jeta  les 
»  fondemens  de  l'empire  du  mon- 
»>  de ,  &  que  le  fils  eut  la  gloire 
•»  d'achever  ce  grand  ouvrage.  » 
L'idée  qvi* Alexandre  laiiTa  de  lui  à 
la  poftérité ,  étoit  fi  grande ,  que 
pluîieurs princes,  entr'autres Cji-4- 
m/U  ,  n'étoient  jamais  auiTi  flattés 
que  lorfque  leurs  courtifans  leur 
difoient  qu'ils  reffembloient  au 
conquérant  Macédonien.  Lefavant 
Jéfuite ,  André  Schote ,  a  recueilli 
les  noms  des  rois  qui  ont  eu  la  ma- 
nie d'avoir  queU  ue  refîemblance 
avec  lui,  &  a  détaillé  les  extrava- 
gances que  cette  folie  leur  a  fait 
faire.  Mais  ce  qui  paroitra  non 
moins  extraordinaire,  c'eft  que 
les  Chrétiens  d'Afîe  portoient  fur 
eux ,  du  temps  de  St.  Jean  Chryf^f- 
tSmc,  des  médailles  d'A/txandie , 
comme  des  préfervatifs  contre  les 
périls  et  les  maladies.  Quelques-uns 
mêmes  de  ces  Chrétiens  avoient 
des  médailles  ,  où  l'on  voyoit  d'un 
côté  la  tête  d'Alexandre,  &  de 
l'autre  le  nom  dtJEst/s-CHRisT,.. 
Voy,  les  art.  d*ARRiEs  &  (lu in  te- 
Ci/RCE.  Voy,  auin  ceux,  de  Adâ, 
de  Cratèke ,  Calis thèses , 
Bfhestion,  Dinocrate,  Her.' 
uoLAUs  ,  Mandane  ,  PaRMÂ' 
xiotf,  Phocjon  ,  dans  ce  Dic- 
tionnaire; SiVHiJlotre  élégante  & 
bien  écrite  du  fiècle  d'Alexandre, 
|»r  M.  Linguet ,  édition  de  1769. 

II.  ALEXANDRE  ,  tyran  de 
Phérées  datu  la  Theflalie,  vaincu 
par  Pélopîdas,  général  des  Thé- 
bains  ,  l'an  3  64  avant  J..  C. ,  fut  af- 
Mifii  quelques  années  après  par 
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fa  femme ,  aidée  de  Tes  trois  frères 
T'fiffhon ,  Lycophron  ,  &  PUholaus, 
Il  s'éto'it  rendu  redoutable  par  fes 
cruautés.  11  prenoit  plaiûr  a  faire 
enterrer  des  hommes  tout- vifs  ;  il 
en  couvroii  d'autres  de  peaux  d'ours 
ou  de  fanglier ,  &  lâchant  fur  eux 
fes  chiens  de  diafle,  il  les  fatfoit 
déchirer,  ou  le^  perçoit  lui-même 
à  coupai  de  flèches. 

m.  ALEXANDRE  ÎANNÉE,roî 
des  Juifs  ,  fils  d'Hyrcan  &  frère 
d'Ar'fi^hule  ,  fut  mis  fur  le  trône 
par  Salomi  veuve  d'AnfiohuU,  11 
régna  en  tyran  ^  &  périt  d'un  excès 
de  vin  ,  l*an  79  avant  J.  C.  Uil 
jour  qu'il  faifoit  un  feOin  avec  fes 
concubines ,  il  fit  crucifier  huit 
cents  de  Tes  fujets  qu'il  avoit  faits 
ptifonniers  dans  une  révolte,  te 
fit  mafTicrer  dev,.nt  eux  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.  A  peine  eut-il 
ceint  le  diadème ,  qu'il  fit  mourir 
un  de  fes  frères  qui  lui  avoit  dif- 
puté  la  couronne.  Mais  il  laiflk 
vivre  l'autre  ,  nommé  Ahfalvn , 
dont  l'humeur  tranquille  ne  lui 
donnoit  aucun  ombrage.  Il  fit  la 
guerre,  aux  Arabes  &  aux  Moa* 
bites  ,  &  perdit  prefque  toute  fon 
armée  dans  une  embufcade.  Il 
avoit  été  défait  auparavant  par 
Ptolomée  LathuT  roi  d'Egypte.  Ses 
fujets  fe révoltèrent  plufîeurs  fois, 
parce  qu'il  les  traitoit  avec  cruauté. 
Enfin  voulant  les  regagner,  il  leur 
fit  faire  des  propofitions  d'accom- 
modement ,  &  leur  demanda  ce 
qu'il  pouvoit  faire  pour  les  con- 
tenter ?  Tous  s'écrièrent  avec  fu- 
reur :  Qu*U  meure  !  (  K  AlEXAN- 
SAA.  ) 

IV.  ALEXANDRE-BALËS,  oa 
Bala  ,  roi  de  Syrie ,  qui  régna 
après  la  mort  d'Antlochus  Epipha-^ 
nu  t  dont  il  ie  difoit  fils  ,  ne 
fut  qu'un  impofieur.  Il  fit  alliance 
avec  les  Jui^ ,  qui  lui  donnèreic 
du  fcçours  contre  Demurau  SQtefi 
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qui,  foùtenu  par  Ptoloméê  Philo* 
maof ,  avoit  été  proclamé  roi  de 
Syrie.  AU»andrt  marcha  contr'eux 
avec  une  armée  ,  mais  Ptoloméê 
&  Dimàrius  la  taillèrent  en  piè* 
ces.  Le  prince  vaincu  chercha 
un  aâle  auprès  d'un  prince  Arabe  « 
qui  lui  fit  trancher  la  tête  Tan 
1 5 1  avant  J.  C  Quelques  années 
après  fa  mort  ,  un  impoûeur 
nommé  Aibxandae  Zebjna  « 
£ls  d'un  fripier  d'Alexandrie, 
ofa  réclamer  la  couronne  de  Sy- 
rie, comme  fds  A* Alexandre  Bala, 
PtoLomée  PhyfcoH  ,  qui  avoit  à  fe 
plaindra  4e  Démétrius  ,  lui  donna 
tles  troupes.  Son  parti  devint  con* 
ildérable;  une  foule  de  Syriens 
l'embrafsèrent.  Démétrius  fut  battu 
&  obligé  de  s  enfuir  à  Ptolemaïs. 
Mexaniit  Zcbina  fe  crut  aflez  bien 
offermi  pour  pouvoir  refufer  à 
Fhy/con  ,  fon  bienfaiteur,  l'hom- 
mage de  fa  couronne  ,  comme  il 
le  lui  avoit  promi*.  Phy/con  , 
irrité  ,  rcfolut  d' abattre  ce  tan- 
c6nie  qu'il  avoii  élevé.  Antiochns 
^t'ipus  avoit  été  mis  fur  le  trône 
de  Syrie  par  CUopâtre  fa  mère. 
Phyfçon  lui  donna  ia  fille  en  ma- 
riage »  &  lui  envoya  une  armée 
pour  fe  ddf.ndre  contre  Ziblna, 
Cet  irapoitcur  fut  pourfuivi  de 
concrcc  en  contrée  \  èc  enfin  arrêté 
prifonnier  &  remis  entre  les  mains 
^'Antiochus,  {Voy^ct  mot  n°  viii ,) 
qui  le  fit  mourir  l'an  izi  avant 
J.  C.  Porphyre  dit  qu'il  s'empot- 
fonna  lui  même ,  mais  il  Q'eft  pas 
d'accord  en  cela  avec  les  autres  hif- 
toriens.U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  aventurier  du 'nom  d'A- 
I.EX ANDRE  ,  qui  eut  la  hardieffe 
de  fe  dire  fils  de  Perféct  pour 
difputer  fon  héritage  aux  Romains. 
liCs  Macédoniens ,  féduits,  fe  ran- 
gèrent fous  les  drapeaux  de  ce 
îourbe   ambitieux.  Il  eut  d'abord 

[fttçlquci  fuçcès  i  I04Û  Misulk^ 
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l'arrêta  dans  le  cours  de  fes  prof- 
pérités  naiifantes.  Il  fut  pourfuivi 
jufqu'en  Oardanie ,  où  ildifparut, 
fans  «qu'on  pût  découvrir  quels 
lieux  lui  fervoient  de  retraite. 

V.  ALEXANDRESÉVÈRE  , 
(  Marcus  j^rellus  Severus  AUxandtr  \ 
fils  de  Genefius  Marcianus  &  de  Mam» 
mée,  né  à  Arco  en  Phénicie  l'an 
2o3  ,  fut  adopté  par  Héiîo^a-^ 
Baie,  qui  lui  donna  le  nom  d'^- 
lexandre.  Cet  empereur  fâché  que 
le  'feune  Céfar  ne  copiât  pa$  toutes 
fes  extravagances ,  forma  le  deiTein 
de  lui  ôter  la  vie  -,  mais  connoif- 
fant  l'amour  des  foldats  pour 
Alexandre ,  il  n'ofa  pas  en  venir 
à  l'exécution.  Alexandre ,  proclamé 
Augufte  &  Empereur  l'an  212  » 
après  la  mort  tragique  d'HéÛo-* 
gabale  ,  retrancha  tous  les  abus 
du  règne  précédent.  La  félicita 
de  fes  peuples  fut  fon  principal 
objet.  Il  paiToit  les  jours  entre  des 
favans  &  des  amis  éclairés ,  pour 
s'inftruire  avec  les  uns ,  &  con« 
fulter  les  autres.  Il  vivoit  avec 
ceux-ci  en  égal  *,  il  les  vifitoit  dans 
leurs  maladies  -,  il  prévenoit  leurs 
befoins.  Pourquoi  ne  me  demande^'* 
vous  rien  ,  leur  difoit*^  }  Aimei-votu 
mieux  vous  plaindre  en  fecret ,  que  4fi 
m* avoir  obligation  ?  Un  de  fes  pre- 
miers foins  fut  de  pourvoir  auj; 
néceiTités  des  foldats.  Ils  ne  crai" 
gnent  point  leurs  chefs ,  difoit-il ,  s'iU 
ne  font  bien  vêtus ,  bien  nourris ,  fi» 
S'ils  n*ont  quelque  argent  dans  leur^ 
hourfe.  11  orna  Rome  de  nouvelles 
écoles ,  pour  les  beaux  aru  &  les 
fciences.  Il  payoii  non-feulemenc 
les  profefleurs  qui  lesenfeignoient, 
mais  encore  les  pauvres  écoliers 
qui  avoient  du  goAt  pour  l'étude. 
Il  donnoit  un  logement  dansfot» 
palais  aux  gens  de  lettres  diflinr 
gués.  Mais  s'il  fut  récompenfer  « 
il  fut  auifi  punir  à   propos.  Un 
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<[ti*tl  avolt  auprès  de  Tempereuf , 
À  fes  protégés ,  Alexandn  ordonna 
^u'ir  tût  lié  à  un  poteau  ,  &  qu'on 
allumât  autour  de  lui  du  foin  & 
du  bots  verc ,  tandis  qu'un  héraut 
Cricroit  :  Xc  vtnièur  de  fumée  tjl  puni 
par  U  futnit.,,^  A  Ton  avènement, 
le  palais  impérial  étoit  un  gouffre 
où  s'englouciiToient  tous  les  re- 
venus de  l'empire.  Il  y  a  voit  beau- 
coup de  charges  inutiles,  il  les 
Supprima.  Il  ne  garda,  pour  ie 
fervice  journalier  que  les  perfon-> 
nés  néceilaires.  Le  luxe  des  équi- 
pages ,  &  fur- tout  celui  des  tables, 
lurent  profcrits.  On  ne  fcrvoit  fur 
celle  d'A/exandrs  Sévère  ,  les  jours 
de  cérémonie  ,  que  deux  faifans 
&  deux  poulardes.  La  majejlé  de 
r Empire  Je  fouilent ,  difoit-il,  par 
la  vertu  »  &  non  par  une  vaine  ofttn" 
lation.  Il  ne  foufffic  jamais  que 
les  offices  qui  donooit  un  certain 
pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le 
mal ,  fulTent  vendus.  C*eft  une  né- 
uffàé  ,  difoit-il ,  ^ue  celui  qui  achète 
en  ^roSf  vende  en  détail.  Pour  faire 
un  bon  choix  dans  les  perfonnes 
deâinées  au3(  emplois  publics ,  il 
les  annonçoit  avant  que  de  les  y 
nommer  \  tous  les  particuliers  pou- 
voient  dire  alors  ce  qu'ils  favoient 
pour  &  contre  dlles.)  Quand  les 
xnagiftrats  étoient  nommés ,  il  leur 
accordoit  toutes  fortes  d'honneurs, 
s'ils  en  étoient  dignes ,  jurqu'à  les 
^aire  monter  avec  lui  dans  fa  li- 
tière. Son  amour  pour  la  juAice 
lui  faifoit  répéter  fouvent  cette 
maxime  qu'il  avoit  apprife  des 
Chrétiens  :  Ne  faites  point  à  autrui  , 
€<  que  vous  ne  voudrie\  pas  qu'ilvous 
fit;  &  il  la  fit  écrire  en  gros 
caradlères  fur  les  murs  de  fon  pa- 
lais. Son  goût  pour  la  religion 
Clurétienne  ,  alla  jufqu'à  donner 
un  édit  en  £iveur  de  ceux  qui  la 
profelïbient.  On  trouve  dans  ce 
4Kfi?m  jiÇtcçin^ç  i  Çi^'UcJipluf^ 
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important  que  Dieu  foit  adoré  ^  de 
que/que  façon  que  ce  foit  ,  qu*il  ne 
l'jçft  que  des  négoclans  aient  plutôe 
un  fieu  qu'un  autre  pour  la  facilité  de 
leur  commerce.  C'étoit  à  l'occafion 
d'une  place  deftinée  à  une  églife 
que  les  Païens  vouloient  enlever 
aux  Chrétiens ,  qW Alexandre  rendit 
cet  arrêt  en  faveur  de  ceux-ci. 
(  Voyei  VIII.  Al^.xandre.)  En 
228  ,  Artaxercès  »  roi  des  Perfes  » 
forma  le  hardi  projet  d'enlever 
aux  Romains  tout  ce  qu'ils  poiSe- 
doient  en  Aâe.  11  entra  fur  leurs 
terres ,  ravagea  la  Mcfopotamie , 
&  pénétra  jufqu*à  la  frontière  de 
la  Syrie.  Alexandre»  informé  de 
c^tte  irruption,  eifaya  d'abord  la 
voie  de  la  négociation  ;  mais  Ar^ 
taxercès  continuant  fes  ravages  , 
l'empereur  partit  de  Rome  pour 
lui  aller  Êiire  la  guerre  en  per- 
fonne.  Lorqu'il  fut  arrivé  à  An- 
tioche,  il  tâcha  encore  de  porter 
le  roi  de  Perfe  à  des  fentimens  de 
paix.  Artaxercès  t  âu  lieu  de  s'y 
prêter,  lui  envoya  quatre  cents 
Perfans  d'une  figure  impofante  & 
magnifiquement  armés,  pour  le 
fommer  de  fé  retirer  avec  fes 
troupes  de  toute  l'Afie,  jufqu'au 
PoDt-Euxin  &  à  la  mer  Egée. 
Alexandre,  qu'une  telle  infolence 
indigna,  fît  dépouiller  ces  pré- 
tendus ambafladeurs,  &  les  en* 
voya  efdaves  dans  la  Phrygie, 
Cependant  il  exerçoit  fes  troupes 
fans  relâche;  &  fa  vigueur  pour 
le  maintien  de  la  difcipline,  ayant 
£éiit  révolter  une  des  légions  de 
l'Egypte,  il  fut  la  réprimer  par 
fa  fermeté.  Ces  foldats  mutinés, 
s'avancent  avec  de  grands  cris  & 
les  armes  hautes ,  comme  pour  le 
menacer  de  le  tuer.  Cefi  contre  les 
ennemis ,  leur  dit-il ,  que  vous  deve^ 
tourner  vos  clameurs ,  non  contre  votre 
empereur  qui  prend  foin  de  vous  nourrir 
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redoublant  avec  leur  audace  : 
Ctffei ,  leur  dit  encore  Alexandre  , 
dt  nu  menacer  ;  fervei  -  vous  de  ces 
armes  contre  les  Per/es ,  nun  contre 
mot.  En  me  tuant ,  vous  ne  vous 
défère^  que  d*un  homme,  &  la  répu" 
hllque  trouvera  bientôt  des  vengeurs 
pour  vous  punir.  Enfin  ,  voyant 
qu'ils  cominuoient  de  s'avancer , 
il  leur  cria  d*un  ton  ferme  & 
animé  :  Citoyen^ ,  quîuti  vos  armu 
&  retirti^-vous;  A  ce  mot  de  Citoyens 
que  Céfar  avoit  employé  fî  utile- 
ment dans  une  Temblable  conjonc- 
ture ,  ils  s'arrêtèrent  tout  interdits , 
quittèrent  leurs  armes  ôc  leurs 
habits  Ôc  fe  difpersèrent  auflitoi 
dans  la  ville.  Mais  un  mois  après, 
Alexandre  tOQchc  de  leur  repentir  , 
les  rétablit  dans  leurs  ^onâions 
militaires  ,  &  fe  contenta  d'en 
punir  de  rhort  les  tribuns  qui 
a  voient  occafionné  la  révolte  par 
leur  négligence  de  la  discipline. 
Cette  même  légion  Te  dillingua 
peu  de  jours  après  fur  toutes  le<i 
autres  contre  les  Perfes  dans  une 
bataille ,  que  les  Romains  gagnè- 
rent fur  eux  Tan  231.  Alexandre 
fe  comporta  dans  cette  glorieufe 
Journée  en  foldat ,  autant  qu'en 
capitaine»  fe  montrant  par-tout, 
&  animant  les  troupes  par  fon 
exemple.  Artaxercès ,  quoique  fu- 
perieur  en  nombre,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  laifïâ  ùir 
la  place  dix  mille  de  fes  meilleurs 
cavaliers,  une  grande  partie  de 
fon  infanterie  &  cinq  cents  élé- 
ph'dns.  Le  vainqueur  ayant  diftri- 
hué  le  butin  aux  foldats  &  aux 
officiers  ,  revint  à  Rome  où  il 
fut  fa  lue  du  nom  de  ferfique.  Pen- 
dant la  pompe  de  fon  triomphe  ; 
le  peuple  ne  c^fToxt  de  crier  : 
•»  Rome  na  rien  à  craindre  ,  puîf^ 
H  qu*eUe  a  fon  Alexandre,  h  On 
apprit  alors  que  les  Germains 
javagcoiest  rillyrie  &ies  Gaules. 
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Alexandre  marche  contre  eux  f 
malgré  le  préfage  d'une  femme 
Druide ,  qui  lui  cria ,  dit-on ,  fur  ' 
la  route  :  Fa  ,  mais  ne  compte  pas 
fur  la  vi^oîre ,  &  gardez-toi  de  tes 
foldats.  En  eflFet,  lorfqu'il  fe  pré- 
paroit  à  pafier  le  Rhin ,  les  Gaa« 
lois ,  accoutumés  a  la  licence ,  fe 
foulevèrent  contre  lui  ;  un  de  fes 
officiers,  nommé  Muximin,  le  fit 
ailaifiner  avec  fa  mère  a  Sichilingea 
près  de  Mayence  en  235,  Il  n'étoic 
âgé  que>  d'environ  27  ans ,  &  n'en 
avoit  régné  que  13  &  quelques 
jours.  Le  fénat  décerna  l'apo- 
thcofe  à  l'un  &  à  l'autre.  Cet 
empereur  vertueux  avoit  toujours 
rettifé  de  fon  vivant  les  titres  de 
Seigneur  &  de  Dieu,  qu'on  avoit 
prodigués  à  taat  d'empereurs  qtii 
les  avoient  déshonorés  ^  &  il  les  eût 
mérités ,  s'il  n'avoir  été  trop  dé- 
fiant ,  trop  fcvère  pour  les  troupes, 
&  s'il  n*avoit  fermé  les  yeux  fur 
l'avarice  de  fa  mère.  Nous  avons 
fuivi  dans  le  récit  de  fon  expé^ 
dition  en  Perfe,  l'hiftorien  Lam^ 
pride  ;  mais  nous  devons  obferver^ 
qu'Hérodien,  auteur  contemporain  , 
ne  donne  pas  une  idée  favorable 
de  la  manière  dont  Alexandre  coQ- 
duifît  cette  guerre ,  &  qu'il  parle 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
de  leurs  fucces.  Il  ne  paroit  pas 
<[\x  AUxandres  ait  eu  des  enfans  de 
(es  trois  femmes.  On  ignore  le 
nom  de  la  première,  la  féconde 
s'appelloit  Memmta ,  (  Voye^  ce 
mot  )  &  la  dernière  Orhiana,  Il 
y  a  eu  un  autre  empereur  du 
nom  ^Alexandre.  Cefl  Alexan- 
dre II,  troifième  fils  de  BafU 
le  Macédonien,  &  frère  de  Ùùn 
le  philofophe,  auquel  il  fuccéda 
dans  l'empire  d*Orieat  en  911.  Il 
déshonora  la  pourpre  par  les  vices 
les  plus  infâmes  :  le  jour  étoit 
confacré  à  la  chafTe  &  au  jeu, 
&  .la  ouit  aux  plaiûrs  de  la  ôbl^ 
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&  de  la  débauche.  Négligeant  le 
gouvernement  de  l'État ,  il  en 
abandonna  les  rênes  à  des  hommes 
faas  principes  &  fans  mœurs  comme 
lui.  il  chafla  du  liége  patriarchal 
le  faint  vieillard  Euthimius ,  &  réta* 
blit  Nicolas.  II  voulut  Caire  mutiler 
le  jeune  Conftantin  Porphyrogmàte  , 
fon  neveu,  héritier  du  trône-,  & 
il  ne  fut  détourné  de  ce  deffein  ^ 
que  par  refpérance  que  ce  prince , 
d'une  complexion  foible ,  raourroit 
bientôt.  L'impératrice  Zoé,  qui 
cenfuroit  fa  conduite,  fut  chaiTée 
de  Conftantinople.  A  cet  excès , 
AUxandte  joignit  le  plus  grand  pen- 
chant pour  ridolatrie.  On  pré- 
tend qu'il  voulut  faire  adorer 
Baccius.  U  s'écria  même  un  jour, 
en  voyant  deux  belles  ilarues  de 
Mars  &  de  JupUer  »  «<  qu'il  ne 
M  falloit  pas  s'étonner  fi  l'epipire 
>*  Romain  avoit  été  fi  heureux, 
>»  tandis  qu'on  avoit  rendu  les  .hon- 
w  neurs  divins  à  ces  deux  protec- 
.»  teurs  de  l'empire.  ^  Sa  mon  fut 
digne  de  fa  vie.  Un  jour,  éunt 
chargé  de  vin  &  de  viandes ,  il 
monta  à  cheval  pour  aller  jouer 
à  la  paume  ;  mais  fon  cheval  vi- 
goureux &  plein  de  feu ,  lui  donna 
de  fi  violentes  fecouffes  ,  qu  il  lui 
furvint  une  hémorragie,  dont  il 
mourut  le  6  Juin  912. 

VI.  ALEXANDRE,  roi  d'Ecoffe, 
fuccéda  à  fon  frère  Edgar.  Sous  fon 
règne  les  peuples  furent  heureux  ; 
il  pacifia  l&  troubles ,  termina  les 
guerres ,  fonda  le  m'onafière  de  St. 
Colm  dans  l'isle  d'£moiza ,  &  mourut 
en  1124. 

Saints  mt   Papes» 

Vil.  ALEXANDRE  (  Saint  ) 
évêque  de  Jérufalem  fut  perfécuté 
fous  Alexandre  Sévère  vers  le  com- 
mencement du  3®  fiècle.  Narcîjfi 
l'ayant  choifi  pour  fon  coadjuteur 
llans  le  fiégede  Jérufalem  ^  il  quitta 
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celui  de  Cappadoce  qu'il  avoit  eu 
d'abord.  Ce  faint  prélat  défendit 
Origèae^  qu'il  avoit  ordonné  prêo-e, 
contre  Dcmetrlus  d'Alexandrie.  U 
mourut  enprifonfous  l'empereur 
Dèd/e,tn  249.  Il  laifib  une  très-belU 
bibliothèque  à  Jérufalem. 

Vin.  ALEXANDRE  ,  (  Saint) 
dit  le  Charbonnier  ,  évêque  de  Co- 
mane  ,  fut  martyrifé  fous  Deu 
vers  l'an  248. 

IX.  ALEXANDRE,  (Saint) évê- 
que d'Alexandrie, lieu  de  fa  naifian- 
ce  ,  prononça  anathème  contre 
Anus  qu'il  n'avoit  pu  ramener.  U  * 
alfîfla  au  concile  de  Nicée  dans 
un  âge  fort  avancé ,  &  mourut  en 
926.  Il  afiura  ,  avant  d'expirer  « 
comme  par  un  efprit  prophétique , 
que  St.  Achanafe' lui  fuccéderoit. 

X.  ALEXANDRE,  (Saint) 
évêque  de  Byzance ,  fort  zélé  pour 
la  religion  chrétienne  &  pour  la  foi 
catholique ,  confondit  un  philofo- 
phe ,  &  obtint  de  Dieu  ia  punition 
d*Arius.  il  mourut  en  3  37. 

XL  ALEXANDRE  ,(  Saint  ) 
né  dans  TAfie  mineure  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  fe  retira  du  monde  » 
après  avoir  occupé  une  charge  dans 
le  palais  de  l'empereur.  U  efi  le 
fondateur  des  Acémètes  ,  mot 
grec  qui  fignifie  des  gens  qui  ne  dor^ 
ment  point ,  parce  que  des  fix  choeurs 
de  Solitaires,  dont  fa  communauté 
étoit  compofée ,  il  y  en  avoit  tou- 
jours un  qui  veilloit  pour  chanter 
les  louanges  du  Seigneur.  Il  mourut 
vers  l'an  430,  fur  les  bords  du 
PontEuxiiL 

XÏI.  ALEXANDRE  T',  (Saint) 
fuccefieur  de  St.  Evarlfle  fur  le  fiége 
de  Rome,  l'an  109  de  J.  C ,  mou- 
rut le  3  mai  119.  Son  pontificat  fuc 
de  dixaos*  C'dfc  tout  ce  qu'on  fût 
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de  ce  pape.  Les  Épltres  qu  on  lui  aN 
tribue,  font  Cuppcfées. 

XIII.  ALEXANDRE  II,  aupa- 
ravam  nommé  Anfclmty  étoit  de 
Milan.  On  le  tira  du  ficge  de  Luç- 
ques ,  pour  le  placer  fur  celui  de 
Rome  en  1061.  Cette éleâlon, faite 
fans  la  panicipation  de  l'empereur 
Henri  IV,  ayant  déplu  à  ce  prince, 
on  oppofa  au  nouveau  pape  un 
homme  très  *  corrompu  dans  fes 
mœurs ,  Cadalous  évoque  de  Parme, 
qm  prie  le  nom  d'Honoré  L  Alcaan^ 
en  l'emporta  fur  fon  concurrent  » 
le  chaifa  de  Rome ,  &  le  fît  condam» 
fier  dans  plulieurs  conciles.  Hîldc^ 
hrand ,  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Grégoire  Fil  »  l'engagea  à  citera 
fon  tribunal  1  empereur  Henri  IV^ 
qui  fumentoit  le  fchifme.  Ce  fut 
par  les  foins  d'HlùUbrand,  que  le 
pape,  foutenu  des  armes  de  la  com- 
f  eàe  MaihUde ,  fe  fît  rendre  Içs 
terres  que  les  princes  Normands 
avoient  enlevées  au  faint  -  iiégey 
Nous  avons  de  ce  pape  pluûeurs 
tpitra ,  parmi  lefquelles  on  difiin- 
gue  celle  qu'il  écrivit  aux  évêques 
de  France  ,  à  l'occaiion  des  pinrfé- 
cucions  qu'efluy  oient  les  Juifs.  Plur 
(îeurs  Chrétiens  ,  indignes  de  ce 
nom ,  avoient  alors  l'étrange  dévo^ 
tion  de  maflacrer  ces  malheureux , 
s'imaginant  gagner  la  vie  étemelle 
par  ces  meurtres.  Alexandre  loue 
beaucoup  les  évêque  François ,  de 
ne  s'être  pas  prêtés  à  ces  cruautés*, 
contre  un  peuple  autrefois  chéri 
de  Dieu ,  &  que  fa  juftice  a  difperfé 
fur  la  terre.  Il  mourut  le  21  avril 
IC73. 

XIV.  ALEXANDRE  IIÏ ,  narif 
de  Sienne ,  étoit  cardinal ,  &  chan- 
celier de  régUfe  romaine.  Après  la 
mon  d* Adrien  IF  ,  tous  l^s  cardi- 
naux ,  à  l'exception  de  trois ,  le 
choiixrent  pour  lui  fuccéder  le  7 
iipptcmbrç  xi;9r  Les  trois  cvdi* 


A  L  E 

nanx  dyfcoles  nommèrent  Tanti- 
pape  F:cîor  IF,  qui  eut  la  brutalité 
d'arracher  la  diappe  des  épaules  du 
vrai  pape,  pour  s'en  revêtir.  L'em- 
pereur Frédéric  Barbtroujfe  affembU 
l'an  1 160  un  conciliabule  à  Pavie, 
qui  jugea  tnîàveur  de  Viclor.Alexan» 
4re  111 ,  retiré  à  Anagni ,  exr.om* 
mu  nia  l'empereur  ,  &  déclara  fe$ 
fujets  abfous  dii  ferment  de  fidé- 
lité. Quelque  temps  après  le  pape  fe 
réfugia  en  France  ,  où  l'empereur 
le  pourfuivit.  Ftclor  étant  mort  ea 
1164  ,  Frédcrlc  fit  facrer  un  autre 
pontife ,  fous  le  nom  de  PafehtU  111 , 
8c  l'obligea  de  canonifer  CharUma* 
gne.  Alexandre  quittant  la  France , 
où  il  avoit  été  très-bien  accueilli 
par  le  roi  Louh  le  Jeune,  pafla  ea 
Italie ,  pour  armer  les  Vénitiens 
contre  l'empereur.  Frédéric  ,  lafTé 
de  tous  ces  troubles ,  H  obligé  de 
^ir,  offrit  la  paix  au  pontife.  (Foye^ 
l'article  de  Frédéric  I.)Cet  ac- 
commodement, Élit  à  Venife  le  1*^ 
août  1177 ,  a  été  l'occaiion  de  plu- 
iîeurs  contes  fabuleux  &  puérilt: 
Quelques  auteurs  débitent  grave* 
ment ,  par  exemple  ,  que  lorfque 
Frédéric  vint  à  Venife  &  qu'il  fe 
profterna  devant  Alexandre  ,  ce 
pontife  lui  mit  le  pied  fur  la  gorge , 
en  difant  ces  paroles  du  pfeaume  90: 
Tu  marcheras  fur  Pa/pic  &  le  hafl* 
lici'-^  que  l'empereur  lui  répondit  : 
Cela  efi  écrit  pour  St.  Pierre  »  &  non 
pour  vous  ;  —  que  le  pape  lui  replia 
qua  :  ^t  pour  St.  Pierre  &  pour  moi^  % 
Le  iilencedetous  leshiftorienscoib 
tcmporains,  la  magnifique  récep- 
tion qu'on  fit  à  Frédéric ,  à  fon  entrée 
à  Venife  *,  U  fierté  de  ce  prince,  qui 
n'anroit  pas  laiiTé  impuni  un  tel 
outrage  *,  le  caraûère  de  modeftie 
que  le  pape  avoit  foutenu  jufquesp 
là  ;  toutfert  à  réfuter  cette  ridicule 
£able.  u  Elle  efl,  dit  Maimhourg^ 
-  mêlée  de  tant  de  fots  contes , 
n  (çuimxiecan:'autreS}^lepa{!9|. 
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^  et  peur  de  tomber  èiitre  les 
9»  mains  de  Frédéric  i  Te  travedit  en 
*•  cuifînier  pour  aller  â  Venifc  -,  où 
M  il  fît  le  jardinier  dans  un  monaf- 
n  tère,)  qu'elle  ne  mérite  pas  du 
M  tout  <|u'on  fe  donne  la  peine  de 
»  la  réfuter.  Et  certes  il  n'y  a  rien 
M  qui  Coit  plus  éloigné  que  cela  de 
M  rhumeur  &  du  génie  du  pape 
M  Alexandre ,  qui  eut  tant  de  bonté  , 
•'  que  bien  loin  d'infulter  au  pauvre 
fi  antipape  Calixte  •  il  le  reçut  à 
»  bras  ouverts  ,  &  voulut  même 
»  qu'il  eût  l'honneur  de  manger  à 
M  fa  uble.  "  Calixte  IIl,  fuccoiTeur 
deVantipape  Pafchal  II f,  abjura  le 
^chifme.  Alexandre  rentra  à  Rome , 
y  convoqua  le  3^  concile  général 
de  Latran  en  1 179 ,  &  mourut  deux 
ans  après,  le  30 août  11811  chéri 
des  Romains  &  refpeâé  de  l'Eu- 
rope. Ce  pontife  abolit  la  Tervitude» 
&  en  rendant  la  liberté  aux  fujets , 
il  fut  auffi  apprendre  la  judice  aux 
rois  :  il  obligea  celui  d'Angleterre» 
Henri  II ,  à  expier  le  meurtre  de 
St,  Thomas  dû  Cantorheri,  Il  a  été  le 
premier  pape  qui  s'eft  réfervé  la 
canonifation  des  Saints  ,  (  droit 
que  les  métropolitains  avoient  eu 
Jufqu'alorSj)  &  qui  ait  introduit 
Tufage  des  monicoires.  On  dit 
que  la  république  de  Venife  lui 
eft  redevable  de  fon  mariage  avec 
la  mer  ,  le  jour  de  l'Afceniion. 
Alexandrie  de  la  Paille  fut  bâtie  en 
fon  honneur. 

XV.  ALEXANDRE  IV  ,  évê- 
que  d'Oftie,  de  la  maifon  des  comtes 
de  Segni ,  fut  élu  pape  après  Inno- 
ttntlVtXti^  décembre  1254. Son 
premier  foin  fut  de  s'oppofer  à 
Maînfroi  \  fils  naturel  de  l'Empe- 
reur Frédéric ,  qui  avoir  inquiété 
fes  prédécefTeurs.  Il  donna  l'invef* 
citure  du  royaume  de  Sicile  ,  dont 
ce  tyran  s'étoit  emparé ,  à  Edmond, 
fiis  du  roi  d'Angleterre.  Alexandre 
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IT  fovorifa  ,  comme  fon  oncle 
Grégoire  IX,  les  religieux  Men- 
dians.  Il  accorda  plufieurs  bulles 
aux  Frères  Prêcheurs ,  contre  l'unî- 
verfité  de  Paris.  Il  condamna  le 
livre  fanatique  de  Guillaume  de  St' 
Amour ,  fur  les  périls  des  derniers  temps; 
&  l'évangile  étemel ,  compofé  par  les 
Francifciins  ,  qui  n'avoient  pas 
moins  d'enthoufiarme.  Le  roi  St, 
Louis  l'ayant  prié  d'établir  l'inqui- 
fition  en  France ,  le  pape  lui  en- 
voya des  inquifîteurs  en  la;^. 
Vers  ce  temps  il  réunit  en  un  feu! 
corps  cinq  congrégations  d'Her- 
mites ,  deux  de  St.  Guillaume  &  trois 
de  St,  Augufiin,  Alexandre  ly  pen- 
foit  férieufement  à  réunir  l'églife 
Grecque  avec  la  Latine  ,  ce  qui 
paroiitoit  aillez  difficile  ;  &  t  ce 
qui  ne  l'étoit  pas  moins ,  à  armer 
les  princes  chrétiens  contre  les  in« 
fidèles.  Il  mourut  à  Viierbe  le  a  5 
mai  1261  ,  regardé  comme  un 
prince  gouverné  par  fes  flatteurs, 
&  comme  un  pontife  prodigue  de 
difpenfes,de  bulles  &  de  privilèges. 

XVI.  ALEXANDRE  V,  na- 
quit à  Candia,  village  du  Milanois» 
de  parcns  obfcurs.  Cet  homme  , 
qui  devoit  un  jour  être  pape  ,  men- 
dia fon  pain  de  porte  en  porte.  Un 
Cordelier  italien  ,  qui  remarqua 
dans  ce  ieune  homme  beaucoup 
de  difpofitions ,  l'indruilit  &  lut 
donna  l'habit  de  fon  ordre-,  ce 
qui  lui  procura  les  moyens  d'aller 
briller  aux  univerfnés  d'Oxford  & 
de  Paris.  De  retour  en  Lombardie, 
Calias  Vîfconti,  duc  de  Miîan ,  le  fit 
tuteur  de  fon  fils ,  &  follicita  pour 
lui  l'évêchédeVicence,  celui  do 
Novare ,  &  enfin  l'archevêché  de 
Milan.  Innocent  VII  l'honora  de  la 
pourpre ,  &  le  nomma  fon  légat  en 
Lombardie.  Au  concile  de  Pife  en 
1409,  il  fut  proclamé  pape,  &  il 
y    préûda  depuis  1*1  19*  fe(&on« 
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Alexandre  V,  devenu  poorife  après 
«voir  été  mendiant,  n'éleva  pas  Ton 
cara£^ère  au-deffus  de  Ton  ancien 
état-  II  eut  la  fotbleffe  de  fe  laiâer 
gouverner  par  le  cardinal  Cofa.  Ce 
favori  le  iît  aller  à  Bologne,  lieu  de 
Ci  légation  ,  &  l'empêcha  de  ff  ren- 
dre à  Rome  ,  où  il  étoit  dé^é.  Il 
mourut  dans  la  première  ville  le 
3  mai  141  o.  Le  bruit  courut  que 
Caffa  Ta  voit  payé  de  fes  complai<- 
fances  par  le  poifon.  C'eft  fur  la 
fin  de  ion  pontificat ,  que  parurent 
les  premières  traces  <le  la  fcûe 
'  des  Flagellans»  dont  un  Moine  de 
Sainte  Jufilnt  de  Padoue  rapporfe 
ainfi  la  naiflfance.  «•  Lorfque  toute 
»  l'Italie ,  dit  -  il ,  étoit  plongée 

-  dans  toutes  fortes  de  crimes  & 
"  de  vices  ,  tout- d'un- coup  une 
n  fuperflition  inouie  fe  gUifa  d'a- 
"  bord  chez  tes  Pérufiens,  enfuite 
•»  chez  les  Romains ,  &  de  là  fe 
M  répandit  chez  prefque  tous  les 
»  peuples  d'Italie.  La  crainte  du 
•♦  dernier  jugement  les  avoit  tel- 
■»  lement  faiûs ,  que  nobles ,  rotu- 

-  riers  de  tout  état ,  fe  mettoient 
H  tout  nuds  ,  &  marchoient  par 
••  les  rues  en  procellion  ;  chacun 
«  avoit  fon  fouet  à  la  main ,  &  fe 
»»  fufiigeoit  les  épaules ,  jufqu'à  ce 
•y  que  le  fang  en  fortit  :  ils  pouf- 
»  foient  des  plaintes  &  des  fou- 
M  pirs  ,  8c  verfoieot  des  torrens 
^  de  larmes.  Ces  exemples  de  pé- 
w  nitence  eurent  d'abord  d'heu- 
t>  reufes  fuites  ;  on  vit  beaucoup 
9*  de  réconciliations  ,  de  reftitu- 
»•  tions,  &c.  >«  Ces  Pénitens  fe 
répandirent  bientôtdans  toute  l'Ita- 
lie; mais  les  papes  ne  voulurent 
point  les  approuver,  &  les  princes 
ne  leur  permirent  point  de  former 
des  établiflemeos  dans  leurs  Etats. 

XVII.  ALEXANDRE  VI.  na- 
quit à  Valence  en  Efpagne.  La  plu- 
part des  auteurs  Italiens ,  prefque 
toujours  excçififi,  fois  eo  louange, 
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îo\\  en  fatyre,  n*ont  point  épargné 
ce  pontife.  Ils  racontent  qu'il  acheta 
la  tiare  après  la  mort  ^'Innocent 
VllL  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fiit  élu 
le  II  août  1492.  Il  étoit  de  la  (a* 
mille  de  Uniolî  par  fon  père ,  & 
de  celle  de  Borgîa  par  fa  mère.  II 
prit  ce  dernier  nom  ,  lorfque  fon 
oncle  maternel  Callxte  lll  fut  fait 
pape.  Calîste  le  fit  cardinal  en  145  5 , 
puis  archevêque  de  Valence,  & 
vice  -  chancelier.  Cette  dernière 
charge  liû  valoit,dit-on,  chaque 
année  huit  mille  ducats  d'or,  &il 
s*en  fervoit  pour  étaler  la  pompe 
d'un  prince.  Sixte  /KÎ'envoyalégat 
en  Efpagne,  où  il  fit  paroitre,  di* 
fent  toujours  les  mêmes  hiftoriens , 
beaucoup  d'efprît  &  de  dérèglement. 
On  connut  dès-lors  qu'il  réunilToic 
la  pénétration  d'un  génie  délié  ,  à 
toute  la  fourberie  d'un  ambitieux 
gangrené  de  vices.  Le  pape  Pie  II , 
indigné  de  fa  vie  licentieufe ,  lui 
défendit  fouvent  (a  préfence.  Ce 
cardinal ,  cet  archevêque ,  ce  légat , 
eut,  dit- on ,  d'une  dame  Romaine , 
nommée  Vano\ia  »  quatre  fils  & 
une  fille  »  tous  dignes  de  leur  père. 
Cifar  y  le  fécond  de  fes  enfens , 
fut  un  monftre  de  débauche  &  de 
cruauté.  La  voix  publique  l'accu- 
foit,  lui  &  fon  frère  aine  le  duc 
de  Candie ,  de  s'être  difputé  les  fa- 
veurs de  leur  fœur  ùcrice.  On 
l'accufoit  d'avoir  tué  fon  rival ,  & 
de  l'avoir  jeté  dans  le  Tibre.  Ale- 
xandre VI,  qui  l'idolâtroit  malgré 
tous  fes  vices  ,  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  procurer 
fon  élévation.  Il  n'y  a  point  de 
forfaits  dont  on  ne  l'ait  chargé  daiu 
cette  vue  :  meurtres  ,  afiaffinats  « 
empoifonnemensy  fimonie ,  on  lui 
impute  tous  les  crimes.  Les  mêmes 
traits  de  fatyre  tombent  fur  fa  via 
privée.  On  l'accufa  de  jouir  de  fa 
propre  fille,  qu'il  enleva ,  dir-on, 
à  fon  premier  &  à  fon  fécond  ma- 
ris ,  pour  laÊurc  époufer  àun  troir 
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fièflie,  qu'il  fit  aflailînery  ne  pou- 
vant la  lui  ôter  comme  aux  autres. 
Il  la  donfia  cnfuite  au  fils  aine  du 
duc  de  Fcrran,  Ce  pontife  fi  dJcrié 
ne  latfia  pas  d'être  lié  avec  tous  les 
princes  de  fon  temps  ;  mais  il  les 
trompa  prefque  coi^.   11  engagea 
Charles  VIII  à  venir  conquérir  le 
Toyaume  de  Naples  ;  &  dès  que 
ce  prince  s'en  fut  rendu  maître ,  il 
fe  ligua  avec  les  Vénitiens  &  avec 
Maximilitn,  pour   lui  arracher  fa 
conquête.  On  dit  même  qu'il  en- 
voya un  nonce  au  fultan  Baja^u  II , 
Sour  implorer  le  {ecours  des  armes 
lufulfflanes  contre  le  fils  aîné  de 
l'Êgliie.  Louis  XII ,  le  père  de  fon 
peuple,  rechercha  l'alliance  de  ce 
pape ,  dont  il  avoit  beToin  pour 
£iire  cafler  fon  mariage  avec  la 
£lle  de  Louis  XL  Alexandre ,  con- 
tinuant toujours  à  combler  de  bien- 
faits Ton  fils  Céfar  Borpa ,  lui  four- 
nit des  troupes  pour  conquérir  la 
Romagne ,  &  ne  fut  payé  que  d'in- 
gratitude, il  ne  manquoit  à  ce  pape 
<|ue  l  hypocrifie,  &  l'on  a  joint  ce 
vice  à  tous  ceux  qu'on  lui  à  don- 
nés. 11  propo{a  aux  princes  Chré- 
tiens de  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
armée  contre  les  Turcs  ,  malgré 
fon  grand  âge.  Ce  zèle  pour  Tho»* 
neur  du   nom  Chrétien  fervit  de 
prétexte  aux  daufes  qu'il  mit  â  la 
bulle  du  Jubilé  de  l'jnnée  fainte 
1500.  Cène    bulle  lui   procura  , 
ajoute-t>on,  des  fommes  immenfes 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Alexandre  VI  finit  le  8  août  1503 
une  vie  infâme  par  une  mort  hon- 
teufe  :  car  il  falloit  bien  que  la  fa- 
tyre  noircit  la  mort  de  ce  pontife 
des  même& couleurs  dont  elle  avoit 
peint  fa  vie.  On  dit  que  le  pape 
&  fon  fils  Ccfar ,  voulant  hériter 
du  cardinal  Ctjrnuo ,  &  de  quelques 
autres  cardiniux  fortopulens  ,  pri- 
rent par  m;.garde  le  poifon  qu'ils 
leur  avoient  préparé  ;  que  le  prc- 
en  mourut  «  et  que  Borpa  fon 
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fils  n*échappa  à  la  mort  qu*en  fe 

laifant  mettre  dans  le  ventre  d'une 

mule*     Odtrie     Raynald     difculpe 

Alexandre  &  fon  fils  de  ce  fortait. 

11  afiiire  que  la  mort  du   premier 

fîic  très-  naturelle ,  mais  que  la  haine 

qu'on  lui  portoit  fit  imaginer  cette 

calomnie.  Ce  récit  de  la  mort  à* AU' 

xahdrt  VI  efi  de  Gulchardin ,  auteur 

contemporain  -,    mais    Voltaire  a 

|lonné  quelques  raifons  d'en  douter 

dans  fa  Difiertatioa  fur  la  mort  de 

Henri  IV.  *t  J'ofe  dire  à  Guichardin  , 

M  dit-il  !   L'Europe  eft    trompée 

•>  par  vous,  &  vous  l'avez  été  par 

N  votre  pafiion  \  vous  étiez  l'en- 

»  nemi  du  pape,    vous  en  aves 

»  trop   cru    votre    haine  &    le» 

V*  actions  de  fa  vie.  11  avoit  à  la 

^  vérité    exercé  des    vengeances 

M  cnielles  &  perfides  contre  des 

M  ennemis    auffi  perfides  &  aufii 

I»  cruels  que  lui.  De  là  vous  con- 

•*  duez  qu'un  pape  de  74  ans  n'eft 

>*  pas  mort  d'une  façon  naturelle  ; 

*  vous  prétendez,   fur  des    rap- 

'*  ports  vagues ,  qu'un  vieux  fou- 

"  verain ,  dont  les  coffres  étoient 

"  remplis  alors  de  plus  d'un  million 

»»  de  ducats  d'or,  voulut  empoi- 

M  fonner  quelques  cardinaux  pour 

••  s'emparer  de  leur  mobilier.  Mais 

"  ce  mobilier  étoit-il  fi  important  > 

»»  Ces  effets  étoient  prefque  tou- 

>*  jours  enlevés  par  les  valets  de 

>*  chambre ,  avant  que  les  papes 

"  pufTcnt   en  faifir  quelques    dé- 

»  pou îlles.  Comment  pouvez- vous 

>*  croire    qu'un  homme  t prudent 

H  ait   voulu  hafarder  ,  pour   ua 

"  au(H  petit  gain  ,  une  aÔion  auiH 

M  iniame;  une  aâion  qui  deman- 

**  doit  des  complices ,  &  qui  tôt 

»•  où  tard  eût  été  découverte  ?  Ne 

H  dois-ie  pas  croire  le  journal  de 

*•  la  maladiedupape  ,  plutôt  qu'un 

>*  bruit  populaire  ?  Ce  journal  le 

"  fait  mourir  dune  fièvre  double- 

»»  tierce  :  il  n'y  a  pas  le  moindre 

«  vcftige  de  preuve  de  cène  accu* 
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»  fation  intentée  contre  fa  mémoî* 
•»  re.  Son  dis  Borgia  tomba  nia- 
9*  Inde  dans  le  temps  de  la  mort 
w  de  fon  père  :  voilà  le  feul  fon- 
>»  dément  d*  l'hiftoire  du  poifon.  •» 
Les  proceûans  ont  fou  vent  oppofé 
aux  catholiques  les  vices  d'Alexan- 
dre VI  ;  comme  û  la  dépravation 
d*im  miniilre  pouvoir  retomber 
fur  une  religion  fainte  !  Ce  n'cft 
point  la  tiare  qui  étendu  Alexandre 
FI  vicieux  ,  c'eft  fon  caraûère.  iP 
Tauroic  été  également ,  quelque 
place  qu'il  eût  occupée.  Aiexandre 
VI,  dit  un  lûftorien  célèbre  ^  fut 
au  fil  politique  que  cruel  y  ce  qui^ne 
s'allie  gucres.  La  Providence  per- 
mit que  tous  fes  crimes  tournaf- 
fent  au  profit  de  TÉglife.  C'eft 
principalement  depuis  ce  pontife 
que  les  papes  ont  commencé  à 
puer  un  rôle  dans  le  monde  » 
comme  princes  féculiers.  Ceux 
qui  l'ont  comparé  à  Néron ,  ne  fa- 
vent  pas  que  la  politique  d'Alexan-» 
dre  VI  fut  aufli  raifoi\née ,  que  la 
conduite  de  cet  empereur  fut  ex- 
travagante. Il  avoit  un  courage 
au-deiTus  des  évènemens,  une  gran- 
de facilité  déparier  &de  manier  les 
«fprits  ;  une  adreiïe  extrême  pour 
s^attirer,  {\  non  l'eilime,  du  moins 
les  cgardk^  &  quelquefois  la  con- 
fiance des  princes  &  des  rois,  &  . 
pour  leur  infpirer  de  la  crainte.  Il 
fut  gouverner  fon  peuple;  il  ré- 
tablit à  fon  avènement  la  sûreté 
publique,  vifita  lui  même  les  pri- 
fons ,  &  fit  punir  les  voleurs  &  les 
afTaflins  avec  toute  la  févérité  des 
lois.  C'eft  fans  doute  ce  qui  lui  mé- 
rita les  éloges  outrés,  qu'un  poète 
lui  donna  au  commencement  de 
fon  pontificat, 

Cttfart  magna  fuît  ;  nunc   Roma  efl 

max'ma  :  Scxtus 
Régnât  AUxander,    UU  vtr ,   JSTE 

Deus, 
Mcxûndrc  Gordon  a  écrit  (a  fU  en 
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anglols,  1729 ,  in>fol.  Cetouvrag^^ 
curieux  &  aftez  impartial  a  été- 
traduit  en  françois  en  17  32 ,  in- 1 2  , 
2  vol.  /.  Burchard  avoit  aufti  pu« 
blié  la  vît  de  ce  pape  en  latin  ^ 
Hanovre  1^97,  in-4.** 

XVlll.  ALEXANDRE  VII  , 
naquirà  Sienne  le  16  févr.  1599  ^  - 
de  l'illuftre  maifon  Chîgl,  D'abord 
inquifiteur  à  Malte,  puis  vice-légat 
à  Ferrare ,  nonce  en  Allemagne  « 
évêque  d'Imola ,  &  cardinal ,  il  fut 
enfin  pape  le  7  Avril  1655,  après- 
la  mort  d'Innocent  X.  Il  avoit  tou«. 
jours^padé  pour  avoir  de  l'efprit  & 
de  la  vertu  -,  &  l'on  n'a  voit  même 
pu  lui  reprocher  a.uamc  de  ce& 
fautes  que  la  vivacité  de  l'âge  & 
le  tempérament  font  fouvent  com- 
mettre. 11  s'étoit  fait  beaucoup 
d'honneur  en  Allemagne  pendant 
les  négociations  du  traité  de  Munf- 
ter.  Revenu  de  fa  nonciature ,  il 
montra  peu  d'égards  pour  Dona. 
Olympia  ,  qui  jouifToit  d'un  grand 
crédita  l^L zoxxx dL  Innocent X*  La  li« 
bertéa'  ec  laquelle  il  parloir  contra 
lés  rféfordres  de  Rome,  firent pen- 
ferqu-il  farcit  févère.  H  commença 
fon  pontificat  par  des  reformes  qui 
donnèrent  une  grande  idée  de  lui. 
Le  cardinal  de  Ret^^ ,  alors  à  Rome, 
&  qui  contribua  beaucoup  à  fon 
éleâion ,  n'en  jugea  pas  comme  le 
public ,  &  l'annonça  à  la  France 
comme  un  homme  trop  minutieux. 
(  yoyei  ce  qu'en  dit  Jo/y  dans  fes 
Mémoires,)  Un  de  fes  premiers 
foins  fut  d'approuver  la  bulle  d'/fl- 
nocent  X,  fon  prcdéceffcur .  contre 
les  cinq  propofitlons  de  l'évêque 
Janfénîut  ^  &  il  prcfccivit  le  fameux 
Formulaire  de  1656.  Quelques  an- 
nées aptes  ,  il  eut.  une  affaire  qur 
l'occupa  davantage. Le  duc  de  Créqm^ 
ambaffadeur  de  France ,  ayant-  été 
infulté  parla  garde  Corfe,  le  pape 
fut  obligé  par  Louis  XIV  de  la 
caflor ,  d'élever  dans  Rofne  une 
pyFomuU 
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j^yMnide  avec  une  infcrîptîon  qui 
comenoit  l'outrage  &  la  fatisfac-* 
lion  ,&  d'envoyer  le  cardinal  Chîgi 
foQ  neveu ,  en  qualité  de  légat  â 
iaurt  »  à  la  cour  de  VerfaiUes,  pour 
y  foire  des  excufes  de  l'attentat  des 
Corfes.  Louis  XIV  le  força  encore 
k  rendre  Caftro  &  Ronciglione  au 
duc  de  Parme,  &  à  donner  des  dë- 
dommagemens  au  duc  de  Modèru 
pour  Tes  droits  fur  Comachio.  AU' 
»anirc  VIl^  forti  de  cette  difpute  , 
befongea  qu'à  embellir  Rome,qu'ii 
orna  efFeâîvement  de  plusieurs 
liouveaux  bàtimens.  Il  protégea  les 
gens  de  lettres ,  &  converfa  avec 
eux.  Ce  pape  avoit  destalens,  qui 
le  rendoient  digne  de  leur  entre- 
tien. En  1656,  on  imprima  au  Lou» 
vrc  un  vol.  in-fol.  des  Po<fit$  qu'il 
avoit  faîtes  dans  fa  jeuneiTe,  lorf- 
qu'il  étoit  de  l'académie  dtsPhUo-- 
inacide  Sienne.  Son  amour  pour  les 
lettres  Te  fignala  par  les  fommes 
qu'il  donna  pour  achever  le  collège 
de  la  Sapience ,  qu'il  orna  d'une 
belle  bibliothèque.  Il  mourut  le  22 
Mat  1667 ,  i  68  ans ,  regardé  com- 
me un  homme  rufé ,  mais  qui  n'a- 
voit  pas  toujours  l'art  de  cacher  fes 
rufes.  11  avoit  témoigné  dès  le  com- 
mencement de  Ton  pontificat,  beau- 
coup d'éloignement  pour  le  népo- 
tifme.  Il  fit  mettre  alors  dans  fa 
chambre  un  cercueil,  pour fe  rap- 
peler incefifamment  le  fouvenir  de 
ce  qu'il  feroit  un  jour.  Mais  enfin 
il  s'accoutuma  à  le  voir ,  comme 
les  autres  meubles  de  fonapparte- 
incnt.  Ce  n'eft  guères  par  les  yeux , 
dit  le  P.  ô*Avrigfij ,  qu'on  de- 
vient plus  homme  de  bien.  La  vue 
île  la  bière  ne  Tem pécha  pas  de 
âttre  du  bien  à  fes  parens,  qu'il 
avoit  d'abord  tenus  éloignés  de  Ra- 
me. Il  fit  plus ,  il  les  dédommagea 
pleinement  de  cette  efpèce  d'exil. 
Son  premier  défintérefifement  étoit 
Vobjet  d'une  Epine ,  que  le  cardi- 
nal fW/ât'/Viiiî  lui  avoitadrcffét  à 
Tomç  /. 
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htôtcdcfon  H'JIo!re  da  Conclu  dà 
Trente  i  mais  comme  le  pape  chan- 
gea de  conduite,  le  panégyriAcv^ 
fentant  le  ridicule  de  fon  Epltre 
fut  obligé  de  lafupprimer.  m  II  s'oc* 
»  cupa,  dit  le  continuateur  da 
'»  Mé{erai ,  de  tout  ce  qui  avoit  dit 
»•  fafte  et  de  l'éclat,  s'étant  feic 
»  faire  des  habits,  des  meubles  & 
»  des  équipages  magnifiques.  Ou 
»  dit  de  lui ,  qu'Uétoà  petit  dans  Um 
H  flus  p-ande9  chofts ,  &  grand  dan» 
w  tes  plus  petites^  n 

XIX.  ALEXANDRE  Vni,  {Mcr€ 
Ouobonl)  naquit  le  to  avril  1610  , 
à  Vcnifc,  du  grand  chancelier  de 
la  république.  Ottoboni  étudia  d'a- 
bord à  Padoue,  &  enfuite  i  Rome 
où  il  fit  éclater  fon  génie  pour  les 
affaires  ecdéfiafiiques.  Il  fiit  fuc- 
ceilîvement  évéque  de  Brefie  &  do 
Frefcati ,  puis  cardinaL  11  fut  élevé 
fur  la  chaire  de  St.  PUrrt  le  6  Oao- 
bre  1689,  après  la  mort  d*  Innocent 
XL  Pa/tjiûn,  jouant  alors  fur  le 
nom  de  famille  de  ce  pontife  ,  dit 
à  Marforio  :  ^liegrena  per  ua  pap^ 
catttvQ  Miamo  Ottoboni.  Louis  XIV^ 
qui' avoit  eu  des  démêlés  avec 
fon  pridéceffeur,  lui  rendit  Avi- 
gnon. Mais  ce  pape  n'en  publi;^ 
pas  moins  une  bulle  contre  les  qua- 
tre articles  de  l'Afi^emblée  du  clergé 
de  France  de  l'année  1682  ,  &  con« 
tinua  de  refiifer  deJ^uUes  aux  pré- 
lats qui  avoient  été  de  ceue  afifem- 
blée.  Il  étoit  prefque  au  lit  de  U 
mort ,  lorfqu 'ayant  ùit  aflembler 
les  cardinaux  autour  de  lui ,  il  pro* 
nonça  un  difcours  latin  qui  com- 
roençoit  par  ces  mots  :  Defidunt  W* 
restfei  non  animus,  dans  lequel  il 
expofoit  les  raifons  qu'il  avoit  eues 
de  publier  fa  bulle.  Cette  publica- 
tion auroit  peut-être  aigri  de  nou- 
veau les  efyrits*,  mais  AUxandré 
étant  mort  le  premier  février  169  c 
dans  la  quatre-vingt-deuxième  an- 
née 4€  foo  âge,  on  n«  fit  guèce& 
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attentioa  à  cette  nouvelle  tenta- 
tive de  la  cour  de  Rome.  Ce  pon- 
tife avoit  fecouru  rcmpereur  Léo' 
poldl  &  les  Vénitiens  par  de  gran- 
des fommes,  pour  combattre  plus 
avantageufement  les  Turcs.  Le  né» 
potifme  domina  beaucoup  fous  Ton 
pontificat*  Il  rétablit  en  faveur  de 
(es  païens ,  la  plupart  des  dignités 
qulnaoant  XI  avoit  abolies.  11  fut 
moins  défintérefle  que  ce  pontife  » 
mais  il  eut  des  qualités  que  l'autre 
ii*avoit  pas  -,  Taàivité ,  la  pruden- 
ce ,  la  politique  &  la  modération. 
11  ne  répandit  pas  moins  de  bien- 
faits fur  les  pauvres  «  que  fur  fes 
parens.         _««. 

XX.  ALEXANDRE  de  Mioi- 
cis ,  premier  duc  de  Florence  en 
l$3o,éioit  fils  naturel  de  Laurent 
de  Mcdlcisf  furnommé  U  jeune,  H 
neveu  du  pape  CUmtnt  VU,  Il  dut 
\  fon  élévation  aux  intrigues  defon 
oncle,  &  aux  amies  de  Charles-  Quint. 
^  Ce  prince  s  étant  rendu  maître  de 
Florence ,  après  un  fîége  opiniâtre, 
difpofa  de  la  fouvergineté  de  cette 
ville  en  (a  faveur ,  &  lui  donna  en-* 
fuite  Marguerite  d'Autriche ,  ik*  fille 
naturelle,  en  mariage.  Suivaiit  la 
capitulation  accordée  aux  Floren- 
tins ,  le  nouveau  duc  ne  dcvoit  être 
qu'un  doge  héréditaire.  Son  auto- 
rité étoit  tcm^rée  par  des  con- 
feils  )  qui  leur  lai (Toient  au  moins 
un  fim'ulacre  de  leur  ancienne  li- 
berté. Mais  Alexandre,  qui  fe  fen- 
toit  étayé  par  l'empereur  &  par  le 
pape,  ne  fut  pas  plutôt  inÂallé  , 
qu'il  gouverna  en  tyran,  ne con- 
noifTant  d'autre  règle  que  fes  ca- 
prices :  livré  d'ailleurs  aux'  pa/Hons 
les  plus  brutales  -,  fe  faisant  un  jeu 
de  déshonorer  les  familles ,  &  de 
violer  même  i  aille  des  cloîtres 
pour  fatisfaire  fa  lubricité.  Parmi 
les  confiaens  de  fes  débauches  , 
étoit  Laurent  de  Médlds ,  un  de  fes 

pareos*  Ce  jeune  hoi|unei  âgé  feu- 
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lement  de  22  ans,  à  l'inâtgation  6€ 
Philippe  Stro^i,  télé  républicain  » 
conçut  le  projet  de  délivrer  fa  pa«* 
trie  de  ropprellion ,  en  aflafHnant 
Alexandre,  Du  moment  qu'il  s'étoit 
attaché  à  lui  »  il  n'a  voit  cherché  à 
gagner  fa  confiance  que  pour  fc 
^ciliter  les  moyens  de  lui  ôter  la 
vie.  Il  s'écoula  un  afîez  long  efpace 
de  temps ,  fans  quM  pût  trouver 
une  occafion  telle  qu'il  la  défiroit. 
Enfin,  fous  prétexte  de  ménager  au 
duc  un  tête  à  tête  avec  une  femme 
dont  il  étoit  fort  amourctix ,  il 
parvint  a  l'attirer  feul  &  fans  fuite 
dans  fa  chambre  pendant  la  nuit  » 
le  fit  mettre  fous  fon  lit;  &  fei- 
gnant de  fonir  pour  lui  amener 
l'objet  de  fa  paffion ,  il  ne  rentra 
dans  la  chambre  que  pour  le  poi- 
gnarder, aidé  d'un  fcélérat  de  pro- 
£ei1ion ,  le  feul  homme  auquel  il 
eût  fait  part  de  fon  defiTein.  Cette 
cruelle  fcène  fc  pafla  U  nuit  du  5 
au  6  janvier  x$37.  Alexandre  n'é- 
toit  âgé  que  de  26  ans.  Sa  mort  ne 
rendit  point  aux  Florentins  la  li- 
berté qu'ils  récUmoient  «  &  le  cri- 
me de  Laurent  leur  devint  inutile» 
Le  parti  des  Médias  prévalut  ,  & 
Cofme  fucccda  à  Alexandre.  11  eft 
vrai  que  fon  gouvernement  fut  aulH 
jufie  &  aufli  modéré ,  que  celui  de 
fon  prédéceiTeur  avoit  été  violent 
&  tyrannique.  Qusnt  à  Laurent  d§ 
Médias ,  il  s'enfuit  à  Venife ,  au- 
près de  quelques  chefs  des  roécon- 
tens  de  Florence,  qui  y  étoient  ré- 
fugiés,  mais  ne  s'y  croyant  pas  ea 
fureté  ,  il  pafTa  à  Conftantinople  « 
d'où  il  revint  au  bout  de  quelque 
temps  à  Venife.  II  y  vivoit  dans  la 
fécurité ,  lorfqu'il  fut  aflafliné  en 
1547»  dix  ans  après  le  meurtre 
d* Alexandre ,  par  deux  foldau ,  dont 
l'un  avoit  été  autrefois  parmi  les 
gardes  du  duc:  &  ces  deux  ibldate 
eurent  la  -gcnérofité  de  refiifer  une 
fomme  confidérable  ,  qui  devatt 
toçlcprixdciiii^ 
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Xin.  ALEXANDRE  Fàr- 

1IÈS£ ,  duc  de  Parme,  arrière-petit 
fils  du  pape  P^iU  IIl ,  &  Els  d'une 
fille  naturelle  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  eue  un  rang  diftingué  parmi 
les  grands  capitaines  duTeizieme 
ïlècle.  Sa  valeur  à  la  bataille  deLér 
pante,  &  au  fiége  d'Anvers  qu'il 
prit  en  faifant  une  digue  fur  l'Ef- 
caut,  lui  fit  beaucoup  de  réputation; 
mais  fon  courage  ni  Tes  confeils  ne 
purent  rendre  la  Hollande  à  TEr- 
pagne.  11  avoit  fuccédé  en  1578  à 
V,  Juan  d* Autriche  dans  le  gouver» 
nement  des  Pays  -  Bas.  Lorfque 
Henri  IV  voulut  conquérir  fon 
royaume ,  Philippe  IJ ,  qui  croy oit 
pouvoir  l'en  empêcher,  envoya 
le  duc  de  Parme  à  Paris  avec  une 
armée  confidérable.  Il  fecourùt  les 
Parifiens  contre  leur  roi;  mais 
Henri  IV  l'obligea  de  rentrer  en 
Flandres.  Alexandre  s'étant  préfen- 
ré  une  féconde  fois  en  France  1 
lorfquei^enrc/Kafnégeoit  Rouen, 
il  fut  encore  obligé  d'en  fortir. 
Une  bleiïiire  qu'il  reçut  à  ce  iiége , 
fut  la  caufe  de  fa  mort ,  arrivée  le 
2  Décembre  1 592 ,  à  Arras  où  il 
s'étoit  retiré. 

XXII.  ALEXANDRE  Far- 
KÈ6E,  cardinal  diftingué  par  fes 
lumières  &  fes  vertus ,  né  en  1 5  20, 
mort  en  1 5  89 ,  étoit  fils  aine  de 
Pierre- Louîê  Famefe ,  duc  de  Parme 
&  oncle  du  précédent.  Clemtnt  VU 
lui  donna  l'évêché  de  Parme,  quoi- 
qu'il n'eût  que  14  ans.  Il  eut  fuccef- 
ûvement  divers  autres  évêcbés ,  H 
devint  doyen  du  facré  collège. 
Charles'Qmnt ^(oit ,  que,>î  tous  Us 
membres  avoient  rejfcmhU  à  Farnèfe  , 
^aurait  été  l'affemblic  du  mondc^la 
plus  augufte,,,  Paul  III ^  fon  aicul  pa- 
ternel ,  qui  l'avoit  honoré  de  la 
pourpre  en  1534,  l'employa  dans 
différentes  légations ,  en  France , 
en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ae  put  réuifij:  à  co&cUierlcs 
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Imérêu  de  Charles-Quint  avec  ceuc 
de  François  I.  Retiré  à  Rome,  il  y 
vécut  avec  beaucoup  de  fplendeuc 
&  de  fagefîe,  &  fiit  le  père  des 
favans  &  le  proteâeur  des  lettres* 
Il  avoit  coutume  de  dire,qu^7M 
trouvait  rien  de  plus  infupportabU  « 
qu*un  folàat  lâche  &  un  ucUfistftiquê 
iffiorant^ 

XXIII.  ALEXANDRE  Nettis- 
Kl ,  grand  duc  de  Mofcovie ,  fuc* 
céda  à  fon  père  Jaroflas  dans  le  gou« 
vernement  de  fes  états.  Du  vivant 
de  ce  dernier,  Newiski  rempoita 
une  viâoire  complète  fur  lesSuc« 
dois,  fécondés  des  chevaliers  d« 
l'ordre  t«utonique^  près  des  bords 
de  la  Sewa,  Son  frère  aîné  étant 
mort  fubitement  la  première  nuit 
de  fes  noces ,  il  parvint  à  l'empiro 
en  1244,  &  gouverna  la  Ruflio 
avec  autant  de  fagelTe  que  de  gloire. 
Au  retour  d'une  expédition  qu'il 
avoit  faite  dans  la  Crimée»  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  dangereufe  ^ 
ce  qui  le  détermina  à  abdiquer  lo 
pouvoir  fouverain ,  pour  fe  reti- 
rer dans  un  monafière  où  il  prit 
le  nom  d'Alexis  •  &  où  il  mourut 
en  1263.  Les  RufTes  l'honorent 
comme  ua  faint  -,  l'empereur  Pierre  l 
a  érigé  une  églife  &  un  couvent  en 
fon  honneur  ;  &  Catherine  I ,  pour 
confiîrver  le  fouvenir  de  fes  vertus, 
a  fondé  en  1725  un  ordre  de  che- 
valerie qui  s'appelle  ïordre  d4  Stf 
Alexandre. 

J      Av  T  MU  RS. 

XXIV.  ALEXANDRE-POLY^ 
HISTOR ,  né  à  Milct  l'an  8  5  avant 
J.  C. ,  écrivit  42  Trahis  de  Granf 
maire ,  de  Philo fophie  &  d'Hîfloire  ^ 
dont  nous  n'avons  plus  que  quel- 
ques fragmens  dans  Athénée ,  Plu* 
tarque  ,  Eusèbe  &  PGne. 

XXV.  ALEXANDRE  d'APHUo* 
DiSfi£  s  fornommé  par  les  Grecs  l^ 
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Commauûim,  cil  le  plus  ancien  lA-' 
cerprète  à*Arifiott.  On  a  fon  corn- 
mencâre  fur  les  Météores  de  ce  phi- 
lofophe ,  Venlfe ,  Aide ,  1 5  27 ,  in- 
fol.  Un  Traité  de  l*Ame  &  du  Dcfiin , 
avec  le  ThémiJUus  d'Aide  «  1 534*  >n- 
foL ,  &  fcparémeoc  Londres  ,1658, 
in*i  1.  Un  Traité  des  fyares ,  des  fins 
&  desparolu  «  avec  les  Rketorts  Gntd 
^Aldc,  1508  &  i$o9,2  vol.  in- 
fol.M  Her¥U  a  traduit  en  latin  fon 
Trété  de  l'Anu ,  Basle ,  1 5  48,  in- 4.^ 
Donat  Ta  auffi  traduit ,  Roftoch  , 
1618  •  in- 4*^  11  vivoit  au  commen- 
cement du  3*  fîècle. 

XXVI.  ALEXANDRE  de  CE- 
GLio  9  abbé  d'un  monaftère  de  ce 
nom,  vivoit  du  temps  de  Roger,  roi 
lie  Sicile ,  dont  il  a  écrit  l'hiftoire. 

XXVIL  ALEXANDRE  Tral- 
I.IEN ,  TrallUttus  t  médecin  &  phi- 
lofophe  célèbre  du  4'  ûècie.  Pierre 
du  Châtcl,  évêque  de  Maçon,  grand* 
aumônier  de  France»  a  publié  les 
ouvrages  <pti  nous  refient  de  lui  » 
Paris  154^»  in- fol.  On  a  traduit  Tes 
If  Oies  du  grec  en  latin.  Le  baron  de 
/f4//«ra  donné  une  édition  de  cette 
verfion  â  Lauûnne,  1748»  en  2  vol. 
in.8.» 

XXVIU.  ALEXANDRE  ie5r. 
X£Pix>£,  général  des  Hermites  de 
$t,  Auguftm ,  archevêque  d' Amalfi  ; 
cil  auteur  d'un  Traité  de  lajurisdieiion 
de  t Empire  ,&  de  t autorité  du  Pape  , 
imprimé  à  Rimini  en  1614.  Il  ^ut 
<ompo(é  à  la  prière  de  Jean  XfClI , 
^manque  par  conféquentd^qiar- 
lîalité.  11  vivoit  au  commencement 
du  14*  fiède. 

XXIX.  ALEXANDRE  de  Pa- 
&1S ,  poète  du  1 2*  fîède ,  employa 
dans  fon  poème  d'Alexandre  U 
Grande  les  vers  de  12  fjrllabes ,  qui 
depuis  ce  temps  ont  été  nommés 
Alexandrins.  Ce  roman  rimé  étoit 
paflable  pour  fon  fiècle.  II  y  en  a 
une  édition  de  Paris ,  10-4^  «  go« 
jihîque. 
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XXX.  ALEXANDRE  D'AtE^ 

X ANDRE  »  ou  plutôt  ALEXANDAfg 

{Alexandre) Alexandcr  ab  Alexan." 
dro  ,  jurifconfuite  Napolitain,  & 
protonotaire  du  royaume  de  Na- 
ples ,  né  en  146 1 ,  mort  à  Rome  le 
2  OÀobre  1523,4  l'âge  de  62  aiM* 
fe  diftÎDgua  dans  la  jurifprudence 
&  dans  les  belles- lettres:  On  a  de 
lui  Gsnîaltum  dierum  librlfex,  fur 
lefquels  André  Tlraqueau  a  fait  d'ex- 
cellentes remarques,  in-t'ol.  &  réim- 
primés eum  riotis  varlorkm ,  Leyde  , 
1673  , 1  vol.  in-8.*^  Cet  ouvrage  , 
deveou  rare,  décèle  un  écrivain 
favant  &  aédule  ;  ce  qui  écoit  fort 
commun  dans  les  fiècles  où  l'érudi* 
tionn'étoit  pas  éclairée  parla  phi* 
lofophie.  L'ouvrage  d^A/ixandro 
eft  éalt  à  Timitatton  des  Nuits  Attl" 
ques  d*AulugcUe,  On  y  trouve  des 
queftions  grammaticales  ,  des  dif- 
feriations  d'antiquité  «  des  cxplica* 
tions  de  fonges  ,  des  notices  fur  lei 
maifons  de  Rome ,  où  l'on  préteif 
doit  que  des  efprits  apparoiiToienc* 
ApofloLo  Zeno  dans  Tes  dilTertations  » 
&  Ma\iuehelli  dans  fon  hiftoire  des 
écrivains  d'Italie ,  ont  longuement 
parlé  de  cet  écrivain. 

XXXL  ALEXANDRE,  (Naa) 
né  à  Rouen  le  10  Janvier  1639 , 
Dominicain  en  i6f  5 ,  fucceflive- 
ment  profefTeur  de  philofophie  & 
de  théologie  dans  fon  ordre,  & 
doâeur  de  Sorbonoe  en  1675 ,  fut 
exilé  en  1704  à  Châtelleraut  pour 
avoir  foufcrit  au  fameux  Cas  de 
Co»/V/<nce.  Sa  rétraâation  le  fit  rap- 
peler. Il  mourtu  k  Paris  le  21  août 
1 724  %  à  l'âge  de  86  ans.  Ses  grands 
travaux  mièrentfa  vue,  &  il  l'avoit 
entièrement  perdue  quelques  an- 
nées avant  fa  mort.  La  feculté  de 
théologie  de  Paris  affiila  à  fes  fîiné- 
railles.  Le  pape  Benoit  XIU  ne  1  ap- 
pelloit  que  fon  maître.  Ce  pontife» 
n'étant  que  cardinal ,  écrivit  au  P. 
^/e«4iMi^qu^(a;]iiby9dièque  étoir 
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IfcnnèreffleDt  dirparae,  daos  1c  trém- 
blemem  de  terre  arrivé  à  Béœveat 
en  1688  j  mais  qu'ayant  heureufe- 
ment  recouvré  fes  écrits ,  ils  Ta- 
voicnt  dédoRimagé  de  Ta  perte.  Le 
P.  Alexandre  étoit  ua  homme 
vrai,  doux  &  modefie.  Ses  princi- 
pales productions  font;  L  wfiorîa 
Ecclefiafiica  veieris  novî^  Tt/la* 
matti,  à  Paris  1699,  8  voU  in-fbl. 
&  24  vol.  in-8.^  Cette  Hiftoire , 
réimprimée  à  Lucques  en  1754, 
avec  des  notes  iavaotes  de  Confiant 
im  RoneagUa,  reipîre  rénicÛtioii 
la  plus  profonde.  On  eftime  fur-tout 
les  DiJfertJtlans  nombreufes  dont 
elle  eft  enridiie.  Colbert  avoit  éta- 
bli des  conférences  chez  lui,  entre 
divers  eccléiiaâiques ,  pour  Tinf* 
truâion  de  fon  fils.  Le  P.  AU^ 
Mondrt  fiit  chargé  de  rédiger  le  ré« 
fultat  de  ces  conférences  ;  &  ce  tra- 
vail devint  la  bafe  de  fon  hiftoire 
ccdéiiailique ,  condamnée  fous  in* 
nount  XI  par  un  décret  de  l'inqui- 
(ition,  en  1684.  L'auteur  n'en 
étoit  encore  qu'au  13'  fiède  *,  il 
continua  dès- lors  fon  ouvrage , 
avec  des  principes  peu  fevorables 
i  la  cour  de  Rome,  ce  qui  lui  fit 
appliquer  ce  mot  d'un  ancien  poëte  : 
PotuU  fulmtn  menûffe  ftcunàuvu 
On  lit  avec  ptaifir  fes  réponfes 
fages  &  modeftes  aux  cenfures  des 
inquifiteurs.  II.  Theolcgîa.  dogma'^ 
tïca  &  moraûs,  en  ii  vol.  in- 8.^ 
&  en  2  vol.  in-fol.  :  eftimée  » 
quoiqu'un  peu  difFufe.  III.  Dt* 
Commentaires  fur  Us  EvMngiiu  &  fur 
les  Epitrts  de  St,  Pau/, Paris,  170 3 
&  17x0,2  vol.  in-fbl.  en  latin, 
qu'on  ne  lit  guères.  IV.  Une  Apo- 
logie des  Dominicains  Mljjîonnaires  à 
U  Chine,  in- 12.  Il  eft  difficile 
qu'on  puiiïe  juger ,  d'un  coin  de 
l'Europe  ,  des  ufages  8c  des  pratî« 
■ques  religteufes  des  peuples  de 
VAfie  :  cependant  il  parott  que  le 
P.  AlexAnère  avoit  eu  de  bons  Mé- 
moires. On  publia  à  Paris  1  1716 , 
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in-4«^  le  CatAlopse  de  tous  fes  ou*, 
vrages. 

XXXIl.  ALEXANDRE  (N.)  rè- 
collet,  de  Lyon ,  a  publié  en  1706 
une  Raraiu  de  dix  jours ,  in- 12.  On 
a  encore  de  lui  la  Vit  de  U  mèrt 
Dunant, 

XXXIIL  ALEXANDRE,  abbi 
dumonafière  de  Saint- Sauveur  » 
dans  le  royaume  de  Naples,  a  con* 
tinué  l'ancienne  Hîftoin  de  Sicile , 
commencée  par  Oodtfroi  Malaurrtu 
Il  fit  cet  ouvrage  à  la  folUcitationf 
de  Matkild€ ,  foeur  du  roi  Ro^  ;  £c 
quoiqu'il  ne  rapporte  pas  exaûe* 
ment  ^  date  des  énts  qu'il  raconte  , 
cet  écrit  ne  laifie  pas,fuivant 
Muratori ,  d'être  utile  a  confulter* 

XXXIV.  ALEXANDRE  (  Ni- 
colas)  Poëte  Napolitain ,  dont  on 
trouve  plufieurs  pièces  de  poéfîe 
dans  le  recueil  italien  é*AlUe€tm 
Il  vivoit  dans  le  13*  fiècle.  Un 
autre  Antoine  AlmXjêndRS  , 
élève  deFraivçois  Arùin,  fediftin« 
gua  par  fes  profondes  connoiflan* 
ces  dans  le  droit,  &  le  profeflîr 
à  Naples.  Le  roi  Ferdinand  I  l'en* 
voyafouvent  en  qualité  d^ambaf- 
fadeur  à  Rome  &  en  Efpagne,  où 
il  s'acquitta  avec  honneur  de  fes 
négociations.  Il  devint ,  fur  la  fin 
de  fa  vie ,  préfident  du  Confeil  fou- 
verain  de  Naples,  établi  par  M* 
phon/e  L 

XXXV.  ALEXANDRE,(Dom 
Jacques  )  Bénédiâin  de  la  congré- 
gation de  Sc-Maur,  a  laiffé  un 
Traité  fur  Us  Horloges  éUme/Uaires 
în-8^,  1734 «  année  de  la  mort  de 
l'auteur ,  qui  étoit  d'Orléans.  11 
mourut  âgé  de  82  ans.  Cétoit  un 
homme  d'un  caractère  folide ,  doux 
&uni. 

XXXVI.  ALEXANDRE ,  (.  Nî- 
colas  )  Bénédi^n  de  la  congréga- 
tion de  SvMaur,néàParis,  6e 
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imort  dans  un  âge  Avancé  à  Sr.  Deoîs 
en  ijzS  «eft  connu  par  deux  ou* 
Trages  utiles  :  I.  La  Médtçîne  &  la 
€hirur^î€  dts  pauvres ,  Paris  >  in-i  2  > 
3738.  Ce  livre  renferme  des  remè- 
des choids  ,  peu  coûteux ,  &  h- 
ciles  à  préparer  pour  les  maladies 
internes  &  externes.  II.  DîStîonnaire 
£otaràqut  0  Pharmacsutùjue ,  in-8^  : 
ouvrage  plufieurs  fois  réimprimé  '  « 
dans  lequel  on  trouve  les  princi- 
pales propriétés  des  minéraux  ,  des 
'Vcj^ctaux  &  des  animaurt ,  qui  font 
<n  ufage  dans  la  médecine.  On  y 
indique  un  grand  nombre  de  remè- 
des ,  mab  pas  toujours  svec  afTes 
de  choix.  D,  AUxandrt  av#it  ac- 
quis une  aflez  grande  concoiiïance 
des  fimplet.  Egalement  pieux  & 
charitable,  il  en  fit  ufage  pour  le 
Ibulagement  de  fcs  frères ,  &  fur- 
tout  des  pauvres  qu'il  aimoit  ten- 
drement. Voyez  VHîfioift  Ctùralrt 
de  la  Coagré^ulon  diSt^-Maur,  page 
489  &  490. 

XXXVn.  ALEXANDRE  tE 
Paphlagoniem  ,  né  à  Abonoti- 
quedans  la  Paphlagonie ,  province 
de  l'Afîe  mineure  ,  fut  un  mal- 
heureux qui  s'attira  les  honneurs 
divins,  par  des  artifices  propres 
tout  au  plus  à  féduire  la  canaille. 
Lucien  nous  a  laifie  Thiftoire  &  le 
portrait  de  ce  fourbe.  Il  étoit  de  belle 
taiile&de bonne  mine  v  il  avoit  l'oeil 
vif  &  le  teint  blanc ,  la  voix  claire, 
&  le  ton  doux ,  Tefprit  infinuant  Se 
propre  à  perfuader  tout  ce  qu'il 
vouloit.  Un  charlatan  qui  contre- 
faifoit  le  magicien,  le  prit  pour 
fon  élève.  11  lui  enfeigna  plufieurs 
fecrets  prétendus  pour  faite  aimer 
ou  haïr ,  pour  trouver  les  fources 
&  pour  découvrir  les  tréfors ,  en- 
fin toutes  les  Tottifes  dont  lesixn- 
pofieurs  fubahernes  ont  bercé  en 
tout  temps  le  peuple.  Après  avoir 
pris  des  leçons  de  ce  bateleur,  il 
t'affoda  avec  un  Byziioda  nommé 
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Cûceonat,hommQ  auiS  adroit  qti^af" 
tificieux.  Ces  deux  TcéléraM  cou^ 
roient  le  monde  pour  furprendre 
les  cfprits  foibles  &  vider  les  bour- 
fcs^  en  vendant  des  prophéties  & 
des  fecrets.  Afin  de  mieux  réuilir 
dans  leur  deiTein ,  ils  réfolurent  de 
Élire  parler  un  oracle  parmi  les 
Paphlagoniens,  peuple  foitgrofiîer» 
&  encore  plus  fuperftitieux.  Ils  ca- 
chèrent dans  un  vieux  temple  d'^- 
polhn,  qui  étoit  à  Chalcédoine,  des 
lames  de  cuivre,  où  ils  avoicnt 
écrit  <i\ïEfcalape  viendroit  bientôt 
avec  fon  père ,  établir  fa  demeure 
dans  la  ville  d'Abonotique.  Puis  , 
ayant  fait  en  forte  que  ces  lames 
fufient  trouvées,  la  nouvelle  de 
cette  découverte  fe  répandit  auflî- 
tot  par  toute  la  Bythynie  &  la  Gala- 
tie»  &  particulièrement  su  lieu  dé- 
figné.  Les  habitant  réfolurent  de 
confacrer  un  temple  à  ces  Dieàx  , 
&  commencèrent  à  encreufer  les 
fondemens.  Tandis  qu'ils  élevoient 
cet  édifice,  Alexandre  cacha  dans 
la  fonraine  facrée  un  oeuf,  où  étoit 
renfermé  un  ferpent  qui  venoit  de 
nattre.  Enfuiteil  aiTemble  le  peu« 
pie ,  &  plongeant  un  vafe  dans 
l'eau ,  il  en  tire  un  œuf;  il  le  cafTe  » 
&  on  en  voit  fortir  un  ferpent.  Il 
s'adrefTe  alors  au  peuple ,  &  lui  dit: 
yold  votre  Dieu.  On  cri  eau  pro- 
dige, &  le  lendemain  l'impofteur 
annonce  que  le  Dieu  qu'ils  avoicnt 
vu  fi  petit  la  veille»  avoit  repris  fa 
grandeur  naturelle.  On  court  chez 
lui  pour  admirer  ce  nouveau  mi- 
racle. On  trouve  le  prophète  cou- 
ché fur  un  lit  ;  tm  gros  ferpent 
qu'il  avoit  apprivoifé ,  étoît  entor- 
tillé à  fon  cou,  &  fenibloit  le  ca* 
refler.  11  n'en  laiiToit  voir  que  la 
queue,  &  il  fubfiituoit  à  la  tête 
celle  d'im  dragon  artificiel ,  dont 
il  ouvroit  &  fermoit  la  gueule  à 
fon  gré  par  le  moyen  d'un  cria  de 
cheval.  Ces  artifices  réuilirent  û. 
bien,  qu'on  venoit  de  toutes  le^ 
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ffo^ces  voîfiaes  de  la  Paphla- 
gonie  pour  confulter  le  prophète* 
llvendoit  fes  oracles  à  un  prix  û 
modique ,  qu'il  en  a  voit  un  grand 
débit.  Pour  dix  fous  de  notre 
moonoie ,  un  imbécille  achetoit  de 
ce  fripon  la  connoiiTancedetout 
ce  qui  devcit  lui  arriver.  On  lui 
cnvoyoit  dans  un  billet  cacheté  la 
queAion  qu'on  proporoit ,  8c  il 
écrîvoît  la  réponfe  dans  le  même 
billet,  ians  qu'il  parût  qu'on  eût 
rompu  le  cachet.  On  crioit  au 
miracle  ,  pour  un  fecret  que  le  der- 
nier des  efcamoteurs  polsede  au- 
jourd'hui. Les  remèdes  qu'il  pref- 
crivoit  aux  malades  accréditèrent 
fes  impoilures,  parce  qu'il  avoir 
fait  une  étude  féricufc  de  l'art  de 
guérir.  Sa  répuution  s'étendit  juf- 
qu'à  Rome ,  où  il  fiit  appelé  par 
iiarc-Auriu  l'an  174  de  J.  C  L'ac- 
cueil que  lui  fit  ce  prince  philo - 
fophe ,  lui  acquit  la  confiance  des 
courtifans  &  du  peuple.  Oa  le  ré- 
véra comme  le  difpenfateur  de  l'im* 
mortalité,  parce  qu'il  promettoit 
de  prolonger  la  vie  iufqu'au'delà 
du  terme  ordinaire.  Il  prédit  que 
lui-même  yivroit  cent  cinquante 
ans ,  &  qu'alors  il  feroit  frappé  d'un 
coup  de  foudre.  Il  étoit  de  Ton  in- 
térêt de  £aire  croire  qu'il  mourroît 
par  un  accident ,  pour  ne  pas  dé- 
crier les  prome£Ges  qu'il  faiîbit  aux 
autres  de  perpétuer  leur  exiftence  « 
&  de  corriger  les  vices  de  la.  na- 
ture. Ses  prédiâioas  furent  dé- 
menties par  l'événement  \  il  mou- 
rut d'un  ulcère  à  la  jambe ,  à  l'âge 
de  70  ans.  Coceonas ,  foo  compa- 
gnon d'împofiure ,  étoit  mort  quel- 
ques années  avant  lui  de  la  morfure 
d'une  vipère. 

ALEXANDRE  dlMOLA,  Voy. 

Ta  AT  AG  NI. 

ALEXANDRI  »  Voy^  Alejcan- 
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ALEX  ANDRINI  de  Neustais  , 
(Jules)  né  i  Trente,  médecin  de 
Maxlmilkn  i/»  reçut  des  bienfaits 
confidérables  de  cet  empereur ,  qui 
lui  permit  de  les  tranfmettre  à  (es 
enfans  ,  quoiqu'ils  ne  fufîent  pas 
légitimés.  Il  mourut  dans  fa  patrie 
Tan  1590,  à  Tâge  de  S4  ans. 
AUxandrinl  a  écrit  eo  vers  &  eti 
profe  divers  ouvrages  ,  qui  font 
voir  que  fa  do^rine  étoit  foliie 
&  uni verf elle.  I.  De  hAtditînâ  & 
Med^co,  Tiguri  ijp,  ia-4.*'  II. 
Sa/ubr'um  f  o\i  Dt  Sanhau  tutndâ^ 
librixxiij,Co\oTÀ»  IÇ7J  ,  in-foU 

III.  Padotrophla  t  Tiguri  1^9» 
in- 8^  ;  cet  ouvrage  cil  en  vers» 

IV.  Comeria  Medlca^  V.  Gaknt 
Encomium.  VI.  De  Thcrîaci .tac  6cc. 
Oft  un  des  premiers  ohfervateurs. 
qui  ait  cherdié  à  établir  les  rap- 
ports qui  exifient  fou  vent  entre 
les  afiEcâions  &  paffîons  de  l'ame» 
&  les  maladies  du  corps* 

I.  ALEXIS ,  Poète  comique 
Grcc>  oncle  de  Ménandn  ,  fiorif- 
foit  du  temps  à!AUxandrt  le  Grand  ^ 
vers  l'an  363  avant  J.  C  Oa 
trouve  des  fi-agmcns  de  ce  Poète 
dans  Fetu/i'jjimorum  Grtuorum  Bw 
coCcA,  G/tomica,  &c.  ,  Crifpin  ^ 
IJ70  in- 16. 

II.  ALEXIS  ,  nom  d'un  Saint 
célébré  par  Mttaphraftc,  On  dit 
que  c'eft  le  même  que  St,  Jeajt 
Calybite,  (  Voy^i  fon  arôcle.  ). 
Ce  font  du  moins  à-peu  près  les 
mêiues  faits  dans  les  vi  es  de  ces  deux 
personnages  ;  &  ces  faits  font  afTer 
extraordinaires.  Conftiltcz  la  Vie 
des  Saints  de  Bailltt ,  .au  15  Janvier. 

m. ALEXIS  Aristèns,  diacre 
de  l'églife  de  Conftançinople  ,  fe 
trouva  au  concile  de  cette  ville» 
de  Tan  11 66.  On  a  de  lui  de» 
Notes  fur  un  recueil  de  Canons  ^ 
qui  font  imprimcoe  dans  le^  Pan^ 
deBu  des  Canons  de  Bcrerid^^ 
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IV.  ALEXIS  1"  CoMNàHE , 

InaquîtàConfiantinople  l'an  104S, 
^e  Jean  Comnenc ,  frère  de  Tempe- 
veur  Ifaac  Comnhu.  Ayant  reçu 
june  excellente  éducation ,  il  fit 
de  grands  progrès  datu  l'état  mi- 
litaire 9  &  fut  regardé  comme  un 
liéros  dans  fa  jeuneffe.  Nommé 
général  contre  les  Turcs  avec  fon 
t'rcre  Ifauc ,  il  les  engagea  à  faire 
alliance  avec  l'Empire.  11  fe  dif* 
jtingua  par  plufieurs  avions  de 
'Valeur  ,  avant  que  de  monter  fur 
le  trône  de  Conftantinople  qu'il 
vfurpa  fur  Nkipkorc  Botoniaitt 
après  l'avoir  cloUré  en  1081.  Pro- 
clamé empereur  par  les  troupes , 
il  battit  les  Turcs ,  &  les  força  à 
faire  la  paix.  Après  cette  expé- 
«lition  contre  les  Mufulmans,  il 
fut  obligé  de  fe  défendre  cotstre 
Robert  Gui/chard ,  qui  le  défit  d'a- 
]K>rd  »  &  fur  lequel  enfuite  il  rem- 
porta deux  viâoires.  Cette  guerre 
fut  fui  vie  d'une  irruption  des  Scy- 
thes ,  qu'il  tailla  en  pièces  dans  une 
bataille  générale.  Peu  de  temps 
après  il  vit  arriver  dans  fes  états 
une  multitude  innombrable  de 
Ooifés  qui  l'alarmèrent  beau- 
coup. Il  craignit  que  Boëmond  fils 
de  Gui/chard ,  &  par  conféquent 
fon  ennemi  déclaré ,  ne  profitât 
de  ccttç  guerre  fainte  pour  lui 
arracher  la  couronne.  Ses  foup- 
çons  Tobligèrem  de  diilîmuler , 
èc  de  ^ire  un  traité  avec  l'armée 
croifée,  par  lequel  il  promettoit 
de  la  fecourlr  par  terre  &  par  mer. 
Les  Latins  difent  qu'il  robferva 
mal ,  &  les  Grecs  foutiennent  au 
contraire  qu'il  en  remplit  toutes  les 
conditions  avec  une  pon^ualité , 
que  les  Croifés,  difent- ils,  ne 
snéritoieot  pas.  11  efl  fur  qu'il  fe 
préfenta  pour  les  fecourir  au  fiége 
d'Atuioche  ;  mais  il  n'eftpas  moins 
▼rai  qu'il  fe  retira ,  lorfqu'il  vit 
que  fes  troupe^ rifquoient  d'être 
Jbatcues»  Les  François  furent  in- 
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dignes  de  cette  retraite  ;  maïs  îl 
les  gagna  enfuite  en  rachetant  leurs 
prifonniers ,  &  en  les  recevant 
avec  magnificence  lorfqu'ils  re- 
vinrent à  Conftantinople.  Boe» 
mond  hit  le  feul  qui  voulut  refter 
en  guerre  avec  lui  :  mais  il  en 
triompha  bientôt  par  un  traité  de 
paix.  Il  pacifia  suffi  fon  empire 
en  traitant  avec  les  Turcs ,  & 
mourut  en  1118  ,  âgé  de  70  ans, 
Ma'tmhourg,  dans  fes  Amplification* 
hiftorîquts ,  a  prodigué  à  ce  prince 
les  injures  les  plus  atroces.  Sa 
£lle  Anne  lui  a  donné  les  éloges 
les  plus  outrés  ,  dans  VHîfivîrc 
qu'elle  a  écrite  de  fon  père.  Il  y 
a  un  milieu  à  tenir  entre  le  pa- 
négyrique 6t  la  iatyre.  On  ne 
peut  que  louer  AUxîs  de  fa  fo- 
briété ,  de  fa  douceur ,  de  fa  clé- 
mence, de  fon  amour  pour  les 
lettres,  de  fon  affabilité  envers  le 
peuple*,  mais  on  doit  le  blâmer 
d'avoir  trop  fongé  à  l'agrandif- 
fementAie  fa  famille;  d'avoir  peu 
refpeâé  le  droit  de  propriété ,  & 
de  s'être  décidé  fouvent  fans  con- 
fulter  le  fénat.  Quant  au  reproche 
d'avoir  follicité  fous  main  Its  Ma« 
hométans  contre  les  Chrétiens  , 
après  s'être  uni  avec  ceux-ci  ,  la 
plupart  des  hifloriens  le  rejettent 
comme  un  faux  bruit.  Parmi  les 
traits  de  clémence  qu'on  cite  de 
lui ,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
ceux-ci  :  îl  avoit  foutenu  contre 
les  Scythes  une  guerre  cruelle, 
qui  (înit  par  une  bataille  fanglante  « 
toute  l'armée  des  Scythes  y  pé- 
rit ,  fans  excepter  les  femmes  &  les 
enfans  ,  à  la  réferve  d'un  afl'ez 
grand  nombre  de  prifonniers ,  que 
leurs  bîefTures  avoienr  mis  hors 
d'état  de  fuir.  Sur  le  foir ,.  Syne» 
fins ,  l'un  de  fes  officiers  ,  alla  fol- 
liciter  l'empereur  de  les  faire  tous 
mourir ,  de  peur  que  la  vengeance 
ne  les  ponât  i  quelque  révolte. 
Akxis ,  le  regardant  d'un  œil  fé- 
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Vèie ,  lui  dit  :  Lu  Scythes  ,  pour 
être  Scythes  ,  ceffcnt  -  ils  d'être  hum' 
nus  ?  Et  pour  avoir  été  nos  ennemis , 
font'Us  Indignes  de  notre  compajjion  ! 
Je  ne  fais  comment  vous  ave^  pu  con* 
avoir  une  idée  aujfi  cruelle  ^  &  me  la 
propofer.  Il  ordonna  feulement  qu'on 
les  dérarmât.  Cependant  vers  le  mi- 
lieu  de'  la  nuit ,  les  foldats  Grecs 
fe  jetèrent  fur  les  captifs  &  les 
pa&èrent  tous  au  fil  de  l'épée. 
jilestis  l'ayant  appris,  manda  Syne- 
fius  ,  &  lui  dit  avec  aigreur  :  Ce 
maffacre,  capable  de  me  déshonorer 
parmi  les  nattons  étrangères ,  efi  Cou* 
rragc  de  votre  cruauté.  Il  le  fit  ett- 
fuite  charger  de  chaînes ,  &  il  l'ou- 
roit  puni  avec  plus  de  rigueur  , 
fi  Tes  parens  &  fes  ^mis  n'euITent 
intercédé  pour  lui....  Deux  offi- 
ciers, nommes  Arîibe  &  Umper» 
tupule ,  furent  convaincus  d'avoir 
voulu  attenter  à  la  vie  de  Tempe- 
reur  :  cependant  Alexis  ne  les  traita 
pas  fuivant  les  lois  ,  qui  puniiTent 
de  mort  les  crimes  de  cette  na- 
ture; il  Te  contenta  de  les  exiler, 

&   de  confifquer  leurs  biens 

Jean  ,  fon  neveu  ,  gouverneur  de 
Duras,  ait  accufé  de  ^tramer  une 
révolte  ;  Alexis  le  manda ,  &  tou- 
ché de  l'indignation  qu'il  montra 
de  fe  voir  ibupçonné ,  il  ne  voulut 
plus  entendre  de  déportions  ,  & 
il  le  renvoya  dans  Ton  gouver- 
nement. Les  bontés  qu'il  avoit 
eues  pour  Grégoire  ,  fils  de  Grahas  , 
gouverneur  de  Trébifonde  ,  n'cm- 
pêcherent  pas  cet  ingrat  de  fonger 
à  la  révolte  ;  l'empereur  fe  con- 
tenta de  lui  faire  fentir  rinjufiice 
de  fa  conduite,  &  de  le  reléguer 
dans  la  citadelle  de  Philippopolis, 

y.  ALEXIS  II,  COMNÈNE, 
étoit  fils  de  Manuel  Comnene,  em- 
pereur de  ConOantinople ,  au«iel 
il  fuccéda,  âgé  feulement  de  dduze 
ans ,  en  1 180.  (  Voye^  m  Agnès.  ) 
Trop  jeune  |  6c  trop  dépourvu 
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d*expérîence  &  d'efprit ,  pour  te- 
nir les  renés  de  l'empire,  il  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  Marie  fa 
ftère  &  A* Alexis  Comnene  fon 
oncle.  Cet  homme  injufie ,  am- 
bitieux, avide  d'argent,  irrita  le 
peuple  par  fes  exaâions.  On  fe 
révolta  dans  la  capitale  &  dans 
les  provinces,  &  Ton  mit  fur  le 
trône  Andronlc  Comnene^  confia 
^^ Alexis,  Le  nouvel  empereur  s'é- 
tant  rendu  maître  de  Conftanti- 
ple ,  fit  étrangler  la  mère  &  le  fils 
en  avril  1181.  Le  corps  de  ce 
malheureux  prince  ayant  été  ap« 
porté  fous  fes  yeux  ,  il  le  poufia 
du  pied ,  en  difant  :  ^«e  fon  père 
avait  été  un  parjure ,  fa  mère  une  im* 
pudique  ^  &  lui  un  imhécille  ;  enfuite 
il  le  fit  jeter  dans  la  mer. 

VL  ALEXIS  m,  l'Ange, 
frère  d*Ifaae  CAnp  ,  empereur  de 
Conflantinople  ,  confptra  contre 
lui,  le  détrôna  en  119$,  &  le 
fit  enfermer  dans  une  prifon  , 
après  qu'on  lui  eut  crevé  les 
yeux.  Le  nouvel  empereur  étoit 
un  débauché  avare  Se  im  lâche 
defpote.  Ayant  abandoné  le  gou- 
vernement à  Euphrofine  fa  femme , 
il  fe  laifia  battre  par  les  Turcs 
&  les  Bulgares  •,  &  il  ne  termina 
cette  guerre  honteufie  qu'en  ache- 
tant bafiement  la  paix  à  force 
.  d'argent.  Les  peuples  murmuroient. 
Ifaac  rAnge  avoit  im  fils  qui  s'é- 
tott  retiré  en  Allemagne  auprès 
de  Vtmpttexxr  Philippe  fon  beau- 
frère.  Ce  ptince  engagea  une  armée 
de  Croifés  ,  compofee  de  François 
&  de  Vénitiens ,  à  l5  rétablir  fur 
le  trône  de  fes  pères.  Le  fiége  fut 
mis  devant  Confiantinople  qui  fe 
rendit  en  juillet  1 20  3 .  Alexis  l'Ange  , 
voyant  fa  capitale  au  pouvoir  de 
fon  ennemi ,  prit  la  fuite  ;  &  après 
•  avoir  couru  différentes  aventures  , 
il  tomba  entre  les  mains  de  Théo" 
dore  Lafcaris ,  qui  lui  fit  creter  les 
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yeaz ,  8c  l'enferma  daos  tto  ma- 
Daftère  où  il  termina  Tes  jours. 
Le  fils  d'I/aae  fur  couronné  fous 
le  nom  d' Alexis  IV.  Ce  jeune 
prince  tira  fon  père  des  fers,  & 
tout  aveugle  qu'il  étoit,  il  lui 
remît  le  fceptre ,  &  ie  contenta 
d'être  fon  collègue  \  mais  comme 
îi  fallut  donner  des  fommes  con- 
£dérables  aux  Croifés,  \ts  peuples 
lurent  foulés ,  &  il  s'éleva  un 
nouveau  tiran  qui  détrôna  AUxis 
JV^  &  le  fit  étrangler  en  1104... 
Voyii  ci-defifous  Alexis  Murt' 
luphlt^  n.®  VIII. 

VIL  ALEXIS  IV,  empereur 
de  Conftantinople.  Foyt^  l'article 
précédent» 

VIIL  ALEXIS  V,  fumommé 
'Du CAS  Mun^uphU^  ayant  d'abord 
été  grand-maître  de  la  garde*  robe 
fous  Ifaac  tAngt  &  Altxis  JV , 
détrôna  ce  dernier  prince  &  le 
ût  étrangles.  Il  commença  fon 
règne  en  janvier  1204,  par  une 
guerre  contre  les  Croifés  qui  mi- 
rent le  ûége  devant  Confhmtt- 
nople.  La  ville  fut  prife&  pillée. 
Théodon  LaftarU  fut  élu  empereur 
par  \q.%  Grecs ,  &  Baudouin  par  les 
Latins.  Ce  dernier  pourfuivit  Afurr- 
\uphU^  lui  fit  crever  les  jeux  -,  & 
les  François 9  irrités  contre  lui, 
le  précipitèrent  du  haut  d'un  ro- 
cher, en  avril  1204.  Le  furnom 
de  MurtiupKU  lui  avoit  été  donné , 
parce  que  fes  fourdls  fe  joigaoient 
&  lui  tomboient  fur  les  yeux.  Il 
ne  régna  qu'environ  trois  mois. 
Tour-à-tour  artificieux,  diillroulé, 
avare  &  cruel ,  il  dépouilla  pres- 
que tous  les  grands  feigne urs  de 
la  cour,  &  s'appropria  leurs  ri- 
chciTes,  qui  lui  appartenoient , 
difoit-il,  par  la  loi  du  plus  fort. 
Ayant  difgracié  les  hommes  de 
mérite  qui  étoient  dans  le  mi- 
nifière,  il  leur  fubftitua  fes  pa- 
réos* Se  fes  amiâ-,  la  plupart  auffi 
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avîdeiLqu*lncapables.  Ces  dliféten» 
changemens  accélérèrent  fa  chûie« 

IX.  ALEXIS,  (Guillaume)  reli- 
gieux  Benédiâin  dans  l'abbaye 
de  Lyre ,  puis  prieur  de  Buili  au 
Perche,  vivoit  encore  en  1500, 
&  a  laiflé  différentes  Poéfies^ 
bonnes  pour  le  temps.  Lciis  pria* 
cipaux  ouvrages  qu'on  connott 
de  lui ,  font  :  I.  Quatre  Chûnu 
royaux .  préfentés  aux  Jeux  dn 
Puy  à  Rouen ,  in-4*' ,  fans  date. 
\\,  Lt  paJfc'Umps  de  tout  homme  €t 
4*  touu  ftmmc  ,  Paru,  in-8.^  & 
in-4.^  fiins  date.  L'auteur  dit 
l'avoir  traduit  d'un  ouvrage  d'/a- 
Mocent  211  :  c'eft  un  livre  de  mo* 
raie,  fur  la  inisère  de  l'homme» 
depuis  fa  naiflance  jufqu'à  (a  mort* 
\ll.  Le  grant  Blafon  des  faulses 
amours ,in-iù  &  10-4.^  fans  date; 
&  dans  beaucoup  d'éditions  de  /a 
Farce  de  Patelin  ,  &  des  Quin{e  joier 
du  Mariage,  C'eft  un  dialogue  fur 
les  maux  qu'entraîne  l'amour. 

X.  ALEXIS,  (le Faux)  impof- 
teur  célèbre ,  qui  voulut  fe  fiiire 
paffer  en  1191,  fous  1/aae  Langt  * 
empereur  d'Orient ,  pour  Alexis  , 
fils  de  l'empereur  Manuel  Comnkne, 
Sa  figure  &  fes  cheveux  refîem- 
bloient  en  effet  beaucoup  à  ceux 
de  ce  prince ,  &  il  bégay  oit  comi- 
me  lui.  A  la  faveur  de  cène  ref- 
femblance, il  pafTe  en  Afie,  en  im- 
pofe  au  peuple  des  environs  du 
Méandre ,  &  va  repréfenter  au  fui- 
tan  de  Cogny  qu'ayant  été  amî 
de  l'empereur  Manuel,  il  dévoie 
venger  les  injuftices  que  l'on  fiai* 
foit  à  fon  fils ,  feul  héritier  légi- 
time de  la  couronne.  Le  fultan  s'in- 
forma de  l'imbafladeur  de  Conf- 
taminople,  fi  ce  jeime  homme  étoit 
réellement  fils  de  Manuel  ?  L'am* 
baAdeur  repondit,  «  qu'il  étoit 
n  public  q\x*AUxis ,  fils  unique  de 
n  Manuel,  s'étoit  noyé  avant  la 
n  mort  de  foa  père»  &  que  celui 
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H  qm  ea  preacit  le  nom ,  ëtoit 
w  un  împofieur.  ^  Malgré  ce  té- 
moignage ,  le  fultan  lui  permit  de 
lever  des  troupes  dans  Tes  étacs , 
fans  néanmoins  s'engager  de  le  dé- 
fendre. En  peu  de  temps  le  faux 
Alexis  fe  vit  à  la  tête  de  huit  mille 
hommes.  Il  prît  pluTieurs  villes  à 
compofition  *,  il  entra  dans  quel- 
ques autres  par  force  ,  &  répan- 
<Ut  au  loin  la  terreur  par  les  rava- 
ges &  les  violences  qu'il  exerça. 
JlexU  frère  de  l'empereur ,  qui 
monta  depuis  fur  le  trône ,  ne  }u-' 
gea  pas  à  propos  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui  ;  il  fe  contenta  de 
retenir  dans  l'obéifiance  ceux  qui 
ne  s'en  étoient  pas  encore  écartés. 
Mais  un  prêtre  d'Aiîe  ,  indigné 
contre  ce  rebelle  qui  pilloit  tou- 
tes les  égUfes ,  en  délivra  bientôt 
l'empire.  Il  attendit  le  faux  Alexis 
au  fortir  d'un  grand  repas ,  où  il 
avoir  bu  du  vin  avec  excès  ,  fe 
fatût  de  fon  épée,  &  la  lui  plongea 
dans  le  cœur. 

XI.  ALEXIS  MiCHAELOVITZ, 

c'cft-à-dire  fils  de  Michel,  czar 
de  Mofcovic  ,  fut  père  de  Pierre 
le  Grand.  Il  parvint  au  trône  en 
1645 ,  âgé  de  16  ans.  Son  règne 
fut  troublé  par  des  fédUions  fan- 
glantes ,  par  des  guerres  inteftînes 
&  étrangères.  Un  chef  des  Cofa- 
ques  du  Tana'is ,  nommé  Sunho* 
Rafin,  voulut  fe  faire  roi  d'Af- 
trakan.  Il  Infpira  long-temps  la 
terreur  \  toA%  enfin ,  vaincu  & 
pris ,  il  finit  par  le  dernier  fup- 
plice.  Environ  douze  mille  de  (es 
partifans  furent  pendus  ,  dit-on , 
fur  le  grand  chemin  d'Afirakan. 
Alexis  foutint  enfuite  une  guerre 
contre  la  Pologne  :  elle  fut  ter- 
minée par  une  paix  qui  lui  af- 
fura  la  poiTefiion  de  Smotensko, 
de  la  Kiovie  &  àt  l'Ukraine  ;  mais 
il  fut  malheureux  avec  lesSuédob, 
&  les  bornes  de  l'empire  étoient 
toujours  très-refierrées    du    côté 
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de  la  Suède.  Les  Turcs  étoient 
alors  plus  a  craindre  :  ils  tom- 
boient  fur  la  Pologne  &  mena-  . 
çoient  les  pays  du  czar,  voifîns 
de  la  Tartarie-Crimée ,  l'ancienne 
Cherfonèfe-Taurique.  Ils  prirent 
en  1671  la  ville  importante  de 
Kamiaieck ,  &  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  la  Pologne  en  Ukraine. 
Le  {u\i9Xi  Mahomet  IV,  ayant  im* 
pofé  un  tribut  aux  .Polonois  » 
demanda , avec  tout  lorgueil d'un 
Ottoman  &  d'un  vainqueur,  que 
le  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  pof- 
fédoit  en  Ukraine;  &  fut  refufé 
avec  la  même  fierté.  On  ne  fa- 
voit  point  alors  déguifer  l'or- 
gueit  par  les  dehors  de  la  bien- 
féance.  Le  fultan  ne  traitoit  dans 
fa  lettre  le  fouverain  des  RufTcs 
que  de  Hofpodar  Chrétien;  &  s'in- 
tituloit  très'giorieu/e  Majefté,  Roi^de 
tjut  runîvers.  Le  czar  répondit» 
qtiil  n*êuni  pas  fait  pour  fefoumeUrt 
à  un  chien  de  Mahomet  jn  ,  &  que 
fon  cimeterre  vatait  tien  le  fabre  du 
Grund'Seigneur,  En  même  temps  il 
envoya  des  ambaiTadcurs  à  pref- 
que  tous  les  fouverains  de  l'Eu- 
rope, pour  les  animer  contre  l'en- 
nemi commun  de  h  Chrétienté. 
Il  fecourut  les  Polonnois,  qui 
ayant  pour  général  Jean  Sobieski, 
triomphèrent  des  Turcs  à  la  cé- 
lèbre Journée  de  Qioklim  en  1674* 
Lorfque  le  trône  de  Pologne  fut  var- 
cant,  peu  de  temps  après ,  Alexis  le 
difputa  &  fit  des  offres  avantageufes 
qui  ne  furent  pas  acceptées.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  en  1677, 
à  46  ans.  Il  laiiTu  la  réputation 
d'un  prince  iufie,  muh  fcvère.  Il 
fut  le  premier  qui  fit  imprimer 
les  lois  du  royaume,  auparavant 
manufcrites.  11  lifoit  les  bons 
ouvrages  étrangers,  fur  les  arts 
&  les  fdences,  qu'il  fe  faifoit 
traduire  en  langue  Rufle.  Le  com> 
merce  fiit  favorifé  par  fes  foins 
&  fes  bienfaits.  Des  manufaûures 
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^e  toile  &  de  foie  furent  établies  ; 
plufieiirs  dcferts ,  peuplés  par  des 
colonies  d'étrangers,  &  fur-tqut 
éc  Polonois.  Il  bâtit  dés  villes; 
il  augmenta  &  embellit  Mofcou. 
Il  avoit  conçu  le  projet  d'avoir 
«les  flottes  fur  la  mer  Cafpienne 
&  la  mer  Noire.  Sa  cour  fut  plus 
magnifique  qu'aucune  de  celles  de 
fes  prédécefléurs  ;  &  malgré  cette 
magnificence,  il  laifla  des  tré- 
fors ,  parce  qu'il  avoit  une  fage 
économie.  Il  reçut  des  ambailades 
avec  de  ricbes  prefens  desPerfans, 
des  Gxinois  &  d'autres  peuples 
«l'Afie ,  &  forma  des  liaifoos  avec 
les  principales  puiflances  de  TEu- 
Tope.  II  eut  de  fon  fécond  mariage 
avec  Nataûc  Nanskîn ,  le  Êimeux 
czar  Pierre ,  qui  perfeôionna  tout  ce 
qu'il  avoit  commencé. 

XII.  ALEXIS  Petrovitz  ,  fils 
de  Pierre  le  Grand,  czar  de  Ruilie, 
&  d'Eudoxi'e-Fadjrowna  Laprechin; 
Cpoufa  Charlotte  à/t  Brunfwtk-  Wolf- 
fenhutel.  (  Voye^  CHARLOTTE.  ) 
i-oîn  de  marcher  fur  les  traces  de 
fon  père ,  il  condamnoit ,  par  fes 
difcours ,  &  encore  plus  par  fes 
moeurs  &  par  fes  «aions,  tout 
ce  que  Pierre  le  Grand  entreprenoic 
pour  la  gloire  &  pour  l'agran- 
diffement  de  la  Ruflîe.  Le  czaro- 
"^«tt  Alexis  menoit  une  vie  obf- 
cufc  :  il  avoit  un  caraâère  fau- 
vage ,  un  attachement  fupcrflitieux 
pour  les  anciens  ufages  de  la  na- 
tion ,  &  un  profond  mépris  pour 
les  arts  &  pour  les  établiflemens 
nouveaux.  Il  étoit  prcfque  tou- 
jours enfermé  avec  une  Finlan- 
doife  nommée  Euphrofine  ,  qui 
l'çntretenoit  dans  une  vie  oifive. 
Pierre  U  Grand  s'eiforçoît  d'exciter 
*n  lui  de  l'émulation  ,  de  l'amour 
pour  la  gloire ,  &  du  goût  pour 
!«•  grandes  chofes  ;  mais  le  cœur 
do  czarowitz  ne  renfcrmoit  prcf- 
que aucun  de  ces  fcntimeos.  En« 
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fin  le  czar ,  envifagernt  le  pHncT 
fon  fils  comme  le  deftruûeur  de 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris ,  ré- 
folut  de  le  déshériter.  Le  czaro*- 
witz  parut  confentir  à  ce  que  le 
czarprojetoit-,  cependant,  à  peine 
fon  père  eut-il  entreprit  fon  fécond 
voyage  en  Europe  ,  qu'il  ail» 
chercher  un  afile  auprès  de  l'em* 
pereur  qui  étoit  fon  beau-frère* 
La  cour  impériale  lui  ordonna  de 
fe  tenir  caché  dans  Vienne,  & 
rengagea  bientôt  à  chercher  une 
autre  retraite.  Le  czaroTfitz  fe 
retira  à  Infpruck ,  capitale  du  Tirol , 
&  enfuiie  à  Naples.  Voltaire 
compare  la  fiiite  âiAUxïsvrtc  celle 
de  Louis  XI ,  encore  dauphin. 
••  Ce  dernier ,  dit-il ,  étoit  bien 
M  plus  coupable  que  le  czarowitz, 
>'  puifqu'iis'étoitn^rié  malgré  fon 
"  père-,  qu'il  avoit  levé  des  trou« 
»  pes*,  qu'il  se  retiroic  chez  un 
M  prince  naturellement  omemi  de 
»•  Charles  VU ,  &  qu'il  ne  revint 
>»  jamais  à  fa  cour ,  quelque  ins- 
*'  tance  que  fon  père  pût  lui  £ûre« 
M  AUxis ,  au  contraire  »  ne  s'étoit 
n  marié  que  par  ordre  du  czar,  ne 
f*  s'étoit  point  révolté ,  n'avoit 
»  point  levé  de  troupes,  ne  fe 
M  retiroit  point  chez  un  prince 
••  ennemi ,  et  retourna  auprès  de 
n  fon  père  fur  la  première  lettre 
»*  qu'il  reçut  de  lui.  »  Le  czar 
découvrit  la  demeure  de  fon  fils, 
&  l'engagea  à  revenir  à  Mofcou. 
Dès  que  le  prince  fugitif  fut  ar- 
rivé, Pierre  le  Grand  fit  envirçn* 
ner  par  des  gardes  le  château  où 
il  étoit  ;  on  lui  ôta  fon  épée ,  & 
il  fut  conduit  comme  un  criminel 
devant  fon  père.  Les  principaux 
de  la  nobleffe  &  le  clergé  étoient 
aifembiés  :  le  czar  le  déclara  in- 
digne de  fa  fuccefiîon,  &  l'y  fit 
renoncer  foIemnçlIement.Les  con* 
fidens  du  czarowitz ,  &  ceux  qui 
l'avoient  fuivi  dans  fa  fuite  furent 
arrêtés ,  &  la  plupart  péiireiit  par 
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lés  fupplices.  La  czarine  EudccU  » 
.la  mère,  fut  transférée  dans   un 
monaftère  près  du  lac  de  Ladoga  *, 
&  la    priaccfife  Marie  ,  fœur  du 
ctar,  impliquée  en   cette   funeftc 
afFaire ,  fut  enfermée  dans  le  châ- 
teau de  Slcurcl bourg.  Le  ctar  rc- 
tenoit  toujours  fonfils  priConnier^ 
ec  le  trahoit  comme  coupable  de 
lèze  -  majellé.  On    inftruHîc    fon 
procès ,  &  il  fut  condamné  à  mort. 
Ce  jugement  févère  fut  rapporté 
à  ce  malheureux  prince  qui  mourut 
le  lendemain,  en  1719.  Il  avoit 
un  fils  qui   monta   fur  le    trône 
après  la  mort  de  l'impératrice  Ctf- 
therlne  »  fous  le  nom  de  Pierre  IL 
Le  leâeur   pourra    confulter    le 
chapitre  X  de  VHiftoirt  de  PUm 
U  Grand ,  féconde  partie  :  il  verra 
ce  qu*il  doit  penfer  fur  cette  hor- 
rible cataftrophe.  Il  eft  évideùt  que 
Pierre  fut  dans  cette  occafion  plus 
roi  que  père ,  &  qu'il  facrifia  foti 
propre  fils  aux  intérêts  de  fa  na- 
tion ,  ou  plutôt  à   ceux   de  fa 
gloire.    "  L'arrêt  de  mort  ,    dit 
»  Voltairt  dans  une  lettre  à  M.  de 
9»  Sehouralofi  m'a    toujours  paru 
n  trop  dur.  11  y  a   beaucoup  de 
-  royaumes  où  U  n'eût  pas  été 
M  permis  d'en  ufer  ainfi.  Je  ne  vois 
»  dans  le  procès  aucune  confpi- 
«  ration;   je  n'y  apperçois  que 
»  des  eTpérances  vagues,  quelques 
n  paroles   échappées    au   dépit  ; 
f»  nul  deflein  formé,  nul  attentat: 
-  w  j'y  vois  un  fils  indigne  de  fon 
•'  père  ;  mais  un  fils  ne  mérite 
9*  pas  la  mort,  à  mon  fens,  pour 
«*  avoir  voyagé   de  fon    côté  » 
w  tandis  que  fon  père  voyageoit 
M  du  lien.  **  On  força  ce  malheu- 
reux prince,  après  quatre  mois 
d'un  procès  criminel ,  on  le  fbrça 
d'écrire ,    que   s'<7  y  apoit  eu  du 
fifOÎUs  putjfans  qui  fe  fitffent  fou' 
itris  &  qu'Us  Peuffau  appelé^  Il fe 
ferch  mis  à  leur  tête.  Qui   jan«ais 
.^  regardé   une   <eUc  déçlaptiga 
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comme  valaWe  ,  comme  une  pièce 
réelle  d'un  procès?  Qui  jamais  a 
jugé  une  penfce ,  une  hypothèfe , 
une  fuppoiition  d'un  cas  qui  n'eft 
pas  arrivé  ?  Où  font  ces  rebelles  > 
Qui  a  pris  les  armes  ?  Qui  a  propofé 
à  ce  prince  de  fe  mettre  un  jour 
à  la  tête  des  révoltés  >  A  qui  en 
a-t-il   parlé?    A    qui    a-t-il    été 
confronté  fur  ce  point  important  ? 
Auflî ,  le  terme  de  parrîcidz  dont 
on  fe  fervit  dans  le  jugement  de  ce 
prince,  révoltât  il  tous  les  hommes 
équitables  :  on  ne  peut  donner  ce 
nom  de  parrîdde  qu'à  celui  qui  a  pré- 
paré ou  exécuté  le  meurtre  de  fon 
père.  La  mort  du  czarowitz  le  len- 
demain de  la  leaure  de  fon  arrêt 
ne    parut  point  naturelle.   Etoit- 
îl   vraifemblabie  qu'un  prince  de 
23  ans,  mourut  d'apoplexie,  parce 
qu'on  lui  avoit  lu  une  fentence  qu'il 
devoit  efpérer  qu'on  n  exécuteroit 
pas.  Les  'écrivains  les  plus  favora- 
bles au  czar  Pierre  ne  purent  dif- 
fimuler  que  toute  l'Europe  croyoit 
Alexis  ,  fon  fils ,  empoifonné  par 
fes  ordres.  Cette    conjeâure .  fut 
peut-être  ÊiufTe  ,  mais  la  cruauté 
du  czar  étoit   bien  propre  à  la 
hitt  n^tre. 

AL-FARABI ,  philofophe  Mu- 
fulman ,  du  10®  fiècle ,  étoit  un  gé- 
nie heureux,  &  l'un  de  ces  hom- 
mes univerfcls ,  qui  pénètrent  dans 
toutes  les  fciences  avoc  une  égale 
facilité*  Il  ne  s'en  étoit  pas  tenu 
à  l'explication  des  rêveries  de 
l'Alcoran-,  il  avoit  encore  appro- 
fondi des  arts  plus  utiles  &  plus 
întéreilans.  L'avenmre  qui  lui  ar- 
riva a  la  cour  de  SeifeddotUu  ^ 
fultan  de  Syrie ,  fait  connoitre 
les  talens  finguliers  de  ce  philo- 
fophe. 11  revenoit  du  pèlerinage 
de  la  Mecque ,  lorfqu'il  pafla  par 
la  Syrie  :  le  fultan  étoit  alors 
environné  de  favans ,  qui  s'étoient 
r«n4us  dans  fon  palais  pour  dif^ 
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courir  fur  les  fciences.  On  ouvrit 
la  conférence.  Notre  philofophc 
y  difputa  d'une  manière  fi  élo- 
quente 6c  fi  forte,  qu'il  rëduifit 
tous  les  docteurs  au  filence.  Le 
fultan  ,  poiur  récréer  Taffemblée, 
fit  venir  des  mufiçiens  •,  alors  Al' 
Farabl  Ce  joignit  à  eux ,  &  pinça 
le  luth  avec  tant  de  délicatefie» 
qu'il  attira  fur  lui  les  yeux  & 
l'admiration  de  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Le  fultan  l'ayant 
prié  de  donner  quelque  chofe  de 
fa  compofition ,  il  tira  de  fa  poche 
une  picce  enjouée,  la  fit  chanter, 
&  raccompagna  avec  tant  de  force 
&  de  vivacité  ,  qu'il  fit  rire  à 
l'excès  tous  les  afilftans  :  il  en 
produifit  une  autre ,  fi  tendre  & 
û  touchante ,  qu'il  les  émut  juf- 
qu'aux  larmes  ;  &  finit  par  une 
troifîème,  qui  parvint  à  les  en- 
dormir tous.  Cette  variété  de  u- 
lens  porta  le  fultan  à  l'engager 
de  refier  auprès  de  lui  ;  mais 
Al  Farabi  s'en  excufa,  partit,  & 
fut  tué  par  des  voleurs  dans  un 
bois  de  la  Syrie ,  l'an  9  5  4  de  J.  C» 
Ce  philofophe  avoit  compofé  des 
Ouvrages  fur  toutes  les  fciences  ; 
ils  fe  trouvent,  dit-on  ,  en  grande 
partie  dans  la  bibliothèque  de 
Leyde. 

AL-FARGAN,  (  Ahmed- Ebn 
Cothatr  Al-Pargaoenfis  ou  Al-Fra* 
gaoius)  afirpnome  Arabe,  floriiloit 
dans  le  9*"  fiècle,  fous  le  califat 
d'Almalmoun,  On  a  de  lui  une 
JmrodttSion  à  CAfironomh  ,  dont 
Aku/farage  fait  un  grand  éloge. 
Go/ius  la  fit  imprimer  à  Amfter- 
dam  en  1669,  in- 4.^  avec  des 
notes  curieufes. 

ALFES   ou  ALPHES  ,  Éameux 
rabbin,  mort  en  1 103.  On  a  de  lui. 
un   abrégé  du  Talmud  ,  intitulé 
Siphra ,  fort  efiiraé  des  Juifs. 

1.  ALFONSE I" ,  furnommé  le 
CathoUqtUf  roi  des  Afiuries ,  avoit 
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été  le  compagnon  de  PeUge  dans 
fes  travaux  guerriers.  Egalement 
brave  &  heureux  ,  il  vainquit  en 
plufieurs  occaûons  les  Maures ,  & 
leur  enleva  plus  de  trente  villes» 
Il  agrandit  par-  là  fon  royaume, 

6  rendit  le  nom  chrétien  redou- 
table aux  infidèles.  Il  mourut  e» 

7  5  7  «  ^é  de  64  ans ,  après  en  avoir 
régné  18. 

II.  ALFONSE  II ,  furnommé  le 
Chaftt ,  roi  des  Afiuries ,  remporta 
plufieurs  viâoires  fur  les  MuAiU 
mans.  11  s'empara  de  Lisbonne ,  8e 
mourut  en  S 41 ,  après  un  règne 
de  p  ans  ,  dans  un  âge  très-avancé» 
Il  fitbûtir  la  cathédrale  d'Oviédo, 
&  fixa  fa  cour  dans  cette  ville. 
Ayant  gardé  une  exacte  continence 
avec  la  reine  Birthc  fa  femme  ,  il 
obtint  le  nom  de  Chaftc,  Il  fut  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  CharU* 
magnt ,  qui  le  féconda  dans  toutes 
fes  entreprifes. 

m.  ALFONSEIII,dit /e  Git^M, 
roi  des  Afiuries,  fuccéda  à  Ordogno 
fon  père  en  866.  Son  règne  fut 
illufiré  par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires qu'il  remporta  fur  les  Mau« 
res.  Il  eut  aufii  à  eifuyer  plufieurs 
révoltes  de  fes  fujets.  Une  des  plus 
célèbres,  fut  celle  dt  FroïU  comte 
de  Galice  ,  qui  lui  difputa  la  coui> 
rone ,  &  l'obligea  même  de  cher-» 
cher  un  afile  chez  les  Cantabres* 
Mais  la  conduite  tyrannique  de  l'u» 
furpateur  fit  révolter  les  habitans 
d'Oviédo,  qui  rafi'afiînèrent ,  & 
préparèrent  ainfi  le  retour  d'^Z/î^ff/V. 
Cependant  ce  prince  n'en  fut  pas 
plus  tranquille.  Il  y  eut  de  nou- 
velles révoltes ,  &  la  plus  fenfible 
à  fon  coeur,  fut  celle  où  il  vit  s'é- 
lever contre  lui  fon  propre  fang, 
Carcie ,  fon  fils  aîné  %  à  la  tête  des 
rebelles ,  fut  battu  ,  fait  prifonnier  , 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'uQ 
an.  Alors  Alfin/e  abdiqua  la  cou-* 
ronoe  ea  Êiveur  de  ce^  fils  ^  qui 


Digitized  by 


Google 


À  LF 

tvoh   voulu  la   lui  einlever  ;  & 

par  une  tendreile  aveugle  pour 
Ordonna  ,  fon  deuxième  fils ,  il  di- 
vifa  fes  états ,  &  donne  à  celui-  ci 
la  Galice ,  avec  U  partie  de  la  Lu- 
ficanie  qu'il  avoit  conquife.  L'ao 
911  Mfonfe,  avec  une  armée  qu'il 
obtint  du  roi  Ton  fils,  entra  fur 
les  terres  des  Maures,  y  mit  tout 
à  feu  &  à  fang ,  &  revint  chargé  de 
dépouilles  à  Zamora  où  il  mourut 
le  20  décembre  après  avoir  régné 
46  ans  jurqu'à  fon  abdication.  U 
joignît  à  la  valeur  l'amour  des  let- 
tres. On  a  de  lui  une  Chronique 
des  rois  d'Efpagne  ,  depuis  f^am- 
ba ,  jufqu'à  Ordopu»  père  de  Tau- 
ceur. 

IV.  ALFONSE  VI ,  roî  de  Léoa 
&  de  CaftilJe  ,  reprit  en  loSj  To- 
lède furies  Maures,  qui  tenoîeat 
cette  place  depuis  l'aà  7 14.  Il  mou- 
rut eu  1 109.  Nous  citerons  de  fon 
règne  Tanecdote  fui  vante ,  qui  fer- 
vira  à  faire  connoitre  l'efprit  de  ce 
Ciècle.  Alfonfc  avoit  ordonne  que 

^office  romain  fût  fubilituc  à 
l'office  gothique  dans  fes  Etats.  Ce 
décret  ayant  caufé  beaucoup  de 
troubles ,  oti  convint  de  recourir 
à  ces  épreuves  appelées  le  /u^«- 
nunt  di  DUu;  Ik  l'on  choifit  le 
duel  entre  deux  chevaliers ,  dont 
l'un  tiendroit  pour  l'office  gothi- 
que &  l'autre  pour  le  romain. 
L'avantage  du  combat  fut  pour  le 
champion  du  gothique  ;  mais  le 
roi  n'en  perfidj  pas  moins  dans 
fa  réfolution  ,  &  l'office  romain 
prévalut. 

V.  ALFONSE  VIII  eu  IX,  roi 
de  Léon  &  de  Cailille ,  furnommé 
le  NobU  &  U  Bon ,  monta  fur  le  trô- 
ne à  l'âge  de  quatre  ans  en  1158. 
U  reconquit  tout  ce  que  fes  voifins 
avoient  ufurpé  fur  lui  pendant  fon 
enfance.  Aucun  roi  ne  fuivit  auifi 
conûamcmnt  que  lui  le  projet  de 
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duQer  tes  Maures  d'Efpagne  *,  naît 
il  fut  défait  par  ces  barbares,  & 
bleSé  à  la  cuiffe  dans  une  grande 
bataille  en  1195.  Cet  échec  ralen- 
tit contre  eux  l'effort  de  fes  armes  j 
qu'il  porta  ailleurs.  Enfin  il  eut  Ca 
revanche  l'an  1212  à  la  bataille  de 
Muradat,  où  les  Sarrafins  ,  dit-on, 
perdirent  près  de  deux  cents  mille 
hommes.  Ce  prince  mourut  en 
1114 ,  à  60  ans.  Les  larmes  que  la 
Caftille  répandit  fur  fon  tombean  « 
étoient  une  juile  récompenfe  des 
travaux  auxquels  il  fe  livra  poor 
défendre  fon  royaume  ,  l'agran* 
dir,  &  y  aise  naître  le  goût  de» 
fciences.  On  lui  reproche  de  n'a« 
voir  pas  profité  de  fes  divers  fuc- 
ces  :  mais  on  ne  peut  lui  refîifer  la 
gloire  d'avoir  réparé  les  reveis 
qu'il  avoit  efluyés ,  avec  une  fer* 
meté  fupérieure  aux  évènemeas. 

VI.  ALFONSE  X,  roi  de  Léott 
&  de  Cailille ,  furnommé  le  S^gc  9c 
l'AJhrononu,  fils  de  Ferdinand  III,  dL 
fon  fuccelfeur  en  115  a.  Après  U| 
mort  de  fon  père ,  il  diffipa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  &  TAr- 
ragon  firent  contre  lui.  Il  fut  élit 
empereur  en  1257  par  une  faâioa 
de  princes  Allemands,  qui  comp- 
toient  s'enrichir  des  tréfors  qu'il 
répandroit  parmi  eux.  Il  fit  des 
aâes  de  fouverain  d'Allemagne  ^ 
en  Cafiille.  Il  donna  rinveftiture 
du  duché  de  Lorraine  à  Friderlei 
mais  lorfque  Radolphc  d'Hapsbottrg 
eut  été  élevé  au  trône  impérial ,  il 
fe  contenta  de  protefter  contre 
Téleâion.  II  vécut  en  philofophe 
fur  le  trône.  D.  Sancht ,  fon  fils  ^ 
connoifiant  le  caraâère  pacifique 
de  fon  père ,  fe  révolta  contre  lui 
&  le  détrôna.  Alfonfi  le  Sap  fe  li- 
gua  avec  les  Mahométans  contre  ce 
fils  dénaturé  ,  le  combattit  &  la 
vainquit;  mais  il  ne  put  profiter  de 
fes  premiers  avantages ,  &  il  mov- 


Digitized  by 


Google 


Ï91        A  L  F 

rue  de  chagrin  le  21  avril  i^$4. 
Les  Tables  Alfonfuus  ^  dreffées  à 
grands  frais  par  des  Juifs  de  To* 
lëdc ,  &  fixées  au  premier  de  juin  » 
jour  de  fon  avèaement  à  la  cou- 
ronne ,  lui  ont  acquis  plus  de  gloire 
que  Ces  combats.  Son  recueil  de 
Lois  prouve  qu'il  veilloii  fur  la 
îuflice  comme  fur  les  lettres.  Quel- 
ques auteurs  l'ont  accu£é  d'im- 
piété «  pour  avoir  dit  :  Qm  **U 
avott  été  du  conftU  de  Dîeu  dans  U 
temps  de  la  création  ^  U  lui  auroît 
donné  de  bons  avis  fur  le  mouvement 
des  aflrcs.  Mais  qui  ne  voit  que 
cette  plaifanteric  ne  tombe  que  fur 
les  iyilêmes  ridicules  de  certains 
aftronomes ,  &  non  point  Air  les 
règles  que  rEore-Suprême  a  fuivies 
dans  la  création  de  fes  ouvrages  ^ 
Ce  prince  foupçonné  d'irréligion 
par  des  écrivains  peu  religieux 
eux-mêmes,  avoit  lu  ,  dit^on,  14 
fois  la  Bible  avec  fes  glofes ,  & 
] 'avoit  fait  traduire  en  efpagool. 
Quinte-  Curce  étoit  fon  auteur  favori» 
Alfonfe  méritoitun  pareU  hiftorien , 
quoi  qu'en  dife  Mariuna ,  qui  a  fait 
cette  antithèfe  Tur  fon  règne  :  Dum' 
que  ealum  confidtrat ,  obfervatque  af^' 
ira ,  ttrram  amifit  ;  m  En  contem- 
>*  plant  les  cieux ,  il  a  perdu  la 
H  terre.  "  Cet  hiilorien  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de 
l'empire  ;  mais  les  guerres  des  Sar- 
rafins,  &  la  révolte  des  Cafiillans , 
permettoient- elles  à  Alfonfe  de 
s'aller  battre  à  quatre  cents  lieues 
de  fon  pays? 

VII.  i^LFONSE  Xï  ,  roi  de 
Léon  &  de  Caftille,  fucceifeur  & 
fils  de  Ferdinand  /K  en  1 3 1 1  ,  livra 
bataille  aux  Maures  avec  le  roi  de 
Portugal ,  &  en  fit  périr  deux  cents 
mille  en  1340.  On  prétend  que 
cette  boucherie  couvrit  de  cadavres 
tous  les  chemins  à  plus  de  trois 
lieues  à  la  ronde ,  &  que  le  butin 
ii|uncnfe  qu'on  ^  t^^  %  &  b^ifitc 
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d'uû  fîxicnie  le  prix  de  Tof.  If 
mourut  de  la  pefle  au  iiége  de  Gi« 
brdltar,le27  mars  1390,  âgé  de 
98  ans. 

VIIL  ALFONSE  V ,  roi  d'Ara- 
gon, furnommé  U  Magnanime^  mort 
en  14^8»  à  74  ans,  avoit  été  re- 
connu roi  de  Sicile  en  1442 ,  après 
s'êcre  rendu  maître  de  Naples.  U 
étoit  fils  de  Ferdinand  U  Juju ,  au* 
quel  il  fuccéda  en  14 16.  Généreux, 
libéral  ,  éclairé,  bientaifant,  in* 
trépide ,  galant ,  affable ,  politique  » 
Alfonfe  auroit  été  le  héros  de  fon 
fiècle ,  fi  fon  goût  effréné  pour 
les  femmes  n'avoit  trop  fouvenc 
attaqué  la  vertu  de  celles  de  fa 
cour.  Il  recueillit  dans  fon  fein  les 
Mufts  bannies  de  Conilancinople , 
établit  la  domination  Efpagnole  ea 
Italie ,  &  ne  lira  prefque  rien  de 
fes  états  en  Efpagne.  Ce  prince 
alloit  volomiers  fans  fuite  &  à  pied 
dans  les  rues  de  fa  capitale.  Com- 
me on  lui  faifoii  un  jour  des  re- 
préfentations  fur  le  danger  auquel 
il  expofoit  fa  perfonne:  Un  père  ^ 
répondit-il ,  qui  fe promène  au  milieu 
de  fes  enfaiu ,  na  rien  à  craindre^ 
Son  goût  pour  les  lettres  parut  dans 
pluiieurs  occafions.  Tandis  qu'il  fai- 
îbit  le  fiége  de  Gaïette,  les  grofTes 
pierres  dont  on  avoit  befoin  pour 
charger  les  mortiers  vintent  à  man- 
quer ;  on  lui  dit  qu'on  pouvoir  ca 
tirer  d'un  ancien  chiteau,  qui  avoit 
été  autrefois  la  maifou  de  campa- 
gne de  Cicéron,  Il  méprifa  cet  avis 
&  répondit:  QuU  aîmoit  mieux 
laijfiT  repofer  fon  canon  &  tome  fon 
anUlerie ,  que  d'aller  profiner  la  de- 
meure  (uuique  de  eephilofophe  &  de  eu 
orauur  cél^rc  ,  qui  de  fon  temps  ajfu^ 
toit  la  vie ,  aujfi  bien  que  la  fortune  » 
â  tant  de  peuples  &àun  nombre  infini 
de  citoyens.  Un  courtifan  d'Alfonfa 
lui  foutuit  un  jour  qu'il  avoit  lu 
dans  rhiftoire ,  qu'un  roi  d'Efpagae 
difoiti  quç  lafôenccne  convient 
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^înc  du  tout  aux  gens  de  quft^ 
Itté,  &qu'iUne  doiventiafflais  s  ap- 
pliquer  aux  beUes*lectres.  ^Ufonft 
alors  s*écria  :  Ce  n  *^ point  un  roî^mMs 
€*efi  m  èmufqut  Ca  iitt.  On  coimoît 
le  trait  fuivaat  de  fa  libéralité.  Un 
de  fes  créforiers  étoit  veau  lui 
apporter  une  fomme  de  dix  mille 
ducats  ;'  un  officier ,  qui  fe  trouvott 
là  dans  le  moment  «  dit  tout  bas 
à  quellju'un  :  Je  nt  dcmMidtrçis  qui 
€au  fomme  pour  iire  htunu».  -*  Tu 
k  feras ,  dit  Alfonfe  qui  l'avoit  en- 
tendu ,  &  il  lui  fit  emporter  les  dix 
mille  ducats....  Une  galère  chargée 
de  foldats  &  de  matelots  périiToit , 
il  ordonne  qu'on  les  fecoure.  On 
héiite;  alors  Alfyjnfe  faute  dans  une 
chaloupe,  en  diCani  à  ceux  qui 
Craignolent  le  péril  :  Païme  mieux 
ilre  U  compagnon  que  le  fpeHateur 
/ie  leur  mort,,.  Ce  prince  avoit,  ainfl 
que  Sa/omon,  fignalé  le  commen- 
cement de  Ton  régne  par  un  juge- 
ment remarquable.  Une  ieune  ef- 
clave  affirmoit  devant  lui  que  Ton 
maîne  étoit  le  père  d'un  enfant 
qu'elle  a  voit  mis  au  monde  ,  & 
demandoit  en  conCcquencefa  liber- 
té ,  fuivant  une  ancienne  loi  d'ET- 
pagne.  Le  maître  nioit  te  fait ,  & 
foutenoit  n'avoir  jamais  eu  aucun 
commerce  avec  £bn  efclave.  Al- 
fonfe ordonna  que  l'enfant  fût 
vendu  au  plus  offrant.  Les  entrailles 
paternelles  s'émurent  auffitôt  en 
faveur  de  cet  infortuné  ;  &  lorfque 
les  enchères  alloient  commencer  , 
le  père  reconnut  fon  fils ,  Scjnit  Ca 
mère  en  liberté....  Ce  prince  ne 
pouvoit  fpufirir  la  danfe,  &  il 
difoit  affez  plaifamment,  qu'un  fou 
ne  dijféroit  d'un  homme  qui  danfe  ^  que 
farce  que  celui'^i  reftoit  moins  long' 
temps  dans  fa  fùUe.,,  La  république 
de  Sienne ,  pendant  que  les  prin* 
ces  d'Iulie  fe  £iifoient  la  guerre , 
avoît  gardé  la  neutralité ,  fans  vou- 
loir iamais  fe  déclarer  pour  aucun 
parti.  Lorfque  la  pûx  fitt  conçlua 
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&  âgnée  entre  ces  puifiHuices  eo« 
Demies  «  aufiStôt  leurs  troupes  vin* 
rem,  de  toutes  parts,  fondre  fur 
les  terres  de  la  république ,  &  alors 
elle  éprouva  toute  la  force  des 
armes.  Alfunfe  en  ayant  reçu  la 
nouvelle ,  dit  :  Lu  Siennois ,  en  f* 
dcclarant  neutres ,  reffemblent  à  des 
locataires  qui  habitent  U  fec%*nd  étaga 
duite  maifon  ;  ils  font  étouffés  de  U 
fumée  qui  montent  du  premier  ^&rt* 
çoivent  les  immondices  qui  tombent 
du  troifùme.  Quelqu'un  de  fes  cour- 
tiians  lui  demanda  un  jour  quels 
étoient  ceux  de  fes  fujets ,  qu'il 
aimoit  davantage?  Ceux»  répondit 
Alfjnfc  t  qui  craignent  pour  moi  » 
plus  qu'ails  ne  me  craigmnt.  Il  difoic 
encore  que ,  pour  faire  un  bon  mi" 
nage  ,  il  faut  que  le  mari  foitfourd  , 
&  lafemmi  aveugle,^..  On  a  imprimé 
en  1765  ,  in-  12,  le  Génie  de  ce 
monarque.  L'auteur,  (  M.  l'abb^ 
Meri  de  la  Canorgae^)  y  a  recueilli  Icf 
penfées  &  les  faits  les  plus  remar- 
quables de  fa  vie.  11  a  tiré  tous  lea 
traits  qu'il  a  fait  entrer  dans  ce  tte 
blcau,  d'Antoine  de  Palerme,  pré-* 
cepteur  fit  hiftoriographe à! Alfonfe^ 
qu  il  Batte  fouvent  beaucoup  trop. 
C'eft  cet  ^a/o/a«  Panormitain  qui 
vint  trouver  fon  prince  à  Capoue, 
où  il  étoit  tombé  malade ,  &  lui 
apporta  l'hiftoire  à' Alexandre  par 
Qjùnte^Curce  ^  dont  la  leÔure  le 
guérit.  L'auteur  du  DiHionnairâ 
Hifit>rique  portatif  »  attribue  mal-à- 
propos  cette  guérifon  mervciU 
leufe  à  Alfonfe  rAflronome^  anté* 
rieur  3  celui-ci  de  deux  fiècles. 
Voye\  AxxKETO. 

IX.  ALFONSEI",  roîdePof^ 
tugal ,  fils  de  Henri  de  Bourgogne 
de  la  maifon  de  France ,  défit  cinq 
rois  Maures  à  la  bataille  d'Ourique 
le  25  juillet  1x39.  Cène  viâoire cil 
l'époque  de  la  monarchie  de  Por- 
tugal. Le  vainqueur  fut  proclama 
loi  d3jn  Iç  camp  par  le»  fol^ais  i 
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on  dit  qu^il  prit  pour  armes  autant 
d'écus  qu'il  avoit  soumis  de  rois. 
Il  fut  moins  heureux  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  II,  roi  de  Caftille: 
il  livra  une  bataille  où  vl  fut  vain- 
cu ,  fait  prifonnier  &  renvoyé  fans 
rançon  par  le  généreux  Ferdinand  » 
qui  ne  lui  impofa  que  quelques 
conditions, qu'^//&/i/« éluda,  ou  ne 
tint  point.  Il  étoit  déjà  vieux ,  lorf- 
que  le  Mîramolin  Aben- Jacob  vint 
afliéger  Sancarem  ,  où  l'infant  Dom 
Sanchi  étoit  renfermé*  A/fonJe  , 
malgré  fa  vieilleiTeyVoIa  au  feCours 
de  fon  fils  »  Se  les  autres  Maures 
prirent  la  fiiite  ,  fans  ofer  livrer 
combat.  11  mburut  peu  de  temps 
après ,  le  6  Décembre  1185,  dans 
un  âge  très-avancé.  Il  avoit  inftiiué 
Tordre  d'Ans, 

X.  ALFONSE  n,  dit  le  Gros  , 
roi  de  Portugal ,  ûlsàeSancht  l,  lui 
fuccéda  en  11 11.  Il  vainquit  les 
Maures  en  pludeurs  occafïons ,  & 
avec  le  fecours  d'une  flotte  de  Crot- 
ies,  il  s'empara  de  la  ville  d*AIca- 
çardofal.  Il  devint  fi  gros  à  l'âge  de 
^5  ans, qu'à  peine  pouvoit-il  ref- 
pirer.  Il  mourut  le  25  mars  1224 , 
à  3R  ans.  Sa  haine  pour  fes  frères 
Ik  fes  foeurs  troubla  fon  règne , 
d'ailleurs  glorieux.  Il  donna  de 
couvelles  lois,  fit  régner  la  juftice, 
&  voulut  réformer  le  clergé.  Mais 
fes  différends  avec  rarchevêque  de 
Brague,  au  fujet  des  immunités 
€cclcûa{liques ,  lui  attirèrent  une 
excommunication,  et  II  mourut 
fans  avoir  été  relevé  de  cette  cen- 
fure. 

XI.  ALFONSE  m  ,  frère  de 
Smefu  II,  monta  fur  le  trône  de 
Portugal  en  1248.  Il  conquit  les 
Algarves  fur  les  Maures ,  &  eut 
quelques  différends  avec  la  cour  de 
Rome  pour  avoir  répudié  MatÂt/de, 
fa  première  femme.  Il  fut  excom- 
munié, &  fon  royaume  interdit,  ce 
'^ui  dwa  iufqu'à  la  more  de  Ak« 
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thUdê  en  1162. 11  eut  de  nouvetléf 
querelles  au  fujet  des  immunités  ec* 
déûafliques ,  &  il  foutint  les  droits 
royaux  avec  force.  Mais  fa  fermeté 
l'abandonna  dans  fa  dernière  ma« 
ladic.  11  ât  un  legs  au  pape ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  Seigneur  de  fon 
corps  &  de  fon  amt ,  &  le  fupplianc 
de  confirmer  fon  teftamenr.  U 
mourut  le  i5  février  1279,  à  69 
ans.  Ce  prince  fit  des  règlemena 
avantageux  pour  la  fureté  &  la 
commodité  publique. 

Xli:  ALFONSE  IV ,  fumommé 
U  Jufùckr,  fils  du  roi  Denis, \\3X 
fuccédaen  1325 ,  &  illufira  la  cou- 
ronne de  Portugal  dans  lapàxxcotn* 
me  dans  la  guerre.  Sanche  ^  fon  frère 
naturel ,  excita  des  troubles  qu'il 
fut  calmer.  Il  eut  une  guerre  avec 
le  roi  de  Caftille  qu'il  termina  heu- 
reufement.  Il  défendit  même  ce 
prince  (Contre  les  Maures ,  &  fe 
trouva  en  1340  à  la  fameufe  ba« 
taille  de  Salado,  où  il  périt,  dit- 
on  ,  20O4O00  de  ces  infidèles*  Al* 
fonfe  mourut  le  28  Mai  1 3 ^7 ,  à  66 
ans.  La  poAcrité  lui  a  reproché  la 
mort  iniufte  à*  Aptes  ou  Inès  de  Caf-* 
tro ,  dame  extrêmement  belle ,  que 
fon  fils  Dom  Pidre  avoit  éponfée 
en  fecret. 

XIII.  ALFONSE  V,  roidePor- 
tugal ,  furnommé  l'Africain,  à  caufe 
de  fes  exploits  en  Afrique ,  étoit  fils 
d'Edouard,  ôc  n 'avoit  que  fix  an» 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de  Por- 
tugal en  14)8.  La  tutelle  de  fa  mère 
qui  étoit  étrangère ,  fut  rejetée  par 
les  Portugais  qui  confièrent  l'ad- 
mtnifirattoo  du  royaume  a  Dont 
Pèdre^  frère  d'Edouard  ;  mais  ce 
prince  fut  mal  récompenfc  de» 
îbins  qu'il  prit  de  lenfance  de  fon 
neveu  :  i^Z/ôn/tf  le  fit  aflaiSner  dans 
le  temps  qu'il  venoic  à  la  cour  ^ 
pour  fe  purger  des  crimes  qu'on  lui 
imputoit.  Quelques  hiftoriens  pré- 
teiùienc  néamnoiiu  qu'oa  œ  fil 
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ftiA%f!t  Dom  Pidre,  que  parce  qu^î 
Vouloir  foulever  les  peuples  &  s'em* 
t>arer  de  la  couronne.  Aifonft  pafîa 
en  Afrique  en  1458  avec  une  flotté 
formidable,  prit  Alcaçar,  &  eut 
d'autres  Aiccès.  Ce  fut  au  fujet  de 
tette  guerre,  qu'il  iniUtua  l'ordre 
des  Chevaliers  de  lUpée.  Il  avoit 
entendu  dire  m  qu'un  prihce  Chré- 
"  tien  devoii  conquérir  une  épée  , 
»'  que  \^s  ]\laures  confervoient 
^  avec  uil  foin  extrême  dans^  la 
"  ville  de  Fez.  »  Il  crut  que  cette 
gloire  lui  étoit  réfervée;  &  ce  fut  â 
cette  occafion  qu'il  inftitua  Ton 
(Ordre ,  dont  il  fixa  les  chevaliers 
à  72  :  cetoit  le 'nombre  d'années 

Îi'il  avoU  alors.  Outre  là  guerre 
Afrique,  Aifonft  Ken  eut  une 
autre  à  foutenir  contre  Ftrdinand  6l 
ifabeUt  de  Caflilie.  Juuinc,,  fille  de 
Henri  IV ^  roi  de  Caftille ,  avoit  été 
promife  à  Aifonft  ;  qui  en  l'épou- 
Cant  vouloit  avoir  en  dot  ce 
royaume,  dont  il  lacroyoithé- 
hnere.  Il  prit  les  atm'es  pour  fûre 
▼aloir  les  droits  de  h  futufe 
époufe.  Il  implora  même  le  fe- 
cours  delooixir/^roi  de  France; 
mais  quand  il  vit^que  toutes  Ces  in- 
trigues ne  produifoiêflt  riciii  &  qu'il 
avoit  déjà  été  battu  detix  fois  pair 
Ferdinand  t  il  rompit  ce  mariage. 
L'infortunée  Jtanne  ne  fut  ni  reine 
de  Caftille,  ni  reine  de  Portugal: 
elle  alU  s'enfévelir  dans  un  couvent 
6Ù  elle  finit  fes  jours  en  1 5  30.  Ai- 
fonft avoit  eu  auffi  le  deflein  de  (t 
retirer  dans  uii  monaftère;  mais  il 
mourut  de  la  pefte  à  Sintra ,  âgé  de 
49  ans ,  le  14  août  i4Si.Sesfu)ets 
découvrirent  la  Guinée  fous  fon 
règne  ,  &  en  rapportèrent  une 
^nde  quantité  d'or.  La  Religion 
ChrjBtienne  lui  eft  redevable  de  Ton 
étàbiliirement  dan&  cette  partie  Oc- 
tideritale  de  l'Ethiopie.  Il  fut  lepre^ 
ïnier  monarque  Portugais  qui  fit 
tonftruire  une  Bibliothèque  dans 
fon  palais;  &  U  prtaoic  tant  de 


A  L  P        t^l 

ptaîfir  à  racheter  des  prironniersi* 
qu'on  l'appellott  communément  là 
Rédempttur  des  Captifs, 

XIV.  ALFONSE  VI  i  roi  dé 
Portugal,  fils  &fuccefleur  de  Itmà 
/K,  étoit  né  le  21  août  1643.  ^^ 

'  eut  d'abord  quelques  avantages  Aif 
les  Efpagnols ,  &  fut  enfuite  chaffé 
de  fon  trône.  Ce  priiice  avoit  eu  ^ 
dit-on  ,  quelque  nialadie  qui  lut 
àvoit  affoibli  l'efprit.  La  princefie 
de  Savoie' Nemours ,  (bù  époufe  i 
qui  avoit  tâché  en  vain  de  s'en  Êiiré 
aimer,  porta  des  plaintes  contré 
lui,  &  s'enferma  dans  un  couvent;, 
Aifonft  avoit  indifpofé  fes  fujets  ^ 
en  fe  livrant  au  torrent  de  fes  pa{« 
fions.  Il  couroit  les  rues  de  Lif-< 
bonne  pendant  la  nuit ,  &  attaquoii 
avec  fureur  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre it.  Le  jour  il  commettoit  fani 
rougir  les  avions  les  plus  indé* 
éentes.  Les  plaintes  portées  contré 
lui ,  furent  afilez  graves  pour  obli* 
ger  Aifonft  à  fe  démettre  de  la  cou-^ 
ronne.  On  lui  afiîgna  la  jouiflancd 
de  tous  les  biens  de  la  maifon  dé 
Bragance.  Dom  Pidrt  fon  frère  qui 
fut  mis  à  fa  place,  non  avec  le  titré 
àtRoi,  mais  avec  celui  de  Pr^cc^ 
Régent,  époufa  peu  de  temps  aprè^ 
la  priacefiede  Savoie-Ntttiours ,  qui 
prétcodoit  que  fon  mari::ge  avec 
Aifonft  tout  à- la-fois  fiirieux  £f  im^ 
puifTant ,  étoit  nul.  Lé  roi  détrôné 
vécut  depuis  comme  tm  fimplepar* 
ticulier ,  &  mourut  le  1 2  Scprembré 
1683  ,  ail  château  de  Cyhtra  ed 
Portugal,  34!  ans; 

XV.  ALFONSE  D'Êsf ,  iuc  dé 
Ferrare  &  de  Modene,  ifion  eu 
15^4,  eut  pour  ennemis  impla- 
cables Jults  tl  &  Léon  X,  Il  avoi^. 
époufé  en  1501  Lucrèct  Borgii* 
fille  du  pape  Alexandre  Vli  hi'û. 
mourût  lé  ) i  oâobre  1534. 

XVI.  ALFONSE  DE  Zamo»!/ 

«ravailla  â  l'édition  dé  la  Polygloij 
N  7l 
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du  cardinal  Xîmmh.  Ce  Juif  coû- 
-verti  eft  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage intimléj  Introduclîoius  H^ 
hraica  ,  Compluti,  ijaô,  m-4.**  U 
mourut  l'an  1 5  30. 

ALFONSE  DE  Castro,  Voyex 
Castro. 


ALFONSE- TOSTAT,   Foyq 

TOSTAT. 

ALFONSE  ,  (  Kerre  )    Voyti 
Pierre  »n®  xxi. 

ALFRED  ou  ELFRÈDE ,  appelé 
h  Grand  avec  plus  de  jufticc  que 
tant  d*autres  monarques,  fuccéda, 
dans  le  royaume  d'Angleterre ,  a 
fon  frire  Etkdred,  en  87 1.  Les  Da- 
nois, maures  de  prefque  tout  fon 
pays ,  le  v^nquirent  d'abord  -,  mais 
!ï//ita,apri$  être  refté  cache  pen- 
dant ûx  mois  fous  l*habit  d'un  ber- 
ger, ayant  raffembUfos  troupes, 
utlta  en  pièces  ces  ufurpatcurs,  & 
leur  impofa  les  conditions  quil 
vonlttt.  Gîtro  leurroifot  oblige  de 
recevoir  le  baptême,  &  Alfred,  re- 
connu fouverain  par  les  Anglois  & 
les  Danois,  le  tint  for  les  fonts.  U 
marcha  enftûte  contre  Londres,  1  al- 
fiégea ,  la  prit,  la  fortifia ,  &  y  fit 
conftruire  des  vaiffeaux  de  guerre , 
«lus  propresà  manœuvrer  queceux 
Ses  Danois.  Après  avoir  conquis 
foo  royaume,  il  lepolKa.fitto 
1o,s,éablit  des   ;«ft.,  &  divifa 
r Angleterre  en  comtés,  dont  cha- 
din  oontsnoit  plufieurs  centamcs 
de  familles,  n  maintint  ou  plutôt 
créa  la  difciplihe  miUtaite.  Uen- 
couragea  le  commerce ,  protégea 
te  nigocians  ,  leur  fournit  des 
^ffeaic,&  fit  fucçéderU  pou- 
lie &  les  arts  à  la  barbarie  qui 
avoit  défoléfoû/oyaume.  L  An- 
gleterre lui  doit  l  umvetfite  d  Ox- 
ford. Il   fil  venir  d^   ^vrcs  de 
Rome  pour  former  fa  bibliothè- 
qoe,  &  reflfufcita  les  fcicnccs,  les 
3m,  to  bellçs-\«tttW,  U  fit  batMT 
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grand  nombre  d'églifes ,  maïs  inil 
monafière.  Aucun  prêtre  Angloîs 
de  fon  temps  ne  favoit  le  Latin  ; 
il   l'apprit  le    premier  ,.  &  le  fit 
apprendre.  U  s'adonna  en  même 
temps  à  la  géométrie ,  à  Thiftoire, 
à   la   poéûe  même.   On  peut  4« 
compter  au  nombre  des  rois  au- 
teurs. Parmi  divers  ouvrages  qu'il 
compofa ,   on  diftînguoit  un  i^- 
ciu'tl   de    Chroniques ,  ^Ics    Lois   des 
Savons   Oecidcntauxi    des   Traduc* 
ùons  de  PHiflolre  d'Oroje  ,  de   celU 
de  Btdt  ;  du  P^fioral  &  des  Dia^ 
logues  de  St.  Grégoire  ;    de  U  Cun- 
fuUtion  de  U  Philojophie  de  Boice^ 
des  P/eaumes  de  David ,  ÔCC...  4^*- 
rius  Menevenfis,»  auteur  contempo- 
rain,  a  écrit  une  partie  de  fon 
Hlfioire  i  on  la  trouve  dans  Hif^ 
toriét     Britannica     Jeriptores  ,     d« 
Galle,  Oxford,  1687  &  1691, 
a  vol.  in-fol.  &  Spelman  a  donné 
fa  Vie  en  latin,  Oxford,  1673, 
in-fol.  La  manière   dont  il  par- 
tagea fon  temps ,   lui  donnoit  lo 
moyen  de  vaquer  à  tout,  aux  aflEiai- 
res,  à  lemde  &  à  la  prière.  U 
divifa  les  vingt-quatre  heures^  da 
jour  en  trois  parties  égales  :  Tune 
ttour  les  exercices  4e  piété  -,  l'autre 
pour  le  fommeil,  la  leâure  & 
la  récréation  ;  &  la  troifième  pour 
ks  foins  de  fon  royaume.  Comme  il 
n'y  avoit  point  encore  dliorloges, 
il  fit  Éûre  fix  cierges  qui  brûloicnt 
chacun  quatre  heures  ,  &  fcs  cha- 
pelains Tavcrtiffoient  tourà-towr^ 
lorfqu'il  y  en  avoit  un  de  con- 
Cumé.  Ce  grand  roi  mourut  le  28 
Oûobffc    900,    regretté  comme 
un  pke  &  comme  un  héros  par 
fon  peuple ,  dont  il  avoit  été  le 
légifiatcur  &  le  dcfenfeur.  Jamais 
prince  n'eut  plus  d'affabilité  pour 
fes  fu)ets,  &  plus  de  valeur  contre 
leurs  ennemis.  L'Angleterre,  avant 
lui ,  fauvage  &  agitée  de  troubles 
continuels  ,   devint  un  féjour  de 
paix  &  de  julUcet  On  dit  même 
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^ue  la  fureté  publique  y  étoUÛ 
grande  ,  qu'ayant  fufpendu  dies 
braifelets  d*or  fur  un  chemin  pu- 
blic, pour  éprouver  les  paiTans, 
perfonne  n*y  toucha.  Henri  Spal" 
man  s'écrie  en  parlant  de  ce  mo- 
narque :  «*  O  Aifrtd ,  ta  merveille 
H  &  1  etonnement  de  tous  les  iîè- 
**  clés  !  â  nous  réfléchirons  fur 
•*  ia  religion  &  fur  fa  pieté ,  nous 
"  croirons  qu'il  a  toujours  vécu 
■»  dans  un  cloître  *,  fi  nous  pen- 
^  fons  à  (es  exploits  guerriers , 
»  nous  jugerons  qu'il  n'a  iamais 
"*  quitté  les  camps,;  ii  nous  nous 
9>  rappelions  (on  fa  voir  &  (ti 
-  écrits,  nous  efUmerotis  qu'il  a 
»  pafle  toute  fa  vie  dans  un  col- 
M  lége  ;  fi  nous  faifons  attention 
"  à  la  fageifo  de  fon  gouverne» 
•t  ment  &  aux  lois  qu'il  a  pu- 
■»  bliées,  nous  ferons  perfuadés 
»  que  ces  objets  oiu  été  fon  uni- 
»  que  étude.  •• 

ALGARDI ,  (  Alexandre)  fculp* 
teur  &  architeéle  Bolonois,  eut 
Lovis  Cûrachc  pour  maître ,  &  fut 
ami  du  Domimqmu ,  qui  le  pro* 
^uifit  à  Rome ,  où  il  mourut  en 
1654.  L'églife  de  St.  Pierre  du  Va- 
tican conferve  de  lui  un  bas-re- 
Itef  très-eftimé  ,  repréfentant  5r. 
Lion  qui  vient  au-<tevant  d'^erî/c. 
On  voit  encore  de  lui  à  Bologne 
un  excellent  groupe  de  la  décol* 
lation  de  St.  Paul.  On  lui  doit  en- 
core la  ilatue  de  St,  PhUîppt  de 
Néri ,  placée  dans  la  facrifHe  des 
Oratoriens  de  Rome  ,  toutes  les 
fontaines  &  les  omemens  de  la 
célèbre  i^llla  Pïmphîli,  la  façade 
de  réglife  Sr  Ignace ,  le  grand  autel 
de  celle  de  St,  Nîeoias-Tolentinqvà, 
cft  un  chef-d'œuvre.  AiganUT^i" 
fufcita  la  fculpture  trop  négligée 
îufqu'è  lui ,  &  devint  le  chef  d'une 
dcole  d'aniftes  renommés  qui  mi- 
rent leur  gloire  à  marcher  fur  fes 
iraccs.  Le  pape  Innotvu  XI  fit 
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donner  à  VAlgarU  dix  mille  écut 
romains  de  fon  bas-  relief  AtSu 
LdotL,  &  lui  fit  préfent  d'une  chaîne 
d'or  qu'il  lui  ordonna  de  porter 
toute  fa  vie.  L'épttaphe  d'Algardi 
qui  fe  voit  dans  l'églife  de  St,  Jean 
&  Pétrane ,  porte  avec  rasfon  qu'il 
ne  manque  rien  aux  ouvrages 
de  cet  artifte  que  d'être  anciens 
pour  être  égalés  à  tout  ce  qua 
l'antiquité  nous  a  offert  de  plus 
parfait.  Milî^ia  a  fait  un  grand 
éloge  A*Algardi  dans  fes  Mémorlê 
dcgii  architeuL  Baflan.  1785. 

ALGAROTTI,  (François)  vît 
le  jour  à  Venife  d'un  riche  négo- 
ciant, en  17 II.  Aprèi  avoir  £ût 
fes  premières  études  à  Rome  &  dans 
fa  patrie ,  il  fut  envoyé  par  fes  par 
rens  à  Bologne ,  où  U  étudia  peu* 
dantfix  ans  ,fous  les  meilleurs  mai* 
très  de  cette  univerfité,  la  philofo« 
phie,la  géométrie,  Talbonomiec 
ia  phyfique  expérimentale,  &ra- 
natomie.  11  voyagea  de  bonne  heu- 
re» autant  par  curiofité  ,*qae  par  le 
défir  de  perfieâionner  fes  talens.  IL 
étoit  encore  fort  jeune  lorfqu'il  vins 
en  17)3  à  Paris,  où  il  compofa  ea 
italien  la  plus  grande  partie  de  fon 
Newtonianifme  pour  as  Dames*  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  françcis  pardk 
Perron  de  Cafttm  »  n*a  pas  eu  autant 
de  fuccès  que  la  Pluralité  des  Mon^ 
des  de  PontenelU,  Dans  l'un  &  dans 
l'auare  ouvrage ,  la  raifon  fe  montra 
avec  les  grâces  de  l'efprit  ;  mais 
elle  prend  auifi  quelquefois  la  pa- 
rure d'une  coquette.  Les  agrémens 
de  l'auteur  lulien  plurent  moins 
que  ceux  du  philofophe  François^ 
parce  qu'il  y  avoir  moins  de  fineflé 
&  de  délicateffe  :  d'ailleurs  les 
agréables  fiâions  et  Defeartes  ^tè' 
tent  plus  à  l'imagination ,  que  les 
vérités  sèches  de  Newton  ,  qui  na 
demandent  que  du  calcul.  Le  jeune 
philofophe  ,  après  avoir  fait  un 
féiour  ftficz  long  en  France^  paflf 
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^  Angleterre ,  &  de  là  en  Alle- 
fnagnc.  Les  rois  de  Prufle  &  de 
Pologne  cherchèrent  àfe  l'aittacher 
par  des  honneurs  &  des  bien&its. 
frédtrU'lc  fit  chevalier  de  Tordre 
^u  Mérite,  lui  donna  le  titre  de 
^mte  ,  &  le  nomma  fon  cham* 
iellan.  Le  roi  de  Pologne ,  auprès 
^quel  il  s'étoit  fixé,  l'honora'du 
titré  de  confeiller  intime  pour  les 
paires  de  la  guerre.  Ayant  quitté 
la  cour  de  ce  Priaçe  pour  re<^oir 
(â  patrie ,  la  mort  vint  le  frapper  à 
Pifc ,  le  13  Mai  1764.  Il  la  reçut 
jgyec  courage,  &  il  s'érigea  un 
xnaufoiée  plutôt  par  goût  pour  les 
)>eaiix  arts ,  que  par  la  manie  d'il- 
lufirer  ù  mémoire.  11  diâa  luir 
jnême  fon'épiiaphe  :  Hie  jacct 
jiLGAROTVS ,  fed  non  omnis.  C'é- 
tait un  des  plus  grands  connoif- 
feurs  de  l'Europe ,  en  peimure, 
lei^  fcùlpture,  en  architeâure.  11  a 
Jbeauçoup  contribué  à  corriger  l'Q- 
péra  haMen.  On  a  de  lui  Ats  vers 
ijans  cette  langue,  pleine  d'images 
^  de  fentiment....  Le  recueil  de  fes 
l^ttvrages  a  été  publié  en  italien 
^us  ce  ^itre  :  (fuvr^  du  Corne 
'Jjtigmroni  t  diamhtUan  du  Rot  dt 
Tnjft ,  à  Livourne  chez  Marc  Co- 
^Ini,  1765,  in-8**,  4  tom.  Les 
^euz  premiers  volumes  de  cette 
ifoUeôion  contieniient  fes  Dialo* 
eues  fur  la  philofophie  de  Newton; 
des  Eflais  fur  la  peinture ,  U  mu* 
iîque  ,  Tarchiteflure  *,  une  DiiTer* 
^tion^fur  la  nécefihé  d'écrire  dans 
|a  propre  langue  ^  un  Eflai  fur  la 
langue  Françoife  ;  un  autre  Eflai 
fur  la  rtmei  un  troifième  fur  la 
4urée  des  r^nes  des  rois  de  Rome  ; 
tin  quatrlcme  fur  la  journée  de 
Zama  ;  un  cinquième  fur  l'empire 
4ts  Incas  ;  un  fixième  fnr  Def* 
€ane*.  Un  .  feptième  EiTai  fur  le 
çomnfetce ,  forme  le  3*  vol.  Divers 
^orceaur ,  qui  décèlent  le  littéra- 
teur &  le  philofophe ,  font  railem- 
•Uçs  dans  Iç  ^*  vol^  Qn  ^  traduit 


A  L  G 

en  &aoçols  ces  différentes  prodi»»» 
tions ,  à  Berlin  1772 ,  S  vol.  in-8.^ 
On  y  remarque  prefque  toujoum 
de  l'efprit  &  de  la  profondeur; 
m^is  on  y  défireroit  quelquefois 
plus  de  naturel  Se  de  goût.  Ui^ 
homme,  qui  avoit  vécu  avec  lui 
&  Berlin ,  le  peint  ainfi  :  •*  Alga» 
»  rottî  étoit  plein  d'efprit,  d'af- 
*»  feâation ,  d'amour  propre,  Fran- 
n.  çois  par  l'eCprit  »  Italien  par  le 
M  cara^cre;  défagréable  en  fo,- 
'*  ciété ,  fou  vent  expofé  aux  plai* 
»  fanteries  royales ,  &  Ita  rece- 
*>  vant  comme  une  &veur.  *«  Ante^ 
dotes  fur  Frâd^riç  le  Grond ,  AmC-*> 
t^dam ,  173$ ,  in-i2. 

ALGASTE,  dameGauknfe^  dan$. 
le  6*'  siècle  ;  illuftre  par  fa  pieté  ^ 
étoit  liée  d'amitié  avec  HtdibU  » 
autre  dame  Gauloife.  St.  Jirânu 
avoit  alors  une  grande  réputatioi^ 
parmi  les  interprètes  de  la  Bib^e  : 
elles  lui  envoyèrent  à  Bethléen 
un  ieime  hoimné  nommé  Apodtmt^ 
pour  le  confult^.  Algttpt  lui  fit 
onze  queftions  fur  divers  endroits 
de  l'Evangile  &  de  S$.  Paul;  ^ 
Hédikk  lui  en  propofa  douze,  qui 
roui  oient  toutes  fur  des  endroits 
imporuns  du  nouveau  Tefiament. 
On  voit  par  ces  queftions,  que 
ces  deux  daines  étudioient  rEcri"! 
ture-(ainte  avec  beaucoup  d'ai&> 
duité  &  de  réflexion. 

.  ALGER  ,  Algerus  t  prêtre  Lié- 
geois, auteur  d'un  Truite  du  Sacrer 
ment  du  Corpt  &  du  Sang  dcN.Sê 
contre  Bérengcr.  Era/mt,  adrairateuc- 
de  cet  ouvrage ,  en  publia  une 
édition  à  Anvers.  ](la  été  réim-*. 
piimé  à  Louvain  en  i$6i.  A/gtr 
fe  retira  à  Cluny  ,  &  mourut 
vers  II ji. 

L  ALGHISI-GALAZZO,  ar- 
chiteâc  &  géomcnre  du  i6*  ficelé, 
naquit  à  Carpî ,  dans  le  Modénois, 
V  devint  «rdûtçôedu  4»9  <^9?^; 
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rare)  8t  s'tttacha  principalcmeQt 
à  Part  des  fortificatioos.  Son  ou* 
▼rage  Air  ce  fujet,  divifé  en  trots 
livres  «  fut  imprimé  à  Venife  en 
15  70,  avec  un  grand  luxe  typo- 
graphique. Les  ingénieurs  mo- 
dernes oiir  fouvcnt  puifé  dans 
les  idées  ^Àlj^hifu 

II.  ALGHISI ,(  Thomas)  célèbre 
lithotomifte  Florcncin ,  né  le  17 
Sq>cembre  1669  ,  mourut  le  14 
du  m^me  mois  17 13  ,  en  voulant 
tirer  un  coup  de  fufii  à  une  tour-» 
terelle.  L'arme  éclata ,  lui  emporta 
la  main  gauche  ;  &  il  périt  de  cet 
accident ,  après  avoir  profefTé  long- 
temps la  chirurgie  dans  fa  patrie. 
Il  s'appliqua  particuliéremeat  à 
l'art  d'extraire  la  pierre ,  &  il  fit 
cette  opiration  avec  fuccès  au 
pape  CUment  XJ,  Il  a  publié  les 
ouvrages  fuivans  :  I.  Llthotomîa, 
Venife,  1708  in-4V^  I^-  Une  lettre 
curieufe  à  VaVfmrî ,  D^  vcrml  ufcid 
fif  la  verga^bic. 

ALGIERI,  (  Pierre  )  étoit  de 
Venife  ,  &  fe  rendit  célèbre  à 
Paris  par  fon  talent  à  peindre  la 
perfpeâive  &  la  décoration  :  il 
travailla  long-temps  pour  l'Opéra. 
Son  Temple  foutetrain  dans  Zo« 
Toaftn  i  les  décorations  des  Féu 
fivalts\  les  ornemens  du  grand 
efcalier  de  k  maifon  de  Tîcti 
à  la  place  Vendôme ,  lui  acifuireat 
Cur-tout  des  admirateurs,  11  cft 
mort  en  1760. 

ALHàZIN  ,  autpuf  Arabe  ,  qui 
a  compofé  y^rs  l'an  iioa  de  J.  C. 
un  Traité  fur  l'Optlq^ue ,  &  d'autres 
ouvrages  en  latin,  imprimés  à 
Bafle,  1572,  in-fol. 

ALI ,  confin- germain  8t  gendre 
de  AUhomet  »  fut  un  de  fes  difci< 
pies  les  plus  ardens.  11  adopta  le 
fyftême  de  fon  apoHolat  fangui- 
naire.  .<  Cejl  moi ,  lui  dit-il,  en 
lui  ^ratant  ^rmcat  de  fidélité  >. 
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C*^  moi  g  Prophtu   ii  Dîtu,  qu 

weux  itrt  ton  vifir  i  ;c  eafetai  les 
éeius  ,  farroehêrûi  lu  yeux ,  je  fendrai 
U  inntre^  &  je  romprai  les  jambes  à 
€tux  qui  s*oppoferont  à  toi,  *i  Cet 
enthoufîaûe  guerrier  devoit  fuc* 
céder  au  prophète  \  mais  Ahubcket 
ayant  été  élu  calife  »  Ali  fe  retira 
dan.«  l'Arabie.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  un  recueil  de  la  doâtine 
de  fon  bsau-père ,  dans**  lequel  il 
permettoit  beaucoup  de  chofes  quo 
ion  ttval  avoit  profcrites.  La  dou- 
ceur de  fa  morale  dKpofa  les 
efpritt  à  lui  donner  le  califet-,  & 
après  le  mafiàcre  du  calife  Oihman  » 
AU  fut  mis  à  fa  pkce ,  vers  le 
milieu  du  7*  fieçle.  Les  Egyp- 
tiens «  les  Mecquois  6c  les  Médi- 
nois  le  reco omirent  i  mais  un  parti 
contraire  s'étant  élevé  contre  lui, 
il  (ut  afTalBné  l'an  de  J.  C.  660^ 
après  avoir  remporté  quelques  vic- 
toires. Ceft  un  'des  martyrs  da 
mahoméiifme.  Son  meurtrier  s'é- 
toit  dévoué  à  la  Mecque  avec  deux 
autres  ,  pour  afTailîncr  les  chefs  de 
parti ,  AU  »  Moavia  &  Amrou.  Le 
premier  coup  porté  au  calife  Ali 
ne  fut  pas  mortel  »  mais  le  fécond 
le  priva  de  la  vie  ;  il  n'eut  que  le 
temps  de-  dire  :  Si  je  pifîs ,  ipar-» 
gne^  l*affa£in  f  fi  je  meurs  ,  prononcsi 
l'arrit  de  fa  mort ,  afin  que  je  puijfa 
la  cîtir  au  tribunal  ât  Dieu,  On 
ignora  leng- temps  le  lieu  où  XI 
avoit  été  d'abord  inhumé  ;  ce  no 
fut  qiie  fous  le  calife  Abu  que 
ce  fccret  fut  découvert.  Les  écri- 
vains Arabes  ont  fiait  dM/x  le  por- 
trait le  plus  brillant-  Quoiqu'il  eût 
l'efprit  orné  ,  il  étoit  d  une  crédu- 
lité imbécille ,  &  la  force  des  pré* 
Jugés  lui  rendit  toutes  Ces  con- 
noiffances  inutiles.  Son  défînté-^ 
reâement  dégénéra  en  prodigalité  ; 
il  n'cflimoit  les  richefîes  que  pour 
les  diflpibuer  aux  malheureux. 
Tant  que  F>ulme ,  fille  chérie  du 
prophète  M4hQmu  •  vécut»  il  a'cu4| 
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p^Snt  d*aatres  (iemnies..  Ble  lut 
donna  trois  fils.  Apres  fa  mort  il 
ufa  du  privilège  de  la  polygamie , 
&  eut  de  fes  difiSereos  mariages 
quinze  iiU  &  dix -huit  filles. 
£e  tefpcâ  qu'infpire  fa  mémoire 
cft  pouffé  iufqu*à  Tidolâtrie.  Quoi- 
que fon  tombeau ,  près  de  CuflFa« 
attefie  qu'il  a  été  fujet  à  la  mort , 
fes  partifans  fuperilitieuz  font  per* 
fuadés  qu'il  n'a  pas  fubi  la  com- 
mune loii'  Us  publient  qu'il  repa- 
roitra  bientôt  fur  la  terre ,  accom- 
pagné d'EUt ,  pour  faire  régner  la 
la  îuftice  &  extirper  les  vices.  Le» 
plus  outrés  de  fes  adorateurs  font 
le  Galaites ,  qui  l'élevant  au-deffus 
de  la  condition  humaine,  afîiirent 
qu'il  participe  à  i'eflence  divine. 
Le  Jnif  AbdaJla  ,  déferteur  de  la 
foi  de  fes  pères,  fut  le  fondateur 
de  cette  feâe  extravagante.  11  n'a- 
bordoit  jamais  AU  fans  lui  dire  t 
Tv  £s  CELUI  qui  £sT  ;  c'ett-à* 
dire  tu  es  Dieu....  Les  Perfans 
fuivent  AU ,  en  maudiiTant  Abubeker^ 
Omar  &  les  autres  interprètes  de 
l'Alcoran. 

ALI-BASSA,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'empire  Ot- 
toman ,  fe  diftingiia  tellement  dans 
la  guerre  de  Perfe  ,  que  l'empereur 
Amurat  IF  lui  donna  une  de  fes 
foeurs  en  mariage.  11  mourut  en 
1663  »  à  70  ans. 

ALÎ-BEG,  Voyei  Hju-Bsr. 

ALI-BEY  wt  Ali-B£K  ,  naquit 
vers  l'an  1728,  parmi  les  Abaf- 
ians,  l'un  des  peuples  qui  habi- 
tent !e  Caucafe.  Vendu  en  Egypte 
par  des  marchands  d'efdaves  au 
kiaia  des  ianiiTaires,  il  parvint 
de  pofte  en  pofle  à  la  place  de 
Tua  des  vingt-quatre  bcya  qui 
gouvernent  l'Egypte  ;  et  enfin , 
en  1763 ,  il  devint  Scheick  Elhabad. 
CcA  la  première  dignité  dti  pays. 
Aysm  établi  fon  autorité  par  fon 
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courage  &  par  fon  adreflie ,  î!  ût 
des  réglemeos  utiles,  contint  les 
Arabes,  difciplina  les  foldats,  6c 
encouragea  le  commerce  &  l'agri- 
culture. Lorfque  les  Ruffes  curent 
déclaré  la  guerre  à  la  Turquie  en 
1768,  AU  levaub  corps  de  douze 
mille  hommes  pour  foutcnir  les 
armes  du  grand  -  feigneur.  Cette 
levée  Ait  mal  interprétée  par  fes 
ennemis  à   le  cour  de  Conftanti- 
nople,  qui   ordonna  de  l'arrêter 
&  de  lui  couper  la  tète.  AU  fe 
voyant  perdu,  lève  l'étendard  de 
la  révolte  ;  il  aflembic  les  beys  » 
fidt   déclarer   l'indépendance    de 
l'Egypte   &    renvoyer  le  pacha. 
Aboudahah ,  fon  beau -frère  &  foa 
fistvori ,  qui  avoir  d'abord  foutenu 
fon  iofurreâion ,  se  tourne  contre 
lui,    &   lui  envoie   douze  mille 
hommes  pour  le  combattre.  Il  y 
eut  une  bataille  «le  13  avril  1773. 
Une  partie  de  l%rmée  d'^/ii  l'aban- 
donna. Lui  -  même ,  couvert  de 
blcflures ,  fut  conduit  à  la  tente  de 
fon  beau-frère  qui ,  affeâant  cette 
fenfibilité  i{uz  (ait  feindre  la  per- 
fidie ,    parut  s'attendrir    fur  fon 
fort,  lui  donna  une  tente  ma- 
gnifique, &   s'appella  mille  (ois 
fon  tJcUvt,  halfunt  la  pouffièn    dt 
fis  pteds.  Mais  le  troificme  jour , 
ce  fpeâacle  fe  termini  par  la  mort 
d^AU-Bey  y  attribuée  par  les  uns 
aux  fuites   de   fes  bleflurcs,    et 
par  les  autres  au  poifon.    Ainfi 
finit    la  carrière   de  cet  homme 
ambitieux  qui  «it  le  germe   des 
grandes   qualités,   mais    qui    les 
fouilla  par  le  meurtre ,  la  rapacité  t 
le  parjure  &  la  trahifon.  La  cré- 
dnlité  pour  l'aflrologie  judiciaire 
détermina  plus  fouvent  fes  acHons 
que   des  motifs   réfléchis.  Voiney 
lui  reproche  trois  (iautes  qui  l'em- 
pêchèrent de  réalifer    la   grande 
révolution  qu'il  avoit  tentée   en 
£{^pte  ;  i.^  l'imprudente  paifion 
dp  conquêtes   qui    épuiûi    ifxis 
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fniît  fes  revenus  &  fes  forces- 
Au  U«u  de  fe  borner  à  contenir 
les  Egyptiens,  il  voulut  foumettre 
ITémen  ,  tous  les  ports  de  la 
Mer  rouge  &  la  Syrie  ;  expéditions 
qui  rcuffirem  d'abord,  mais  qui 
furent  bientôt  infruâueufes.  2.^  Le 
repos  ^ccoce  auquel  it  Ce  livra: 
il  ne  faifoit  plus  rien  que  par  fes 
]ieutenansj  et  ce  fut  par  fon  fa- 
vori Aboudahéth  qu*il  âc  les  con- 
quêtes dont  nous  venons  de  parler. 
3.°  Enfin ,  les  richefles  exce/fives 
qu'il  entaiTa  fur  la  tête  de  ce  per- 
fide, &  dont  il  abufa  pour  faire 
révolter  les  peuples  contre  fon 
bienfaiteur. 

>AL1BRAI,    Voyei  Dalibrai^ 

AUGRE,  (Etienne  d')  chan- 
celier de  France,  naquit  à  Chartres 
d'une  ancienne  famille ,  dont  étoit 
le  baron  de  U  Br(^Jfc,  fon  grand 
oncle  »  qui  fervoit  fous  François  I 
à  la  bataille  de  Pavie.  Son  mé- 
rite lui  ayant  procuré  les  places 
d'intendant  de  Char/es  de  Bourbon , 
comte  de  Soîffons ,  &  de  tuteur  du 
comte  fon  fils,  il  obtint,  par  la 
proteé^ion  de  ce  fetgneur ,  l'entrée 
au  confeil.  Son  caraâère  coro- 
plaifant  ,  fon  application  &  ù 
probité  le  firent  aimer  &  eftimer. 
Le  marquis  de  /a  VituvlUe,  alors 
minifire  d'état ,  lut  procura  les 
fceaux  en  janvier  1614,  &  le 
titre  de  chancelier  à  la  fin  de  la 
mcme  atinée.  Après  la  mort  de 
Syiltri ,  û'Aitg^t  vivoit  dans  une 
cour  orageufe.  Il  perdit  les  fceaux 
en  1 626.  Cette  difgrace  vint ,  dit* 
9n,  de  ce  que  Gafion  A* Orléans 
lui  ayant  demandé  d'un  ton  colère 
$c  menaçant ,  qui  avoit  confeillé 
l'emprifonnement  du  maréchal 
à'Omano ,  fon  gouverneur  &  fon 
ami  >  le  magifirat  épouvanté  lui 
répondit ,  u  qu'il  n'en  favoit  rien , 
«»  &  qu'il  o'étoit  pas  au  confeil 
"  lorfqu'on  en  avoic  parlé*  )i  Cette 
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réponfe  pufillanîme  pour  un  chan* 
celier,  qui  eût  dû,  comme  chef 
du  confeil,  dire  au  duc  avec 
fermeté ,  que  le  roi  avoit  fait  cet 
aâe  d'autorité  pour  de  très-bonnes 
raifons,  piqua  beaucoup  le  car* 
dinal  de  Richelieu.  "D'AIigre  fiit 
obligé  de  fe  retirer  dans  fa  terre 
de  la  Rivière  au  Perche ,  où  il 
finit  fes  jours  le  11  décembre 
1635,3  y  6  ans...  Son  fils ,  £<i«iuic 
d'Aligre,  fit  la  même  fortune 
que  lui,  &  n'éprouva  pas  leS 
mêmes  revers.  Il  devint  confeiller 
au  grand  confeil  ,  intendant  de 
juftice  en  Languedoc  &  en  Nor* 
roandie,  ambafiadeur  à  Venife, 
direâeur  des  finances ,  doyen  des 
confeillers  d'état,  garde  des  fceaux 
en  1672,  &  chancelier  deux  ans 
après.  Il  mourut  le  2^  oâobre 
1677 ,  à  85  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  magifirat  intègre  & 
éclairé. 

ALTPANDRE,  hifiorien,  né  â 
Syracufe,  a  écrit  une  HiftoireRo-- 
maint tti  fix  livres, qui  s'efi  perdue* 
Oh  ignore  le  temps  où  il  a 
vécu. 

L  ALIPE,  évèque  de  Tagafie, 
ami  de  St,  Augu/im,  fe  difiingua 
dans  la  Conférence  de  Carthage 
contre  les  Donatifies  ,  en  411. 

II.  ALIPE,  d'Ântioche,  géo- 
graphe dans  le  4*^  fiècle ,  dédia  à 
l'empereur  Juûen  une  Géographie  ; 
mais  il  n'efi  pas  fur  que  ce  foit 
celle  que  Jacques  Godefroi  a  publiée 
en  grec  &  en  latin,  Genève , 
162$,  in- 4.°  C'efi  à  lui  que  Julien 
av«it  donné  la  commiifion'  de 
faire  rebâtir  le  teotple  de  Jéru* 
ialem. 

m.  ALIPE,  (  St.  )  Voy.  Alype. 

ALISSANT  DE  LA  ToxjR ,  née 
à  Paris  dans  le  fiècle  qui  vient 
de  finir ,  y  époufa  un  payeur  des 
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rentes  de  l'HôceUde- ville  de  Paris  i 
&  a  £iit  imprimer,  dans  les  recueils 
périodiques ,  des  épitres  au  chan- 
teor  Jéliotte  &  à  la  célèbre  a£h-icc 
P^me/nU,  On  y  trouve  du  feu 
^  de  Tefprit. 

ALIX,   DE  .CHAM7AGKE,  fille 

de  Thibaud  ly^  comte  de  Cham- 
pagne,  embellit  la  cour  de  foa 
père  par  fes  grâces ,  Tes  talens  & 
la  douceur  de  fon  caractère.  Plu« 
iicurs  princes  avoient  foi  licite 
leur  union  avec  elle.  LorfquQ 
Ij^uxs  VU^  roi  de  France,  ayant 
perdu,  en  ix6o ,  Confiance  de 
Caftille  ,  (a  féconde  femme,  de* 
manda  Alix  6c  Tobtim.  11  s'unit 
même  par  un  triple  mariage  au 
comte  de  Champagne  ,.  car  il 
accorda  les  deux  princeffes  qu'il 
avoit  eues  du  premier  lit  aux 
dieux  fîls  aines  du  comte.  AU» 
refta  quatre  ans  fans  donner  d'hé^ 
riticr  à  fon  époux  ;  enfin  elle 
accoucha,  le  ai  août  ii6$,  d'un 
fils,  qui  fut  Phtlippe-Augt^^  fur- 
nomme  d'abord  DUu'ionné^  parce 
qu'il  étoit  défiré  de  toute  la  France. 
A  la  mort  de  l^otâs  le  jeune ,  AU» 
réclama  la  régence  :  elle  lui  app.ir^ 
^enoit  de  droit ,  &  par  le  tella* 
snent  dn  roi;  mais  Philippe ^  fon 
£ls,  qui  venoit  d'époufer  Ifabelle 
de  Hàynault ,  AUe  du  comte  de 
Flandre ,  fe  réunit  à  fon  beau-père 
pour  la  lui  difputer.  Heari  11,  roi 
d'Angleterre,  prit  parti  pour  la 
reine  -  mère  ,  8c  par  tranfaâion 
il  fut  arrêté  qu'on  lui  refiitueroit 
fy  dot,  &  que  fon  AU  lui  payeroit 
en  fus  fcpt  livres  pariûs  par  jour, 
pour  fon  entretien.  Depuis ,  lacon« 
fiance  fe  rétablit  tellement  entre 
Philippe  &  fa  mcre,  qu'ayant  ré- 
iblu  ,  en  1190 ,  défaire  le  voyage 
de  la  Terre-fainte ,  il  ailembla  les 
barons  du  royaume  ,  &  de  leur 
avis ,  il  fit  nommer  AIîx  tutrice  de 
4'fa^érin^  du  udoç  &  ré^eiuc  dç^ 
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France.  ARx  gouverna  arec  aotaal 
de  prudence  que  d'efprit  :  elle 
fit  bénir  fon  autorité  au  peuple  « 
&  refpeéler  fes  droits  au  dehors. 
L'évêque  de  Dole  ayant  prétendu 
ne  point  dépendre  de  l'archevêque 
de  Tours ,  écrivit  au  pape  qui 
parut  d'abord  foutenir  fa  préten» 
tion  i  mais  A/ix  s'y  oppoîa  ,  en 
obfervant  avec  fermeté  au  pontife  , 
que  c'étoit  au  roi  fon  fils ,  lorf- 
qu'il  feroit  de  retour,  à  décider 
de  la  conteftdtion  entre  les  deux 
prélats,  fans  qu'ils  euflîent  recours 
pour  cet  objet  à  une  puiiTanc* 
étrangère.  La  lettre  d*Alix  portoit , 
qu'abufer  de  l'abfence  d'un  mo- 
narque à  qui  la  piété  avoit  fivt  aban- 
donner fes  états ,  pour  y  répandre 
le  orouble,  c'étoit  violer  l'obélf- 
fance  qui  lui  étoit  due.  «  Chargée 
«*  du  foin  du  royaume,  fe  dois„ 
»  a)outa-t«elle,  pourvoir  à  fa  tran* 
•'  quillité ,  6r  j'empêcherai  toute 
n  innovation.  **  Cette  fermeté  ea 
împofa  à  la  cour  de  Rome,  qu} 
crut  plus  prudent  d'attendre  I9 
retour  de  Philippe,  &  de  lui  ren- 
voyer le  jugement  de  l'affiiire. 
Alix  mourut  à  Paris,  le  4  juin 
1 206 ,  avec  la  réputation  d'une 
reine  éclairée  ,  bienfaifante  & 
vertueufe  :  elle  avoit  fon  tom- 
beau dans  l'abbaye  de  Pontigny  « 
fondée  par  fon  père.  — ^  Lliiftoire 
i&it  mention  de  plusieurs  autres 
ptinceflfcs  du  nom  d'ALix.  L'une , 
fille  de  Henri  le  jeune,  comte  de 
Champagne  ,  devint  reine  do 
Chypre.  Ayant  époufé  Hugues  de 
Lufiguan  ,  &  enfuite  Bohemond  IV  , 
prince  d'Antioche  ;  elle  mourut 
en  X246.  —  Une  antre  épouû  Ber» 
Wémd,  comte  de  Touloufe;  une 
autre  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Samteavec//sdn  de  Chdtillon  ^c(3(mt^ 
de  Blois,  fon  époux.  — »Une  1 
tière  de  Bretagne ,  mariée  à  i 
de  Dreux .  dit  Mauelerc ,  &  deux 
fiU^  deW*  VU  t.  ma^iw  à  Thl^  ' 
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lauê,  comte  de  Bloîs ,  &  à  GuU" 
(aunu ,  comte  de  Poncbieu  »  por- 
tèrent le  même  nom, 

ALIX,  Voyt\  Allix. 

ALIX  DE  Savoie,  Voy.Kot' 
LAÏDE,  n.^   IlL 

ALIX  Veroi,  Voy  L  Verci, 

ALKMAAH,  (  Henri  d')  poëte 
du  15^  fiède,  eft  le  traduâeur 
de  la  ^U  du  Renard ,  poëme 
gaulois ,  corapofé  en  1 290 ,  par-  Ja- 
quemart Giclée  de  Lille  en  Flandre. 
Ceft  une  fatyre  où  les  gens  d'é* 
gtife,  entr'autres  ,  ne  font  pas 
épargnés.  La  plupart  des  défauts 
des  hommes  y  font  repréfentés 
fous  l'image  des  animaux,  &  fur- 
^ut  fous  ^lle  du  renard.  Cet 
ouvrage  écrit  avec  naïveté  9  a  éi^ 
traduit  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Le  favant 
Çjaufihtd  en  a  donné  une  belle 
édition  en  aliemand,  enrichie  de 
figures^  &  de  quelques  differtaUo^s 
p/élin^inaires. 

ALLADE ,  roi  des  Latins  ,fut  fur- 
nommé  U  Sacri/é^e  ,  à  caufe  de  fes 
impiétés.  On  dit  qu'il  contrefaifoit 
le  tonnerre  avec  des  machines  de 
(on  invention ,  &  qu'il  périt  par 
la  foudre  du  ciel,  vers  Tan  88$ 
9vant  J.  C 

ALLAMANON  ,  (  Bertrand  ) 
Vun  des  troubadours  Içs  plus  dif- 
tingués  du  1 3^  iiccle ,  poÂTédoit  (a 
terre  d'Allqmanon  dans  le  diocèfe 
d'Avignon.  La  dame  de  fes  pea- 
iTées  fut  Fhanetu  de  Oanulmi ,  pré-*! 
iidente  â  Tarascon.  II  célébra  fes 
charmes  &  fes  rigueurs*,  mais  tf^ 
fértr  avec  elle ,  difoit  le  poëte , 
yaloU  mieu^  qtu  pojféder  ailleurs» 
AUamanon  allia  le  métier  des 
f  rmes  à  la  galanterie.  Il  repoufla 
îes  entreprifes  de  Tarçhevêque 
d'Arles  qui  opprîmoif  les  ci* 
foyens  de  cette  viHe ,  &  il  obtint 
4"  pafÇ»  <p'w»   IÇg^  yicoclrpit 
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mettre  un  frein  à  fes  excès.  Ce 
n'eft  pas  qvCAUamunon  fût  partHan 
de  la  4;our  Romaine  ;  car  c*efk 
ilinfi  qu'il  s'exprime  dans  une  autre 
pièce  fur  la  dépofitioii  de  Vem^f 
pereur  frédcrie  par  Innocent  IV  i 
M  Ceft  le  pape  qui  règne  »  qui 
>*  pofsèdé  l'empire  ;  car  lui  &  fes 
n  gens  en  tirent  plus  de  revenu^ 
••  par  les  tréfors  qu'on  leur  dif* 
"*  tribue ,  que  n'en  pourroit  tiref 
"  l'empereur.  Il  ne  cherche  qu'à 
*•  fomenter  les  troubles  :  ce  procès 
»*  ne  fera  point  jugé  ;  mais  puif* 
»  que  les  rois  y<*u!eot  le  terminer 
<»  avec  les  armes ,  qu^ils  fe  mettens-  ' 
H  chacun  en  campagne  ;  que  l'un 
H  des  partis  remporte  la  viâoire  ; 
**  alors  les  déçrétales  n'arrêteront 
H  plus ,  8(  Ton  fera  bien  parler 
"  le  pape.  Le  vainqueur  fera  ap% 
*»  pelé-piar  lui  Fils  de  Dîeu^  &  il 
»  fera  courofiné  par  le  clergét 
"  Tel  eft  l'ufage  de  la  cour  de 
M  Rome.  Quand  elle  trouve  un 
M  empereur  puiflant,  elle  fe  fot^ 
«t  met  humblemeiu  à  fes  ordres  ; 
»  elle  laccable  quand  qn  le  voie 
"  décheoir.  »^ 

ALLANUS,  Anglois,  fit  im- 
primer i  Anvers,  en  i6iz,  un 
livre  intitulé  De  offUio  viri  hai  i 
ç'eft  un  poëme  en  mauvais  vtr%. 
latiiu.  XJn  autre  ouvrage  du  même 
auteur,  qui  efl  devenu  très-rare  « 
a  pour  titre,  De  planSu  rusant  ^ 
contra  Sodomitat* 

ALLAINVAL  ,  (l'Abbé 
Léonor-Jean-Chriftine  Soûlas  d'  ) 
né  à  Chartres,  mort  à  Paris  le 
a  mai  1753,  donna  au  théâtre 
François  quelques  Comédies  qui  « 
eurent  un  fuccès  médiocre  ;  8c  aa 
théâtre  Italien ,  V Embarras  des  Ri^ 
cheffcs ,  qui  fut  beaucoup  mieux 
accueilli V  le  Tour  dt  Carnaval^  & 
quelques  autres  pièces.  Son  École  du 
Bourgeois  rappelle  souvent  ce  bon 
Comique  <^ui  çara6tcnfe  1^  pièces. 
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de  Moiure.  On  a  encore  de  lut  : 
I.  I4'  Bigarrures  Calotittes,  II.  Littra 
à  Milord  ****  ,  au  fuja  de  Baron 
&  de  la  DtmolfdU  le  Couvreur. 
Ht.  Anecdous  de  Ruffîe  ,  Ç0U8 
Pierre  l^  174J  ,  in-12.  IV.  Co/i- 
nvijfance  de  la  Mythologie,  1761, 
in- ri.  Ce  dernier  ouvrage  eft 
afTez  méthodique  &  bien  fait  -,  mais 
il  n'en  fut  que  l'éditeur.  Il  eft 
d*un  Jéfuite  qui  i'avoît  donné  à 
M.  Boudot»  L'auteur  de  VEmharrat 
âes  Richejfes  l'éprouva  peu  pendant 
fa  vie ,  &  encore  moins  à  fa  mort. 
Elle  vint  à  la  fuite  d'une  paralytie^ 
pour  laquelle  il  fiit  porté  à  rHotel- 
Dieu. 

I.  ALLAIS,  (  Denys  Vaîraffed') 
aînfi  nommé  de  la  ville  d'Ali  aïs 
en  Languedoc  ,  où  il  naquit  , 
pafla  en  Angleterre  dans  fa  jeu- 
neffe.  11  fe  trouva  en  i66t  fur  la 
flotte  commandée  pir  le  duc  dTarck, 
Il  revînt  en  France,  où  il  enfeigna 
l'anglois  &  le  françois.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Grammaire 
Françoifi  méthodique^  1681 ,  in- il. 
IL  Un  Abrégé  de  cette  Grammaire 
cnanglois,  16S3  ,in-i2.III.L'^fy^ 
toîrt  du  Sévûrambes ,  ouvrage  divifé 
en  deux  parties  générales  :  la  1/^  im* 
primée  en  1677  ,  en  2  vol.  in- 12  •, 
la  2.*  en  1678  &  79,  en  3  vo- 
lumes in- 12.  Il  fîit  réimprimé  en 
1716  à  Amilerdam,  en  2  volumes 
in-ii ,  petit  caraûère.  C'eft  un 
roman  de  politique,  qu'on  a  cru 
dangereux ,  &  qui ,  en  beaucoup 
d'endroits,  n*eft  que  ridicule.  Il 
renferme  plulîeurs  allufîons  ma- 
lignes ou  impies.  On  a  encore 
é'Allats  d'autres  ouvrages  peu 
0  cftimés.  Cet  écrivain  ctoit  un 
génie  inquiet  &  frondeur. 

U.  ALLAIS  DE  Beauliev  , 

Fp^BeAULIEU,  C?  III. 

ALLARD  ,    (Gui)  auteur   de 
pUiûeurs  ouvrages  fur  rhiâoire 
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générale  &  particulière  de  Dau- 
phiné ,  mourut  en  171 5,  âgé 
d'environ  70  ans.  Ses  livres  font 
eftimés  par  les  £amilles  de  cette 
province  «  qui  lui  ont  fourni  des 
généalogies;  &  les  curieux  re- 
cherchent fon  Nobiliaire  du  DaU" 
phiné  avec  les  armoirits ,  Grenoble 
17 14,  in- 12.  Ce  livre  n'e^l  pas 
commun ,  non  plus  que  fon  6l/^ 
taire  des  maîfons  Dauphinclfet  » 
1672  ,  1682  ,  4  vol.  ifl-4.*'... 
Voye^  CaligKOH  '^  L  HUGU£$.' 

ALLARD,  Tf^xq  Alard. 

ALLATlUSf  {Léo)  né  dans 
rifle  de  Chio  en  i$86 ,  d'une  fa- 
mille de  Grecs  (chifmaiiques ,  vint 
à  Rome  en  1600 ,  &  dans  la  fuite 
il  y  fut  Choifi  pour  enfeicner  au 
collège  des  Grecs.  Grégoire  XV 
l'envoya  en  Allemagne  en  1621 
pour  faire  tranfporter  la  biblio- 
thèque d'Heidelberg ,  que  Télec* 
teur  de  Bavière  avok  donnée  à 
ce  pontife.  11  fut  enfuite-  biblio- 
thécaire du  Cardinal  François  Bar» 
herîn,  &  enfin  du  Vatican  fous 
Alexandre  VU,  Il  mourut  à  Rome 
en  janvier  1669  ,  à  l'âge  de  83 
ans  ,  après  avoir  fondé  divers  col* 
léges  dans  l'ifle  de  Chio.  On  a 
de  lui  plufîeurs  ouvrages ,  dans 
lefquels  on  trouve  beaucoup  d'é- 
rudition, mais  peu  de  critique. 
I.  De  Eccle/ûe  Occidentalis  &  Orient 
talis  perpétua  confenfione  ,  Cologne 
1648  ,  in-4.°  11-  De  Purgatorlo  , 
Rome  1655  ,  in-8.^  III.  Sur  la 
patrie  é* Homère  ,  Lyon  1640  , 
in-8.**  IV.  Sur  les  Livres  ecclé- 
i^aflîques  des  Grecs,  Paris  1645  , 
in  4.°  V.  Sur  les  Temples,  Colo- 
gne 1645  ,  in- 8.*^  VI.  Gracia  Or-- 
thodoxa  Scrtptores  ,  Rome  1651  & 
1659,  2  vol.  in.4.°  VH./?e^- 
gaflrtmytho  Syntagma  ,  in-4.®  Vut. 
Symm'chta,  1653,  in-8.**  IX.  Dt 
ftpttm  Orhis  fptàaculis ,  Rome  1648, 
in-8.^  ff'aco  -  lat^  Col,  Agrippina* 
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X.  Ofufada  Gr»corumO  Lûtincmmt 
1653.  ia-8.^  Son  latin  eft  pur, 
&  Ton  grec  encore  plus.  Cet  écri- 
vain mettoit  le  nom  d*A/latiut  à 
la  tête  de  fes  livres  ;  mais  dans 
l'uiage  ordinaire  on  le  nommoit 
Jllâzzi. 

ALLECTUS ,  tyran  en  AngTe- 
terre  dans  le  5^  fiècle ,  s'étoit  acta* 
ché  à  CarJufiMs,  général  Romain, 
qui  avoit  ufurpé  la  pourpre  impér 
riale  dans  cette  ifle.  Caraufius  le  fit 
fon  lieutenant,  6c fe déchargea  fur 
lui  d*une  partie  des  foins  de  l'em« , 
pire.  AUtàus,  naturellement  avare 
&  ambitieux,  fit  des  exaâions 
criantes ,  &  commit  beaucoup  d'in- 
juftices.  Craignant  d'en  être  puni , 
il  afiaffina  Carûufius ,  8c  fe  fit  dé- 
clarer empereur  en  294.  AfcUplo* 
âtiTt  t  géaétuidt  Confiance' Chlore, 
qui  avoit  dans  Ton  partage  l'An- 
gleterre, lui  livra  bataille-,  &  le 
tyran ,  après  avoir  vu  périr  une 
partie  de  fon  armée,  Ait  tué  en 
297.  Cette  viâoire  fit  rentrer  la 
Grande-Bretagne  fous  la  domma- 
don  des  Romains  dix  ans  après 
qu'elle  en  eut  été  fépavée.  On 
ignore  la  Emilie  &  la  patrie  d'Al' 
UHut,  Cet  ufurpateur  avoit  quel- 
ques talens  pour  la  guerre,  obf- 
curcis  par  de  grands  vices. 

l,  ALLÉGRI ,  (  Jérôme  )  célèbre 
diimifie  de  Vérone  ,  au  milieu 
du  i6*  ficelé,  y  préfida  long- 
temps l'académie  des  AUtophiUs , 
confacrée  à  découvrir  les  erreurs 
populaires  qui  pouvoient  fe  gliiTer 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 
U  efi  fâcheux  qu'il  abufât  de  fes 
connoiflances  pour  s'appliquer 
aux  folies  de  la  philofophie  Acr- 
médqiu  &  de  Tafirologie.  U  avoit 
trouvé  la  compofition  de  deux 
liqueurs  ,  qui ,  mêlées  enfemble 
it  durciiToient  &  fe  réfolvoient 
en  pierre.  On  a  à^AUigrl  un  Traité 
de  chimie ,  des  diiier(4Ûoa^  fur  li 
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pondre  ^Al^atoto ,  8e  la  compofi« 
tion  de  la  thériaque* 

II.  ALLÊGRl  ,  (  Alexandre  > 
pocte  Florentin  ,  vivoit  fur  la  fia 
du  16^  fiècle.  U  unit  à  la  pro- 
feflion  des  armes  le  goût  pour 
la  poéfie  burlefque ,  à  rimitaiion 
du  Bemî,  Ses  Œuvres  publiées 
en  1605  8c  i^i  3  ,  om  été  réimpri- 
mées à  Amfierdam  en  1754. 

ALLÉGRINl ,  né  à  Rome  aa 
commencement  du  16^  fièçle  , 
excella  dans  la  mufique.  On  lui 
doit  fur-tout  un  Mi/erere  ,  qu'on 
ne  chantoit  qu'à  Rome  ,  dans  la 
chapelle  du  pape ,  pendant  la  Se- 
maine fainte,  &  qui  y  attiroit 
de  toutes  parts  un  concours  im- 
menfe  d'étrangers.  Il  éioii  défendu 
fous  peine  d'excommunication  de 
donner  des  copies  de  ce  Mt/ertre; 
cependant  l'Anglois  Bumey  ,  au- 
teur d'un  célèbre  Traité  fur  la 
mufique ,  en  obtint  une  du  car- 
dinal Alhaai ,  préfet  de  la  chapelle 
du  pape. 

ALLEGRl,  Voyei  Cobrége, 
ALLEMANT,  Voye^   Lalle- 

MANT. 

ALLÉON  Du  LAC  ,  (  Jean- 
Louis  )  naquit  à  Lyon,  &  y  fui  vit 
loog-tcmps  la  profeifîon  du  bar- 
reau. U  rc'unit  aux  connoifiances 
du  jurifconfulte  le  goût  de  l'hif- 
toire  naturelle.  Ce  goût  l'engagea 
à  pr^dre  une  place  dans  les  fer- 
mes à  St.  Etienne  en  Forez,  où 
il  pou  voit  plus  commodément 
fuivre  fes  études  fur  les  fofiiles 
&  la  minéralogie,  &  où  il  mourut  ^ 
vers  176^.  On  lui  doit.  I.  AU- 
moins  pour  fervlr  à  l'fùfioirt  naiU" 
relte  du  Lyonnols  ,  Forei  Ct  Becui» 
joloîs  1765,  2  voLin-i2.  ll.M/- 
lan^s  ^hiftoîre  naturelle.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  d'abord  en  1763  • 
ta  2  vol,  ia-izi  mais  il  obtins 
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trots  ans  après  une  nouvelle  é<ii^ 
tion  en  6  vol.  in- 12. 

ALLETZ,  (Pons-Auguftin) 
avocat  »  mort  à  Paris  le  7  Mars 
1785  ,  à  81  ans  ,  étoit  né  à 
Montpellier.  Ayant  trop  peu  de 
talens  pour  briller  au  barreau  ,  il 
fe  mit  aux  gages  des  libraires  « 
&  leur  compofa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  >  dont  quelques-uns  ou 
téuffi.  Les  principales  compila- 
tions forties  de  fa  manufaChire 
littéraire,  font ,  i.°  difFétens  Dic- 
tionnaires: r.<^^roRomc,  2  vol.  in- 8.** 
aflez  bon  abrégé  de  la  Mai/on 
tuftîque;  le  Diàionnaîre  thécloglquc  t 
in-8^  ;  le  DîcUonnaire  des  conciles 
in-8^ ,  Tun  &  l'autre  concis ,  mais 
écries  avec  clarté  ;  le  Manuel  de 
l'homme  du  monde ,  in-8^  ,  &  VEn^ 
tyclopédie  des  penj'ées  .  in- 8°  ;  deux 
compilations  faites  fans  beaucoup 
de  foin.  2.**  Synopfis  doctrUia.  Jacr»  , 
ili-8.**  Recueil  de  paffage*  de  l'é- 
criture fainte  fur  les  vérités  de  la 
foi.  î*°  TahUaudethifiifïre  de  France  ^ 
2  vol.  in- 12,  adopte  par  quelques 
maifons  d  éducation  ,  quoiqu'il 
foit  écrit  avec  négligence  &  prelque 
fans  intérêt  ;  mais  les  principaux 
fûts  de  notre  hiftoire  y  font  e^^po- 
fés  avec  fidélité  &  implicite.  4.^ 
Lts  pnncu  célèbres  qui  ont  régné  dans 
U  monde  ^  4  vol.  in- 12.  ç."  r//i/- 
roîre  dis  papes,  2  vol.  in- 12.  6.** 
VHtfioiredcsfingeSy  in-Ii.  On  voit 
^ar  le  titre  de  ces  trois  hiftoires , 
dont  11  première  eft  la  plus  inte- 
teilante ,  que  le  choix  du  lufet  eioit 
indifférent  pour  le  rédaâeur  , 
pourvu  qu'il  pût  lui  fournir  un 
ou  deux  volumes.  *  VHîftoire  des 
papes  efi  très-foperiicielle  ,  &  n'efl 
pas  toujours  impartial*.  7.°  Les 
anumens  delà  mémoire,  in- 12.  C'efl 
tm  recueil  dts  plus  beaux  mor- 
ceaux des  poètes  franco is,  in  8.^ 
Les  leçons  de  Thalîe,  3  vol.  in- 12. 
C^  font  des  portraits ,  des  fiarac« 
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è^res ,  des  traits  de  morale  tira 
des  poètes  comiques.  9.®  Connoi/^ 
fonces  des  poètes  François,  2  VoJ, 
ia-i2. 10.^  Cathdchîfme  de  Cage  mûr^ 
in- 12.  Gît  abrégé  par  demandes 
&  par  rcponfes  des  preuves  de 
la  religion  peut-être  utilç  à  la 
jeuneiie.  11.*^  V Albert  moderne  , 
2  vol.  in  -  12.  12.®  L'E/prit  des 
joumalljhs  de  Trévoux ,  4  vol.  in-i2i 
15.^  VEjprit  des  journali/Us  de  Hol^ 
lande,  1  vol.  in- 12.  Ce  fécond 
recueil  ne  vaut  pas  le  prccédent 
qui  offre  pluiieurs  morceaux  cu- 
rieux &'  bien  écrits.  14.^  Di- 
vers livres  pour  les  clafics  ,  dont 
les  p1u&  connus  font ,  5e/cH<e  t  novo 
tejiamcnto  hijioria  ex  Eraj'mi  para^^ 
phrufi  defumptue  «  in- 12,  6c  ScleHa 
è  Cicerune  pr*cepta ,  in- 12.  i$.^ 
Enfin  ,  un  abrégé  de  Vhijioire  Grec^ 
que  j  le  Mjgjjin  des  adolejcens  i  NoU' 
relies  vies  des  Saints  ;  VEjprit  des 
femmes  célèbres  j  YAlmanach  Pat'.* 
fiM,  &c.  Oo  voit  par  ce  détail 
combien  d'Allcti  étoit  Iaborieu.v< 
Il  joignit  des  vertus  à  l'amour 
du  travail,  6c  il  fut  fincèrement 
regrette  par  fa  famille  &  fesamis. 

I.  ALLEY N ,  (  tbomas  )  né  dans 
le  Stafford&hire  en  1542,  mort 
en  1631,  favortfa  le  progrès  des 
lettres  par  fon  crédit,  fes  foinf 
&  fes  libéralités.  Il  avoit  rafïem- 
ble  des  manufcrits  concernant 
toutes  les  f  ciences  ;  mais  les  fiens , 
qui  contenoieni  (es  recueils  &  fes 
obfervations  fur  l'aflronomie  ,  lef 
mathématiques  &  la  phylique , 
ont  été  perdus.  Il  fut  admire  de 
tous  les  favans  de  fon  f\ccle  j  cé- 
lébré par  quelques-uns  ,  &  aimé 
des  perfonnes  les  plus  *  confidé^^ 
râbles. 

II.  ALLEYN ,  (  Guillaume  )  An- 
glois  de  nation  y  après  avoir  flotté 
quelque  temps  entre  les  diverfes 
erreurs  répandues  dans  fa  patrio 
au  fujet  de  la  religion,  fe  fixi^ 
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tH&ci  à  régUfe  Anglicafie ,  &  pu- 
blia en  Ta  faveur  piufîeurs  ou- 
vrages qui  ont  été  imprimés  en 
1707  ,  in-£ol.  11  a  paru ,  comme 
traduit  de  lui,  un  Traité  Poliù-' 
f  u«  ,  Lyon,  i6$S  in-ii,  où  l'on 
Soutient  que  tuer  un  tyran  n'eft 
pas  nn  meurtre.  Ce  livre  eft  attri- 
bué à  Marigny ,  gentilhomme  Fran- 
çois ,  &  fut  dédié  ironiquement  à 
Cromwd^  donc  l'on  peignoit  les 
traits  fous  des  couleurs  empruntées. 

ALLI ,  Foye^  Lalli. 

ALLIACO  ,(!>£)  Voy.  AiLLY. 

ALLIOT,  (N.)fcrmier-géné- 
tal,  mort  en  1779*  écoit  attaché 
à  Stanljltu ,  roi  de  Pologne.  On 
lui  doit  un  RecucU  des  itabUffement 
de  ce  prince,  -le  Compte  des  M- 
ftnfts  des  bàtimens  qweStaniJlas  fit 
conftruire  à  Nancy ,  &  la  Relatloa 
de  la  pompe  funèbre  de  Léopold 
II.  1730. 

ALLIX,  (Pierre)  natif d'Alen- 
çon,  d'abord  miniftrc  à  Rouen  « 
puis  à  Qiarenton  ,  mourut  l'an 
1717  en  Angleterre,  tréforier  de 
l'églife  de  Salisbury.  Il  s'étoit  ré- 
fugié dans  cette  ifle  après  la  révo- 
cation de  l'cdit  de  Nantes.  On  a 
de  lui  :  L  Des  RcjUxions  fur  toue 
ies  Rvres  de  Canc'en  &  du  nouveau 
Tejiament.  II.  La  Clef  de  CEpitrt 
de  5t,  Paul  aux  Romains.  III.  Ju^ 
gfiment  de  f  ancienne  Egiîfe  Judaïque 
toutrtles  Uniulrcs.  Ce  dernier  ou- 
vrage, é:rit  en  anglois,  eft  re- 
iûherché  &  mérite  de  l'être.  IV* 
Une  Tradaclion  du  Traité  de  Ra^ 
tramnt ,  du  Corps  Cr  du  Sang  de  /.  C, 
Rouen  1671 ,  in- 13.  V.  DeMeffiét 
dup/ici  advtntu  »  1 70 1  ,  in- 1 1.  Allix 

rétendit   dans   cet  ouvrage  que 
C.   de  voit     revenir    en   1720 
ou  Z736. 

ALLONVILLE,  V.  Loutills* 
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ALLORI ,  (  Alexandre  (  peintre 
Florentin ,  excella  dans  le  portrait 
&  dans  l'hiftoire.  Son  pinceau  a 
des  grâces.  Rome  &  Florence  pof- 
sédent  fes  principaux  ouvrages.  U 
ftit  l'élève  du  Broniin  Ton  oncle  « 
&  maître  du  fameux  CivoR,  L'é- 
tude particulière  qu'il  fit  de  l'a- 
oatomie  ,  le  rendit  très  ^  habile 
dans  le  deffin  :  il  entendoit  bien 
le  nu.  U  mourut  en  1607  ,  à 
71  ans. 

ALLOUETE,  T.  Lallovete^ 

ALLUTIUS,  (prince des  Celtî* 
bériens  en  Efpagne,  connu  dans 
l'hiftoire  par  le  trait  de  généroiité 
que  Scipiott  1  Africain  exerça  à  fom 
égard  ,  après  l'avoir  vaincu  ras 
210  avant  J.  C.  On  amena  à  es 
héros'une  fille  d'une  beauté  rare; 
mab  ayant  Al  quelle  ctoit  fiancée 
au  )eune  Atlutua  «  il  lui  dit  :  Je 
TOUS  tai  gardée  avet  foin  »  pour  qu 
le  préfent  qufi  je  veux  vous  em,  faire  ^ 
fût  digne  &  de  vous  &  de  mou  Soye^ 
ami  de  la  République  ;  voilà  toute  In 
rsconnoîffance  que  j'ex'ge  de  vous,  U 
ajouta  enfuite  à  ce  don ,  comme 
une  féconde  dot ,  la  tomme  d'ar- 
gent que  les  parens  de  cette  fille 
l'avoient  obligé  de  prendre  pouf 
fa  rançon. 

ALM  AGRO ,  (  Diego  )  capîtame 
Efpagnol ,  d'une  extraâion  û  baffe 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  fon  père» 
étoit  plein  de  bravoure ,  mais  iiH 
quiet  &  cruel.  Il  accompagna  Frau* 
fois  Pi^arro  ,  qui  découvrit  &  coq* 
quit  Je  Pérou  en  ifi^'.  Almagr» 
marcha  à  Cufco  ,  au  travers  deé 
milliers  d'Indiens  qu'il  fallut  écar- 
ter. U  pénétra  iufqu'au  Chili ,  pat 
de  là  le  tropique  du  capricorne  « 
&  fignala  par-tout  Ton  courage  & 
fa  cruauté.  D^  écrivains  Paccu- 
fent  d'avoir  été  lui  feul>  Tauteur 
du  fupplice  ^*AtabaËpa  :  (  Voyet 
€$  Mçf,  )  La  difcorde  s'ébat  miie 
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cnfuîce  entre  lui  &  Pi\arro  *  il  le  fit 
aiTafliDer.  Son  crime  ne  refla  pas 
impuni.  Le  vice-rot  du  Pérou, 
Vaca  de  Caftro  ,  lui  ayant  livré 
bataille,  le  fit  prifonnier  &  le 
condamna  en  1541  à  perdre  la 
tête  ;  quarante  de  fes  panifans  fu- 
rent exécutés  avec  lui. 

ALM  AIN ,  (  Jacques  )  né  à  Sens , 
docteur  de  Sorbonne,  écrivit  en 
faveur  de  Louis  XII  contre  Jults  21  » 
défendit  Tautorité  deis  conciles  con* 
tre  le  cardinal  Cajaan,  8c  mourut 
en  ip7.  Cétoit  un  grand  Sco* 
tifte.  Ses  Œuvres  furent  imprimées 
à  Paris  en  15 17,  in- fol. 

ALMAMON,  Almaimûvn, 
00  Aboalla.111»  7°  calife  de  la 
maifon  des  Abbaflides ,  remporta 
plufieurs  vidoires  fur  les  Grecs  , 
fe  rendit  maître  d'une  partie  de  la 
Candie ,  &  s'illuftra  encore  davan- 
tage par  fon  goût  pour  les  lettres. 
11  fit  traduire  en  Arabe  les  meil- 
leurs ouvrages  des  philofophes 
Grecs,  &  en  orna  fa  bibliothè- 
que, qu'il  avoit  formée  lui-même 
à  grands  frais.  11  aimoit  les  fa- 
vans  ,  les  récompcnfoit ,  &  l'é- 
toit  lui-même.  Il  éublit  des  efpèces 
d^académies  ,  auxquelles  il  alTif- 
toit  quelquefois.  Quelque  religion 
que  l'on  profefsât ,  dès  qu'on  avoit 
des  talens ,  on  avoit  droit  à  fes 
btenÊiits.Les  docteurs  Mufulmans , 
le  traitèrent  d'hérétique  ;  mais  la 
poilérité  ne  l'en  a  pas  moins  ré- 
véré. Il  mourut  en  833* 

ALMANJLOR  :  Il  y  a  eu  p)u- 
iîeurs  princes  Mahométans  de  ce 
nom  ,  dont  ceux  qui  ont  joué  les 
plus  grands  rôles ,  font  les  trois 
fuivans.  Le  premier  étoit  roi  de 
Cordoue,  &  mourut  l'nn  100 1 , 
après  avoir  pris  Barcelone ,  &  fiit 
fentir  aux  Chrétiens  en  plus  d'une 
rencontre  la  fupérioritc  de  fes  3lt- 
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étolt  roi  de  Maroc ,  &  fîit  défacc 
par  les  Efpagnols  l'an  1 1 5  8  de  J.  C 
Le  troifieme,  Jacob  Jlmanzor, 
fils  de  Jofiph  •  fe  rendit  maître  de 
Maroc,  de  Fez ,  de  Trémecen  & 
de  Tunis  ,  &  gagna  la  àimeufe 
bataille  d'Alarcos  en  Cafiille.  Le 
pap2  Innocent  III  lui  adrefiaun  Bref 
en  1199  ,  pour  faciliter  le  rachat 
des  efclaves  Chrétiens.  Ahouglafar, 
fondateur  de  Bagdad  dont  il  fit  la 
capitale  de  fes  Etats ,  fut  auffi  fur- 
nommé  Aiman\or,  Ce  nom  appar- 
tint enfin  à  un  afironome  Arabe 
que  d'autres  appellent  Atméon,  Ce 
dernier  publia  Ides  obfervations 
fur  le  soleil  &  des  aphorifmes 
d'afirologie  qu^Herr'at  fit  imprimer 
a  Bade  en  1 5  30. 

ALMEIDA,  (  Franco»)  gentil* 
homme  Portugais  ,  &  premier  gou- 
verneur des  Indes  Orienuies ,  où 
le  roi  Emmanuel  l'envoya  eni  f  05. 
Toutes  les  difficultés  de  cette  con- 
quête furent  heureufemcnt  fur- 
montées  par  la  valeur  &  par  la  fage 
conduite  des  chefs ,  entre  lefquels 
François  Alméida  fe  fîgnala.  Il  défit 
en  I  f  08  l'armée  navale  de  Ctmpfon 
foudan  d'Egypte ,  &  il  eut  contre 
lui  dans  la  fuite  d'autres  fuccès 
confidérables. 

I.  ALMELOVEEN,  (Thomas 
Janflbn  d'  )  médecin  Hollandois ,  a 
donné  la  defcription  des  plantes 
du  Malabar ,  dans  VHortus  Malam 
harîcus^  Amfterdam  167$  &  fuiv. 
12  volumes  in -fol.  auxquels  it 
fiiut  joindre  Flora  Malabaricat  1696^ 
in- fol* 

II.  ALMELO  VEEN ,  (Théodore 
Janflbn  d*  )  profefifeur  en  hifioire» 
en*langue  grecque  &  en  médecine 
à  Harderwick ,  mourut  à  Amiler- 
dam  l'an  17 43.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  plufieurs  Auteurs 
de  l'antiquité ,  &  d'autres  ouvrages» 
Les  phis  connus  font  :l,.De  VltU- 

Stephanorum  ^^ 
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i^H^Uuonan  »  AmdétôaHn  1^3  ^ 
in- IX.  IL  Onomaficonrertm  invtii'^ 
^gnm  ,  1^84,  in-  la.  UL  Biblio' 
^tca  pnmtffû  &  latens  ,  1^9  2 ,  ifi- 1 1^ 
IV.  Ammnîtates  Thiotopto-PhUolO' 
yV«,  1698  ,  Ûi-8.*  V.  PU^arionan 
fylUbus.  VL  Fafii  Conpdarts  , 
AmAerdam  1740  »  ift-8.** 

ALMERIC  ,  ou  ALMARIC  , 

Voytl^  AMALARtC  ,    AMAtRlG  9 

Amauri. 

ALMia  ,  (  Kcjte  Gataîlle  ) 
iprècre  de  l'Oratoire  >  né  à  Bresce 
tti  lulîe  1«  2  novembre  1714» 
mort  le  30  décembre  1779»  ^  ^f 
éns  ,  Ce  livra  avec  fuccès  à  Télade 
<des  lances  anciennes  »  de  Thiftoire 
&  des  antiquité.  11  a  publié.  !• 
i>u  réJUgictu  aul^ms  fmr  l'ouvrage 
tle  Fébroniut ,  4t  Sutiit  tccl^,  IL 
Vne  differtatioa  fiir  la  manière 
d'écrire  la  vie  des  grands  hommes^ 
Sa  patrie  pofsède  encore  qwelqucs* 
l«K  de  (es  jnanuiîcrits  »  entre  autres  « 
tles  Obfirvatîotu  fur  l'erpric  &  ,1e 
caraÛere  des  François  &  des  Ita^ 
Itens  ;  fie  ^^autrés ,  fur  la  vle^&  les. 
écrits  de  Prâ-Faûlo  Sarpt^ 

ALMODIS  ,  Béarnoîfe ,  vîvolt 
en  1055.  Elle  eut  trois  maris  vi- 
vans,  le  comte  d'Arles  qu'ellequitta 
par  inconftance  ;  le  comte  de  Tott- 
lotife  qu'elle  abandonna  ibus  pré»* 
teaice  de  parenté ,  Il  Raymond  Bé*- 
nager  ^  comte  de  Barcelone ,  dont 
,  elle  fit  cmpoifonner  les  fils  qu'il 
«voit  eus  d'une  première  femme» 

ALMOffADES ,  nom  de  la  qua*> 
Irième  race  des  rois  de  Fez  &  de 
Maroc  Le  premier  auteur  de  cette 
race ,  fut  ABànlla  le  M^havedU, 

.  ALM17CS ,  (  Domna  )  née  à 
Châieae-NcQf  en  Provence,  fe 
livra  è  la  poéfiè  »  &  acquit  de  la 
réputatioa  par  fcs  vers  proven- 
çMjx.  Elle  eut  pour  anant  Gigùn 
ëe  Tçmcn  ,  &  pottff  amie  tfk 
Tomi  I. 


le   ^Ipm  qui   fiùfott  tuffi  dèi 
▼ers. 

ALOADIN  >  ou  LE  ViEVX  àÊ 
U  Montagfu,  prince  des  Arfacidéi 
00  des  Â£b£bas  :  c'eft  de  lui  que 
vient  le  mot  ajl^igm  (.meuitrier  V 
11  demeuroit  encre  Antiocfae  èc 
^daihas^  dans  un  cMteau  où  ii 
élevoit  des  jeunes  getu  dans  toutes 
fortes  dé  plaifirs  &  de  déliées ,  leuc 
promettant  qu'après  leur  mort  ik 
iroient  dans  un  lieu  encote  plot 
délicieux  ,  s'ils  obéiffoient  avei|« 
glément  à  fes  comntandemens.  Ib 
etoient  tellement  dévoués  à  lem^ 
prince,  qu'Us  voloientarvcfe  intrdk 
pidité  exécuter  les  arrêts  demott 
qu'il  avoit  prononcés  contre  les 
rois  &  princes  fes  ennemis^  Us  ne 
manqioient  guères  leii^  coups  t(  ' 
auiH  les  rois  n'oublioientrien  pout 
avoir  les  bonnes  grâces  du  Pua0 
de  la  Montagne,  Lui  &  fes  fu}eôi 
étoient  une  feâe  de  Mahométans^ 

ALOARA  i  veuve  de  PaHdul/^ 
ibrnommé  T^M-i^-/<r,  prince  de 
Capoue  &  de  Bénèvent ,  gouverna 
/es  Etats  avec  habileté  ,  en  980.. 
Éàrontùs  l'accufe  d'avoir  fiùt  périt 
un  comte  ,  neveu  de  P^ndulf^ 
dans  la  crainte  que  ce  deroiet 
n'ufurp&t  fur  ton  fils  le  fouveraio 
pouvoir,  meurtre  que  5/.  NU  lu! 
reprocha ,  en  lui  prédifant  que  s^ 
poftérité  ne  rigneroit  plus  à  Ca-, 
poue  :  ce  que  l'événement  juAifiaV 
Aloara  mourut  au  mois  de  dé*, 
cembre  992» 

ALOËE ,  (  Mythot.  )  géant  ^ 
fils  de  TitM  &  de  la  tmt.  Sa  femniA 
JphîmédU  eut  de  Neptune  deux  en<« 
fèns  Othua  &  Ephîalu ,  qui  furent 
appelés  AlouUs ,  parce  qWAioée  les 
éleva  comme  étant  dê.luL  Leâ 
Poëtès  difent  qu'Us  croiflbient  de 
neuf  doigts  par  mois.  Lo^qué 
les  géans  fe  difpofoient  à  déclarée 
la  guerre  a«z  ï)i€iùt\  AloU  »  qfi 
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icoit  fort  igo  ,  n'ayant  ptr  s'y 
rendre ,  y  envoya  Othus  fie  Ephialup 
qui  furent  tués  à  coaps  de  flèches 
j^ar  Diane  &  Apollon. 

ALOGIENSiVoy.lBÉùOOn 
d$  Byjaace,n.''  II. 

ALOIGNY,  VoyeilL  RocHE- 

#ORT. 

ALOIS ,  (Pierre)  ne  i  Cafcrtfe 
èans  le  royaume  de  Naples ,  entra 
ëans  la  foclététdes  Jéfuites  ,  &  y 
publia  un  Commentaire  fur  les  évan- 
giles de  carême,  8c  quelques  épl^ 
-grammes  qui  ne  font  point  fans  mc- 
xite«  11  mourut  au  commenoemem 
^tt  17*  fiède» 

ALONZO,  (  Jean)  architeôe 
Efpagnol ,  célèbre  pour  avo^/r  bâti 
la  fuperbe  églife  des  Hiéronymites 
'dans  la  ville  de  Guadeloupe  en 
Mraniadure.  Elle  eft  précédée  d'un 
Tsrffte  pcriftile  où  l'on  parvient 
-par  vingt  degrés  ,  &  divifée  en 
trois  nefis  féparées  par  des  groupes 
'de  colonnes^  C'eil  l'un  des  plus 
beaux  édifices  d'£fpagne. 

,     ALOYSIA  SïGEA,    Foyei 
SlGÉE. 

*  ALO VsiUS ,  premier  arshîteâe 
tfic  Thiodoric  roi  d'Italie  ,  vivoic 
fcn  480.  Il  reçut  Tordre  de  fon  fou- 
verain  de  réparer  les  monumens 
/  4e  Rome  ,  &  particulièrement  les 
aqueducs  qui  s'étendent  d'Abano  à 
Paidoue  ,  que  les  ravages  ,  les 
guerres  avoîent  prefque  enticre- 
mentfait  (iifp<roitre.Dans  les  lettres 
de  Caffiadore  ,  on  en  trouve  qu'il 
adreffe ,  au  nom  de  Théodoric  dont 
U  étoit  miniftre,à  Aloyfius* 

ALOYSIUS    tEaiONENiis  , 

Voyex  XXIV.  LéO^. 

ALOPA ,  (  François  de  )  im- 
primeur Vénitien  ,  chez  qui  Jean 
dé  LiJcarU  fit  imprimer  une  Anto^ 
f0§i€   (ireciiu,  yi  litres .  capitales 
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14^4  ,  in-4^,  &  un  CalRMaqii 
imprimé  auflî  en  capitales  in-4.® 
fans  date  &  fans  nom  die  vill|p 
Maittaire  parle  fort  au  long  de  cet 
imprimeur. 

ALOPE,  (  MythoL)  fille  dd 
Cercyon  ,  ayant  écouté  Neptane ,  de 
qui  elle  eut  Hlppotho'ùs  ,  fut  tuée 
par  fon  père ,  &  changée  en  fbn« 
taine..'  Cétoit  auffî  le  nom  d'uoc 
des  Harpies. 

ALPAGO,  (Ahdré)  médecin 
Italien  de  grande  renommée,  vî-} 
voit  en  £554.  Après  avoir  émdié 
les  principes  de  la  médecine ,  l'a^ 
mourdefonart  le  décida  à  paiTer 
dans  l'Orient  pour  y  retrouver 
Avîunnt  dans  fa  langue  naturelle^ 
Il  apprît  parfaitement  la  langue 
arabe  &  revint  occuper  une  chaire 
de  médecine  que  1»  république 
de  Venife  lui  accorda.  Il  a  traduit 
Avicenn* ,  Averrots  fie  Sérapion  ,  fit 
ajouté  des  obfervattoos  à  leurs 
cents. 

ALPAÏDE  ,  furnommée  la  Bel/t 
par  les  anciens  hiûoriens  Françoisy 
captiva  le  cœur  de  Ptpin  HinJUl^ 
célèbre  maire  du  palais,  qui  ré- 
pudia FUBrudt  fou  époufe  pour 
s'unir  à  elle.  Uétèque  de  liége 
Lambert  condamna  Pepîn  fie  refuf» 
de  bénie  à  table  le  verre  que  Toti 
préfentoit  à  1*  nouvelle  reine  au 
feflin  des  noces.  Alpaîde,  outréa 
de  l'injure,  excita  fon  frère  Dodon  ^ 
à  la  venger;  fit  cehii-ci  fit  périt 
Lambert.  Bientôt ,  fuivant  les  chro- 
niques du  ténij>s,  le  Ciel  punit  le 
meurtrier  par  une  mafadie  infcâe 
qui  couvrit  fon  corps  de  vers ,  fit 
le  força ,  pour  s'arracher  à  fes  tour^ 
mens,  àf  fe  précipiter  dans  la  Meufe. 
Ce  qui  peut  juftifier  PepmM  Ah- 
palde ,  c*eià  que  le  divorce  étoil 
admis  fie  commun  fous  la  première 
race.  Pepln  refta  très-attaché  à  Al^ 
pald€  juf(pi'à  fj|  mort.  Alors  >  celU» 
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JEÎ ,  îilconfolable  de  fa  perttf ,  «'éifé- 
velit  pour  toujours  dans  un  mo- 
ttaftère  prés  de  Namur.  Elle  fut 
mère  de  Charles  MarulSi  aïeule  de 
P^ia  pcre  de  Char/emagnt. 

ALP.ARSLAN,  (eeond  Ailtàn 
de  la  dynallie  des  Selgiucides , 
monta  Air  le  trône  aprcs  Togmt- 
J9<^ ,  fon  oncle ,  l'an  1063  de  J.  C. 
Il  remporta  un  grand  nombre  de 
viâoires ,  &  mourUt  i  Méru  dans 
le  Khorafan  ûi  1072 ,  dans  fon 
expédition  pour  la  conquête  du 
Tutkcilan.  On  lit  à  Méru  cette 
épitaphe  fur  fon  tombeau  i  Vous 
tous  qui  ave\  vu  U  grandeur  J*Alp« 
Arilan  é/evéc  jufquaux  c'uux  »  verui  à 
Méru  ,  &  vous  la  verre^  enfivelie  Jous 
la  poujfiire, 

ALPHANUS ,  (  Benoit  )  arche- 
vêque de  Salerne  fa  patrie  ,  ie 
rendit  célèbre  dans  la  médecine 
ti  la  poéfie.  Ses  connoiflàoces  le 
firent  chérir  du  pape  ViHorlllk 
t{MX  il  fit  don  de  divers  médioa- 
mens  précieux  &  préparés  de  ùl 
main.  Alphanus  mourut  en  io86. 
Il  écrivit  en  vers  les  Vies  de  quel- 
ques Safnts  -,  on  les  trouve  daiu 
les  recueils  de  Sattus  &  de  Upoman. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  ni  avec 
JFrançois  Air  H  ASUS  qui  exerça  aufli 
la  médecine  à  Salerne,  &  a  publié 
en  ij/y  un  Traité  des  fièvres  ma- 
lignes &  peflilentielles, ni  avec  Kin- 
tent  àlphâsus  auteur  d*un  Traité 
de  la  Dot ,  en  latin ,  publié  en  1 607. 

ALPHONSE  ,    yoyii  let  Al- 

FOKSE. 

ALPIN,  (  Corneille)  mauvab 
Poëte  latin ,  qui  avoit  fait  une  tra* 
gédie  ,  intitulée  Mtmnon  ,  à  l'imi- 
tation de  celfe  d'EfchyU  ;  mais  elfe 
éroit  d'un  (lyle  Ci  enHc  ,  fi  dur  &  fi 
groflîer ,  qu'Horatt  dit  que  «  Mem- 
n  non  mouroit  par  les  mains  du 
1*  poète ,  fans  attendre  le  coup  A*A' 
n  iiillt.  n  II  avoit  aufii  compofé  un 
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poème  héroïque  fur  la  guerre  et 
Germanie ,  dans  lequel  on  voyoïè 
une  defcription  du  Rhin  fi  ridicule 
&  û  mal  £ûte  ,  que  ce  fteuve  n'é* 
toit  pas  reconnoiflable. 

ALPINI ,  (  Profper)  profeiTeut 
de  .botanique  à  Padoue ,  né  à  Msh 
roftica  dans  l'état  de  Venife  en 
1 5  5  3  ,  &  mort  à  Padbue  le  7  février 
1617  ,  voyagea  en  Egypte  pour 
pèrfe^Honncr  la  botaniqiie.  On  à 
de  lui  :  L  De  pra/agtendA  vUâ  £* 
moru  ,  in- 4.^  i60i ,  que  Pillufix^ 
Bocrhaave  a  fait  imprimer  à  Leyde 
1710 ,  în-4.**II.  DspUntîs  jEgypit, 
Venife  in-4.**  1591,  &  à  Lcydto 
Ï73  S  »  îri-4.**  llï»  Dtplantls exotîcis  9 
venife  1617,  in-4.**  Cette  édition 
a  quelquefois  des  titres  de  16Ï91 
tx,  16  {6.  IV.  Medtdna  methoàîcd, 
Padoue  1 61  i,in-fol. Leyde  1719* 
în-4,®  V.  De  Rhapomîco  ,  Padoue 
i6f  1 ,  in-4.**  VI.  Un  excellent 
Tra'U  du  baume ,  qui  (è  trouve  daiis 
Medtcina  JEgyptîorum ,  Leyde  1718, 
în-4.*'  Ses  ouvrages  renfermeiit 
des  recherches  curlcufes ,  qui  Tortc 
tiré  de  la  foulé  des'  BotânifieSw 
André  Dorla,  prince  de  Melphe', 
avoit  voulu  l'avoir  pour  fon  mé- 
decin,mais  la  république  de  Venife 
le  fixa  à  Padoue  par  des  emplois 
honorables. 

ALSAHARAVIUS  ,  Açara- 
Rius  ,  ou  Albucassis,  médecin 
Arabe  du  1 1*'  fiècle^ ,  vivoit  au 
temps  de  l'empereur  Htnri  IV m 
vers  l'an  1085.  Ses  Oavraga  en 
latin  font  imprimés  à  Ausbourg 
r$I9,  in-fol^  Jean  Charmlng  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  en 
arabe  &  en  latin  ,  Olford  1778  , 
2  volumes  in- 4.° 

ALSTEDIUS ,  (  Jean  -  Henri  ) 
profeffcur  de  philofophie  &  do 
théologie  à  Herborn  ,  enfuite  à 
Albe  -  File,  mourut  350  ans  daris 
cette   dernière  ville  en  1658.  U 
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'îaiflâ  u»  grand  nombre  d'ouyfSk-  . 
^s ,  oui  prouvent  beaucoup  d'ap- 
plicanon  ,  mais  peu  de  génie.  Ms 
Tom  fahs  ,  pour  la  piupari ,  dans  Ic 
goût  des  compilations  Allemandes. 
Xc»  principaux  font  :  L  Mahpdus 
Pmandorum  fiadîùTum.  II.  Encyclo» 
joniàU  ,   dont  la  pp«micrc  édition 

rut  à  Tcrbom    1620  ,    in  -  4-** 
U  deuxième  en  deux  volumes 
in-fol.  recuàl  mal  digéré,  &  qui 
.3Be  formera  jamais  un  vrai  fovant. 
M  L'auteur  (  dit  Sîaron,  )  s'y  cft» 
.■?  propofé  de  donner  un  ahrégé 
w  méthodique  de  toutes  les  f  ci  en- 
vi ces.    Quoiqu'il   foii  peu  c«aâ 
t¥  en  bien  des  endroits ,  fon  livre 
».  n'a   pas    laiffé    d'être  reÇU   du^ 
M  public  9vec  de  grands  applau- 
1»  difenens  ,   lorfiju'il  parut  ^  la 
-  première  fois  ;  &  il  p?ut  êirc 
'»*  utile  à  ceux  qui  étant  deftitués 
»»  d'autres  fecoucs  ,  veulent  acqué- 
•»  rir  quelque    connoiffance    des 
•»  termes  de  chaque  profcffion  & 
M  de  chaque  fclencei    On  ne  peut 
»  trop  ioner  la  peine  qu'il  s'cft 
4»  donnée  pour  tirer  des  meilleurs 
M  Auteurs ,  qui  avoienc  écrit  de 
w  fon  temps ,  de  quoi  compofer  foa 
»  ouvrage,  dans  lequel  il  rapporte 
H  les  principes  des  fclences  &  des 
M  arts  avec  beaucoup  d'ordre  :  il 
m-  s'eft  cependant  quelquefois  trop 
M  embarraiïé  ,  pour  avoir  voulu 
»  fe  rendre  trop  clair  &  trop  mé- 
f»  thodique  «  8c  en  fe  fervant  pour 
n  cela  de  trop  de  dtviiioos  &  de 
n  fous-divifions.  »  Il  faut  ajouter 
i  ce  jugement  de  Niaron  ,.  trop 
•favorable  à  quelques  égards,  que 
depuis  la  publicaitoa  des  Encyclo- 
pédies modernes ,  celle  à*AlJie£us 
eft  prefque  inutile.    IIl»  Philofù^ 
fhia  refiitutti,  IV.  EUmcnta  Mathe- 
maticd,  V.  Un  Traité  de  Mille  annis, 
1617,  in^8.®   ouvrage  qui  rouie 
fiirlefyûème  dies  Millénaires  :  une 
lille  qu'il  «voit  9  (ttiv^t  les  mêmes 
Icntimens^ 
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AIT  ,  (  François-Jofeph-Î^ 
coins  Baron  d')  né  à  Fiibourg  le 
1 7  février  1689 ,  &  mort  dans  ceitr 
▼iHc  en  1770,  fut  avoycr  en  1737* 
Son  Hîfioirtdts  ITcldus  ^  Fribcuug. 
174^  à  17 ja  «n  »o  vol.  in- S.'* 
eft  peu  connue  au  -  delà  dq  la 
Suiâe.  U  y  a  des  recherches  > 
mais  le  ftyle  dk  lourd  &  peu  cor- 
ie£t  C'ed  plutôt  une  compilation 
qu'une  biâoire. 

ALT  AMER,  (  Aqéré)  «imflre 
Luthérien ,  vivoît  à  Norembecgià 
patrie  vers  l'an  1 560.  On  a  de  lui 
4es  (Euvees  de  comrovecfe  &  dti 
soces  eftimées  i'ur  T«am. 

ALTAMURA,  (  Ambroife  d'  > 
éomiiûcain  «  publia  en  1 677  une 
Bibliothcque  raifoDUée  des  écrivains 
de  fon  ordve  ^  juiqu'i  l'année 
1610.. 

ALTâNI  ,  (  Antoine  )  évêque: 
d'Urbain  ,  patriarche  d'Aqqilée  , 
fer  vit  utilement  les  pontilfcs  de 
Rome  »  dans  diverfcs  négociations» 
Mfirtln  K l'envoya  comme  légat  an- 
concile  de  Bade ,  &  il  s'y  conduiiit 
avec  prudence.  Le  pape  Eugène 
ayant  défapprouvé  les  fentimens 
du  concile^eavoya  Altanien  Ecofle 
près  de  Jacques  1  pour  y  réformer 
le  clergé  ;  puis  en  Angleterre  cn^ 
1457  pour  y  terminer  les  différent 
furvenus  entre  ce  royaume  &  I» 
France;  enfin  en  Kfpagne  pour  y 
ménager  le  mariage  i*Eléonor ,  in- 
fante de  Portugal ,  avec  l'empereur 
Frédéric  111*  U  mourut  quelque 
temps  a'près  cette  ambaffade  ,  fc 
Tavènement  de  Nicolas  V  au  pon- 
tificat. AmgoALTJSj  le  jeune,  a. 
recueilli  des  notices  fur  la  vie  des 
hommes  célèbres  de  fa  &mUler 
&  les  a  publiées  à  Venife  en  17 17. 

ALT£SS£RA.  roye{  Hauts- 
serre. 

ALTHÉE  ,  (  Mythol,  )  fille  de 
Thefiîiu  &  femme  d'dnU  »  toi  <lp 
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Ca^ydoa  »  eut  plufieurs  en&ns , 
«ntre  autres  Miléû^rt,  Ayant  fait 
coofuluir  l'Oracle  fur  la  deftuiée 
de  celui-ci ,  on  lui  annonça  que 
fon  fils  ,  qui  venoit  de  nakre ,  ne 
v^roît  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
budroit  pour  confiuner  le  cifoa 
qui  brûloit  alors  dans  fon  feu. 
W/rA^«  le  retira  ûxr-le-champ,  l'étei- 
gnit,  &  le  conferva  avec  grand 
foin.  Le  roi  »  dans  un  facrifice  qu'il 
fit  aux  Dieux ,  ayant  oublié  Diamt; 
cette  Déeffe  en  fut  fî  irritée ,  qu'elle 
«nvoya  un  monfirueux  fanglier 
pour  ravager  les  campagnes  de 
Calydon.  <£né*  raflembla  tous  les 
jeunes  princes  du  pays  pour  l'en 
«lélivrer,  &  mit  à  leur  tète  fon  £is 
MéUagit,  qui  tua  le  fanglier  »  & 
en  préfenta  la  hure  à  Atalattte,  fille 
du  roi  d'Arcadie,  qui'  lui  ctoit 
promife ,  fit  qui  fe  trouvoit  alors 
à  cette  chafie.  Les  oncles  de  AU- 
U*igr€  ptétendirent  qne  cet  hon- 
neur leur  étoit  dû ,  &  voulurent 
enlever  la  hure  à  Atahntt  \  mais 
le  )eune  prince,  indigné  de  leur 
audace,  les  tua'  l'un  &  l'autre. 
Althêct  au  défefpoîr  de  la  mort 
de  fes  frères  ,  oubliant  qu'elle 
étoit  mère,  dévoua  fon  iîls  aux 
Furies,  &  jeta  au  feu  le  tifon 
fatal,  de  la  confervation  duquel 
dépendolt  fa  deftinée.  En  effet ,  le 
}eune  prince  fenitc  auflîiôt  fes 
forces  s'affoiblir ,  &  enfin  il  perdit 
la  vie  avec  de  mortelles  douleurs, 
lorfque  le  tifon  fut  confumé.  AàhU 
ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  fa 
cruauté  :  elle  es  conçut  un  tel 
regret  qu'elle  fe  perça  le  feio  d'un 
coup  de  poignard. 

ALTHEMÈNE,.rayq  Cretéb. 

ALTHUSIUS,  (Jean)  jurifiion- 
fuite  du  17*  fiède.  Il  eut  la  har- 
diefTe  de  foutenir  dans  des  ou- 
vra;;es  aâueHenieiU  inconnus,  8t 
qui  de  Ton  temps  lui  firent  beau- 
coup de  kû;:ur5  &  d*en0emis«. 
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M  qw   la  foiiveraineté  des  étati 
»  appartenoit  au  peuple,  h 

L  ALTICOZZI,  (Lanrem)  né 
a  Cortone,  le  25  mars  16S9, 
mort  à  Rome  en  1777,  dans  uil 
âge  très- avancé,  fe  Ât  jéfuite,  & 
publia  ph;f!eurs  écrits.  Le  plus 
conlidérable  cft  une  Somme  de  Su 
Juptftin ,  en  6  vol.  in-4.°  Rome  t 
1761  ;  dans  laquelle  on  eftitte 
fur- tout  rhifloîre  de  la  vie,  de* 
opinions  fi  de  la  condamnanoa 
de  Pélagt,  On  lin  doit  encore  de» 
J^iffertatî^fiM  fur  les  anciens  et  non* 
veaux  Manichéens ,  fur  les  erreurs 
de  Btaufohn  dans  fon  hiftoire  cri« 
tique  duManichéifmej  &c. 

n.  ALTICOZZI,  (Renauld) 
patrice  de  Cortone,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  a  publié 
en  1749  à  Florence  ,  une  traduc- 
tion en  vers  fùoiù  de  quelques 
comédies  de  PUwti, 

ALTILIUS,  (Gabriel)  né  à 
Mantoue  ,  devint  précepteur  dé 
Ferdinand  le  jeune,  roi  de  Na- 
pies.  Sixte  IV  \t  fit  évèque  de 
Policaflro  en  1 471 ,  &  il  y  mourut 
a  rage  de  60  ans,  en  1484.  On 
a  de  lui  diverfcs  poéfies  latines^ 
qui  offrent  de  la  facilité,  mais 
quelquefois  trop  d'abondance  -,  les 
plus  célèbres  font  un  épiihalame 
fur  le  mariage  de  GaUas  Sforc^ 
duc  de  Milan ,  avec  ffaheUt  d*Ara^ 
gqn  ;  Sc<ittgzr  &  Sanna-^ar  ont  fait 
reloge  de  cet  écrit  ;  des  élégies,  id- 
mematlo  »  &c.  Ces  poéûes  ont  érs 
recueillies  par  Graur»  dans  le  pre«» 
mier  volume  de  fon  ouvraj^e  inti- 
tulé ,  DiUciet  poétarum  lîtUorum  ,^ 
8t  par  Jcrùms  Rufceli ,  à  Venife 
en  IJ58  in-8.® 

I.  ALTING  ,  (  Henri  )  né  à. 
Embden  en  1583,  précepteur  dir 
prince  élcûoral  Palatin,  direfteur 
du  collège  de  la  Sapience  à  Hei* 
delber^^  fignala  fgn  éloqueacç  1^ 
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ibn  favoir  au  fynode  et  Dor« 
drecht ,  où  il  étoic  député  de  la 
^rc  du  Palatioac.  Lorfque  Hetdel- 
berg  fut  pris  eu  1612  ,  Jhing 
penfa  perdre  la  vie.  Comme  il 
gagnoit  prccipitammçnt  la  maifon 
4u  char^celier ,  pour  fe  dérober  à 
la  fureur  du  folaat ,  un  lieutenant 
colonel  l'arrêcâ  en  lui  difant  :  Ce:t^ 
hache  a  fui:  périr  aujourd'hui  dix 
hommes.;  le  duclt,ut  Altisq  f croit 
hieatât  U  on\Umt. ,  ji  je  f avais  où  il 
^...  Alting  échappa  en  lui  difant 
qu'il  ctoit  régent  du  collège  de  la 
Sapience.  Il  occupa  cnfuite  la 
chaire  de  théologie  à  Groningue, 
îufqu'à  fa  mort  y  arrivé^  en  1644, 
Ce  théologien  pvoteftant  a  laifTé 
beaucoup  d'ouvrages  imprimés  & 
manufcriis ,   qu*oa  ne  lit  plus. 

II.  ALTING ,  (Jacques)  fils  du 
précédent ,  profeffcur  d'hébreu ,  & 
cnfuite  de  théologie  dans  l'univer- 
fiié  de  Groningue ,  naquit  à  ï^ei- 
delberg  en  16 18.  Il  eut  de  vives 
difputes  avec  le  miniftre  Sirruul 
des  Mardis,  thcologieq  qui  ra- 
Tuenoit  tout  à  la  fcholafiique,  & 
qui  ne  pouvoit  foufifrir  ceux  qui 
troitoient  la  théologie ,  comme  on 
ioit  le  faire,  par  l'Ecriture  fainte 
fi.  par  les  Pères.  Altin^  mourut  en 
1679.  Ses  Ouvrages  ont  été  publiés 
è  Amderdam,  en  5  volumes  in-* 
folio  1687.  On  y  voit  que  ce 
doâeur  avoit  lu  toutes  fortes  d'é- 
crivains, &  fur-tout  les  rabbins. 
11  a  chargé  fes  prodmSHoQs  de  I^ 
plupart  de  leurs  minuties.  Ses 
ennemis  difoient ,  ^ull  ne  différuit 
d'un  Juif  que  pqr  le  prépuce  i  encore 
regretpit-il  beaucoup  de  n'être  pas 
circoncis. 

ni.  ALTiNG,(  Menfon)bourg^ 
mettre  de  Groningue,  mort  en 
«7^5.  eft  auteur  d'une  Chronique 
facré:,  fie  d'une  Dtfcrtpùo  Germa- 
fU  infirioris.   Amûerdam  1697  , 
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îo-fol,  qui  pafle  pour  Tune  dei 
meilleures  qu'on  ait  publiées.  Ces 
deux  ouvrages  font  en  latin.  Le 
Ayle  en  eft  un  peu  lourd. 

ALTISSIMO,  célèbre  impro^ 
vifateur  Italien  du  15*  ficcIe, 
éroit  fuivi  d'un  grand  nombre 
d'auditeurs  charmés  de  la  facilité 
&  de  réioquence  de  {i%  ver», 
Plufieurs  les  recueillirent  de  mér 
moire  &  les  publièrent.  Quelques- 
uns  ont  prétendu,  avec  vraif- 
femblance ,  qu'il  s'appelloit  AngelQ  , 
mais  que  Tes  admirateurs  lui  don- 
nèrent le  furnom  d*AltiJimo .  pour 
exprimer  la  fupériorité  de  fon  ta-< 
lent.  Tirahofchi  en  fait  roencioa 
dans  fon  iixieme  volume, 

ALTOGRADI,  (Lélius)né  k. 
Lucques  dans  le  17^  fiecle,  étudia 
le  droit  à  Bologne  &  a  Pavie ,  & 
fe  rendit  H  célèbre  dans  la  con- 
aoiiTance  des  lois,  que  plufîeurs 
univerHtés  lui  offrirent  des  placer 
de  profeflfcur;  mais  il  ne  voulue 
jamais  quitter  fa  patrie.  U  y  publiai 
divers  ouvrages  parmi  lefquels  on 
diftingue  deux  yolumes  de  Coa^^ 
fuifations^ 

ALTOMARE  ,  (  Donat  -  An- 
toine )  médecin  Romain ,  aimé 
du  pape  Paul  ly,  cft  mort  ea 
1556,  S^  Œuvres  de  médecine 
ont  été  publiées  à  Lyon  chex 
Rovll/e ,  en  156J,  in-folio,  &  à 
Vcnifeen  1570.  —  Un  BlalfeAL' 
TOMARE  ,  avocat  de  Naples  ;  outre 
divers  écrits  fur  la  jurifprudence» 
eft  auteur  d'un  Recueil  h  Jhrique  éa 
principales  maifons  d'Italie. 

ALTON,  (Richard  comte  d') 
général  d*infanterie  au  fervice 
d'Autriche  ,  prit ,  en  1 787 ,  le  com-i 
mandement  des  armées  des  Pays? 
Bas.  Sa  fé vérité ,  la  difcipline  ri-r 
goureufe  qu'il  faifoit  exercer ,  1^ 
ârem  redouter  des  foldau  &  de^ 
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f  i^ojrens*  Lprs  de  IHnAirreâton 
évL  Brabant,  en  1789,  il  réprima 
les  iiifurgés  vers  Tirlemonc;  mais 
bientôt  après  «  il  concentra  fes 
forces  à  Bruxelles,  fie  dépaver  la 
ville,  ouvrir  des  tranchées  dans 
lès  rues  ,  &  placer  de  Tartillerie 
dans  le  parc.  Ayant  reçu  la  fauffe 
alerte  que  quinze  mille  hommes 
i^avançoient  contre  lui,  il  aban- 
donna ,  le  11  décembre,  la  ville 
êc  les  fortifications  qu'il  y  avoir 
£iit  élever.  Obligé  d'aller  à  Vienne 
fendre  compte  de  fes  opérations , 
îl  mourut  en  rmue.  -—  Son  frère , 
le  comte  é* Alton  ,  s*eft  difllngué- 
4aQs  la  guerre  de  l'Autriche  conue 
les  Turcs,  &  enfuite  contre  les 
François.  Il  fut  employé  au  iîége 
de  Valençîennes ,  &  à  celui  de 
Dunkerque ,  itlirigié  par  1^  duc 
d'Yorck.  II  péril  près  de  cette 
ville  à  la  fanglante  bataille  du 
34  août  1793  ,  vivement  regretté 
4ei  troupes  &  du  général. 

L  ALTOVITI,  (Antoîae)  fa- 
vant  archevêque  de  Florence ,  on 
il  mourut  en  1575  ,  ^  publié  plu- 
fieurs  Trakés  fur  l'art  de  prêcher  , 
les  fyllogifmes ,  leséléroens,  It  na- 
ture de  l'ame ,  l'origine  du  verre , 
la  caufe  des  vents,  le  vide,  &c. 

II.  ALTOVm,  (  Marfeille  d'  ) 
née  d'une  famille  originaire  de 
Florence,  qui,  dans  les  troubles 
de  cette  ville  ,  s'étoit;  réfugi^  à 
Marfeille ,  fut  tepue  fur  les  fonts  de 
baptême  par  le  corps  municipal  de 
cette  dernière  cité ,  &  en  prit  le 
nom.  Elle  ne  quitta  pgint  cette  pa- 
trie adoptive,  &  s'y  rendit  célèbre 
par  fes  poéfies  italiennes  &  pro- 
vençales, qui  furent  imprimées 
dans  le  feizième  ilçcle.  Goajst  a 
inféré,  dans  le  tome  13"  de  fa 
JBJblhthcqu:  Françoi/e  ,  une  Ode 
de  MarftîlU  d*Altovld  ,  morte 
^n  1609. 
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ALVA  &  ASTORGA,(Prcrra^ 
DE  )  Efpagnol  ^  prit  l'habit  de 
Si,  François  au  Pérou.  De  retou» 
en  Efpagne,  il  voyagea  en  dif« 
férens  endroits  de  l'Europe,  & 
mourut  dans  les  Pays-Bas  en  1667, 
On  a  de  lui  une  VU  de  St,  Fran^ 
fo/^, qu'il  a  intitulée:  Natur»  pn^^ 
^ff^^K  Gratut  ponentunit  &c,,  à 
Madrid  1651,  in-folio,  rare  8( 
pleine  de  fables. 

ALVARADO  ,    Koyii    Mo- 

SEOSO ,  ^  MONTEZUMA. 

I.  ALVAREZ ,  (  Diego  )  Domi- 
nicain Efpagnol,  né  à  Rio -Seca 
dans  la  vieille  Caftille ,  profefleur 
de  théologie  en  l^fpagne  &  \ 
Rome  ,  enfuite  archevêque  de- 
Trani  dans  le  royaume  deNaples  , 
foutint  avec  Ltmos  foq  confrère  ^ 
la  caufe  des  Thpmides  contre  les 
Molin.iiles,  dans  la  congrégation 
de  AuxUils.  11  mourut  en  1635, 
aprçs  ^voir  publié  plusieurs  Traités., 
fur  la  doârine  qu'il  avoit  défend ue«,. 
On  adç  lui:  1.  De  AuxiUis  dlvîni 
Gratla  ,  Lyon  i6ti  ,  in-folio. 
II.  Concordl^  liberl  Arbitrii  cum  Pra-^ . 
deftlnatlone ,  Ly on  ,  i  d  2  2  ,  in-8  .**• . 
ni.  Un  Commentaire  fur  I/aîe  ^ 
i6z  5 ,  in-folio.  IV.  Sur  la  Somme 
dp  St,  Thomas .  in-folio ,  &c 

IL  ALVAREZ,  ( Emmanuel  > 
né  dans  TiHe  de  Madère  en  1  ^  16 , 
entra  dans  la  fociété  des  Jéfuites  « 
&  devint  reÀeur  des  collèges  de' 
Coimbre  ,  d'Evora,  &  de  la  mai- 
fon  profeffe  de  Lisbonne.  Il 
mourut  au  collège  d'Evora ,  le  30. 
décembre  i^Si^  avec  la*  répu- 
tation d'un  favant  humanifte.  On 
a  de  lui  une  excellente  grammaire, 
intimlée  :  De  InJUtutlone  Gramina- 
titâ-,  1599,  in- 4*.  Ôcdivifeéen 
trois  livres.  Il  y  en  a  eu  pluûeure 
éditions. 

m.    ALVAREZ,    (François)^ 
chapelain  d'Emmanuel  roi  de  Por<« 
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«^1,  6t  «omôaier  éc  l'ambaflide 
fue  ce  prioce  eiwroya  à  Davîd, 
aDpereur  d'Eddopie  ou  4'Abyi^ 
finie.  Aptfès  fit  ans  de  fé|our  dans 
ces  cpntpées,  JLlrare{  revint  avec 
la  qualité  ë'ambaffadetir  du  roi 
^Ethiopie ,  &  avec  des  lettres  de 
ce  monarc|ue  pour  le  roi  Don 
Jum»  qui  «voie  iuccédé  à  Em- 
mamaU  foc  père  ,  &  pour  le 
pape  Clémau  VIL  II  rendit  compte 
4c  fou  voyage  à  ce  pontifia,  en 
préfeoce  in  Tempereur  CkârUs" 
Çwtu^  à  Bologne  en  i{|3.  On  a 
dTe  lui  une  HAUtion  de  Ton  voyage  » 
en  portugais  «  imprimée  à  Lif- 
bonne  en  1540,  'va-îoMo,  DaiàUa 
Coex^  chevalier  Portugais,  latra* 
duifit  en  laiin  dans  l'ouvrage  qu'il 
dédia  au  pape  Paul  III  i  De  fide , 
reglone  »  mcrîbufquc  j^thîopum.  Naus 
en  avons  aufli  une  tradu£lion 
françoife  «  intitulée  :  Defcrîptton  de 
.1  Ethiopie.,  6c.,  à  Anvers,  chez 
PUnûn,  en  1558.,  in-8.®  Mvurei 
eft  le  premier  qui  ait  donné  quel- 
q}i6  connoiflance  sûre  de  1*^ 
thiopie  ;  mais  U  n'avoit  pas  tout 
vu  par  (es  yeux,  &  ce  qu'il  avoit 
vu  lui  paroifibit  toujours ,  ou  au- 
éeffous,  ou  au-dcâus  de  ce  qui 
croit  réellement,  i^/f^rr^  mourut  en 
1  f  40  «  regardé  comme  un  prfttre 
xélé  &  un  e^rit  médiocre* 

IV.  ALVAREZ  DE  PAZ  , 
(  Jacques  )  né  à  Tolède ,  prit 
rhjbit  de  iéftiice  en  157S,  &  fe 
confacra  à  l'inAmâion  &  au 
l^onheurdes  Pécuviens.  Uéuhlitdea 
écoles  à  Lima ,  &  mourut  au  Po- 
toû,  le  17  îaaviec  1710,  aprcs 
avoir  marqué  chacun  de  les  jours 
par  des  aÛes  de  hienâifance  & 
de  piété.  —  Bûùkj^ar  An^MtEZ.^ 
€utre  jéAiiie  Espagnol  «  eft  moit 
en  ifSo,  en  odeur  de  fainteté^ 
Sft  vie  écrite  en  erpagnol  a  été 
irftduitç  e^  italien  par  iCa^/^C 
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•  VL    ALVAREZ   AiBORif0»j; 
Koy<t  Albornos. 

AL  VAROTTO ,  (  Jacques  )  pro- 
fefleur  en  droit  à  Padoue  fa  pa-* 
trie,  où  il  mourut  en  ij4i,  4 
74  ans.  ^û.  Traité  le  plus  connik 
eft  intitulé  :  ComnuntarU  in  lîhros 
Feudortm,  à  Francfort  IJ87,  in- 
folio. U  eft  fouvent  cité  par  lei 
îurifconfultes  Italiens. 

ALUCa ,  <  Céfar  )  né  à  OUétl 
CD  Italie  ,  dans  l'Abruzce  Gté- 
rieurc,  a  publié  lo  Speeehio,  le 
miroir  des  antiquités  romaines» 
1625. 

ALVERNY,  FoyexULVALME. 

ALVIANO^  (Barthélemi)  gé« 
néral  des  Vénitiens,  fut  fait  pr^ 
fonnicr  a  la  bataille  d'Aignadel  » 
&  percbtcelle  de  la  Mothe,faaa 
décfaeoir  de  U  réputation  qu'il 
s'étoit  acquiCe  dans  f2s  autre  expé- 
ditions. U  fe  diftingua  à  la  journée 
de  Marignan ,  &  mourut  en  1715» 
anilée  où  il  avoit  pris  Bergamc 
Il  mourut  fi  pauvre ,  que  le  féoat 
fût  obligé  de  iiire  «ne  pen« 
fion  alimentaire  à  fon  fils,  &  do 
maittr  fes  filles.  Au  milieu  dit 
tumuke  des  armes ,  il  cuhivoit  U 
linérature  &  la  poéfie.  Il  fonda 
même  une  académie  à  Pordonone  , 
dans  leFrioul ,  d'où  forthrent  plu- 
fieurspo&es célèbres.  VoyeiLoviA 
xu  ,  n®  XVII ,  O  H.  Dante. 

ALUMKO,  (Frère)  religieux 
Italien  dans  le  16^  ficelé,  ren^ 
ferma  tout  le  fymboledes  Apôtres  » 
avec  le  commencement  de  TE^ran- 
gîle  de  5t.  Jean ,  dans  un  efpacQ 
grand  comme  un  denier.  11  pré- 
senta fon  petit  chef- d'oeuvre  à 
l'empereur  Charles  -  Qtdni  &  au 
pape  CUment  VU,  qui  parurent 
admirer  fa  petite  induftric  ,  fie 
rirent  peut-être  intérieurement  <iA- 
ConimbéctUe  patiencç» 
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AL7ATE5 ,  rot  ëe  Lydie ,  ^ère 
4e  Ca/îu ,  monta  <tir  le  trône 
après  Saéittts  vers  l'an  614  avaoc 
J.  C  Ëianc  en  guerre  avec  Ora- 
M4T€t  rot  desMedes,  une  édipTe 
de  soleil  furvenue  au  comtnen- 
cemenc  d'utie  bataille,  étonna  & 
fort  les  deux  armées,  qu elles fe 
retirèrent  pour  faire  la  paix.  Cette 
écltpTe,  fuivant  Hérodote^  a  voit 
été  prédite  par  Tk^lh  de  Milet. 
My»«»  moumt  vers  l'an  557 
avant  J.  C 

ALYPE,  (S^)  d'AdrianopIe, 
petite  ville  de  la  Paphlagonie» 
furnommé  le  SiylUe^  parce  qu'il 
reila  j  3  ans  fur  une  colonne  • 
niourut  au  commencement  du 
7*  ficelé.  Voyti  Alipe, 

AMABLE ,  (  St.)  curé  de  Riom, 
snorc  en  cetce  ville  l'an  475,  en 
c^  devenu  le  patron.  Appelé  par 
Stdoînt  ApolUnalrt  ,  évoque  de 
Clermont ,  il  l'aida  dans  les  tra- 
vaux de  l'épifcopat ,  &  après  fa 
mort  ,  on  porta  Ton  corps  à 
Riom»  dans  l'églife  de  St.  Bé- 
nigne. Fâydît  en  a  donné  une  Vu^ 
mêlée  de  vrai  8c  de  faux. 

AMADEDOULAT,  premier 
fultan  de  la  race  des  Buides ,  con- 
quît en  Cort  peu  de  temps  Tlraque 
&  la  Karamanîe.  11  éublic  fon 
fiége  à  Schiras  l'an  de  J.  C.  933» 
&  mourut  en  949.  Sa  bravoure 
&  fa  géncroûté  le  firent  regretter 
des  foldacs  &  du  peuple. 

AMAD£I ,  (  Charles-Antoine  ) 
de  Bologne  ,  favant  médecin  & 
betanifte.  Il  découvrit  le  premier  , 
d9ns  les  environs  de  fa  patrie ,  la 
plante  à  laquelle  Gattano  MoUl 
donna  le  nom  d^Aidrowandg  dans 
une  differtation  inférée  dans  le 
tome  5*  des  Mémoires  de  l'inftimt 
4e  Bologne.  Amadà  eft  mort 
Mra  1720* 
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I.  AMADESI ,(  Dominique  )  né 
à 'Bologne  le  4  août  16^7,  fe 
deftina  à  la  profeifion  du  com» 
merce,  6c  y  réunit  l'étude  des 
belles- lettres  &  le  goût  de  la 
poéfie.  La  mort  de  fon  époufe  à 
laquelleil  étoii  tendrement  attaché  • 
lui  fournit  une  fource  intaiiflable 
de  %'ers  où  il  exprima  Tes  regrets» 
Son  ami  Pierre  Zannod  les  recueillit 
&  les  publia  i  Bologne  en  27 13. 
AmaiAJL  mourucle  11  ièpcembro' 
1730. 

11. AMADESI;  ( JorephLouis ) 
né  a  Llvourne  le  28  août  1701 , 
mort  à  Rome  le  S  février  1773, 
devint  curé  de  l'é^life  de  %i.  Ni* 
candre  à  Ravennes  ,  &  l'un  des 
membres  les  plus  diftingués  de 
l'académie  que  le  marquis  Rjfponl 
avoit  éublie  dans  ^ette  ville.  On 
a  de  lui  divers  écrits  fur  la  jurif- 
diÛion  &  les  droits  des  arche- 
vêques de  Ravennes  «  imprimés 
dans  ceue  ville  en  1747,  &  à 
Rome  en  1752.  Fantu\it  ^  dar.i 
fon  hidoirc  des  écrivains  de  Bolo- 
gne, parle  fort  au  long  dAmadefi 
&  de  fes  ouvrages; 

AMAFAKIUS,  (Caïus)  philo- 
fophe  Romain,  adopta  les  opi« 
nions  d^EpUure ,  &  traduifît  dans 
la  langue  latine  les  ouvrages  de 
ce  dernier.  Ils  fureni  lus  avec  en« 
t^oufiafme  i  Ccéron  en  parle  daos 
feS  Tufculanu  «  livre  4. 

AMACÎE ,  célèbre  reine  des  an« 

dens  Sarmates,  épouia  Midafac. 
qui,  enivré  de  plaiiirs ,  de  bonna 
chère  &  de  voluptés  ,  laiffa  fa 
femme  gouverner  entièrement  fes 
états.  Amage  rétablit  l'ordre  dans  les 
tribunaux,  &  la  difcipline  dans 
l'armée.  Sa  renommée  s'étendit 
dans  toute  la  Scythie  ;  &  elle  de* 
vint,  par  fon  courage  &  foa 
équité ,  i'arbitfe  des  peuples  voi« 
ias.  Ceux  de  la  Oherfonè£t-Tau* 
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rique,  mécontens  de  leur  rôi,  fe 
plaignirent  de  fes  exaûions  âc  de 
ïa  lyranoie,  à  Ja  reine  Sarmate. 
Celle-ci  remontra  à  ce  Souverain 
qu'il  ne  devoit  point  abufer  de 
fon  pouvoir  i  mais  s'apperçevant 
bienioc  que  de  îuftes  fujeis  de 
plainte  condnuoient  à  s'élever 
coi|cre  lui ,  Amagt  prit  fubitement 
une  réfolution  déterminée.  Elle 
choiût  cent  vingt  braves  de  fon 
armée,  &  fe  mit  â  leur  tète. 
Chacun  de  Tes  foldats  conduisit 
trois  chevaux  »  &  1^  monuint 
alternativement ,  ils  firent  en  deux 
îours  ]douze  cents  fiades ,  c*e{l-à- 
«lire ,  environ  cinquante  lieaes. 
La  ^pupe  arrive  à  la  ville  prin- 
cipale ,  en  force  les  portes  ,  &  pé- 
nètre jufque  dans  le  palais.  Amagc 
tue  le  roi  &  (éi  miniflres  préva- 
ricateurs ,  aflbqble  le  peuple  , 
lui  fait  reconnoicre  pour  fou- 
Teraîn  le  fils  de  celui  qu'elle  vien^ 
^immoler  à  la  vengeance  publique, 
&  l'exhorte  à  écouter  la  voix  de 
la  juûice ,  &  à  ne  pas  mériter  le 
fort  de  fon  père. 

AMAJA,  (François)  d'Ante- 
qnerra  ,  profefteur  en  droit  à 
OfTuna  &  à  Salamanque ,  mourut 
à  Vall^doiid  vers  1640.  On  a  de 
lui  d^s  Commentaires  fur  les  trois 
derniers  livres  du  Code,  Lyon 
1639,  in-folio,  &  d'autres  ou- 
vrages dont  on  £ût  cas  en 
Efpagne. 

AMAK ,  poète  Pcrfan ,  verfîfîozt 
du  temps  de  KheSerg-Kan  ,  prince 
qui  prQtégeoit  les  lettres ,  &  qui 
récompenfa  Amak,  Les  Perfans 
louent  fes  Elégies, 

AMALABERGUE,  fille  de 
Théodoric  roi  des  Goths  d'Italie , 
époufa  Hermanfioy  qui  règnoit 
lur  une  partie  de  la  Turinge. 
BoMdri  &  Berthicr,  frères  de  ce 
dernier,   pofTedoient  le  reûe  de 
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cet  état.  L'ambitièn  de  la  rehie 
les  en  dépouilla.  Baudri  fut  affaf'< 
fine.  Bermanfroy  ne  pouvoit  fa 
réfoudre  à  déclarer  la  guerre  à 
fon  autre  frcre;  Amalahttptt  l'y 
détermina  ea  ne  Caifant  fcrvir  fur 
fa  table  que  la  moitié  des  mets 
ordinaires.  Le  roi  lui  demanda 
la  raifon  de  cette  innovation. 
«•  Vous  n'avez  que  la  moitié  d'un 
»  trône,  lui  dit  la  reine,  votre 
»  table  ne  peut  être  fervie  qu'à 
w  demi.  **  Hermanfroy  s*unic  à 
Thierry ,  roi  de  Metz ,  pour  livrer 
bataille  à  BenhUr  qui  y  périt.  Cetta 
mort  fot  bientôt  vengée.  ThUrry  » 
devenu  eimemi  A* Hermanfioy  pour 
le  parcage  des  états  du  vaincu  » 
fît  précipiter  ce  dernier  du  haut 
des  murs  de  Tolblae,  Cet  événe- 
ment arriva  en  531.  Amaiabergue, 
privée  de  toute  puifTance ,  cher-, 
cha  un  afile  auprès  A*Athalaric^ 
rpi  des  Oûrogoths ,  &  y  mourut.' 

AMALARIC ,  fils  d'Alarie  lU  rot 
d^Italie ,  devînt  roi  des  Wifigoths; 
par  la  mon  de  Théodoric,  fon 
aïeul  maternel,  en  516.  La  con- 
duite de  ce  priticeavec  CiottùUf^ 
femme,  fille  de  Ciovls  roi  des 
François  ,  qu'il  voulut  forcer 
d^embraiïer  larîjtmfme ,  fut  la 
c^ufe  de  fa  ruine.  Il  employa 
tour-à-tour  les  carefTes,  les  me-' 
naces  &  la  violence  pour  ébranlerv 
la  foi  de  CloiUde,  Cette  princefle 
n*oppofa  aux  plus  indignes  trai- 
temens  que  la  patience  &  la  dou« 
ccur.  Enfin  réduite  au  défefpoir, 
elle  fe  plaignit  à  {ts  frères ,  &  fit 
pafier  à  Cidld^hcrt^  roi  de  Paris,,, 
un  mouchoir  teint  de  fon  fangj 
Ce  prince,  voulant  venger  fafœur, 
entra  fur  les  terres  A'Amalarlc ,  qui 
tenoit  alors  fa  cour  à  Narbonne» 
On  en  vint  aux  mains.  AmalarU 
fut  défoit,  &  prit  la  fuite  pour. 
fe  fauver  en  Efpagne  \  mais  commet 
il  vouloit  remrci:  d^M  i^arboi^lif^ 
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j^ur  enlever  fes  trésors,  il  fitt 
«ué  en  T  9 1 9  près  de  la  pone  de 
ceue  ville ,  par  un  foldat  François 
qui  ne  le  connoiffoit  pas ,  ou  par 
4e$  Wiijgoths  que  Theudis ,  gou- 
verneur d'Efpagoe ,  avoit  apofles*, 
P'autreshifioriensdilènc,  qu'après 
fy  défaite ,  Amalarlc  s'étoit  retiré  à 
Barcelone ,  où  il  avoit  été  égorgé 
par  fes  propres  fujets.  Les  au- 
teurs difi^rent  encore  (\xf  la  caiife 
&  les  fuîtes  de  I9  guerre  que  ChU* 
àtbtrt  fit  à  Amttlarîc,  Jornandu , 
'  Goth  de  nation  »  &  Jfidore ,  Efpi- 
gnol,  les  racontent  diverfement  ; 
çc  ccft  .une  nouvelle  preuve  de 
rincertitude  de  i'hiftoire. 

I.AMA.LARIUSF0RTUNATUS, 
archevôque  de  Trêves ,  fut  placé 
fur  ce  liège  en  8  ro.  Nommé  am- 
bafTadeur  de  Charicmagne  auprès  de 
MUhcl  CuropaUte ,  empereur  d'O- 
sient ,  ii  s'acquitta  très-bien  de  fa 
commiflîon.  Les  autres  emplois 
çue  fon  mérite  lui  procura ,  l'em- 
pèchêrent  de  réfîder  dans  fon  dio- 
cèfe  ')  mais  il  le  fit  gouverner  par 
des  gens  fages.  Il  étoit  favant  & 
aimoit  les  (avan^.  Il  dédia  à  Char- 
iemagne  fon  Traité  du  facremtnt  de 
baptême,  imprimé  fous  le  nom' 
&  dans  les  'Œuvres  d'Àleuîn.  11 
inourut  en  814,  au  retour  de  fon 
âmbaflade. 

IL  AMALARIUSSymphosius, 
diacre,  puis  prêtre  de  l'églife  de 
Metz ,  enfuite  abbé  de  Hornbac  au 
même  diocèfe ,  à  ce  qu'on  croit  : 
écrivain  du  9^  fiècle,  que  quel- 
ques-uns confondent  mal-à-propo| 
avec  le  précédent ,  dont  il  étoit 
contemporain.  Il  ne  vécut  pas  au- 
delà  de  837.  Il  efl  auteur  d'un 
Traité  des  Offices  Eeciéfiafilques , 
ouvrage  précieux  à  ceux  qui  ai- 
ment à  s'initruire  des  antiquités 
de  l'Eglife',  quoiqu'il  s'applique 
|itus  à  les  expliquer  myâique- 
pneoi  que  liaér^lement  Qu  a  eii^ 
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core  de  lui, quelques  écrits  de  ce 
genre  «  dans  la  £ihli4jthè^ue  du 
Ffres, 

AMAL ASONTE ,  fille  de  Théo^ 
doricB  roi  des  Ortrogoths  ,  8( 
mère  d'AthaiarIc,  fit  élever  fon 
fils  à  la  manière  des  Romains  ;cç 
qui  déplut  fort  aux  Goths.  Cette 
princeffe,  digne  de  régner  fur  un 
peuple  plus  poli ,  avoit  toutes 
les  qualités  propres  à  former  ua 
grand  roi.  Pleine  de  génie  &  de 
coucage ,  elle  maintint  fes  états  en 
paix,  fit  fleurir  les  arts  6r  les 
fciences,  appella  les  favans  au- 
près d'elle,  fit  préferva  les  Ro*. 
mains  de  la  barbarie  des  Goths. 
Elle  favoit  les  diflférentes  langues 
des  peuples  qui  s'c^oient  emparés 
de  l'empire,  &  traitoit  avec  eux 
fans  interprète.  Les  Goths  per- 
fuadés  qu'un  prince  accoutumé  à 
craindre  la  férule  d^un  maître  , 
n*aurqit  jamais  le  courage  d*affrorUer 
les  épées  nues,  demandèrent  qu'on 
renvoyât  les  vieux  gouverneurs 
à'Atalaric ,  pour  leur  fubftitucr 
trois  jeunes  officiers  qui  le  pré- 
cipitèrent dans  la  débauche,  & 
qui  fe  lièrent  avec  les  mccomeos 
pour  éloigner  la  reine  mère.  Atha^' 
laric  fuccomba  bientôt  à  fes  excès  , 
fit  mourut  en  534,  âgé  à  pein<i 
de  17  sns.  Amatafonte  avoit  eu 
la  précaution  de  renvoyer  les 
trois  principaux  chefs  des  roé- 
contens  fur  les  frontières,  fou» 
prétexte  de  leur  en  conter  U 
garde.  Mais  comme  ils  cabaloiene 
encore,  elle  envoya  fecrèicmem 
trois  officiers  Goths,  d'une  fidé- 
lité incorruptible,  qui  les  aflfaffi- 
nèrent.  Malgré  cette  exécution, 
elle  crut  ne  pouvoir  fe  maintenir 
fur  le  trône  qu'en  fe  remariant. 
Elle  époufa  donc  Théodat  fon 
coufin.  Ce  choix  étoit  un  peu  extra- 
ordinaire. Théodat  avoit  cultivé» 
à  la  vérité ,  U  littérature  grecque 
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êc  laniie«  &  la  phUofopfne  et 
P/aton  :  nais  Tccude  n'avoit  pu 
ni  élever  fes  featimens ,  ni  vaincre 
fon  averfîon  pour  les  périls  de  la 
guerre,  ni  le  guérir  d'une  în£i« 
fiable  avarice^  qui  le  ponoit  à 
dépouiller  tous  fes  volfins.  Ama- 
iafontc  ne  lut  donna  ^Taifembla- 
fclement  la  main,  que  dans  l'eipé- 
rance  que  fa  parefTe  8c  fa  lâcheté 
le  rendroient  indifférent  fur  l'ufagc 
du  pouvoir ,  &  ou'elïe  iot>iroit , 
comme  auparavant ,  de  l'autorité 
abfolue.  Elle  fe  trompa.  Thioâat 
vbulant  gouverner,  &  oubliant 
fes  bien£ûts ,  eut  la  barbarie  delà 
feire  étrangler  datis  un  bain ,  fous 
prétexte  d'adultère.  Ce  fut  dans 
une  ide  firaée  au  milieu  du  hc 
Bolfena,  que  fe  paflà  cette  fccae 
horrible.  On  a  prétendu  que 
Théodat  ,  en  la  £uJûmt  mourir, 
s*ét6it  rendu  aux  vives  foIUci- 
tations  de  l'impératrice  Théodon, 
laloufe  de  rattachement  que  Ju/lîm 
n'en  avoit  pour  cette  princeiTe. 
Amala/onte  fiât  pl«urée  de  Us  fujets; 
&  Théodat  prit  û  peu  de  foin  de 
cacher  la  part  qu'il  avoit  â  (a 
mortj  qu'il  combla  les  meurtriers 
4t  grâces  &  de  diilin£lions.  /u/- 
tîalen ,  informé  de  fon  horrible 
perfidie ,  lui  déclara  la  f;uerre ,  & 
le  fit  châtier  par  BéUfaîrc  foa 
général. 

AMALECH ,  û\%A'Enphai,  pe- 
lit-fils  d'Efau ,  fut  le  père  &  le  chef 
lies  Amalécites ,  peuple  établi  dans 
l'Idumée,  &  détruit  enfuite  par 
Sû'ùl  &  David.  Voy.  I.  MoYSE  ^ 
JosuÉ. 

AMALFI ,  (  Conftance  d'w^vj- 
Ics  duchefle  d*  )  fut  auffi  recommaa- 
dable  par  ià  naiflance  que  par  l'éclat 
de  fes  talens.  %t%  Odu  italiennes  ont 
de  la  force  dans  les  penfées,  & 
de  l'agrément  dans  le  ftylc.  Elles 
font  imprimées  à  la  fuite  des  poc- 
fies  de  fî^oÂT?  CoUmnç, FaalJ(ïy< , 
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tels  fa  Yîe  de  GoM\alvt^  parlt 
avec  éloge  de  la  ducheflc  d'^» 
ma(fi,  que  Zoppi  cependant  a  ou- 
bliée dans  (a  bibliothèque  Napo- 
litaine. Elle  mourut  à  Naples ,  (à 
pairie ,  vers  Tan  -i  $6o« 

AMALRIC ,  (  Amauld)  général 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  inquifiteor 
en  Languedoc  contre  les  Albigeois, 
&  enfuite  archevêque  de  Nar* 
bonne,  réunit  les  princes  d'Ef- 
pagne  contre  les  Maures.  Ces  bar- 
bares furent  vaincus  dans  une  ba- 
taille donnée  en  1 21 2 ,  dont  Aoul^ 
rie  f  témoin  oculaire ,  flous  a  laiflé 
une  ReUtton.  Ce  prélat  mourut 
en  122 f.  Quelques  hiftorieos  l'ont 
accufé  d'avoir  étalé  trop  de  luxe  « 
8c  d'avoir  manqué  de  douceur. 

I.  AMALTHÉE  ,   (MythoL) 

fill«  de  Milyfftu ,  roi  de  Crète  » 
prit  foin  de  Ten&nce  de  JapUer, 
qu'elle  nourrit  de  lait  &  de  miel 
dans  un  amro  du  mont  Dyùéc 
D'aut)'es  difent  que  cette  nourrice 
étoic  une  dièvre  ,  appellée  Amal'» 
thée ,  &  que  les  filles  de  Mefyffus 
nourrirent  Jupîur  du  lait  de  cetre 
chèvre  ;  que  le  Dieu ,  par  recon- 
noiSance  ,  la  mit  au  rang  des 
aftres  avec  fes  deux  chevreaux ,  & 
donna  aux  deux  filles  de  Mtlyjfus 
une  de  fes  cornes ,  en  les  affurant 
«ju'ellc  leur  fourniroit  abondam- 
ment tout  ce  qu'elles  pourroieoc 
dcûrer.  Les  poètes  l'ont  appelée 
Comi  d'abondance.  On  la  repfé* 
fente  pleine  de  feuilles ,  de  flcucf 
6c  de  fruits  de  toutes  efpèces  « 
avec  une  pointe  au  milieu. 

II.  AMALTHÉE  ,  Sibylle  do 
Cumes ,  prcfeiua  à  Tarqmn  le  5«- 
pethê  neuf  livres  de  Prédié^ions  fur 
le  deflin  de  Rome.  Tar^ùn  ea 
acheta  trois  ,  «près  avoir  confulté 
les  augures.  On  commit  deux  pa- 
triciens à  ia  garde  de  ces  Prophé- 
ties, &  pour  ctrejilus  affuré  de 
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Wur  eonfervattoo ,  on  l«s  enferma 
«lans  un  cof&e  de  pierre ,  fous 
«ne  des  voûtes  du  Capitote.  Les 
livres  isibyilins  furent  confultés 
4ans  tous  les  malheurs  publics  ^ 
êc  fubfiftèrent  iufqu'au  temps  û'Ho- 
norius  &  de  Théodofe  le  /«uac  »  qu'Us 
furent  brûlés  par  Stilieon^.*  Stryéi'ms 
Gallâtus  a  donné  les  OracUs  Slbyl- 
Uns,  avec  des  Dîffertations.  Amf- 
flerdam  1668  &  1689, 1  vo^l.  in-4^  ; 
maïs  le  plus  grand  nombre  de  ceuat 
^'il  a  recueillis ,  ont  été  fabriqués 
«près  coup,  dans  les  premiers  Aècles 
4,VL  Chrilliamfine.  On  y  trouve  des 
prédiâîofss  touchant  J.  C ,  U  réftir- 
reâion  des  corps ,  le  Jugement  der- 
sier  &  les  tonrmens  de  l'fjifer.  NoU 
AUxandn  a  publié  une  favance 
Diilertation  fur  les  Sibylles. 

AMALTHËO,  {Jéri^mei  Ican- 
Sapiîjk  &  Çornelile)  étoicnt  trois 
frères ,  qui   cultivèrent  la  poéâe 

latine  en  Italie  au  16^  fièclc 

Le  i*%  né  à  Oderxo  dans  le  Tré- 
vifan  en  2$c6,  )oignit  Tétudc  de 
la  philorophie  &  de  la  médecine , 
i  celle  de  l'art  des  vers.  Mura  le 
préféroit  à  tous  les  Poètes  latins 
d'Italie....  Le  fécond  publia  le 
poème  de  LycUas,  &  foîvit  en 
'qualité  de  fecrétalre,  les  cardi- 
naux députés  au  concile  de  Trente. 
Le  troifième  mit  en  latia  le  C<- 
tdchîfme  de  ce  conctle ,  &  £k  im- 
primer le  poème  de  Protlc ,  qui 
ef^  eftiffié.  Leurs  Poéfies  furent  pu- 
bliées à  Âmilerdam  es  1689  , 
.in-i2,  par  Grmylus  i  &  dans  le 
Sannai:>r  variorum,  1728 ,  in-8.°  On 
y  trouve  cstte  épigramme  ,  qui 
donneia  une  idée  £ivorable  des 
grâces  piquantes  &  naïves  de  leurs 
ouvrages*  Elle  fut  faite  à  Toccafion 
de  deux  enfans  d  une  rare  beauté  » 
quoique  tous  deux  privés  d'un  œil. 

'  Lumhu  Acoa    d£Xtn>  9.  €apta  ,  tfi 
LeoAÎlla  finifiro  ; 
$t  p9terat  formi  vÎBcm  utvf^Dê^^ 
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Parti  puer,  Utmtn  quod  hahcs  toaf 
cède  fororii 
Sic  tu  caeu  Amor ,  fie  erit  îUa  Venus, 

Jirùme  mourut  à  Oderzo  en  i  p  4 , 
dans  fa  68^  année.  Ses  concitoyen» 
lui  firent  drelTer  une  épitaphe,  dans 
laquelle  ils  l'appelloient  un  autre 
Apollon  y  également  habile  en  mddc^ 
fine  &  en  poéfic  II  laiila  deux  en- 
fans  ,  AuiUo  &  Ouavio ,  qui  mar- 
chèrent fur  les  traces  de  leur  père* 
Ouavio  fut ,  comme  lui ,  poète  âe 
médecin.  La  reine  de  Pologne  avoir 
voulu  s'attacher  en  i$4X,  Jér6m£ 
Amalihca  en  qualité  de  médecia^ 
mais  l'amour  de  la  patrie  &  la  phi- 
lofophie  l'empêchèrent  d'accepter 
cette  place*. L'éditeur  de  Ladvocae 
iait  mourir  Jean^Baptifie  &  Corneillt 
en  1^74-  Si  cette  date  n'eu  pal 
fauile»  il  câ  ûogulier  que  les  trot» 
frères  fotent  moru  la  même  année. 

AMAMA,  (Sixtînus  )  profeffeur 
dTiébrru  dans  l'académie  de  Frane- 
ker ,  naquit  dans  la  Friie  ,&  mou- 
rut en  Décembre  1629.  Ce  théolo- 
gien Proteftant  n'aimoit  pas  la  Y ul- 
gate.  II  commença  par  attaquer  la 
vcrllon  du  Pcntatcuque ,  &  il  finit 
par  un  recueil  de  DifTertations  cri- 
tiques contre  les  Traduftions  adop- 
tées par  1rs  Catholiques.  Ce  recueil 
parut  fous  le  titre  d*Antibarbarag 
Biblicus  ^  1656  ,  in-4^  :  critique 
hardie  ^  dans  laquelle  l'auteur 
donne  trop  à  fa  colère  contre  le 
concile  de  Trente. 

AMAN ,  Amalécite  ,fils  à^Amo' 
ééuh ,  &  favori  d'AJfuerus  roi  de 
Perfe ,  voulut  fe  Caire  adorer  à  la 
cour  de  fon  maître.  Le  Juif  Mot" 
dochée  rcfufa  de  lui  rendre  ces  hoo^ 
neurs.  Atnan ,  choqué  de  ce  refus , 
réfolut  de  perdre  tous  les  Juifs ,  8c 
obtint  un  arrêt  de  mort  contr'eux. 
n  a  voit  déjà  fait  dreiTer  un  gibet 
pour  Mardûchée ,  lorfqu*y(/JÎKriii  ap- 
prit que  ce  Juif  «voit  décoiirect 
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autrefois  une  conrpiratîon  c<]^tre 
lut.  Le  roi  reconnoiflaac  d  un  fer- 
▼ice  qui  n'a  voit  pas  été  récom- 
penfé ,  ordonna  à  Aman  de  con- 
duire Mardùchdi  en  triomphe  par 
toute  la  ville.  Cet  infolent  favori 
ayant  irrité  contre  lui  Ton  maître 
par  fa  jaloufle  &  ù  cru^té  »  ^t 
CûAiite  attaché  au  gibet  même  qu'il 
avoit  fjit  planter  pour  fon  ennemi. 
Afin  d  eternifer  la  mémoire  de  leur 
délivrance ,  les  Juifs  établirent  une 
fête  folemnelle.  ils  confacrèrent  ce 
îour-là  uniquement  au  plaifir  & 
k  la  réiouîflânce.  On  n'y  voyoit 
fine  feiHns ,  &  on  c'entendoit  par- 
tout que  des  cru  de  joie.  La  veille 
de  la  fête  ils  fe  préparoient  à  la 
célébrer  par  un  jeûne  ,  le  jtûne  Jes 
clameurs  ,  parce  qu'à  tel  fOur  leuiv 
ancêtres  fiirent  dans  les  pleurs  à 
caufe  de  l'arrêt  obtenu  par  Aman» 
Le  foir  ils  entroient  dans  leur 
fynagogiie,  &  dès  que  les  étoiles 
commençoient  à  difparoitre  ,  ils 
faifoient  la  leâure  du  livre  d'Ef- 
thcr.  Toutes  les  fois  qu'on  pronon- 
çoit  le  nom  d*Aman ,  les  enfans , 
à  Tcnvî  ,*  frappoient  fur  les  bancs 
de  la  fj'nagogue  avec  des  maillets 
ou  des  pierres ,  &  faifoicnt  des 
cris  épouvantables.  Ils  ccrivoient 
en  gros caraâcres  le  nom  d^Aman,' 
fur  lequel  ils  crachoient ,  &  le  dé- 
chiro'ent  en  mille  pièces.  Autre* 
fois  ils  élevoicnt  un  gibet  »  &  y 
1>rû!oient  un  homme  de  palHe 
qu'ils  .ippelloient  Aman,  Mais  fous 
prcrexte  d^infultcr  Aman ,  on  crut 
qu'ils  outrageoient  la  croix  de 
JefuS'Chf'fit  &  les  Empereurs  leur 
défendirent  cette  cérémonie. 

ï.  AMAND,  (Sr.  )  évêque  de 
Bordeaux  en  404,  étoît  ami  de 
5t.  Paulin  ,  dont  il  recueillit  les 
écrits  ,  &  dont  il  avoit  acquis  les 
lumières  &  imité  les  vertus. 

II.  AMAND,  (St.)  né  près  de 
Nantes  «     év«qu«   tkXongres.» 
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apôtre  d*une  partie  des  PaysB^j 
mourut  en  679  «  après  avoir  fondo 
l'abbaye  d'Elnone  »  près  Tour- 
nai ; labbaye de  Su Pîtrrt  de  Gand ^ 
&  la  cathédrale  de  cette  villes 
Sa  VU ,  écrite  par  Baudemont ,  fe 
trouve  dans  Surius  &  dan»  la  coW 
leâion  de  Marumu, 

m.  AMAND,  {Cmtas  Salvha 
Aman  DUS  )  fit  révolter  les  Gaules 
vers  l'an  18 ^ ,  fécondé  par  um 
nommé  Eues  «  qui ,  après  la  moïc 
de  Cartnus  ,  s'étoit  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs  ,  d'eC- 
claves  fugidfs  &  de  payfans  rui« 
nés  par  les  imfpots.  Ces  deux  bri- 
gands s'étani  fait  donner  les  titrée 
d'empereurs,  portèrent  la  défola- 
tion  par*tout ,  ravageant  les  cam- 
pagnes ,  brûlant  les  villages ,  ran- 
çonnant les  villes  ,  Stc.  L'empe- 
reur Dioclàlcn  envoya  contre  eux 
Maxîmîen  -  Hercule ,  qui  les  ayant 
affoibib  par  phifieurs  petits  corn* 
bats  ,  les  força  de  fe  renfermer 
dans  une  efpcce  de  citstd'elle  près 
db  Paris.  On  fe  rendit  maître  de 
cène  fortcrelTe ,  qui  fut  rafée  ,  & 
tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  fu- 
rent livrés  à  la  mort.  Amani  périt 
dans  le  cours  de  cette  guerre*- 
Quant  a  ÈlUn  ,  on  ignore  com- 
ment il  finit  fes  fours.  Celui-ci 
étoic  d'^ne  famille  obfcure  des 
Gaules  ;'  mais  il  avort  de  l'audace', 
&  fkvoit  fàifir  à  propos  toutâs^ 
les  occafions  de  fe  fignaler. 

AMAND,  (Marc- Antoine  Gé- 
rard de  St.  )   V,  SainT'Amand. 

A  MAR  ACUS ,  (Myt:)  officier  dé 
la  maifon  de  Cyntre ,  roi  de  Chypre. 
Comme  il  étoit  chargé  du  foiti 
éti  parfutm ,  il  eut  tant  de  chagrin 
d'avoir  calTc  des  vafes  qui  en  coif- 
lenoient  d'excellens  ,' qu'il  fcclur 
de  douleur.  Les  Dieux ,  touchés 
de  compaffioa»  le  mccamor|ihilx 
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tkrent  en  une  plante  odoriférâote  9 
^ui  pone  foa  nom  :  c'eil  la  mar* 
îolaine. 

AMARAL,  (André  d')  ou  db 
Merail,  Portugais  de  nation  , 
chancelier  de  l'ordre  dit  depuis  de 
Malte,  &  prieur  de  Caftiile,  a 
rendu  ion  nom  à  jamais  infâme, 
pour  avoir  trahi  fon  ordre  &  livre 
Rhodes  à  Soliman.  Ce  fcélératfut 
puni  de  mort  «n  x  512. 

AMASA  i  fils  de  Jetra  &  d'Ahi^ 
%aXL  fœur  de  Davlà  ,  fut  général 
aJbfalon  ,  lorfqu'il  fe  révolta 
connre  Ton  père.  Ecant  rentré  dans 
ion  devoir  aprè'*  la  mort  de  ce 
rebelle ,  David  lui  conferva  fa 
charge  :  ce  qui  donna  tant  de 
JalouHe  à  Joab  ,  qu'il  prit  Amafa 
par  la  barbe  ,  fous  prétexte  de  le 
vouloir  embrafler^  &  il  le  tua  d'un 
«oup  d'épée. 

I.  AMASEO,  (Rofflulus)  né 
à  Udine  dans  le  15^  iiècle,  de* 
vint  Tecrétaife  du  fénat  dé  Bo- 
logne ,  puis  des  pdpes  hUs  II  & 
Paul  III  t  qui  l'envoyèrent  en  di- 
verfes  ambaiTades.  II  poiTédoit  par- 
faitement la  langue  grecque,  &  on 
l>ii  doit  un  volun^e  de  Difcours ,  la 
iraduûion  de  X;nopAo/i  &  celle  de 
Vaufamas,  On  a' trouvé  dans  ces 
traduâions  pliis  d'élégance  que  de 
fidélité. 

II.  AMASEO  ,  (  Romulua  )  fils 
du  précédent ,  né  à  Udinc  le  24 
Juin  1481,  profefia  avec  éclat  les 
Belles- Lettres  &  Ja  langue  Grec- 
que à  Padoue  ,  à  Bologne  »  & 
f  nfin  à  Rome ,  où  il  fut  appelé 
par  Faul  IlL  Le  facoefleur  de 
celui>ci  y  Jules  m  le  nomma  fe- 
çrétaire  des  Brefs  ^oftoliques;  & 
il  remplit  cette  place  jufqu'à  (a 
mort,  arrivée  le  6. Juillet  1552. 
$cs  principaux  ouvrages,  font  I. 
Une  TradaHion  en  latin  'de  l'cx- 
Ééditiott  du  jeune  Çj^rus  par  Jf^- 
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jiopAaii  »  Bologne  in 3*  I'*  Une 
autre  ,  de  la  Defcription  de  U 
Grèce ,  par  Paufanlas ,  Rome  1 5  47. 
III.  Vingt  Difcours  fur  divers  fu- 
jets  littéraires,  publiés  en  1564  i 
Bologne,  par  les  foins  de  Pom- 
plUus  Amafeo  fon  fils  y  auteur  lut« 
même  de  deux  écrits  ;  le  premier 
fur  la  Conilruûion  du  collège  de 
Bologne,  1 563  ;  le  fécond  eii  une 
traduâion  latine  du  fîxièmc  livre 
de  Polyhê  1 5  43  ,^  traduâion  dont 
Cafaubon  a  beaucoup  profité. 

III.  AMASEO ,  (  Grégoire)  né  t 
Udine  d'iine  famille  noble  &  ori« 
ginaire  de  Bologne ,  eô  mort  en 
1541.  Nommé  profefTeur  de  langue 
latine  dans  l'univeriité  de  Venife, 
après  la  mort  de  Gèorgt  Vallà ,  il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation. 
Il  a  laiffé  deux  Difcours  latine 
qui  ont  été  imprimés ,  &  il  a  tu 
beaucoup  de  part  aux  Métnoîrct 
fur  l'hiftoire  ôc  les  tiroubles  de  la 
ville  d'Aquilée,  publiés  fOus  le- 
nom  de  Jean  Candîdd en  1521. 

AMASIAS»  Voye^  Amazias. 

AMASIS ,  de  fimple  foldat  de^ 
venu  roi  d'Egypte  vers  Tan  569 
avant  J.  C.  f  gagna  le  coeur  de  fcs 
fujets  par  fon  affabilité  &  fa  pru** 
dence.  Il  poliça  fon  royaume,  y 
attira  des  étrangers ,  fie  des  lois, 
parmi  lesquelles  on  en  remarqué 
une  qui  prefcrivoit  à  chaque  parti- 
culier ««  de  rendre  compte  tous  let 
n  ans  à  un  magiftrat^  de  la  manière 
f*  donc  il  fubûfloit.  >* 

AMASTRIS  ,  nièce  du  dernier 
Darius  ,  époufa  Cratère  favori  d'A* 
lexandre^  &  enfuite  Denis  tyrail 
d*HératUe,  &  Lyfimaqtu  roi  de 
Qialccdoine,  qui  luilailla  le  gou4 
vçrncmentd*  Hé  raclée  où  elle  tègna 
avec  gloire.  Ses  fils  CUarquc  & 
Oxathrcs  la  firent  jeter  dans 
la  mer  ;  mais  Lyfimaqut  punit 
bientôt  ce  parricide ,  &  les  fie 
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périr.  AmaftrU  foDda  UM  vîlU  dt 
ion  Bom* 

A  M  A  T  DE  Graveson  , 
Voyei  Graveson. 

AM ATE ,  femme  du  roi  Latimu 
&  mère  de  Lavînie^  iepcsdit  de 
ikfefpoir,  lorT^u'elle  vie  quelle 
ne  pouvoit  empêcher  le  mariage 
é*Eni*  avec  fi  fille. 

I.  AMATO  ,  moine  du  Mont- 
Caifm,  dans  le  ii*  iiècle,  a  iaifië 
deux  ouvrages  ;  le  premier  fur  la 
vie  des  apôtres  Pltm  &  Paul^  le 
fécond  fur  les  viâoîres  &  les 
irruptions  des  Normands,  Il  d^dia 
celui-ci  à  Didltr  abbé  du  Mont- 
Cailîn  ,  qui  devint  enfuire  pape 
fous  le  nom  de  VîHor  III.  On 
connoit  encore  deux  favans  nom- 
més Amato.  Le  premier,  Agntllo 
Amjto^  fut  avocat  célèbre  à  Na- 
pies  en  1 6 1 6.  On  a  de  lui  àts  Conful^ 
taelans  &  des  écrits  fur  les  droits 
féodaux  &  eccléfiailiques.  Le  fé- 
cond, Vincau  Amato,  a  publié, 
en  1670 ,  des  Mémolns  hîjîortqttss 
fur  la  ville  de  Ouitaa^.rc  fa  pairie, 
capitale  de  la  Calabre-Uliérieure. 

II.  AMATO,  (Jean- Antoine) 
peintre  de  Naples,  né  en  1475, 
fut  difciple  de  SUpefire  Buono,  Va 
tableau  de  la  naiilance  du  Sauveur, 
dans  l'église  de  St,  Jaequts  à 
Naples  V  un  autre  de  la  Vierge , 
dans  la  chapelle  des  Carajfei  de 
l'églifc  de  St.  Dominique;  celui  de 
Sfe.  Marie  del  Carminé  furent  fes 
ouvrages  les  plus  renommés.  Il 
mourut  a  l'âge  de  80  ans ,  en  1  f  ^  ^ , 
laîCintun  neveu  ^  Antoine  Amato  , 
qui  fui  vit  fes  traces. 

AMAURI,  Vayei  AMALARfO 
if  Amalric. 

AMAURl  DE  Moktfort  , 
Voyei  MoNTroRT. 

I.  AMAURl  I""',  roi  de  Jéru- 
&lem  en  1162,  aptes  la  mon  tle 
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^Mfottôi  m  fon  frère,  étoît  ttt 
jettoe  prtoce  dm  %y  aoa,  qui,  ave6 
plufieurs  bonnes  qualités ,  avoîi 
de  très-grands  déiauts.  L^avarice 
qui  le  dominoit,  lui  fit  entre- 
prendre dans  l'Egypte  une  guerra 
très-heureufe  dans  les  commence- 
mens,  mais  bien  funefte  dans  la 
fuite.  Il  chalTa  deux  fois  de  toute 
l'Egypte  Gyraeon,  prit  Damiète^ 
&  auroit  pu  emporter  avec  U 
même  Cicilité  le  Grand- Caire,  Û 
la  crainte  qu'il  eut  que  fon  atméft 
ne  pro6tât  du  pillage  de  cette 
ville,  ne  l'eût  porté  à  écouter  les 
propofitions  du  foudan.  Le  gêné* 
rai  Mahométan  ,  infiruit  de  It 
pailion  lâche  d'Àmsuri,  l'amufafi 
long- temps  fous  prétexte  de  lia 
amaifer  deux  millions  d'or,  que 
l'armée  de  A^cr^tf/n  qu'il  attendoiri 
arriva  &  fit  lever  le  fiége.  Arnaud 
fut  obligé  de  retourner  dans  fou 
royaume,  avec  la  honte  d'avoir 
perdu  fa  peine  ,  fon  honneur  «  & 
le  tribut  que  les  Egyptiens  lui 
payoicnt.  SoiaUn ,  fucceflfeur  dt 
Gyracon  fon  oncle  ,  uni  avec 
Noradln ,  prefla  vivement  les  Chré- 
tiens. Amaurî  ne  négligea  riea 
pour  rompre  leurs  mefures,  & 
ibutenu  d'une  puxflante  fiotte  de 
l'empereur  Grec ,  il  mit  le  fiége 
devant  Damiète  *,  mais  les  pluies 
&  la  famine  le  contraignirent  dé 
le  lever.  Cependam  Suladin  entra 
dans  la  Paleftine,  prit  Gaze,  & 
fit  un  horrible  ravage,  dans  le  N. 
temps  que  Nurëdln  en  faifoit  autant 
vers  Antiocbe.  Amaurî^  qui  s*op* 
pofoit  avec  un  courage  invincible 
aux  efforts  de  tant  d'ennemis^ 
mourut  le  II  iuillet  1173  ,  |g4 
de  38  ans. 

II.  AMâURI  n,  deLvsxcsMN^ 
roi  de  Chypre ,  fuccéda  à  Guy  foa 
fière  roi  de  Jérufalem,  en  1194. 
IfahcUe,  féconde  fille  d'Amauri  /* 
difputtà  Amaurî  11  ïe  cinre  de  rot 
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mt  Jiru(àtem ,  qu'elle  porta  à  Henri 
il,  coime  de  Champagne ,  {on 
iroifième  mari.  Mais  ce  dernier 
étant  mort  d'une  chute  en  li97t 
AmauTÎ  II,  qui  étoit  veuf,  époufa 
Ifabtllc  »  &  fut  couronne  toi  de 
Jérufalèm.  Il  fit  d'Acre  fa  réfi- 
dence.  Ses  prôiets  contré  les  S^rra- 
£ns ,  maîtres  de  la  fainte  Cité , 
ixxteoi  inutiles.  11  mourut  en  1105 , 
avec  le  regret  d'avoir  imploré  en 
Vdin  le  recours  dés  princes  de 
i'Europe. 

m.  AMaURÏ  àk  Chartres^ 

ëlerc,  natif  de  Bène,  village  du 
diocefc  de  Chartres,  profeiTa  la 
|)hilorophie  avec  diftinâion  an 
irommencement  du  xiii®  fîèclé, 
La  ntétaphyfi  ue  à*Ar'iJiou  te  jeta 
<ians  des  erreurs  daneereiiCes.  Il  Te 
fit  un  nouveau  fyillniè  de  reli- 
gion ,  qu(*il  développa  â  peu  près 
âinfî,  Tuivant  M.  l'abbé  Pitt<juet. 
Arlftou  fùppore  ((ue  tous  les  êtres 
i'ortent  d*une  matière  étendue ,  mais 
qui  n*a  par  elle-même,  ni  forme, 
fii  figure,  &  qu'il  appelle  Matîctc 
première,  «  Amaurl  teconnoiflbît 
**  dans  là  matière  première  qu'il 
•»  nommoit  Dieu  ,  parce  qu'il 
^  étoit  l'Être  néceffaite  &  inAnr; 
''  Amaurî  reconnoifToit ,  dis  -  je  * 
»»  en  Dieu  trois  Pérfonnes  ,  le 
H  Pcre  ,  le  Fils,  &  le  Saint- Efprit', 
^  auxquels  il  attribuoit  l'empire 
»  du  monde  ,  &  qu'il  regardoit 
a  comme  Tobjet  de  la  religion. 
M  Mais  comme  la  matière  pré- 
*i  mière  étoit  dans  un  moUvemei^t 
M  continuel  &  néceffaire,  la  reli- 
H  gion  &  le  monde  dévoient  finif , 
vi  &  tous  les  êtres  dévoient  rentrer 
,  a  dans  le  Tein  dé  la  matière  pré- 
»»  mière ,  qui  étoit  l'Être  des  êtres , 
''  le  premier  Être,  feul  indeftruc- 
^  tible...  La  religion,  félon  Amauri, 
"  avoit  trois  époques ,  qui  étoient 
A'  comme  les  règnes  des  trois  /'er- 
if  formes  de  la  Trinité*  Le  rèj;aç 
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»  du  Père  avoir  diu-é  pendant 
>»  toute  la  loi  Mofaïque.  Le  règnt 
"  du  Fils,  ou  la  religion  Chré^ 
«•  tienne,  ne  déyoit  pas  durer  toiH 
>»  jours  :  les  cérémonies  &  les 
»•  facremens ,  qui ,  félon  AmoMÎ  ,' 
»♦  eh  faifoient  i'eflence,  ne  de- 
•»  voient  pas  être  éternels.  Il  devott 
»'  y  avoir  un  temps  où  les  facrc- 
>♦  mens  dévoient  cefler^  &  alor» 
»»  devoit  commencer  là  rèligioà 
"  duSaint-Efprit,  dans  laquelle  le» 
*'  hommes  n'auroient  pas  befoiit 
»•  de  facremens ,  &  rendroienc  à 
I*  r£tre  (Uprêitie  un  Culte  puré-^ 
»  ment  fpirituel.  Cette  époque  étoît 
»  le  régné  du  Saint  Efprii  :  règn« 
**  prédit ,  félon  Amaurî^  dans  récri- 
»  nire,  &  qui  devoit  iuccéder  à 
"  la  religion  Chrétienne,  commji 
»  la  religion  Chrétienne  avoit 
»  fuccédé  à  là  religion  Mofaïque. 
»•  Là  religioni  Chrétienne  étoit 
»  donc  le  règne  de  JÉsus-CïfRisr 
»  dans  le  monde  -,  &  tous  lê< 
»  hommes^  fous  cette  loi,  de-^ 
>»  voient  fc  rejgarder  âomme  énak 
"'.men^bres  de  Jésus-Christ.  .»• 
Amaurl  eut  beaucoup  dé  profé-. 
lytes,  &  fut  condamné  par  Imt^^ 
€ént  IL  Ses  difciples  ajoutèrent  à 
fès  extravagances,  que  les  facre- 
mens étorent,.  inutiles ,  &  que 
toutes  les  aâions  diâées  par  i^ 
charité ,  même  l'adultère,  ne  pou- 
voient  être  roauyaifes.  Ils  fureôe 
condamnés  dans  on  concile  d« 
Paris  en  1109.  On  en  brtirla  plu- 
sieurs ,  &  l'on  déterra  le  corps  de 
leur  chef  pour  lé  jeter  à  la  voirie. 
Amaurî,  condamné  par  l'aniver- 
fité  ,  en  avoit  appelé  au  pape^- 
qui  l'anathématifa  à  foil  tour. 
Craignant  d'être  puni  rigoureule^ 
ment,  il  fe  rétraâa  ,  &  fe  retirs 
à  Saint  -  Martin-des-champs  ,  où; 
il  mourut  de  chagrin  fie  de  dépic«. 
D  AV  ïi>  de  Dinant  fut  fon  prin-* 
cl J4  difcipU  :  (  P^oye^  fon  articld.j^ 
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•  I.  AMA2tAS ,  roi  dé  Juda ,  Tan 
Sj6  avant  J.  C,  fils  &  ïucceffcur 
'et  Jà<ù  ,  eut  d'abord  \iti  règne 
Iteureux.  ft  véngéa  le  riieurire  de 
tbn  t>êrè ,  vain^it  lès  Ic^umêeos  , 
9^ûr  enleva  )eurs  idoles ,  et'  les 
adora.  Va  Prophèfe  vînt  le  mena- 
ktr  it  U  part  de  Dieu  ;  ih  ai  s  ce  roi 
srë  lui  répondit  qt:'en  le  menaçant 
îui-hiême  de  te  priver  de  la  vie, 
^on  o'rgiïoîl  étoit  à  Ton  comble.  îl 
'\fcrivii  à  JJds,rûi  d'Ifrael  ,  que 
Vil  tle  fè  rtndoît  pas  fort  fnjét  avec 
'tout  fôn  peuple ,  fes  arittes  l'en  fe- 
loîent  repentir.  Joas  lui  envoya  en 
tépotlfe  t*apologue  dn  cèdfe  du 
Alont  -  Liban ,  dont  un  vil  char- 
don veut  époufer  la  ftlle.  Ama^ 
\jas ,  piqué  et  celte  ^éponfe  ,  dé- 
clara la  guerre  au  roi  d'ifrâci ,  qui 
le  défit  &  le  prit  prifonni'er.  Ses 
propres  ftij'eis  le  poignardèrent  en- 
fuite  dans  une  conipîration ,  l'an  ' 
$65  avant  J.  C. 

IL  AMMIKS,  ptttrc  dfes  veSuX- 
é^ot  qui  étoient  à  Béthel ,  vers  l'an 
'^6^  avant  f,  C  ,  avertit  Urohoafitp 

•»oi  d'ifracl,  desprédiftbn*  qttV 
Voit  ^ites  contre  lui  &  contre  \t 
tennple  des  idoles  ,  Te  prophète 
Ames  y  &  vouîw  empêcher  ce  der- 
«rer  de  manircftéT  à  Béthel  les  vé- 
rités funëftes  qu'il  lifoit  dans  TëVe- 

•  «îr.  Amos  lui  prctftt  qu'il  fei*oit 
mené  captif  en  Syrie,  où  il  iftour- 
ïoit  de  dcplaiiîr  j  qu'on  abuferoit 

'  deia  femme  au'  mttreu  dé  la  place 

-de  Satrtàne,  &  que  fes  fils  À  {ts 
filles  feroient  rués  par  les  mains  dts 

'  Ibidats  de  $Almanafar^ 

AMAZONES,  VcyexkvTi O-PT.^ 
OriTHÏÏ,  PENTlnBSlLÉE6•THA- 
•  I.EST1LI5. 

AMBîGAT ,  roi  de  toutes  les 

Gaules,  du  temps  de  Tarquln  l'An- 

€kn ,  vers  Tan  590  avant  J.  C. ,  étort 

^  ti'n  prince  très- puiflant.  Voyant  que 

U  nombre  de  ies  fuje^s  iiQÏt  bCuU^ 


^up  plus  grand  que  fon  pay^s  M 
pouvoit  en  nourrir ,  il  réfolut  d'ei» 
envoyer  une  partie  fous  la  con- 
duite de  Bciicvefe ,unt  autre  fou» 
celle  de  Ségo\eft ,  fes  neveinc  , 
pour  chercher  ailleurs  de  nouvelle» 
habitations.  L'un  prit  la  route 
cl'Italie  avec  teux  des  Sénonois  qur 
voulurent  le  fuivré ,  &  l'autre  celle* 
de  la  forêt  Hercinienne ,  aujour* 
dliui  la  Forêt-Noire ,  dans  la  Ger« 
dlanir. 

L  AMBOISE,  (George  d')  de 
l'Uluftre  maifon  d'Amèul/e,  ain& 
appelée  parce  qu'elle  poÂcdoic  la. 
feigneurie  d'Amboife  depuis  Va» 
12^6 ,  naquit  en  1460.  Deftiné  dr 
bonne  heure  à  l'état  eccléûaftique  « 
'û  n'avoit  que  quatorze  ans  îorf' 
qu'il  fut  élu  ivêque  de  Mortauban» 
Il  devint  enfuite  un  des  aumôniers 
de  Loaîs  XI ^  auprès  duquel  il  (é 
cofiduiiit  avec  beaucoup  de  pruf 
dence.  Après  la  mon  de  ce  prince  » 
arrivée  en  i4S'3»il  entra  dati» 
quelque  intrigue  de  cour  qui  pou- 
voit être  favorable  au  duc  A' Orléans^ 
avec  lequel  il  croit  dès-lors  tres-lié  ^ 
&  cette  intrigue  n'ayant  pas  réufH  ^ 
é!Amboift  &  Tonproteâeur  turent 
arrêtés.  Enfin  le  due  à' Orléans  £ut 
mis  en  liberté ,  &  ce  prince  ayant 
fait  le  mariage  du  roi  avec  la  pria- 
cefie  Anae  de  Bret  gne  «  acquit  uit 
très- grand  crédita  la  cour.  VyAvk^ 
hoffe,  fon  favori ,  en  refi'emit  bieO" 
tôt  les  heureux  eâ&ti  :  il  eut  y 
quelc^ue  temps  après ,  l'archevêché 
de  Narbonne;  mais  comme  il  étoit 
trop  éleigné  de  la  cour ,  il  le  chan- 
gea avec  plaifir  pour  celui  de 
Rouen ,  dont  le  chaifttre  l'avoit  élu 
en  1 493.  Dès  qu'il  tut  en  poflefUoiv 
de  ce  nouveau  fiége,  la  duc  d't)^ 
Uans  qui  étoit  gouverneur  de  Nor- 
mandie, le  fit  lieutenant-gcnérai  , 
avec  la  même  autorité  que  s'il  eût 
€té  gouverneur  en  chef.  Cette  pro- 
vince étoit  alors  dans  un  griuid  dé? 
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CSr^*,  la  noblefie  opprÎAioît  le 
peuple  'y  les  juges  étoicnc  tous  cor- 
vpmpus  ou  inntni<lés  ;  les  {bldats , 
J&cenciés  depuis  les  dernières  guér- 
ites ,  înfeAoienc  tous  les  chemins  » 
pillant  &  aâfalfinam  tons  les  voya- 
geurs qu'ils  reocontroient.  Mais 
^ans  moins  d'un  an ,  d*Amboîf€  ré- 
tablit par  fts  Ibios  &  fa  prudedce 
)a  tranquillité  publique  dans  la  pro- 
vince confiée  i  fa  conduite.  Char /es 
VllI  étant  mort  en  1493  yU  duc 
f^'Orlians  monta  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Louis  XI J,  &  d*Amboife 
flevint  Ton  premier  minière.  La 
première  opération  de  Ton  miniC- 
feère  lui  concilia  l'amour  de  toute  la 
ttation.  Cétoit  la  coutume ,  à  l'avè- 
liement  du  roi  à  la  couronne,  de 
fnettre  une  taxe  extraordinaire  fuir 
le  peuple ,  pour  payer  les  Crais  du 
couronnement.  Mais  par  leconfeil 
d'^m^o^,  cette  taxe  ne  fe  leva  pas 
à  l'avènement  de  Louis  ill,  &  les 
iinpots  furent  biemôt  diminués  d'un 
^dixième.  Ses  vertus  fuppléèretit  à 
tts  lumières.  Il  rendit  les  François 
}ieureux,  &  tâcha  de  conCerver  la 
gloire  <{u'ils  s'étoieoc  âcquife  :  Loms 
JCll  entreprit  par  fon  confeil  U 
conquête  du  Milanes,  en  1499* 
isouls  le  Maun ,  oncle  &  fîeudataire 
«le  MaximWen ,  étoit  alors  en  pof-  « 
fcSiîHk  de  cette  province.  Elle  Te 
révolta  pçu  après  qu'elle  eut  été 
çonquire  ;  mais  d'Amiolft  la  fit  auf- 
fitôt  rentrer  dans  le  devoir.  Quel- 
jque  temps  après  il  fui  reçu  à  Parts  eit 
^qualité  de  légat  du  pape ,  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Il  travailla  ^ 
pendant  fa  légation ,  à  la  réforme 
de  pluifîeurs  ordres  religieux ,  des 
Jacobins ,  des  Cordeliers,  des  moi- 
nes de  St.-Germain-des*Prés.  Son 
défintéreflement  le  rendit  aufll  re- 
commanddble  que  fon  zèle.  II  ûe 
pofleda  jamais  qu'un  feul  bénéBce, 
dont  il  confacra  les  deux  tiers  à  la 
fiourriture  des  pauvres  &  à  l'entre- 
Mpi  des  églifes.  Il  fe  contenta  de 


Pattiievêché  de  Rouen ,  &  du  cha« 
peau  de  cardinal  «  fans  vouloir  f 
ajouter  d'abbayes.  Un  gentilhomme 
de  Normandie  offrant  de  lui  ven- 
dre une  terre  à  vU  prix  pour  marier 
fa  fille  ,  il  lui  donna  la  dot  de  là 
demoifelle,  &  lui  laifTa  la  terre...  fl 
avoit  obtenu  la  pourpre  Komainei 
après  la  dilToIution  du  mariage  dé 
Louis  Xil  avec  hanm  de  France , 
à  laquelle  ilcontrlbua beaucoup^ 
&  après  qu'il  eut  fait  donner  à  Céjoi 
de  Bor^a  ,  fils  du  pape  AUxandrt 
Vi ,  le  duché  de  Valentinois ,  avec 
une  penâon  conGdérable.  Son  am-* 
bition  éroit  d*êtrepape;  »  mais  ce 
>»  nctoit ,  difoit-il ,  que  pour  tra« 
»  vailler  à  la  réforme  des  abus  $ 
>*  à  la  correâion  des  moeurs,  n 
Après  la  mort  de  Pu  III ,  le  car- 
dinal François  eût  pu  voir  fes  défirs 
accomplis,  s^il  eût  été  aui&  rùfé  que 
les  cardinaux  Italiens.  Il  fit  des  dé- 
marches pour  fe  procurer  U  darei 
mais  le  cardinal  Sullcn  de  la  Ro^ 
vère  (  depuis  Jules  II ,  )  plus  poU-i 
tique  que  lui  «  la  lui  enleva.  Lés 
Vénitieùs  ayant  beaucoup  contri* 
bué  à  fon  exdufion^  il  excita  Louii 
Xll  à  leur  &ire  la  guerre.  L« 
France  perdit  le  cardinal  d'Am^ 
ho'tfe  en  1 5  lû  :  il  mourut  le  if  maig* 
à  Lyon,  de  la  goutte  à  l'eflomac* 
dans  le  couvent  des  pères  Céleilins« 
âgé  de  50  ans.  On  dit  qu'il  répé« 
toit  fouvent  au  Frère  infirmier  qui 
le  fervoit  dans  fa  maladie  :  Frèm 
Jeàa ,  que  n'ai' je  été  toute  ma  rie  Frètt 
Jean  !  On  a  beaucoup  loué  ce  fag« 
taiiniflre  d'avoir  travaillé  au  bon-, 
heur  des  François;  piais  on  Ta 
blâmé  d'avoir  ligné ,  «u  nom  dé 
fon  maitre ,  le  traité  conclu  à  Blois 
en  1504,  par  lequel  la  France  rif- 
quoit  d'énre  démembrée.  Il  gou^^ 
vernoit  le  roi  &  l'état.  Laborieux^ 
doux  ,  honnête ,  il  avoit  du  boit 
fens ,  de  la  fermeté ,  de  l'expé- 
rience ;  mais  ce  n'étoit  pas  un  grand 
génie  1  ni  un  homme  a  vi^  éctn* 
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^ues.  L'envie  qu*il  témoigna  de 
ftipprîmer  les  impôts, lui  fit  donner 
âe  Ton  vivant  ,  &  encore  plus 
dprès  fa  mon ,  le  nom  de  Pcrc  du 
Peuple  II  méritoit  encore  ce  titre, 
^ar  le  foin  qu'il  prit  de  réformer 
la  junice.  La  plupart  des  juges 
ctoient  des  âmes  vénales,  ^ui  f6 
laiiToient  où  Corrompre ,  ou  inti* 
mider  ;  les  pauviTes ,  &  ceux  qui 
n'avoient  point  d*apptif ,  ne  pou- 
Voient  jamais  obteiiir  juflice,  quand 
leurs  parties  étoient  puifTanies  & 
riches.  Un  autre  dcfordre ,  non 
moins  grand ,  troobloit  la  France. 
ITous  les  proeès  trainoiedt  fi  fort  eii 
longueur ,  etoie'nt  d'une  û  grande 
dépenfe ,  &  accompagnée  de  tant  de 
détours  &  de  chicanes,  que  la  plu- 
]$arc  des  gens  aimoient  mieux  A^n- 
donner  leurs  droits,  que  de  s'effor- 
cer de  les  recouvrer  par  d'éternelles 
procédures.  D'Ambolft  rcfolut  de 
remédier  à  ces  abus.  Il  appella  au- 
près de  lut  les  juges  &  les  jurif- 
confuités ,  les  ^us  intégrés ,  les 
plus  favan.*:  ;  8c  les  chargea  de  voir 
te  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  que 
la  juftice  fût  adminiftrée  fans  par- 
tialité ,  pour  abréger  les  procès  & 
les  rendre  moins  ruineux ,  &  pour 
prévenir  la  corruption  de»  juges. 
Quand  les  commiiîaires  qu'il  avoit 
-établis  ,  exirent  déclaré  les  chan- 
gemens  qu'il  y  avoit  à  faire  aux 
anciennes  lois ,  &  les  nouvelle^ 
^u'il  étoit  à  propos  d'établir,  d'-<4flr- 
%oîfc  fe  chargea  lui-même  du  foin 
pénibled'examiner  à  fond  leur  pro- 
jet. Apres  y  afvoir  feit  quelque* 
changemens ,  ces  nouveaux!!  règle- 
fnens  furent  publics  dans  tour  le 
toyaumè  ;  H  comme  il  avoir  été 
Élit  gouverneur  en  chef  de  Nor"- 
mandie ,  depuis  ravènement  dé 
Louis  XII  à  la  cooronne ,  il  alla 
tui-même  dans  cette  provintffe 
avec  le  ritrc  impofanr  de  réfor- 
mateur général ,  pour  y  faire  re- 
#svQir  iTon  Aouveau  Code,  ««  Le 


><  cardinal  A'Ambolfe  dit  l'abbé 
«»  Béraud ,  fans  avoir  au  degré  fu-' 
f*  prême  toutes  les  vertus  qui  onif 
>*  îignalé  les  évèques  du  premief^ 
"  âge  dé  l'églife ,  en  eut  toutefois 
'*  qui  dans  tous  tes  temps  fèrom dé* 
"  firer  des  prélats  ,  qui  lui  foient 
»  comparables  *,  il  téunit  d'ailleurs 
M  toutes  les  qualités  fociales  6e 
»  politiques ,  qui  font  les  minières 
i<  &  les  citoyens  précieux.  Ma- 
»  gnifîque  &  mode(le  ,  libéral  & 
»  économe,  habile  &  vrai,  aufR 
M  grand  homme  de  bien  que  grand 
"  homme  d'état  ,  le  confeil  & 
M  l'ami  de  fon  roi ,  tout  dévoué 
"  au  monarque  £t  crès-zélé  pour 
H  la  patrie  ;  ayant  encore  à  con<* 
»  cilier  les  devoirs  dcf  légat  dti 
H  faint-Siége  ,  avec  les  privilégei 
»  &  les  libertés  de  fa  nation  ,  les 
n  fondions  paternelles  de  Tépif-^ 
**  cOpat  avec  le  nerf  dii  gouver-« 
»  nement  ,  &  le  caraâère  même 
"  de  réformateur  des  ordres  reli- 
»  gieux  avec  le  tumulte  des  affaires 
*'  &  la  diflipation  de  la  cour  :  par^i 
>»  tout  il  fit  le  bien ,  réforma  les 
«>  abus ,  fié  captiva  les  cœurs  avee 
»  f  eftime  publique.  »  f^oyei  fa  Vh 
par  l'abbé /«  Gendre,  1721 ,  in- 4.* 
ou  1  Vol.  invi2;  &  (es  Luttes  à 
Louis  XII,  Bruxelles  1712,4  vol. 
in- 12.  Jean-Jacques  d*AMBOisE  , 
comte  d^Aubijoux  ,  mort  fans 
alliance  en  164^,  fut  le  dernier  de 
cette  famîHe.  Ih  étoit  d'une  branche 
cadette.  L^ainée  finh  à  Chaumont^ 
(  Voyei  ChXumont,  n.*  I.) 

II.  AMBOISE  ,  (  Aimeryd'  ) 
grind  maître  de  1  ordre  de  St.  Jeair 
de  Jérufalem ,  fuccefleur  de  Phrrt 
d^AubttJfon  eh  i  p^ ,  éioit  fi^re  du 
précédent.  La  viûbire  navale  qu'il 
remporta  en  i^io  fur  le  foudan 
d'Egypte  ,  proche  Monte-Négro  , 
lui  fit  un  nom  dans  fon  ordre  & 
dans  l'Europe.  Il  ne  vécut  que  deux 
an»  après  cet   évèaemeni|  éiasii 
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mprt  le  8  novembre  i{ii|  dans 
la  78^  année.  »  C'ctoît  un  prince 
fage ,  dit  Tabibé  de  Vmot ,  »  habile 
f*  dans  le  gouvernement ,  heureux 
H  dans  toutes  Tes  entreprifes  -,  qui 
I»  enrichit  fon  ordre  des  dépouilles 
•*  des  Infidèles,  (iaps  s'enrichir  lui- 
M  même  *,  qui  mourut  pauvre  ,  8^ 
>i  n'en  laiiTa  point  dans  l'ifle.  n 

.  III.  AMBQISE ,  (  François  d  '  ) 
fils  d'un  chirurgien  de  ÇhàrUt  IX, 
lut  élevé  par  les  foins  de  ce  prince 
au  collège  de  Navarre.  Il  eut  en- 
fuite  une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes &  de  confeiller  d'état-  Lqrfr 
qu'Henri  211  fut  élu  roi  de  Pologne , 
îl  fuivit  ce  monarque  dans  ce  pays» 
Jl  mourut  vers  1610.  C'eft  à  lui 
qu'on  attribue  l'édition  des  Œuvres 
d'AbaiUrd,  en  1616»  in-4-**  On 
a  de  lui  une  Comédie  plaifante , 
'  intitulée  ;  Les  NdapolitMius  ^  1(84, 
in-iz. 

IV.  AMBOISE ,  (  Adrien  d'  ) 
frère  du  précédent ,  fut  curé  de  St- 
André  à  Paris,  &évêque  deTré- 
guicr  en  1604  :  il  mourut  dans  ce 
£cge  en  1 6 1 6.  II  eil  auteur  de  la  tra- 
^éd'ied* Hoiôpherne,  i620,in-8.^ 

V.  AMBOISE  ,  (  Jacquen  d'  ) 
doâeur  en  médecine  &  reûeur  de 
l'univerfité  de  Paris ,  étoit  fr^redes 
deux  derniers.  Ce  fut  fous  (on  rec- 
torat que  l'uni verfité  prêta  ferment 
à  Henri  IV ,  8(  qu'elle  commença 
le  procès  contre  les  Jéfuites:  il 
mourut  <ie  la  pefie  en  1606.  Oa 
a  de  lui  :  O/atlonef  ii{tt  Injernuu  ha^ 
hÎLZ  pro  unîverfis  Aea4anlfi  ordinibus  « 
in  Claromontenfy  ,  qui  fi  Jefuit^s 
dtaint  ,  à  Paris  1595 ,  in-8^ ,  & 
quelques  autres  Qu^ions  citées 
dans  la  Bibiiothèque  de  la  Médecine 
ancienne  &  moderne ,  par  Cancre, 

VL  AMBOISE,  (  Michel  d*) 
S.'  de  Chevillon  «  Âls  na- 
,^rel  de  CharUs  SAmboîfi  ,  ma- 
réchal 6ç  amiral  de  France ,  plus 
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connu  fous  le  noin  de  Chaumont^ 
(  yoyei  cet  article  n.°  1  )  naquit  à 
Naples.  La  famille  dAmhoi/e  1^ 
fi:  élever  Çc  fournit  à  fa  fub/if- 
tance.  Un  mariaee  fait  contre  I4 
gré  dç  cette  famille,  joint  à  un 
crime  dont  il  fut  complice  &  don| 
il  fut  puni  par  la  prifon,  lui  attira 
fon  reUcntiment  &  le  réduifit  à  I4 
misère*  Il  vivoit  encoieen  1543^, 
On  a  de  lui  en  vers.  I,  Contre^ 
Epitres  d* Ovide ,  Paris  1 5  46 ,  in- 16. 
II.  Les  Secrets  d'Amour  ,  1 542  ,  ' 
in-8.®  lïl.  les  Ris  de  Dimocriit  & 
les-  Plews  d'Heraclite  ,  traduits 
d* Antoine  Phileremo-frago/o ,  1 5  47  9 
ia-8.®  IV.  Complaintes  de  l*E/clave. 
Fortune ,  (  c'eft  le  nom  qu'il  pre- 
lloit  )  I  ç  19  ,  in-  8.®  V.  £tf  Penthaire^ 
Ou  Lettres  &  Pantaifiss ,  &c.  1 5  30  , 
in- 8.°  VI.  Epigrammes  ,  1531  , 
in- 8.°  réîmprirncçs  daps  le  fuivam. 
VII.  EpUres  vénériennes  ,  I532  • 
in-8.'*  VIII.  LeBabylon  ,  ou  heures 
ucréatîxes  &  joyzufes  ,  in-8*^  IX.  Le 
Blafon  de  la  Dent ,  dans  le  Re^cueil 
intitulé  :  Blafon  des  parties  du  Corp^ 
féminin ,  Lyon  1  $  34  9  in^ib. 

AMBOISE ,  (  Françoife  d'  )  Voy; 
II,  Framboise. 

AMBOISÇ,  (  Renée  d')  Foye^ 

IILMONTLVC. 

AMBOISE ,  (  Chasles  d' }  Foye^^ 
Chaumont  ,  n.^  I. 

l  AMBRA,  (Elifabeth-Girolami) 
naquit  à  Florence  au  commence- 
ment du  dernier  fièçle  ,  &  mérita 
par  fes  poéfies  agréables  d'être 
reçue  à  l'açadémie-des  Arcades  de 
Ro.me  fous  le  nom  d'fdalba. 

II.  AMBRA,  (François)  poëtQ. 
Flprentin  du  feizième  fiède  ,  ^ 
laiifé  quelques  Comédies, 

AMBROGI ,  (  Antoine-Marie  , 
né  à  Florence  le  13  juin  lyij) 
mot|  à  Rome  en  lySS^iemplii 
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avec  éclat  pendant  30  ans  la  diaîre 
4*éloquencc  au  Collège  Romain. 
La  plupart  des  littérateurs  qui  ho- 
norent en  ce  momem  Tlcalie,  lui 
doivent  leur  goât  pour  l'étude ,  & 
le  développement  de  leurs  talens. 
Il  a  publié  :  I.  Une  traduction  de 
VlrgjiU  en  vers  fàoUl  »  dont  Tédi- 
tion  faite  à  Rome  eil  très-recher* 
chée*  II.  Des  traduâions  de  quel- 
ques tragédies  de  Vo/cain,  Flo- 
.  rence,  1752.  III.  Une  autre  des 
Ëpîtres  choifies  de  Cîcéron,  IV. 
Un  Difcours  latin  fur  l'éleâtoo  de 
hfiph  II,  roi  des  Romains.  V, 
Mufium  Klchcranum.  »  2  volumes 
in-fol.  La  garde  de  ce  dépôt  pré- 
cieux fut  long-temps  confié  à 
'Ambrugt,q^i  «"gagea  le  favant  car- 
dinal de  Zélada  à  l'eprichir  de  {t% 
<9ions.  11  a  laifl'é  en  manufcrit  un 
bocme  latin  en  pluAeurs  chants 
fur  la  culture  des  citronniers. 

I.  AMBROISE,  diacre  d'Alexan- 
drie ,  homme  de  qualité,  riche,  & 
toari  de  Su  Marcsile ,  fut  converti 
à  la  foi  catholique  par  Orighn  , 
qu'il  était  allé  entendre  par  curio- 
fité.  Le  difciple  plut  au  maître 
p3r  fon  efprit  &  Ton  éloqi^ce.  Il 
ne  ccffa  de  prefler  Ongcnc  de  tra- 
vailler fur  rÊcriture-Sainie  ,  entre- 
tint 1 4  perfonnes  pour  écrire  fous 
lui ,  &  l'engagea  à  réfuter  Celfe.  11 
confeifa  généreufement  la  foi  de 
J.  C.  devant  Maxtmia,  &  mourut 
vers  Tan  250. 

II.  AMBROISE,  (Saint)  doc- 
teur de  1  eglife  ,  &  archevêque  de 
Milan ,  comptoit  parmi  Cts  aïeux 
de«  conAiIs  &  des  préiets.  Son  pcre 
étoit  gouverneur  des  Gaules ,  de 
l'Angleterre,  de  l'Efpagne  &  d'une 
partie  de  l'Afrique.  Il  naquit  vers 
Tan  340  ,  dans  une  des  villes 
où  commandoit  fon  pcre  »  foit  à 
Arles ,  foit  à  Trêves ,  foit  à  Lyon. 
Jl  fut  élevé  d'abord  dans  les  Gaules. 
U  prodige  d'ua  difeim dabcilte , 
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qui  hii  vint  couvrir  le  vî^^ge^ 
mit  fa  famille  dans  l'admiration  :. 
elle  crut  que  Dieu  le  dcftinoit  à 
quelque  chofe  de  grand.  Apres  la 
mort  de  fon  pcre,  fa  mère  rem- 
mena à  Rome ,  où  elle  cultiva  avec 
foin  fon  cœur  &  fon  efprit.  AUxîs 
Probus ,  préfet  du  prétoire ,  le  mit 
au  nombre  de  fcs  confoiller s ,  & 
lui  donna  enfuite  le  gouvernement 
de  l'Emilie  &  de  la  Ligurie,  ea 
lui  recommandant  de  fe  conduire 
dans  cet  emploi  plutôt  en  évéque 
qu'en  juge.  Ce  confeil  fut  comme 
une  prédiâion  de  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite.  Apres  la  mort  é*Juxeiiee  » 
évêque  de  Milan ,  Ambroijc  fut  élu 
pour  lui  fiiccédcr  ,  par  le  peuple  ^ 
qui  le  proclama  d'une  voix  una- 
nime ;  &  ce  choix  fut  confirmé  pir 
l'empereur  VaUmînien.  Ambroîfe. 
n'étoit  que  catéchumène  ;  on  le  bapt- 
tifa,  on  l'ordonna  prêtre,  &  on  le 
facra  le  7  Décembre  ^74.  L'Eglife 
d'Italie  étoit  alors  affligée  de  deux 
fléaux  diffërens;  les  Ariens  agitoîeni 
le  peuple ,  parce  qu'ils  étoient 
acharnés  à  Técabliffement  de  leur 
doârine  \  &  les  Goths ,  qui  avoieut 
pénétré  jufquaux  Alpes ,  avoicnt 
commencé  leurs  ravages.  Ambrol/c 
eut  le  courage  qu'il  failoit  dans  ces 
temps  malheureux.  L'impératrice 
Jufiine  ,  maitreiTe  de  l'empire  fous 
fan  fils  VaUntlnien  II ,  défiroit  que 
les  Ariens  eulTent  ,au  moins  une 
églife  ',  mais  Ambroift  ne  voulut 
leur  rien  accorder.  CaUogonc  »  préfet 
de  la  chambre  de  l'empereur  ,  le 
menaça  de  lui  ôter  la  vie ,  s'il  n'o- 
béifToit  à  fon  maître.  Ambroife  fc 
contenta  de  répondre»  que  y?  Upré" 
fit  f avait  agir  tn  eourtîfan  înjafie  ,  iV 
trouverott  en  ttd  un  homme  quji  faurùît 
fouffrirm  iviquz,  11  dit  dans  la  même 
occaûon:  Si  l*on  en  veut  à  monpatri'^ 
moine  ,  qu'on,  le.prenne  ,/c  l* Abandonne 
de  bon  caur  ificejl  à  mon  corps ,  j*irai 
U  prif^nter  moi-mime.  Veut- on  fM» 
mturc  daofi  Icsfirs ,  oumc  eondtiUÂ  4 
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iRt  mort  ?  j^y  confens  wcort  aye^piàtfiu 

{^n^vn  n*appréhcnd<^a4qucjemc  donne 
tme  efconc,  uu  qusfe  mefijfc  entourer 
du  peuple.  Je  n'irai  point  entbrajfcr  les 
4ut:cls  pour  défendre  ma  vie  \  j'a'mwois 
beaucoup  mieux  me  voir  immoler  au  pied 
des  autels,^  que  de  les  livrer  aux  héré' 
tiques ,   ou  d*expofer  le  fano  de  mes 
imailùu.  Enfin  fa  fermeté,  que  quel- 
4|ues  hiilorieos  ont  regardée  comnie 
une  réfiftance  à  l'autorité  légitime, 
toucha  rimpàracrice ,  &  Dieu  lui 
rendit  le  calme  après  un  long  orage. 
Le  faint  prélat  donna  encore  une 
jM'euve  plus  louable  de  Ton  zcle*  La 
ville  deTheflaloniqueseto^trévol- 
léc  contre Xbn  gouverneur  qui  fat 
«lé  dans  la  féditÎQn.  L'empereur 
Théodo/e,  pour    Ce   venger  de  fy 
snort^fitmailacrer  70C'0hubitans  de 
cette  malheureufe  ville:  Tévêque 
de  Milan ,  in(lruit  de  cette  barbarie, 
le  mil  en  pénitence  publique ,  &  lui 
refufa  l'entrée  de  régiiCe....  Sa  ma- 
l^nanimicé  n'ôta  rien  à  sa  charité. 
11  racheta  tous  les  captifs  que  les 
Goths  a  voient  faits  ,&  vendu  même 
^our  cette  aâion  héroïque,   les 
.vafes  de  l'églife.  Les  Ariens  le  lui 
ayant  reproché  »  il  leur  dit  qu'A/ 
ifaloit  mieux  conferver  à  Dieu  des  âmes 
que  de  l'or.  Ce  faint  prélat  mourut 
le  4  Avril ,  veille  de  Pâques ,  en 
597»  àlage  de  (7  ans.  Dans  les 
derniers  jours  de  fa  maladie ,  les 
principaux  citoyens  de  Milan  alar- 
més, vinrent  le  prier  de  demander 
à  Dieu  la  grâce  de  le  laiffer  encore 
quelque  temps  fur  la  terre.  Je  n'ai 
pas  vécu  parmi  vous ,  répondit  Am- 
broife,  de  manière  que  p  doive  avoir 
konte  de  vivre  encore  i  mais  ^e  ne  dois 
pas  craindre  at^  de  mourir,  parce  que 
ifi  tombe  entre  les  mains  d^un  bon  maître^ 
11  fui  enterré  dans  la  Bafilique  Am- 
)>roi(2enne.  On  mit  fon  corps  dans 
iesfouterrainsde  l'Eglife,  vis-àvi^ 
de  ceux  de»  martyrs  5r.  Qervaisù' 
Si,  Protais ^  qu'il  y  avoit  placés  lui- 

ncme.  «  De^ i4s  ^e  .^.ings  »    dû 
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»•  BaiHu  ,    il  y  (ft  demeuré  fi  bjea 
*'  caché ,  qu*on  ne  peut  dire  precir 
n^  fémem Icndroit  où  il  eA ,  no^ 
»  plus  q^  ce  Jjui  eft  rcfté  des  rç« 
>*  liques  de  C6S   fjints  martyrs.  •• 
Les  Bcnédif^ms  de  la  congrcgation 
de  St.  Maur ,  opt  donne ,  en  i6S$ 
&  1690  0U91  ,  une  bonne  éditiog 
de  Tes  Oifvrjges  en  1  vol.  in-foU 
divifés   en   ^\xx  parties.  La  pre- 
mière renferipe  fcs  Traitas  fur  l'E* 
criture  faime  :  la  féconde ,  fes  Ecritf 
fur  diffiérens  fujets.  Toutes  (es  pro* 
dudlions  xefpirent  une  piété  tou* 
chance.  Son  fiyle  n  eft  pas  toujour| 
pur  'y  mais  il  eil  ordinairement  vi^  ^ 
doux  ;  it  prodigue  un  peu  trop  l'an^ 
lithcfe ,  &  n'en  a  pas  moins  d  ope- 
tipn.  On  diftingue  parmi  fes   ouj 
vraies  £es  trois  livres  d^s  Offces^ 
Quoique  ce  tr^té  foit   fort    au- 
dcITous  de  celui   de  Cicéron,  (p\^ 
pour  rélégance  de  la  diâion ,  (oi^ 
pour  Tarrangement  des  matières  » 
foit  pour  l'ordre  &  la  juftefTc  def 
raifonnemcns ,  il  eft  précieux  par 
les  excellentes  maximes  de  morale 
qu'il  renferme.  Il  eût  été  à  défirer 
que  les  exemples  &  les  paftages  de 
l'Ecriture  «  qui  font  la  principale 
partie  de  ce  livre,yfudeut  quel- 
quefois  plus  heureufement  appli- 
qués ou  expliqués,  il  s'efttropper- 
fuadé  que  les  perfonnages  de  I  an- 
cien teftament ,  étant  à  fes  y:euz 
exempts  de   défauts^  i^l   pouvoit 
louer  ou  excufer  ^es  aâions  que 
les  livres jfaincs  ne  Içueiu  ni  n'ex,- 
cufent.  On  a  une  traduâion  fran- 
çoife  de  tes  Latres  ,  1741 ,  en  j 
vol,  in- 1 Z  ;  de  fon  Traité  de  la  Vir^ 
gtaitc  ,  1719»  I  vol.  in-ii;  idefon^ 
Traité  des  Offices ,  par  Bellegarde  » 
1689,  I  vol.  in- II.  En  17S7  oa- 
,a  publié  à.pu^eldorf  fes  Lettres  aux^ 
fouverains ,.  pleines  de  jfermcté  9c 
de  grandeur  d'ame*  C'elt  à  St.  j^m*^ 
hoifp  qu'on  attribue  le  te  Dum  , 
déiîj^é  long- temps  fous  le  nom  jdr 
rbg^moc  i'/imbroife,  «  Ce  quijdjj^ 
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M  |ipgue  ce  çamiqu«  de  tant  d'au- 
•»  très ,  dit  un  auteur  moderne ,  ce 
»  n*eft  pas  feulement  ce  groupe 
»  d'idées  vailes  ,  grandes ,  pro- 
»»  fondes ,  fublimes ,  qiu  en  con^- 
I»  .pofent  le  fond ,  mais  encore  la 
^  manière  dont  elles  font  ietées 
M  avec  une  négligence  de  génie  în- 
M  iîniment  fupéneure  aux  efforts 
«*  de  l'art.  Ce  paiTage  rapide  du  Ciel 
«»  à  la  terre ,  oc  de  la  terre  au  Ciel , 
•«  de  la  redoutable  majefté  de  TE- 
■?  ternv.  1 ,  aux  misères  &  aux  befoins 
*»  de  1  *bomme  \  adoration ,  terreur  ^ 
«f  amour ,  efpérances  ,  affeâions 
••  vives  &  ten4res  ,  langage  animé 
^  &  défordre,  chûtes  brufques  & 
m  inégales ,  vers  fans  mètre ,  fan% 
M  nombre ,  fans  cadence  :  tout  ex- 
*•  prime  l'enthouiiafme  &  la  véri- 
M  table  infpiration.  I^es  proteftans 
IV  qui  ont  £ait  mam-baitefur  tant 
M  d hymnes  catholiques, n'ont  eu 
>•  gardt.  de  fe  départir  de  celle-ci-,  ils 
»  ont  fenti  quelle  ne  louffroit 
•»  point  de  remplacement.  •'  P  u/tn, 
prêfre  de  Milan  ,  écrivit  la  J'/c  de 
St,  Ambrolft^  à  la  prière  de  Su 
Augu/iin ,  le  plus  illuflre  difclple  de 
ce  faint  évêque.  (  Foye^  Tari.  L 
Agn£$.  ) 

m.  AMBROISE/^  C^M^£s^££, 
général  de  fon  ordre  en  1 43 1 ,  na- 
quit à  P^rtico  daqs  la  Romagne. 
Eugàu  IV  l'envoya  au  concile  de 
Bafle.  11  brilla  cnfuite  à  ceux  de 
Terrare  &  de  Florence ,  ^  il  dreiTa 
le  dccret  d'union  entre  l'Eglife 
Grecque  &  l'EgUfe  Latine.  On  ad- 
mira fj  facilité  à  s'énoncer  en  grec. 
Amèroije  fut  recherche  par  les  fa- 
vans  de  fon  tf  mp5 ,  qui  aimoient  en 
lui  un  homme  de  lettres  enjoué , 
&  u  •  religieux  aimuble ,  quoique 
févëre  pour  lui  même.  U  dit,  à 
Toccafion  de  Laumu  VmIU  &  du 
Fofi^  FiurtntUit  qu'il  n'a  voit  pu 
féconcilier  :  ««  Qu'on  dévoie  (aire 
f  peudccasdesf^vaAsquin'oati 
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%  ni  la  charité  d'un  Chrétien ,  i^ 
M  la  politefle  d'un  homme  do 
n  lettres.  »  Il  mourut  le  2 1  oâobre 
en  1439.  Nous  avons  de  lui  :  !• 
Plufieurs  TrûduH'ons  de  livres  grecs. 
Il*  Une  Chronique  du  Mont-Caffm» 
III.  des  Harangues,  IV.  De%  Latres 
8t  d'autres  ouvrages.  Ses  lettres 
cpntiennent  beaucoup  de  faits  con- 
cernant l'hifloire  civile  &  linéraire. 
On  les  trouve  dans  la  colle£Honde 
Z>.  Martenne.  On  a  aufli  de  lui  Ho^ 
doeponcon^  ou  V'fite  des  Monafières 
de /ba ordre, Florence^  1680,  in-4.^ 

IV.  AMBROISE  DE  LoMBEZ  ,' 
(  le  Vère  }  pieux  &  favant capucin, 
dont  le  nom  de  Emilie  étoit  Lf 
Petrîc  ,  naquit  à  Lombez  en  1708  « 
&  mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
iç  Octobre  17*78,3  St.- Sauveur  , 
près  de  Baréges  à  70  ans.  Son 
ordre  reconnut  fon  mérite,  &  il 
fut  fucccflivcmcnt  profeffeur  de 
thcolo^ie  ,  gardien  &  déhniteur* 
Son  T:aité  de  la  Paîx  intérieure  ,  & 
fes  Lettres  jpirituelles  ,  l'un  &  l'autre 
en  I  vol.  in-12,  font  pleins  d« 
lumière,  d'onâion  &  de  cette  piét^ 
tendre  dont  l'auteur  étoit  pénétré, 
il  avoit  de  grands  talens  pour  la 
direâion  des  âmes,  &  il  fut  l'inftruT 
ment  dont  Dieu  fe  fer  vit '^our  corf 
yertir  les  pécha^rs  &  confoUr  tes  jujks  9 
ainfi  que  l'a  dit  le  père  Mayail  ca- 
pucin ,  fecrétaire- général  de  fon 
ordre ,  dans  un  quatrain  mis  au  bas 
de  fon  portrait.  Le  Père  Amhroife 
étoit  ne  avec  un  amour  propre  trop 
fenfîble,  avec  une  délicateifc  ex- 
ceflive,  avec  le  défir  de  l'eftime 
publique  :  la  religion  corrigea  tous 
ces  défauts.  Il  oppofa  à  l'orgueil 
l*humilit^  &  le  mépris  de  lui-même. 
C</?  l* amour  propre,  difoit-il ,  qui 
corrompt  nos  venus  St  rtotre  bonheur. 
De  cent  chojes  qui  nous  choquent  dans  la 
foditi ,  qudtre-vingt'dtx-neufn^ont  pas 
été  dites  pournuus  choquer.  Mais  Pom 
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fmw  ,  ajoutoÎMl ,  /«  cho/eseomm 
il  voudra  :  je  foujf rirai  tout.  Quand 
on  mt  cracherott  au  vifage  ,  n  ai  je  pas 
un  mouchoir  pour  Vtffuytr  ? 

I.  AMBROSINI ,  (  Barthélemi  ) 
profefîeur  en  médecine, &  direc- 
teur du  jardin  botanique  de  Bolo- 
gne ,  fa  patrie ,  vers  1610,  fut  dans 
fe  même  temps  prépofé  par  le  fénat 
de  cette  ville  au  cabinet  d'hiftoire 
naturelle  de  la  république.  Ounre 
piufieurs  volumes  d*Aldrovandi  , 
qu'il  a  publiés,  il  a  donné  :  1.  Pana^ 
fea  ex  herhls  qua  à  Sanâis  Acnomlna/^' 
tur,  Bononis,  1630,  in-8.°  ^^\^!^' 
toria  Capficorum  cum  Uonif*us ,  ibid, 
11^30, in- 12.  III.  TheodorUa  Mfdl- 
«md,ibid.  1632,  in-4°*  &c^n 
mourut  en  1657* 

II.  AMBROSINI ,  (  Hyacinthe) 
frère  &  fucccffeur  du  précédent 
idans  la  direâion  du  jardin  de  Bo- 
tanique à  Bologne,  eft  auteur  des 
ouvrages  fuivans  :  I.  Hortus  Bono» 
nia  fittdîoforum  confitus  ,  &c.  Bono* 
nias,  16 j4,  16 jy,  in- 4.*^  U.Phy^ 
tologla  ,  hoc  eft ,  de  Planth ,  ibid. 
2664,  1666,  in-fol.  Ce  dernier 
contient  les  différeos  noms  &  les 
Synonymes  avec  les  étymologies 
ides  plantes  découvertes  dans  le 
17*  ficelé.  La  mort  de  l'auteur 
a  laifTé  imparfait  cet  ouvrage , 
qui  devoit  avoir  plufifiurs  volumes. 

AMBROSIO,  (  Thcfée)  de  Pa- 
vie ,  derilluftre  famille  des  Comtes 
éiALhonefô  ,  profeffa  les  langues 
Syriaque  &  Chaldaïque  dans  Tu- 
fiivernté  de  Bologne,  &  mourut 
en  1540.  Il  a  laiffé.  I.  Une  /«- 
troduàlon  à  la  connoiflTance  des  lan- 
jgues  Chaldaïque ,  Syriaque,  Armé- 
nienne «  &  de  dix  autres  langues. 
II.  Deferîption  du  Baffon,  inftru- 
meni  de  mudque.  lll.  Myfiica  Caba- 
fi/lica  quamplurîma  fcîtudlffia  ,  &C. 

AMÉ ,  (St.)  ou  Amat  ,  fe  re- 
lira dans  une  çellul«  taillie  dans 
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1«  roc,  près  du  monailère  d'A- 
gaune.  On  l'en  tira  pour  le  placée 
fur  le  ûége  épifcopal  de  Sion  en 
Valais ,  &  non  de  Sens ,  comme 
l'ont  dit  BaWit  Ôc  les  BoUandif- 
tes.  Thierry  fils  de  Cloims  11 ,  fa- 
tigué des  pieufcs  exhortations 
A'Amét  l'exila  à  Péronnç ,  oui} 
mourut  Tan  .690. 

I.AMÉDÉE  V,  dit  le  Grjîid , 
Comte  de  Savoie  en  11S5 ,  défendit 
en  131 5  rifle  de  Rhodes  contre 
les  Turcs  qui  vouloient  la  repren- 
dre. Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
expédition  qxxAmédU  &  fes  def- 
cendans  oni  pris  pour  armes  une 
croix  de  Malte ,  avec  cette  de- 
vife  en  quatre  lettres ,  F.  £.  R.  T. 
qu'on  explique  ainfi  :  Fortitudo 
Èjus  Rhodum  Tenait.  On  dit  que 
ce  prince  fit  trente-deux  ficges, 
&  qu'il  fut  toujours  vainqueur,  lî 
mourut  à  Avignon  en  1313.  Il 
s*étoit  rendu  dans  cette  ville ,  pour 
porter  Jean  XXU  à  faire  prêcher 
une  crolfade  contre  les  Infidèles  » 
en  faveur  d'Andronîc  ,  empereur 
d'Orient,  qui  cpoufa  fa  fille. 

II.  AMÊDÈE  VI,  furoommé/« 
Cornu  Vcrd ,  parce  qu'il  parut  i 
un  tournoi  avec  des  armes  vertes  ^ 
fut  comte  de  Savoie  en  1343-  ^î 
alla  en  Grèce  fecourir  Jean  Paléo- 
logue ,  &  l'arracha  des  mains  da 
roi  de  Bulgarie.  11  donna  du  fe» 
cours  au  roi  '  de  France  contre 
celui  d'Angleterre.  On  le  regardt 
comme  l'arbitre  de  l'Italie  &  le 
défendeur  des  papes.  Il  mourut  en 
1383  ,  de  la  pefie.  Amédéct^  i'inf- 
tituteur  de  l'ordre  du  Laa  d'Amour. 

m.  AMÉDÉE  Vlll ,  fucceflcur 
à'Amédée  Vil  tvk  139'»  ^ut  fur- 
nommé  le  Pacifique  fit  le  Salomon 
de  /on  fieeU.W  fut  conferver.  la 
paix ,  pendant  que.  tous  les  poten- 
tats fes  voifins  fe  faifoient  la 
guerre.  Aprps  avoir  fait  érigeic  la 
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Savoie  en  duché  l'an  1416,  it 
quitta  Ces  états  &  Ces  enfans  ,  & 
fe  retira  avec  pUificurs  fcigneurs 
éc  fa  cour  au  prieuré  de  Ripaille , 
près  Thonon.  11  y  bâtit  tout  au- 
près un  palais  fuperbe,  auquel 
il  donna  le  nom  modefte  d'Hcr-* 
ahaf^e  ;  &  dans  une  afiemblée  des 
Grands  de  Ces  étsKS  ,  il  y  inftitua, 
l'an  1434  ,  Tordre  de  la  cheva- 
lerie féculière  de  VAnnonclade  ,  qui 
octoit  qu'une  reforme  de  celui 
du  lacs  d'Amour  i  établi  en  135$ 
par  le  comte  Amidct ,  dit  U  Vcrd  , 
(  Voyez  VAn  de  vir'ficr  Us  dates , 
p.  837,  2*  cdit.  )  Tous  ceux  qui. 
étoient  admis  dans  ce  Câjour  de 
plaiftrs ,  étoient  logés  avec  tnagni- 
iicence  ;  les  mets  les  plus  exquis 
couvroient  leurs  tables  :  ils  vi- 
voicnt  plus  en  honnêtes  Epicu- 
riens ,  qu'en  véritables  hermiies- 
Ils  portoient  néanmoins  ce  der- 
nier nom,  parce  qu'ils  avoient 
exclu  les  femmes  de  leur  io- 
cicté  ,  &  qu'ils  laiHbient  croître 
leur  barbe  comme  les  capucins. 
Leur  habit  étoit  moins  rude  que 
celui  de  ces  religieux;  c*ctoit  un 
drap  gris  très-fin ,  un  bonnet  d'é- 
cariatc  ,  une  ceinture  d'or ,  &  une 
croix  au  cou,  de  la  môme  ma- 
tière. Attiédie  jouiflbit  d'un  repos 
voluptueux  dans  cette  maifon  de 
délices  ,  lorfque  les  Pères  du  con- 
cile de  Bafle  lui  donnèrent  la  tiare 
Tan  1439,  &  ropposcrcnt  à  £a- 
%ene  IV ^  Le  cardinal  ^ArUs  fui 
«lépucé  pour  lui  apprendre  foa 
«leûton.  Amidéc  vint  au-devant  de 
lui  avec  fes  hermites  &  fes  do- 
meftiques ,  &  confcntic  à  être  pape , 
après  avoir  témoigné  quelques  re- 
grets de  quitter  fon  hermîta^e.  II 
prit  le  nom  de  Félix  V,  Un  facri- 
fice  qui  lui  coûta  autant  que  celui 
de  fa  retraite,  fut  de  fc  laiffer 
coup«r  la  barbe  ,  qui  étoit  d'une 
longueur  extraordinaire.  Après  la 
-mort  é*  Eugène,  ftUoUs  Payant  été 
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élu,  FéRx  abdiqua  la  liait  e# 
1449,  p.ir  efprit  de  paix,  &  fe 
contenta  du  chapeau  de  cardinal* 
U  mourut  quelque  temps  après  à 
Genève  le  7  Janvier  1451,  âgé 
de  69  ans,  en  philofophe  Chré- 
tien ,  qui  s'étoît  facrifié  à  la  tran- 
quiiité  de  l'égUfe.  On  ne  fait  trop 
pourquoi  un  hidorien  moderne  a 
dit  de  lui  :  Que  c  était  un  hoitimA 
h:\arre  ,  qui  ayant  renoncé  à  fon  du* 
chéde  Savoie  pour  la  vie  molle  d'Her^ 
m' ce ,  quitta  en  fuite  fa  retraite  de  Ri» 
paille  pour  être  Pape,  Il  eft  conf- 
tant  qu  il  ne  le  (ut  que  malgré 
lui ,  &  fa  démiilion  le  prouve  affez^ 

IV.  AMÉDÊE  IX,  né  à  Tho- 
nqn  en  1435 ,  fuccéda  à  Louis  duc 
de  Savoie  en  146^.11  joignit  la 
valeur  d'un  héros  à  toutes  les 
vertus  d'un  Chrétien.  Ses  ennemif 
l'éprouvèrent  plus  d'une  fois  ; 
mais  il  ufoit  généreufement  de  la 
vifloire.  Il  chériffoit  les  pauvres 
comme  fes  enfans.  On  lui  dit  ua 
jour  que  fes  aumônes  épuifoient 
fes  6nances.  Eh  bien  !  dit-il ,  vold 
le  collier  de  mon  ordre  :  qu^on  I9 
vende  ,  &  qu*on  foulage  mon  peuple.,^ 
Amédée  mourut  fa'inccment  en  1 471» 
emportant  les  regrets  de  fon  peuple 
&  de  fes  voifins.  11  avoit  époufé 
Yolande  de  France ,  qui  le  fecondfi 
dans  toutes  fes  bonnes  œuvres« 
Les  vertus  8e  ce  prince  lui  ont 
mérité  le  titre  de  Bienheureux. 

AMELONGHl,  (  Jérôme)  fur- 
nommé  le  Bossu  de  Pifc  ,  vivoit 
dans  le  16*"  fîècle,  &  fe  fit  re- 
chercher par  fes  faillies  &  fes  con* 
noiflances.  On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  ,  Li  Gl^antea ,  que  quel- 
ques auteurs  l'ont  accufé  d'avoir 
volé  à  Bmoit  Arrtghi ,  académi- 
cien de  Florence.  Le  biblicthé- 
caire  Blfcionî ,  dans  fes  remarques 
fur  la  vie  &  les  ouvrages  de 
Lafca ,  fait  une  loi^ue  iU^Ùoa 
à'Amzlça^^ 
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•  AMELOTde  la  Houssaye, 
(Abraham-Nicolas  )  né  à  Orléans 
en  1 634 ,  &  mort  à  Paris  en  1706  , 
dans  un  état  peu  au-dcflus  de  l'in- 
digence. Cétoitun  efprii  dur&  un 
homme  auftère.  Il  eft  connu  par 
fon  talent  pour  la  politique.  11 
s'étoit  formé  fous  le  préfident  de 

5  t. 'André,  ambaffadeur  à  Venife, 
qui  le  prit  pour  fon  fecrciairc. 
Nous  avons  de  lui  pluiieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  :  I.  Sa  Traduction  de  VHîftoire 
du  Concile  de  Trente  ,  par  Fra-Paolo, 
1686,  in.4®-,  affcz  cftiméc  avant 
que  celle  de  le  Courayer  parût.  Cette 
verûon  lui  fit  des  ennemis  dan- 
gereux ,  qui  répandirent  des  calom- 
nies ,  répétées  par  l'auieur  du  Dic- 
tionalrc  des  livres  Jttnfinîjîes,  H. 
Celle  du  Prince,  de  Macklavzl ,  en  a 
vol.  in-i2.  II  s'efforce  d'y  juftifier 
cet  écrivain  des  reprochei  mérités 
qu'on  lui  faits ,  d*avoir  donné  des 
leçons  d'affaflinats  &  d'empoifon- 
remcnt.  III.  La  Verfion  At\  Homms 
de  Cour  ,  de  Balik^far  Gratlan  , 
ia- 1 2  ,  avec  des  remarques  morales 
apolitiques.  W ,  QtW^  des  Annales 
de  Tacite ,  en  4  vol.  in- 12  ,  sèche 

6  plate,  mais  cftimée  à  caufe  des 
notes  .politiques  dans  lefqucUcs 
il  a  noyé  fon  auteur.  François 
Bnys  y  ajouta  fix  volumes ,  trcs- 
iafèricurs  aux  premiers.  V.  L*//*/- 
tolre  du  gouvernement  de  Ven'fe ,  3  vol. 
in- 12,  2714,  avec  l'Examen  de 
la  liberté  originelle  de  Venife, 
traduit  de  l'italien.  Cette  Hiiloirc 
déplut  au  fénat ,  qui  s'en  plaignit 
à  la  cour  de  France  :  on  dit  que 
Tautciir  fut  enfermé  à  la  Baftittc. 
Son  livre  ne  méritoit  pas  de  faire 
tant  de  bruit  ;  mais  on  n'avoit 
alors  rien  de  mieux.  Il  eft  plein 
d'inexad^itudes  &  d'erreurs  hifto- 
riques.  Ses  jugemcns  font  en  gé- 
néral peu  réfléchis  ;  &  faute  d'a- 
voir approfondi  le  véritable  mé- 
CftO^fme   de   Ccrtàinçs  indicatioas 
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politiques  ,  il  s'eft  mépris  fouvenc 
fur  leur  effet.  (  Voyc^  Laugier.  ) 
VI.  La  Morale  de  Tacite  ',  ex- 
traire de  fes  annales  ,  in-ii.  Ces 
ouvrages  font  encore  recherchés 
aujourvi'hui.  Amelot  avoit  beau- 
coup médité  fur  cet  écrivain  ; 
mais  fi  cstie  étude  approfondie 
forma  fon  génie  à  la  politique  . 
elle  ne  contribua  pas  à  rendro- 
fon  fiyle  plus  coulant.  VIÎ.  Un 
Faclum  fcrvant  de  rcponfe  au  livre 
intitulé  :  Procès  fait  aux  Juifs  de  Aidf^, 
accufés  d'avoir  tué  un  entant  Chré- 
tien ;  Paris,  1670,  in- 12,  Cq 
périt  écrit  eft  fort  rare.  Vlll.  Ses 
Mémoires.  Hlflorlquts  ,  Polldques  , 
Critiques  &  I^'ttér^lres ,  en  3  voL 
in-i2,  font,  de  tous  fes  écrits, 
le  plus  inexaâ:  &  le  plus  répandu* 
Ce  livre,  imprime  après  fa  mort, 
n'étoit  apparemment  qu'un  re- 
cueil de  notes  faites  au  hsfard- 
11  fcroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eue 
entaffé  moins  d'anecdotes  fatyri- 
ques  ,  fouvent  fauiïes  ;  &  qu'il 
eut  foigné  davantage  fon  ftyle  , 
.qui  efi  .  prefque  toujours  dur  .« 
lourd  &  incorre6^. 

AMELOTTE,  (Denys.)  né  à 
Saintes  en  1606  ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire en  1650,  mourut  à  Paris  en 
1678.  Nous  avons  de  lui:  I.  La  Vie 
du  Pcrede  Condren  ,  in* 4.^  pleine  de 
minuties.  II.  La  Traduction  du  Nou^ 
veau-Tcftamcnt ,  en  fraâçois,  avec 
des  noces  en  2  vol.in-4.^  &  4  vol. 
in-S.**  Cette  verfion, imprimée  aufli 
in- 8.^  &in-i2  fans  notes,  eft  trcs- 
répandue.  Dans  la  préface  de  la 
prcaûère  édition  ,  le  Père  Amelotte 
affiiroic  #,  qu'il  avoit  eu  les  manuf- 
"  crits  de  la  bibliothèque  Vaticane, 
»»  20  manufçrits  dé  France  &  d'Ef- 
M  pagne,  tous  ceux  d'Italie,  d*An- 
»♦  gletcrre,  des  pays  du  Nord,  du 
»'  fond  de  la  Grèce.  -  C'eft  une 
rufe  d'auteur.  Il  n'avoit  jamais  eu  en 
inain  4ucun  de  ces  mamifcrits^  41 
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l*avoit  avoué  lui-même  àfescon* 
frères.  Deux  Proteûans  ,  DailU  le 
ifiis  &  Coararr,  accommodèrent  cette 
^radud^ion ,  en  fe  Tervant  de  celle 
fie  Mons ,  à  leurs  opinions  ,  &  la 
iîrent  imprimer  à  Paris  chez  Louis 
Vendôme t  en  1671  ,  in-ii,  pecîl 
caraâcre.  Mais  à  peine  cetfe  édi- 
tion parut-elle ,  qu  elle  fut  fuppri- 
méc ,  ce  qui  l'a  rendue  très-rare. 
lu.  Un  Abrégé  de  Tkeotogie ,  io-4.^ 
TV.  Harmonie  des  quatre  EvangéVftes  , 
en  François,  in  il,  1669;  &  en 
latin,  1670. 

AMENA ,  renommée  parmi  les 
Arabes  pour  fa  beauté  &  fa  vertu, 
^poufa  Abdallah ,  &  fui  merç  du 
fameux  prophète  Ai^Aorn^t, 

AMENECLÉS,  Corinthien,  le 
premier  qui  conftruifit ,  à  Corinthe 
&  à  Samos,  des  galères  à  trois 
rangs  de  rames  feulement  :  ce  re>- 
franchement  les  rendit  beaucoup 
plus  légères,  &  fut  adopté.  La 
Âru£^urede  ces  Trirèmes  a  été  l'oh- 
Jet  d'un  grand  nombre  u 'opinions 
parmi  les  Antiquai i  es.  Offroient- 
«lies  trois  poiiis  placés  les  uns 
tu-defîiis  des  autres  ?  ou  les  rameurs 
ctoient-ils  rângi^f  fur  des  gradins 
formant  un  amphithéâtre  fur  l5^s 
l>ords  de  la  galère  }  Dtjearu*  dans 
ion  traité  fur  la  marine  des  anciens, 
a  adopté  ce  dernier  fentiment ,  & 
«combattu  l'autre  avec  avantage. 

AMENTA,  (  Nicolas)  né  a 
Kaplesen  1659,  &  mort  en  1719» 
profefTa  le  droit ,  &  fe  délaffa  de 
ies  travaux  par  la  poéfie.  On  a  de 
lui  quelques  Comédies  élégamment 
écrites  en  italien  «  &  qui  font 
cilimées. 

I.  AMERBACH,  (Jean)  natif  de 
Suabe  ,  imprimeur  du  xv*  fièdei 
s'établit  à  Baile ,  &  s'y  diftingua  par 
<les  éditions  correâes.  11  publia  en 
3  506  les  ouvrages  de  Su  Augufiin, 
"il  préparoit  ceux  de  5c.  Jérôme  ; 
inais  la  mort ,  qui  Tenleva  €0151}, 
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rempêcha  d'en  commencer  Tedi* 
tion.  Avant  de  mourir,  il  fit  pro^ 
mettre  à  fes  fils  de  l'entreprendre  i 
Ci.  en  effet  ils  la  publièrent  en.i  5 16^ 
Ce  n'eft  pas  à  lui ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  avancé  «  qu'on  doit 
la  perfeûion  des  curaélères  d'impri- 
merie ;  Nicolas  Jcnfon  ^  lean  &  Wen» 
dcUn  de  Spire  &  autres ,  ont  employé 
long-teinps  avant  lui  des  caraûères 
plus  beaux  que  les  fiens.  U  a  donf- 
mencé  à  imprimer  en  14S0;  8ç 
ritalique  n'a  été  inventé  par  Aide  « 
qu'en  i  s  o  i  ,  pour  une  édition  d'^«- 
race  in -8.^  Ain^  on  ne  peut  pas  dire 
que  fes  cara£^ères  étoient  préCerablef 
à  tous  égards  à  l'italique  qui  étoi$ 
enufajgedefon  temps, comme plt»: 
iîeurs  l'ont  afiuré. 

II.  AMERBACH,  (Vims)ncà 
Védinguen  en  Bavière ,  profefla  la 
philofophicà  IngoHladt ,  &  y  mou- 
rut âgé  de  70  ans  vers  l'an  1550.  U 
a  traduit  en  latin  les  difcours  d'//bw  . 
crate  &  de  Démofihènes.,  le  traité  de 
St.  Chryfo/iome  fur  la  providence, 
celui  d*Ep}pfuine  fur  la  foi  catho- 
lique. On  lui  doit  des  commentaires 
fur  Ckéron ,  fur  les  poèmes  de  Py- 
thagore  &  de  Phocylliàes ,  fur  les. 
Tr^s  d'Ovide  &  Tart  poétique 
A' Horace,  Amerbach  réuniffoit  à 
l'érudition  le  talent  de  la  poéfie. 
On  a  de  lui  des  épigrammes,  des 
épitaphes  &  pjufieurs  autres  pièce^ 
de  vers. 

AMÉRIC-VESPUCE ,  naquît  à 
Florence  d'une  famille  ancienne, 
eni  451. Son  goût  pour  la  phyfique, 
pour  les  mathématiques  &  pour 
les  voyages  çiaritimes ,  fe  déve- 
loppa de  bonne  heure.  Des  qu*il 
eut  appris  que  Co/om^  venoit  de  dé- 
couvrir le  Nouveau-Monde,  il  brû- 
la du  défir  de  partager  fa  gloire. 
Ferdinand  roi  d'Efpagne  lui  fournit 
quatre  vaiffeaux,  avec  lefquels  il 
partit  de  Cadix  en  i497*  ^1  parcou. 
rut  les  côtes  de  Paria  &  dç  1% 
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Terre- feme  îufqu^au  golfe  du  Me-' 
iiîquei  &  revint  en  Efpagne  dix-huit 
IDOÎ5  après.  Laiflant  à  Chr'tfiopht 
€6lomh  la  gloire  d*âvoi^  abordé 
aux  ides  de  l'Amérique,  il  pré* 
tendit  avoir,  le  premier,  découvert 
le  continent.  Un  an  après  ce  pre- 
mier voyage  »  Vefpuce  en  fît  un  fé- 
cond avec  fix  vaii&aux  ,  toujours 
fous  les  enfeignes  des  Rois  F^rdi' 
nand  &  JfabtUe.  Il  alla  non-fcule- 
jnent  aux  isles  Antilles,  mais  encore 
au-delà ,  fur  les  côtes  de  la  Guiane 
6e  de  Venezuela ,  &  revint  au  mois 
de  novembre  1500  à  Cadix,  rap- 
portant des  pierreries  &  beaucoup 
d'autres  chofes  précieufes.  Les  Ef- 
pagnols  lui  ayant  témoigné  très- 
peu  dereconnoifTance  de  toutes  fes 
découvertes  ,  leur  ingratitude  le 
mortifia  vivement.  Emmanuel,  roi 
de  Portugal ,  jaloux  des  fuccès  des 
rois  Catholiques,  avoit  déjà  lait 
travailler  à  la  découverte  de  nou- 
velles terres.  Informé  du  mécon- 
tentement de  Vefpuce  ^  il  l'attira 
dans  fon  royaume,  &  lui  donfia 
trois  vàiiTéaux  pour  entreprendre 
uii  troifième  voyage  dans  les  Indes. 
Vefpuce  accepta  fon  offre ,  &  partit 
de  Lisbonne  en  mai  içoi*  Il  courut 
les  côtes  d'Afrique  jufqu'à  Sierra- 
Léona  &  la  côte  d'Angola^  Ênfuite 
il  fit  route  vers  TAmérique,  &  alla 
teconnoitre  la  côte  de  Bréfil  qu'il 
découvrit  toute  entière,  jufqu'à 
«elle  des  Patagons,  &  par-delà  la 
rivière  de  la  Plata^L'îlludrenavi'- 
gateur  ayant  repafTé  vers  Sierra- 
Léona  &  la  cote  de  la  Guinée,  re- 
vint en  Portugal ,  &  arriva  à  Li^ 
bone  en  feptembre  1502.  Le  roi 
Emmanuel,  extrêmement  fatisfait , 
lui  donna  fix  vailTeaux,  avec  les- 
quels il  fit  un  quatrième  voyage  : 
étant  parti  au  mois  de  Mai  1 5  O}  , 
il  pafla  le  long  des  côtes  d'Afrique , 
tourna  vers  le  Bréfil  ;  &  dans  le 
delTein  de  découvrir  un  pafiage 
pour  aller  par  l'Occident  d^as  \^ 
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Moluques,  il  navigua  depuis  la 
baie  de  Tous-les-Saints  jufqu'aux 
Abrolhos  &  à  la  rivière  de  Cura- 
bado. .  Mais  comme  il  n'àvoit  dé 
proviûons  que  pour  26  mois ,  Sc 
qu'il  fut  obligé  par  les  vents  con- 
traires d'en  pafier  cinq  fur  cette  côtd 
4u'il  reconnut,  il  retourna  ea Por- 
tugal, où  il  arriva  en  Juin  1504s 
Il  mourut  aux  iiles  de  Tercère  ea 
1 5 1 4 ,  après  avoir  donné  £6n  nonx 
à  la  moitié  du  globe.  «  Dans  les 
»  viii"  &  ix*    fiècles,    dit  uik. 
auteur   célèbre  1  »  c'étoieni    de* 
"  Barbares  qui  venoient  faire  des 
**  incurfions  chez  des  peuples  po- 
H  licés  jdans  ce  fièele, ce  font  des 
«  peuples  policés  qui  vont  fubju* 
w  guer  des  Barbares.  »  Que  ce  moe 
n'offenfe  pas  les  partifans  des  Amé- 
ricains. En  général  la  nature  leur 
avoit    donné    moins    d'induftrio 
qu'aux  habitans  de  l'ancien  monde* 
La  population  y  étoit  moins  confi:^ 
dérable,  &  pour  plufieursraifonss 
l'Amérique  étoit  couverte  de  maré« 
cages  immenfes  qui  rendoient  Fair 
très-mal  fain;  la  terre  y  produit 
un  nombre  prodigieux  de  poifons; 
les  flèches  trempées  dans  le  fuc  de 
ces  herbes  venimeufes ,  y  font  des 
plaies  toujours  mortelles.  Plufieurs 
petiples  n'avoient  pas  d'ailleurs  una 
îubfiftance  afTurée,  &c.  Si  la  nour- 
riture abondante  &  les  at^s  contri'^ 
bueht  à  peupler  un  pays ,  l'Amf • 
rique  devoit  Têtre  moins  que  ï  Eu- 
rope &  l'Afie.  Amène  Vefpuce  hii& 
une  Relation  de  quatre  de  fes  voya- 
ges. Lé  roi  de  Portugal  fit  fufpendrc    . 
dans  réglife  métropolitaine  de  Lif-     ^ 
bone,  les  refies  de  fon  vaifleau  t 
nommé  la  Vicloîre.  L'abbé  Bandbii 
publia  fa  VU  en  1745  à  Florence  y 
in-4.^  Il  accufe  mal  à  propos  Plucht 
&  Charlcvolx  d'avoir  Ôté  à  Amené 
la  gloire  de  la  découverte  de  l'Ame-       ^ 
rique;  mais   ou  reproche    à  cet 
hiàorien  Italien   de   n'avoir  pas 
aûez  refpc^té  la  vérité. 
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AMERIGO,  Voy,  Cahavagb. 

.  AMERVAL ,  (  Eloi  d'  )  eft  au- 
teur  dW  livre  en  rimes  françoifes , 
intitulé  :  Lt  Uvrt  de  la  DeahUrît  » 
Paris,  1058,  in  -  fol.  gothique» 
tare. 

AMES,  ( Guillaume') profefleiu 
de  théologie  à  Francker  ,  né  à 
Norfolck  en  1576,  a  écrit  en  latin 
fuè  les  cas  de  confcience  ,  &  a  fait 
piufieurs  ouvrages  de  controverfe 
contre  BdUrmîn ,  &c.  en  f  vol. 
in-i2.  Amfterdam,  1658.  Il  mou- 
rut à  Rotterdam  en  1634  »  à  57 
ans. 

AMES ,  (  Jofeph  )  fecrétaîre  de 
ia  fociété  des  Antiquaires  de  Lon* 
dres  >  mort  le  5  octobre  1759  ,  eft 
auteur  des  antiquités  typographi- 
ques d'Angleterre ,  depuis  1471» 
Jufqu'en  1 600 ,  avec  un  fupplément 
jufqu'en  1749,  in -4.** 

AMESTRIS  ,  femme  de  Xcrch  , 
roi  de  Perfe.  Laialouiie  qu'elle  a  voit 
conçue  contre  Anaïme,  Cn  bru  &  fa 
nièce ,  dont  foo  mari  étoit  devenu 
amoureux,  lui  fit  jurer  de  fe  venger 
Ibrla  mère  de  cette  princcfTc ,  que 
Xerch  avoit  auflî  aimée ,  &  qu  elle 
ibupçonnoit  de  favorifer  cette  in- 
trigue. Elle  attendit  le  temps  que 
Xtreès  donna ,  fuivant  la  coutume  , 
.  un  Mm  folemnel-,  &  ayant  faitap- 
l^er  Ton  ennemie  dans  fon  appar* 
tement ,  elle  lui  fit  couper  le  nez  , 
la  langue,  les  lèvres,  les  oreilles 
-&  les  mamelles,  &  la  renvoya 
ainfi  défigurée  à  fon  époux.  On 
place  ce  fait  rapporté  par  Hérod&u  , 
à  l'an  477  avant  J.  C 

AMFREVTLLE ,  (  l>bbé  d*  )  pa- 
rcnt  du  cardinal  du  Perron ,  avoit  le 
plus  grand  talent  pour  conter  & 
lire.  On  le  recher choit  pour 
)*entendre  ;  il  fe  plut  à  former  la 
célèbre  aârjce  U  Couvreur;  &  lorf- 
que  la  fuperdition  voulut  la  priver 
éefépulture,  ceft  dans  fon  jardin 
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qtt*n  la  fit  inhumer.  On  a  SAtnftgK 

W//€  quelques  chanfons  anacréonf 
tiques. 

AMHURST,  (Nicolas  )  né  à 
Marden  dans  le  comté  de  Kent  « 
avoit  été  d'abord  membre  du  col* 
lège  de  St,'Jean,i  Oxford,  à!oà 
fe  •  moeurs  &  fa  cauûicité  le  firent 
chafier.  Il  fe  vengea  de  fon  exclu* 
fion  par  deux  fatyres ,  &  vint  aug« 
menter  à  Londres  la  foule  des  folii* 
culaires  de  cette  ville.  Dans  {(m 
Crafman ,  ildécria  le  gouvernement^ 
les  miniftres,&  plutau  public  parce 
qu'il  fut  y  répandre  quelque  fel.  Oa 
a  encore  de  lui  des  Furjphrûfis ,  des 
TraduHioas,  des  Poé/Us,  qu'il  réunit 
en  1  vol.  fous  le  titre  de  MéUnps^ 
Il  mourut  le  17  Avril  1741,  peif 
riche  &  encore  moins  efiiraé ,  dtt 
côté  de  la  douceur  des  maeurs« 

AMI.  Voy.  Amy  &  Lamx, 

AMICO,  (Antoine)  chanolnf 
de  Paiermei  mourut  dans  cette  viilp 
en  164 1.  Oïl  a  de  lui  une  Hljloirc 
chronologique  des  anciens  arche* 
véques  de  !>yracufe,&  une  autrf 
des  grands  amiraux  &  vice- rois  d? 
Sicile.  Le  nom  d'Amico  aétépon^ 
par  divers  autres  favans.  Ktltnnt 
d  Amico  ,abbé  de  St.-Martin-de* 
Pak'rme,  enrichit  cette  abbaye 
d'une  fuperbe  bibliothèque,  &  a 
laiiTé  des  poéfies  latines.  11  cil  mort 
en  L662.  Jean dAMi co,  ne  àVcnafr*, 
ville  du  royaume  de  Naples  dan^ 
la  terre  de  Labour ,  profeiTeur  en 
droit  fous  Charles  V,  a  fait  imprimer 
un  recueil  de  Confultations ,  Venife 
1 5  78.  Bérjrd  Amico»  de  Gailipoli  ^ 
favant  Friincifcain ,  a  publié  ea 
1620  un  Traité  fur  les  plantes  & 
les  monumens  de  la  Terre  Sainte. 
Fuuftîn  AMicOy  né  à  Ba^^ao  en  i  f  34 
mort  à  24  ans ,  s'étoit  déjà  difiin* 
|;ué  par  des  poéfies  légères  &  plei- 
nes de  goût,  entr autres  par  une 
Epitrt  à  fon  ami  Campc/aa ,  impri- 
mée à  Venife  en  1^64,  où  l'on 
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^Itottvé  antanc  de  naturel  dans  les 
^ idées,  que  de  pureté  dans  l'ex- 
preffion. 

AMILCAR,  nom  commun  à 
plufieurs  Carihaginois.  Le  plus 
connu  eft  Amilcar  Barca^  père 
d*AiM'fba/,  il  défola  TltaUe  pendant 
cinq  ans, iufqua  cequ il  fut  vaincu 
avec  fa  flotte,  près  de  Trapani» 
l'an  242  avant  1.  C.  Cette  défaite 
mit  fin  à  la  première  guerre  pu- 
nique. Amilcar  ouvrit  la  féconde  | 
,  &  porta  la  guerre  en  Ëfpagne,  donc 
il  fubjugua  les  peuples  les  plus  bel** 
liqueux:  il  y  bâtit,  dit-  on,  la  ville 
de  Barcelone.  Enfin  il  y  fut  tué ,  les 
armes  à  la  main,  comme  il  étoit 
près  de  repader  en  Iralie ,  Tan  218 
avant  J.  C  11  fit  jurer  à  Annlhal  foo 
iils  une  haine  éternelle  contre  le 
nom  Romain ,  &  il  le  laiiTa  avec 
iesdeux  autres  frères ,  comme  trois 
iions  qui  dévoient  déchirer  le  fein 
<de  Rome  iufqu'à  leur  dernier 
ibu[Mr. 

AMÎN-BEN  HAROUN,  fixième 
calife  de  la  maifon  des  Abbadides. 
Son  nom  étoit  Mohammed ,  &  fon 
furnom  Amm ,  qui  iigniôe  le  Fidèle. 
Il  fiiccéda  à  fon  père  Aaron  Rafchîld, 
l'an  de  J.  C  809.  Mamoua  ,  fon 
irère ,  étoit  fubrogé  au  califat, 
par  une  déclaration  tacpreffe  , 
'^* Aaron  leur  père  avoir  fait  atta- 
•dier  au  temple  de  la  Mecque.  Ce 
«prince  avoit  ordonné  en  même 
temps  que  le  gouvernement  &  Tar^ 
•snée  du  Korafan,  avec  tous  les 
meubles  de  la  maifon  impériale , 
■demeurer oient  après  fa  mort  à  ce 
cadet*  Amin,  proclamé  calife,  n  ob- 
ferva  aucnn  des  ordres  que  fon 
père  lui  avoit  donnés ,  fe  fouciant 
fort  peu  d'exécuter  fa  dernière  vo- 
lonté. Il  ôta  d'abord  à  fon  frère 
-tous  les  meubles ,  dont  il  de  voit 
ifeul  avoir  la  po(reflîon,&  fit  venir 
à  Bagdad  toutes  les  troupes  du  Ko- 
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frère  »  le  vainquit  &  le  fit  mourit 
l'an  822  de  J.  C<  La  noocha* 
lance  de  ce  prince  fut  en  partio 
caufe  ce  fa  mort.  L'armée  dt  Ma* 
moun  ayant  cdiégé  Bagdad,  &  pris 
un  poftâ  confidérable ,  on  le  trouva 
jouant  paifibiementauAédiecs.  On 
le  prefia  de  prendre  les  armes  pouf 
ranimer  le  courage  des  afliégés  : 
Latjfi^-moi  en  rtpo» ,  leur .  r^pondit- 
«l ,  car  jt  fuis  prêt  de  fuire  un  beau 
coup,  (t  de  iûnn^r  ichu-O-mat  à 
mon  adver/alret  Un  de  «.eu  :  qui 
écotcnt  prefeos  &  qui  entendit  les 
paroles  à  Amm ,  ne  put  s'cmpécher 
de  dire  que  *«  leboii  lea>  &  la  bonne 
"  fortune  alloicm  ordinairemenc 
>•  de  compagnie.  "  Am^n,  privé  déià 
du  premier  ^  ne  tarda  pas  à  perdre 
ratàtrc. 

AMINADAB,  Lcvîce,  habitant  à 
Cariathiarini ,  vhez  lequel  on  dé- 
pofa  l'Arche ,  aprè.  qi/elle  eut  été 
ramenée  du  pays  des  Philiflins.  Ce 
faint  homme  en  donna  le  foin  à 
fon  fils  Eiéaiar^  qui  la  garJa  juf- 
qu'à  ce  que  David  la  ht  venir  à 
Jérufalem. 

AMIOT,    Fcyei  AMyoT. 

AMIRA,  Foyei  iv.  GeûRGE. 

AMIRAL,  (  Henri  1' }  né  à  Au- 
zolet  en  Auvergne ,  de  parens  pau- 
vres ,  alla  dans  fa  jeunefTe  à  Paris  « 
&emra  comme  domedique  dans  la 
maifon  du  minifire Btrtn,  11  pac- 
vini  enfuite  a  obtenir  une  place 
de  direûeur  de  la  loterie  a  l$ru- 
xelles.  Fatigue  des  excès  de  Co/Zu/- 
d'Hcrbuîs  &  de  Robe/p-cm^  il  voulut 
y  mettre  un  terme ,  &  ne  trouva  pas 
d'autre  moyen  que  de  cherchera 
leur  ôter  la  vie.  Dans  cette  inten- 
tion il  partit  pour  Paris  ^  &  dans  la 
nuit  du  26  mai  1791,  il  tira  fur 
tvlltit  deux  coups  de  pifiolet  qui 
firent  long  feu  &  ne  le  bte fièrent 
pas.  Arrête  ùxx  la  champ |  il  dédafii 
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dans  fon  interrogatoire  qù«  fôà 
ptojct  étoit  d'afliailincr    ColUt  & 
iiobcfpUm.qv:ï\  avoit  guetté  pen- 
dant trois  jours  f  inftant  de  tuer  ce 
dernier-,  qu'il  étoit  défefpérc  dt 
n'avoir  pu  rcuffir ,  parce  qu'il  au- 
roit  délivré  la  France  &  mérité  les 
fegrets  de  Turtivers.    On  voulut 
rendre  complices  de  fon  projet  pl»* 
iîeurs  pcr fonncs  avec  lefquelles  oa 
le  confronta.  *»  Que  de  braves  gti» 
»  compromis  pour  moi,  s'écria-t-il, 
•»  c*eft  le  fcul  chagrin  qui  put  mat- 
w  teindre,  maisil  eft  bien  vit  «  H 
periîftaàfotttenir  qu'il  avok  fcui 
conçu  fon  entreprife  jufqu'a  Oi  con- 
damnation  prononcée  par  le  tri- 
4)unal  révolutionnaire ,  le  29  prai- 
rial an-ir  11  roarcba  au   fuppiicc 
avec  la  jeune  fille  Rtnaud,  accufce 
auffi  d'avoir  voulu  attenter  aujc 
jours  de  Ruhe/purre.  »  Vous  vou- 
»  lieï  voir  un  tyran ,  lui  dit  VAmi- 
»  rai  ,  vous   n'aviez  qu^à  vous 
w  rendre  à  la  Conymilon ,  vous  en 
>*  auriez  vu  de  toutes  les  railles.  '• 
L'^«/ra/ étoit  petit,  mufculeux, 
avec  un  vifagé  rtiaigre  &  févère, 

AMITIÉ-  (  Mythol.)  Les  Grecs 
en  avoient  fait  une  divinité.  Les 
Romains  la  ropréfcmoiem  fous  la 
figure  d'une  jeune  perfonne  \êrue 
d'une  tunique ,  fur  la  frange  de  la- 
quelle on  lifoit  :  La  mort  &  t'a  vît. 
Sur  fon  front  étoient  gravés  ces 
mots  :  L'été  &  l'hher.  La  figure 
avoit  le  côté  ouvert  jufquau 
«œur ,  qu'elle  montrott  du  bout 
du  doigt,  avec  ces  mots  :  D9  près 
■^  de  loîui 

AMITIS,  Voyex  Amytis. 

r.  AMMAN,  (Paul)  de  Bref- 
lau ,.  étoit  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  &  profcffeirr 
en  médecine  à  teipzlc  :  il  mou- 
rut en  1690.  Il  a  donné  :  L  £««- 
meratio  Piantarutn  Honi  Upfunfis  ^ 
Lipfi*,  167J,  ia-g.^^'U;  CharaOtr 


fUfuafum ,  1676 ,  in- 12.  IH,  ffa/* 
tus  JBûfianus  quoad  exodca  defcrîptuê" 
1686,  in-4.''  Sec. 

H.  AMMAK,  (lean  Conrad  j- 
médecin  SuiiTe  du  dernier  fiècle# 
né  à  SchafFhaufen  en  166^ ,  mort 
à  Marmund  en  Hollande  en  1724  , 
s'étoit  appliqué  particulièrement  à 
apprendre  à  parler  aux  fourds  de 
naifTance.  Il  fit  admirer  fon  talent 
dans  fon  pays,  en  France  &  en 
Hollande.  H  publia  le  moyen  donc 
il  s'étoit  fervi",  dans  deux  petits 
Traités  curieux  ,  &  recberchés  i' 
l'un  fous  le  titre  de  Surdus  Uquens,- 
Harlemii ,  1691  in-8^ :  lautre ,  de 
LoqMtiâ ,  Amfielodami,  1 700 ,  in- 1 2% 
Il  y  a  eu  un  autre  /can  Amman  ,  né 
dans  la  même  ville  que  Jean  Conrad 
le  21  dccenibre  1707 ,  &  mort  le 
10  janvier  1740  à  l*etersbourg  où 
il  étoit  profeileur  de  botanique  9c 
membre  de  l  Acadénne.  Nous  de* 
vous  à  cehii  -  ci  ,  la  Defcrlption 
des  plantas  de  Rujpc,  1739  in- 4*^1 
en  latin. 

AMMANATI,    rojei  PwcoJ- 
LOhCiVL  r  n.**  IV. 

1.  AMMANATI,  (  BàrthéleiiM) 
foulpccur  6c  atchited^é  célèbre  ^  né 
à  Florence  en  i  ^  1 1 ,  mort  en  1 5S6', 
ou ,  félon  le  DicUonaairc  dej  Arr 
tlfks,  en  1592  ,  fut  employé  daon 
fa  patrie  a  piufieurs  édifices  €Oft*> 
fidèrables,  où  il  fie  preuve  de  fos 
talens.  Les  Portiques  de  la  cour  du 
palais  Pitd  font  de  lui  ,  ainfi  que 
le  Pont  de  la  Trinité,  l'un  des  f  lus 
beaux  qui  aient  été  faits  depuis  la 
renaifiance  des  arts.  On  voit  auffi 
plufieurs  de  fes  ouvrages  à  Rome, 
tels  que  la  Façade  du  collège  Ro- 
main r-  le  palais  Rupfoâ  fur  le 
cours  ,  &  autres.  Cet  architcûp 
compoù  un  grand  ouvrage,  mii- 
tttlé,  la  Cifa,  qur  comprcnoit  Us 
dcffins  de  tous  les  édifices  publics 
oéccffiurei  à  une  grande  viiie.  Qm 
livre. 
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Kvre,  après  avoir  pailé  fucceffi- 
vement  en  plufieurs  mains,  fut 
donné  dans  le  ûècle  dernier  au 
prince  Ferdinand  de  Tofcane,  & 
l'on  ignore  aujourd'hui  ce  qu'il  eft 
devenu.* 

AMMAN  ATI ,  (Laure  Battiferri  ) 
née  à  Urbin  en  1 5 1 3 ,  époufa 
l'architeÔe  célèbre  qui  a  fait  le 
iujet  du  précédent  article.  £Ue  em- 
bellit les  études  férieufes  de  ce- 
lui -  ci  par  les  charmes  de  fa 
pocGe.  On  admire  fur-tout  fa  tra- 
quai on  des  Pfcaumcs  pénîtcntiaux 
en  rimes  tierces,  de  la  Prlcrc  de 
Jérémîc  en  vers  blancs,  de  V Hymne 
fur  la  gloire  du  ciel  attribuée  à 
St,  Pierre  Damicn,  L'académie  de 
Sienne  compta  Ammanaù  au  nom- 
bre de  fes  membres.  Sur  fa  répu- 
tation ,  le  célèbre  peintre  Flamand 
Ans'd*Aken  lui  demanda  la  per- 
mi^Iion  de  la  peindre ,  pour  la 
faire  connoître  en  Allemagne.  An^ 
nihal  Caro  &  Bernard  Taffo  ont 
parlé  d'elle  avec  honneur,  fur- 
tout  le  dernier  dans  fon  poëme 
à^Amadis.  Ammanaù  mourut  à  Flo- 
rence au  mois  de  novembre  i  $89. 
St&  poéfies  y  furent  d'abord  im- 
primées en  1 5  60 ,  &  enfuite  à 
Naples  chez  BuUfon  en  1694. 

AMMIEN-MARCELLIN,  na- 
quit à  Antiochevers  390.  Il  fervit 
d'abord  fous  Confianu^  Julien  & 
Valeiu ,  &  vint  enfuite  jouir  des 
délices  de  Rome.  11  y  travailla  à 
fon  Hlfiolrej  qu'il  commença  à  la 
fin  du  règne  de  Domîtien,  Les  frères 
Valait  en  donnèrent  une  éditioa 
avec  des  noces  Tan  1636.  On  en 
a  auin  une  bonne  édition  de  Palis, 
16S1.  Gronovius  la  iit  réimprimer 
a  Leyde  en  1693  ,  in-fol. ,  &  l'em- 
bellit  de  plufîeurs  remarques  fa- 
vantet  &  curieufes.  L'abbé  de 
MarolUs  en  publia  une  traduâion 
en  1672,  5  volumes  in- 12.  On 
en  a  une  meilleure,  publiée  par 
Tomt  7, 
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M.  de  Moulines,  à  Berlin,  1778,' 
3  voluines  in- 12.  Cette  Hiftoire^ 
qui  étoit  d'abord  en  32  livres, 
&  dont  nous  n'avons  plus  que  18  • 
n'eft  point  écrite  avec  l'élégance 
de  Quinte- Curce,  ni  avec  la  pré- 
cifion  de  Sallufie.  Le  ftyle  en  eft 
dur  'y  mais  les  &it$  font  intéreffans, 
&  racontés  avec  impartialité.  La 
religion  Chrétienne  n'y  eft  pas 
maltraitée,  comme  dans  d'autres 
auteurs  Païens.  L'empereur  Julien 
paroît  un  grand  homme  dans  cec 
ouvrage,  &  MarulUn  peut  l'avoir 
flâné ,  comme  d'autres  écrivains 
l'ont  déchiré. 

AMMÏRATO,  (Sdpion)  né  k 
Lecce ,  ville  du  royaume  de  Naples, 
le  27  feptembre  1 531,  fut  attiré 
à  Florence  par  le  grand-Ouc ,  le 
bienfaiteur  de  tous  les  arts.  Ce 
prince  l'engagea  à  écrire  l'Hiftoire 
de  Florence  ;  &  Ammîrato ,  qui 
s'en  acquitta  à  fon  gré ,  eut  pour 
récompenfe  un  canonicat  de  la 
cathédrale.  II  mourut  en  1600  à 
69  ans.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Des 
Dif cours  fur  Tacite,  Florence  1598, 
in-4^ ',  traduits  enfrançois,  Lyoa 
16 19,  in- 4.^  II.  Des  Harangues^ 
III. Des  Opufcules.lV.  DesPoIfies^ 
&  d'autres  ouvrages,  affez  foîbles, 
La  meilleure  édition  de  fon  //(/^ 
toire ,  qui  eft  très-ellimée ,  eu  celle 
de  Florence,  1641, 1647,  c°  3  voU 
in-folio.  Elle  fut  publiée  par  fon 
fils  adoptif  «  qui  avoit  auiC  pris  le 
nom  d'Ammlratù»  Il  continua  cec 
ouvrage,  que  fon  père  avoit  laiiTé^ 
jufqu'à  l'année  1574.  V.  Les  Gé' 
néologies  des  familles  nobles  de 
Florence,  1^15  ;  &  celles  des  fa- 
milles Napolitaines,  1651,  in-fol. 

I.  AMMON,  fils  de  Jj>tk  &  de 
fa  ûWe  cadette ,  fut  père  des  Ammo- 
nites, peuple  qui  fit  fouvenc  la 
guerre  avec  Ifraël. 

II.  AMMON  ou  HAMMON. 
(Mythol.)  C'eft   le  même   qut 

Q 
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JunTER,  Il  ëtoîc  pardculîèrement 
honofè  à  Thèbes ,  capitale  de  la 
Haute-Egypte.  On  dit  que  Baethus , 
s'étant  trouvé  dans  l'Arabie  dé- 
ferte ,  fut  fur  le  point  de  mourir 
de  foif  :  il  implora  le  fecours  de 
ce  Dieu  qui  lui  apparut  fous  la 
forme  d'un  bélier  »  lequel ,  en 
frappant  du  pied .  contre  terre  , 
lui  montra  une  fource  d'eau.  On 
dreflk  là  un  autel  fuperbe  à  Ju* 
fiur ,  qu'on  furnomma  Ammon ,  à 
caufe  des  fables  qui  font  dans 
cette  contrée.  D*autres  difent  que 
Jupiur  fut  ainfi  fumommé ,  parce 
que  fon  premier  temple  fut  élevé 
par  un  berger  appelé  Ammon.  Les 
peuples  de  la  Libye  lui  en  bâtirent 
un  magniftque  fous  ce  nom  , 
dans  les  déCerts  qui  font  à  l'oc- 
cident de  l'Egypte.  On  venoit  de 
fort  loin  confulter  la  ftatue  de 
ce  Dieu  qui  y  rendoit  des  ora- 
cles :  ils  durèrent  jufqu'au  temps 
de  Théodofe,  On  le  repréfentoit 
fous  la  forme  d*un  bélier,  ou 
feulement  avec  une  tête  &  des 
cornes  de  bélier....  Aumon  fiit 
suffi  le  nom  d'un  roi  de  Libye» 
que  quelques-uns  prennent  pour 
JSacehus, 

^  m.  AMMON,  folitaîre Egyp. 
tien  y  ayant  lu ,  le  jour  de  fon 
mariage,  V Éloge  de  la  contîntnce 
par  St.  Paulf  engagea  fa  femme 
a  la  garder ,  &  fe  retira  l'an  30S 
dans  la  montagne  de  Nitrie,  où 
il  s'entoura  de  religieux  qui  re- 
çurent une  règle  de  lui-. 

L  AMMONIUS,  philofophe 
d'Alexandrie,  (iit  élevé  dans  le 
Chriftianifme.  Il  commença  par 
porter  du  blé  dans  des  iacs,  ce 
qui  le  fit  nommer  Saccasi  mais 
ayant  quitté  ce  mener ,  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  philofo- 
phie  éclétiqne,  ou  des  nouveaux 
Platoniciens ,  &  il  enfeignoit  avec 
.|uçcè$  «a  X4}.  M  Ainm^mus,  fui- 
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M  Tant  M.  Tabbé  Ptv^vnri 
»  forma  le  projet  de  concilier 
M  toutes  les  religions  &  toutes  les 
**  écoles  des  Philofophes.  La  vrais 
"  philofophie  confiftoit  à  dégager 
««  la  vérité  des  opinions  particu- 
n  lières  ,  &  à  purger  la  religion 
»  de  ce  que  la  fuperftition  y  avoit 
»  ajouté.  Jesus-Christ  ,  félon 
M  Ammonms ,  ne  s'étoit  pas  propofé 
»»  autre  chofe.  AmmonUa  prenotc 
>t  donc  dans  la  doârine  de  J.  C. 
99  tout  ce  qui  s'accordoit  avec  la 
»  doârioe  des  philofophes  Egyp* 
»»  tiens  &  de  Platon,  Il  rejetoit , 
»'  comme  des  altérations  fiûtes  par 
»  fes  difdples  ,  tout  ce  qui  étoic 
»  contraire  au  fyftême  qu'U  s'étoit 
M  fait.  Il  reconnoiflbit  on  Etre 
M  néceflaire&infini*,c'étoitDiEu« 
V  Tous  les  èores  étoient  fortis  de 
»  ùk  fubftance.  Parmi  fes  diffé- 
»  rentes  produâions,  il  fuppofoit 
H  une  infinité  de  Génies  fie  de 
**  Démons  de  toute  efpèce,  aux- 
"  quels  il  attribuoit  tous  les  goûts 
»  propres  à  expliquer  tout  ce  que 
rt  les  différentes  religions  racon* 
n  toient  de  prodiges  &  de  mer- 
'*  veiUes.  L'Ame  humaine  étoit , 
»  auffi  bien  que  les  Démons,  une 
»'  portion  de  l'Etre  fuprème.  Il 
n  fuppofoit  /  comme  les  Pythago* 
»  riciens ,  deux  parties  dans  l'ame  ^ 
»  une  purement  inteilig,ente  «  & 
»  l'autre  fenfible.  Toute  la  philo« 
*'  fophie,  félon  Ammonius,  devoit 
H  tendre  à  élever  l'ame  au-deffus 
>»  des  impreffions  qui  l'attachent 
H  au  corps,  fit  à  donner  l'effor  à 
•f  la  partie  feofible,  pour  la  mettre 
M  en  commerce  avec  les  Démons  , 
>•  qui  avoient  un  petit  corps  très- 
»  fubtil  &  très-délié ,  &  qui  pou- 
H  voit  être  apperçu  par  la  par- 
n  tie  fenfible  de  Pâme  ,  purifiée 
M  &  perfeûionnée.  »  (  Mimoirt* 
fourfirvir  aux  égaremens  de  fEfprît 
humain  ,  Difcours  préliminaire  , 
pag.  113.^  Orlijtne^  PUttinbàitia,  fet 
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VUaptês.  Si.  Jirôm*  louebeau60uf) 
la  Concorde  des  Evangé/îfies  :  elle 
fe  trouve  dans  la  Bibliothtqut  des 
Pires,  Ammoniiu  ne  (îit  pas  moins 
tûimé  des  auteurs  Païens ,  que  des 
Chrétiens  :  Longln  .  Porphyre  & 
Hiérociès  en  fairoienc  beaucoup 
de  cas. 

n.  AMMÔNIUS  ,  chirurgien 
d'Alexandrie,  fit  le  premier  une 
ouverture  à  la  veflîe  pour  en  tirer 
]c  pierre  :  ce  qui  le  fît  appeler 
lithotome  ^  c'eft  -  à  -  dife  Coupeur  de 
pierre^ 

HT.  AMMOmuS  ,  fils  d'Het' 
tnlas  philofophe  Péripatéticien ,  dif- 
cipre  de  Proelus,  a  fleuri'  dans  le  6' 
ficelé.  I.  Son  ouvrage  De  différent!^ 
Vûcum  ,  fc  trouve  dans  un  Diction- 
naire grec  publié  in.fol.à  Vcnife 
en  1497  >  À  il  cft  imprimé  avec 
d'autres  anciens  Grammairiens  , 
Leyde,  1739  ,  ^^^^  parties  in- 4.® 
II.  Le  Commentarîus  in  Llbrum  Arfto^ 
ielîs  de  interpretatlone ,  grzcè,  Ve- 
nife,  in-8.^  1556,  eft  encore  de 
cet  auteur. 

AMNOK  ,  fils  atnë  de  Dap!d, 
conçue  un  amour  fi  violent  pour 
Théunar  fa  fœur  y.  qu'il  abufa  d'elle 
malgré  fa  réfifiance.  Il  la  chafla 
enfuite  avec  outrage.  Ahjalon  , 
frère  de  Thamar ,  pour  venger  cet 
incefte,  fit  invitef  Amnon  à  un  fef- 
tin  ;  &  ,  dès  qu'il  fut  ivre ,  il  le 
fit  afiaifiner  vers  l'an  iso  avant 
J.  C. 

AMOLON ,  Voyei  Amulon. 

AMON  ,  roi  de  Juda ,  fils  & 
fuccefieur  de  ManajVe^ ,  n'imita  de 
fon  père  que  les  impiétés.  Ses 
officiers  le  mirent  à  mort  après 
deux  ans  de  règne ,  vers  ran  641 
avant  J.  C. 

AMONTOKS,  (  Guillaume  ) 
naquit  à  Paris  le  51  août  1669  « 
4'ho  avocat  originaire  de  Nor- 
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ittatidîê.  Une  furdité  confidcrable 
dont  il   fut  attaqué  dans  fa  jeu- 
nèfle ,  l'empêchant  de  jouir  de  la 
fociété  des  hommes  ,  il  Commença 
de  s'amufer  aux  machines.  II  ap- 
prit le  deffîn  ,  l'arpentage,  &  fut 
employé  dans  plufieurs  ouvrages 
publics.  En  1687 ,  n'ayant  encore 
que  24  ans ,  II  préfenta  à  l'acadé- 
mie de  fciences  un  nouvel  Hygro- 
mènre  ^   qui   fut  fort  approuvé. 
On  n'applaudit  pas  moins  à  fes 
Remarques  fur  tmenouvelie  Clepfydre, 
&  fur  les  Baromitres  ,  dédiées  à  la 
même  académie ,  qui  s'en  aflbcia 
l'auteur  en  1699.  Ce  livre,  mis  au 
jour  en  169  j,  efl  prefque   fans 
mérite  aujourd'hui.    Amontons    a 
laiflc  aufiî  une  Théorie  des  Frottmens, 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  Il  mourut  le  1 1  oâobre 
1705 ,  à  42  ans ,  d'une  inflamma- 
tion d'entrailles*  Le  fond  de  fon 
caradlère  étoit  la  retenue ,  la  drot* 
ture  &  la  fi-anchife.  Sa  furdité  lui 
imerdifoit  le  commerce  avec  les 
hommes ,  du  moins  tout  commerce 
inutile  ou  dangereux  ,  &  il  n'en 
valoit  que  mieux.  11  n'avoit  point 
l'art  de  fe  faire  valoir  autrement 
que  par  fes  ouvrages  ;  &  la  dif- 
ficulté  qu'il  avoit  à  fe  produire 
dans  le  monde  nuifit  à  fa  fortune* 
On  lui  doit  l'invention  d'un  ba- 
romètre fans  mercure ,  à  Tufage  des 
marins;  &  celle  du  TéUgraphe mo* 
derne  parott  une  explication  de  fon 
projet  pour  faire  parvenir  en  très- 
peu    de  temps  des  nouvelles  inté- 
refl'antes  d'un  lieu  à  un  autre  très- 
éloigné,  par  le  moyen  de  fignaux 
alphabétiques,  observés  par   des 
ftadonnaires  munis  de  lunettes  à 
longue  vue. 

AMORT,  (Eusèbe)  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  St.  Auguflin, 
fe  diflingua  en  Bavière  par  un 
grand  nombre  d'écrits.  C'éioit  un 
homme  faee  »  modefle,  mais  un 
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peu  finguUcr.  On  a  tic  lui  entre 
autres  ouvrages ,  t  Philo/oph'ca  Pol- 
ltngMa,AusbouT^y  in-fol.  1730. 
Il  y  a  à  la  fin  de  ce  volume,  un 
traité  fort  extraordinaire  contre  le 
mouvement  de  la  terre.  II.  Un 
Hlftoirc  •  thiologique  des  Indulgences, 
in  -  fol.  III.  Un  fupplément  au 
Dlclionnaîit  dts  Cas  de  Confcîtncc 
de  Pontas,  IV.  Des  ng^s  tirées 
de  l'Ecriture-Sainte  »  des  conciles 
&  des  Pères  touchant  les  appari- 
ions ,  révélations ,  vifions ,  &c. 
1744,  X  vol.  in-4.°  V.  Une  Dîf- 
fertaiîon  (ùr  l'auteur  du  précieux 
livre  de  Vlmitatîon  de  Jéfys'ChriJI, 
11  l'attribue  à  Thomas  a  Kempls. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin. 
Eusd>e  Amort  mourut  le  25  no- 
vembre 1775  ,  à  l'âge  8i  ans. 

AMOS.le  troifième  des  douze 
petits  Prophètes ,  étoit  un  pafteur 
de  la  villfe  de  Thecué.  Il  vivoit 
fous  les  règnes  é!Ofias  ,  roi  de 
Jlida  j  &  de  Jéroboam  II ,  roi  dlf- 
raël.  Ses  Prophédes,  renfermées 
dans  neuf  chapitres ,  font  écrites 
avec  beaucoup  de  fiihplicité.  On 
y  trouve  bien  des  comparaifons 
tirées  de  fa  profeffion.  Ama\ias  , 
prêure  de  Béthel ,  le  fit  mourir 
vers  Tan  78$  avant  J.  C.  Le  père 
d'j^a^V  s'appelloit  auifi  Amos. 

AMOUR  9  Voy.  Cupidon. 

I.  AMOUR  y  (  Guillaunie  de  St.  ) 
naquit  à  St- Amour ,  bourg  de  la 
Franche-Comté.  Il  eut  un  cano- 
nicat  à  Beauvais  »  &  prit  le  bonnet 
de  doûeur  de  Sorbonne.  Les  reli- 
gieux mendians  ayant  attaqué  les 
droits  de  Tuniverfité  de  Paris  , 
S t' Amour  fut  député  à  Rome ,  & 
les  défendit  avec  beaucoup  de 
force  &  de  zèle.  Son  ïivttdes  Périls 
des  derniers  Temps ,  cottipofé  à  cette 
pccaiion  ,  eft  une  déclamation 
contre  les  religieux  mendians,  & 
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ealns.  Alexandre  IV ,  qui  voulut 
bien  entrer  dans  cette  querelle  , 
condamna  Guillaume  >  &  le  priva 
de  tous  fes  bénéfices.  St' Amour 
ayant  fait  Tapologie  de  fon  livre 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome» 
le  pape  le  renvoya  abfous.  A  peine 
fut-il  parti ,  que  ce  même  pontife 
lui  écrivit  qu'il  lui  défendoit  d'en- 
trer en  France  ,  d'enfeignet  &  de 
prêcher.  St-Amour  fut  obligé  de 
refter  dans  fon  village  jufqu'après 
la  mort  d,* Alexandre,  Il  revint  alors 
à  Paris ,  &  y  fut  très-bien  accueilli* 
Clément  I V^  fucceiïeur  A* Alexandre  , 
à'qul  ce  docteur  fit  tenir  fon  livre» 
ne  dit  rien  contre  l'ouvrage, fe  con- 
tentant de  traiter  l'auteur  avec  poli* 
telTe.  St" Amour  mourut  en  1172.  Sts 
Ouvrages  ont  été  publiés  en  1632  » 
in-4.^  Us  font  au  nombre  de  trois. 
Le  l*'  a  pour  titre  :  De  Pharifao  Çt 
PublUano,  Le  II®  ,  De  periculis  »o- 
vijjîmorum  temporum»  Le  111*  »  Col^ 
latioats  Scriplurte  facra.  Il  attaque 
dans  tous  fes  écrits  les  ordres 
mendians.  St,  Thomas  &  St.  Bona» 
vcnture,  religieux  l'un  &  l'autre^ 
ibutinrent  la  caufe  de  leur  état. 
Les  moines  mendians  l'ont  mis 
au  nombre  des  hérétiques;  mais  cet 
atiathême  n'eâ  d'aucune  autorité. 

IL  AMOUR,  (Louis  GoRiv 
de  St-)  étoit  fils  d'un  cocher  du 
roi,  &  filleul  de  Louîs  XI II.  M 
prit  le  bonnet  de  doâeur  en  théo- 
logie ,  &  fut  reâeur  de  l'uni- 
verfîté  de  Paris  ,  dans  laquelle 
ilavoit  brillé  durant  le  cours  de 
fes  études.  Les  évêques  partiians 
de  Jan/enîus  l'envoyèrent  à  Rome 
fous  Innocent  X ,  pour  défendre 
leur  caufe.  N'ayant  pas  pu  la  ga« 
gner  ,  il  revmt  à  Paris  plaider 
celle  d*Amauld,  Il  fut  exclus  de 
la  Sorbonne  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  foufcrire  à  la  condamna- 
don  de  ce  doâeur.  U  mourut 
àam  un   âge  avancé  »  en  1^87^ 
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t>n  a  de  lui  un  Journal  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  Rome  touchant 
]es  cinq  Propofit'ons  depuis  1646 
îufqu'en  16^5.  Il  fut  imprimé  en 
1662  ,  in-fol.  U  eft  auiTi  vrai  ,  que 
peut  l'être  le  FaHum  d*un  avocat 
honnête  homme  qui  parle  contre 
fa  partie  adverfe.  Un  arrêt  du  con- 
feil  d'état,  de  l'an  1664,  donné 
fur  les  mémoires  de  plufîeuf  s  pré- 
lats &  docteurs  qui  y  avoienc  trou- 
vé les  cinq  Proportions  de  Janfe^ 
utus,  le  condamna  à  être  brûlé 
par  la  main  da  .bourreau. 

AMOUREUX  »  (  N.  r  )  célèbre 
Cculpteur,  é\évt  dt  Çoujhu  ,  étolt 
4e  Lyon  comme  cedemîcr.  Ceft 
principalement  cette  ville  qui  recèle 
la  plupart  de  Tes  ouvrages.  Il  pém 
îeune.  en  tombant  du  tillac  de  la 
diligence  dans  la  Saône  où  il  (à 
Boya  au  commencement  de  ce 
fiècle. 

\  AMPHIARAÛS»  roi  d'ArgOs  , 

fut  l'inventeur  de  la  divipation  par 
les  fonges  ,  futvam  Pau/anias,  Il 
étoit  fils  é'OycIée,  &  mari  d'£r<- 
phyle,  fœur  d'Adrafie.  Comme  il 
poffédoit  lart  de  deviner ,  il  favoit 
qu'il  mourroit  à  la  guerre  deThèbes 
s'il  y  alloit.  Ceft  peur  cela  qu'il 
lefufa  de  Tuivf e  Airaftt  &  Polyniu  , 
qui  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  l'y  engager^  Voyant  qu'ils 
nCjpouvoient  le  perfuader  ,  Poly» 
nkc  effaya  de  gagner  EriphyU  en 
lui  offrant  un  collier  d'or  enri? 
chi  de  diamans»  Ce  moyen  céuf&t , 
&  Ampkiara'ùs  partit  pour  leiicge 
de  Thèbes  *,  mais  le  jour  de  Ton 
arrivée  la  terre  s'ctant  e«r*ou- 
verte  fous  fon  ehax ,  il  Sut  englouti. 
Les  Grecs  ^  Craçpés  de  cet  événe- 
ment ,  lui  bàtbcnt  un  Temple» 
&  rhanorèrent^  comme  un  Dieu. 

AMPHICTYON  ou  Amphyc- 
TION  ,  fils  de  DeucaUon  &  de 
Fyrrha ,  régnoit  aux  Thermopyles^ 
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dan*  le  temps  qa'AMPiricTJs ,  roî 
d'Athènes  ,  qu'on  a  mal-é-propos 
confondu  avec  lui  ,  jouiiToit  da 
royaume  ufurpé  fur  Cranaus  fon 
beau- père.  Le  roi  des  Thermo- 
pylcs ,  bien  différent  de  cet  itfur- 
pateur ,  étoit  tm  prince  plein  de 
fagefTe  &  d'amour  pour  ù  patrie. 
Pour  réunir  les  différens  états  de  la 
Grèce  par  un  lien  commun  ,  il 
établit  une  confédération  entro 
douze  villes  Grecques  »  dont  les 
députés  fe  rendoient  deux  fois 
l'année  aux  Thermopyles  pour 
y  délibérer  far  leurs  af&ires ,  après 
avoir  honoré  les  Dieux  en  com- 
mun par  des  (acrifices.  Par  ce 
moyen  AmphyBon  établiffoit  Tu- 
ni  on  &  l'amitié  entre  les  Grecs ,  & 
Les  affujettifToit  à  tm  culte  réglé  de 
la  Divinité  ,  qm  feul  peut  adoucir 
les  moeurs  des  peuples  les  plus 
fauvages.  Cette  célèbre  aflemblée 
s'appelloit  le  Confiil  des  Amphyc* 
fions ,  du  nom  de  celui  qui  l'avoît 
inftîtuée  ,  l'an  ijii  avant  h  C. 
Chaque  ville  envoyoit  deux  dé- 
putés è  cette  efpèce  d 'états- géné> 
raux  ;  mais  la  moindre  infidélité 
à  la  patrie  fufHfoit  pour  empêcher 
d'y  être  admis.  Calîus  dit ,  qu'^m* 
phyHion  eft  le  premier  qui  ait  ap- 
pris aux  hommes  à  mêler  l'eau  % 
leur  vin. 

AMPHILOQUE ,  (St.)  d'une  fa^ 
mille  noble ,  orignaire  de  Cappa* 
doce ,  fut  fait  évêque  d'Icône  veri 
l'an  ^4.  U  avott  d'abord  fré- 
quenté le  barreau.  Il  obtint  de 
l'erapereor  Ihiodoft  des  lois  très- 
févères  contre  les  hérétiques.  Oit 
dit  que  le  Saint ,  '  fâché  de  ce  que- 
ce  prince  écoutoit  favorablement 
les  Ariens  ,  alla  au  palais,  fît 
quelques  careffes  au  jeune  Arcadiu* 
comme  à  un  autre  enfant ,  mai^ 
affe^  de  ne  lui  rendre  point  le 
refpeâ  qu'il  lui  devoir^  L'empe- 
reur irrité    ordonnoit   qu'on  Ift 
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chaflât ,  lotCqa*AmphlIoque  lui  dît  : 
Stipuur^  tous  ne  totU€\  pas  qu'on 
manque  âe  rcfpeB  à  votre  fis ,  &  vous 
TOUS  emporte'^  contre  ceux  qui  lui  font 
une  ulle  injure  :  comment  roule^vous 
^nc  que  le  Dieu  de  l'univers  traite 
€iux  qui  hlafphèment  centre  fon  Fils 
unique  ?  Cette  feule  répoafe  ,  dont 
la  force  &  U  fageffe  furent  goûtées 
par  Tkéodofe  »  détermina  cet  em- 
pereur à  punir  les  Ariens.  St,  Am- 
pkilitque  aâîila  au  premier  concile 
général  de  G>nftantinople  en  38  r , 
préfîda  au  concile  de  Side ,  &  fit 
admirer  fon  zèle  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  11  mourut ,  dit  BaiL'et  «  la 
même  année  que  Tempereur  Tkéo- 
dofe, en  395.  L'églife  célèbre  fa 
fête  le  13  novembre.  U  nous  refte 
de  lui  des  fragm«ns  de  divers  ou* 
.orages ,  qu*on  trouve  dans  la  Si- 
àHothique  du  Pères  i  &  une  lAttre 
ivLt  les  Synodes ,  publiée  par  Cote- 
Uer.  Le  Père  Comhfit  donna  une 
IxMUie  édition  de  tout  ce  que  nous 
9Vons  de  St.  Jmpklloque  ,  à  Paris 
J6449  in-fbl.  en  grec  as,  eo  latin. 

AMPHINOMUS,  Voyei   An^ 
JTINOMVS. 

AMPHION  DiKQiEN.  (  My- 
thol.  )  étoit  fils  de  Jt^iur  & 
^'Antiope,  femme  deLycus  roi  de 
Thèbes.  Ce  prince  s'étant  apperçu 
du  commerce  illégitime  qu'elle 
svoît  eu  avec  Epapke  ou  Epopée  ^ 
la  répudia.  Jupîus  la  voyant  (ans 
snarif  alla  la  vifiter.  Etant  deve- 
nue enceinte ,  Dircé  féconde  femme 
de  Lyeus ,  en  foupçonna  fon  mari, 
êc  commanda  à  fes  domefiiques 
d'enfermer  Antiope  dans  une  étroite 
phfon.  Mais  lupiter  ^  touché  de 
compaflion  ,  l'en  délivra  &  la 
cadia  fur  le  mont  Citheron  ,  où 
elle  accoucha  de  deux  jumeaux  » 
Zcthus  &  Ampkion  .  qui  furent  élevés  • 
par  des  bergers.  Leurs  inclinations 
fiirçm  tUâçrçmcs.  Zuhus  s'adonna 
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au  foîn  de$  troupeaux ,  &  Amphsoa 
s'appliqua  à  la  mufique.  Lorique 
ces  deux  frères  fiirent  devenus 
grands»  &  qu'ils  eurent  appris  le 
traitement  que  Dîrcé  avoit  fait  à 
leur  mère ,  ils  la  faifirent ,  &  l'at- 
tachèrent à  la  queue  d'un  taureau 
indompté  «  qui  la  traîna  fur  des 
rochers ,  &  la  fit  périr  dans  des 
fupplices  af&eux.  Bncchus  qui  en 
eut  pitié ,  la  changea  en  fontaine. 
Amphion  fe  rendit  fî  habile  dans  la 
inufique ,  que  les  poètes  diCent  que 
Mercure  ,  dont  il  fiit  le  difciple» 
lui  donna  une  lyre»  au  fon  de  la* 
quelle  il  bâtit  les  murailles  de 
"Thèbes ,  &  que  les  pierres  fenfibles 
à  la  douceur  de  fes  accens  ,  al- 
loîent  d'elles-mêmes  fe  pofer  Ut 
unes  fur  les  autres.  Ceux  qui  ont 
voulu  donner  un  fens  raifonna* 
ble  aux  abfurdités  du  Paganifme» 
difent  que  cette  fable  fignifict 
qa* Amphion  gagnoit  tous  les  cœurs 
par  fon  éloquence.  Paufnnîas  parlo 
d'un  autre  Ahpbion  ,  fils  d'^- 
ce/ior ,  qui  excella  dans  la  fculp- 
ture  chee  les  Grecs» 

AMPHITRITB,  (  Mythol.  )  fille 
de  Nétce  &  de  la  Nymphe  Doris  » 
étoit  femme  de  Neptune.  Cette 
Décile  voulant  garder  fa  virgî^ 
nité ,  avoit  d'abord  refufé  d'époufer 
le  Dieu  de  la  mer  »  &  s'éK>it  cachée 
pour  fe  fouâraîre  à  fes  pourfuites. 
Mais  Neptune  ayant  chargé  un 
dauphin  de  la  chercher  ,  il  la 
trouva  au  pied  du  mont  Atlas  « 
tf.  lui  perfuada  de  répondre  aux 
défirs  do  ce  Dieu.  La  Déeffe  s'é- 
tant rendue  à  fes  inildnccs  ,  elle 
eut  de  Ncptunt  un  fils  appelé  Triton  , 
&  plusieurs  Nymphes  marines  ; 
c'eÔ  pour  cela  que  les  poètes  la 
font  Déeffe  de  la  mer.  Elle  eft 
Couvent  repréfentée  comme  une 
Syrène  avec  le  corps  d'une  femme 
de  la  tête  à  la  ceinture,  &  le  re^ 
tecminé  en  queue  de  poiffon», 
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AMPHITRYON,  (  Mythot.  ) 
fils  A'Aleit  &  époux  d'Alcmène  » 
fttccéda  i  fon  beau-père  EUBrîon  » 
^'il  tut  par  mégarde.   Dans  le 
temps  qu'il  étott  occupé  à  &ire  la 
guerre  aux  Télébo'ieiis,/i^<i<r alla 
ytntAlcmtai,  fous  la  figure  de  foa 
mari.  Elle  accoucha  de  deux  ju- 
meaux ,  dont  Tun  fils  de  Jupiter , 
fut  nommé  HercuU  j  &  l'autre ,  fils 
^Amphitryon,  ,  fut  appelé  Ipkiclus^ 
(  f^oye^  Alcmèhe.)  Cette  fable  a 
fourni  à  Piauu  &  à  AioGcre  le  fuiet 
d'une  comédie  *,  mais  celle  du  co- 
mique moderne  eft  très*fupérieure 
à  la  pièce  de  l'ancien.  On  trouve, 
félon  le  colonel  Anglois  Dow ,  l'a- 
venture  d'Amphitryon  parmi  les  plus 
vieilles  fables  des  Bracmanes.   Un 
Indien ,  dit-  il  «  d'une  force  extraordi- 
naire ,  mari  d'une  très-belle  femme 
en  fut  jaloux    &    difparut  après 
l'avoir  battue.  Un  Dieu  fecondaire 
fit  paiTer  fon  ame  dans  un  corps 
entièrement  femblable  à  celui  de 
l'époux  fugitif  V  &  fe  préfenta  fous 
cette  figure  à  la  dame  délaifiée. 
La  doârine  de  la  métempfycofe , 
établie    depub   long-temps  dans 
rinde  9  rendoit  cette  fupercherie 
vraifemblable.  Le  Dieu  amoureux 
demande  à  fit  prétendue  femme  par- 
don de  ses  emportemens ,  obtient 
ù  grâce ,  lut  Êitt  un  enfam  &  rdle 
maître  de  la  maifoa.  Le  véritable 
mari  pouflé  par  l'amour  &  le  re- 
pentir, revient  fe  jeter  aux  pieds 
de  ù  femme  &  trouve  un  autre 
lui-même  établi  chez  lui.  11  t& 
traité  par  fon  repréfentant  d'im- 
pofteur  &  de  forcier.  L'afl^ire  eft 
portée  aux  tribunaux.  Un  Brac- 
mane ,  l'tm  des  juges ,  devina  tout 
d'un  coup  que  l'un  des  deux  maîtres 
de   la  maÛbn  étott  un  Dieu,  & 
l'autre  une  dupe.  Votct  comme  il 
t'y  prit   pour  faire   connoître  le 
véritable  époux.  11  ordonna  que 
la  femme  les  verroit  tous  les  deux , 
ft  dédareroît  quel  étott  le  plua 
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vigoureux.  Ce  fut  le  Dieu  qui 
donna  les  plus  grandes  preuves 
de  force.  Les  juges  alloient  ren- 
voyer le  mari  ,  lorfque  le  Brac- 
mane  leur  dit  :  vous  vous  trompez. 
Celui  qui  n'a  pas  pafle  les  forces 
de  la  nature  humaine  dans  l'union 
conjugale  ,  doit  être  un  homme  ,, 
celui  qui  les  a  paflees  eft  un  être 
divin.  Le  Dieu  avoua  tout  &  dif- 
parut. 

AMPHOTERUS ,  V.  Acarh as. 

AMPSINGIUS,  (  Jean-AfTucrus) 
profefieur  en  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Roflock,  au  commen- 
cement du  17^  fiède ,  eft  auteur 
de  qudques  ouvrages  fur  fon 
art,  I.  Difptuaùb  d<  Calculo  ,1617, 
in- 4.®  IL  Dt  morborum  dîffirenûis 
Jiher,'in-4^y  i6i9,&  i5i3  ,in-8.*. 
III.  Ds  doloTt.  capitis  difputatlo^ 
1618,    in-i4<*,  &c. 

AMRl ,  roi  d'ifraêl ,  fîit  pro- 
clamé fouverain  par  l'armée  après 
la  mort  d'£/a.  U  bâtit  Samarie, 
&  mourut  après  un  règne  rempli 
d'impiétés ,  l'an  918  avant  J.   C 

AMROU-BEN-ALA5,  l'un 
des  plus  grands  capitaines  que  \tM 
premiers  Mufulmans  aient  eus.  U 
conquit  l'Egypte  ,  la  Nubie ,  & 
une  grande  partie  de  la  Libye. 
Il  bâtit  la  ville  de  Fofthat  ou  Euf- 
tat ,  auprès  de  l'ancienne  Babylone 
d'Egypte  :  il  affiégea  lérufalcm  & 
la  prit.  Ce  fut  auffi  Amrou  qui  fut 
choifi  par  Moavia  pour  fon  ar- 
bitre ,  dans  la  grande  querelle  qu'il 
eut  avec  AU  pour  le  califar.  ^m- 
fMi,  le  plus  fin  &  le  plus  artî* 
ficienx  des  Arabes ,  tourna  û  adroi- 
tement l'efprit  de  fon  collègue, 
qu'il  le  fit  condefcendre  â  fa  dé- 
pofition.  Alors  ce  nouvel  l/iyjft 
proclama  Moavîa ,  qui  fîit  le  pre- 
mier des  califes  Omniiides.  Amtom 
eut  un  fils  nommé  Ahdaliah'Bm» 
Amrûu,  qui  rccocillit  les  AhèUth^ 
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t'eft-à-dire  les  Hiftoîres  dont  la 
tradition  Mufulmaneeftcomporée. 
L'un  &  Tautre  vivoient  dans 
le  7'  fiècle, 

AMSDORF  ,  (  Nicolas  )  de 
Mifnfe,  prit  Luther  pourmadcre, 
&  éaivit  comme  lui  avec  beau- 
coup de  fiel  contre  les  Catho- 
liques &  le  pape.  Luther  facra 
fon  diCcîple  évèque  deNaùmbourg , 
quoique  cet  héréûarque  ne  ^iit 
que  fimple  prêtre.  Ce  prélat  Lu- 
diérien  foutenoit  que.ies  bonnes 
oeuvres  étoient  pemicieufes  au 
falut ,  lorfqu'on  s*appuie  trop  Air 
elles.  Il  mourut  à  Magdebourg 
en  15  41.  Ses  feôateurs  furent 
appelés  Amfdorfiens. 
^  I.  AMULIUS  ,  roi  d'AIbc  , 
ccoit  fils  de  Procas  &  frère  puîné 
de  Numltor  »  qu'il  détrôna  après 
'  s*ècre  faifi  de  fa  perfonne ,  &  fait 
mourir  fon  fils  Egeflc,  appelle  par 
-d'autres  Laufus.  11  prit  encore  la 
précaution  de  mettre  fa  nièce 
Rhta  Sylvîa  2XL  nombre  desVef- 
tales  ,  pour  l'empêcher  d'avoir 
des  enfans  qui  puÂent  un  jour  le 
punir  de.  fa  perfidie»  Mais  il  fut 
trompé  dans  Tes  efpérances;  la 
Veâale  mit  au  monde  deux  ju- 
meau^, Rtmus  &  Romuius ,  qui 
.  eurent  pour  père  le  dieu  Mars,  Par- 
venus à  Vàge  de  iS  ans ,  Us 
tuèrent  Amulius  ,  &  rétablireiu 
Numltor  fur  fon  trône  vers  l'an  754 
avant  J.  C  TUe^Llve  ,  Denis 
d'Halycarnaffe,  Pluiarque  &  Eutrope 
racontent  diverfement  ce  trsôt  dluT- 
•oire.  royqRoMULus. 

li.  AMULIUS ,  peintre  ancien  » 
.âpnna  le  premier  à  fes  figures  4u 
mouvement  dans  les  yeux: avant, 
lui,  ils  étoient  fixes  &  ternes. 
On  admira  û  Mlaerve  qui  fem- 
l)loit  regarder  le  Speéhteur  de. 
quelque  côté  qu'il  la  contemplât.  . 

AMULON    ou    Amolok  , 
yÊmoh  »    archevêque   de  Lyon  , 
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înnfbe  par  fon  énididon  &  par 
fa  piété,  écrivit  contre Gofc/cd/^, 
&  mourut  vers  l'an  854.  St% 
Œuvres  font  imprimées  avec 
celles  d'Agobaré  ,  1645  in-8** , 
édition  donnée  par  le  P.  Sirmond, 
qui  fe  trouve  dans  la  BibUothèquc 
des  Pères. 

I.  AMURAT  I"  ,  empereur 
des  Turcs ,  appelé  à  julle  titre  Pli" 
Ittftre,  û  ce  n'eft  pour  fes  vertus 
civiles  ,  du  moins  pour  fes  vertus 
militaires.  U  fuccéda  à  Oromfon 
père  ,  ji'an  1560.  Son  premier 
îbîn  fiit  d'augmenter  fts  états 
des  provinces  qu'il  put  enlever 
aux  Grecs.  II  leur  prît  la  Thrace  « 
GalHpoIi  &  Andrinople  dont  il 
fit  le  fiége  de  fon  empire.  Il  vain- 
quit les  Serviens  &  les  Bulgares , 
&  conquit  la  Bafle-Myfie.  L'em- 
pereur PaUologue,  prdTé  par  ce 
conquérant ,  fit  un  traité  avec 
lui,  glorieux  pour  le  vainqueur, 
&  honteux  pour  le  vaincu.  Amurat  » 
irrité  contre  fon  fils  rebelle ,  hii 
fit  crever  les  yeux ,  &  exerça 
des  cruautés  encore  plus  horribles 
contre  ceux  qui  avoient  favorîfé 
ft  révolte.  Plufieurs  fe  donnèrent 
la  mort  de  leurs  propres  mains  » 
pour  fe  fouftraîre  à  la  douleur 
de  voir  verfer  le  fang  d'up  père 
ou  d'un  fils.  Ce  prince  inhumain 
fe  fiattoit  pourtant  d'imiter  Cyms  • 
mais  ce  n'étoit  aflîirémetit  ni  fa 
clémence,  ni  fon  affabilité  qu'il 
copioit.  U  ne  lui  refiiembta  que 
dans  fes  conquêtes.  Amurat  rem- 
porta trente-îept  viâoires  ,  & 
périt  dans  la  dernière  en  13S9, 
aiTaiHné  par  un  foldat  de  l'ar- 
mée des  Serviens  qu'il  avoit 
mife  en  déroute.  On  prétend 
que  ce  prince  ,  cruel  envers 
fes  ennemis',  gouverna  fes  fujets 
avec  affc»  de  douceur.  Pour  for- 
mer fa  garde,  il  ordonna  à  fes 
officiers  de  fe  faire  livrer ,  tous 
les    ans  I'  ia  ^cinquième    partît 
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des  teuncs  gens  pris  à  )a  guerre. 
Ces  prifonniers  formés  à  tous  les 
exercices  militaires ,  composèrent 
un  corps  à    qui    Ton   donna  le 

.  nom  de  janiffaircs  ou  nouveaux  fol- 
déus.  Par  leur  bravoure  &  leur 
enchoufiafme,  ils  eurent  bientôt 
la  plus  grande  influence  dans  le 
gouvernement;  n'ayant  d'abord 
été  que  rinflrumem  dont  fe  fer- 
voient  les  fultans  pour  affermir 
leur  autorité  ,  ils  ne  tardèrent 
pas  d'être  formidables  à  leurs 
maîtres.  Les  jantflaires  à  Conilan- 
tinople«  comme  les  gardes  pré- 
toriennes dans  Tancienne  Rome , 
fentirem  toutTav^ntage  d'un  féjour 
permanent  dans  la  capitale  ,  de 
leur  union  fous  le  même  drapeau  , 
&  de  leur  attachement  immédiat 
à  la  perfonne  du  foûverain.  Les 
fultans  ne  fentirent  pas  moins 
combien  il  étoît  important  de 
ménager  cette  milice,  &  de  s'af- 
furer  de  fa  fidélité.  Sous  un  prince 
digne  de  gouverner,  les  foldats 
de  la  Porte  exécutant  &  faisant 
exécuter  les  ordres  du  defpote^ 
furent  les  folides  appuis  du 
pouvoir   abfolu  ;  mais  fous  des 

.  Ailtans  foibles  ou  malheureux ,  ces 
mêmes  janiffziresi  fi  dociles  à  la 
voix  du  talent  &  du  courage  «  de- 
vinrent des  feâieux  iqfolens,  ôtè- 
rent  &  donnèrent  à  leur  gré  la  cou- 
ronne» &  firent  trembler  ces  maîtres 
terribles  fous  lefquels  les  autres 
fujets  trembloienu 

IL  AMURAT  II  ,  empereur 
des  Turcs ,  fils  &  fuccefieur  de 
Aîahomtt  I ,  commença  à  régner 
en  142 1.  Un  impofieur  nommé 
Mùftapha ,  qui  fe  faifoit  paffer 
pour  un  des  fils  de  Bajaitt .  lui 
difputa  long-temps  le  trône.  Sou- 
tenu par  les  Grecs ,  il  fe  rendit 
maître  de  plufieurs  provinces 
que  les  Turcs  pofTccîoieut  en 
Europe.  Mais  Amurat  aj^ant  raf- 
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femblé  fes   forces  ,   batdc  enfin 

Mùftapha  ,  qu'il  ût  étrangler  en 
fa  préfence.  Pour  fe  venger  des 
Grecs ,  il  porta  ,  comme  Ces  prc- 
décefîeurs,  la  guerre  dans  Tcm* 
pire  -,  mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiég%de  Confiantinople  &  de 
Belgrade  en  1422.  Il  fiu  le  pre- 
mier des  Turcs  qui  fe  fcrvic  en 
canon  ,  fans  que  cette  nouceUc 
machine  de  dcfiraâion  put  faire 
rendre  Confiantinople.  11  réuffit 
mieux  devant  Thefialonique  qu'il 
prit  d'alTaut  fur  les  Vénitiens.  Le 
prince  de  Bofnie ,  &  Jcaa  Ccfittoi 
prince  d'Albanie  ,  Eurent  bientôt 
après  fes  tributaires.  Le  dernier 
lui  ayant  donné  fes  cinq  fils  en 
otage ,  le  Turc  les  fit  circondre 
contre  fa  proÉnefle,  &  en  fit  tuer 
quatre.  ^mi/Mrpouflafes  conquêtes 
jufqu'en  Hongrie.  LaUJias  ^  qui  ea 
étoit  alors  roî,  fit  un  traité  de 
paix  avec  lui.  A  peine  en  avoient- 
ils  juré  l'exécution ,  l'un  fur  l'Ai- 
coran  ,  l'autre  fur  TEvangîte  , 
que  le  cardinal  lullai  Céfannl ,  lé- 
gat du  pape  en  Allemagne,  per- 
fuada  à  Ladîflas  de  le  rompre» 
Hunîadt ,  choi(i  pour  combattre  le 
fultan,  Tavoit  vaincu  dans  plufieurs 
occafions  ;  mais  les  parjures  furent 
moins  heureux  «  car  Amurat  leur 
ayant  livré  bataille  à  Vanie  en 
X444,  'es  défit  entièrement.  La' 
éiflas  mourut  percé  de  coups  ;  le 
cardinal  Julien  périt  on  ne  fait 
comment  ;  Huniadt  fiit  entraîné , 
malgré  fa  bravoure,  par  la  dé- 
route de  fes  troupes.  La  viôoire 
fut  long- temps  doutcufe.  Amurat 
auroit  pris  la  fuite  au  commen- 
cement du  combat,  ^  {t&  officiers 
ne  Tavoient  menacé  de  le  tuer. 
On  dit  que  dans  un  moment  où 
fes  foldats  alloient  plier,  il  tira 
de  fon  fein  le  traité  de  paix 
conclu  avec  les  Chrétiens,  &  qu'il 
s'écria  :  Ufus  !  voici  Palllanec  que 
Us  Chrù:cnj  ont  jurée  avec  moi  par 
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ion  faînt  nùm.  SI  tu  es  Dten  « 
^  commt  U$  tiens  U  dtfent ,  v4nge  ton 
injure  &  U  mienne  /..«  Uuniade ,  hon- 
teux du.  parti  qu'il  avoit  pris  à 
cette  bataille,  leva  de  nouvelles 
troupes  pour  combattre  rempereur 
Turc;mais  ce  prince  lay  A  atteint , 
Jui  tua  plus  de  vingt  mille  hommes, 
Seanderierg  venge^  Huniade  :  il 
défît  plusieurs  fois  Amurat ,  y  & 
le  força  de  lever  le  fiégede  Croye, 
capitale  de  l'Albanie.  Amurat  . 
piqué  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu 
devant  cette  ville ,  alla  s'enfermer 
chez  des  moines  Mahométans  ; 
mais  l'ambition  l'emportant  fur 
l'amour  de  la  retraite,  il  revint 
aflîéger  inutilement  Croye  «  àc 
mourut  ,  dit- on  ,  de  défefpoîr 
près  d'Andrinople ,  dans  fa  75* 
année,  le  11  février  i45X«  Ce 
prince  Turc  étoic  à  la  fois  phi- 
lofophe  &  conquérant*,  mais  c'é- 
toit  un  philofophe  à  la  Turque, 
Les  réflexions  de  la  retraite  ne 
le  guérirent  ni  de  fes  cruautés 
ni  des  fureurs  de  la  guerre.  Il  avoit 
difcipltné  avec  foin  les  janilTaîrcs. 

III.  AMURAT  m,  empereur 
des  Turcs  ,  fils  &  fucceffeur  de 
Seiim  II,  monta  fur  le  trône  en 
1574.  U  augmenta  fcs  états,  fit 
étrangler  (ts  frères ,  prit  Raab  en 
Hongrie  ,  &  Tauris  en  Perfe.  Les 
Croates  &  l'empereur  Rodolphe  11 
mirent  fes  troupes  en  déroute. 
Amurat  fut  réprimer  les  janiiTaires. 
Un  jour  qu'ils  vinrent  lui  de- 
mander en  tumulte  la  tête  du 
grand  trcforier ,  il  fondit  fur  eux 
le  fabre  a.  la  main ,  en  tua  plu- 
iieurs,  &  fit  trembler  les  autres.  U 
avoit  ce  courage  mêlé  de  cruauté , 
que  l'on  voit  dans  prefque  tous  les 
héros  Turcs.  Il  ne  fut  pas  moins  livré 
à  la  débauche.  U  mourut  le  18  jan- 
vier  1595  ,  âgé  de  48  ans. 

IV.  AMURAT  ly,  empereur 

des  Turcs  ,  furnommé  V Intrépide  , 
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monta  furie  trdne  après  Mufiapka\ 
en  1623.  Les  premières  expédi- 
tions de  ce  prince  furent  contre 
les  Perfes.  li  fît  le  fiége  de  Bag- 
dad,  qu'il  fut  obligé  de  lever. 
Les  Perfes  reprirent  fur  lui  plu- 
sieurs places  dont  Tes  prédécef'* 
feurs  s'étoient  rendus  mdtres. 
Les  Polonois  &  les  Cofaques  le 
preffoient  d'un  autre  côté,  & 
remportoient  de  frcquens  avan<^ 
tages.  Tant  de  malheurs  réuni» 
excitèrent  les  murmures  du  peuple 
&  des  ianifTaires.  Amurae  les  ap-. 
paifa  en  6iifant  avec  fes  ennemi» 
un  traité  ||>lus  avantageux  qu'on 
ne  devoit  l'efpérer.  Perfuadé  qu'il 
étoit  de  fa  polmque  d'occuper 
l'empereur  par  des  divifioni  in- 
teflines  ,  il  protégea  les  ProtefUins 
d'Allemagne  &  les  rebelles  de 
Hongrie.  Ragotski  ,  prince  de 
Tranfilvanie ,  entra  dans  les  vues 
du  fultan  *,  mais  ces  différentes 
intrigues  n'eurent  aucun  fuccès. 
Amurat  prit  occafion  de  la  guerre 
des  Perfes  avec  les  Mogols  pour 
entrer  fubitement  fur  leurs  terres, 
U  aifiégea  de  nouveau  Bagdad» 
&  la  prit  en  1638.  Il  avoit  pro- 
mis aux  troupes  la  vie  fauve, 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ^ 
mais  lorfou'il  6tt  maître  de  la 
place ,  il  fit  paflcr  au  fil  de  l'épée 
les  foldats  &  les  habitans  de  U 
ville.  U  fecouroit  dans  le  même 
temps  le  grand -mogol  Sehah" 
Gehan ,  contre  fon  fils  Aureng-Zebm 
Amurat  contint  les  janiffaires,  en 
les  occupant  à  combattre  les  en- 
nemis de  rÉtat.  La  valeur  étoic 
îà  principale  qualité  ;  encore  étoit- 
elle  ternie  par  la  cruauté  ^  par 
la  débauche.  Il  mourut  d'ua 
excès  de  vin,  le  8  février  1640, 
âgé  de  41  ans. 

AMY ,   Voye\  Lami. 

AMY  ,  (N,)  avocat  au  parle- 
ment d'Aix ,  mort  ca  17601  «A 
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COflnu  par  quelques  ouvrages  de 
phyfique:!.  Obfirvatioiu  txfimnun* 
taies  fur  lis  eaux  des  rivières  de 
Seine,  de  Marne,  &C.  1749  »  in-i2« 
II.  Nouvelles  Fontaines  filtrantes ^ 
1757,  in- 12.  m.  Réflexions  fur 
Iss  vaiffcaux  de  cuivre ,  de  plêmh  & 
d'étain,  1757,  in- il,  &c.  Ces 
ouvrages  décèlent  ua  homme 
ami  de  rhumanité,  qui  emploie 
fes  lumières  à  chercher  ce  qui  peut 
être  utile  ou  nuiûble  à  fes  fem- 
blables. 

AMYMOME ,  (Mythol.)  Tune 
-éts  cinquante  Danaïdes ,  époufa 
£jicilade ,  qu'elle  tua  la  première 
nuit  de  (es  noces  ,  félon  Tordre 
de  fon  père.  PreiTée  de  remords , 
elle  fe  retira  dans  les  bois ,  où 
voulant  tirer  fur  une  biche ,  elle 
bleffa  un  Satyre  qui  la  pourfuivit  « 
&  dont  elle  devint  la  proie  > 
malgré  Neptune  qu'elle  imploroit. 
Ce  dieu  la  métamorphofa  ea 
fontaine. 

ï.  AMYNTiiS  I",  roî  de  Ma- 
cédoine  •  fuccéda  à  fon  père  Al» 
eetot ,  vers  Tan  5  47  avant  J.  C. 
Il  fe  fît  aimer  de  fes  fujets  & 
craindre  de  fes  voiûns.  Son  règae 
fut  d'environ  yo  ans« 

IL  AMYNTAS  II  ou  111,  roi 

de  Macédoine,  fucceflfeur de Pdtt« 
fanlas .  n'.eft  placé'dans  Thiftoire , 
que  parce  qu'il  îat  le  père  de 
Philippe  &  l'aïeul  d'Alexandre,  Les 
lliyriens  &  les  Olymhiens  défirent 
fon  armée.  Il  mourut  après  un 
règne  de  vingt- quatre  ans,  390 
avant  J,  C. 

AMYOT,  (Jacques)  naquit  à 
Melun  le  30  0£lobre  15151  de 
parens  plus  vertueux  qu'opulens. 
*  Son  père  étoit  un  petit  marchand 
mercier ,  &  non  boucher  comme 
le  dit  de  Thou.  (  Voyez  les  AU- 
«MÂTM  pour  rHifiiflfi  d'Auiftrrê  p«ir 
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Tabbé  le  Sauf,  Tome  L)  La 
prodigieufe  fortune  que  fit  Amyot, 
a  rendu  les  littérateurs  fort  curieux 
de  favoir  l'état  de  fa  famille.  Cs 
qu'on  fait  de  certain ,  c'eft  qu'elle 
étoit  très-obfcure.  Amyot,  corn* 
mença  comme  Sixu  V,  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  au  pilieu  des 
champs  dans  la  Beauce ,  le  porta 
en  croupe  à  l'hôpital  d'Orléans. 
Amyut ,  qui  avoit  quitté  (a  maifon 
pour  échapper  à  un  châtiment , 
fe  rendit  à  Paris ,  &  y  fervit  de 
domedique  à  quelques  écoliers 
d'un  collège  de  cette  ville.  Sa 
mère ,  Marguerite  Damours ,  lui  es- 
voyoic  chaque  femaine  un  pain 
par  les  bateaux  de  Meiun.  Une 
dame  qui  le  trouva  d'une  figure 
aimable,  le  prit  pour  accompa- 
gner fes  enfans  au  collège  :  Amyot 
profita  de  cette  occaûon  pour  fe 
former.  Il  recueillit  les  fleurs 
&  les  fruits  de  la  littérature,  & 
brilla  dès.  lors  à  Paris.  Il  quitta 
cette  ville  peu  de  temps  après , 
parce  qu'on  l'accufoit  d'être  favo- 
rable aux  nouvelles  erreurs.  Il 
fe  retira  chez  un  gentilhomme  du 
Berri  qui  lui  confia  fes  enÊins. 
Henri  II  ayant  paflé  en  Berri  « 
Amyat  fît  une  épigramme  grecque 
que  fes  élèves  préfentèrent  au  roi^ 
Le  chancelier  de  l*Hôpîtal  fut  fi 
enchanté  de  ce  petit  ouvrage, 
qu'il  dit  à  Henri ,  que  l'auteur 
étoit  digne  de*  veiller  à  l'éduca- 
tion des  encans  de  France.  Ces 
vers  grecs  furent ,  félon  quelques 
'auteurs  ,  le  premier  degré  qui. fît 
monter  Amyoà  aux  plus  grandes 
dignités  :  mais  cette  hiiloire  de  fa 
fortune  paroit  un  peu  romanef- 
que,  6c  eft  contredite  par  les 
dates.  Les  hiftoriens  les  plus  ju- 
dicieux s'accordent  tous  à  dire 
q\i*Amyot  étudia  d'abord  à  Paris 
au  collège  du  cardinal  le  Moine  g 
qu'il  fut  enfuite  précepteur  de 
ÇdlUuinc  de  Sad'Boudttrtl^  ^loi^ 
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fecrétaire  d'état.  Ce  mînîfire  le 
recommanda  à  M<trguerîu  (œur  de 
François  /;  &ce  fut  par  le  crédit 
de  cette  prîncelTe  qu'il  eut  la  chaire 
de  Leâeur  public  en  grec  &  en 
latin  dans  l'univerfité  de  Bourges. 
Amyot  traduiiît  les  Amours  de  Théa- 
gène  &  tU  Charîclée,  roilian  grec 
i^ui  lui  valut  l'abbaye  de  Bel- 
lozanne.  Après  la  mort  de  Fran- 
çois 1 ,  Amyot  fui  vit  en  Italie  Afor- 
yîliJers,  nommé  à  l'ambaffade  de 
Vcnifc.  Il  eut  occafion  d'y  voir 
le  cardinal  de  Tournon  ,  &  Odu 
de  Selves  qui  fuccéda  à  MorvtllUrs. 
Ce  fut  à  Venife  qu'il  reçut  ordre 

'é* Henri  II ,  de  porter  au  concile 
de  Trente  une  lettre  de  ce  prince  , 
pleine  d'une  noble  hardie^Te.  Le 
roi  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne 
pou  voit  envoyer  fes  évêques  à 
Trente ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'on 
Im  falfoit  en  Italie.  Amyot  nous  a 
laiiïe  la  Relation  de  fa.  députation 
auprès  des  P^res  du  Concile.  C'eft 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
M.  de  MorvllUers  le  8  feptembre 
X  H I*  l^e  fait  y  eft  raconté  dans  un 

'  dctail  &  avec  une  aifance  qui 
font  plaifîr.   Amyot  s'acquitta  de 

*  (a  conjmiffion  en   homme  ferme 

'  &*inteIliKem,  quoiqu'il  n'eût  point 
de  caraôère  public,  ni  d'ordre 
%né  du  roi.  t,  Ce  fut  à  moi, 
»♦  dit-il ,  à  jouer  mon  rôle ,  &  ne 
>»  fdvoi?  bonnement  ce  qpe  j'étois , 
*'  ni  confinent  Je  devdis  ^*ap- 
>«  peler.  ♦♦  Quand  on  voulut  lire  la 
lettre  en  préfence  du  cardinal- légat, 
les  évêques  Efpagnols,  mal-inten- 
tionnés contre  la  France,  trouvè- 

[  Tcnt  mauvais  le  terme  Cosvâv» 
TU  si  dont  \t  roi  s'étolt  fervi  dans 
le  titre',  âii  lieu  de  celui  de  Cos^ 
cil'wm.  Us  s'attachèrent  opiniâ- 
trémeilt'â  .cette  chicane.  »  Je  ne 
"  ùis  ,  dit  Amyot  ^  s'ils  avoient 
»•  peur  que  le  roi  les  prît  tous  pour 
•»  des  moinesi  >*  Maïs  il  leur  fit 
obfervcr  qii'c  le  terme  de  CoiT' 
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yssTus  ,  ufîté  dans  les  boni 
auteurs  latins ,  ne  devoit  pas  être 
prb  en  mauvaife  part ,  *  d'autant 
plus  que  le  roi  dans  le  corps  de 
la  lettre  avoit  auifi  employé  celui 
de  CosciLWM,  Amyot  fut  fans 
doute  aflez  peu  content  de  fon 
voyage;  car  il  confeilla  au  minif- 
tère  de  France  de  ne  point  en- 
voyer à  Trente  pour  recevoir  la 
réponfe  du  Concile.  La  raifon 
qu'il  fit  valoir  dans  fa  lettre  à 
MorvîWers  ,  fut ,  félon  le  P.  BertUr, 
que  la  réponfe  feroit  faite  à  Rome 
de  concert  avec  Mtnioie  ambafTa- 
deur  de  l'empereur.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  l'abbé  de  Bellozanne ,  à 
fon  retour  d'Italie,  fut  fait  pré- 
cepteur des  enfans  de  France. 
Charles  IX,  (on  élève,  qui  étoit 
monté  fur  le  tc*ône ,  ayant  entendu 
dire  que  CharUi-Qutnf  woh  pro- 
curé la  papauté  i  fon  précepteur , 
dit  qu'il  en  ferott  bien  autant 
pour  le  6en.  Quelque<emps après, 
la  charge  de  grand-aumônier  ayant 
vaqué  »  ce  prince  en  revêtit  Amyot. 
Catherine  dt  Midicls^  qui  la  deftinoit 
à  un  autre,  dit  en  colère  au  nouveau 
'  pourvu  :  Vai  fait  houquerles  Guifes 
-  &  les  Châtillons ,  les  connétables  & 
les  chanceliers,  &  les  rois  de  Navarre 
&  Us  princes  de  Cbûdé;  &  il  faiu 
quun  petit  prcjhlet  me  faffe  la 
loi  /...  Amyot  craignant  le  reffen- 
timent  de  Catherine ,  voulut  fe  dé- 
mettre; mais  Charies  IX  s  y  op- 
pofa  fortement.  Ce  prince  lui 
donna  quelque  temps  après  Tab- 
baye  de  Saint -Corpeille  de  Com- 
'piegrie  &  l'évêché  d'Auxerrc.  Et 
comme  ce  ^prélat  infatiable  de- 
mandoit  encore  une  abbaye,  le 
roi  lui  dit  :  «•  Ne  m'aviez-vous 
"'pas  afTuré  q^utrefois  que  vous 
"  borniez  votre  ambition  à  mille 
■  »»  écus  de  rente  ?"  —  Ouï ,  Sire  , 
répondit  Amyot  ;  mais  ^appétit  vient 
en  mangeant.,.,  Henri  III  qui  avoit 
été  aufli  fon  difcîplô ,  lui  con- 
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fenra  la  grande  aumônerîe ,  &  y 
ajouta  pqur  toujours  Tordre  du 
St.  Efprit ,  en  coofidëration  de 
fes  talens  &  de  Tes  fervices. 
Amyot  manqua  à  la  reconnoiflfance 
qu'il  devoit  pour  de  û  grands 
bienEiits  ,  en  favoruant  les  re- 
belles de  la  ville  d'Auxerre,  û 
l'on  en  croit  Tillufire  de  Thou; 
mais  il  a  été  contredit  fur  ce  fait 
par  l'auteur  de  la  Vu  de  ce  prélat , 
mort  le  6  février  1J93,  à  l'âge 
de  79  ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
a  voit  été  privé  de  la  grande- 
àumônerie ,  à  caufe  de  fes  liaifons 
avec  les  partifans  de  la  ligue  ;  & 
il  avoit  été  très-fenfible  à  cette 
perte.  On  avoit  voulu  l'engager 
qi^Iqué  temps  auparavant  à  écrire 
l'Hiftoire  de  France;  il  répondit 
qu*//  étolt  trop  attaché  à  fes  maîtres 
pour  écrire  leur  vie.  Il  préparoit» 
lorfqu'il  mourut,  une  édition  de 
fc$  ouvrages  qu'il  avoit  tous  re- 
couchés. Le  plus  célèbre  efl  fa 
Traduciion  des  (Suvrts  de  Pùaarque , 
qui  eft  lue  encore  aujourd'hui, 
quoiqu'elle  ait  plus  de  deux  fîècles. 
Le  grand  Racine ,  dans  fa  préface 
de  Mithridau  ,  dit  que  «*  cette 
M  Traduâion  a  une  grâce  dans 
n  le  vieux  Ayle  du  traduâeur, 
»•  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  être 
*'  égalée  dans  notre  langue  mo» 
">  derne,  *'  Le  Piutarquc  d* Amyot 
-&  les  EJfais  de  Montaigne  font 
une  époque  remarquable  dans 
Thiftoire  du  françois  ,  quoiqu'il 
y  ait  pour  la  langue  même  une 
différence  bien  marquée  encre 
ces  deux  écrivains.  Le  i^yle  de 
Montaigne  «  par  les  tours ,  par  les 
formes ,  par  l'afliemblage  des  mots, 
&  le  caraâère  des  images ,  a  pref- 
4iue  par-tout  la  phyfionomie  des 
langues  anciennes.  Il  femble,  le 
plus  fouvent ,  qu'il  n'y  a  que  la 
terminaifon  des  mots  de  firançoife , 
&  que  Tuiagc  qu'il  en  fait|  ip« 
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partlenr  à  la  langue  d'Athcnes  ou 
de  Rome.  **  Le  ftyle  <y Amyot, 
-  avec  une  prodigieufe  abondance, 
n  dit  M.  Thomas ,  a  beaucoup  plus 
"  le  tour  &  la  marche  de  nc^e 
"  langue.  Il  fondit  dans  l'ancienne 
M  naïveté  Gauloife  toutes  les 
"  richeiTes  nouvelles  ;  &  en  con- 
»  fervant  refprit  général  de  la 
^  langue ,  il  en  fit  difparoiu-e  les 
^  mélanges  qui  fembloienc  l'aU 
"'  térer.  >*  Mais  fi  l'on  a  vanté 
le  ftyle  de  fa  traduâion  de  Plu- 
tarque,  on  en  a  beaucoup  moins 
Poué  l'exa^itude  ;  elle  fourmille 
de  contre-fens  &  de  fautes  :  tout 
n'y  eu  donc  pas  un  chef-  d'ou- 
vré ,  comme  le  dit  l'éditeur  de 
Ladvocat.  Quelques  ùvans  même 
ont  voulu  perfuader  qix'Amyo^ 
avoit  traduit  Plutarque  fur  une 
verflon  italienne  de  la  bibliothè- 
que du  roi  ;  mais  quelle  appa- 
rence qu'un  profeiTeur  en  langue 
grecque,  qu'un  homme  qui  faifoic 
affez  bien  des  vers  en  la  mêms 
langue ,  ne  fût  pas  aâfez .  de  grec 
pour  traduire  fur  l'original  ?  On  a 
encore  à! Amyot  ;  I.  TraduHIon  de  U 
Paftorale  de  Daphais,  L'édition  cor- 
rigée avec  les  figures  de  B.  A»- 
dran,  gravées  fur  les  deilxns  de 
M.  U  Régent,  1718,  in-S®,eft 
rare.  II.  Sept  Livres  de  DIodore. 
de  Sicile,  111.  Quelques  Tragédies 
grecques,  &c.  Notre  langue  a  eu 
de  grandes  obligations  à  cet 
écrivain.  Il  fut  le  premier  qui 
répandit  dans  notre  profe  une 
douceur  &  une  aménité  inconnues 
avant  lui.  La  bonne  édition  de 
Piutarquc  efl  de  Vafcofan  ,  1  $  67 
&  1574»  13  volumes  in-8®: 
6  pour  les  Vies ,  7  pour  les 
Œuvres  Morales ,  avec  la  Table 
U  faut  prendre  garde  ii ,  dans  le 
tome  6  des  Vies ,  celles  d*Anmhal 
&  de    Sciploa ,    par  f  Ecluse ,    s'y 

UQjpfQjau  Le  même  Fafco/aa  a 
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AMUié  ime  édition  de  PbaêrpUp 
en  4* volumes  infbtio,  qui  eft 
moins  chère  ({ue  rin-8^  ;  mais 
n'eft  pas  moins  belle.  Bafliea  y 
libraire  de  Paris,  a  donné  une 
ttouvclte  édition  de  Plutarque ,  en* 
dix-huit  volumes  in-8^  ;  tandif- 
^e  Cttffûc,  fon  coofirère,  en  pu« 
liUoit  une  autre  en  vingt- quatre 
volumes  ,  avec  des  notes.  Les 
4Ea»/«/  miUes  d^Amyoi  font  im» 
primées  à  Lyon,  1611 ,  in-8.® 

AMYRAX;LT,  (  Moïfe)  naquît 
à  Bourgueil  en  TouAine  l'an  1 5  96. 
Son  pâ-e  voulut  le  confacrer  à  la 
îttrifprudcnce  ;  mais  Amyrauit  pré- 
féra la  théologie  &  viot  Tétudier 
à Saumur.  Cette  ville,  où  le  parti 
Procédant  avoit  une  académie 
flori0ante  ,  fe  félicita  d'un  tel 
élève ,  &  bientôt  Amyrauà  fiit  pro- 
fefleur  lui-même.  En  163 1  le  fy- 
node  de  Charenton ,  auquel  il  avoit 
été  député ,  le  nomma  pour  haran- 
guer le  roi  &  lui  préCenter  le 
cahier  :  Amyrauit  fut  reçu  comme 
il  leméritoit.  11  mourut  en  1664, 
à  69  ans ,  regretté  des  Proieftans 
&  eftimé  de  la  plupart  des  Catholi- 
ques. Nous  avons  de  lui:  I.  Traité 
4e  U  Grâce  &  de  la  Prédcflînatîon  , 
dans  lequel  l'auteur ,  difciple  de 
Cameron,  s'él  oignes  moins  de  la 
doârine  catholique  ,  que  les  autres 
théologiens  Proteftans.  U.  Une 
Apologie  de  fa  Religion,  1647, 
in-8,**  m.  Une  Paraphra/e  fur  le 
Nouveau  Teftament ,  11  vol.  in-8.^ 
IV.  Une  autre  fur  les  P/eau- 
j»«j,  in-4.°  V.  Li  He  de  la  Noue^ 
dit  Bras-dc'fer,  Leyde  1661  ,  in- 
4.^  VI.  Une  Morale  Chrétienne,  &c 

AMYRIS ,  (  Mythol.  )  nom  d  un 
Sybarite  qui  fut  envoyé  à  Del- 
piies  par  ceux  de  fa  nation ,  pour 
apprendre  de  l'Oracle ,  fi  U  bon- 
heur  dont  ils  jou'ffoUnt/eroii  de  longue 

dureté  L'Oracle  répondit  que  ««  la 
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»  fortooe  des  Sybarites  diMg^ 
M  roit,  &  que  leur  perte  feroit 
"  infiiillible,  dès  qu'ils  rendroient 
M  plus  d'honneur  aux  hommes 
**  qu'aux  Dieux  :  ••  ce  qui  arriva 
bientôt  Un  efdave ,  fouvent  battu 
par  fon  maître ,  courut  aux  autels 
des  Dieux  comme  à  un  afile;  on 
l'en  arracha.  Mais  cet  efclave  , 
ayant  eu  recours  à  un  smi  de  fon 
maître,  obtint  qu'il  feroit  traité 
plus  doucement.  Amyris  ,  pré« 
voyant  les  malheurs  des  Sybari- 
tes ,  fe  retira  promptement  dans 
le  Pélopotmèfe,  îts  compatriotes 
fe  moquèrent  de  fa  retraite,  &  le 
traifcrentd'infenfé  :  la  fuite  fit  voir 
qu'il  étoit  le  feul  fage.  De  là  eft 
venu  rancien  proverbe  desGrecs« 
Amyris  devient  fou  i  que  Ton  appli* 
que  à  ceux  qui ,  fous  l'ombre  ds 
folie,  donnent  ordre. à  leur  affaires» 
&  qui  cachent  beaucoup  de  fagefie 
fous  le  mafque  de  la  démence.  Foy* 
auffih  BaUTVS. 

L  AMYTIS ,  fille  d'AJfyager , 
dernier  roi  des  Mcdes,  fîit  mariée 
à  Spitamas ,  de  qui  elle  eut  deux 
fils  ,  Spitaeu  &  Megahtmes,  Afiya^ 
gts  ,  vaincu  par  Cyrus,  fe  retira  « 
Ecbatane ,  &  fe  cacha  dans  un  en- 
droit très-fecret  du  palais.  Cyrus , 
irrité  de  ne  le  pouvoir  trouver , 
ordonna  qu'on  mit  Amyûe  ,  fou 
mari  &  fes  enfiins ,  à  la  queflion» 
Aflyagis  fe  découvrit  alors ,  &  fut 
traité  avec  plus  d'humanité  qu'il 
n'avoit  ofé  l'efpérer  ;  mais  Spita^^ 
mas,  fon  gendre,  fut  puni  de 
mort,  pour  avoir  répondu  qu'il  ne 
favoit  où  il  s'étoit  ciché.  Son  plus 
grand  crime  étoit  d'avoir  une.  belle 
femme.  Amytls  plut  à  fon  vain- 
queur, qui  elTuya  fes  larmes  en 
l'époufant.  Camhyfes  6c  Tanyoxar» 
ces  naquirent  de  ce  fécond  ma- 
riage,  vers  l'an  550  avant  J.  C. 
Us  fuccédèrent  à  Cyrus ,  qui  donna 
des  gouveroemeas  aux  deux  fils 
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lue  la  réîae  avott  eus  de  Sphâ' 
ma**  Taayoxareès  ayant  été  em- 
poifotmé  par  ordre  de  fon  frère, 
&  iimyiû  ayant  découvert  fa  mon 
cinq  ans  après,  elle  preffa  Ctf«- 
hyfu  de  lui  livrer  celai  qui  lui 
•voit  coafeiUé  de  commettre  ce 
crime  ;  mais  elle  ne  put  l'obtenir , 
&  ce  refus  ,  ioim  à  fa  douleur 
namnelle  ,  tut  caufe  qu'elle  fe 
donna  la  mort  par  le  poifon. 
Ctéfiûs  eft  l'auteur  qui  nous  a 
fourni  ces  anecdotes.  Il  ne  paroit 
pas  mériter  plus  de  croyance  fur 
cet  article,  que  fur  plufieurs  au- 
tres ;  mau  on  ne  pouvoit  fe  dif* 
penfer  de  le  suivre ,  non  plus  que 
beaucoup  d'autres  auteurs  anciens. 
Ces  Êibles  de  l'antiquité  ont  Ci  fou- 
vent  été  répétées  par  les  moder- 
nes, qu'un  Diâlonnaîn  H'Jhrique 
paroit  incomplet ,  lorfqu*on  né- 
glige d'en  £iirc  mention. 

IL  AMTTIS,  fille  de  XercisI, 
fut  mariée  à  Megahiie ,  homme  il- 
luftre ,  qui  tient  un  rang  diftingué 
dans  l'hiftoire  de  Perfe.  La  con<» 
duite  de  cette  princeffe  répandit 
beaucoup  d'amertume  fur  la  vie  de 
fon  épouic.  Après  fa  mort,  elle 
fui  vit  fon  penchant  i  la  volupté  , 
&  s'abandonna  à  des  excès  qui  la 
conduiiirem  ou  tombeau....  Foyei 
Afollomides. 

AKACH  ARSIS ,  philofophe  Scy- 
die  difciple  de  Solon ,  s'illufira  à 
Athènes  par  fon  favoir,  fon  dé- 
fintéreffement ,  fa  prudence  &  (es 
mœurs  auftères.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  Il  voulut  y  introduire  les 
Dieux  &  les  lois  de  la  Grèce.  Il 
eut  le  fort  de  quelques  philofo- 
phes ,  qui ,  comme  lut ,  voulurent 
s'élever  contre  le  gouvernement 
&  la  religion  de  leur  pays  :  il  fut 
tué  par  le  roi  des  Scythes,  vers 
l'an  5  p  avant!.  C.  Parmi  plufieurs 
fcntences  triviales  qu'on  lui  attri- 
bue I  il  y  en  a  quelques  -  wies  qui 
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nérltent  d*être  rapportées.  La  rm 
de  Phroffie  efi    la    mùlttHrc  /tfon  da 
fobrîité,*..  Aaacharfis ,  voyant  qu'à 
Athènes  les  grandes  affaires  étoient 
décidées    par  la  multimde  affem- 
blée ,  &  fouvent  très-mal ,  difoit: 
Les  gens   de    bon  ftna  propofcnt  Us 
quefllons ,  &  les.  fous  Us  décident.  On 
dit  qu'il  comparoir  les  lois,  qui  ne 
font  obfervées  que  par  le  peuple  « 
tandis  que   les  grands  les  violent 
ou  s'en  moquent,  aux  toîUs  dWai* 
,  gnées  qui  ne  prennent  que  les  mou- 
ches. On  rapporte  encore  que  ce 
philofophe  étant  fur  mer,  demanda 
au  pilote  dt  quelle  épaiffeur  étoient 
les  planches  du  vaifieau;  &  que 
celui-ci    lui    ayant   répondu,  de 
tam  de  pouces  ;  le  philofophe  Scy- 
the lui  répliqua  ?  Nous  ne  /ommts 
donc  Uoipiês  de  la  more  que  d'autant* 
Un  Grec  lui  ayant  reproché  qu'il 
étoit  Scythe  :  Je  faUy   lui  répon- 
dit-il ,  que  ma  patrU  ne  me  fait  pas 
heasKoup  d'honneur  ;  mais  vous  désho* 
nerei  la  vôtre.  Ceux  qui  ont  attri- 
bué à  Aaacharfis  l'invention  de  la 
roue  des  potiers  de  terre ,  ne  fa- 
vent  point  ^n* Homère  ,  quil'avoit 
précédé  de  quelques   iièdes,  en 
parle  dans  Ces  poèmes.  En  1788  , 
l'abbé  Barthelemi ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Belles- Letnres ,  a  pu- 
blié fous  le  titre  de  Foyage  d'Ana- 
charfu  ,  un  tableau  infirudif  &très- 
incéreflant   de  l'ancienne   Grèce. 
Foy.  Ba&thelemi. 

I.  ANACLET  ou  CLET,  (  St.  ) 
natif  d  Athènes ,  ayant  entendu  prê- 
cher ^f.PMr/v,  fe  convertit  &  s'at- 
tacha à  cet  apôtre,  qui  l'ordonna 
diacre  &  prêtre  peu  après.  Il  fuc- 
céda  dans  le  pontificat  à  St.  Lin , 
l'an  7$  ou  79.  L'Eglife  fut  affez 
tranquille  pendant  qu'il  fiu  pape , 
parce  que  Trajan  ,  fur  la  lettre  que 
Pline  lui  adrefia  en  faveur  des  Chré- 
tiens ,  fit  ceiler  la  perfécution. 
Si,  AfMclet  fut  martyrifé  l'an  91» 
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II.  ANACLET,  antipape,  ctoit 
fiU  de  Pierre  tU  Léon  (  nom  qu'il 
poriÀ  lui-même),  gouverneur  du 
château  Si.  Ange ,  &  petit-filsd'un 
antre  Pierre  (U  Léon  »  Juif  converti  , 
que  (on  crédit  auprès  des  papes,  & 
fcs  grandes  rîchcftes ,  avoicnt  rendu 
fort  coniîdérable.  Anacla  avoit 
été  moine  de  Cluni  ^  c'étoit  en  ce 
temps-là ,  dit  l'abbé  de  Choifi,  un 
litre  de  mérite.  L'ambition  lui  fit 
qiéixer  le  doitre  :  il  devint  cardi- 
nal ,  &  fut  envoyé  légat  en  France 
&  ca  Angleterre.  Apres  la  more 
é'Honûnus  Jl  en  1130,  il  fe  fit 
élire  pape  fous  le  nom  d'AnaeUtlI» 
tandis  que  la  plus  faiiie  partie  des 
rardi^rr^  donnoit  le  pontificat  à 
laa^cat  IL  AnacUt  étant  le  plus 
richs,  liit  pendant  quelque  temps 
le  pins  fort.  II  fe  faifit  du  château 
Se.  Ange  &  de  toute  rargcnterie  de 
Su  Pîerr:^  Maître  dc  Rome ,  il  fut 
veoonnu  par  Roger»  duc  de  Sicile, 
qoî  cpottfa  la  foeur.  AnacUt  excom- 
munié par  les  conciles  de  Rhcims  & 
dePife,  fe  foudnt  malgré  les  fou-' 
dres  de  ces  fynodes ,  &  malgré  les 
aimes  de  l'empereur  Lotkalre,  Il 
mourut  en  1 138 ,  après  la  défaite  de 
Rogu  fon  beau-frère,  auquel  il 
avoit  donné  le  titre  de  roi  de 
Naples  &  de  Sicile.  (  Foye^  Inno- 
cent II.  )  Arnoul  de  Scès ,  dans 
l'on  Traité  contre  les  Schîfmatiques  , 
peint  cet  antipape  fous  les  cou- 
leurs les  plus  odieufes.  Il  dit  que 
«  le  Juif  fon  aieul ,  ayant  amaffé 
'*  des  richeiTes  par  fes  ufures ,  fe 
»  fit  Chrétien  pour  devenir  plus 
n  puiflant  ;  &  que  Pierre ,  fon  peiit- 
I»  fils  portoit  encore  fur  fon  vi- 
^  fage  les  marques  de  fon  ori- 
»  ginc.  11  fut ,  ajoute-t'U,  envoyé 
»  en  France  pour  acquérir  la  bien* 
••  vciilance  de  la  nation  par  la 
M  conformité  de  mœurs  &  du  lan- 
•»  gage  -,  &  s'étant  étrangement  di^ 
M  crié  pendant  fa  jeuneife,  par  fon 
^  infolencd  &,  fcs  débauches»  il 
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•*  entra  à  Cluni,  pour  couvrir  l*in« 
»  £imie  de  fa  vie  paiTée  par  la 
»  réputation  de  ce  monadftcre  , 
n  le  plus  illuftre  des  Gaules. 
»  Etant  devenu  cardinal  par  le 
"  crédit  de  fa  famille,  il  fut  en- 
ti  voyé  en  plufieurs  légations,  où 
»i  il  ne  fongeoit  qu'à  fatis£iîre  fa 
"  cupidité  f  &  vivoit  avec  im  luxe 
>*  fcandaleux  :  deux  grands  repas 
"  par  jour,  des  viandes  exqutfes 
>•  &  parfumées  ,  une  profiifion  qui 
»  épuifoit  les  revenus  des  évêques  - 
••  &  des  abbés  ;  encore  pilloit-il 
»  les  ornemens  des  églifes.  Enfin , 
**  on  l'accufoit  des  débauches  les 
>»  plus  abominables  ;  d'avoir  eu 
**  des  enÊins  de  fa  propre  foeur, 
*>  &  de  mener  avec  lut  une  fille 
»  dégutfée  en  homme.  Telle  étoit 
»  la  réputation  de  l'antipape  Ann' 
»  ela,  .♦  Fleurit  ,  Hift.  Ecdés. 
liv.  68,  n"*  xâ.  Mais,  fans  vou- 
loir rétablir  fa  réputation,  on  peut 
croire  que  les  vices  d^ AnacUt  ont 
été  exagérés  par  ceux  qui  étoient 
indignés  qu'il  difputât  la  chaire  a 
fon  légitime  pofTeiTeur.  Au  refie, 
VoUatre  n'appelle  AnacUt  que  le 
pape  Juif,  C'efi  une  mauvaife  plai- 
fancerle,  puifque  Pierre  de  Léon 
n'étoit  point  pape ,  mais  andpape, 
&  qu'il  ne  fiit  jamais  Juif. 

ANACOAKA  ,  reine  de  Xira-^ 
pta  ,  dans  l'iile  St,*Domingm ,  fut 
l'une  des  viûimes  les  plus  iUuf« 
très  de  la  barbarie  efpagnole.  Lors 
de  la  conquête  du  Nouveau  Monde» 
elle  accueillit  avec  bonté  Banh§- 
Umî  Colomb  ,  frcre  de  Chrîftophe 
Cohmh,  Son  pays  ne  produlfoit 
point  d'or  ;  mais  elle  fournit  aux 
Efpagnols  des  vivres  &  du  coton 
en  abondance.  Après  la  retraite  de 
Banhclemît  l'Efpagnol  Ovando,  qui 
avoit  pris  poiTelfion  de  l'ifie ,  vint 
à  Xiragua,  fuivt  de  trois  cents 
hommes  d'infanterie,  &  de  foixanie 
&  dix   cavaliers»  La  rêne  fans 
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ifléftince  crut  qa^OvanJo  vêâoit  là 
Voir  en  ami.  Elle  le  reçut  au 
nilieu  des  fêtes  &  é^  exclama^ 
tions  d'un  peuple  défarmé.  Uo 
feftin  magnifique  eft  préparé.  Tous 
les  Caciques  du  pays  y  font  in- 
vités. Alors  OytfnJoentou/e  la  faite, 
y  fait  mettre  le  feu ,  livre  tous  les 
convives  aux  flammes ,  en  arrache 
AttOtoana  pour  la  conduire  à 
St.-Domingue,  où ,  irrité  des  juftes 
reproches  de  cette  infortunée,  il 
la  £t  pendre  publiquement. 

ANACRÉON,  naquit  à  thèos 
«n  lonie,  vers  Tan  $32  avant  I.  C. 
Folycratc ,  tyran  de  Samos ,  l'ap- 
pella  à  fa  cour  ,  &  trouva  en  lui 
liji  homme  aimable  &  un  homme 
utile.  Anacréon  fut  de  fes  plailirs 
&  de  fon  confeil.  Hîpparqtu ,  fils 
Ûe  Plfijirate,  le  fit  venir  à  Athènes , 
tur  un  vaiâeau  de  cinquante  rames 
qu'il  lui  envoya.  Anacréon  par- 
tagea ^on  temps  entre  l'amour  & 
le  vin  ,  &  chanta  l'un  &  l'autre. 
Il  coula  fa  vie  dans  une  mollefTe 
voluptueufe.  Un  préfent  de  quatre 
taleiis ,  qu'il  reçut  du  même  Po* 
lycratc ,  Tayant  empêché  de  dom^ir 
pendant  deux  nuits ,  il  renvoya  ce 
tréfor ,  &  fît  dire  à  fon  bienâiteur , 
que  quelque  conûdérable  que  fût 
la  fomme  »  le  fommeil  valoit  en* 
core  mieux.  Les  plaifirs  le  fuivi- 
srent  jufqu'à  l'âge  de  85  ans.  On 
dit  qu'un  pépin  de  raifin  s'arrêta 
a  fongoiîer»  &  lui  donna  la  mort. 
Kous  n'avons  pas  tous  les  ou*^ 
vrages  de  cet  aimable  poëte.  Ce 
qui  nous  refie  a  été  publié  par 
Jiauî  Etienne ,  qui ,  en  Êiifant,  le 
pemier,  ce  préfem  au  public,  y 
joignit  une  verfîon  latine  digne  de 
l'original,  m  Très-peu  d'auteurs,  a 
dit  un  homme  d'efprit ,  vont  à  la 
poflérité  avec  uo  gros  bagage.  Le 
iléthé  reflemble  aux  autres  fleuves  ; 
les  chofes  légères  feules  y  fur- 
fiagent  &  échappent  à  l'oubli,  & 
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c'eft  pour  cette  raifon ,  qvL*Ami^ 
erdon,  à  travers  deux  mille  ans^' 
cil  venu  luÈfu^à  nous  avec  un« 
cinquantaine  de  feuilles  volantes.  »• 
Les  poéiîcs  à! Anacréon   ferablcne 
avoir  été  diôées  pair  les  Amour« 
&les  Grâces.  L'antiquité ,  &  mêm« 
notre  fiècle  ,  n'ont  point  fourni 
d'auteur,  qui  ait  pu  égaler  ce  flyl* 
délicat  &  facile  ,  cette  mollefl^ 
élégante^  &  cette  négligence  heu* 
reufe  qui  fait   fon  caraâère.   La 
France  n'a  eu  que  la  Tontaîne  à  lut 
comparer.  Ce  que  cet  écrivain  eîk 
a  traduit  ,  a  paru  an  public ,  tel 
qu* Anacréon  l'aurpit  fait  lui-même, 
s'il  avoit. écrit  en  françois.  Maii 
on  ne  parle  plus  des  verfions  da 
madame  Dàcier  en  profe ,  ni  d« 
celles  en  vers,  de  BcUeéu ,  de  Ion. 
gepUrre  ,  de  la  Foffe ,  de   Gaeoit^ 
Cùrntillc  de  Paw  ,  dans  l'édition 
qu'il  donna  en  1732,  in-4.*>  de* 
Œuvres  d* Anacréon ,  prétend  que 
les  Poéfles  que  nous  avons  fous 
fon  nom,  font  un  recueil  de  pièce* 
de  diiFérens  poètes  de  l'antiquité.' 
11  a  entafl:é  beaucoup  d'érudition 
pour  prouver  ce  paradoxe  ;  mais 
il  ne  faut  qu'une  Ample  réflexion 
fur  l'uniformité  du  flyle  des  (En* 
VTM  d' Anacréon  ,  pour  le  détruire 
entièrement.  Les  éditions  les  plus 
eflimées  de  ce  poëte,  font  celles 
de   Jo/ûd  Baltes  ,    à   Cambridge 
170  j ,  in- Il  ;  Londres  1706,  in-8^| 
Utrccht  1732 ,  in.4*'i  Parme  17$^^ 
m-g.*»  PUctnÈîni  de  Venife  ,  en  n 
publié  une  în-4.**  en  1726  ,  avec 
les  diverfes  traduûions  italiennes 
de  Coffini ,  Salvini  ,  Alexandre  Maf* 
dutti,^Q,  Voyex  LoNG£Pl£RRS. 

ANAPESTE,  (Paul.Luc)r<yJ 
Paoluccio. 

ANAITIS ,  (  Mythol.  )  Divinité 
adorée  autrefois  par  les  Lydiens  » 
par  les  Arméniens  &  par  les  Perfes»' 
La  religion  de  ces  peuples  ,  fur- 
tduc  dan»  la  contrée  yoiiiAS  dt 
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la  Scyihie ,  les  obligeolt  de  ne  neû 
entreprendre  que  fous  les  auCpices 
à'Anahls.  On  faifoit  les  alTemblées 
importantes  dans  fon  temple.  Les 
plus  belles  filles  étoient  confacr^es 
â  cette  divinité ,  &  abandonnotent 
leur  honneur  à  ceux  qui  venoient 
lui  offrir  des  ia.crifices.  Elles  pté- 
tendoient ,  par  cette  proftitudon  « 
devenir  plus  nobles  &  plus  dignes 
i'èrre  mariées.  En  effet  ,  plus  ces 
£lles  avoient  fait  paroitre  de  lu- 
bricité ,  plus  elles  éioient  recher- 
chées ,  dif-on  ,  par  les  jeunes  gens 
qui  vouloient  fe  marier. 

LANANIASouSiDHACH,  Tun 
des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent 
condamnés  aux  flammes,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  adorer  la  ftatue  de 
ii.,buchodonofoT  i  mais  ils  n'y  pé- 
rirent poim.  Dieu  les  tira  mira- 
culeufement  de  la  fournaife  où  ils 
avoient  été  jetés,  vers  l'an  138 
avant  h  C. 

II.  ANANIAS ,  Juif  des  premiers 
convertis.  Il  eut  la  hardiefle  de 
mentir  au  Sain^Efprir,  &  de  vouloir 
«omper  St.  P'um  fur  le  prix  de 
la  vente'  d'un  champ.  Il  fiit  puni 
de  mort  avec  fa  femme  Sdphlrt , 
fpii  avoit  eu  part  à  fon  crime. 

III.  ANANIAS  ,  difciple  des 
Apôtres  I  (fui  deraeurbit  à  Damas , 
eut  ordre  dt  JéJus'Chnfl^qai  lui 
apparut  ,  d'aller  trouver  St,  Paul 
Nouvellement  converti  ;  ce  qu'il 
exécuta.  On  ne  fait  aucune  autre 
circonffance  de  fa  vie  ;  il  fut  en- 
terré à  Damas  dans  une  égUfe  dont 
les  Turcs  ont  fait  une  moiquée,  £t 
ils  ne  laiffent  pas  de  conferver  beau- 
coup de  refpeû  pour  fon  tombeau. 

IV.  ANANIAS ,  fils  de  N^eJ^e  . 
fouverain  pontife  des  Juift ,  ayant 
été  accufé  d'avoir  voulu  foulever 
le  peuple,  fiit en voyéprifoimier  à 
Rome  pour  (k  juftifier  devant  l'em*- 
pereur  -,  il  y  réuilit ,  &  revint  ab- 
ipus.  Apres  <ba  retour ,  il  fituetae 
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St.  Paul  en  prifon,  &  le  fit  (ov£» 
fieter  ;  ce  qui  obligea  cet  apôtre  à 
lui  dire  :  Dieu  vous  frappera  .  muraU/e 
hlanchtc  !  (  Au*  23.  ^.  )  Cet  Ananias 
fut  maffacré  dans  Jérufalem  au 
commencement  de  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Rom^iins ,  ainfi  que 
l'a  voit  prédit  5/.  Paul» 

AN  ANUS  ,  ou  ANNE ,  grand  fa- 
cri  fi  cateur  des  Juifs ,  beau-pèrè  de 
Caîphe,  eut  cinq  fils,  qui  poffédè- 
rent  après  lui  la  grande  facrifica- 
ture.  C'eft  chez  Cet  Anaaus  que 
J.  C.  fut  mené  dans  fa  paffion. 

AN  API  AS,  Ko^r.AKFiiroMus. 

I.  AN  ASTASE ,  (  Saint  )  Perfan 
d'origine  ,  furpris  de  la  haine 
extrême  que  Cosro'és  témoignoit 
contre  les  chrétiens  ,  votiîuf  appro- 
fondir la  dofltine  de  ces  derniers. 
Il  l'admira  ,  l'embrafia  &  en  foutini 
la  vérité  jurqu'â  l'inflant  de  fon  mar- 
tyre, arrivé  le  22  janvier  6x8.  En 
allant  à  la  mort,  il  prédira  Cosrocâ 
que  fa  tyrannie  alloit  finir  ;  &  eu 
effet ,  dix  jours  après  Héruelius  fut 
fon  vainqueur  &  le  fit  périr.  Une 
églife  de  Rome  efi  dédiée  à  5r. 
Vincent  &  St,  Anafiàfu 

.  II.  AN  ASTASE  V^ ,  (Saint)  fuc- 
céda  à  5mVe  dans  le fouveram  pon« 
tificat ,  en  398.  Il  illufirafon  règne 
par  la  réconciliation  de  l'égHfe 
Orientale  avec  rOcddenrale.  Il 
anathématifa  les  Or'génifies  ,  & 
mourut  en  402.  Rome  ne  méritoît 
pas  de  pofféder  plus  long-temprs  ce 
pontife,  fui  vaut  5c.  Jérôme,  qui  l'ap- 
pelle un  homme  d*ung  riche  probité ,  Cf 
iunefolRcUuât  apoflolique.  Ses  refies 
lepofent  à  Rome  dans  ré$[;life  de 
St,  Praxcde.  On  a  de  lui  deux  Lettre» 
dans  les  EpïfioU  Rom.  Pontifie»  de 
Coufian,  in*fol. 

m.  ANASTASE  II  »  élu  pape 
le  24  novembre  496  ,  après  l^ 
mort  AtGtlafe^écxvt'tt  à  Tempereur 
'Anafiaft  1  eu  &veur  de  la  religion 
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Catîiotîqne,  &  à  Ciopts  pôtir  lé 
ieticiter  filr  fa  converfion.  «•  La 
tf  chaire  de  l'églife ,  lui  difoit-il , 
9f  a  treflaillt  d'alégrefic  ,  quand 
•  elle  a  appris  que  le  iilet  du  pè- 
^  cheur  d'hommes  ,  du  divin  pôi^ 
•i  lier  du  ciel,  s'étoit  rempli  d'une 
b  pèche  abondante  &  miraculeufe^ 
»»  Vous  êtes  le  fils  de  l'églife  ; 
M  foyez  la  confolâtion  de  votre 
t^  mère.  Soyez  la  colonne  de  fer 
H  qui  la  foutienne  au  milieu  des 
><  ai&uts  des  démods.  Vous  étiez 
n  dans  les  ténèbres ,  &  maintenant 
M  VOS  yeux  font  illuminés  de  la 
n  clarté  célefte.  Nous  louons  leSei- 
"  gncurdeceque  Tégllfe  a  trouvé 
M  un  bras  capable  de  renverfer 
a  tous  fes  ennemis.  »  En  effet ,  TA- 
rianifme  avoit  tellement  étendu 
les  conquêtes ,  que  CiovU  étoit  alors 
le  feul  prince  Catholique.  (  Foyei 
fon  article.  )  Anafla/c  mourut  le  17 
Novembre  498. 

IV^  AKASTASE  ni ,  pape  en 
^11  ,  après  Sergius  lll ,  gouverna 
fégUfe  tvec  fageiTé ,  &  ne  fut  que 
deux  ans  fur  le  faint  Siège. 

V.  ANASTASE  IV,  pape  le  9 
juillet  1 1 5  3 1  après  Eugène  lll ,  fe 
diflingua  par  fa  charité  dans  une 
grande  &miae«  11  mourut  le  1  dé- 
cembre Il  $4.  Sous  fon  pontificat 
les  Chrétiens  s'emparèrent  d'Afca- 
lon,  &  il  accrut  les  privilèges  de 
l'ordre  naiffailt  de  St^Jean  de  U^ 
tufalem, 

VL  ANASTASE  ,  antipape  % 
s^éleva  contre  Benoit  lll ,  élu  pape 
en  S$f ,  &  fut  enûiite  chafTé  par 
fes  partifaas.   Voye\  Benoit  lII. 

Vil.    ANASTASE  Simaïte  , 

aînfi  appelé, parce  qu'il  étoit  moine 
^u  Mont-Sinaî ,  fioriiToit  dans  le 
^"  fiècle.  Nous  avons  divers  écrits 
de  ce  folitaire  :  1.  ht  Guide  du  vrai 
Chemin  ;  méthode  de  controverfe 
e^ntre  les  hérétiques ,  en  grec  9i 


A  NT  A       if^ 

hi  ià&ûi  II.  Ccnumplatîont  ui  He»a* 
meron ,  grsco-lat.  Londini,  1682  ^ 
ÎR-4«^  I1I«  Cinq  Llvrei  dogmadqutâ 
de  Thiolo^e,  IV.  Quelques  Sermons* 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à 
Ingolftad  i  in-4.0  1606  ,  par  Id 
Jéfuîte  Gretfir  ;  imprimés  dans  là 
Bibliothèque  des  Pètis, 

VIII.  ANASTASE,  ihoîtié  delà 
Palefiine,  di.^érent  du  précédent  ^ 
(quoi  qu'en  dife  le  nouveau  Oic^ 
tionnaire  de  Ladvoeat  )  fut  élu  pa- 
triarche d'Antioche  en  559.  llfou- 
tint  fur  le  fiége  épifcopal  la  répu-^ 
tation  qu'il  s'étoit  acquife  dans  lé 
cloître  par  fa  doârine  &  fes  ver- 
tus.  Il  réfifia  courageùfement  à 
l'empereur  Jufiinîtn ,  qui  voulolt 
faire  ériger  en  dogme  fon  erreur 
de  rincorruptibiliré  du  corps  dé 
Jéfus-Chrift  avant  la  réfurrecHon. 
Sa  grande  charité  lui  fit  épuifer  le 
tréfor  de  fon  églife  en  Êiveur  des 
pauvres.  L'empereur  Juftln  II,  irriic 
d'ailleurs  contre  ce  prélat ,  lui  en 
fit  un  crime ,  &  le  chalTa  de  fort 
ficge,  en  $69.  Voyez  V Ait  de  véri^ 
fier  Us  data  ,  pag.  261. 

IX.  ANASTASE,  bibTîothé- 
caire  de  l'églife  Romaine ,  aflîfi^ 
en  869  au  huitième  concile  gé-^ 
nérai  de  Confiantinople ,  où  il  aidd 
beaucoup  les  légats  du  Pape.  Il  tra<< 
dutfit  en  latin  les  Aâes  de  ee  con* 
die.  A  la  tête  de  fa  verfion,  fé 
trouve  VHifioîre  du  Sehifme  de  PhoJ 
tins ,  &  celle  du  Concile ,  en  formé 
de  préface.  Anafiafe  pofiedoit  éga- 
lement bren  Its  deux  languefi 
11  a  traduit  auffi  du  grec  en  latin  i 
I.  Les  Aêies  du  rili^  Concile,  II.  Urf 
Recueil  de  diflFérentes  Pièces  fur  rHif»' 
toire  des  Monothélites.  IIL  Plu^ 
fieur)  autres  monumens  de  l'églife 
Orientale.  On  a  encore  de  lui  Ici 
Fies  des  Papes,  depub  St,  Pierre 
jufqu'à  Nicolas  1 1  publiées  à  Rome 
par  Biancklni ,  1718,  4  voL  in-foi^ 
Voyei  QiAMvivu 
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X.  ANASTASE  I*î ,  «mpereuf  ' 
ie  Conftantinople  ,  appelé  le  Si» 
Icntîain,  parce  qu'il  i\xt  tiré  du 
corps  des  officiers  chargés  de  faire 
garder  le  filence  àiàVA  le  palais  « 
étoit  né  en  430  à  Duras  en  lly- 
rie  >  d*uoe  Camille  obCcure.  11  tut 
mb  fur  le  trône  en  491  ,  par 
AnadiUt  veuve  du  dernier  empe- 
reur, &  maîtreffe  du  nouveau.  Tout 
retentît  d'abord  des  louanges. que 
l'on  prodiguoit  à  l'impératrice, 
pour  avoir  (ait  donner  la  cou- 
ronne à  un  prince,  dont  la  dou- 
ceur &  la  juftice  promettoient  au 
peuple  le  bonheur  &  la  tranquil- 
lité. Anaftafc  abolit  tous  les  hon- 
teux édits  de  fes  prédéceiTeurs. 
L'exarque  Lonpn  s'étant  révolté 
contre  lui,  il  fut  défait  par  l'ar- 
mée impériale  ,  &  conduit  à  Conf- 
tantinople  où  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Ces  heureux  commencemens 
se  fe  foutinrent  point.  11  fe  dé- 
clara contre  les  Catholiques ,  & 
exila  le  patriarche  Euphémius,  Ne 
fâchant  de  quelle  religion  il 
étoit ,  il  vécut  en  prince  qui  n'en 
avoit  aucune.  Il  inAilta  les  dé- 
putés du  pape  Symmjque  ,  qui  l'ex- 
communia quelque  temps  après. 
Ceft  le  premier  exemple  d'un  pape 
qui  ai^  lancé  une  telle  foudre 
contre  un  fouverain*,  exemple  trop 
fuivi  par  les  fucceiTeurs  de  Sym* 
maqut.  AncfiaSc,  lUtier  &  arrogant 
avec  les  prêtres,  fut  de  la  der- 
nière bafleffe  avec  les  ennemis  de 
l'empire.  Ayant  refufé  de  prêter 
iinefommeà  Cavadt ,  roi  de  Perfe; 
celui-ci  vint  fondre  fur  fes  états 
&  les  ravagea.  11  ne  le  iit  retirer 
qu'en,  obtenant  à  force  d'argent 
une  trêve  de  fept  ans.  Il  acheta 
aufTi  la  paix  des  Bulgares.  Il  y  eut 
plufieurs  féditions  fous  fon  règne  *, 
'  nais  il  fut  les  appaifer  par  fon 
hypocriiie  &  par  fon  adrefTe.  Dans 
]a  dernière ,  il  parut  au  cirque  en 
iKbit  de  fuppliaot ,  dépouUlp  de 
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tons  les  omcmens  impériaux,  ic 
protefta  qu'il  alloit  facriiier  Tes.- 
intérêts  particuliers  à  l'intérêt  pu-' 
blic  Cette  comédie  attendrit  le 
peuple ,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  Il  mourut  fubi- 
temeiu  le  premier  Juillet  5 1 8  (  d'un 
coup  de  foudre  «  félon  quelques- 
uns  ) ,  âgé  de  S8  ans  ,  regardé 
comme  un  prince  qui  ,  malgré 
fes  défuits ,  avoit  fait  plufieurs  ré- 
glemens  utiles.  11  donna  gratuite- 
ment les  charges  aux  perfonnes 
les  plus  capables  de  les  rempUr. 
Il  abolit  ces  fpeâades  ,  où  l'on, 
voyoit  les  bêtes  fe  repaître  de  Caof^ 
htunain.  11  récompenfa  les  geiu 
de  mérite  ;  mais  il  négligea  les 
fciences. 

XI.  ANASTASE  II ,  empereur 
d'Orient,  dont  l'origine  eft  igno- 
rée ,  &  dont  le  nom  étoit  Artimius  , 
avoit  été  fecrétûre  de  l'empereur 
Philippîqtu  Bardants,  Après  la  dé- 
pofition  de  ce  prince ,  fa  piété  4 
fes  lumières  ,  fes  qualités  civiles 
&  militaires  le  firent  placer  fur  le 
trône  par  le  peuple  en  713.  11  ré- 
tablit la  milice,  &  fut  tenir  les 
Mufulmans  en  refpeâ.  Les  fol- 
dats  s'étant  révoltés,  paKe qu'on 
avoit  mis  à  leur  tête  un  diacre 
nommé  Jean  ,  maflacrèrent  leur  gé- 
néral eccléfiadique,  &  élurent  un 
nouvel  empereur.  C'étoit  un  cer- 
tain Théodo/cg  receveur  des  im- 
pôts ,  homme  fimple  ,  qui  s'é- 
chappa de  leurs  mains ,  &  fe  (auva 
dans  les  montagnes.  Anafiaft  quitu 
la  pourpre  pour  l'habit  religieux 
en  716,  &  quelque  temps  après, 
ayant  voulu  la  reprendre,  il  ob- 
tint un  fecours  ^  Bulgares  ,  avec 
lequel  il  vint  inveftir  Conftanti- 
nople.  Mais  Lion  tlfaurien ,  qui 
règnoit  alors  ,  ayant  gagné  les 
chefs  de  l'armée  Bulgarienne,  ils 
lui  livrèrent  Anafiaft ^  auquel  il  fit 
trancher  U  t$te  Tïo  7>9« 
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ï.  ANASTASIE,  (Satnte)  fiïte 
êe  Prétextât ,  citoyen  Romain  ,  fut 
élevée  par  Ta  mère  Fàufla,  dans 
l^s  principes  du  chriltianifme.  Belle, 
riche  &  .  vertueufe  »  elle  fat  '  re- 
cherchée pat  divers  partis  \  maiï 
FuhUus  Pairidtu ,  chevalier  Romain , 
fox  préféré  par  fes  parens ,  &  elle 
Pépoufa.  Cette  union  ne  fat  pas 
hetn-eufev  Patrtcîus  çonfomma  la 
plus  grande  partie  de  la  dot  d'^- 
naflafie , .  &  s  étant  apperçu  qu'elle 
ne  luivoit  pas  le  culte  admis  dans 
fempire  ,  if  ht  tint  long  -  temps 
renfermée  dans  une  efpèce  de  pri- 
fon ,  où  il  ne  permit  plus  à  per- 
fbnne  de  la  voir.  Anaftafig  deve- 
nue veuve  &  libre ,  fe  livra  avec 
ardeur  aux  exercices  de  ia  reli- 
gion &  de  la  bienfairance.  Les 
pauvres  qu  elle  nourrifîbit,  formant 
un  cortège  trop  nombreux, attirèrent 
^attention  &  les  foupçons  des  offi* 
ciers  de  Dî^cUtitn,  Anaflafie  arrêtée 
par  leur  ordre  ,  refafa  de  facrifier 
aux  idoks ,  &  fut  d'abord  exilée 
dans  Fîfle  de  Palm  aria.  Ramenée 
enfuite  à  Rx>me ,  elle  y  fat  brûlée 
Vive ,  &  inhumée  au  lieu  où  l'on 
éleva  depuis  l'églife  qui  porte  fon 
nom.  Le  rit  Romain  célébra  fâ 
fête  le  25  Décembre,  &  l'a  nommée 
dans  le  canon  de  la  meilb. 

IL  ANASTASIE,  foeur  de  Con/V. 
iflnttii ,  épouia  Bt^Un ,  &  contacta 
une  partie  de  fa  fonnue  à  l'utilité 
publique.  Elle  ûi:  éjiever  à  Conf- 
tantinople  les  Bains  ,.  appelés  de 
ibn  nom  ,  An^Sit^ficn^* 

IIL  ANASTASIE,  mérita  par 
f(s  grâces  &  fes  vertus ,  l'attache- 
ment de  l'empereur  Tih'trt  Conflan- 
tin.  Son  mariage  fat  long- temps 
ignoré  -,  &  c  ell  '  à  fon  fecret  que 
Ttbtrt  dut  Vempire.  L'impératrice 
Sophie ,  qui  aimok  Tîbcre  ,  &  qui- 
avoit  conçu  l'efpoir  de  l'époufer 
wi  jour  ,  le  fit  nommer  Céfar  y  par 
l»^kh  Majiajjfè^  montée  au  rang; 
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dlinpératrlce  qui  lui  étoit  dû ,  s'en 
montra  digne ,  en  partageant  avec 
fon  époux  le  bien  qu'il  fit ,  &  \ 
l'amour  des  peuples.  Elle  maria  fa 
fille  à  Murice ,  fucceffeur  de  77- 
bère ,  &  eut  bientôt  après  le  chagrin 
de  voir  fa  famille  mafiacrée  par 
Tordre  du  tyran  Phocas,  qui  par 
fes  cruautés  devint  l'horreur  de  foa 
fiècle.  Anaftafie  mourut  en  594.  It 
ne  faut  pas  confondre  cette  Anaf^ 
tpfie  avec  Tépoufe  de  l'empereur 
Confiantîn  Pogonat ,  qui  porcoit  le 
même  nom.  Celte- ci  eut  beaucoup 
à  fb'.if&ir  de  te  dureté  de  fon  époux 
&  de  la  férocité  de  fon  fils  JuffU 
niai  RUhomer,  &  du  meurtre  de 
fon  petit- fils  Tîbere  ,  égorgé  par 
des  aifailins  dans  fes  bras.  L'hif* 
toire  du  Bas- Empire  ne  préfentoit 
alors  que  des  fbènesde  défolation.» 
de  meurtre  &  de  cruauté. 

L  ANATOLE  ,  {  Saint)  né  è 
Alexandrie,  évêque  de  Laodicée^ 
ville  de  Syrie ,  l'an  ^69  ,  cultiva 
avec  fiiccès  l'arithmétique ,  la  géo<* 
métric,Ia  phyfique,  l'aftronomie^ 
la  grammaire  &  la  rhétorique.  U 
nous  red^  de  lui  quelques  ouvra- 
ges ,  cntr 'autres  un  Traité  de  ùi 
Fâquc ,  imprime  dans  DoHrina  tem» 
pofum  de  Boçh<rîus  «,  à  Anvers, 
1634,  in  fol.. 

U.  ANATOLE  ,  patriarche  d^ 
ConflantLnople  après  Flaviai ,  ea 
449 ,  aifida  au  co|ic>le  de  ChaU 
cédoine ,  où  il  fit  inférer  troi«. 
canons  fur  ia  prééminence  de  foa 
^ége  ',  mais  les  légats  de  St.  Léom, 
s'y  opposèrent.  U  mourut  en  45$. 

ANAX,  (Mythol.)  fils  du  C/e^ 
&  de  ia  Terre,  Son  nom  étoit  ré- 
véré comme  quelque  chofe  de 
facré  ;  on  ne  >e  donnoit  par  hon- 
neur ,  qu'aux  demi  •  Dieux  ,  auxL 
R*ois ,  dt  aux  Héros.  Si.  on  leur 
adrefibit  la  parole,  ou.fi  on  ert 
parloit  au  pluriel ,  on  le»  nommoift: 
Ana^  ou  Anacej* 
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AN  AX  AG  O  RE ,  i\irao«imi 
VBffrUy  parce  qu'il  eofeignoit  que 
l'Efpru  Divin  étoit  U  caufe  de  cet 
univers ,  naquit  à  Clazomèqe  dans 
Vlonie  vers  1  an  500  avant  !•  C  II 
eut  pour  maître  Ana^iUn^es ,  qui  en 
^t  un  de  Tes  meilleurs  difciples. 
4nasagoTt  voyagea  en  Egypte ,  & 
('appliqua  uniquement  a  étudier  les 
ouvrages  de  l'Etre  Suprême ,  uns 
fe  mêler  des  querelles  des  hommes. 
jl  fut  aufll  indifférent  pour  Tes  in- 
f  érêts  propres,  que  pour  les  intérêts 
publics.  Un  jour  que  fes  parens  lui 
reprochoient  qu'il  laiiToit  dépérir 
un  riche  patrimoine  ,  il  leur  ré- 
pondit en  philofophe  :  1*0*  employé 
à  former  mon  efprU  ,  U  umps  que 
j'aurois  mis  à  ctdtivir  mu  urrcs,  U 
îdit  une  autrefois  :  h  préfère  une 
goutte  de  Ja^cjfc  à  des  tonnes  £ou 
Athènes  fut  le  théâtre  où  il  hrilla 
le  plus.  \a.  fameux  dérides  fut  au 
nombre  de  fes  élèves.  Dans  la  fuite 
il  l'aida  de  fes  confeils^dans  les 
^fiFaires  les  plus  importantes.  Il  i;e 
fe  croyoit  pourtant  pas  né  pour 
prendre  part  à  ce  qui  fe  pafToit 
dans  fa  patrie:  il  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  pourquoi 
il  étoit  venu  fur  la  terre  ?  —  Pour 
contempler  le  foUil»  U  ùpte  &  les 
étoiles.  Les  vifions  qu'il  débita  fur 
ces  globes ,  ne  prouvoient  pas  qu'il 
eût  beaucoup  profité  de  fes  médx« 
fations.  11  enfeignoit  que  la  lune 
étoit  habitée;  que  le  foleii  étoit 
une  maiTe  de  matière  enflanunée  , 
un  peu  plus  grande  que  le  Pélo- 
ponnèfe.  Il  entreprit  d'expliquer  la 
maniée  dpnt  il  fuppofoit  que  Dieu 
avoit  arrangé  tontes  les  parties  qui 
entrent  dans  la  compoiîtion  de^ 
corps*  «  L4  Suprême  intelligence , 
M  difoit-il,  vit  ^e  U  matière  étoit 
«  dans  un  grand  défordre ,  &  vou- 
i$  lut  y  remédier ,  parce  qu'étant 
M  la  perfeâion  même,  toute  im- 
«  perfeâion  lui  déplaît.  Elle  rap- 
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»t  plus  régulier  &  plus  digne  c[«ft| 
H  fagefle*  Pour  cela, elle diviûil^ 
M  matière  en  une  infimté  de  petite* 
>'  parties  exaâement  femblables^ 
H.qui  flevoient  être  comme  let 
M  élémens  des  corps.  Toutes  ces 
>»  particules  difbibuées  avec  an  , 
u  &  avec  de  juftes  proportions» 
w  avoient  une  tendance  naturelle 
*•  à  fe  reîoiodre ,  8c  fercioignoient 
»  en  e£Eet  félon  les  différeos  be« 
u  foins  de  la  nature,  n  U  donnoît 
à  ces  particules  le  nom  d^Homwt^ 
mer'us  ou  Parties  fimllatres  ,  &  elles 
lui  fervoient  a  expliquer  tous  let 
phénomènes  naturels.  ■«  Le  paix^ 
M  qu'on  mange,  difoit-il  ,  &  les 
M  autres  alimens ,  renferment  des 
M  pécules  de  fatig ,  de  lymphe , 
fi  d'efprits  animaux ,  de  nerfs ,  da 
M  cheveux,  d'ongles -»  lefquelles  » 
*•  par  leur  mouvement  propre  êc 
»  par  une  «fpèce  d'inflinâ,  von| 
»  fe  rendre  aux  endroits  qui  leui 
-  font  deCHnés.  Le  bois  qu'on  brûlç 
"  contient  des  particules  de  feu  « 
•'  de  himée  ,  d'eau,  de  fel,  de 
"  cendres  qui  fe  détachent  les  unes 
»  des  autres  »  &  qui  après  avoif 
>i  pendant  quelque  temps  nagé  dans 
»'  l'air ,  fe  rapprochent  &  fe  rejoi-* 
n  gnent  pour  former  de  nouveaux 
*'  hois.  M  II  enfeignoit  encore»  dit^ 
on,  que  les  Ceux  étoient  de 
pierre»  &  il  paroifToit  foupirer  pour 
le  célefte  féjonr.  Comme  on  Itii  re- 
prochoit  qu'il  ne  fe  foucioit  pas 
de  fa  patrie  :  4u  contraire ,  répon* 
dit-il,  en  montrant  ledeX^fenfah 
un  grarid  cas.  Ses  opinions ,  fes 
fingularités,ou  plutôt  fes  liaifons 
avec  PéficUs ,  tyran  d'Athènes,  lui 
firent  quelques  ennemis.  On  Tac- 
cufa  d'impiété  •  quoiqu'il  eût  re* 
connu,  le  premier,' une  Intelligence 
fuprême  qui  avoit  débrouillé  le 
chaos  ;&  on  le  condamna  à  mort 
par  contumace.  Anaxagore  s'éloi- 
gna d'Aihènes,&  aya>u appris  fi| 
çotidanmadoo  1  il  répandit   syçq 
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tranquillité  :  lly  a  long-tem^  que  U 
nature  a  prononcé  contre  moi  &  contre 
mes  juges  le  même  arrit  de  mort,  U 
fe  retira  à  Lampfaque»  où  fes  éco- 
liers vinrent  le  chercher,  &  où 
il  pafla  le  reûe  (ie  fes  jours.  Dans 
fa  vieiUefTe,  il  réfolut ,  dit-on ,  de 
ie  laiiTer  mourir  de  faim»  parce 
qu'il  manquoit  dû  néceiTaire.  Pi^ 
Tîclis^  fon  élève,  accourut  auprès 
de  lui  pour  le  détourner  de  cette 
funeile  réfolution.  Aftaxagore  ayant 
à  fe  plaindre  du  peu  de  recon* 
noifiance  qu'il  avoit  montrée  pour 
fon  maitre  en  politique  â(.  en*  phi- 
lofophie,  lui  répondit  :  Quand  oti 
veut  confcrvtr  la  lumière  d*unc  lampe., 
on  a  foin  d*y  verfsr  de  rhuile.  Ses 
amis  lui  demandèrent,  dans  (a  der- 
nière maladie ,  s'il  l'ouhaitoit  qu'on 
portât  fon  cadavre  dans  fon  pays  : 
CelM  eft  inutile,  rép04dit-il  -,  le  che^ 
9ùn  qui  mène  nux  enfers  efi  aujfi  long 
4*un  Heu  que  de  f  autre.  On  éleva  fiir 
Ion  tombeau  deux  autels ,  jl'un  coni- 
ùcré  au  Bon-fens ,  6i  l'autre  à  la 
Vérité,  Mais,  f\  l'on  ^itattentioQ 
^Anaxagore  eut  une  conduite  bi- 
garre &  un  efprit  fînguHer ,  on  ne 
iaura  à  quelles  divinités  ces  autels 
de voient.êtr<  dédiés /Jocr^e  n>fti- 
«loit  pas  bea^coup  Ic^  livres  de  cp 
philosophe. 

ANAXANPRE,  roîdtSpart»^, 
vainqueur  des  Mefféniens  »  répoa- 
dit  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit 
pourquoi  les  Lacédémoniens  n'a- 
voient  point  de  tréfor:  C*eft,  dit- 
il  ,  afin  qu'on  ru  corrompe  pas  ceux  qui 
en  auroient  les  clefs.  Il  vivoit  vers 
Tan  684  avant  J.  C 

I.  ANAXANDR10ES,  roi  de 
Sparte  ,  fournit  les  Tégéaies.  U. 
ùit  le  premier  qui,  par  un  abus 
dom  on  n'ayoit  point  d'exemple 
à  Lacédémone  ,  s'avi£a  d'avoir 
deux  femmes  à  la  fois.  Il  vivoit 
cture  les  annccs  5 5Q  &  %^o  avant 
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II.  ANAXANORIOES,  pom 

Rhodien ,  vivoit  du  temps  de  Phi- 
lippe»  père  à' Alexandre,  Suidas  dit 
que  c'eft  le  premier  qui  ait  intro- 
duit fur  le  théâtre  \t%  amours  des 
hommes  &  les  ru  fes  de  la  galan- 
terie. Ce  poète  comique  s'étant  mêlé 
d'attaquer  le  gouvernement  d'A- 
thènes ,  00  le  condamna  à  mourir 
de  faôrn  \  digne  mort  d'un  verûiîca-^ 
tcur  fatyriquè» 

AN  AXARÈTE,  (  Mythol.)  jeune 
fîHe  de  Salamine ,  d'une  rare  beauté^ 
mais  fîère,  parce  qu'elle  defcendoic 
de  hi famille  royale  de  Teuctr.  Un 
îeune- homme  de  baffe  naiflance  • 
appelé  /;>AiV^qui  en  ctoit  deve*. 
im  éperduement  amoureux ,  s'ea 
Voyant  mcprifé ,  fe  pendit  de  dé* 
fefpoir  à  fa  porte.  Anaecarèfe ,  Iota- 
d'en  êuie  touchée ,  regarda  d'un, 
œil  fec  &  infenfible  le  convoi  du  . 
malheureux  Iphis,  Alors  Vénus , 
indignée  de  fon  orgueil  »  la  changea 
en  pierre. 

ANAX  ARQUE,  philorophe 
dfAbdère  »  fut  le  favori  d* Alexandre 
le  Gfiand^  &  lui  parla  avee  une  U* 
berté  digne  de  la  philofophie  de 
Diogine,  Ce  prince  s'étant  hleffé^ 
Aoaxarque  lui  montra  du. doigt  la 
hleflure  :  Voilà  du  fang  humain ,  lut. 
dit- il ,.  &  non  pas  de  celui  qui  anim^ 
ks  Dieux,  Un  îoiir  que  ce  ipi  lui 
demanda  à  table  cç  qu'il  penfoit 
du  feftin.  Il  répondit  ù  qu'il  n  y 
n  manquoit qu'unefeulechpfe,  la 
>»  tète  d'un  grand  feigneur  dont  oa 
•»  auroitdû  faire  un  plat  :»  &  dans 
le  mime  inûast  il  )eta  les  yeux: 
iur  Nicocréon^  tyran  de  Chypre. 
Aprè9  la  mort  à* Alexandre ,  ce  Nt^. 
cocréon  voulut  auâl  foire  un  plat  du. 
philofophe  -,  il  le  fit  mettre  dans  un. 
mortier,  &  le  fit- broyer  avec  de*, 
pilons  de  fer ,  comme,  on  fait  encore, 
en  Turquie  à  l'égard  d'un  muphti 
criminel.  Le  philorophe  dit  aia, 
tyrao*  f.  d'ccrafçr  wa^  qy'il  von^ 
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•>  droit  foa  corps»  maïs  qu*Il  ne 
»»  pourroit  rien  fur  fou  ame»  •• 
Alors  NUocréan  le  menaça  de  lui 
faire  couper  la  langue.  —  Ta  «« 
h  feras  point ,  petit  efféminé  ,  lui  <fit 
Jnaxarqiu  ;  &  auificôt  il  la  lui  cra- 
cha au  vifage,  après  l'avoir  coupée 
avec  fiss  dents.  Anaxarqtu  étoït 
ficep  tique. 

AKâX£NOR«  célèbre  jouent 
4e luth,  obtint  de  grands  honneurs 
des  habitans  de  Thyane,.  qui  lui 
élevèrent  une  ôatue.  Man-Amohu 
hti  accorda  te  revenu  de  quatre 
Tilles  «  &  lui  donna  des  gardes^ 

ANAXIDAME ,  roi  de  Lacédé- 
none ,  vers  l'an  684  avant  ].  C.  « 
répondît  à  un  homme  qui  lui  de* 
nandott:  Qui  nvoit  VautarUi  dans 
Sparte  ?  —  X»  l^îs^ 

ANAXILAS,  tyran  des  Régr- 
'  Biens»  montra  autant  d*équité  & 
de  fagefle,  que  fes  prédécefieurs 
avoient  fait  voir  dlnîuftice  &  de 
cruauté.  En  mourant ,  il  laifla  des 
cnfans  en  bas  âge,  &  en  confia  la 
tutelle  à  un  eCclave  appelé  Mî-- 
€aluf  ».  dont  la  fidélité  lui  étoit  con- 
sue.  La  mémoire  du  tyran  étoit 
en  fi  grande  vénération  chez  fcs 
f ujets  »  qu'ils  aimèrent  mieux  obéit 
à  un  efclavc ,  que  d'abandonner  les 
cn&ns  de  Leur  Couveraiiu  Au  refie, 
Jdiealus  s'acquicta  de  ia  tutelle  avec 
|>eaucoup  de  fagefle  &  de  définté- 
lefiemem-,  &  lorfque  les  jeunes 
princes  furent  en  âge  de  gouver- 
ner )  il  leur  rendit  leurs  biens  &  la 
royauté*  Pour  lui,  content  d'une 
fortune  médiocre  ,  il  fe  retira  à 
Olympie  (a  patrie,  où  il  vieillit 
dans  un  repos  honnête  &  tran- 
«piille.  Ceft  Jt{/Htt  qui  rapporte  Ton 
biftoire  »  fans  fixer  la  date  précife 
du  temps  où  il  a  vécu. 

ANAXIMAKDRE,  phUofophe» 
natif  de  Mtlet  »  fut  difciplede  Tha» 
/If ,  &  fttccéda  à  fon  aaitrc  dans 
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racole  de  Milet.  U  étabUt  rinfitf 
pour  premier  principe  de  tout.  Toua 
les  êtres ,  félon  lui,  fortoient  de 
fon  fein  &  s*y  replongeoient  fuccef- 
fivement  pour  en  fortir  de  nou- 
veau. Cétoit  une  chaîne  non  in- 
terrompue d'ezifience ,  de  corrup- 
tion &  de  renaiiTance  -,  il  n*expli- 
quoît  point  ce  q^e  c'étoit  que  cet 
Jnfiil,  &  ne  donnoit  aucunes  bornca 
à  la  matière ,  parce  qu'au-delà  de 
celles  qu'on  eût  pu  lui  affigner ,  oa 
concevoit  toujours  quelque  éten^ 
due.  Il  Ct  difiingua  dans  l'aflro* 
noffiie  &  la  géographie.  U  obferva 
le  premier  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique.  Uenfeigna  que  la  Lune  rece- 
voir fa  lumière  du  foleil.  Ilfouiint 
que  la  Terre  eft  tonde,  &  inventa 
les  cartes  géographiques.  Ayant  di- 
vi£é  le  ciel  en  différentes  parties  » 
il  confiruifitunefphère  pourrepré- 
fenter  ces  divifions.  U  croyoit  que 
te  Soleil  eft  une  mafie  de  matière 
enflammée ,.  auffi  grofle  que  la 
Terre,.  On  veut  qu'il  foit  encore 
l'inventeur  d\i  Gnomon  ^  c'eft-à- 
dire ,  de  la  manière  de  connoitre  la 
marche  du  Soleil  par  un  ftyle  oit. 
gnomon  élevé  perpendiculairement 
à  l'horifon.  D'autres  en  font  hon- 
neur à  fon  difcq>le  ^A^xijiM«<.  Oa 
prétend  qu'il  connoifToit  le  mou- 
vement de  la  Terre.  Ce  qu'il  y  w 
de  certain,  c'en  qu'il  expliqua  fort 
biea  pour  le  temps ,  comment  la 
Terre  peut  fe  foutenir  au  milieu  de 
refpacefanstomber.il  vivoit  Taa 
54^  avant  la  naiflance  de  J.  C 

I.  ANAXIMÉNE  de  Milet.  fut 
à  la  tète  de  l'école  de  cette  villes 
après  la  mort  d'Anaximaadre ,  fba 
ami  &  fon  maître.  L'air  étoit  „ 
félon  lui,  le  principe  de  toutes 
chofes.  Comme  il  penfoitque  Taie 
ét<Nt  infini,  fon  fentimeat  revenoit 
aflez  à  celui  é^Anaxîmanâre,  (  Koye^ 
l'article  précédent.  )  •«  L'infini  eft  ^ 
M  difbit-ily  la  fonune  des  cires  qui 
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M  compofent  le  inonde.  Ce  font 
w  des  fubftances  inanimées  y  fans 
M  aucune  force  par  elles-mêmes; 
>•  mais  le  mouvement  dont  elles 
'*  font  douées ,  leur  donne  la  vie , 
H  &  une  vertu*  prefqu'infinie.  »» 
Voilà  tout  ce  qu'on  fait  d*ezact  fut 
-ce  philofophe.  Pline  dit  qu'il  in- 
venta le  cadran  folaire,  &  que  les 
Spartiates ,  auxquels  il  le  montra , 
admirèrent  cette  mervdille.  Il  flo- 
riiToit  dans  le  i  v®  fiècle  qui  précéda 
la  naifiance  de  J.  C 

II.  AKAXIMÈNE ,  de  Lamp- 
faque  «  fediftingua  dans  l'éloquence 
&  dans  l'hiftoire.  Philippe,  père 
d* Alexandre  le  Grand,  le  choifit 
pour  donner  des  leçons  de  belles- 
lettres  à  fon  fils.  Le  précepteur 
fuivit  fon  élève  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Il  fauva  fa  patrie 
qui  s'étoit  jetée  dans  le  parti  de  Z>«- 
riut.  Il  prit  un  tour  très- ingénieux 
pour  obtenir  fa  grâce.  Alexandre 
avoît  juré  qu'il  neferoîtpointce 
f[a.*Ànaximène  lui  dcmanderoît.  Ce 
rhéteur  le  pria  de  dénrnire  Lamp- 
f<iaue.  Le  héros ,  défarmé  par  cette 
ruie ,  pardonna  à  la  vil!e.  AnaxU 
mène  avoit  compoie  les  Vies  dt 
Phiripps  &  <C Alexandre  i  une  Hlftoîn 
ancunne  de  la  Grèce,  en  il  livres; 
nais  il  ne  nous  refie  rien  de  ces 
ouvrages. 

ANAXIPPE  ,  Poëte  comique 
Grec  de  la  nouvelle  comédie,  vi- 
voit  du  temps  d^Antlgone  &  de  Dd- 
mêtrlus  PoUoreète,  Ce  poëte  avoit 
coutume  de  dire ,  «  que  les  phito- 
»9  fophes  n*étoient  fages  que  dans 
>»  leurs  difcours  &  leurs  écrits , 
t»  mais  nullement  dans  leurs  ac- 
»  tions.  M 

ANCÉE,  (  Mythol.  )  fils  de  Ntp- 
tune  &  ^Arifi^paile  «  étoit  roi  de  Sa- 
mos.  Ce  princequi  aimoit  beaucoup 
l'agriculture ,  pouiToit  un  jour  trop 
viventof  un  de  fes  efdaves  au 
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travail  :  celui-ci  lui  prédit  qu'il  ne 
boiroit  point  du  vin  de  la  vigne  k 
laquelle  il  le  faifoit  travailler  au- 
delà  de  fes  £Drces.  Ancie ,  fans  s'ar- 
rêter à  cette  prédi£^ion ,  fit  porter 
du  fruit  de  cette  vigne  fur  le  pref- 
foir  y  &  déjà  il  étoit  près  de  boire 
une  coupe  remplie  de  ce  vin  tiou- 
veau ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  qu'un 
fanglier  étoit  entré  dans  ia  vigne 
&  la  ravageoit.  A  l'inflant  il  pofa 
la  coupe  pour  courir  au  fanglier  » 
qui  d'un  coup  de  boutoir  le  ren- 
verfa  mort.  Cette  aventure  doima 
lieu  à  ce  proverbe  grec,  traduit  par 
C(Uon\  Muùitm  Intere/i  Inter  os  & 
offam  ;  »  Il  y  a  loin  de  la  bouche 
>«  au  plat.*'  ^or<zc£  a  mieux  traduit 
le  proverbe  grec  en  ce  vers  :  Multa 
cadunt  inter  calicem  fupremaque  lahra* 
Ovide  parle  d'un  autre  An  ces  ,  qui 
fut  pareillement  tué  par  un  fan- 
glier de  la  forêt  de  Calydon  ;  ce- 
lui-ci étoit  de  la  ville  de  Par- 
thafe,  au  lieu  que  le  premier  étoic 
de  Pleurone. 

T.  ANCH ARANO ,  (  Pierre  d'  ) 
de  la  famille  des  Farnèfes ,  naquit  à 
Bologne.  Balde  fut  fon  maître  dans 
le  Proit  civil  &  canonique.  Son, 
difciple  fe  rendit  digne  de  lui.  Il 
fut  choiâ  en  1409  par  le  concile  de 
Pife ,  pour  le  défendre  contre  ceux 
qui  défapprouvoient  cette  aiTem* 
blée.  Il  démontra,  contre  les  am- 
bailadeurs  du  duc  de  Bavière,  que 
ce  concile  étoit  légitimement  con- 
voqué ;  qu'il  avoit  droit  de  procé- 
der contre  Grégoire  XII  &  Benoit 
XIIL 11  mourut  à  Bologne  en  1 417, 
après  avoir  commenté  les  Décria 
taies  &  les  Clémentines,  &  publié 
quelques  autres  ouvrages.  On  le 
nomma  dans  fon  épitaphe  :  Jurh 
Canonici  fpuulum ,  &  Clvilis  anchora,, 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jaequcf  j}'' An  eu  ARAS  o  ,  auteur 
de  deux  livres  très*ûnguliers  & 
ttès-rares.  L'un  cfl  intinilé  >  Pra- 
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€ffus  jocO'fcTÙrs ,  îa  qmo  tùnStnâiUÊr 
ffoetffiu  SmimM  eontnt  hauam  Vir^ 
ffmm ,  in-fol.  gothiqiw,  (bis  date- 
L'aiitre  a  pour  titre  :  IJbirée  pra^ 
9t/u  Sat4uut  €oatra  ChrifinMp  I47l« 
ii»-€olio.  Ce  dernier  écrivaio  eft 
le  même  que  Pa.llai>kno.  Voye\  • 
ee  mot» 

U.  ANCHARANO,(Garpard) 
né  à  Baflano ,  ville  de  Tétat  de  Ye- 
oire,  yhroit  encore  en  1614  ,  & 
profeffoît  alors  les  belles-lettres  à 
Trévife.  11  fut  le  PtlUgrîn  de  Hta- 
lie.  II  a  mis  en  Cantîquts  &  en  rimes 
lialiennes,  les  prières  de  l'cglife, 
les  Fjemtmcs ,  l'Office  de  U  Vierge. 
Ces  divers  chants  ont  été  imprimés 
i  Veniie  etti5d7  &  1588  ,  in-4.^ 

ANCHIARA ,  (  Pierre  )  né  dans 
Ja  Lombardit ,  pths  du  lac  Majeur  « 
▼écut  à  la  cour  de  FcrJttumd  le  Ca- 
diolique.  &  a  laiflë  un  ouvrage 
lur  VHîJloire  des  Indes. 

ANCHIETA ,  (  Jofeph  )  mîflion- 
naire  Portugais,  né  aux  Canaries , 
6it  envoyé  pour  prêcher  la  foi  aux 
Sauvages  du  Bréfil,  &  mourut  dans 
içs  èdiiians  travaux  le  9  juin  1597, 
à  64  ans.  Deux  jéfuites,  Ratai' 
pus  &  SébaftUn  BértUrîus  »  ont  écrit 
fa  vie. 

ANCHISE,  (Mythol.)  prince 
Troyen,  fils  de  Capy*6L  de  lanym- 
phe  Nais,  s'occupoit  à  garder  les 
troupeaux  dans  les  bois  &  fur  les 
montagnes  de  la  Troade.  Comme 
il  étoit  beau  &  bien  fait,  il  fut 
aimé  de  la  Déefie  des  grâces  &  de 
la  beauté  :  elle  en  eut  un  fils , 
appelé  Eiuc ,  qu'elle  mit  au  monde 
fur  les  bords  du  fleuve  Simoîs. 
Les  Mythotogifles  difent  qu'il  fur 
frappé  légèrement  de  la  foudre  ^ 
pour  n'avoir  pas  gardé  le  fccret 
à  la  Déefle.  AncJùfe  échappa  au  faç 
.  de  Troie  par  la  piété  de  Ton  fils , 
qui  l'emporu  fur  fes  épaules  ;  &  il 
Qiourut  près  de  Drépano  en  Sicile. 
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AVCH1TËE,  femme  de  Oicrn^ 
roi  de  Sparte  ,  Sacrifia 
Tamour  maternel  à  celui  de  la 
patrie,  &  mit  la  première  pierre 
à  la  pone  du  t^ple  de  Minerrt 
que  les  Ephores  avoieot  ordonné 
de  murer  pour  y  fiiire  mourir  de 
faim  Paufanîas  fon  fils  qui  s*y 
étoit  réfugié,  &  qui  avoit  voulu 
livrer  Sparte  aux  Perfes.  Vt>y*i 
Pausanias. 

ANCHURUS ,  (  Mythol.)  fils  de 
Mîàas,  Un  goufïre  s'étant  ouvert 
à  Celène  ^  ville  de  Phryg^e  » 
Anchunts  fe  dévoua  pour  le  bien 
public,  &  s*y  précipita  avec  fon 
cheval  :  ce  gouflfre  fe  ren£erm« 
auflîtôt.  M'dds  fit  élever  à  Ven* 
droit  ui\  autel  à  Jupiter, 

I.  AKCILLON,  (David)  né  i 
Metz  en  16 17  ,  étudia  à  Genève, 
où  .il  fit  fj  philofophie  &  fa  théo- 
logie. On  le  pourvut,  après  fon 
retour ,  du  minifière  de  l'égliie  de 
Meaux ,  qu'il  gasda  jufqu'en  16}  )• 
11  revint  à  Metz,  &  il  y  refta 
jufqu'â  la  révocation  de  l'édit  da 
Nantes  en  168;.  Il  alla  demeurer 
à  Francfort ,  puis  à  Berlin ,  où  il 
mourut  en  1691,  )oui{fant  de 
l'eftime  des  littérateurs  U  de&  hon^* 
nêtes-geos. 

II.  ANCILLON ,  (  Charles)  fiU 
du  précédent,  naquit  à  Metz,  le 
29  juillet  1659.  Il  fe  fit  recevoir 
avocat  à  Paris,  8c  vint  exercer 
cette  profefiion  dans  fa  patrie« 
Après  la  révocation  de  1  edit  de 
Nantes,  les  réformés  de  Metz  1q 
députèrent  à  la  'cour  pour  de- 
mander de  n'être  point  compris 
dans  la  révocation.  Tout  ce  qu'i^ 
put  obtenir,  fut  un  traitement  plus 
doux  pour  fes  frères  perfécutés. 
11  fuivit  fon  père  à  Berlin,  & 
devint  infpeâeur  des  tribunaux 
de  iufiice  que  les  François  avoicnc 
co  Ptuffe ,  hifioriogra^he  du  roi  % 
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le  ftir'-întefidant  de  VéaAù  Fran- 
çoife*  Il  mourui  dans  cetre  vtUe 
le  5  juillet  en  171 5 ,  à  ^6  ans. 
$es  emplois  lie  Tempêçhèrent  pas 
de  s'occuper  beaucoup  à  la  licté- 
rature  &  à  la  bibliographie.  Il 
eu  auteur  :  l.  D'une  H'fioirt  4c 
rétahilffemeiu  <Us  FranfoU  réfugiés 
dans  les  états  4e  Brandebourg ,  1690  1 
în-8.^  Il*  Mélanges  crUlqua  4c  lit" 
tcrature,  recutUIis  de*  fvnver/dtiont 
de  fon  père,  1698  ,  trois  tom* 
in- 8.®  On  y  trouve  des  obfer- 
valions  utiles  &  favantes  ,'  8c 
quelques  méprifes.  On  les  conf 
trcfîc  a  AmÛerdam,  in-12»  &  on 
y  fit  entrer  l^en  des  chofes  qui 
taifoient  tort  à  la  mémoire  du  fils 
§1  du  père  :  auffi  ^inçUlon  défa- 
youa-t-il  cette  édition  firauduleufe. 
)il.  La  Vie  de  Soliman  Ut  1706» 
in  -  4^  ,  ouvrage  peu  foigné. 
iV,  Traité  d^  E^nuqacst  I707, 
in- 12.  V.  Mémoire  fur  pluJUurs  gens 
di  learts,  1709,  in-xz.  Ces  Mc- 
inoires  font  trop  diffus  &  pas  afliez 
exaâs.  Son  Trai$é  des  Eunuques  fut 
publié  fous  le  noci  de  C.  OUinçan , 
Qui  eft  l'anagranmie  de  C.  An^ 
cillon  :  il  fut  (ait  à  Toccafion  d'un 
Çunuque  lulien  qui  vouloit  fe 
marier.  11  y  a  répandu  beaucoup  de 
littérature ,  H  des  remarques  cu- 
tieufes  &  agréables  *,  mais  il  n'y 
montre  guères  de  critique ,  &  en- 
core moins  de  philofopkie.  Il 
prend  pour  une  hilloire  véritable 
l'allégorie  do  FçntquUe  fur  Mcro 
^  Enegu, 

AN'CK'VPITZ;  noace  du  Pala» 
finat  de  Cracovie  ,  fut  nommé 
ambaffadeur  de  Pologne  à  la  cour 
de  Danemarck.  Il  revint  à  Var- 
fovie  à  la  fin  de  1791,  &  Tannée 
fuivante  il  fit  à  Grodno  l'ouver* 
ture  de  la  diète»  &  figna  le  23 
juillet  1793,  au  nom  du  roi  &  de 
la  république  de  Pologne ,  le  traité 
d'^IUsiiCQ  avçç  la  Ri^iiç*  iors  dç 
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Pînfurreâîon  de  Varfovtele  iS 
avril  I794«  îl  fut  arrêté  &  mis 
en  priCon.  On  l'accufa  de  vouloir 
affervir  fa  patrie  à  la  RuiTie;  ^ 
fes  iuges ,  après  lui  avoir  fait  lec» 
ture  de  quelques*unes  de  fes  lettres 
furprifes  dans  les  papiers  du  gé-^ 
néral  Ingelfiromt  le  condamnèrent 
à  être  pendu-,  il  fut  exécuté  devant 
Thôtel  -  de  -  ville  de  Varfovie^ 
&  à  la  demande  du  peuple,  foa 
corps  fut  privé  de  la  fcpulture  d^ 
fes  aieux ,  pour  être  reieté  dans 
celle  des  mal&iteurs* 

ANCOURT,  (Florent  Carton 
fieur  d')  naquit  à  Fontainebleau ', 
le  premier  novembre  1661 ,  le 
même  JQur  que  le  grand  Dauphia« 
Le  Père  de  la  Rue,  Jéfuite ,  fous 
lequel  il  fit  fes  études  ,  voulut 
procurer  à  fa  Société  ce  ieun« 
homme,  dont  la  vivacité  èc  la 
pénétration  promettoient  beaui» 
coup  ;  mais  l'éloignement  du  dif« 
ciple  pour  le  cloître ,  rendit  inu^ 
tiles  tous  les  foins  du  maître 
D'Ancoun  aima  mieux  fe  livrer  au 
barreau,  qu'il  abandonna  bientôc 
pour  le  théâtre.  Il  fut  non*feule« 
ment  grand  aâeur,  fur-tout  dans  1«9 
rôles  de  Jaloux,  de  Financier, 
d'Hypocrite  ,  de  Mifanthrope  , 
mais  encore  auteur  diftingué*  Cq 
que  Regnard  étoit  à  Tégard  de 
idollère  dans  la  haute  comédie  t 
dit  un  homme  d'efprit ,  le  comé* 
dien  d*Ancourt  l'étoit  dans  U 
fiirce.  Plufieurs  de  fes  pièces  atti* 
rent  encore  uii  grand  concours. 
Le  dialogue  en  eft,  non  pas  naïf, 
cpmme  le  dit  Voltaire»  mais  lé- 
g^  »  vif,  rapide ,  plein  de  gaieté 
&  de  faillies.  Le  talent  fingulier 
de  faire  parler  les  payfans,  les 
lui  fit  mettre  fouvent  en  jeu.: 
auffi  a-t-on  dit,  qu'i/  itoH  pk^ 
fotrrtnt  au  village  qu'à  la  ville,  & 
au  mouBn  qu'au  yillagt.  Ses  comédies 

fQimcnt  des  tablç4u^.(luinp$urçs,i 
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qui  platfenc  à  ceux  qui  peuTent 
fouteair  une  pièce  prêfque  toute 
écrite  en  jargon  de  payûn.  Borné 
aux  petites  peintures,  il  traça 
rarement  de  grands  caraâères; 
&  lorfqu'il  voulut  le  tenter,  il 
dioifit  mal  fes  fujets.  11  £aut  en 
excepter  le  CtuvaGer  à  la  moéU . 
pièce  d'intrigue  où  il  a  fu  Êiire 
entrer  des  '  caraâères  plailans  & 
bien  foutenus.  Un  de  Tes  taletis, 
ou  plutôt  une  de  fes  adrefTes, 
^oit  de  mettre  fur  le  théâtre  les 
ridicules  du  jour ,  &  il  y  réuffit 
ordinairement  aflez  bien.  Sa  profe 
eft  très-fupérieure  à  fes  vers  « 
nmés  ordinairement  avec  peine, 
8c  à  qui  cette  contrainte  fait  perdre 
les  grâces  de  la  vivacité.  Les^gré- 
snens  de  fon  efprit  &  de  fa  fo- 
ciété  le  firent  rechercher  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  & 
de  plus  aimable  à  la  cour  &  à 
la  ville.  ZofiM  JT/Kratmolt.  Lorf- 
que  ce  prince  devoit  aiMer  à 
la  comédie,  d*Àncoujt  ail  oit  hit 
lire  fes  ouvrages  dans  fon  cabinet, 
où  madame  de  Monte/pan  feule 
ctoit  admife.  Un  jour  le  poète 
ft'étant  trouvé  mal,  à  cauîe  du 
grand  feu  qu'il  y  avoit ,  le  roi 
'ouvrit  lui-même  une  fenêtre , 
pour  lui  faire  prendre  l'air.  Les 
dernières  années  de  SAncaun  fu- 
rent plus  fages  &  plus  retirées 
que  celles  de  fa  ieunefle.  U 
quitta  le  tl^âtre  en  17 18,  pour 
le  retirer  dans  fa  terre  de  Cour* 
celle- te- Roi  en  Berri ,  où  il  s'oc- 
cupa uniquement  de  fon  falut. 
Il  y  mourut  le  1 5  décembre  (716  ^ 
i  6$  ans.  Conune  il  étott  beau 
parleur,  les  comédiens  le  char- 
geoient  ordinairement  des  difcours 
d'apparat.  Étant  allé  de  leur  part 
porter  aux  adminiflrateurs  de 
rhôtel-Dieu  ,  les  rétributions  de 
la  comédie,  il  fît  un  difcours  pour 
^prouver  que  le  fecours  annuel 
donné  «ux  pauvres  1  aurok  dû 
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mettre  fes  membres  à  l'abrS  df 
l'excommunicatiocu  Le  premiar 
prefident  de  HarUy ,  11m  des  aé- 
mintflrateurs  ,  lui  répondit:  i'itfji- 
courtf  nous  avons  its  ortUUs  pour 
vcUs  entendre,  dlec  moins  pour  reee^ 
voir  vos  aumùnes  ;  mais  nous  n^avona 
point  de  langue  pour  répondu  astx 
propofitions  que  vous  fifres.  Ses 
Ouvrages  ont  été  raffemblés  ea 
1710  &  1730»  en  9  voU  in-i2. 
Celles  de  fes  Comédies  qui  ont 
été  confervées  au  théâtre ,  font  ï 
1.  Lu  Bourgeois  à  la  mode,  II.  Les 
trois  Confines,  IH.  Le  Ckewétller  à 
la  mode,  IV.  Les  Coquettes»,  V.  le 
Moulin  de  Javelle.  VL  La  Parîfienne. 
VU.  La  Foire  de  Bedons.  VUL  U 
Mari  retrouvé,  IX.  CoUin-MaiUanL 
X.  Le  galant  Jardinier.  XL  Le  Tuttsw^ 
XII.  Le  Notaire  obligeant.  XIU.  £* 
Folle  enchère,  XIV.  Vlntripmte^ 
XV.  u  Bagfiette.  XVI.  Les  ven^ 
danges  de  Surene.  XVII.  La  LotaU^ 
XVIII.  Le  Charivari.  XCL  Ua 
Fées,  XX.  La  Famille  à  la  modu 
XX K  L*Opérateur.  XXÏL  U 
diable  Boiteux.  XXIII.  U  Trahifom 
punie.  XXIV.  V Amour  Charlatan^ 
XXV.  Les  Agiouuts.  On  auroit 
dû  reprendre  cette  pièce  dans  ces 
derniers  temps.  On  a  imprimé  la 
plupart  de  ces  pièces,  fous  le  titre, 
de  Chef -Pauvres  de  iAncourt ,  3  vol. 
in^i2.  M.  Titon  du  TilUt  dit  qu'oa 
a  cru  que  d^Aneoun,  afTez  diifipé 
dans  le  monde  &  ami  du  plaifir  ^ 
fe  faifoit  aider  dans  quelques-une» 
de  fes  pièces  :  cela  peut  être  ^ 
mais  il  n'eil  pas  moins  vrai  que- 
fon  efprit  étoit  vraiment  comique  ^ 
&  que  fa  facilité  étoit  extrtoe^ 
Il  laiila  deux  filles  ,  l!une  8c 
l'autre  mariées. 

ANCRE,   (le  Marédial  d') 

Voyei  COKCIHI. 

ANCUS-MARTIUS ,  iv«  roi 
des  Romains ,  monta  fur  le  trône, 
après  TuUus  H^^lius  ^  l'an  63^ 
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tmikt  J.  C.  Il  déclara  la  guerre 
«uz  Latins  «  triompha  d'eux  , 
vainquit  les  Véïens ,  les  Fidénates , 
les  V«irqujs  &  les  Sabins.  De 
retour  de  Tes  conquêtes ,  il  em- 
bellit Rome,  &  bâtit  le  temple 
de  Jupîttr  Férétrien  ,  joignit  le 
Mont-Janicule  à  la  ville,  creuCa 
le  port  d'Oftie»  &  y  établit  une 
colonie  Romaine.  Il  fit  ouvrir 
îles  falines  au  bord  de  la  mer, 
&  diftribua  au  peuple  une  grande 
partie  du  fel  qu'on  en  tiroit.  11 
bâtit  une  prifon  ,  d'autant  plus 
néceflaire,  que  la  licence  devoit 
croître  à  mefure  que  fon  peuple 
d^venoit  plus  nombreux.  Il  mourut 
Tan  6x6  avant  J.  C,  après  en 
avoir  régné  24.  Il  aima  la  paix 
éc  les  ans  fruits  de  la  paix ,  & 
tendit  Tes  fujets  heureux. 

ANIffiLOT.    royti  IV.    Co- 
LIGNI.'       . 

I.  ANDERSON,  (Larz)  prc- 
nier  miniftre  de  Guftavt-  Wafa  « 
roi  de  Suède ,  naquit  de  parens 
pauvres,  &  fe  tira  de  Ton  obfcurité 
par  ies  talens.  11  obtint  l'archi- 
diaconé  de  Strègnes.  N'ayant  pu 
parvenir  à  Tépifcopat ,  il  s'attacha 
é  la  cour.  Guftave^  qui  connut 
fon  mérite ,  le  fît  chancelier.  Il 
penfa  dès-lors  à  introduire  le 
Luthéranifme  en  Suèd«,  &  il 
exécuta  ce  projet.  11  appuya  û 
•fficacemenc  les  propofuions  de 
Gttfiavt  aux  étau  de  Vefteras  « 
qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  • 
Ce  miniftre  avoit  le  génie  des 
a£Faires ,  Se  une  politique  éclairée 
&  tranchante. 

IL  ANDERSON,  (Edmond) 
jurifconfutte  Anglois  fous  £/<- 
fabcth  ,  qui  le  fit  chef-  îufticier  des 
communs  plaidoyers  en  i$Si.  Il 
mourut  en  1604.  On  a  de  lut 
des  Recueils  de  jurifprudence , 
cfttmés  des  Anglois ,  tels  que  les 
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arrêts  de  la  cour  du  commun 
banc,  1644,  in-folio,  &  ceux 
de  la  cour  de  "Weilminfter,  1653, 
in- 4.* 

IlL  ANDERSON  ,  (Adam) 
Écoflbis ,  secrétaire  de  l'amirauté , 
mort  le  10  janvier  1775  ,  pu- 
blia ,  en  1762  ,  une  Hi/iotn  de 
la  nai^îgadon  &  du  commerce,  ca 
anglois. 

ANDIEN,  de  aermont, 
peintre  renommé  pour  le  genre  des 
Fleurs ,  poiTa  quarime  ans  de  fa 
vie  en  Angleterre-,  mais  il  ea 
revint  lors  delà  guerre  de  I756, 
ne  voulant  pas  reftor  parmi  les 
ennemis  de  fa  patrie.  Il  efl  mort 
très-âgé  à  Paris,  en  1783.  £n 
lui  a  fini  l'école  du  Baptîfte. 

ANDIERdes  Rochers,  (Jean) 
graveur  du  roi ,  né  à  Lyon  , 
s'étoit  établi  à  Parb  où  il  mourut 
en  1741 ,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Il  a  gravé  quelques  fujets  de  la 
Fable ,  furrout  d'après  U  Corrége. 
Mais  fon  plus  grand  ouvrage  eil 
une  fuite  de  plus  de  fept  cents 
Portraits  de  perfonnes  diftinguées 
par  leur  naiffance ,  dans  la  guerre» 
dans  le  miniflcre  ,  dans  la  ma- 
giflrature  ,  dans  les  fciences  8c 
dans  les  arts ,  avec  des  vers  au 
bas ,  la  plupart  faits  par  Gacon* 
L'empereur  Charles  VI  gratifia  de* 
Rochers  d'une  belle  médaille  d'or , 
pour  quelques  eftampes  du  por* 
trait  de  fa  majeflé  impériale  qut 
ce  graveur  lui  avoit  envoyées. 

ANDINI ,  Foj^ei  Dandini.' 

ANDOCIDES,  orateur  Athé- 
nien ,  né  vers  Tan  468  avant 
l'ère  chrétienne,  fe  diflingua  par 
fon  éloquence.  Il  fut  plulîeurs 
fois  exilé  de  fa  patrie ,  &  toujours 
rappelé.  Son  ftyle  étoit  fîmple, 
&  prefque  entièrement  dénué  de 
figures    &  d*ornemens.  Il  nous 
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reft*  de  lui  quatre  Difcours  ffxx 
(îirent  publiés  put'GuUlaitmcCan" 
terus,  à  Baûe  1566 ,  in-fol.  Ilsfe 
trouvent  au(&  dans  les  Oratorts 
Gféui  d*Btiome ,  i  $  7  5  «  in-folio • 
jiager  les  a  traduits  tn  françois  « 
CQ  17S3 ,  in-8.**  Le  plus  curieux 
cft  celui  qu'il  prononça  conore 

L  ANDRADA  ,  (  Di^o  de 
Payva  d*)  d'une  des  plus  illuftres 
Éunilles  de  Portugal ,  (e  diftingua 
parmi  les  théologiens  de  l'uni- 
verfité  de  Coïmbre.  Le  roi  do 
^omigal ,  Don  Sdbaftîen ,  rcn- 
Yoya  au  concile  de  Trente,  où 
Ce  doâeur  parut  avec  éclat.  'Il 
mourut  en  1578.  Nous  avons 
de  lui  la  Défin/e  du  Contîlc  de 
Trente,  contre  Chemnîtii  Definfio 
trlditulnét  fdd,  &c.  à  Lisbonne  9 
1578  ,  10-4** ,  qui  eft  rare.  L  édi- 
tion d'ingolftad,  1980,  in-8^« 
l'eft  beaucoup  moins.  Cet  ouvrage 
cft  bien  écrit ,  &  le  6*"  livre  qui 
traite  de  la  concupifcence ,  fie  de 
la  conception  immaculée  de  la 
Ste  Vierge ,  eft  le  plus  curieux 
&  le  plus  intéreffant ,  par  la  di- 
Verfité  des  nombreux  fentimens 
que  Tccrivain  y  rapporte.  Il  eft 
auteur  d'un  autre  bon  Traité  contre 
le  même  Ckemnlt\^  dont  l'édition 
de  Venife  1564,  in-4**»  «^  P«« 
commune.  Il  a  pour  titre,  Ortko* 
Joxét  Queftioncs  aàversus  Httretîcot^ 
On  a  encore  de  lui  fept  vol.  de 
Sermons  portugais  ,  qui  ne  font 
bons  que  pour  fon  pays.  Il  pré- 
tendoit  que  les  anciens  pînlofophes 
ont  pu  it  fauver  par  une  connoif- 
iànce  vague  d'un  Rédempteur: 
opinion  de  Zuîngle  »  d'Erafme , 
de  CoUlns,   &c.  &c« 

ILANDRADA,  (  François  d*) 
hiftoriographe  de  Philippe  111  , 
roi  d'Efpagne,  écrivit  VÛlfiolre  de 
Jean  111 ,  rot  de  Portug^  :  cet 
9ttviBge  I  fait  en  langue  Portu- 
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gàî(e  «  ftit  publié  à  Lisbod^,  M 
x$33  ,  in*4.«>  Il  étoit  frère  dii 
théologien. 

III.  ANDRADA ,  (  Thomas  d'  > 
nommé  dans  fon  ordre  Thomas 
de  Je/us  •  commença  la  réforme 
des  Auguftins  déchaufTés.  Le  frèrtf 
Thomas  fuivit  le  roi  Don  Sébuf^ 
tien  dans  fa  malheureufe  expé* 
dition  d'Afrique.  Les  Infidclet 
l'enfermèrent  dans  une  czveme  « 
où  il  compofa,  en  portugais,  les 
Souffrances  de  Jefut  i  ouvrage  plciit 
d'onâion  ;  traduit  en  françois ,  en 
2  vol.  in"»!!.  Sa  fœut  ITolande 
d'Andrada ,  comteffe  de  Lignerez^ 
lui  envoya  de  l'argent  pour  achetcf 
fa  liberté  V  mais  il  aima  mieux 
s'occuper ,  dans  les  fers  ,  à  con- 
foler  les  Chrétiens  qui  fou£Froieot 
avec  lui.  Il  mourut  Van  15  81  g 
ta  odenr  dt  faintcté. 

IV.  ANDRADA ,  (Antoine  d'  ) 
Jéfqite ,  midionnaire  Portugais  9 
fit  la  découverte ,  en  1624 ,  dit 
pays  de  Cathai  &  de  celui  de 
Tibet ,  dont  il  a  donné  une  Re* 
lotion.  Il  mourut  le  19  mars  16334 

V.  ANDRADA  ,     Voy^ 

Fa£lRE. 

L  ANDRÉ,  (Saint)  Apôtre 4 
frère  de  St,  Pierre ,  naquit  à  Bet-^  ' 
faïde.  Il  fuivit  d'abord  St,  Jean-* 
Baptifte  g  qu'il  quitta  enfuite  poti^ 
s'attacher  à  I.  C.  André  lui  amena 
fon  frère  Simon  ou  Pierre ,  p6cheur 
'comme  lui.  lis  fe  trouvèrent  àwd 
noces  de  Cana ,  fie  furent  témoins 
du  premier  miracle  de  J.  C.  QiieU 
que  temps  après  ,  le  Sauveur  le» 
ayant  rencontrés  qui  pêche ient, 
il  leur  promit  de  les  &ire  pécheurs 
d*hommts,  Lorfque  L  C  nourrit 
miraculeufement  cinq  mille  per- 
fonnes ,  André  l'avertit  ^'il  n'y 
avoit  que  cinq  pains  d'orge  éé 
deux  poiftbns.  Depuis  la. mort 
do  ion  naître  «  on  ae  fait  riefrd# 
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certab  fur  ce  dirciple.  On  croît 
qu*il  prêcha  l'Evangile  à  Fatras 
eh  Achaïc ,  &  qu'il  y  fut  marty- 
rifé.  On  ignore  quel  fut  fon  fup- 
piice.  L'opinion  commune  eft 
qu'il  fut  crucifié  V  mais  elle  n'eft' 
pas  fondée  fur  le  témoignage  des 
anciens  hinoriens^  Philippe  U  Bon , 
duc  d2  Bourgognet'  éi  inftituant 
Tordre  de  I4  Toifon  d'or,  lut 
donna  pour  fymbolc  difiin^f  la 
croix  de  St,  André ^  faite  en  forme 
d'un  X.  Vghelli  &  Gafpard  Sagh- 
tûrlus  ont  prouvé  que  les  Ro« 
inains  ont  employé  quelquefois 
dans  les  fuppUces  cette  forme  de 
croix.  Marfeîlle  &  Bruxelles  ont 
prétendu  polTéder  des  fragraens 
de  celle  fur  laquelle  St,  André 
périt.  ^ 

II.  ANDRÉ,  prétendu  Meffiei 
qui  fe  donna  pour  libérateur  des 
Jvtfs  du  temps  de  Trajan^  Il  ra- 
nima leur  enthoufîafme  qui  paroif- 
fort  aiToupi» Illeut  perfuada qu'ils 
feroient  agréables  au  Seigneur  «  & 
qu'ils  rentreroient  enfin  viâorieux 
dans  Jérufalem  ,  s'ils  extermi- 
noieiu  tous  les  infidèles  dans  les 
lieux  où  iU  a  voient  des  fyna* 
gogues.  Les  Juifis ,  féduirs  par  fa 
promefTe  ,  maflacrèrent ,  dit-on , 
plus  de  deux  cent  vingt  mille  per<^ 
ibnoes  dans  la  Cyrénaïque  & 
dans  rifle  de  Chypre  :  Dion  & 
JEusèbe  difent ,  que  non  contens  de 
les  tuer,  ils  mangeoient  leur  chair, 
le  faifoient  une  ceinture  de  leurs 
inteilins  »  &  fe  frottoient  le  vifage 
de  leur  ùng.  Si  cela  éll  ainfi, 
ce  fut ,  de  toutes  les  confpirations 
contre  le  genre  humain  dans  notre 
continent ,  la  plus  inhumaine  &  la 
plus  épouvantable ,  &  elle  dut 
rôtre,  puifque  la  fuperftition  en 
étoit  le  principe. 

m.  ANDRÉ,  dit  de  Crète,  p^rce 
qu'il  était  évêque  d'Aleria  en 
«ette  illci  au  /s  lirofolymUmn  » 
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pàfC6  qu'il  s'étoit  retiré  dans  vak 
monaâère  de  Jérufalem»  ctoitdfl 
Damas,  &  mourut  en  720,  oa 
félon  d'autres  ,  en  723.  lia  laîfil 
des  Commentaires  fur  quelques 
livres  de  l'Ecriture,  &  des  Ser- 
mons* Le  P.  Comhéf*  en  a  doan4 
une  édition  ,  ornée  d'une  tra- 
duâion  en  latin»  de  notes  «  & 
accompagnée  des  (Euvres  de  5k* 
*  Amphiloque  &  de  Methodlus  :  le 
tout  imprimé  à  Paris  en  1644, 
in-foK 

IV.  ANDRÉ  II,  roi  de  Hon^ 
grie,  partit  pour  la  Terre-faioM 
en  X217.  Il  s'y  diftingua  par  fe 
valeiur  ;  ce  qui  lut  acquit  le  fw 
nom  de  Jéro/alymitàin.  Cefl  à  ce 
prince  que  les  gentiishommet 
Hongrois  doivent  la  chartre  de 
leurs  privilèges.  On  y  lit  ceae 
claufe  :  5/  moi  ou  mes  fucceffean^ 
en  quelque  temps  que  «  foît ,  veiJad 
enfreindre  vos  pnvîléges  ^  qu'il  vétuf 
foie  permis ,  en  vertu  de  eetu  pro* 
meffe  ,  à  vous  &  à  vos  defceuiams^ 
de  vous  défendre^  fans  pouvoir  ia^ 
traités  de  rehelies.  C'étoit  meitx« 
les  armes  dans  les  mains  det 
fujets  ;  6c  cette  daufe,  inutile  fous 
un  grand  roi,  pouvoir  être  dange* 
reufe  fous  un  prince  foible.  Andti 
fiit  heureux  dans  toutes  les  gueiree 
qu'il  entreprit,  ou  qu'il  foudntw 
Il  mourut  l'an  1235. 

V.  ANDRÉ  DE  Hongrie, 
fîls  de  Charles  II,  rot  de  Hongrie, 
époufa  Jeanne  7,  reine  de  Naples* 
fa  confine.  Amdri ,  né  avec  ua 
naturel  groffier,  que  Téducation 
Hongroife  n'avoit  pas  corrigé, 
ne  put  jamais  fe  faire  aimer  de  fii 
femme.  Ce  prince  vouloit  être 
maître  ,  &  Jeanne  prétendoit  qu'il 
fût  ^feulement  le  mari  de  la  reine , 
fans  prendre  fa  qualité  de  roi.  Ua 
firère  Robert,  Çrancifcain,  qui  vou- 
loit  faire  tomber  toutes  les  dignités 
de  rétat  fur  Its  Hongrois»  ne 


Digitized  by 


Google 


ayi        AND 

contribua  pas  peu  à  entretenir  la 
défunion.  11  gouvernoit  André; 
Jeanne  étoit  confeilléc  de  fon 
côté  par  la  fanieufe  •Catanoîfc  , 
(  Voyci  Cabane,  )  de  lavandière , 
devenue  gouvernante  des  prin- 
ceiTes.  Cette  femme  jaloufe  du 
crédit  de  frère  Robert ,  &  con- 
noiiTant  l'averfion  de  Jeanne  pour 
fon  époux ,  prit  la  réroludon  de 
le  faire  étrangler.  Lotds  ,  prince 
de  Tarente  ,  amant  de  Jeanne, 
(  Voyei  y.  JtASKE.  )  d'autres 
princes  du  fang,  les  partifans  de 
la  reine ,  &  ,  félon  quelques-uns , 
la  reine  elle-même ,  eurent  parc 
à  ce  meurtre,  exécuté  en  i34î. 
André  n'avbit  encore  que  19  ans. 

VI.  ktHXi?itàt'9\£t{  Andréa  da 
Plfa  )  fculpteur  6l  architeûe ,  nadf 
de  Pife ,  comme  fon  furnom  le  dé- 
figne ,  en  1 270  ;  fut  employé  à  la 
conftruûion  de  divers  édifices  par 
les  Florentins ,  dont  fes  talens  ic 
firent  tellement  chérir ,  qu'ils  lui 
accordèrent  le  droit  de  bourgeoifie 
&  l'admirent  aux  charges  de  la  ré- 
publique. On  prétend  que  l'arfenal 
de  Venife  fut  bâti  fur  Tes  deifins. 
11  manioit  aufEl  le  pinceau  ,  étoit 
bon  poète ,  &  excellent  rouficien.il 
mourut  à  Florence ,  âgé  de  60  ans. 

VII.  ANDRÉ  ,  (  Jean  )  né  à 
Mugello  près  de  Florence,  profef- 
feur  de  droit  à  Bologne ,  mourut 
de  la  pede  dans  cette  ville  en  1348. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
les  CUmtnttnes  ,  I471 ,  in-fol.  à 
Mayence  &  Lyon,  1575  i  furies 
fix  livres  des  Décrétâtes ,  Mayence, 
1 45  5,  infolio,  &  Venife,  1581, 
în  -  folio.  Il  profcffa  pendant  45 
«ns  le  droit  canon  à  Pife  ,  à 
Padoue  ,  &  fur  -  tout  â  Bolo- 
gne. Il  eut  de  fon  mariage  deux 
filles.  L'aînée  appelée  Novella,  & 
nariée  à  Jean  Caldtr'm ,  étoit  fi  bien 
xnftruite  dans  le  droit ,  quelorfque 
4bn  père  étoit  occupé  1  cUe  dQanoit 
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lés  leçons  à  fa  place  ;  maïs  e1/i 
avoir ,  dit- on  ,  la  précaution  da 
tirer  un  rideau  devant  elle ,  de  peur 
que  fa  beauté  ne  donnât  des  dif- 
tra£Hons  aux  écoliers.  C'eft  ea 
fon  honneur  que  /.  André  intitula 
fon  Commentaire  fur  les  Décréules , 
NoveUit. 

VIII.  ANDRÉ ,  (Jean)  futfccré. 
taire  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
fous  Paul  II  &  Sixte  IV.  Le  premier 
ic  chargea  de  veiller  aux  éditions 
qui  fe  teroient  fous  Conrard  Swsg- 
nheym  &  Arnoul  Pannarti ,  qui  ve« 
noient  d'apporter  à  Rome  la  nou- 
velle invention  de  l'Imprimerie. 
Il  revoyoit  les  manufcrits ,  corn- 
pofoit  les  épitres  dédicatoires  &  les 
préfaces  ,  &  corrigeoit  même  les 
épreuves.  Le  cardinal  de  Cu/a  »  fon 
ancien  condifciple ,  lui  fit  donner 
révêché  d'Acc:a  dans  Viùs  de 
Corfe;  &  le  pape  Paul  II  le  nom- 
ma enfuite  à  celui  d'Aleria  dans 
la  même  ifle ,  où  il  mourut  en 
1493.  On  a  de  lui  plufieurs  édi- 
tions de  livres  anciens,  de  7//e- 
Llpe ,  d*Aulu-  Gtlle  ,  1 469 ,  Rome  « 
in-fol.  des  Epitres  de  St.  Cyprten  i 
des  Herodotî  Htfiorim  p  1 47  5  ',  des 
(Euvres  de  $t»  Léon  ;  de  Strabon  , 
Venife ,  1472 ,  in-fol.  U  a  fdit  auflî 
quelques  ouvrages  de  jurifpru- 
dence. 

IX.  ANDRÉ  DEL  SxRTO ,  nsqnîe 
à  FJorence  en  f  ^8S  ,  d'un  tailleur 
d*habits ,  d^où  lui  vint  le  furnom 
Del  Sjrti/,  François  1 ,  fous  le  règne 
duquel  il  vint  en  Fronce,  voulut 
arrêter  ce  peintre  ,  qu'il  vifitoic 
fouvent  dans  fon  atelier  ;  mats 
fa  femme  !e  rappelloit  en  Italie* 
François  1  lui  fit  promettre  de  re- 
venir avec  fa  famille ,  lui  donna 
de  l'argent  pour  acheter  des  ta* 
bleaux  ;  mais  Aadré  l'ayant  difiîpé  » 
n'ofa  plus  reparoitre.  On  loue  fon 
coloris»  lesagrémens  de  fes  têtes, 
la  correâioo  de  fon  defiin  «  1% 
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ttélîcatefTe  de  Tes  draperies;  rnaîs 
on  lui  reproche  un  air  froid  &  uni- 
forme. Les  têtes  de  Tes  Vierges  ont 
peu  de  noblefTe.  Il  mourut  de  la 
pefte  en  1530,  Un  des  princi- 
paux talens'  d* André  del  Sarto ,  étoit 
de  copier  ù  iideliement  les  tableaux 
des  grands  maîtres ,  que  tout  ie 
inonde  s'y,  trompoit.  Sa  copie  du 
portrait  de  Léon  X  par  Ra^haïl , 
^t  prife  pour  l'original  par  Jules 
Romain  ,  quoique  cc  peintre  en  eût 
fait  les  draperies.  On  diftingue 
dans  le  grand  nombre  de  fes  ou- 
vrages ,  la  vie  de  5/,  JiûwBaptîfie , 
le  St,  Scbaftîtn  de  l'églife  de  St. 
Gall  à  Florence  »  la  Charité  qui  fe 
voit  dans  une  des  salles  du  llixem- 
hourg ,  &  plufieurs  autres  tableaux 
à  Verfailles.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  peintre. 

X.  ANDRÉ ,  (  Jean  )  oé  à  Xari  va 
dans  le  royaume  de  Valence ,  étoit 
iils  d'un  alfaqui  ,  &  alfaqut  lui- 
même.  II  quitta  la  feâe  de  Mahomu 
pour  la  religion  de  JéJus^ChriJl  en 
X487 ,  &  reçut  l'ordre  de  prêtrife. 
Il  publia  f  après  fa  converûon^  /a 
Confifion  dt  la  SeHe  de  Mahomet , 
Scville  1537?  in-S."  traduit  de 
Tefpagnol  en  diverfes  langues. 
I^ous  en  avons  une  veriion  Iran- 
çoife  fur  l'italien ,  par  Gui  Lefevrt 
de  la  Boderie,  en  1574.  Ceux  qui 
écrivent  contre  le  Mahométifaie , 
peuvent  y  puifer  des  chofes  utiles. 

XL  ANDRÉ  ,  (Jacques)  dit 
ScHHJDiLiti ,  c'eft-à-dire  Mare- 
thaï ,  parce  que  fon  père  l'étott, 
chancelier  &  reâeur  de  l'univer- 
filé  de  Tubingen ,  naquit  dans  le 
duché  de  "Wittemberg  en  15 18.  Il 
apprit  d'abord  le  métier  de  char- 
pentier ;  mais  on  le  tira  de  fa  bou« 
tique  ,  pour  lui  faire  étudier  la 
philofophie  ,  la  théologie  &  les 
langues.  11  s'illudra  dans  le  parti 
Luthérien ,  unit  les  princes  de  la 
confeffîon  d'Ausbourg,  &futem« 
Tom^  /• 
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ployé  par  pluiîeurs  d'cntr'eux. 
Son  efprit  étoit  inquiet  &  tur* 
bulent.  Il  changeoit  fouvcnt  d'o- 
pinion &  foutenoit  cette  varia* 
tion  par  des  injures  à  fes  adver- 
faires  ;  il  fut  l'nn  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  doûrine  de  Yl/hi^ 
quîté,  ou  de  la  préfcnce  du  corps 
de  J.  C.  en  tous  lieux.  Il  avoit 
eu  dix -huit  enfans  &  mourut  à 
62  ans  en  1^90.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  eft  intitulé  :  De  U 
Concorda  »  zjS2  ,  in-4.®  On  lui 
donna  plus  juflement  le  titre  de 
Concordia  difcors  ;  car  ce  fut  celui 
de  tous  fes  écrits  qui  produifit  le 
plus  de  troubles  &  de  difputes. 
Jndré  a  publié  près  de  ctnt  cin- 
quante opufcules  latins  ,  fur  des 
matières  de  théologie  &  de  contre* 
verfe.  On  dit  que,  fur  la  fin  de 
fes  jours,  il  fut  éclairé  fur  la 
faufTeté  de  fa  religion  ,  &  qu'il 
embraiTa  la  véritable  ;  mais  les 
Protefians  nient  le"  fait. 

XII.  ANDRÉ ,  (  Valère  )  naquît 
dans  le  Brabant  en  ij88.  Il  pro- 
îcffz  le  droit  à  Louvain ,  &  eut  ta 
direâion  de  la  bibliothèque  de  l'u« 
ntverfîté.  Sa  BîhltothecaBelgiea  ,feu 
de  Belgîs  vhâ  fcrîptîfqua  elaris ,  paffe 
avec  raifon  pour  un  des  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  ce 
genre  ;  il  auroit  pu  néanmoins  re- 
trancher quelques  minuties  fie  cor- 
riger quelques  inexaâitudes.  U 
la  publia  en  1643.  On  l'a  depuis 
réimprimée  en  1739 ,  2  volumes 
in-4.'*  avec  des  additions.  Il  vivoit 
encore  en  1652. 

XIII.  ANDRÉ  ,  (Yves-Marîe) 
né  le  22  mai  1675  à  Châteaulia 
dans  le  comté  de  Cornouailles , 
contrée  qui  a  été  la  patrie  du  Père 
Hardottîn  &  du  Père  Bougeant 
entra  comme  eux  chez  les  Jéfuites! 
La  chaire  de  profefleur  royal  de 
mathématiques  le  fixa  à  Caen  •  U 
remplit  ce  poûe  avec  autant 'de 
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fruit  que  d*applaudtflatiéat,  ée* 
puis  1726  îuC^u'en  17  59-  H  étoit 
|K>ur  lors  âgé  de  ^4  ans ,  &  c'étoit 
bien  le  temps  de  prendre  du  repos. 
Sa  vie  laborieufe  fe  termina  le  zi 
lévrier  1754.  La  nature  Tavoif 
doué  d*ttn  tempérament  heureux , 
&  il  le  confèrva  par  runiformité 
de  ia  vie  &  par  la  gaieté  de  ton 
caraâère.  Aucun  genre  de  Itciéra- 
lure  ne  liû  étoit  étranger  :  il  avoit 
réuffi  dans  la  chaire  :  il  avoir  fait 
des  vers  pleins  de  grâces  ;  mais  il 
cft  principalement .  connu  par  fon 
MJIfëi  fur  itktm» dont  on  adonné 
«ne  nouvelle  édition  dans  le  re- 
cueil de  <es  ouvrages  en  1767  « 
5  voluhies  in>i2.  Ce  livre,  plein 
dTordre  &  de  goûc  ,  offre  de  la 
nouveauté  dans  le  iujet,  de  la 
«oMeffe  dans  la  diâion ,  61  affe2 
et  force  dans  le  raifonnemtnt. 
«  C'eift  dans  cette  fource ,  dit  un 
M  littérateur  cité  par  /«//<r»quel» 
>^  plupart  de  nos  auteurs  didaâi- 
»  quesont  putfélcs  hons  préceptes 
9«  qu'ils  ont  donnés,  &c*eftd*après 
"  ces  préceptes  ,  que  les  jeunes 
n  littérateurs  doivent  travailler 
M  pour  obtenir  de  véritables  fuc- 
•>  ces.  L'imitation  de  la  nature  « 
M  voilà  le  but  eflentîel  auquel  il 
M  faut  tendre.  Le  P.  Aadré  nous  dé- 
»  vcloppe  ce  principe  avec  un  or- 
n  dre  V  un  diTcemement ,  une  clarté 
••  qui  De  laiflient  rien  i  défirer.  Il 
>•  définit  toutes  les  efpèces  de  beau , 
n  avec  préciiîon  ,  "avec  juftefte.  Le 
•*  chapitre  qui  regarde  k  beau 
M  dans  les  ouvi^ges  dVfprit  eA 
H  plein  de  réflexions  profondes» 
M  inftruâives ,  lumineufts  V  il  fem- 
»*  bley  être  Tinterprète  des  Mufes 
^»  &  de  bNatnre.  Dans  le  chapitre 
M  qui  concerne  le  beau  dons  les 
"  moeurs  ,laraifon ,  le  ientiment, 
n  la  vérité  nefefom  jamais  mieux 
•»  exprimés  que  par  fa  plume.  On 
**  y  voit  briller  une  philofophte 
Il  iupésieuftqjtticoiiBottauffiiiita 
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H  le»  paflîoiis  du  cœifr  que  fdl 
H  reflbrts  de  la  politique  humaine* 
*'  Si  la  philofophie  fubftimoit  de» 
w  maximes  aum  utiles  à  (es  folles 
n  déclamations  ,  elle  auroit  véti* 
w  tablement  droit  à  la  reconnoii^ 
»•  fance  &  au  refpeâ.  »*  On  ef<« 
time  auifi  le  Tnùt4  fur  PHomwu^ 
où  il  parle  y  en  pbilofophe  judi- 
cieux ,  de  Tunion  de  Pamc  &  da 
corps. 

XIV.  ANDRÉ ,  (  le  Maréchal  der 
St.  )  Foyq  Albon. 

XV.  ANDRÉ,  (le  petit Père> 
Voyei  L  Boulanger. 

XVL  ANDRÉ  CORSIN ,  ^o^ 
ce  dernier  mot. 

XVIL  ANDRÉ  ,  (  Alexandre) 
Napolitain  ,  mais  originaire  dor 
Barlette  ,  publia  une  TraiucUon  de 
l'ouvrage  de  l'empereur  Lion  ,  fur 
r A  rt  de  la  guerre ,  avec  trois  Dlfioum 
fur  la  guerre  fente  dans  I3  campagne 
de  Rome  &  le  royaume  de  Naple» 
fous  le  pape  Paul  IV  tn  i  h^« 
Plufieurs  autres  écrivains  d'Italie 
eurent  le  nom  A* André,  —  Onuphn 
iÂHDKk  fil  imprimer  en  1651 
quelques  fe//?c«  &  desopufcules  ei» 
profe.  ^  François  d'ÂNDRÉ ,  grand 
jurifcon(ulte  de  Naples ,  y  At  con« 
noitre  "pour  la  première  fois  le» 
écritf  de  Ci^ci  6c  de  Dtênrm  ,  la 
philefophie  de  DtJ'cartu  &  les  nou« 
velles  découvertes  faites  en  méde- 
cine. -^Akdbé  ,  prêtre  de  Bergamc» 
vécut  dans  le  9**  fiècle.  II  c§  au- 
teur d'une  Chronique  nui  commence 
à  l'arrivée  des  Lombards  en  Italie  , 
&  finit  à  la  mort  de  l'empereur  Li>uim 
21,  c'eft-à-direà  l'an  874.  Afa. 
raiori  Ta  inférée  dans  le  premier 
volume  de  (es  Jntiqmiùd'Ita/U, 

^  ANDREINI,  (  Ifabelle)  née  A 

Gadoue,  de  l'académie   des  I/t» 

tmd  de  cette  ville ,  fiit  la  plus  cé« 

lèbre  comédienne  de  fon  temps* 

Après  avoir  brillé  qutlqnoiani&âis 
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fur  les  théitres  d^Italie .  elle  vint 
•n  France  ,  où  elle  ne  fc  fit  pas 
moins  diftinguer  par  la  ff^efle  de 
fa  conduite  ,  qu*admîrer  par  ft% 
taleos ,  qui  ne  fe  bomoienc  pas  à 
ceux  du  théâtre.  Elle  étoit  en 
même  temps  auteur  ,  &  s'exerça 
avec  iucces  en  différens  genres 
d'ouvrages.  On  a  d'elle  des  Somas , 
fies  Madrigaux  »  des  Ckan/oms  »  la 
pailorale  de  iâyniUê  imprimée  à 
V  érone ,  1 5  88.  Canionmert  «  Milan 
1601.  Elle  mourut  à  Lyon  en  1604, 
d'une  fiiufle  couche ,  à  41  ans.  Le 
corps  municipal  de  cette  ville 
lionora  (a  fépulture  par  des  mar- 
ques de  diftinûion  ;  &  £6n  mari 
<  Pierre- François  AUDREiNi  )  lui 
et  une  épitaphe  où  il  célébra  (es 
talens  &  fes  vertus.  On  a  de  lui 
U  Bravurt  dtl  Capiton  Spavento , 
Venife  1607  ,  in-4.®  traduit  en 
françoiSy  Paris  1608,  in-ii.«.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean» 
Baptifie  Jndrmini  ,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  Pièces  de  théâtre  « 
qui  ne  font  ni  trop  bonnes,  ni 
trop  rares.  On  recherche  cepen*- 
dant  Ton  Adamo  ,  Milan  16139 
in«4.^  parce  qu*on  prétend  que 
MlUon  a  pris  l'idée  de  Ton  Paradis 
perdu  dans  cette  tragédie.  On  a  en- 
core d'Andràni  »  trois  Traités  en 
£iveur  de  la  comédie  &  des  co- 
médiens ,  publiés  à  Paris  en  1625  ; 
ils  font  fort  rares» 

ANIJRELINUS ,  (  Puhnus  Fou/- 
tus  )  naquit  i  Forlt ,  ville  d'Italie. 
Il  fut  honoré  à  21  ans  de  la  cou- 
ronne de  laurier  ,  que  l'académie 
de  Rome  donnoit  à  ceux  qui 
avoient  remporté  le  prix.  Ce  poète 
Latin  vint  à  Paris  fous  le  règne 
de  Charles  VUl ,  &  fut  profeifeur 
de  belles -lettres  &  de  mathém^ 
tiques  dans  le  collège  de  l'un^ 
verfité*  Il  fe  donnoit  le  titre  de 
Poëte  du  roi  &  de  la  reine ,  Louis 
XHàf,  Annt  dt Bretagne.  On  adc 
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In!  plufieurs  ouvrages  poétiques* 
tous  Vides  de  chofes  &  remplis 
de  mots  «  conmie  fonf  la  plupart 
des  vers  de  collège.  Ses  différences 
Poéjîu  ont  été  imprimées  in-4.* 
&  in-8.^  féparément  depuis  1490 
jufqu'en  1519  ;  6c  dans  Detidm 
Poetarum  Itaiorwn,  Ses  produâions 
en  profe  ne  font  pas  plus  eftimées« 
Il  •mourut  en  1518.  Ses  mosurt 
n'étoient  pas  pures ,  fi  Ton  ea 
croie  Era/me.  Les  déclamations  aux- 
quelles il  s'abandonna  contre  les 
théologiens  catholiques ,  prouvent 
suffi  que  ce  rhéteur  n'étoit  ni  told*« 
rant  ni  philofophe. 

ANDRIAM  ,  (André)  célèbf« 
graveur  en  bois  ,  naquit  à  Mui- 
toue.  U  s'attacha  principalement  à 
multiplier  par  le  burin  les  compo« 
fitions  de  Raphaël  hi  du  Titien,  Coft 
lui  qui  a  gravé  ^n  camaïeu  d'après 
Manteigne  »  le  triomphe  de  Julea 
Céfar  qui  efl  un  chef-d'oeuvre  d« 
Part.  Andriam  efl  mort  au  com*. 
mencement  du  17*  fiède. 

ANDRIEU ,  Foyei  Da  ndrix v; 

AîTORlEUX ,  (  N.  )  né  à  Tarars 
près  Lyon ,  fe  confacra  dans  cette 
ville  à  la  profeffiondu  commerce  » 
6c  y  réunit  la  culture  des  lettres.  Di- 
verfes  pièces  de  poéfîe  qui  por* 
tent  fon  nom  dans  les  journaux»  * 
prouvent  un  talent  aimable  6c  fa- 
cile. Les  qualités  de  fon  coeur 
lui  donnèrent  des  amis.  11  leur  fut 
enlevé  en  1797.  On  Vouve  dans 
l'Almanach  des  Mufes  de  17989 
une  épître  confacrée  à  fon  fou* 
venir. 

ANDRISCUSy  homme  obfcuft 
de  la  ville  d'Adramifle  dans  l'Afid 
mineure ,  fe  dit  fils  de  Per/ée  »  roi 
de  Macédoine,  parce  qu'il  lui  re^ 
fembloit  beaucoup  par  la  tailk  6c 
pat  le  vhage.  Cet  impofleur  Payant 
perfuadé  aux  Macédoniens  •  il  £l| 
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mit  à  la  tête  de  leur  armée ,  &  vain- 
quit Juvmtius ,  préteur  de  la  répu- 
blique Romaine  dans  la  Macédoine* 
<g.  CéiclUus  Matllus  marcha  connre 
cet  aventurier ,  le  défit  ^  &  en  orna 
fon  triomphe,  vers  Tan  148  avant 
J.  C.  Deux  autres  féditieuz  vou- 
,  lurent  relever  le  parti  de  cet  ufur^ 
•  pateur  \  mais  ils  eurent  le  même 
fort  que  lui.  Le  fénat  mit  alors  la 
Macédoine  au  nombre  des  autres 
provinces  Romaines. 

ANDROCLÉE,  fille  /^n- 
tipent  de  Thèbes,  fe  dévoua  avec 
fa  fœur  Alcîs  pour  le  falut  de  fa 
patrie.  La  guerre  s'étant  allumée 
entre  lesThébains  &  les  Orchomé- 
niens ,  l'oracle  fut  confulté  ;  il  ré- 
pondit que  M  la  viûoire  feroît  pour 
H  les  Thébains ,  fi  celui  qui  étoit  du 
M  fang  le  plus  noble ,  vouloit  fe 
M  facrifier  pour  le  falut  de  fes 
M  concitoyens.  »  La  naifTance 
é'-Ânupcnc  l'emportoit  fur  celle  de 
tous  les  autres  ;  mais  ce  mauvais 
patriote  refufant  d'être  la  viâime 
du  bien  public  «  fes  deux  filles 
AndrocUt  &  Alcis  s'y  réfolurent  9 
&  s'immolèrent  courageufement. 
Les  habitans  de  Thèbes ,  en  recon- 
noiffance  d'un  fcrvice  fi  fignalé  9 
firent  drefier  en  leur  honneur  un 
monument  dans  le  temple  de  Diane 
d'Eudie. 

ANDROGÉE ,  (  Myihol.)  fils  de 
M'inos  11 ,  roi  de  Crète ,  vivoit  l'an 
1250  avant  J.  C.  Quelques  jeunes 
.  gens  d'Athènes  &  de  Mégare,  fâchés 
de  ce  qu'il  leur  enlevoit  tous  les 
prix  des  jeux  Olympiques ,  attentè- 
rent à  fa  vie.  Minos^  pour  venger 
ce  meurtre  ,  dfiégea  Athènes  & 
Mégare  ,  &  obligea  fes  habitans 
4e  lui  envoyer  tous  les  ans 
fcpt  garçons  &  fept  filles,  qu'on 
feifoit  dévorer  par  le  Minotauve. 
Thiféc  les  délivra  de  ce  tiibut 
.^dieux» 
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L  ANDROMAQUE,  fille  d'JE- 
chUfn  roi  des  Ciliciens  du  mont 
Ida ,  époufa  en  premier  lieu  HeHo  r 
prince  Troyen,  qu'elle  aima  ten- 
drement. En  ayant  été  malheu- 
reufement  privée  par  AchUU  qui  le 
tua  dans  un  combat  fingulier ,  elle 
vit  bientôt  tomber  &  réduire  en  cen- 
dres la  ville  de  Troye  dont  il  étoit 
l'unique  appui,  &  fut  livrée  au 
fils  de  fon  meurtrier  (  à  Phyrrhm  ) 
qui  la  força  de  lui  donner  la  main. 
Enfin  elle  eut  pour  troifième  époux 
Hclcnus ,  ûrère  de  fon  premier  mari, 
avec  qui  elle  mena  une  vie  affes 
trifte  fur  le  trône  d'Epire,  ne  pou- 
vant oublier  fon  cher  HtSUr.  Elle 
•ut  de  celui-ci  Afiyanux ,  Moloffas 
du  fécond,  &  C^fMiu  du  dernier... 
Radncûi  couler  bien  des  larmes» 
'  en  traitant  ce  fujet  *,  &  £a  pièce  ac* 
cueillie  avec  tranfport ,  comme  un 
chef-d'oeuvre  dans  un  genre  nou- 
veau, annonça  aux  amateurs  de  la 
Mufe  tragique  le  fuccefleur  &  le 
rival  de  ComeilU. 

IL  ANDROMAQUE  de  Crète  ,' 
médecin  de  l'empereur  Néron ,  eft 
moins  connu  par  ce  titre  que  par 
l'invention  de  la  thériaque,  qu'il 
chanta  en  vers  grecs  élégiaques, 
adrefles  à  Néron,  Moïft  Charas  pu<* 
blia  une  traduâion  de  ce  poëme 
curieux  en  1668  ,in-i2.  Androma^ 
que  introduifit  un  ufage  inconnu 
avant  lui ,  en  prenant  le  titre  d'^r- 
chîater,  OU  premier  Médeeii\des  em- 
pereurs* 

ANDROMÈDE.  (  Mythol.)  fille 
de  CéphéeàL  de  Cajffiope  ,  pour  s'être 
vantée  d'être  plus  belle  que  les 
Néréides,  fut  attachée  par  elles  fur 
un  rocher ,  où  un  monfire  maria 
devoit  la  dévorer.  Per/ée  la  délivra 
&  devint  fon  époux. 

I.  ANDRONIC  I*',  Commine, 
eut  pour  père  I/aae  Comnène  ,  troi- 
$èQe  fils  d'Avis  1,  U  avoit  fenri 


Digitized  by 


Google 


AND 

av«c  dîfliii^ofi  fous  ManmtCùmr 
ttène ,  qui  le  fît  mettre  aux  fers 
pour  crime  de  rébellion.  Ayant 
recouvré  fa  liberté  &  Ces  premières 
dignités  «  il  enleva  Fempire  de 
Confiantioople  à  Alixis  II,  fba 
pupille ,  qu*il  fit  étrangler  en  x  1 8  ^^ 
(  Voyti  m.  Agnès  &  y  Aarok.  ) 
Il  commença  foa  règne  par  des 
cruautés  inouïes  contre  les  habi- 
tans  de  Nicée*  Au  fiége  de  Pruze , 
il  fe  dîilingua  par  des  inhumanités 
encore  plus  finguHères.  Il  Csifoit 
couper  aux  uns  les  pieds  et  les 
mains ,  ou  crever  les  yeux  ;  &  il 
s'amufoit  fur  d'autres ,  en  ne  leur 
coupant  qu'un  pied- ou  une  main  , 
ou  en  ne  leuv  arrachant  qu'un  œil, 
St&  fujets  y  indignés  qu'il  fouillât 
la  majeflé  du  trône  par  ce^  barbar 
ries  ,  tranfportèrent  la  couronne 
fur  la  tête  à*lfaac  VAn^,  Àndronic 
prît  la  fuite-,  mais  le  peuple Tayant 
atteint ,  le  lia  à  un  poteau  dans  la 
grande  cour  du  palab ,  &  lui  rendit 
ce  qu'il  avoit  fait  abx  autres.  On 
lui  brifa  les  dents ,  on  lui  arracha. 
les  cheveux  ,  on  le  pendit  par  les 
pieds  ,  on  le  munla^;  enfin  des. 
Ibldats  Italiens  le  percèrent  de  plu- 
£eurs  coups ,  &  mirent  fin  à  fes 
tourmens  le  II  feptembre  ii85. 
Ce  prince  avoit  de  l'éloquence.  U 
diminua  les  impôts  \  mais  l'inhu- 
manité efl  un  vice ,  qui  feul  peut 
€lîre  oublier  les  plus  grandes  qua- 
lités, fur-tout  dans  les  princes. 

II.  ANDRONIC  II ,  PaUolopit  ^ 
né  en  115,8  àtMlchd  Vlll ,  fac- 
céda  à  fon  père  en  décembre  11^2. 
Son  règne  eft  célèbre  par  le»  inva^ 
£ons  des  Turcs  dans  l'empire  *,  il 
leur  oppofa  les  armes.dea  Catalans, 
qui  firent  encore  plus  de  dégâts, 
^ue  les  IMufulmans.  Andromc  >  con-^ 
Qoiiiant  U.  foibleffe»  aflbcia.au. 
ttône  fon.  fiU  aîné  Mîchd  IX  en 
xa94..  Ce  prince  étant  mort  en  1 310, 
Androai^  U  /«aflcibn  fils  j;ana|^ea 
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f  autorité  avec  foit  aïeul ,  qui  le  . 
contraignit  par  fes  manières  dure» 
à  fe  révolter.  II  fe  rendit  maître  de 
Confbntinople  en  mai  1218,  fit 
deTcendre  Andronic    le    Vieux    du  . 
trône ,  &  lui  donna  le  palais  impé- 
rial pour  prifon  :  l'empereur  dé-  • 
trôné  aima  mieux  s'enfiermer  dàn» 
uamonaftèrc,  où  il  finit  Tes  jours  , 
en  i3^3X.  Ce  prince  avoit  quelques 
venus,  &  beaucoup  plus  de  dé» 
fauts.  Crédule ,  timide,  irréiblu,  il 
devint  le  jouet  des.  ecdéûafiiqucs,. 
qui  fe  fervirent  de  fon  nom ,  & 
fouvent  de  fon  pouvoir  pour  fo- 
menter leurs  cabales  &  leurs  dif-^ 
puces.  Il  chargea  fon  peuple  d'im- 
pôts pour  acheter  la  paix.  U  altéra 
tellement  l'a  monnoie ,  qu'elle  n'eut  ' 
plus  de  cours  chez  les  étrangers  ; 
ce  qtii  fit  tomber  le  commerce  & 
languir  l'empire.  Enfin ,  en  laiflane 
dépérir  la  marine ,  il  donna  lie» 
aux  Génois  &  aux  Vénitiens  de 
£itre  des   defcentes  jufqu'au  port 
de  Confiancinople ,   &  à    d'autres 
nations  de  faire  des  incurfions  dans 
la  Thrace.  U  étoit  d'ailleurs  pieux, * 
frugal ,  afiidu  au  travail,  &  amL 
des  favans.. 

m.  ANMIONIC  ni;  PàUùUgue^ 
Cou  AndronU  le  Jeune)  petit-fils  dui> 
précédent ,  eut  les  vertus  de  fo&i 
aïeul ,  &  beaucoup  plus'de  talens»! 
Guerrier  habile ,  proteâeur  del  in*^ 
nocence,  père  de  fon  peuple,  il 
diminua  les  impôts ,  &  fiit  accefiibler 
dans  tous  les  temps  au  pauvre 
comme^tt  riche.  Malgré  fa  valeur  ^ 
il  ne  put  empêcher  les  progrès  des. 
Turcs ,  quis'approchèrent.de  Conf- 
tantinople,  en  transférant  le  fiége 
de  leur  monarchie,  de  la  ville  <W  ' 
Pruze  «  dans  celle  de.  Nicéc.  Une , 
fièvre  maligne  enleva. ce  prince  à 
(es  fujets  qui  l'adotoient ,  en  ^uiiie 
1^41.  Il  avoit 4S  ans, &  en  avoijfr 
régné  feul  environ  i  j.  (F,  Jean  V* 
Qumeuièttt,)  L'abbé  £(a^<s.»  dao% 
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les  Prlncîpts  dt  PfTiftoin  •  l'appdle 
mal  à  propos  Andronic  IL 

IV.  ANDRONIC  IV,  PaUoiogue, 
%ls  aîné  de  l'empereur /mu '^,  fut 
aflboié  par  fon  père  à  la  puii&nce 
Souveraine  vers  l'an  1355*  Ce 
prince ,  d'un  caraâère  perfide ,  d'un 
•fprii  inquiet  «  voulut  détrôner  fon 
père, qui  lui  fit  d'abord  crever  un 
ceil ,  âc  qui  l'obligea  cnfuire  de  re- 
noncer à  l'empire  en  1373  &  décé- 
der fes  droits  à  Ton  frère  Manuel,* 
'Aprèk  fon  abdication,  il  finit  obfcu- 
rément  fes  îours  danj  le  lieu  où  il 
Bvoit  été  exilé. 

V.  ANDRONIC ,  né  à  Cércfte 
ma  Macédoine,  £imeux architeâe 
ancien  ,  dont  Vîtruvc  fait  mention , 
bâtit  une  tour  à  Athènes ,  aux  an- 
gles de  laquelle  il  plaça  les  figures 
«les  huit  principaux  vents.  Sur  le 
fommei  de  cette  tour  s'élevoit  un 
obélifque  ,  &  fur  cet  obélifque 
étoit  la  figure  d'un  triton,  demi- 
bomme  &  demi-poifibn  ,  tenant 
«le  longue  verge  de  fer  horizon- 
tale. Cette  figure  étoit  très-mo- 
bile. Le  vent  la  faifoit  tourner, 
de  manière  que  la  verge  indiquoit 
toujours  Tune  des  figures  des  an- 
gles de  la  tour ,  &  par  conféquent 
quel  étoit  le  vent  qui  fouffloit. 
Cette  invention  fut  l'origine  des 
girouettes,  &  des  coqs  tournans 
au  haut  des  flèches  des  clochers.  On 
voyoit  encore  dans  ces  derniers 
temps  près  d'Athènes  les  ruines  du 
monument  d*Androm€  ,  appelé  U 
\^oiir  des  venu. 

VL  ANDRONIC,  (  Upius  An- 
^ébapicus  )  le  plus  ancien  poète  co- 
nique Latin ,  flonffoit  fous  le  con- 
sulat de  Claudîus  Caton,  l'an  240 
avant  J.  C.  Sa  première  pièce  fut 
«epréfentée  alors.  Les  auteurs ,  dans 
leberceau  de  Tart  dramatique,  mon- 
toient  fur  des  tréteaux ,  &  îouoicnt 

ipitz- mimes.  Amkçm  s'é^Ac  ça-. 
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roné  en  répétant  fes  vers ,  les  fit 

réciter  par  un  efclave  :  ce  fiit  l'o- 
rigine de  la  déclamation  entre  deux 
aâeurs.  Ce  qui  nous  refie  des  piè- 
ces d*  Andronic ,  ne  nous  fait  pas  re- 
gretter ce  qui  en  a  été  perdu.  Son 
iiyle  étoit  groftier ,  ainfi  que  fon 
fiède.  On  trouve  quelques-uns  de 
fes  fragmens  dans  les  Comtd  Latltû% 
Lyon  1603  ,  ou  Leyde  1620»  & 
dans  le  Corpus  Pœtarum. 

VIL  ANDRONIC»  commandant 
des  armées  d'Anûochus  Ephiphant* 
dans  la  Judée  ,  fit  afiafiiner  en  tra« 
hifon  le  fouverain  facrificateuf 
Onlas  i  mais  la  mort  de  ce  faint 
homme  fut  vengée  par  Antîochus^ 
qui  fit  tuer  Andronic  dans  le  même 
lieu  où  il  avoit  commis  le  meur- 
tre ,  l'an  166  avant  J.  C/ 

yilL  ANDRONIC  de  Rhodes» 
philofophe  Péripatéricien  «  vivoit 
à  Rome  du  temps  de  Cidron ,  63  ans 
avant  J.  C.  11  fitconnoître ,  le  pre- 
mier ,  dans  Rome  \t&  ouvrées  d'^- 
rifioUt  que  Sylla  y  avoit  apportés* 
11  avoit  d'abord  pro€efi«  à  Athènes  » 
mais  avec  peu  de  concours  ,  parce 
que  le  goût  de  la  philofophie  étoit 
paiTé,  Las  de  fe  trouver  prefque 
îeul ,  il  fe  retira ,  en  répétant  ce  vert 
d* Homère  :  Qu*un  autre  Je  ftùfiffe  de 
l'arc  J'Ulyae  &  qu'U  le  tende,  je 
ne  puis  en  venir  à  bout  ;  voulant  dirt 
qu'il  ne  pouvoit  réublir  la  gloire 
des  écoles  d'Ari/lote,  On  trouve 
Andronicî  Rhodii  &  Ethîcorum  Nlcko» 
machcorum  Paraphrafis ,  grec  &  latin» 
Cambridge  ,  1679  ,  in- 8.*^  qui  fe 
joint  aux  Auteurs  cum  aotU  Fk^ 
riorum, 

IX.  ANDRONIC,  fut  parent  de 
St,  Paul,  &  compagnon  de  fes  liens. 
Il  étoit  confidéré  parmi  les  Apôtres^ 
&  avoit  embrafie  la  foi  de  J.  C^ 
avant  St,  Paul.  On  dit  qu'il  fouiïrit 
le  martyre  à  lénilaleni  ^  4vec  Ju^ 
£i  femme» 
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X.  ANDROmC,  chef  de  làféde 
des  Androniclens  ,  ayoit  adopté  les 
«rreurs  des  SivérUns»  Ces  feûaires 
^oyoieQC  que  la  partie  Supérieure 
des  femmes  étoic  l'ouvrage  de 
Dieu  »  &  la  partie  inférieure  l'ou- 
vrage du  Diable.    * 

XI.  ANDRONIC  de  Theflalo- 
nlque ,  l'un  des  favaus  qui  fe  réfu* 
gèrent  en  Italie  apr^s  la  prife  de 
Conftantiqople,  enfeigna  la  langue 
grecque  â  Rome  y  à  Florence  &  à 
paris ,  du  temps  de  Louis  XL  II 
mourut  en  1478. 

ANDROUET  du  'Qîrckau  , 
'(Jacques)  fameux  architecte  de  le 
6n  du  16^  fiècle ,  eft  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  fur  fon  art«  Il 
donna  les  deifins  de  la  gralkle 
galerie  du  Louvre.  Les  hôtels  de 
Stdly ,  de  Haytnnt ,  des  Fermes ,  de 
Carnavalet,  &c.  &ç.  font  de  lui« 
ainûque  le  Pont-neuf,  commencé 
fous  (a  direction  le  so  m^i  157S, 
&  achevé  en  1604. 11  mourut  dans 
les  pays  étrangers  t  où  il  s'étoit 
retiré  en  158 j  pour  exercer *plus 
tranquillement  la  religion  Calvi- 
nifte  qu'il  avoir  embraffée.  On  si 
^e  lui  :  I.  Son  ArdiiuBwe^  15  59* 
tn-foL  réimprimée  depnb.  IK  Lts 
fius  ^CêlUns  Bâtimeaf  M  France , 
IJ76.  III.  leçons  d4  F^fpc^ve^ 
Paris»  1576,  in»fol« 

ANDRY  p  (  Nicolas  )  d'abord 
profefTeur  de  philofophie  à  Paris  au 
collège  des  Gradins  ^  enfuiie  au 
collège  royal',  &  doyen  de  la  fa- 
culté de  médecine,  travailla  fur  fon 
art  avec  quelque  fuccès.  On  a  de 
lui  pluiîeurs  ouvrages  de  littéra-» 
lure ,  qui  ne  lui  ont  pas  furvécu.  Il 
eft  auteur  des  Sentimens  ic  Cléar- 
que  fur  Us  Diùlogues  <f' Eudoxe  ^ 
4e  Philante....  Ce  médecin  avoit  un 
caraâère  aigre  &  porté  à  la  fatyre. 
B  eut  d»  démtiés  tccs^vifs  avec 
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Heeqtut  fur  la  iaîgnée*  'Ayant  été 
aflbcié  à  la  compagnie  du  Journal 
4m  Savons  ,  il  en  fît,  de  con* 
cçrt  avec  fes  confrères ,  un  ré- 
pertoire qui  ne  pouvoir  être  utilo 
qu'à  eux.  Cet  ouvrage  «  livré  à  U 
«acuité  ,  alloit  mourir  ,  lorfque 
l'abbé  du  Fontaines  le  reflufcita  vers 
Tan  1714.  Nous  avons  d'Aadryi 
L  Un  boq  traité  dt  la  Génération 
des  vers  dans  U  c^rps  humain  »  in-ii. 
U.  Un  autre ,  intitulé  :  l'Onhom 
pédie  »  ou  l'Art  de  prévenir  6*  de  cor* 
riger  dans  les  en/ans  Ut  difformités 
du  corps»  IlL  Traité  des  AÙmens  du 
carême^  17^3 1  ^  ^oL  in*  12.  IV. 
Remarques  fur  la  /atpiée ,  la  purga* 
tion  &  la  boiffon  ,  I71O  ,  in-i2. 
V.  La  Ftiémntnce  d€  U  Médecine 
fur  la  Chirurgie  ,  in-12  ,  1728  ,  &C« 
U  mourut  en  1742,  dans  un  âg« 
avancé. 

ANEAU,  (Bardiélemi)  poêtà 
Latin  &  François,  natif  de  Bourges» 
fiit  principal  du  collège  de  la 
Trinité  à  Lyon.  En  15^5  »  uno 
pierre  fut  Jetée  y  d'une  fenêtre  de 
ce  collège ,  fur  le  prêtre  qui  por- 
toit  le  St.  Sacrement  en  proceffioA 
le  jour  de  la  Fête-Oieu  :  les  Ca«* 
tholiques,  irrités  de  cette  aûion, 
entrèrent  Air  le  champ  dans  le 
collège  •  6c  ayant  trouvé  Aneau^ 
qu'on  regardoic  comme  un  Cal* 
vinifte  fecret,  Paffommèrent  & 
le  mirent  en  pièces.  On  a  Se  lui 
dts  ChaaU'Royau»  j  un  Myfière  de 
la,  Natihité,  X$f9  «  in-8^;  Lyom 
Marchand ,  fatyre  françoife ,  1 H^  » 
in- 16  ;  &  pinceurs  autres  ouvrages, 
en  vers  &  en  profe.  Les  curieux 
fecherchent  fon  AleHor,  ou  U  Coq  , 
hifioirefahukufe,  Lyon  1560  ,în'8.* 

ANFINOMUS  €f  ANAPIAS. 
Lorfque  dans  une  des  antiques 
éruptions  du  Mont- Etna ,  qui 
détruifirent  Catane  en  Sicile  «  la 
tave  ardente  inondoit  la  ville, 
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Zc  que  chacun  dti  malheurtax 
habitans  enlevoieot  leurs  eflfets  les 
plus  précieux  -,  deux  firères  opulens 
néglig^ent  toutes  leurs  ridieiTes  « 
&  (e  fauvèreot  de  l'embrafement , 
emportant  fur  leurs  épaules  leurs 
paréos ,  que  le  grand  âge  rendoit 
inhabiles  à  la  fuite.  Ar/fiou,  Si* 
fiequt ,  Strahon  ,  &c,  ajoutent  que , 
le  feu  reTpeâant  ces  pieux  en«* 
&ns,  les  épargna,  tandis  que 
p!u(ieurs  autres  qui  avoient  pris 
la  même  route  qu'eux,  furent 
confumés.  Ces  deux  frères  fe 
font  rendus  fi  fameux  par  cette 
aâion  y  que  Syracufe  &  Catane 
le  difputèrem  l'honneur  de  leur 
avoir  donné  le  Jour ,  &  ces  deux 
villes  dédièrent  à  l'envî  des  temples 
à  la  Ptité  Filialt ,  en  mémoire  de 
cet  éTènement. 

I.  ANGE  DE  CLAVASIO9 

Francifcain  Génob ,  mort  à  Coni 
en  Piémont. l'an  1495  y  eft  auteur 
d'une  Somme  de  Cas  de  conf- 
cience  y  appelée  de  fon  nom  Sum- 
«M  AngeSca,  Venire  1487 ,  in- fol. 
Il  avoit  îait  auifi  un  Traité  des 
refiltuttons ;  &  un  autre  Intitulé: 
l.'Afcke  de  U  Foi.  BemoU  XIV  a 
approuvé  le  culte  qu'on  rendoit 
à  ce  faim  religieux. 

II.  ANGE  DE  St.  Joseph, 

(  le  P.  )  Carme  déchauiTé  de 
ToulouTe ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
U  Bfofftt  refta  long-temps  dans 
la  Perfe  en  qualité  de  miffîonnaire 
apoftolique:  le  libre  féjour  qu'il 
fît  dans  ce  royaume,  lui  donna 
lieu  d'en  apprendre  la  langue* 
Cette  connoi£Êuice  l'engagea  à  en- 
treprendre une  traduélion  latine 
de  la  Pharmacopée  Per/ane»  qui 
vit  le  jour  à  Paris  en  1681 ,  in-8.^ 
11  y  a  encore  de  lui,  GaxophyU' 
tium  liagttét  Perfarum  ,  Amfierdam 
16S4,  in-fol.  Il  y  expliqua  les 
lermes  en  latin  ^  en  françois  & 
en  iulien  p  pour  que  foo  livre  pût 
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être  d'un  ufage  général  aux  na^ 
tions  les  plus  éclairées  de  l'Eu- 
rope. Cet  ouvrage  eft  recomman- 
dablepar  la  )u(lefledes  remarques , 
&  par  divers  traits  hiiloriques 
qui  y  font  femés.  L'auteur  avoit 
été  provincial  de  fon  ordre  en 
Languedoc  ;  il  mourut  à  Perpi-^ 
gnan  en  1697. 

III.  ANGE  DE  STE-ROSALIB, 

Auguflin  déchauiTé  &  favant  gé- 
néailogide  ,  naquit  à  Blois  en 
165  5 ,  &  mourut  à  Paris  en  1716. 
Il  préparoit  une  nouvelle  édition 
dcVHifloîre  de  ln^malfon  de  ^France 
&  des  grands  Officiers  delà  Couronnât 
commencée  par  le  P.  Anfelme  » 
lorfqu'il  fut  fubitement  frappé  de 
mort ,  laiffant  de  lui  la  mémoire 
d'i{^  favant  laborieux  :  le  P.  Sim" 
plic'ten,  fon  afTocié  dans  ce  tra- 
vail ,  le  publia  en  9  vol.  in-fol. 
Le  P.  Ange  a  audî  compofé  VÊtat 
de  la  France  en  5  volumes  in- il. 
Son  nom  de  famille  étoit /Vâ/r^oî^ 
Raffard,  U  y  a  des  inexaflitudes 
dans  fon  W/loire  de  la  mai/on  de 
Fraaee;  mais  quel  ouvrage  de  co 
genre  en  eft  exempt?  Ceft  d'ail- 
leurs un  répertoire  très-utile  pour 
THiftoire  de  France,  &  qui  a 
demandé  bien  des  recherches. 

A  N  G  E  y     (  Frère  )     Foye^ 

lY.  JOITEUSE. 

ANGE-ROCCA,    Voyei 

ROGGA. 

ANGEL ,  (  te  Baron  de  Saint-  ) 
Voyei  BaloUFEAU» 

ANGÈLE-MERia,  ou  Aogilc 
de  Breffey  inilitutrice  des  Urfu- 
lines ,  naquit  à  Dezenzane  fur  le 
lac  de  la  Garde,  fonda  cet  ordre 
en  1537,  &  mourut  le  ai  mars 
1^40  en  odeur  de  faintetc,  âgée 
de  34  ans.  Son  inftitut ,  confacré 
à  l'éducation  des  jeunes  Ailes  « 
fe  répandit  hientot  dans  l'Europe^ 
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Il  y  e&  a  eu  pluileurs  couvens  ea 
France.  EUe  a  été  béatifiée  ea 
1770...,  Foy^  Bus. 

ANGELERIO,  (Bonaventurc) 
de  Sicile,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  de  St.  François ,  a 
lai  (Té  dans  le  iiècle  pafle  24  vol. 
de  fes  oeuvres.  Son  principal  Traité 
cft  intitulé  :  Lux  pkyfiça  ,  magUa  & 
acadcmlta, 

I.  ANGELI,  (Pierre)  Angflus 
Bargeus ,  poëte  Latin ,  aé  i  Barga , 
petite  ville  de  la  Tofcane ,  d'où 
il  a  été  communément  furnommé 
Bargto.  Après  avoir  enfeigné  pen- 
dant quelque  temps  les  langues 
Grecque  &  Latine  à  Reggio  de 
Lombardie,  fa  réputation  le  fie 
appeler  à  Pife  par  Cofme  2 ,  duc 
de  Florence,  pour  y  profefler 
les  belles- lettres.  Il  occupa  cette 
chaire  pendant  plufîeurs  années 
avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  paiTa 
enfuite  dans  la  même  univeriîté 
à  une  autre  où  l'on  enfeignoit  la 
morale  &  la  politique  à'Arîftote» 
En  1554,  durant  la  guerre  de 
Sienne,  Pîare  Stnf\\i  s'étant  ap- 
proché de  Pife  avec  fon  armée , 
la  ville  fe  trouva  fans  défcnfe. 
Ce  profeffeur  ,  qui  n'avoit  pas 
moins  de  courage  que  de  favoir  y 
raffembla  tous  les  écoliers  de  l^i- 
iiiverûté  ,  fe  mit  à  leur  tête»  & 
les  encouragea  fi  bien  par  fon 
exemple,  qu'il  tint  l'armée  en- 
nemie en  refpeâ,  &  donna  le 
temps  au  duc  de  Florence  d'y 
envoyer  du  fecours.  AngtU  dft 
principalement  connu  par  deux 
Poëmes  latins.  L'un  de  fes  poèmes 
a  pour  titre  :  Cynegeticon  ou  de  la 
Chajfe,  en  fix  livres.  Il  fut  im- 
primé avec  fes  poéfies  en  1578, 
Paris ,  Junte,  in- 8.^  AngcU  en  conçut 
la  première  idée  en  France ,  ^  en 
forma  le  plan  dans  une  partie  de 
chaiTe  »  où  il  *  accompagnoit 
Henri  IL    Cet    ouvrage    qui  lui 
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coûta'  vingt  années  de  travail ,  eft 
eftimé ,  &  a  été  traduit  en  vers 
italiens  par  Bcrgantini^  Venife, 
1735.  L'autre  poëme  eft  intitulé: 
la  Syriadû  ou  V Expédition  de  Godefrot 
de  Bouillon  ,  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-fainte ,  en  douze  livres , 
Florence ,  i$9i ,  in-4.^  Ce  poëme 
n'a  jamais  été  traduit  en  françois» 
Angcli  mourut  en  i$96,  âgé  de 
79  ans,  quelque  temps  après  le 
Tajfe.  On  lui  doit  encore  des 
Égloffies ,  une  Oraifon  funèbre  de 
cime  de  Médicis ,  une  traduction 
de  i'QEdipe  de  Sophocle  ^Mn  Difcours 
fur  l'ordre  dans  lequel  il  faut  lire 
les  divers  auteurs  de  l'Hiftoire 
Romaine.  Ofmont  le  fait  naître 
à  Berge ,  &  l'éditeur  de  Ladvoeat  à 
Barges  -,  c'eil  une  petite  erreur  ,  il 
faut  lire  Barga. 

IL  ANGELI  ,  (Bonaventure) 
né  à  Ferrare,&.mort  à  Parme  en 
1576 ,  eft  auteur  de  plufieurs  ou* 
vrages.  Le  plus  connu  efi  fon  Hif' 
toire  de  la  villt  de  Parme ,  en  italien  , 
qui  eft  recherchée  ,  lorfque  certains 
pafîages  fur  P.  L  Farnè/e  n'ont 
pas  été  cartonnés.  EUe  fut  im- 
primée dans  cette  ville  en  1591  , 
in-4.^  L'auteur  dit  l'avoir  com- 
pofée  dans  TeCpace  de  fis  mois: 
ce  qui  ne  donneroit  pas  une  mer» 
veilleufe  idée  de  ce  livre. 

m.  ANGELI,  (Balde)  médeda 
Italien,  né  dans  la  Romagne  au 
lâ'^fiècleyfe  fit  un  nom  dans  la 
pratique  de  fon  an.  Il  efl  connu 
dans  la  république  des  lettres  , 
par  un  Traité  en  latin  fur  les  f^î- 
pères.  Cet  ouvrage,  où  l'auteur 
traite  en  phyficien  de  la  nature 
de  ces  reptiles,  &  en  médecin 
éclairé,  des  maladies  où  ils  peuvent 
être  adminiflrés  ,  fut  imprimé 
en  1 5  go,  in- 4.®  Il  efl  peu  commun. 

IV.  ANGELI,  (Etienne)  né  à 
Venife  en  1622,  mort  à  Padoue 
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en  1697,  profeffa  avec  diftînftîon 
les  Mathématiques  «tons  cène  der- 
QÎère ville,  âcy  répandit  des  écries 
profonds  fiir  la  gçométrie  Çç  l'ait 
gcbre. 

ANGELIC,  (Jean)  Domtniçam 
&  peintre,  naquit  à  Fiéible.  Le 
pape  Nicolas  y  lui  donna  fa  cha- 
pelle  à  peindre  ,  &  lux  of&ît  l'ar- 
che vèctvé  de  Florence  pour  récom^ 
penfer  fa  modefUe  &  fes  talens  ; 
ce  religieux  le  refuia.  On  dit  qu'il 
IdiiToiitou  ours  quel  que  fautes  grof- 
£ères  dans  (es  meilleures  coinpo- 
fitions  de  peur  qiiefoo  amour  pro- 
pre ne  fAt  trop  âatté  des  loManges 
qu'on  lui  auroit  données.  11  ne 
peignit  iamais  que  des  tableaux 
de  dévotion.  Il  mourut  à  Rome 
en  14)5  ,  a  ^^  ^^^i  &  ^'on  voit 
fon  tombeau  &  Ton  portrait  dans 
réglife  de  la  Mintrvc.  AngcUc  ex- 
celloità  peindre  les  mMÛacures  des 
livres  d'églife. 

I.  ANGELIS  (  Balthazar  de) 
Juge  de  Naples ,  y  publia ,  en  Ï63  5  « 
un  Apparat  fur  le  code.  Ce  nom  a 
été  commun  à  divers  autres  fa  vans, 
—  François  -  Antoine  de  AncelU 
de  Sorrente ,  voyagea,  en  1604  , 
dans  les  Indes  &  l'Ethiopie,  & 
laifla  divers  ouvrages  dont  A/é-^ 
^amb€  donne  la  liûe  dans  (à  Bihiio» 
thcqœ,  «^  Fompée  iù  Ancmus  dé 
Syracufe  vécut  dans  le  16^  ûède  U 
cft  auteur  I.  d*uoe  Dt/aiption  dt 
ri%Gfc  dm  Vaûcam.  \\.  D'un  Tr*iti 
et  f aumône.  III.  Des  PrhUégLs  du 
ColUge  apoétique,  —  Uf6wu  de  An-- 
^ELis»  Jéfuite  envoyé  dans  la 
Indes  en  16x3  «  a  laiffé  une  Eela" 
gion  du  royaume  d^Keio,  tributaire 
du  Japon*  Enân  Philippe  de  An^ 
a  ELIS  «  peintre  de  Naples,  a  emr 
belU  Rome  fous  le  pontificat 
d* Urbain  VlU^  &  diverfes  autres, 
villes  d'Iulie,  defes  ouvrages. 

IL  ANGEUS,  (Dominique) 
fciâoriograpbcj    du   royaume    db. 
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Naples ,  chanoine  &  grand  pénW 
tencier  deLscce  fa  patrie,  a  donné 
un  Dif cours  kifioHqu^,  en  italien, 
fur  cette  ville  en  1705  ,  &  z 
PMblié  Vite  dé  letterm  SaUntùd  ^ 
tome  I,  Florence,  1710 ^  tome II , 
Naples,  17139  ia-4.^  Cet  auteur 
mourut  à  Lecce  le  9  août  1719.  Il 
étoit  de  diveries  académies  dltalie , 
fi(  avoit  étendu  fes  luiQiiacs  pac 
fes  voyages. 

ANGELO  CKfTO^Vaiti^ 
Çatho^ 

ANGELONI,  (François)  hif. 
torien  &  antiquaire,  né  à  Terni 
dans  le  duché  de  Spoletie,  &  mort 
à  Rome  en  1652.  Son  principal 
QUvrage  eft  une  Hîftoirc  Romaine pa»^ 
Us  midaHles ,  depuis  Jt^les  Céfarjuf* 
qt^'à  Confiantin  U  Grand ,  dont  I4 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Rome  1685  ,  in-4.**  Il  eÛ  encore 
i(uteur  d'une  fiifloire  de  Temt,  fa 
patrie,  imprimée  à  Rome  en  16461, 
in-4^  ,  qui  n'eft  pas  commune^ 
On  lut  a  attribué  affez  grnéra- 
lemcnt  l'ouvrage  intitulé  :  Uboninth 
oyero  A^vcnimcHti  al  Triflaao  intonm 
gli  errori  ntllt  medaglte  del  primo 
tomo  de*  fuoi  Commentart  Ifiorici  ^ 
in- 4°  ;  mais  il  eft  prouvé  qu'il  eft 
de  /.  B,  Bellori^  peveu  &  d^C^ 
^ple  dUAngUoni" 

L  ANGENNES,  (diarles  d*) 
d'une  ancienne  maifon  du  Perche  « 
eift  plus  connu  fous  le  nom  de 
cardinal  de  Rambouillet  que  fa  fa- 
mille poiTédoit.  Il  obtint  Tévêché 
du  Mans  de  Charles  IX,  &  U 
pourpre  de  PU  If  ,  auprès  duquel 
il  avoit  été  envoyé  en  ambaflàde^ 
'Sixte- Quint  lui  donna  le  goaver* 
nement  de  Cotneto.  Il  y  mourut  le 
23  mars  1587,  à  {6  ans,  de  poi« 
ion ,  fuivant  quelques-uns.  Ce  pré- 
lat, propre  aux  grandes  affaires, 
avoit  paru  avec  éclat  au  concile 
de  Trente*  Ce  fiit  fous  £94  i^^S^ 
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to]Mt  que  les  Calviniftes  prirent  la 
ville  du  Mans,  &  pillèrent réglife 
cathédrale  de  Su  Julien.  L'héri* 
tière  de  la  branche  d*Anguttut  Ram"' 
honUàt,  dont  étoit  le  cardinal  & 
l'évêquedu  Mans ,  qui  Tuit,  épouia 
lo  duc  de  Montêitfier. 

U.  ANGENNES«  (Oaude  d') 
frère  du  précédent,  né  à  Ram- 
bouillet en  1 5  38 ,  devint  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  en 
i^6f.  Envoyé  trois  ans  après  vers 
Corne  dt  Médias ,  grand  duc  de  Tof- 
cane,  il  iîu. honor«  du  titre  de 
confeil1er-d*état,  &  noniiné  évoque 
de  Noyon  en  1 577,  puis  du  Mans 
en  If 88 ,  à  la  place  de  fon  frère 
Ch^rla.  Il  y  établit  un  Séminaire, 
&  y  mourut  le  1$  mai  160  x  , 
aimé  &  refpeâé.  On  a  de  lui  une 
Liurt  contre  C attentat  de  Jacques  CU" 
ment ,  1  f  89  ,  in»8^  :  elle  cil  jointe 
à  une  Riponfe  d'un  Docteur  en  tfiéo* 
iopé  ,  que  Ton  croit  être  Jean 
Boucher, 

III.  ANGENNES .  Voy.  Fargis. 
Les.  à*Angennu  Fargîs  ctoienc  une 
branche  de  la  Camille  d^Angennes , 
dont  une  autre  branche  porcoit  le 
nom  de  la  Loupe*  C'eft  de  cette  der- 
nièrequ'étoicntla  ducheffed'O/tfuM. 
'  &  la  maréchale  de  la  ferU» 

ANGERS,  ( François  d')  reli- 
gieux capucin ,  a  publié  deux  ou- 
vrages latins.  Le  premier  ,  une 
Vie  du  P,  Jofeph  Leclerc y  Paris, 
1645  >  >n-4°  't  1«  Second,  une  H'f- 
ioire  des  miffîons  des  Capucins  à 
JltfroCf  Madrid,  l644,in-$,^ 

ANGILBERT  ,  (Saint)  Neuf- 
trien ,  émdia  avec  Charlemagne  fous. 
Aleuin ,  qui  lui  fut  attaché  comme 
tin  père  î'eft  à  fon  fils.  Charlemagne 
lui  donna  Benhe  (a  fille,  le  iit 
gouverneur  de  la  France  mari* 
dme,  depuis  TEfcaut  jufqu'à  la 
Seine ,  &  miniftre  principal  de 
ftpm  fon  fils  I  qu'il  «voit  %it  cou^ 
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ronner  roi  d'Italie.  AngUben  quitta 
le  miniftère  &  fa  femme ,  pourfc 
faire  moine»  en  790  ,  dans  le 
monaftère  de  Centule  ou  de  St.  Ri-  ^ 
quier ,  dont  il  devint  abbé  peu 
d^années  après.  Il  fut  obligé  de 
fortir  très-fouvent  de  fon  monaf- 
tère, pour  des  affiiires  d'état,  ou 
pour  des  difputes  eccléfiaftiquts. 
Il  fit  quatre  voyages  à  Rome.  Dans 
le  dernier  il  accompagna  CharU* 
maffie,  qui  Tappelloit  fon  ffomcri* 
Il  le  vit  couronner  empereur  d'Oc- 
cidem,  &  mourut  Tao  814*  Nous  * 
n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages  : 
ce  font  des  Poéfiee.  On  en  trouve 
quelques-uties  dans  le  Recuùl  des 
H'tflvtiens  de  France  ,  dans  Alcmn  « 
dans  le  SpîciUgf.  On  a  auifi  VHif- 
toîre  qu'il  a  écrite  de  fon  mo« 
nadèret 

ANGIOLELLO  ,  (Jeaa- 
Btarie  )  luiquit  à  Vicence ,  dans  les 
ékats  de  la  république  de  Venife* 
Ayant  été  faitefdave,  ilfnivîten 
Perfe  l'an  1473  Mahomet  II  ^  done 
il  écrivît  la  Kîc#  Ce  fultan  réeom- 
penfa  l'auteur,  &  accueillit  bien 
Touvrage.  On  a  publié,  en  1573  à 
Venife ,  un  autre  ouvrage  fous  le 
nom  diAnpoklU  :  c'efi  la  vie 
d*l/ffum'Caffan,  roi  de  Perfe.  Elle 
eft  inférée  dans  le  fécond  volume 
des  Voyages  de  Ramufitts. 

ANGITIA  ou  Angcrona, 
fille  ^JEeta  roi  de  Colchtde, 
pafle  pour  être  la  première  qui  a 
découvert  les  herbes  venimeufes  , 
ou  les  poifont  tirés  des  plantes. 
Ceft  d'elle  que  les  Marfes ,  peuple 
d'Italie  ^  a  voient  appris  la  manière 
de  charmer  les  ferpens....  Les  an- 
ciens révéroient  auffi  une  déefle 
du  iileace,  nommée  Angero ne  ^ 
qu'ils  répréfentoicnt  comme  Har* 
pocrates ,  ayant  un  doigt  fur  la 
bouche. 

ANGLIVIEL I  r<fye\  La  B  w  v* 
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ANGOSaOLA,  (Hlppolytë 
Borromée  comtefle  d'  )  de  U  même 
famille  que  St,  Charles  Bonomét , 
le  diftingua  au  milieu  du  i6^  fiède 
par  Ton  efprit  &  fes  vertus.  On 
trouve  Tes  Poéfîes  recueillies  à  la 
fuite  des  Madrigaux  de  Louis  Cûf^ 
foie  t  imprimés  à .  VeniTe  en  1 544. 

ANGOULËME ,  (  Aymar  comte 
d*)  f^ye( l'article d'ATMAR,  dans 
lequel  nous  parlons  des  pofleiZeurs 
du  comté  d'Angoulème. 

ANGRAN  d'Allera  7 ,  (  Denis- 
François  )  lieutenant  civil  du  châ* 
tetet  de  Paris,  remplit  long-cemps 
cette  place  importante  avec  autant 
de  lumières  que  de  déûntéreflement  : 
Souvent  on  le  vit  acquitter  les 
dettes  de  ceux  que  comme  iuge  il 
avoit  condamnés  k  la  prifon.  En 
1787 ,  il  fut  membre  de  rafltm- 
blée  des  notables.  Arrêté  fous  le 
régime  de  Robtfyitm^  il  périt  fur. 
TéchaCaud,  le  19  avril  1794 1  âgé 
de  69  ans,  Se&  juges  lui  demaa- 
dèrent  s'il  n'avoit  pas  entretenu 
une  correTpondance  avec  fes  en- 
fans  émigrés  ;  il  répondit  om. 
On  lui  obferva  qu*une  loi  le 
défendoit.  «1  J*en  connois  une  plus 
•>  facrée»  répliqua  Angran;  c'eft 
»  celle  qui  ordonne  aux  pères  de 
»  fecourir  leurs  eafans  dans  le 
H  befoin  &  dans  le  malheur.  » 

ANGRIANl,  (Michel)  Bolo- 
nois,  doÛeur  de  Paru,  général 
des  Girmes ,  mourut  en  1416. 
Nous  avons  de  lui  un  Commentaire 
fur  les  Pfeamnes ,  qui  a  pour  titre  : 
Incoffùtus  in  Pfalmos  »  i6xé|  2  v<^. 
in-folio. 

ANGUIEN ,  Voyei  ri  Fran- 
çois, &  Louis,  n.°  xxiii. 

ANGUIER ,  (Françoise-  Michel) 
fils  d'un  menuifier  de  la  ville  d'Eu 
en  Normandie  ,  fe  diilinguèrent 
dans  la  ibulpcure.    Après   avoir 
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éfudié  i  Rome ,  ils  erabellireat 
Paris  de  leurs  ouvrages.  On  a  de 
François  ,  VAiaU  du  Val-de- 
Grace,  ta  Crèche  ,  le  Crucifix  de 
marbre  du  maître- autel  de  la  Sor* 
bonne ,  le  Maufolic  du  cardinal  de 
BiruUe  dans  l'égUfe  St.  Honoré^ 
celui  de  M.  de  Thou  à  5t.  André' 
des- Arcs ,  celui  du  duc  de  Montmo* 
roui  à  Moulins ,  les  quatre  ffuns 
du  tombeau  du  duc  de  LonguevlUe 
à  Paris  ^  Celle  4e  la  Prudence  eft 
un  chet-d  œuvre  de  grâce  &  d'iex- 
preilion.  On  a  de  Michel,  le 
Tombeau  du  commandeur  de  Souvré  » 
les  Omemens  de  la  porte  St-Denb, 
les  Figures  du  portail  du  Val-de* 
Grâce,  VAmphitrite,  &c.  Le  pre- 
mier mourut  en  1699  ,  âgé  de 
€^5  ans  ;  le  fécond  en  i6S^ ,  à 
74  ans.  Us  furent  l'un  &  l'autre 
inhumés  à  St-Roch  ,  où  on  lit  leur 
épitaphe  en  huit  vers  françois. 

ANGUI LL A ,  (  Françob  )  litté- 
rateur du  16''  fiècle,  à  laifïé  des 
difcours  italiens  fur  les  Odes  de 
Sapho ,  &  une  TraduBion  de  YOpus-^ 
mie  de  Lucien  ,  fur  les  hommes  qui 
ont  vécu  long-temps. 

L  ANGUILLARA,  (Jean- André 
dell'  )  excellent  poëte  Italien  dtt 
XV  i'  fiède*  Sa  ûngue  lui  doit  » 
outre  une  tragédie  d'(Edipe  »  &  de» 
Nous  fur  le  Roland  àc  VArioJU  »  une 
TraduBion  très-e(timée  des  Meta" 
tnorpho/es  à* Ovide  ^  en  ftances  de 
8  vers ,  mife  par  les  Italiens  à  côté, 
de  l'original.  La  meilleure  édiûoa 
eft  celle  de  Venifc  par  les  Junus  » 
1584,  in-4^,avecde  belles  figures^ 
&  les  rematques  d'Orolog^  St,  de 
Turclù. 

II.  ANGUILLAR  A ,  (Louis)  ft^ 
vant  botanifie  de  Padoue,  avoit 
pris  fon  nom  de  la  petite  ville 
d'Anguîllara  dans  l'état  eccléfiaf- 
tique.  On  lui  confia  le  foin  du 
jardin  des  plante;!  de  Padoue ,  &  il 
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nournt  dans  cette  place  en  1570. 
Gtfntr  parle  de  lui  avec  éloge 
daos  foD  ouvrage  de  Horùs  Cirma- 
nUt,  En  1561  ManneZ^r  publia  les 
découvertes  boumques  éCAn^tîUara 
fous  le  titre  de  /  StmpiUi  ai  luigi 
Anguillara* 

ANI  A ,  dame  Romaine  qui ,  fous 
'  les  premiers  empereurs ,  palToit 
pour  la  plus  belle  perfoime  de 
la  ville.  Etant  rcftée  veuve  fort 
îeune,  un  de  fes  parens  lui  con- 
feiUoit  de  ie  remarier.  Si  /e- 
poufc  un  ficond  imW»  lui  dit-eUe  , 
aujp  hon^fue  U  premUr^je  ntreu» 
point  m*€»pofir  à  U  crainte  de  U 
perdrai  fi  au  eontrain  il  ifi  mauvais  \ 
quelle  néeejfitéde  ie  prendre  après  en  avoir 
au  un  bon  ? 

ANICET  ,  (  St.  )  Syrien  ,  fat 
élevé  fur  la  chaire  de  Su  Pierre  , 
Tan  157,  après  St,  Pie,  Sous  fon 
pontificat ,  St.  Polycarpe  vint  à 
Rome  conférer  avec  lui  fur  le  jour 
qu'on  dcvoit  célébrer  la  Pâque  ;  & 
quoiqu'ils  ne  puilent  pas  s'accor- 
der, la  charité  n'en  fut  point  al- 
térée. Il  foufFric  le  martyre  le  17 
Avril  16S,  dans  la  perfécution  de 
MarC'Aurele, 

ANICH,  (Pierre)  aftronome, 
géomètre  &  mécanicien,  étoicfils 
d'un  laboureur  qui  fe  mèloit  de 
tourner.  Il  naquit  en  1723  à  Ober* 
perfufF,  village  à  trois  lieues  dlnf- 
pruck,  &  eftmort  en  1766.  La- 
boureur &  berger  jufqu'à  Tàge  de 
2f  ans,  il  fat  entraîné  par  un  pen- 
chant irréfiftible  vers  l'aftronomie 
&  la  géométrie.  Le  Père  fiill,  Jé- 
fnite,  pro£effeur  en  l'unlveriité 
d'Infpruck,  eut  occafion  de  con- 
noitre  fes  talens ,  de  les  perfec- 
tionnera de  les  employer.  Anich  , 
dans  très-peu  de  temps,  devint  un 
grand  aftronome&un  des  plus  ha- 
biles mécaniciens  de  l'Europe.  Il 
.  fit  pour  l'uni verfité  d'infpruck  deux 
{Ipbes,  l'un  célçfieyr4U^e;erref« 
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tre ,  qui  font  des  chefs- d'oeuvres  ea 
leur  genre.  U  conftruifit  &  per£e€« 
tionnapluûeursinftrumens  de  nu* 
thématique,  des  fphères  armillai- 
res ,  des  fextans,  des  hémicycles  , 
des  micromètres.  Il  fit  des  cartes 
admirables  pour  la  préciûon  &la 
netteté.  Enlevé  dans  la  fleur  de  fou 
âge  aux  fciences  &  aux  arts^  il 
mérita  les  regrets  des  vrais  favans, 
&  mourut  pauvre  dans  la  chaumière 
de  fes  pères ,  où  il  revenoit  fans 
celle ,  fans  avoir  jamais  voulu  quit« 
ter  les  habits  fimples  de  fon  pre« 
mier  état.  L'impératrice- reine,  donc 
il  fut  fu)et,  ^foit  une  peniion  de 
5  o  florins  à  la  fœur  d' Anich ,  pour 
marquer  quelle,  étoit  £1  coniidéra* 
tion  pour  le  frère. 

ANICHINI,  (  Louis  )  gmear 
ycniden,fe  rendit  célèbre  par  te 
délicateû'e  de  fon  burin,  &  la  pré- 
cifion  qu'il  mettoit  dans  les  plus 
petits  objets.  Mchel  Angt  conûdé* 
tant  avec  admiration  des  pieriet 
fines  gravées  par  Aaiehini ,  affum 
que  l'art  en  cette  partie  étoit  par« 
venu  À  fa  perfeûion.  Anichiui  gra* 
▼oit  les  médailles  :  on  eflime 
fur-tout  celles  de  Henri  U,  roi 
de  France ,  &  du  pape  Paul  III^ 
ayant  au  revers  Alexandre  le  Grand 
fc  proftemant  devant  le  grand-pri* 
Ue  de  Jérufalem. 

ANiaUS-PROBUS,  (Sextus) 
préfet  du  prétoire,  &  conful  Ro- 
main,  fe  fit  adorer  des  peuples  par 
fon  humanité,^  s'illuftra  dans  l'em* 
pire  par  fa  fagefle.  Les  deux  phi- 
losophes Perîkns  qui  vinrent  voir 
St,  Ambroife  à  Milan  en  390 ,  pafsc- 
rent  exprès  à  Rome  pour  jouir  de 
la  converfationd'^/iiV/jKi-i'^o^tfi.  u 
avoitépoufé  Broba^FoUonia,  (  Voy, 
ce  mot.) 

ANIELLO,  (  Thomas)  appelé 
par  contraâion  Ma^anhllo ,  né  dans 
U  ville  d' AffliUâ  9  étoit  un  homme 
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du  peuple  qpi  vendoit  du  fruit  &  du 
polflbn  dans  le  marché  de  Naples. 
Ayant  été  recherché  par  ies  fermiers 
•de  la  gabelle,  à  Toccafion  d'un  pa- 
nier de  pommes,  il  excita  en  1647, 
une  révolte  contre  le  gouvernement 
Efpagnol;tant  les  plus  grandes  af- 
€hres  ont  fouvent  de  petits  com- 
menoemens  !  Le  peuple  N^litain, 
accablé  d'impôts»  murmuroit  depuis 
long-temps  ;  &  MaïaàuUo  n'étoit 
pas  le  moins  animé.  Comme  les 
receveurs  le  preflbient  de  piqrer  les 
droits  de  ies  pommes ,  il  les  îcti 
parterre, en  implorant  le  fecours 
du  peuple  contre  la  violence  des 
«xaâeurs.  A  Tioftant  il  eft  entouré 
d'une  populace  mutinée;  il  iè  met 
à  leur  tète ,  fe  rend  avec  eux  an  bar- 
reau des  gabelles ,  où  il  cric  :  Virt 
U  roi,  au  diable  U  numvàis  fjonvem^ 
mun  !  Du  bureau ,  les  rebelles  cou- 
rent a  l'hôtel  du  duc  d'Anos  vice- 
roi  ,  &  exigent  de  lui  qu'il  prenne 
M^^itUo  pour  collègue.  Le  peu- 
ple n'étoit  gttèref  moins  irrité  con- 
tre les  nobles  que  contre  les  Efpa- 
gnols.  En  vain  le  cardinal  FUoma» 
ràu»  archevêque  de  Naples  «  vou- 
lut-il calmer  leur  courroux-,  en 
vain  Jean  d*Atttnehe,ûU  namrel  de 
Pkiûppt  II,  s'approcha•^il  du  port 
avec  12  galères ,  la  fédition  n'en 
devint  que  plus  ftarieufe.  Le  fauitter 
devenu  gouverneur ,  iàcrifia  à  (à 
haine  foixante  palais  de  la  ville, 
qui  furent  confumés  par  le  feu  »  fans 
qu'on  daignât  fauver  ni  tableaux, 
ni  fiâmes ,  ni  vaiiTelIe ,  ni  meubles, 
ni  papiers.  Tous  les  figues  de  la 
royauté  dirpanirent;  les  maflacres 
fuccédèreat  bientôt  à  Tincendie. 
Tout  étoit  fufpeâ  à  Maianitlh ,  & 
la  mort  fuivoit  de  près  fes  plus  lé- 
gères défiances.  Naples  pafla  fept 
jours  entiers  dans'  ces  horreurs  , 
après  lefquels  on  parla  de  paix. 
Maiankllo  la  donna  en  fouvcrain  ; 
toutes  les  conditions  avantageufes 
fofent  pour  le  peuple.  Ce  traité» 
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^é  le  13  iuiflet,devoît8tre  t%^ 
tifié ,  dans  un  temps  marqué ,  par 
le    roi   d'Efpagne.  lAa\aaUUo  ne 
furvécut  que  deux  jours  à  cet  ac* 
commodément;  les  honneurs  qu'on 
lui  rendoit  fur  un  échaf^ud  qui  lui 
fervoit  de  trône,  la  bonne  chère, 
les  longues  veilles  qu'exigeoientfen 
excès  &  fes  ordonnances  bizarres, 
lui  avoient  tellement  dérar^é  la 
tète ,  que  fes  extravagances  ezci* 
tèrent  Tindignation  publique.  Le 
vice*roi,  d'autres  difent  le  peuple  « 
le  fit  affafliner  le  16  juillet  dans  la 
couvent  des  Carmef ,  fans  que  per- 
fonne  daignât  le  venger.  Sa  mort 
fembloit  devoir  calmer  la  fédidon  ; 
mais  le  poids  du  pain  ayant  été  di- 
minué, la  populace  fe  choiiît  un 
nouveau  chef*,  ce  fut  Dom  Fran* 
çois  de  tormlto ,  prince  de  Ma£bi^  à 
qui  on  doima  le  commandement 
des  troupes.  Bientôt  on  le  foup- 
çonna  d'inrelltgence  avec  le  duc 
d*Arcos;  8t  le  peuple  le  mafîam  , 
&  mit  à  (a  place  Gtanaro  Antft,  Co 
nouveau  chef  étoit  un  armurier , 
plus  capable  d'un  travail  mécanique 
que  de  l'adminiflration  d'un  eut  ^ 
timide ,  fourbe ,  avare»  extrav^ant^ 
brutal  &  crapuleux.  Il  fe  lia  d'à- 
bord  avec  le  duc  de  Gtàft  que  le 
peuple  avoit  appelé  pour  foutenir 
fa  révolte  ;  ne  pouvant  pas  l'em- 
porter fur  lui  en  autorité ,  il  donna 
(a  démiffion  ,    moyennant    une 
grande  récompenfe«  &  traita  fecrè» 
tement  avec  les  Efpagnols ,  qu'il 
introduifit  dans  Naples  le  6  Avril 
1648  ;  mais  il  fut  bientôt  la  viâime 
de  fa  perfidie  :  les  Efpagnols  croyant 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la 
ftireur  de  la  populace  ,    prirent 
occafion  de  quelques  mouvemens 
feaets,  pour  maflacrer  pt   mal- 
heureux  objet  de  Tenthoufiafme 
populaire.    On  dut  principalement 
le  retour  de  l'ordre  aux  foins  d'/w- 
mco   Vtli\ ,  ôc  da  r<>j0£r,   comt^ 
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I.  AKIEN,  iurifconfulte  du  tettpi 
i^Aléme  roi  des  Vifigoths ,  publia, 
par  1  (5rdre  de  ce  prince,  un  Abrégé 
des  Teize  livres  du  Codt  TfUodoJun 
en  p6. 

II.  ANIEN,  dia^ePélagieû,  a 

hkt  Iz  TraduHlon  latine  de  quelques 
HomélUs  de  Si,  Jean  Chty/ofiâme* 

ANIRAN  ,  (  Mythol.  )  nom 
d'un  génie  qui,  dans  la  mythologie 
Perfane,  préiide  aux  noces  &  au 
trentième  iour  de  chaque  mois ,  qui 
porte  au(H  le  nom  dJnlran.  On 
cilébroit  autrefois  avec  beaucoup 
de  pompe,  en  Perfe,  la  fête  de  ce 
génies  mais  elle  n'ed  plus  en  uCage 
que  chez  les  Parfis  ou  adorateurs 
du  feu. 

ANISIUS,  (Jean)  littérateur 
Napolitain  du  xv*"  fiècle,  a  publié  : 
I.  La  tragédie  de  Protogène.  II.  Des 
Epitrcs  latines.  III.  Divers  Poèmes 
latins  recueillis  en  deux  vol.  IV. 
Vtt  Sentences  morales  en  vers  ïara- 
biques,  inférées  dans  le  Recueil 
des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'édu- 
cation des  enfans ,  &  qui  a  été  im- 
primé à  Bade  en  1541. 

ANISSON,  (  Laurent  )  impri- 
meur renommé  de  Lyon  »  y  fut 
échevin  en  1670 ,  &  y  publia  la 
%r9nd€ Bibliothèque  des  Pères,  en  27 
vol.  in-foL  —  Jean  ,  fon  fils ,  fe  fit 
connoitre  par  fes  talens  &  la  géné- 
f  ofîté  de  Tes  procédés.  Dueange  n'a- 
voit  pu  trouver  à  Paris  un  éditeurde 
fon  favantgloiTaire  grec  -,  Jean  Awf* 
fon  qui  pofiédoit  parÊiitement  les 
langues  Grecque  &  Latine,  re- 
chercha cet  ouvrage  dont  il  étoit 
plus  que  perfonne  en  état  d'appré- 
cier l'utilité,  &  il  le  publia  en  1688. 
Jacques  Spon  &  le  père  de  Colonui 
en  furent  les  corredteturs./can  Anîf' 
fon  fut  appelé  par  Louvoîs  en  1690, 
â  la  direâion  de  l'Imprimerie 
royale ,  place  que  fes  fuccefleurs 
•ne  toujours  remplie  avec  autant 
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dczèleqtie  d'intelligence,  &  qu'il 
céda  en  1707  à  Cùwde  Hi^tud ,  fon 
beau^irère,  connu  par  les  belles 
édinons  de  Bourdaloue,  in-S^ ,  &  de 
V Homère  de  Mad.  DaeUr  ,  in- 12* 
Il  mourut  à  Paris  en  172 1 ,  après 
avoir  rempli  pendant  quelques  an- 
nées les  fondions  de  député  du 
commerce  de  la  ville  de  Lyon.  St% 
neveux  fuccédèrent  à  Rîgaud  dans 
la  place  de  direâeur  de  l'Imprimerie 
royale, qui  devint  parleurs  foins 
une  des  mieux  difpofées  &  des 
plus  occupées  de  l'Europe.  Nous 
lui  devons  non  feulement  pluûeurs 
éditions  d'auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  mais  encore  Timpreffioti 
des  Mémoires  des  académies  de  la 
capitale* 

ANIUS,  (  Mythol.)  roî  de  l'ifle  de 
Délos,  &  gfand-précre  d'Apollon^ 
eut  trois  filles  qui  avoientreçude 
Bacehus  le  don  de  changer  tout  ce 
qu'elles  touchoient ,  l'une  en  vin, 
l'autre  en  blé,  &  la  3^ en  huile.  Aga» 
numnon  ,  allant  aufiége  de  Troie  9 
voulut  les  contraindre  de  l'y  fuivre» 
comptant  qu'avec  leur  fecours  il 
n'auroit  plus  fUlu  de  provifion  ; 
mais  Baechus,  qu'elles  implorèrent, 
les  changea  en  colombes. 

ANJOU,  roy«( Charles, n.* 
XXVI...  Louis  ,  n.®*  XXV  & 
XXVIII...  &  Marguerite, n.* 
XI...  Marie, n.^x...  R£mé...vx, 
Robert. 

ANKARSTROOM  ,  (  Jean- 
Jacques)  gentilhomme  Suédois  , 
avoit  été  enfeigne  aux  gardes  de 
Guflave  211 ,  &  enfuiie  capitaine 
dans  l'un  de  fes  régimens.  11  avoit 
conçu  contre  ce  prince  une  haine 
violente.  Il  trempa  dans  la  conju- 
ration formée  contre  lui ,  pendant 
la  guerre  que  la  Suède  fit  à  la  RuiSe. 
Cectedernière  puiifance  avoit  gagné 
un  ceruin  nombre  d'officiers  char- 
gés de  foulever  l'armée  Suedoife  , 
de  la  paralyfer  &  de  ÊKiiiter  avK 
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Rufies  la  conquête  de  U  Hûlande» 
Condamné  à  mort ,  le  roi  Jui  fit 
grâce  ;  &  cette  clémence    ne   put 
calmer  Ton  reflentiment.  Guftave, 
ayant  affemblé  une  diète  à  Gèfle , 
au  commencement  de  1791*  indif- 
pofa  les  nobles  dont  les  privilèges 
avoient  déjà  été  reftreints  dans  la 
révolution  de  1771*  U  Te  forma 
un  nouveau  complot  contre  Tes 
îours;&  la  haine  perfonnel le  que 
lui    portoit     Ankarfiroom,   le    iit 
choifir  pour  exécuteur  de  la  ven- 
geance des  conjurés.  U  prit  le  mo- 
ment où  le  roi  étoit  entré  dans  la 
ialle  d'un   bal  x^aCqué ,  pour  lui 
tirer  un  coup  de  plftolet  chargé  de 
4eux  balles  &  de  clous.  La  bleiTure 
ctoit  mortelle  ;  Gufiavt  expira  le 
29  mars  1791*  Son  afiaflin  avoit 
eu  la  précaudon  de  laiiTer  tomber 
dans  la  foule  un  fécond  piftolet 
H  un  couteau  ^ont  il  étoit  muni. 
On  ramafla  ces  armes  -,  le  couteau 
avoit  une  pointe   recourbée  ;  il 
lut  reconnu  par  un  coutelier  qui 
déclara  l'avoir   vendu  au   capi- 
taine i^ib«r/Zro0m.  Ce  régicide  eut  le 
poing  coupé  &  la  tète  tranchée ,  le . 
22  avril  1791 ,  fans  avoir  voulu 
déclarer  fes  complices  ,&  fe  glori- 
fiant de  fon  crime.  La  vît  »  répon- 
dit-il aux  iuges»  mUtoU  odtemfei  je 
ia  perds  avec  joU ,  fi  j* ai  pu  délivrer 
ma  patrie  d'un  prince  qui  en  étoit  le 
fléau.  Gufiave  avoit  reçu  avant  le 
bal  une  lettre  non  (ignée ,  dans  la- 
quelle on  l'avertifToit  qu'il  feroit 
entouré  8c  aiTaffiné   dans  une  des 
falles  de  ce  fpeâade.  Je  vous  hais , 
lui  écrivoit  l'anonyme ,  qu'on  fut 
bientôt  être  le  major  aux  gardes  ; 
je  hais  tous  Us  tyrans  i  mais  je  ne  veux 
pas  être  au  nombre  de  vos  affajjîns.  Si 
vos  foldats  falarits  euffcnt   tenté  à 
CefU  un  mouvement  contre  la  diète  » 
j'aurois  été  U  premier  à  vous  percer  le 
fân.  Cette  lettre  ne  fit  aucune  im« 
preffion  fur  le  roi  *,  il  étoit  dans  le 
cvadère  de  ce  prince  confiant  & 


A  N  N 

courageux,  de  répondre  comm€ 
(fèfar  &  le  duc  de  Guife  :  Ils  nofer 
roicnt  ;  &  ils  osèrent.  Gufiave  fe 
préparoit ,  au  moment  de  fa  mort  » 
à  marcher  contre  la  France  pour 
renverfer  fa  nouvelle  conftitution  ; 
il  parut  regretter  en  mourant  d'ê- 
tre entré  dans  des  projets  qui  lui 
étoient  étrangers. 

ANNA-PERENNA,  (Mythol.) 
divinité  qui  prciidoit  aux  années,  &  à 
laquelle  on  £ûfoit  de  grands  iacrifi- 
ces  à  Rome  au  mois  de  mars.  Les 
uns  ont  cru  que  cette  déeffe  étoit  la 
même  que  la  Lune  *,  d'autres  onc 
penfé  que  c'étoit  Thémis  ou  lo  ;  ou 
celle  des  Atlantides  qui  avoit  nourri 
Jupiter  i  ou  enfin  une  nymphe  du 
fleuve  Namicus ,  la  même  quAnnc  , 
fceur  de  Didon, 

ANNA ,  (  Pierre  d*  )  Napolitain, 
chancelier  du  pape  Grégoire  FI,  a 
écrit  le  Réeît  de  la  manière  dont  on 
découvrit  le  corps  de  5t»  Suondîn. 

ANNAT ,  (  François  )  né  à  Rho- 
dez  en  1590 ,  Jéfuite,  profefTeur  de 
philofophie  &  de  théologie  dans 
fon  ordre ,  ailiflant  du  général ,  en- 
fuite  provincial,  fut  fait  confefieur 
de  Louis  XIV tn  1654.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  latin  , 
Paris ,  1666 ,  3  vol.  iiV4°  ;  &  d'au- 
tres en  françois ,  contre  les  nou- 
veaux difciples  de  St,  AuguJKn.  Le 
plus  iingulier  efl  celui  qui  eft  inti- 
tulé :  Le  Rabat-joie  des  JanfénrJUs , 
ou  Obfervatlons  fur  le  miracle  qu'on 
dît  être  arrivé  à  Port'Royal,  Ce  livre 
n'eft  plus  lu ,  &  n'a  jamais  mérité 
de  l'être.  Pafckal  lui  a  adrefle  fes 
deux  dernières  Provinciales,  Ce  Jé- 
fuite  mourut  à  Paris  en  1670.  11 
avoit  perdu  fa  place  de  confefTeur 
dans  le  commencement  de  l'incli- 
nation de  Louis  XIV  pour  la  dn- 
chciTe  de  la  ValUère.  Ses  repréfen- 
tations déplurent  à  ce  prince,  qui 
lui  donna  fon  congé. 

I.  ANNE, 
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t  ANNE ,  fœur  de  Pygmalîon  , 
ix)i  de  Tyr ,  Ôc  de  la  célèbre  Dldon, 
lépoufa  le  riche  Sîchcc  ,  &  aban- 
donna Ta  patrie  après  la  mort  de  Ton 
époux ,  pour  éviter  la  tyrannie  de 
fon  frère  qui  avoit  plulieufs  fois 
tfenté  de  la  dépouiller  de  Tes  biens. 
Elle  embarqua  Tes  (rétos,  &ruivie 
de  Dldon  &  d'une  grande  partie  de 
la  jeuneâieTyriennetelle  vint  t\xt 
la  côte  d'Afrique  fonder  Carthage, 
Cette  ville  devint  dans  la  fuite  l'é- 
iliule  de  Tyr  par  fon  (îomraeïrce  & 
fa  puidance.  La  chronologie  fixe 
cette  émigration  à  l'an  8S8  avant 
rère  chrétienne.  Le  fou  venir  d'Anne 
ût  établir  par  Enéc  en  Italie ,  la 
fête  d'Anna  pcrtnnls.  Elle  fe  cclé- 
Broit  aux  ides  de  mars  *,  on  y  buvoit 
à  outrance  \  &  la  fuperftition  favo- 
tifaat  l'intempérance ,  faifoit  croire 
â  chaque  convive  qu'il  vivroit  aU« 
tant  d'aimées  qu'il  boiroit  de  toupi 
en  honneur  d'Annd» 

II.  ANN£ ,  femme  d'Eicana. 
t)ieu,  touché  de  fes  prières  ,  lui 
ayant  promis  qu'elle  fetoit  mère  , 
elle  accoucha  de  Samuel  Tannée 
d'après  ,  environ  1155  ans.  avant 
7.  C.  Anne  fignala  fa  reconnoiflance 
par  un  cantique  d'a£^ions  de  grâ- 
ces ,  l'un  des  plus  beaux  de  l'ancien 
Teftament. 

m.  ANNE , femme  du  vieux  To- 
J>le,  mourut  après  fon  mari  dans  une 
heureufe  vieilleffe,  &futenfévelie 
dans  le  même  tombeau. 

IV.  ANNE ,  (  Sainte  )  éppufe  de 
Joachim  &  mère  de  la  Ste  Vierge* 
St.  Epîphane  eft  le  premier  Père  de 
l'Eglife  qui  nous  ait  appris  fon 
'  nom  :  les  Pères  des  trois  premiers 
ficelés  n'en  parlent  dans  aucun  en- 
droit de  leurs  ouvrages.  Son  culte 
étoit  établi  en  Orient  dès  le  vi** 
fiècle;en  550  l'empereur  JufllnUn 
fît  bâtir  une  églife  en  fon  honneur. 
On  céléhroit  fa  fête  dans  tout  l'em- 
pire de  Conilantinople  au  1 2*^  fiede; 
Tome  /, 
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hiais  iès  églifes  d'Occident  ne  reçu^ 
rem  univerfellement  le  culte  de 
Ste  Anne  que  fous  Grégoire  XUl  § 
qui  en  ordonna  la  fête  par  une 
bulle  du  premier  mai  1)84,  quoi*. 
qu'elle  fût  déjà  établie  dans  des. 
eglifes  particulières.  (  Baillet  ^* 
yicsdes  Saints ,  au  26  juillet.  )  Char- 
tres, Duérin,  Urfitz ,  Apt  &  d*autres^ 
villes  prétendent  avoir  fa  tête,  yoy^ 

JOAGHIM. 

V.  ANNE,  la  ProphéteJfé.mé_ 
de  Phànael,  fut  témoin  de  l'humi- 
lité ineffable  de  \t  Saitite  Vierge  ^ 
quand  cette  Mère  faAs  tache  vmf 
après  fes  couthes  ,  félon  la  loi,  Çé 
purifier  ail  temple:  alors  Anne  cé- 
dant aUx  vifs  tranfports  de  fa  joie  » 
annonça,  avec  le  vieilUrd  Sîmion  ^ 
lès  merveilles  du  MeiBe. 

VI.  ANNE-COMNÈNE  j  filltf 
de  l'empereur  Alexis  Comnène  1  ^ 
confpita,  après  la  mort  de  fon  père 
en  1x18,  pour  arracher  la  cou•^ 
ronne  à  Jean  Comnène  fon  frère« 
Elle  vouloit  la  donner  à  fon  époux 
NiciphQre  Brycnne  i  qui  avoit  la  foi-s 
bleffe  d'une  femme ,  tandis  qw'Anne 
montroit  la  vigueur  &  la  fermeté 
d'un  héros;  l'indolence  de  l'on 
mari  fît  échouer  ce  deffein*  Cette 
princeile  s'appliqua  de  bonne  heurd' 
à  l'hii^oire  &  à  l'étude ,  faiis  négli-» 
ger  fes  autres  devoirs.  Tandis  que 
les  courtifans  s'abandoimoient  aux 
plaifirs,  elle  converfoit  avec  les 
favans  de  Conilaïuinople ,  &  ftf 
rendoit  leur  rivale,  par  la  Vlé 
de  Vempereur  Alexis  Comnène  ,  foiï' 
père ,  qu'elle  compofa.  Cet  ou- 
vrage ,  divifé  en  1 5  livres ,  eft  ccri# 
avec  feu  -,  le  ftyle  a  un  coloris 
très-brillant.  On  lui  a  reproché  le 
portrait  trop  flatté  qu'elle  a  fait 
de  fon  père,  fes  parallèles  trop 
fréquens  des  anciens  avec  les  mo' 
demes ,  &  l'inexactitude  des  daies^ 
Ceu3t  qui  ont  comparé  fa  Vie  d'A» 
lexit,  avec  celle  d" Alexandre  patf 
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Qiùntt^Curu  »  n'ont  pas  firit  at- 
unxicm  c^^AaneComaciuttitxc  dans 
4es  détails  minutieux,  que  l'hifto* 
rien  Latin  auroit  laiilé  échapper. 
Elle  ne  manque  pas  de  mar<^er 
la  figure  &  la  taille  de  tous  fes 
perfonnagcs.  Elle  s'emporte  contre 
le  pape;  elle  ne  rappelle  qu'iji 
^veqttt  qui ,  fclon  ClnfoUnte  prétention 
des  Latins,  fc  dit  pontife fouverain  & 
unîvcrfel  ic  toute  la  terre.  On  dit 
que ,  malgré  fon  averfion  pour  les 
princes  aoiCés,-  Boimond,  fils  de 
Robert  Guifehard,  lui  avoit  plu.  Ce- 
pendant elle  ne  parle  jamais  des 
François  qu'avec  mépris,  &  comme 
d'un  peuple  barbare,  dont  le  nom 
ftfulfuffiroîi  pour  fouiller  la  beauté 
&  l'élégance  de  lliiftoire.  Elle 
prend  avec  eux  ce  ton  de  fupét io- 
thé  d'i^e  nation  polie ,  verfée 
^î^na  les  arts  inconnus  aux  peuples 
eu  Nord.  Le  préfident  Coufin  a 
donné  une  verfion  franço^e  de  la 
Vie  étAUxîs,  aufii  exaûe  qu'élé- 
gante. On  la  trouve  dans  le  iv* 
Tolnme  de  THiftoire  Byzantine. 
On  en  publia  une  édition  au  Lou- 
TTC»  avec  de  favantes  noces  d« 
Ditvîd  Hoefcktllus,  165 1  «  in- fol. 

Vil.  ANNE,  dauphine  de 
Viennois,  fuccéda  en  laSi  aux 
états  de  fon  frère  Jean  i ,  mort  fans 
poftérité ,  &  devint  dès-lors  fouvc- 
raine  du  Dauphine.  Robert ,  duc  de 
Bourgogne,  prétendit  que  cette 
province  étoit  un  fief  mafculin  de 
l'Empire  qui  ne  pouvoit  palier  aux 
femmes  ;  qu^il  appartenoit  dès-lors 
à  l'empereur  Rodolphe;  &que  celui- 
ci  lui  en  ayant  accordé  la  conceflion 
&  rinvefiuure ,  ce  fief  dcvenoii  ia 
propriété,  ^nne  défendit  fes  droits 
•vec  courage  ;  la  guerre  fiit  décla- 
rée ,&  ne  fe  termina ,  après  pln- 
fieurs  fiéges  &  divers  combats ,  que 
par  la  médiation  de  Philippe  U  BeC  ; 
celui-ci  indemnifa  Ko^<r( >  &  laifla 
à  Anne  U  donaine  de  fe<  pèrei. 
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£lle  mourut  en  1 296  »  &  fut  enesrr M 
dans  le  monafière  des  Chartreufef 
de  Saleae  qu'elle  avott  fondé. 

VIII.  ANNE,  fille  de  Louis  XI , 
roi  de  France ,  fut  mariée  à  Pierre  U 
de  Beaujeu ,  duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  château  de  Chantelle ,  à 
60  ans  environ,  en  1522.  Cécoit 
une  femme  habile  qui  gouverna 
l'état ,  dans  le  bas  âge  de  Charles 
Vin,  avec  autant  de  prudence  que 
de  fermeté*  Elle  n'étoit  pas  moins 
vindicative  ;  Loms  duc  d'Orléans  , 
qui  depuis  fm  le  roi  Louis  XII , 
n'ayant  point  répondu  à  l'amour 
qu^elle  avoir  eu  pour  lui ,  elle  n# 
cefTa  de  le  pcrfécuter  &  le  tint  long- 
temps en  pfifon*  Peut-être  y  feroic^ 
il  mort ,  fi  CharUs  VIII  {Voye^  l'ar- 
ticle de  ce  roi  )  qui  étoit  las  d'être 
traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieufe  tutrice,  ne  fût  allé  lut« 
même  à  Bourges  le  tirer  de  capti« 
vite,  plus  par  dépit  contre  elle  que 
par  a^eâion  pour  lui.  La  maligne 
jaloufie  de  cette  princeffe  fut  la  pre- 
mière caufie  des  fiineûes  querelles 
qu'eut  François  I  avec  le  connétable 
de  Bourbon. 

IX.  ANNEdeHAETAGNE^fille 
&  héritière  du  duc  François  II  & 
de  Marguerite  de  Foix ,  naquis  à 
Names  le  26  janvier  1476,  & 
mourut  au  château  de  Blois,  le 
9  Janvier  i$i4.  Quoiqu'elle  eût 
été  promife  à  MaximîUtn  éCAu^ 
triche  f^\  l'av  oit  même  époufée  par 

'  procureur ,  elle  fut  mariée  à  Char» 
les  VIII,  roi  de  France,  le  6  dé- 
cembre en  149 1.  Elle  avoit  toutes 
les  grâces  de  la  jeunefle  &  de  la 
figure.  Sa  taille  étoit  noble  ;  elle 
n  avoit  d'autre  défaut  que  d'être  ua 
peu  boiteufe ,  mais  à  peine  s'en 
appercevoit-on ,  par  le  foin  qu'elle 
prenott  de  le  cacher.  Les  qualités 
de  fon  efprit  répondoient  auift 
agrémens  de  fon  corps.  Pendant 
l'exp^di49a  de  Ck^i^  en  Italie  » 
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fofi  époiife  gouverna  le  royaume 
«vec  une  prudence  &  une  ùgeflTe 
peu  communes.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  elle  fut  deux  jours  fans 
niauger ,  couchée  par  terre  &  pieu* 
rant  Tans  cefle.  Elle  en  prit  le  deuil 
en  noir ,  quoique  les  reines  l'euf- 
fent  porté  en  blanc  )urqu'alors«  Ses 
dames  de  compagnie  la  plaignant 
un  jour  d'être  à  fon  âge  &  fans  en- 
gins (*)t  yeuve  d'un  6  grand  roi  ; 
elle  répondit  qu*UIc  demeurtroU  p/u- 
t^ipcuve  iQiae/a  vît,  quedes*abaijfer 
i  un  moindre  que  [on  prtmter  époux..., 
jAims  Xn,  fuccefleur  de  Char/es 
y III  t  vint  à  bout  de  la  confolcr.  Il 
cpouia,  le  8  janvier  1499»  -^t^ 
qu'il  avolc  aimée  lorfqu'il  n  etoic 
encore  que  duc  d'Orléans.  Cette 
princefle  donna  à  fa  cour  un  grand 
éclat,  par  le  grand  nombre  de  De- 
moifelles  de  qualité ,  Bretonnes  & 
Françoifes ,  qu'elle  appella  auprès 
de  Ta  perfonne.  Sa  maifon  étoit  une 
excellente  école  :  elle  leur  offroit 
le  modèle  des  vertus ,  &  leur  don- 
noit  l'exemple  du  travail.  C'eftelle 
qui  forma  rétabliflement  des  ftlUt 
^honneur  de  la  i^e/ni ,  remplacées 
en  1673  par  les  Danus  du  palais. 
Jouiflant  de  la  plus  grande  partie 
des  revenus  de  la  Bretagne,  elle 
s'en  fervoit  pour  fecourir  les  mifé- 
rables ,  pour  donner  des  équipages 
aux  pauvres  officiers  «  pourfoula- 
ger  leurs  enfiins  &  leurs  veuves. 
Mais  parmi  les  objets  de  fa  libéra- 
lité ,  elle  choiilffoit  de  préférence 
les  Bretons  :  auffi  le  roi  dans  fes 
^oguates,  dit  Brantâms,  Tappelloit 
quelquefois  f^  Bretonne  ,  parce 
qu*eUe  avoit  réellement  le  cœur 
plus  breton  que  françois.  Elle  ai- 
moit  les  favans  &  leur  Êitfoit  du 
kien.  Une  de  Tes  mantes  étoit  de 
vouloir  paroitre  plus  inftruîte 
qu'elle  ne  l'étoit.  Dans  les  audien* 
ces  qu'elle  donnoit  aux  ambaOa- 

(  *  )  Elle  en  avoit  eu  trob  garçons  ^«1 
étoltns  flMrtt  au  ttrctaa^ 
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deuts  f  elle  mêloit  toujours  dans  1« 
converfation  quelque  mot  de  leur 
langue ,  qu'elle  avoit  eu  foin  d'ap«. 
prendre  par  coeur.  Elle  étoit  natu- 
rellement éloquente  ,  judicieufty* 
fenfée ,  agréable.  Son  cœur  étoit 
généreux ,  fenfible  &  franc  ;  mais 
(a  hauteur  l'avoit  rendue  vindica-^ - 
tive  :  (  yoyei  I.  RoHAN.  )  Trop 
fière  deft  vertu  «  elle  voulut  gou- 
verner f  on  fécond  époux ,  Se  ]r, 
réuilit  malgré  fts  caprices.  Lerf-> 
qu'on  lui  difoitque  fa  femme  pre-î 
noit  trop  d'empire  fur  lui,  il  répon-, 
doit  :  //  fiiut  /oujfrîr  quelque  thofi 
d*une  femme,  quand  elle  aime  f  on  mari 
&  fon  honneur.  Louis  XII  lui  réfift^ 
pourtant  dans  quelques  occafions  ; 
&  on  connoît  la  £able  des  Biches  qiJi 
avoient  perdu  leurs  cornes  pour  s*inw 
égalées  aux  Cerfs,  que  ce  prince  lui 
cita  très- à-propos.  Ce(^  la  premièra 
de  nos  reines  »  qui  ait  joui  de  la  pré*; 
rogative  d'avoir  des  gardes  à  die/ 
outre  cent  gentilshommes ,  &  da 
donner  audience  aux  ambaCEadeurs.; 

X.  ANNE  de  Ferrare,  fille  A^HerJ, 
aile  II  duc  de  Ferrare,  &  de  Renée  dei 
France»  époufa  en  1549  FramçoU^ 
duc  de  Guije ,  furnommé  le  Balafré^ 
&  à  qui  le  parlement  donna  celui  àm 
Confervateur  da  la  patrie.  Elle  partaH 
gea  les  dangers  des  combats  &  le 
courage  de  fon  époux  &  de  fes  filsi 
devenus  chefs  de  la  Ligue.  Après 
l'affaifinat  du  premier ,  par  PoUru 
de  Méré  t  devant  Orléans  »  .^/me 
pourfuivit  avec  ardeur  la  vengeance 
qui  lui  étoit  due ,  &  la  punition  dii 
meurtrier.  Mêlée  enfuite  dans  les. 
faâions  civiles ,  la  cour  la  retint 
quelque  temps  prifonnière  dans  \t% 
châteaux  de  Blois  &  d'Amboife  s 
en  arrivant  à  celui  de  Blois  où  l'os 
voyoit  la  fiatue  de  Louis  XII ,  fon 
aïeul  maternel ,  elle  s'écria  :  «  O 
»  mon  père  f  vous  ne  fîtes  pas  éle^ 
n  ver  ce  cHiteau  pour  y  voir  gémir 
>*  &  périr  les  eoâms  de  votrt  aie»  f 

T  » 
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Ronfard  a  conracré  ces  vers  à  cette 
princeffe: 

yénus  la  falnu  en  fes  grâces 

habite  ; 
Tous  les  amours  logent  en  fes 

regards  ; 
Pour  ee  à  bon  droit  eeuc  Dame 

mérile 
JXavoir   été    femmt    de    noue 

Mars, 

XI.  ANNEd*AuTRicHE,  fille 
«înèe  de  PhiCippe  II  roi  d'Efpagoe , 
époufa  Louis  XlUlt  i{  décembre 
i6i$  y  &  fut  mcredeîottû  XIV. 
Elle  eut  la  régence  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  fon  fils.  Le 
parlement  la  lut  donna  par,  un  arrêt 
du  1$  mai  1643  »  ^  ^^^^  ^  *^'~ 
ment  de  Louis  XHL  Le  cardinal 
Ma{arin  qui  avoit  toute  la  confiance 
de  la  reine ,  gouverna  defpotique- 
snent  le  royaume ,  fans  que  Ton  ad- 
miniftration  causât  d'abord  le  moin« 
dre  murmure.  Les  viâoires  du  duc 
^*Enguien ,  fi  célèbre  fous  le  nom  de 
Grand  Condi ,  Caifoient  TalégrefTe 
publique  «  &  rendoient  la  régente 
refpeâable.  Mais  Tavidité  de  Ma- 
larin ,  l'augmentation  des  impôts  & 
l'ambition  des  grands  ,  préparoient 
une  guerre  civile.  Les  grands  fei- 
gneurs,  jaloux  de  ce  que  la  reine 
avoit  fait  un  étranger  le  maître  de 
la  France  &  le  fien,  excitèrent  des 
féditions.  Elle  fut  obligée  de  s'en- 
fuir de  Paris ,  &  d'implorer  le  fe- 
cours  du  grand  Condi,  Le  peuple  , 
toujours  extrême,  chantoit  des  vau* 
devilles  injurieux  à  fa  vertu.  Les 
troubles  s'étant  pacifiés ,  Anntd'Au' 
triche  donna  tout  fon  temps  aux 
exercices  de  piété.  Elle  fit  bâtir 
.  la  magnifique  églife  du  Val-de- 
Grace,  &  mourut  le  20  janvier 
1666  •  d'un  cancer ,  âgée  de  64  ans. 
On  connoit  fa  réponfe  à  Ma- 
larin  qui  la  fondoii  fur  la  paf- 
^on  du  roi  pour  fa  nièce  ,  & 
glu  feignoit  de   craindre  quç  ce 
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prince  ne  voulût  Tépoufer  :  SI  9t 
Roi  dtoit  capable  de  cette  indignité , 
je  me  mettrois  avec  mon  fécond  fis , 
â  la  tice  de  toute  la  nation  ,  contre 
le  Roi  &  contre  vous.  Cette  réponfe 
étoit  rimage  de  fon  caractère , 
bon  &  indulgent  ;  mais  plein  de 
nobleiîe  &  de  hauteur  :  {Voye^ 
III.  Richelieu  &  i.  Buckin- 
GHAM.)  Elle  ne  manquoit  ni  de 
beauté ,  ni  de  grâces  \  &  c'eft  à 
elle  que  ia  cour  de  France  dut . 
en  partie,  les  agrémens  &la  poli- 
teffe  qui  la  difttnguoient  de  toutes 
les  autres  cours  de  TEurope  ,  fous 
le  règne  de  Louis  XIV,  Elle  avoit 
joui  de  peu  de  bonheur  avec 
LouXs  XllL  Richelieu ,  qui  dominoit 
ce  prince ,  &  qui  n'aiirioit  pas  la 
reine,  lui  avoit  perfuadé  qu'elle 
étoit  encrée  dans  les  complots  de 
Chalais  :  (  Voye^  ce  mot.  )  L'idée 
de  cette  accufation  fe  grava  û  pro- 
fondément dans,  l'efprît  foupçon- 
neux  &  mélancolique  de  Louis  XIII, 
qu  au  lit  de  la  mort ,  la  reine  lui 
ayant  fait  dire  par  Chavigni  qu'elle 
n 'avoit  eu  aucune  part  aux  defieins 
de  Chalais  »  le  roi  répondit  :  En 
Vàat  où  jt  fuis ,  je  dois  lui  par' 
donner  i  mais  je  ne  puis  Ut  croire,,., 
Mad'  de  MoutvîÛe  rapporte  au 
fujet  de  ces  étranges  imputations, 
une  particularité  qu'elle  dit  avoir 
entendue  de  la  propre  bouche  de 
la  reine  :  C'eil  que  le  roi  la  fit 
venir  auconfeil;  qu'il  lui  reprocha 
en  face  quelle  avoit  confpiré 
contre  fa  vie  pour  avoir  un  autre 
mari  ;  &  que  la  reine ,  outrée  de 
cette  accufation ,  lui  répondit  avec 
fermeté  ,  qu^elU  auroît  trop  peu  gagné 
au  change,  de  vouloir  commeure  un 
fi  grand  crime  pour  un  fi  petit  intérêt. 
Cependant  Richelieu,  intcrefie  à  la 
defiiervir,  fit  épier  toutes  fes  dé- 
marches. Elle  entretenoit  un  com-> 
merce  fecret  de  lettres  avec  la 
reine  d'Angleterre,  avec  le  duc  de 
Lorr^e ,  U  f^^tqpc  avec  le  ro^ 
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d'Êlpagoe  £60  fircre.  It  ne  fut  pat 
difficile,  lotfque  ce  commerce  fut 
découvert  y  de  prouver  à  Louis 
XIH,  q^ue  la  reine  foa  ipoufc 
étoit  plus  attachée  aux  intérêts 
de  L'Efpagne  qu'à  ceux  de  la  France. 
Ja  1637,  les  foupçons  allèrent  û 
loin,  qu'elle  fut  obligée  de  ré- 
pondre au  chancelier  fur  les  intelli- 
gences quelle  pouvoit  ayoic avec 
les  puidancss  étrangères.  Elle  nia 
d'abord;,  enfuite  elle  avoua  une 
partie  de  fa  correfpondance ,  plus 
imprudente  que  criminelle,  &  fut 
obligée  de  demander  pardon  à  fon 
époux,  &  de  figner  un  écrit  où 
«lie  promettoit  plus  de  prudence 
&  plus  de  xèje.  Ces  tr^cafferie^, 
jointes  à  celles  de  la  Fronde ,  prou* 
vent  que  la  félicité  n'eil  pas  dans 
le  plus  haut  rang,  Malgré  fa  jufte 
avertion  pour  RîcbtlUu,  elle  ren- 
doit  îufiiee  à  Ion  mérite.  Se  trou? 
vaut  à  Ruel  dans  les  premiers 
JLOurs  de  fa.  régence  &  regardant 
^"^  un  portrait  de  ce  cardinal,  elle 
dit  aux  feigneurs  qui  étoient  au- 
près d'elle  :  Si  eu  homme  eût  vécu 
jufquà  cette,  heure ,.  U  auroh  été  plus 
fluiffant  que  jamau,  Ç'auroit.  été 
facrifier  fes  reiTemimens  particu- 
liers au  bien  de  l'état ,  &  donner  , 
ta  preuve  d'un  grand  caraôere.  Il 
ne  faut  donc,  pas  s'en  rapporter 
entièrement  à  ce  que  le  cardinal 
de  Reti  dit  de  cette  princefledans 
fes  Mémoires.  Ce  prélat  qui  n'avoir 
pas  à  fe  louer  d'elle,  &  qui  avoit 
feint  cependant  d'en  ^re  amoureux , 
lui  donne  piut  d'aigreur,  que  de  hau^ 
teur  •  plus  de.  hauteur  qui  de  grandeur» 
plus  de  manière  que  de  fonds ,  plus 
d^ application  à,  T argent  que  de  llh^r 
ralité,  plus  d* attachement  que  de  pajfwn , 
fltts  de  dureté  que  de  fierté»  plus  étin^ 
tention  de  piété  Ofte,  de  piété,,  plttf 
d'opiniâtreté  que  ac  fermeté  ;  &  ne 
lui  accorde  que  cette  forte  d'efprit 
qui  lui  étolt  nécejfaire , .  pour  ne,  pas 
jtarpi^re  fptte,  au»  yeux  de  ceux  qui  ru 
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ÎA  eoruioîjfoiettt  pas.  Maïs  on  voit 
évidemment  que  le  pinceau  de  cet 
hiftorien  a  été  égaré  pat  la  haine 
&  par  la  fureur  de  faire  des  an'ti- 
thèfes,  &  de  dire  des  chofes  pen- 
fées,  ou  qu'il  croit  penfées.  Une 
obfervation  que  les  naturaliftes 
n'oublieront  point ,  c'eft  q,ue  cette 
princefle  qui  aimoit  pailionnément 
les  fleurs.,  ne  pouvoit  fupporcer 
la  vue  des  rofes,  même  en  peint* 
ture.  Elle  étoit  d'une  délicateiTe 
ûngjulière  (ut  tout  ce  qui  touchoit 
fon  corps.  On  avoit  de  la  peine  à 
lui  trouver  de  la  batifte  afifez  fine 
pour,  fes  cbemifes  &  fes  draps.  Le 
cardinal  Ma\Arin  lui  difoit  en  plair 
fanunt  fiir  cette  e^ctrême  délicatcfîîe  l 
Madame^  fi  vous  étie^  damnée ,  votre 
enfer  ferait  de  coucher  dans  des  drapa- 
de  taiU  d!HoUandf.. 

XII.  ANNE,  fille  dû  Jacques  Jf^ 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  Si 
A* Anne  Hyde  fa  première  femme., 
naquit  le  6  février  1664.  Elle  fut 
élevée  dans  la  religion  Proteûante  « 
quoiqu'elle  dût  le  jour  â  des  p^t 
tens  Catholiques.  Dans  fa  jeuneiTe  , 
elle  paiTa  à  la  cour  de  France  poua 
y  chercher,  près  des  médecins,, 
un  recours  à  la  foibleffedefa  vue  \ 
&  ce  fut  à. la  foUicitation  de  cçtte 
cpur,  qu'en  1683  on  la.  maria  au 
prince  Georges  de  Dantmarck^t^tW^' 
gouverna,  entièrement.  Après  la. 
mort  du  roi  Guillaume  »  époux  de 
Marie  fa  fîpeur  ainée,  les  Angloîs 
l'appellèrent  au  trône  le  4,  mai 
1702.  Anne  leur  en  témoigna  fa. 
recoimoiilance  en  entrant  dansi 
toutes  leurs  vues.  Elle  donna  des. 
fecours  à  l'empereur  Léopold  &  à 
Char  les.  A*  Autriche,  contre  la  France» 
Le  duc  de  Marleboroug  ,  fon  favori . 
&  fpn  général,  acquit  ime  gloire> 
immortelle  à  fon  règne  ,.  par  fes. 
vi£loires  dans. la  guerre  dç  ULfucr- 
ceflîon  d'Efpagne.  Les  Angloi». 
eolev eurent,  la  flotte  cfpagpoJcLdaos^ 
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le  port  de  Vigo,  conquirent  Gi- 
braltar ,  s'emparèrent  de  Barcelone  » 
&  firent  proclamer  Charles  roi  d'Ef* 
pagne.  D'un  autre  côté ,  les  Fran- 
çois furent  battus  à  Ramillîes  &  à 
Oudenarde.  La  reîhe  Atnu  fut  une 
des  premières  à  entrer  dans  les  né- 
gociations pour  la  paix  ;  &  dans 
celle  qui  fe  conclut  à  Utrecht , 
•lie  ne  négligea  ai  fa  gloire ,  ni 
les  intérêts  de  fa  nation.  Par  ce 
traité,  l'Angleterre  obtint  la  dé- 
molition des  fortifications  du  port 
de  Dunkerque ,  la  liberté  du  com- 
merce dans  les  Indes  Efpagnoles  » 
la  retraite  du  prétendant  hors  de 
France^  la  reconnoiiTance  des  droits 
de  la  maifon  à* Hanovre  à  la  couronne 
d'Angleterre ,  la  baye  &  le  détroit 
d'HudCon,  l'Acadie,  l'iile  de  St- 
Chriâophe,  &  celle  de  Terrc- 
Keuve.  Un  des  articles  les  plus 
honorables  ,  fut  d'engager  Louis 
XIV  à  délivrer  les  réformés  coa- 
damnés  aux  galères.  Dans  ce  traité  > 
Tun  des  plus  célèbres  de  l'hiftoire 
moderne,  &  qui  fervit  de  bafe  à 
celui  d'Abc- la-Chapelle  en  1748  » 
Atuu  ftipula  non-feulement  comme 
fouveraine,  mais  comme  arbitre 
Suprême  de  l'Europe.  Elle  donna 
nn  nouveau  degré  de  puiilance  à 
fon  gouvernement  en  unifTant 
l'EcoSe  à  l'Angleterre,  pour  ne 
iiire  qu'une  feule  domination  & 
qu'un  feul  parlement ,  où  Ton  ad- 
mit feize  pairs  ÉcbiTois ,  &  qua- 
rante-cinq députés  de  la  même  na- 
tion ,  à  la  chambre  des  commîmes; 
Anne  accorda  à  l'ËcolTe  la  liberté 
du  commerce  avec  l'Angleterre  & 
les  Colonies ,  &  la  confervation  de 
fes  Iois&  de  fàjnrifpmdence  par- 
ticulière. Elle  mourut  le  12  Août 
2714  y  351  ans,  d'une  goutte  dé- 
générée en  hydropifie.  Elle  avoit 
pris  d'abord  ,  mais  en  vain,  des 
mefures  pour  r'ouvrir  à  fon  frère 
Jacques  112  le  chemin  au  trône.  On 
dit  pourtant  que  la  couronne  fe* 


A  N  I* 

roît  à  la  fin  rentrée  dans  lamaifoi» 
des  Stttarts,  û  les  minières  de  la 
reine  Anne  avoient  été .  plus  fe- 
creta  &  plus  unis  entre  eux.  Cette 
princelfe  n'avoir  pas  les  qualités 
brillantes  à*Elîfabcth  ;  mais  elle 
avoit  une  bonté  de  caraâère  » 
une  douceur  inaltérable  dans  le 
gouvernement  comme  dans  le  com« 
roerce  familier ,  qui  auroit  mieux 
valu  que  le  génie ,  û  elle  avoit  eu 
aflez  de  lumière  dans  refprit,  & 
affe?  de  vigueur  dans  l'ame ,  pour 
ne  pas  laiffer  prendre  trop  d'af- 
cendant  à  fes  ùvoris  &  à  fes  fa- 
vorites. Ses  fujets  Tappelloient  la 
bonne  reine  Anne,  «  Les  Anglois 
s^énorgueillifTent ,  dit  un  écrivain , 
lorfqu'ils  fongent  au  règne  d'££- 
fabeth  ;  mais  leur  cœur  s'attendrit 
toutes  les  fols  qu'ils  fe  fou  vien- 
nent qu'Anne  a  régné  fur  eux. 
Elifaheth  fit  refpeâer  %t&  lois, 
Anne  les  fit  aimer,  m  Le  comte 
à.' Oxford  &  le  vicomte  de  Bolyn^ 
broche  profitèrent  defa  foibleffe  pour 
remplir  la  cour  de  cabales.  La  du- 
^heffe  de  Marleborougk  avoit  tyran- 
nifé  la  reine  au  point  de  lui  écrire 
après  un  petit  différend  :  RentUi" 
moijufiice,  &  ne  me  faites  point  de 
riponfe.  Ces  chagrins  domeftiques^ 
joints  à  Tufage  trop  fréquent  des 
liqueurs  fortes ,  goût  qu'elle  tenoit 
de  fon  époux ,  abrégèrent  les  jours 
de  cette  princefie  &  tesnirent  un 
peu  fes  venus. 

XIIL  ANNE  DE  Russie,  fille 
de  Jarafias  ,  époufa,  en  1044» 
Henri  /,  roi  de  France.  C'efi  la 
première  fois  qu'il  efi  fait  mention 
de  la  Rufiie  dans  nos  annales  hif- 
toriques.  Après  la  mort  de  fon 
-époux  ,  la  reine  fe  retira  dans  Tab- 
baye  de  St-Vincc^-de-Senlls  qu'cUe 
avoit  fondée ,  &  dont  elle  foriit 
pour  fe  remarier  à  Raoul  comte  de 
Crépi  en  Valois  *,  cet  hymen  lui  fit 
encourir  rexcommunicationi  pasca 
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«pie  RaouI  Ce  trouvoît  parent  do 
premier  mari  iiAtuu,  Celle-ci  eut 
le  courage  de  braver  les  foudres 
de  l'égUCe  \  mais  fon  nouvel  époux 
l'ayam  répudiée  «  elle  fe  retira  daas 
fa  patrie ,  &  y  ftoit  fes  jours. 

XIV.  ANNE  IWANOWA, 

Aile  de  han  empereur  de  Ruifie , 
frère  du  czar  WUrrt  7,  époufe  du 
duc  de  CourUnic  ,  fuccéda  au  czar 
Purrt  li  en  173©-  Elle  fui,  en 
maintenant  les  forces  de  terre  & 
de  mer  fur  un  pied  reCpeûable , 
favorifer  le  commerce  de  fes  fujets  ^ 
fe  faire  rechercher  tour-à-tour  de 
Tempereur  ,  des  Polonois ,  de& 
Turcs ,  des  Perfans  &  des  Chinois,, 
fans  prendre  part  à  leurs  querelles  « 
û  l'on  excepte  la  guerre  qu'elle 
eut  contre  le  grand-Seigoeur,  de» 
puis  17 37  jufqu'en  1740.  Elle 
mourut  d'une  maladie  de  langueur 
le  28  octobre  de  la  même  année ,  à 
47  ans ,  laiflant  fa  couroime  à  fon 
petit  neveu  Iwaa,  Malgré  la  douceur 
de  (es  moeurs,  fonminiilre  Bîrai 
qu'elle  avoit  fait  duc  de  Courlandc , 
fe  permit  des  vengeances  atroces 
&  des  exécutions  barbares.  11  fut 
exilé  par  EUfaheth  ,  &  ne  fut  rap- 
pelé que  fous  Pierre  IIL  Voyei^ 
I.  Saxe. 

XV.  ANNE,  fille  ainée  dnciser 
Pierre  1  Se  dt  Catherine  1 ,  &  mcre 
de  P terre  m ,  joignoit  la  beauté ,  les 
lumières ,  à  la  bonté  &  à  la  vertu. 
Elle  épouf»  en  1715  Charles  Fri' 
deric ,  duc  de  Holflein  Gottorp. 
Appelée  au  confeil  Ct  régence  après 
la  mort  de  Timpératrice  Catherine  ^ 
elle  n'y  put  afliller  qu'une  fois. 
MentiUoffqm  la  redoutoit,.robligea. 
de  quitter  la  Ruflîe  &  de  fe  re- 
tirer à  Kiel,  où  elle  mourut  ei» 
1718,  à  22  ans. 

XVI.  ANNE  DE  Satoie  ,  filte 
du  duc  Amédée  f  &  de  Marlt  de 
Btabaaci  devint  impérat^ce  d'O- 
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rieot  par  f<xi  mariage  avec  Am» 
drorùe  111,'cStle  jeune.  Son  entrée 
à  Conftantinople ,  en  1537,  fut 
fplendide.  Anne  partagea  la  gloire 
de  fon  époux  :  elle  le  rendit  ac- 
ceflible  au  pauvre,  jufte  &  bien- 
faifant.  Après  la  more  de  ce  prince , 
elle  eut  la  douleur  de  voir  feii 
fils  privés  du  trône  par  la  perfidie 
de  han  Cantacu^ene  leur  tuteur. 

XVIL  ANNE  DE  Chypre  ; 
fille  de  hinust  roi  de  Chypre  & 
d'Arménie,  épouù  à  Nicofie,  le 
premier  jour  de  l'an  14)1  «  ^o«â# 
duc  de  Savoie.  Son  efprit  con- 
ciliant &  flatteur  ,  l'aménité  de 
fon  caraâère,  les  grâces  de  ùt 
figure  captivèrent  l'a^fefHon  de 
fon  époux ,  qui  lui  abandonna 
prefqne  entièrement  fon  autorité* 
Elle  en  profita  pour  créer  des  éta- 
bli fiemens  utiles  &  p!ufieurs  mo- 
naftères.  Lescordeliers  de  Genève , 
les  obfervantins  de  Nice  &  de 
Turin  lui  durent  leur  fondation. 
Elle  mourut  le  11  novembre  1^62  » 
&  ie  fit  enterrer  dans  un  habit  de 
cordelier ,  pratique  ridicule ,  mais 
que  l'ufage  autorifok  alors,  & 
que  les  moines  favoâfoient  pour 
avoir  part  aux  largeffes  lefiamen* 
taîres  de  ceux  à  qui  ils  permets 
toient  de  fe  revêtir  aiafi  de  leuer 
robe. 

XVIlï.  ANNE  DE  ÎÎONGRIE^ 

fille  de  Ladifias  Vl ,  porta  la  cou* 
ronne  de  Hongrie  &  de  Bohême  L 
fon  époux  Ferdinand  d'Autriche  « 
&  le  fit  fàcrer  à  Albe- Royale 
en  1-517.  Zapolskt\  Vayvode  de 
Tranfilvanie ,  foutenupar  Soliman  ^ 
empereur  des  Turcs,  lui  difputa. 
fa  puifiance  •  &  vint  mettre  le  ficge 
devant  Vienne.  Anne  foutint  alors 
le  courage  de  FerSnanép  &  donna- 
des  exemples  de  la  plus  grande 
fermeté.  Htlarîon  de  Cofie  là  repré** 
fente  comme  l'une  des  plus  belles, 
femmes  de  fon  temps.  Elle  mounir 

T4 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


»9<S        A  N  I^ 

è  ï^rague  le  27  ianvîer  1^47 ,  & 
fut  inhumée  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Les  petites  filles  d'Anne 
régnèrent  en  France.  Ce  furent 
^arU  ik  Médlcis  &  Antu  d'Autriche. 

XIX.  ANNE  PB  QûMZAGUE, 

connue  foqs  le  nom  de  Princeffe 
faléunc  ^épou^i  en  1645  ,  Bàou^rd 
^omte  Palatin,  Après  une  vie  agitée , 
elle  viqt  mourir  à  Paris  le  6  juillet 
1684 ,  à  68  4ns.  Bojfuet  rendit  un 
éclataat  hommage  à  fes  vertus, 
dans  i'oraifon  funèbre  de  cette  prin- 
çeiFe.  En  1786,  on  a  publié  de 
prétendus  mémoires  d^Anne  de  Gorg' 
\ague\  évidemment  Aippofés ,  mais 
qui  fç  fbni  lire  avec  intérêt. 

XX.  ANNK-MARIE  dç  St.  Jo- 
seph ,  naquit  à  Ville-Caftin,  dans 
}e  diocèfe  de  SégovieenErpagne, 
ff.  fit  éclater  des  fa  jeuneiTe  toutes 
les  vertus  chrétieunes.  Elle  fit  pro- 
ieflîon  religieufe  à  Salamanquç, 
dans  un  monafière  de  l'ordre  de 
^£,  François,  ÇUe  y  écrivit  fa  vie  qui 
fut  imprimée  en  1631 1  ^  qui  a 
iié  traduite  en  françois. 

ANNE    DE  BOyLEN,  Foyei 

ANNE  DE  CLÈVES,  Voyei  I. 
Cromvél  &  Henri  Vlïl.  n**  xx. 

ANNEBAUT ,(  Claude  d*)  baron 
et  Ret^^  ,  d'une  famille  ancienne 
de  Normandie ,  fervit  d'abord  à 
la  dcfenfe  de  Mézières ,  &  fut  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie 
^vec  Franççls  J,  qui  aiqioit  fon 
caraâèrç  &  eftimoit  ia  probité  & 
fa  bravoure.  Diverfes  places  qu'il 
prit -dans  le  Piémoi\t ,  &  fes  tra- 
vaux militaires  dans  Içs  Pays-Bas , 
lui  méritèrent  le  bâton  de  Mî^réchal 
^e  France  en  1(38,  &  la  charge 
d'Amiral  en  1543-  C'eft  en  cette 
qualité  qu'il  commanda  la  flotte 
envoyée  contre  l'Angleterre  en 
1545.  Le  Connétable  de  Montmo^ 
'rwf*  ayw  i^i  difgr«ci4,   Iç  Ma» 
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réchal  A*Annebaut  fut  chargé  éé 
l'adminidration  des  finances  avec 
le  cardinal  de  Tounon ,  &  loia 
de  s*y  enrichir ,  il  y  fit  des  pertes  « 
dont  françois  J  Tindemnifa  ,  en. 
ordonnant  dans  fa  dernière  ma^ 
ladie,  qu'il  feroit  gratifié  d'unQ 
femme  confidérable.  Privé  de  l'ad- 
minidration  fous  Henri  U,  il  coii« 
ferva  fon  crédit  &  l'eftime  publi- 
que ;  &  après  une  difgrace  pafla* 
gère ,  il  entra  dan$  le  confeil  do 
Catherine  de  Médicls»  \\  mourut  à 
la  Fère  le  2  novembre  iss^*  Le 
cardinal  A*Annebâut  fon  frère,  ne 
lui  furyécut  que  ûx  ans  ,  étant 
mort  en  I{ 58  ;  Jacques^  fils  ët| 
Maréchal  ,  tué  à  la  bataille  de 
Preux  en  i^6%^  fiit  le  dernier 
rejeton  de  cette  finnille  iUufire^ 
Le  préfident  de  Thou  fait  u^  grand 
éloge  du  défintérefiement  du  Ma- 
réchal A'Annehau/L. 

ANNEIX    DE  SOUVENEL, 

(  Alexis-François  )  avocat  au  parle- 
ment de  Bretagne ,  né  en  1 689 ,  more 
à  Rennes  en  1758 ,  eft  connu  par 
une  Epitre  à  l'ombre  de  Dc/prêaux . 
qui  refpire  le  bon  goût  &  des 
principes  fains  en  littérature.  La 
poéfie  ne  lui  fit  pas  négliger  la 
jurifprudence ,  &  il  eut  à  Rennes 
par  fes  Plaidoyers  &  fes  Mémoires 
la  même  réputation  que  Cochii^ 
avoit  4  Paris,  Comme  ce  célèbre 
fivocat,  il  eut  l'art  de  amplifier 
les  faits  ,  de  les  analyfer ,  de  les 
dégager  des  incidens  étrangers,  & 
d'éclairer  les  juges  en  réduifant  les 
affaires  à  une  ou  deux  propofitions 
qii'il  mettoit  dans  tout  leur  jour, 

ANNEMETS,  (d')  K  iy.  Bou. 

ANNÈSÇ.C  Gennare)  Voy^ 
Aniello. 

ANNI.  Voyei  Annius. 

I.  ANNIBAL  ,.  (  Hannibal)  fila. 
à' Ami/car ,  gênerai  C:irthaginoi&„ 
avoit  l^érit^  de  fon  père  uçq  h^m 
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implacable  contre  les  Romains.  On 
rapporte  qu'un  jour  Anûlcar  faifant 
un  facrifice  pour  fe  rendre  les  dieux 
favorables  dans  la  guerre  qu'il 
ailoît  porter  en  Efpagne,  fon  Als 
Annthal  fe  jetant  à  fon  cou ,  le 
conjura  de  le  mener  avec  lui  à 
l'armée.  On  ajoute  que  ce  général , 
charmé  de  voir  de  fi  belles  difpo*^ 
ficions  dans  un  enfant  de  neuf  ans , 
le  prit  entre  fes  bras ,  &  que  l'ayant 
placé  près  ét&  autels ,  il  le  fit  jurer , 
en  mettant  la  main  fur  la  viôime  , 
qu'il  fe  dédareroit  l'ennemi  des  Ro* 
mains  dès  qu'il  feroit  en  âge  de 
porter  les  armes.  Le  jeune  Annlhal 
partit  donc  pour  l'Efpagne  &  fervit 
fous  fon  père  jufqu'à  fa  mort» 
après  laquelle  il  retourna  dans  fa 
patrie.  Cependant  i^/iru^d/ qui  avoit 
fuccédc  à  Amllcar ,  écrivit  au  fénat 
de  Carthage  de  lui  envoyer  Anmbal 
qui  avoit  alors  21  ou  13  ans. 
Ce  jeune  gnerrier ,  en  arrivant  k 
l'armée,  attira  fur  lui  les  yeux  & 
la  faveur  6t%  troupes  qui  croyoient 
voir  revivre  en  lui  Amllcar  leur  an- 
cien général.  Trois  années  fe  pafsè- 
renti  pendant  lefquel les  il  s'exerça 
dans  tout  ce  qui  peut  former  un 
grand  capitaine.  AfdrubaL  étant 
mort,  les  foldats,  d'un  confente- 
ment  unanime ,  le  choifirent ,  tout 
jeune  qu'il  étoit ,  pour  les  comman* 
.der  :  il  avoit  alors  environ  vingt- 
fix  ans ,  &  leur  choix  fut  confirmé 
par  le  peuple  de  Carthage.  Des 
le  moment  qu'il  eut  été  nommé 
général ,  il  fpngea  à  porter  la  guerre 
en  Italie.  Pour  y  parvenir,  il  fit 
faire  plufieurs  plaintes  à  Carthage 
contre  les  Sagontins ,  &  lui-même 
en  écrivit  au  fénat ,  qui  lui  donna 
un  plein  pouvoir  de  faire  de  Sa* 
gontetout  ce  qu'il  jugeroit  le  plus 
avatftageux  pour  l'état.  Il  adîégea 
donc  cette  ville,  alliée  des  Ro- 
mains ,  la  prit  &  la  rafa.  La  prife 
de  Sagonte  fut  le  commencement 
■À»  la  fccondQguqrrç  punique.  An* 
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nt^tf/ perfuadé ,  comme  illedifoit 
fouvent,  qu«  les  Romains  ne  pou- 
voient  être  vaincus  que  dans  Rome , 
fongea  à  paiTer  aufiitôt  en  Italie  , 
franchit  les  Pyrénées ,  parvint  au 
Rhône,  &  du  bord  de  ce  fieuve, 
s*avança  en  dix  jours  jufqu'au 
pied  des  Alpes.  Le  pafiage  de  ces 
montagnes  lui  caufa  des  fatigues 
incroyables  ^  &  lui  fit  un  nom  im* 
mortel.  La  neige ,  les  glaces  ,  les 
rochers ,  les  précipices  «  fembloient 
rendre  ce  pafîage  impo^ble.  Enfin, 
après  neuf  jours  de  marche  à  tra* 
vers  les  vallées  &  les  montagnes  , 
Annihal  fe  vitau  fommetdes  Alpes. 
Juvenal,  pour  mettre  peut-être  du 
merveilleux  dans  ce  pafiiage ,  affure 
(  Satyre  x''  )  qu'Annibal  fut  obligé 
de  faire  calciner  avec  du  vinaigre 
ua  gros  rocher  qui  s'oppofoit  à  fon 
pa&ge.  £fi-il  poiHble  de  rendre 
une  roche  calcinable ,  ou  du  m'oins 
facile  à  divifer  par  le  fer,  en  l'é- 
chauffant par  un  grand  feu,  &  en 
y  verfant  une  liqueur  acide?  Les 
fiècles  fuivans  ont  douté  de  U 
poflibilité  de  l'expérience  d'Annibal, 
M  Tout  ce  que  je  fiis  ,  dit  l'Auteur 
des  Singularités  de  la  nature,  c'eft 
qu'ayant  pris  les  éclats  d'une 
de  ces  roches  à  grains  qui  com^ 
pofent  la  plus  grande  partie  des 
Alpes ,  je  les  mis  dans  un  vafe 
rempli  de  vinaigre  bouillant,  ils 
devinrent  en  peu  de  minutes  prefque 
friables  comme  du  fable.  Ils  fe  pul- 
vérisèrent entre  mes  doigts.  H  n'y 
a  point  d'enfant  qui  ne  puifiîe  faire 
l'expérience  d*Annibal,  >*  Quoi  qu'il 
en  (bit,  le  général  Carthaginois 
paffa  les  Alpes.  Gnq  autres  jours 
fuffirenc  pour  traverfer  la  partie 
qui  regardoit  l'Italie.  Il  entra  dans 
la  plaine ,  &  la  revue  qu'il  fit 
alors  de  fes  troupes ,  lui  apprit  que 
fon  armée  de  50  mille  hommes 
de  pied  &  de  9000  chevaux  ,  étoie 
réduite  à  20,000  hommes  &  à 
60QO  chevaux*   Le  giénéral  Ça;- 
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chaginoîs ,  malgré  fes  pertes ,  prît 
d'abord  Turin  ,  défit  le  conful 
Cùrnclius  Scîplon  fur  le  bord  du 
Téfm,  &  que.que  temps  après 
Sempronîus ,  près  la  rivière  de  Tré- 
bîe,  l'an  118  avant  J.  C.  Cette 
bâtait  le  fut  meurtrière.  Les  vaincus 
j  perdirent  16  mille  hommts ,  & 
les  vainqueurs ,  accablés  du  froid 
le  plus  rigoureux  »  n*eurent  pas  la 
force  de  fe  réjouir  de  leur  vic- 
toire. A  cela  près  tout  réufliiToic 
à  Annibal,  L*année  fuivante,  il 
vainquit  Cnéîus  FUmirùus  près  du 
lac  de  Trafymcne.  Le  général  Ro- 
main refta  mort  fur  le  champ  de 
bataille,  quinze  mille  ennemis  pé- 
rirent ,  fiz  mille  furent  faits  pri- 
fonniers  ;  6c  Annihal,  ne  fâchant 
que  faire  de  tant  de  captifs  ,  ren- 
voya fans  rançon  les  Latins,  & 
ne  garda  que  les  Romains.  Ceft 
dans  cette  marche  de  quatre  jours  & 
de  trois  nuits ,  dans  l'eau  &  dans  la 
fange ,  que  ce  général  perdit  un  œil. 
La  république  Romaine  ,afHigce  de 
ttnt  de  pênes ,  chercha  à  les  ré- 
parer ,  en  élifant  pour  diâateur 
f^.  Fdblui  Maxlmus,  Ce  grand  capi- 
taine ,  qui  acquit  le  fur  nom  de  Tem* 
forifcur,  ne  s'appliqua  qu'à  obfer- 
ver  les  mouvemens  A^Atmlbal^  à 
lui  cacher  les  fiens,6cà  le  fatiguer 
par  de*  marches  multipliées ,  plutôt 
qu'à  s'expofer  à  en  venir  à  un  com- 
bat défavantageux.  Fdbîus  Maxîmut, 
que  fes  rufes  Se  fes  délais  auroient 
dû  faire  aimer  des  Romains,  ne 
recueillit  que  des  plaintes.  On  par- 
tagea l'autorité  du  commandement 
entre  lui  &  MSnuùm  Félix ,  qui  fe 
laiffa  envelopper  par  le  général 
Carthaginois  ,  &  qui  auroit  péri 
fans  le  fccours  de  fon  collègue.  Le 
temps  de  la  diâature  de  Fabius  étant 
expiré  ,  Terentius  ♦  Farro  &  Paul" 
Emile  eurent  le  commandement  des 
armées.  L'un  Se  Pantre  ftirent  vain- 
cus à  la  bauille  de  Cannes ,  l'an 
a  16  avant  J.  C.:  40  mille  hommes 
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de  pîed  &  2700  de  cavalerie  reftè^ 
rent  fur  la  place,  avec  le  confui 
Paul' Emile,  On  dit  f\vCAnnlhtdtn* 
voya  à  Carthage  par  Magon  fon 
frère,  trois  boiiTeaux  d'anneaux, 
prisa  5630  chevaliers  qui  périrent 
dans  ce  combat.  Annîhat  auroit  dû, 
peut  -  être  profiter  des  avantages 
que  lui  offiroient  fes  viâoires,  & 
marcher  droit  à  Rome  *,  mais  il  aima 
mieux  pafler  l'hiver  à  Capoue  ; 
&  les  délices  de  cette  ville  firent 
autant  de  mal  à  (fUi  foldacs,  que 
fes  armes  avoient  caufé  de  terreur 
aux  généraux  Romains.  C'eft  ainfi 
du  moins  que  penfent  TUe-Live  & 
plufieurs  autres  Htftoriens  ,  peut- 
être  plus  moraliftes  que  politiques. 
L'abbe  de  Conduite  n'eft  pas  de 
leur  fcntiment.  Il  eft  faux ,  fuivant 
cet  écrivain  philofophe,  que  les^ 
plaifirs  euiTem  amolli  les  foldats  8c 
perdu  la  difdpline.  AMnthalfttam» 
tint  encore  en  Italie  pendant  13e 
14  ans;  il  prit  des  villes ,  il  rem* 
porta  des  viûoires  -,  &  lorfquHl  eut 
des  revers  ,  {es  troupes ,  toujours^ 
fidèles  s'exposèrent  fans  murmure 
à  de  nouvelles  fiitigues.  Il  0*7  eut 
jamais ,  dit  Polyb* ,  de  féditioo  dans 
fon  armée.  La  vraie  raifon  de  la 
décadence  d*Annihal,  c'eft  que  Rome 
faifoit  tous  les  jours  de  plus  grands 
efforts.  Elle  leva  dans  une  feule 
année  jufqu'à  dix  -  huit  légions. 
Elle  employa  fes  meilleurs  géné- 
raux ,  &  il  s'en  étoit  formé  de 
bons.  Annthal ,  ne  recevant  pref- 
que  aucun  fecours  de  Carthage,  & 
voyant  fon  armée  diminuer  chaque 
jour  y  marcha  en  vain  du  c6té  de 
Rome  pour  l'afllcger,  Tan  11 1  avant 
J.  C.  :  les  Romains  en  furent  fi  peu 
effrayés  .  qu'ils  vendirent  la  terre 
où  Annibal  campoit ,  &  envoyèrent 
le  même  jour  un  fecours  confidé- 
rable  en  Efpagne.  La  pluie,  les 
orages  &  la  grêle  l'obligèrent  de 
décamper ,  fans  avoir  eu  le  temps» 
pour  '4ijaSi  dircj  de  voir  le«  tatt*^ 
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failles  de  Rome.  Le  confui  Mar- 
€tUus  en  vint  enfuite  aux  mains 
avec  lui  dans  trois  difFérens  com- 
bats ,  mais  il  n'y  eut  rien  de  déci- 
iîf  \  &  comme  il  en  préfentoit  un 
quatrième,  Annîbal  fe  recira,  en 
dtfant  :  Quz  faire  avec  m  homme  qui 
ne  peut  demeurer  ni  victorieux  ,  ni 
VAincu?  {Voy.  I.  MaRCELLUS.) 
Cependant  Afdrvhal  frère  A* An* 
nîbal ,  s'avançoit  en  Italie ,  pour 
fecourir  fon  frère  ;  mais  Claude 
Néron  lui  ayant  livré  bataille , 
tailla  fon  armée  en  pièces ,  &  le 
tua  lui-même.  Néron,  rentré  dans 
Ton  camp ,  fit  jeter  à  Temrée  de 
celui  à! Annîbal  la  tête  fanglante 
6^4fdrubal,  Le  Carthaginois  en  la 
voyant  dit ,  t<  qu'il  ne  doutoit  plus 
»»  que  le  coup  mortel  n'eût  été 
»*  porté  à  fa  patrie.  "  Carthage  , 
prelTée  de  tous  les  côtés ,  fongea 
à  rappeler  Annlbal,  Dès  que  ce 
héros  fut  arrivé  en  Afrique  ,  il 
penfa  qu'il  valoit  mieux  donner 
la  paix  à  fon  pays,  que  de  lut 
lailier  continuer  une  guerre  rui- 
neufe.  Il  y  eut  une  entrevue  entre 
lui  Se  Seipton;  mais  le  général 
Romain  n'ayant  voulu  entendre 
aucune  négociation ,  qu'auparavant 
le  fénat  de  Cardiage  n'eût  fait  des 
réparations  à  celui  de  Rome ,  ils 
ne  purent  convenir  de  rien.  Qn 
en  vint  encore  à  une  bataille  près 
de  2Uima ,  l'an  2oz  avant  J.  C 
Anniballa  perdit,  après  avoir  com- 
battu avec  autant  d'ardeur  que 
dans  fes  premières  viûoires  ;  40 
mille  Carthaginois  furent  tués  ou 
faits  prifonniers.  Cette  journée  fiit 
un  nouveau  motif  pour  les  Canha- 
glnoisy  de  demander  la  paix.  An^ 
nlbal,  honteux  d'être  témoin  de 
l'opprobre  de  fa  patrie  ,  fe  réfugia 
d'abord  chez  Antioekus  poi  de  Sy- 
rie ,  enfuite  chez  Prufias  roi  de  6i- 
thynie;  &  ne  fc  croyant  pas  en 
fureté  dans  ces  deux  cours  amies 
ét$  Romains  ,  il  avala  un  poifon 


A  N  N        299 

ftibtil,  qu'il  portoit  depuis  long- 
temps dans  le  chaton  de  fa  bague. 
Tan  1S3  avant  J.  C,  âgé  de  64  ans. 
Délivrons,  dit- il ,  les  Romains  de  la 
terreur  qut  je  leur  infplre  :  ils  eurent 
autrefois  la  générofité  d'avertir  Pyr-* 
rhus  de  fe  précautionner  «ontre  un  traitrt 
qui  le  voulait  tmpoifonner ,  &  ils  ont 
aujourd'hui  la  bajfejfe  de  follîciter 
Pruiias  â  me  faire  périr,  Rome  perdît 
un  ennemi ,  &  Carthage  un  défen- 
feur.  Tite^Live  nous  le  repréfente 
d'une  cruauté  inhumaine  &  d'une 
perfidie  plus  que  éarthaginoife,  fafls 
refpeâ  pour  la  fainteté  du  ferment , 
&  fans  religion.  En  nous  gardant 
de  diiHmuler  qu'il  lui  refloit  quel- 
que chofe  du  caraâère  &  des  vices 
de  fa  nation ,  nous  croyons  cepen- 
dant  que  les  traits  prêtés  à  Aanibal 
par  rhiftorien  Latin,  fontgro(Gs» 
&  qu'ils  partent  de  la  haine  que  lui 
piortoient  les  Romains.  Un  courage 
mêlé  de  fageffe ,  une  fermeté  que 
rien  ne  troubloit ,  une  connoiflance 
parfaite  de  l'art  militaire  »  une  at- 
tention fcrupuleufeà  ob^crver  tout, 
une  afUvité  fans  égale ,  ont  mis 
Annîbal  dans  le  premier  rang  des 
grands  généraux  de  tous  les  iiè- 
cles.  et  Annîbal,  dit  Turpin ,  qui  fuit 
de  contrées  en  contrées ,  pour  fou- 
lever  contre  Rome  dfe  nouveaux 
ennemis,  fe  confolant  de  vivre 
par  l'efpoîr  de  venger  fa  patrie, 
abaifliant  fa  fierté  jufqu'à  devenir 
le  courtifan  d'un  roi,  me  paroit 
plus  grand  que  Caton ,  qui  fe  donne 
la  mort,  lorfqu'il  peut  oppoferau 
génie  &  à  la  fortime  de  Céfar  » 
ion  propre  génie ,  fon  courage  & 
fon  nom.  »  11  cultiva  les  lettres  au 
milieu  du  tumulte  des  armes.  Plu- 
fieurs  écrivains ,  en  lui  reprochant 
de  n'avoir  pas  mené  fon  armée 
viâorieufe  à  Rome ,  après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  répètent  ce  mot 
de  Maherbal,  capitaine  Carthagi- 
nois :  Annîbal^  vous  favei vaincre } 
mais  vous  aefaveipas  profiter  de  la  vie* 
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toîre.  Un  auteur  plus  judicieux  dî6; 
qu*on  ne  devroît  pas  pronoacer  û 
légcretnent  contre  un  fi  grand  ca- 
pitaine. •«  Rome)3loure,Rome  in- 
»  quiète  >  ajoute- 1- il,  fait  bien 
f*  comprendre  quel  homme  étoitx 
»  Annibal,  u 

IL   ANNIBAL  CARO.  Vàyti, 
Caro. 

ANNIUS  I>E  ViTERBE ,  ou  Jean 
Asst  eu  Nasni  ,   Dominicain, 

6  maître  du  facré  palais ,  fous 
Altxitndre  VI ,  qui  en  faiCoit  beau- 
coup de  cas ,  mourut  à  Rome  en 
1)01 ,  à  rage  de.  70  ans.  On  a 
de  lui  des  Commcntaîrts  (uv  plu- 
ficurs  livres  de  l'Ecriture'Sainte , 
parfaitement  oubliés  ;  mais  les  fa- 
vans  fe  fouviennent  encore  de  fes. 
^yiiïÀy,  iT Antiquités ,  Rome  149S, 
ifi-folio  »  &  iç 42, in.8°, compilés 
par  l'ineptie  &  par  la  crédulité  la 
plus  abfurde.  11  y  entaÛJe  tous  les 
écrits  fuppofés  qu^on  a  imputés 
aux  anciens  Auteurs  ,  comme  à 
Xénophon  ,  à  Philon  ,  à  Bcro/e  ,*  à 
Fabius  PiHor,  à  MyrfilU,  &c.  Il 
paroit  que  ceux  qui  lui  ont  attribué 
la  fabrication  de  ces  ouvrages ,  fe 
font  trompés  ,  &  qu'Annlus  n'a 
&it  qu'adopter  des  écrits  que  l'im- 
pofture  avoir  enfantés  avant  lui. 
On  peut  confulter  fur  ce  fujet ,  le 
Voyage  d'Italie  du  Père  Labat ,  tonu 

7  «  psg*  95  »  où  ce  Dominicain 
hit  une  digrei1k>n  fort  ample  en 
£iveur  de  fon  confrère* 

ANNON ,  (  Saint  )  d'une  femîlle 
noble  d'Allemagne,fui  vit  la  carrière 
des  armes  dans  fa  jeuneiTe.  Son 
oncle»  chanoine  de  Bamberg  ,  l'en 
dégoûta ,  &  lut  infpira  le  goût  de 
l'état  eccléiiailique.  L'empereur 
Henri  111,  dît  le  Notr ,  entendant 
vanter  les  vertus  à*Annoa ,  voulut 
leconnoître ,  Tappella  près  de  lui  » 
&  bientôt  après  le  nomma  arche- 
vêque de  Cologne  en  xo96«  Le 
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prêtât  s'occupa  auflltôr  de  la  ré^ 
forme  des  monaftères  ;  il  en  fonds 
deux  de  chanoines  réguliers  à  Co- 
logne &  trois  de  Tordre  de  5r. 
Benoît  ailleurs.  Après  la  mort  de 
Henri  111  ,  Timpératrice  Agnès  fit 
confier  à  St.  Annon  la  régence  de 
l'empire  ,&  il  l'exerça  avec  gloire;, 
il  réprima  les  exaûions ,  diminua 
les  impôts  &  apprit  à  gouverner  au. 
jeune  Henri  IV,  Ce  prince ,  féduit  par 
des  flatteurs,  priva  un  inOant  Annon, 
du  miniftère  -,  mais  la  confiance  gé- 
nérale &  les  plaintes  des  peuples  ^ 
l'obligèrent  à  le  rappeler  en  1072. 
Annon  mourut  le  4  décembre  107  j>. 
Ses  vertus  ne  fe  bornèrent  pas  à". 
être  contemplatives  ,,  elles  furent 
adivès  ,  appliquées  au  bonheuzf 
public  ',  &  il  crut  fagement  que 
le  meilleur  moyen  de  plaire  à  Dieu, 
étoit  de  faire  du  bien  aux  hommes^ 

ANNON  A ,  (  Mythol.  )  divinité. 
Romaine,  fille  de  V Abondance  ,  qui 
préfidoit  aux  comefiibles  &  aux 
provifions  de  ménage.  Les  mé- 
dailles larepréfente  ordinairement 
tenant  des  épis  de  blé ,  &  ayant 
quelquefois  près  d'elle  une  proue: 
de  navire,  parce  que  les  grains 
arri voient fouvent  à  Rome  par  mer.,^ 
&  fur-tout  de  la  Sicile. 

ANNONCIADES,     Voyet 

XEANNE  de  FRilNCE. 

ANNONCIADES  -  CELESTES^ 
Voyei  FoRNARr. 

ANOMÈENS,  Voy.kGKlOOLAp, 
n.°  III. 

ANOSCH  -  BEM  -  SCHEITH  , 
grand  pontife  des  hommes  d'après 
Phiftoire  Arabe,  établit^le  premier» 
des  aumônes  publiques  pour  les, 
pauvres ,  des  tribunaux  pour  rendre 
raiufiice.  Il  naturalifat  dit- on,  le 
palmier  en  Arabie.  Les  Orientauxle 
font  vivre  965  ans.  On  croit  avec 
vraifemblance  qu'ils  ontdéfignéi^ 
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fous  le  nom  de  ce  pontîfe  ,  Enos , 
Als  àt  Set\  ,  peut-fils  à*Âdûm. 
L'hiftoire  Gifarienne  fait  fouvent 
mention  de  lui ,  ainfi  que  les  au- 
teurs du  Binalùtî,  Anofch  »  fuivant 
eux ,  après  avoir  vécu  neuf  cent 
foixantecinq  ans  ,  laifia  l'aîné  de 
fes  ^  fils  pour  fucceffeur  dans  û 
dignité. 

ANQUETIN,  (Charles)  mon 
à  Rouen  où  il  étoitcuré  en  1716, 
a  écrit  une  Dtjfertatlon  pour  prou- 
ver qu'on  dévoie  diftinguer  trois 
femmes  ,  connues  dans  l'Ecriture 
fous  le  nom  de  MarU'MagiU/ame , 
Paris  1702  ,  in  II.  11  adreffa  au 
Père  Lamy  de  l'Oratoire ,  une  lettre 
fur  le  même  fujet.  Elle  a  été  auffi 
imprimée. 

ANSALONIO ,  {  Jean  )  jarif- 
confulte  de  Catstne ,  vîvoit  en 
149  3 1  &  publia  un  traité  dts  Fufs. 
On  connoit  fous  ce  nom  :  I.  Glor' 
doMo  An  SALON  10  ,  mifiîonnaire  au 
Japon,  qui  y  périt  viâimede  Ton 
zèle,  après  avoir  publié  un  Traité 
du  fupcrfihlons  de  U  Chine,  II.  Stbaf- 
iieu  Ansalonïo  de  Palerme ,  aflro- 
nome  ,  mort  en  1599  ,  &  qui 
a  laiffé  des  vers  italiens  ,  des 
Traités  d'afbonomie  &  un  A/manach 
perpétuel  qu'il  a  publié  fous  le 
nom  de  Baùncafa ,  qui  étoit  fon 
domefiique. 

ANSCAIRE,  (St.  )  Anfcharius, 
premier  archevêque  de  Hambourg 
&  en  même -temps  évêquc  de 
Brème ,  étoit  François  de  nation , 
&  avoit  été^  religieux  à  Corbie  en 
Picardie,  puis  à  Corwei  en  Save. 
Il  fut  choifi  pour  annoncer  l'é- 
vangile en  Danemarck  &  en  Suède  i 
ce  qui  l'a  fait  furnommcr  l'Apôtre 
du  Septentrion,  On  croit  qu'il  pé- 
nétra en  Ifiande  &  jufqu'au  Groen- 
land. Après  dés  prédications  utiles , 
il'  fixa  fon  féjour  à  Hambourg 
•r>Sée ,  à  cau(p  4^  lui ,  ça  mctro- 
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po\t^  Son  égUfc  ayant  été  brûlée 
par  les  Barbares  ,  il  fe  retira  à 
Brème  &  y  mourut  faintement  em 
865  ,  à  67  ans.  On  a  de 5t.  An/csira 
une  vie  de  St,  VUlchad^  premier 
évêque  de  Brème  ,  écrite  avet 
élégance ,  &  qui  a  tté  imprimée 
à  Cologne  en  1641.  Laûenne  a  été 
écrite  par  St,  Rambert  fon  fuccef^ 
feur,  &  publiée  par  MabiUoK 

ANSBERT  ,  (  St.  )  né  a  Qiauffi . 
village  du  Vexin,  devint  évêque 
de  Rouen ,  après  la  mort  de  St^ 
Ouen  »  en  683 ,  &  allilia  aux  éidts 
du  royaume  ,  ailemblés  a  Clichy, 
par  TkUrri  111,  tcpin  ,  maire  dit 
palais,  trompé  par  les  ennemis 
d'Aojbert ,  le  relégua  dans  un  mo- 
nailèrc  du  Haynault ,  où  ce  dernier 
finit  Cts  jours  en  698  dans  les 
exercices  de  la  bitnfaiiaaceâc  delà 
piété.  Son  corps  fut  tranfporcé 
oans  l'abbaye  de  Fontenellcs. 

ANSEAUME,  (N.)  naquit  â 
Paris ,  &  commença  fa  carrière 
par  l'emploi  de  fouffleur  a  U 
comédie  italienne.  L  habitude  de 
voir  &  de  lire  des  pièces  de 
théâtre  lui  donna  l'idée  d  en  com- 
pofer  ,  &  il  réuâit  dans  pluiieurs. 
Il  eft  mort  en  juillet  1784.  On 
lui  doit  environ  vingt-quatre  opéra 
comiques  dont  quelques-uns  of- 
frent de  la  facilité  &  du  naturel. 
On  peut  dilUnguer  Vljle  des  fous ,  la 
Clochette»  les  deux  Lhaffeurs  &  U 
Laitière^  le  Peintre  tmouKux  dtjaa 
modèle  ,  le  Soldat  magicien  »  Ma\et  , 
le  Mili^itn  ,  le  Tableau  parlant,  Le$ 
pièces  qui  ont  obtenu  moins  de 
lùccès ,  font  la  Vengeance  de  hdel-^ 
pomkne ,  VEcoU  de  la  Jiuntjjji ,  ou 
le  Barneveid  françois  ^  Vhrognecor* 
rigé,  le  Dépit  généreux,  le  Chinois 
en  France  ^  le  Monde  renver/l^  ou 
les  Femmes  qui  commandent,  Ber^ 
thoidc  à  la  ville  f  les  Amans  trom^ 
pés  ,  le  Docteur  ^angrado ,  le  Médà^ 
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turicre ,  <rc.  Le  thcâîre  de  cet  "au- 
teur a  ccc  recueilli  en  1766 ,  3  vol. 

7.ANSEGISE,  abbé  de  Lobbes  , 
ou  de  Fontenelles  ,  félon  l'opi- 
nion la  plus»  probable ,  publia  un 
recueil  des  Capltulalns  de  Charte 
magne  &  de  Lou-s  le  Débonnaire  ,que 
P/rA^a  fait  imprimer  &  dont  Balu\t 
a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1677  ,  2  vol.  in- fol.  Anftejife  fit  re- 
vivre dans  fon  abbaye  ladifcîpline 
monaftique.  Il  rétablit  les  anciens 
édifices  ,  en  ajouta  de  nouveaux  , 
orna  Téglife  &  augmenta  la  bi- 
bliothèque. Il  mourut  en  834. 

//.  ANSEGISE,  prêtre  du  dio- 
cèfe  de  Reims ,  abbé  de  St.  Mi- 
chel ,  fut  élevé  à  l'archevêché  de 
Sens  le  21  juin  871.  Charles  le 
Chauve  l'envoya  au  pape  Jean  Vlll, 
qui  le  fit  primat  des  Gaules  &  de 
Germanie;  mais  Hiacmar  &  plu* 
fieurs  évêques  s'opposèrent  à  cette 
nouvelle  primatie«  £n  879  «  il  facra 
dans  l'abbaye  de  Ferrières  en  Ga- 
dnois ,  Louis  IIl  ^  Carloman  fils  de 
Louis  le  Bigue,  An/eglfe  moutm  en 
SS3 ,  également  eftimé  pour  Tes 
vertus  &  fes  talens. 

I.  ANSELME ,  (  Saint  )  archevê- 
que  de Cantorbery, naquit  à  Abufte 
en  1033.  11  vint  au  monafière  du 
Bec  'en  Normandie  ,  attiré  par  le 
nom  du  célèbre  Lanfranc ,  s'y  fit 
Bénédiâin,  &  en  fut  prieur,  puis 
abbé  en  1078.  On  le  nofoma  ar- 
chevêque de  Cantorbery  l'an  1093. 
Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angle- 
terre ,  à  qui  il  reprochoit  Tes  dérè* 
glemens  &  fes  injuûices ,  conçut  de 
l'averfion  pour  lui.  Ce  prince  étoit 
dans  le  parti  de  l'antipape  Gulbtn  , 
tandis  f{\xAnfelme  foutenoit  le  vrai 
pape  Urbain  IL  Le  faim  prélat, 
exilé  fous  ce  prétexte ,  ie  retira  à 
Rome ,  où  Urbain  le  reçut  comme 
il  le  méritoit.  Il  foutiat  la  procef- 
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fion  du  Saint  -  Efprit  contre  let 
Grecs ,  dans  le  concile  de  Bari  en 
1098.  II  partit  enfuite  pour  la 
France ,  fit  s'arrêta  à  Lyon  »  juf- 
qu'à  la  mort  du  monarque  fon  per- 
fécuteur.  Henri  1  ,  fuccelTeur  de 
Guillaume,  rappela  l'ardievêque  de 
Cantorbery  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long  -  temps  de  la  paix  que  fon 
rappel  fembloit  lui  promettre.  La 
querelle  des  invefiitures  le  mit 
mal  avec  le  roi.  Il  fut  obligé  de 
revenir  en  France  &  en  Italie  * 
îufqu*àceque  le  feu  de  ces  difputes 
fût  afifoupi.  Anjelme  retourna  à 
Cantorbery  ,  &  y  mourut  le  21 
avril  1109  y  à  Tàge  de  76  ans, 
D.  Gerberon  a  publié  en  1675  unt 
très-bonne  édition  de  fes  Œuvres  , 
in-fol.  fûte  fur  les  meilleurs  ma- 
nufcrits  de  France  &  d'Angleterre. 
Il  y  en  a  une  autre,  donnée  à  Ve- 
nife  en  1744,  en  2  vol.  in-fol.  St, 
Anfelme  fut  un  des  premiers  écri* 
vains  de  fon  fiècle  pour  les  ouvra- 
ges de  métaphyfique  &  de  piété  ; 
mais  il  faut  fe  rappeler  que  ce  fiè- 
cle étoit  barbare.  Le  moine  Edmtr 
écrivit  fa  vie. 

II.  ANSELME  ,  Mantouan  ; 
évêque  de  Lucques  en  Tofcane 
Tan  1061  ,  quitta  fon  évêché  , 
parce  qu'il  crut  que  c'étoit  un  crime 
d'en  avoir  reçu  l'inveftiture  de 
l'empereur  Henri  IV,  Grégoln  Vil 
le  força  de  le  reprendre,  &  le  fit 
fon  vicaire  général  en  Lom hardie. 
Il  mourut  l'an  1086.  Nous  avons 
de  lui  un  7ra-t«;  contre  l'antipape 
Gulhert ,  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages dans  la  Blbllothcgue  des  Pères* 

m.  ANSELME  DE  Laov, 
doyen  &  archidiacre  de  cette  ville, 
mon  le  ij  juillet  H17 ,  profeflk 
avec  réputation  dans  l'univerfité 
de  Paris ,  &  enfuite  dans  le  Dio* 
cèfe  de  Laon.  On  a  de  lui  une 
Glo/e  interlinéaire  fur  la  Bible  , 
imprimée  avec  cellt  de  l^ra. ,  •  •  ^ 
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'^a'Iariîeti  parle  comme  d'un  arbre 
qui  avoit  quelquefois  de  bielles 
feuilles  ,  mais  qui  ne  porioit  point 
de  fruit.  D'autres  auteurs  te  pei* 
gnent  fous  des  couleurs  plus  fa- 
vorables^ mais  apparemment  qu'^- 
haîiard  avoic  à  fe  plaindre  de  lui» 
&  l'on  fait  combien  peu  il  faut 
compter  fur  un  écrivain  dont  la 
vengeance  dirige  la  plume. 

IV.  ANSELME^  (  le  Père  )  Au- 
guftin  déchaufle,  auteur  del'Aff/- 
toîre  génialogi^e  &  chronolo^quc  de 
la  mat f on  dt  France  »  &  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne ,  in  -  4** , 
mourut  à  Paris  fa  patrie ,  âgé  de 
69  ans  ,  en  1694.  Cet  ouvrage  , 
imparfait  dans  fa  naiffance,  eft 
devenu  meilleur  fous  les  plumes  de 
du  Fourni ,  &  des  religieux  Augus- 
tins  Ange  &  SimpReten ,  continua- 
teurs de  cette  hifloire.  Elle  eft 
aâuellement  en  9  vol.  in-fol. 
1726  &  année^  fui  vantes. 'On  y 
trouve  des  recherches  abondantes 
&  cùrieufes.  Il  y  a  certainement 
beaucoup  de  fautes;  mais  quelle 
compilation  en  eft  exempte?  Cet 
ouvrage  peut  fouriiir  du  moins 
de  grands  fecours  à  ceux  qui 
veulent  étudier  notre  hiftoire  dans 
fes  fources  primitives ,  &  fou  vent 
trop  ignorées. 

V.ANSELME,  (Antoine)  né 
à  l'Ifle  en- Jourdain ,  petite  ville  de 
TArmagnac,  le  13  janvier  1632  , 
d'un  chirurgien  ,  fut  couronné 
deux  fois  par  racaclémic  des  Jeux 
Floraux  de  Touloiife.  Ses  Odesfe 
trouvent  dans  le  recueil  de  cette 
Compagnie ,  &  on  ne  les  a  gtières 
vues  ailleurs.  Le  marquis  de  Mon^ 
tefpan ,  charmé  de  fes  Sermons  ,  le 
chargea  de  veiller  à  l'éducation  de 
fon  fils ,  le  marquis  à*Antin,  L'abbé 
Anfelme  vint  avec  fon  élève  à 
Paris  :  la  capitale  applaudit  à  fon 
iloqueoce ,  prcf^e  autant  que  la 
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province.  Ses  Panégyriques  fur- 
tout  ,  &  fes  Oraircn.>  funtbres ,  fi- 
rent fa  réputation.  La  judcfTe  des 
plans  &  l'élégance  du  ûy  le  ,  carac- 
térifent  fes  produâions  oratoires  \ 
mais  on  y  défireroit  plus  de  cette 
chaleur  &  de  cette  forœ  néceflaires 
pour  porter  la  vérité  &  la  terreur 
)ufqu*au  fond  de  Tame.  Le  duc 
d'Aatin  fit  revivre  pour  lui  la  pljce 
d'hiftoriographe  des  hàtimens.  L  a« 
cadémie  de  peinture  »  &  celle  des 
infcriptions  Rebelles- lettres,  1  ad- 
mirent,«en  qualité  d'alTocié,  dans 
leurs  corps.  L'abbé  Anfelme  fere« 
tira,  fur  la  6n de  fes  jours,  dans 
fon  abbaye  de  St.  Sever  en  Gafco- 
gne.  Il  y  vécut  en  phitofophe 
Chrétien  ,  partageant  fon  temps 
entre  fes  livres  &  its  jardins.  Son 
abbaye  &  les  paroiiTes  qui  en  dé- 
pendoient  fe  refTentirent  de  ia  pré* 
fence.  Il  ouvrit  de  nouveaux  che- 
mins >  décora  les  églifes ,  fonda  des 
hôpitaux  ,  &  accommoda  les  dif- 
férends. Il  mourut  le  18  août  1757  ^ 
à  86  ans.  Nous  avons  de  lui  :  I« 
Un  recueil  de  fes  Sermons  ,  Paaé" 
gyrtquu  &  Oralfons  funèbres  ,  (celle 
du  duc  Tyrconel  fit  du  bruit  dans 
le  temps  )  en  7  vol.  in- 8.^  Les 
Sermons  qui  forment  quatre  de  ces 
volumes ,  ont  été  réimprimés  en 
6  volumes  in-i2.  ILPluûeurs  Dif» 
fertations  ,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  infcriptiôns. 

VI.  ANSELME ,  (  Antoine) ia- 
rifconfulte  à' Anvers  où  il  fut  éche- 
vin ,  mott  prefque  oâogénaire  eti 
]668  ,  a  laifTé  plufieurs  ouvrage» 
de  droit  public ,  écrits  avec  mé- 
thode. Les  principaux  font  :  I. 
Code»  Bc/gUus  ,  Anvers  ,  1649  , 
in-fol.  II.  Trlbonîanus  Belgicus, 
Bruxelles  1663,  in-fol.  111.  Va 
recueil  à'Edlts  en  flamand ,  1648  « 
4  vol.  io-fol.  ;  un  autre  de  Con- 
fultatlans,  publié  à  Anvers  en  1671, 
in*foUo.   Cet  diuz  derniers  fur 
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U  droit  civil  font  aufll  caits  eil 
latin. 

AKSER,  poëte  Lan  a  «  ami  de 
Marc  -  Antoine ,  chanta  les  avions 
de  ce  général ,  qui  paya  Tes  louanges 
par  le  don  d'une  niailon  de  cam- 
pagne à  Falerne.  Il  fie  une  critique 
amère  des  poéiies  de  VlrpU^  qui 
'badine  fur  le  nom  à'Anfer  dans  ûi 
9*  Eglogue.  Otlde  l'appelle  info- 
lent  ,  procacem ,  au  deuxième  livre 
des  Triftes. 

ANSGaRDE,  époufa  en  861, 
Louis  II  dit  le  Béguc  ,  &  en  eut 
Louis  &  Carloman  ,  qui  lui  fuccé- 
dèrent.  Elle  fut  répudiée  par  fon 
époux  qui  ne  fut  approuvé  ni  par 
Hincmar,  archevêque  de  Rheims  » 
ni  par  le  pape  Jean  VllI  qui  fe 
uouvoit  alors  en  France. 

ANSLOO,  poëte  Hollandois, 
cft  auteur  de  diverfes  pocfies  écrites 
dans  fa  langue  ,  &  recueillies  par 
i/mh  de  Hacs  ,  Rotterdam  «  171 3» 
in- 8.^ 

ANSON  ,  (  George)  né  dans  le 
StafFordshire  en  Angleterre ,  d'une 
£unille  noble  &  ancienne ,  (%  dé- 
voua dès  fa  plus  tendre  enfance  au 
fervice  de  mer.  Ce  fut  par  les  dan- 
gers qu'il  courut  dans  fa  première 
courfe,  qu'il  commença  à  appren- 
dre le  grand  art  de  commander  une 
armée  navale.  Monté  fur  une  fré- 
gate armée  par  la  famille  dt  fa  mère, 
il  afifronia  (ans  crainte  des  périls 
efFrayans.  Pourfuivi  par  deux  cor- 
faires  »  il  leur  échappa ,  malgré  la 
difproportion  des  forces  &  les  hor- 
reurs d'une  tempête  furieufe.  La 
co\Ét  de  Londres,  informée  de  la 
valeur  du  jeune  marin  ,  le  nomma 
en  1733  capitaine  d'un  vaifleaude 
guerre  de  60  canons.  Son  courage , 
accompagné  de  prudence  »  brilla 
dans  toutes  les  occafions,  8c  lui 
acquit  un  nom  célèbre.  L'ambi- 
tieux projet  de  régner  fur  les  mers 
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(5ccupoit  l'Angleterre  depuis  lon^ 
temps;  elle  crut  pouvoir l'exccutef 
en  partie  en  1739.  La  guerre  fut 
déclarée  à  l'Efpagne ,  &  on  médita 
dcs-lors  la  conquête  de  l'Amérique 
&  du  Pérou.  Le  minidère  Britan- 
nique deûina  Anfon  à  porter  la 
guerre  fur  \ts  pofîeilions  des  Ef* 
pagnols  ;  on  lui  donna  fix  navires 
montés  d'environ  1400  homme» 
d'équipage.  La  faifon  étoit  û  fort 
avancée  quand  cette  efcadre  par-^ 
tit,  que  ce  ne  fut  qu'à  force  de 
fatigues  qu'elle  parvint  à  doubler  lo 
cap  Horn ,  vers  la  fin  de  l'équi- 
noxe  du  printemps  de  1740.  Des 
fix  vaiiïeaux ,  il  n'en  refloit  plus 
que  deux  &  une  chaloupe ,  lorf< 
qu'on  fiit  arrivé  à  la  latitude  dtf 
ce  cap  ^  le  refte  avoît  été  difperfé 
par  les  vents ,  ou  fubmergé  par  U 
tempête.  Anfon  »  après  avoir  réparé 
{ts  deux  navires  dans  l'ifle  fertile  8C 
déferte  de  Juan  fcmandès ,  ofa  atta-^ 
q^uer  la  ville  deffayta,  la  plu« 
riche  place  des  Efpagnols  dans  l'A- 
mérique méridionale.  Il  la  prit  cet 
noveiBlbre  174I1  la réduiût  en  cen- 
dres, &  partit,,  avec  un  butin  con- 
fidérable.  La  perte  pour  l'Efpagne 
fut  de  plus  de  1500  mille  pia(Vrcs  ; 
le  gain  pour  les  Anglois  d'environ 
180  mille.  Le  vainqueur  s'éloigna 
de  Payta,  prefqu'auffitôt  qu'il  ert 
eut  afluré  la  poiTeflion  à  l'Angle- 
terre. 11  fit  voile  vers  les  ifles  La- 
dronnes  avec  le  Centurion ,  le  feul 
de  fes  vaifleaux  qui  fût  encore  en 
état  de  tenir  la  mer.  Mais  avant 
que  d'y  arriver ,  un  fcorbut ,  d'une 
nature  afireufe  »  lut  avoit  enlevé 
les  deux  tiers  de  fon  équipage.  L» 
contagion  s'étendoit  fur  ce  qui  lui 
reftoit  de  matelots  &  de  foldats  ^ 
lorfqull  vit  les  rivages  de  l'ifle  de 
Tinian.Le  voiiinage  des  Efpagnols* 
ne  lui  permettant  point  de  s'arrêter 
dans  ces  parages ,  il  prit  la  rou:e- 
dc  Macao.  Il  y  arriva  en  174a ,  ra- 
douba fon  vaiiTeau ,  &  fe  remit  e* 
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tnt,  Qudques  jours  après  il  reil- 
contra  un  navire  Efpagnol  riche- 
ment chargé  ;  il  l'attaqua ,  quoique 
fon  équipage  fût  fort  inférieur  en 
nombre ,  le  prit ,  &  rentra  dans  le 
port  qu'il  venoit  de  quitter.  Le 
navire  Efpagnol  portoit  i  f  oo  mille 
piaflres  en  argent ,  avec  de  la  co- 
chenille &  d'autres  marchaodifes. 
La  célérité  de  cette  expédition  lui 
acquit  tant  de  gloire,  qu'il  fut  reçu 
«vec  diftinâion  par  le  vice-roi  de 
Macao ,  6i  difpenfe  des  devoirs  que 
l'empereur  de  la  Chine  exige  de 
cous  les  étrangers  qui  entrent  dans 
fcs  ports.  An/on  ayant  vengé  Thon- 
neUr  de  fa  nation  ,  retourna  par 
les  iiles  de  la  Sonde  Se  par  le  cap  de 
Bonne -Efpérance,  6c  aborda  en 
Angleterre  le  4  juin  1744)  «près  un 
voyage  de  trois  ans  &  demi.  11  fit 
porter  ^  Londres  en  triomphe ,  fur 
31  chariots  ,  au  fon  des  tambours 
&  des  trompettes  &  aux  acdamar 
lions  de  la  multitude ,  toutes  les 
ridiefles  qu'il  avoit  conquifes.  Ses 
afférentes  prifes  fe  montoient  eii 
or  &  en  argent  i  dix  millions ,  qui 
lurent  le  prix  de  fa  valeur ,  de  celle 
lie  fes  officiers,  de  fes  matelots  & 
4e  fes  foldats ,  fans  que  le  roi  en- 
crât en  partage  du  fruit  de  leurs 
fatigues  6c  de  leur  bravoure.  Le 
titre  de  contre-amiral  duBUu,  fut 
la  première  récompenfe  d* An/on  ; 
il  l'obtint  en  1744 ,  &  l'année  d'a- 
près il  fut  honoré  de  ki  place  de 
contre -amiral  du  £Imc.  L*zùion 
qui  contribua  le  plus  à  fa  célébrité , 
après  fon  voyage ,  fut  fon  combat 
comre  U  Jonqmkn,  Cet  illuftre 
^François  ramenoit  en  Europe  une 
efcadre  compofée  de  fix  vaxiTeaux 
de  guerre,  &  de  quatre  vaiffeaux 
revenant  des  -  Indes  Orienules. 
L'amiral  Anglois  commandoit  une 
puiiTante  flotte  de  quatorze  vaif* 
ïeaux  de  guerre  ,  quand  il  ren- 
contra cette  efcadre  à  la  hauteur  du 
cap  de  Finiflère.  La  (Ufproportion 
Tomt  /, 
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des  forces  n'eût  promis  aucun« 
gloire  à  Anfon  >  s'il  eût  attaqué  un 
guerrier  moins  redoutable  qu« 
U  Jonquiire,  Ce  héros  combattit 
comme  il  la  voit  toujours  fiait , 
&  ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité. «  k^ous  aic{  vaincu  i'invln» 
cîbli ,  dit  •  il  à  Anfon  •  &  la  Gloirt 
vous  fuît,  C'étoit  les  noms  des 
deux  vaiffeaux  de  Tefcadre  de  U, 
J^nquièrc.  Cette  vifioire  ne  refia 
pas  fans  récompenfe.  Le  minifr 
tère  Britannique  nomma  le  vain*» 
queur  ,  amiral  d'Angleterre  ,  & 
peu  de  temps  après  ,  premier  lord 
de  l'amirauté.  L'Angleterre,  eic 
guerre  avec  la  France  depuis  leM 
hoftilités  commencées  en  1755  ^ 
méditoit  depuis  long-temps  une 
defcente  fur  les  côtes.  Anfon  chargé 
de  la  féconder  ,  couvrit  la  ddf-; 
cente  des  Anglois  à  Saint-Malo  en 
17 $3  ,  reçut  fur  fes  vaiffeaux  lea 
foldats  échappés  à  la  valeur  Fran-^ 
çoife ,  &  les  ramena  en  Angleterre/ 
Les  ùtigues  de  ce  dernier  voyage  J 
jointes  à  40  ans  de  courfes  mari-* 
times ,  avoient  entièrement  accablé 
le  héros  Anglois.  Quelques  jours 
après  fon  retour  à  Londres  ,  U 
mort  l'enleva  à  fa  patrie,  qui  dé- 
plora long-temps  fa  perte  avant 
que  de  la  réparer  :  ce  &t  le  6  juin 
1762.  La  gloire  de  l'amiral  Anfo/t 
ne  fut  pas  feulement  fondée  fur  le 
f  accès  de  fes  armes ,  fur  fa  valeur  ; 
fur  fon  intrépidité  ;  il  fut  homme 
de  bien  j  il  refpcôa  l'humanité  i 
lors  même  que  fon  bras  s'armoit: 
pour  la  détruire.  On  pourroit  citec^ 
plufieurs  aûions  de  vertu  &  de  géné« 
rofité  qui  honoreroient  fa  mé* 
moire ,  fi  la  nature  de  cet  ouvrage 
ne  nous  prefcrivoitdes  bornes  trop 
étroites.  U  efl  à  fouhaiter  que  quèl^^ 
que  bon  écrivain  fe  charge  de  tranf- 
mettre  à  la  pof)érité  les  a4Hons  de 
ce  grand  homme..  Ea  attendant 
qu'on  fafle  ce  préfent  au  public  , 
on  pourra  confulter  Vhlfkoirt  dt 
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fan  Foyage  autour  du  Monde  ,  tra* 
duite  en  François,  un  vol.  in- 4^, 
Amfterdam,  1740,  &  réimprimée 
en  4  vol.  in- 12.  Les  ofllciers  du 
yf^a^er ,  vaiïïeau  détaché  de  fon  ef- 
cadre,  ont  donné  une  Rdation  par- 
ticulière de  leurs  malheurs.  On  l'a 
publiée  à  Lyon ,  in- 4.**  &  in- 12  ; 
c'efl  une  efpèce  de  Tupplément  au 
Voyagt  ^*Anjon» 

ANSPRAND,  roi  des  Lombards, 
Voyt\  Aripert. 

ANTAGORAS  ,  (  Mythol.  ) 
betger  de  l'ifle  de  Cos ,  renommé 
pour  fa  force  extraordinaire,  fut 
prié  par  Hirculi  de  lui  donner  un 
)>élier.  Le  b:rger  y  confentit,  fous 
la  condition  que  le  héros  le  vain- 
croit  à  la  lutte.  D^ns  ce  combat , 
Antagoras  étoit  près  de  fuccomber  ^ 
lorfque  les  Méropes  vinrent  au  fe- 
cours  de  leur  compatriote  ,  &  for- 
cèrent Hercule  à  prendre  la  fuite 
pour  la  première  fois. 

ANTANDRE  ,  guerrier  de  Sy- 
racuCe,  vivoic  dans  la  iio^  Olym- 
piade. Il  fecourut  la  ville  de  Cro- 
toAe  afllégée  par  des  ennemis  fu- 
rieux, &  combattit enfuite  vailiam- 
saent  les  Carthaginois.  11  étoit  frère 
4*Agathocle,  dont  il  a  écrit  ThiAcire. 

ANTÉE,  (  Mythol.  )  géant  de 
Libye  ,  fils  de  Neptune  &  de  la 
Terre ,  fut  étouffé  par  Hercule ,  qui 
l'éleva  en  l'air  pour  le  tuer  ;  parce 
que  la  Terre,  h  mère,  lui  domioit 
de  nouvelles  forces  lorfqu'il  la 
toucboit.  Les  Grecs  difoient  qu'il 
«voit  eu  foixante-quatre  coudées  de 
hauteur ,  qu'il  avott  fait  vœu  d'é- 
lever tin  temple  a  Neptune  avec  les 
crânes  .des  hommes  qu'il  auroit 
étouSiés,  6c  qu'il  bâtit  la  ville  de 
'^''^Sy*  pr^  <lu  détroit  de  Gibraltar. 
Sertorîus  fit  ouvrir  dans  cette  ville 
un  tombeau  qui  paflbit  pour  celui 
^Amie ,  8c  y  trouva  des  oiïemens 
|l'nae  énorme  grandeur. 
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L  ANTELMI,  (  Jofcpîr)  ctoM 
noinede  Frejus  en  Provence,  aufS 
fivant  que  laborieux,  publia  plu- 
fîcurs  Dîjfcrtatîons  latines  fur  l'hif^. 
ecdéfiaflique  de  Fréju$,i68o,  in-4®j 
fur  ^f.  Profper  &  $u  Léon,  1686, 
in-4"^  ;  fur  le  Symbole  de  St,  Athc 
nafe  ,  169 3  ,  in-8**  ;  fur  St,  Martin  , 
1693  ,  in-S**;  fur  St,  Eucher,  1726» 
in-ii.  Elles  font  remplies  d'une 
érudition  peu  ménagée.  Antelmi 
mourut  en  1697 ,  âge  de  49  ans , 
à  Fréjus  fa  patrie ,  viéiime  de  fon 
application  à  l'étude.  Il  avoit beau- 
coup d'honnêceté  &  de  douceur^ 
mjis  il  fe  livroit  un  peu  trop  fa- 
cilement à  fes  conjcâures. 

IL  ANTELMI,  (N.d')  profef- 
feur  de  ma;hématiques  &  infpeC' 
leur  des  études  à  l'école  militaire , 
cft  mort  le  $  janvier  1783.  Il  n'a 
publié  aucun  ouvrage  fur  la  fciencc 
qu'il  cultivoit ,  mais  des  traduâions 
agréables,  i.^  du  Mcjfie,  poème  de 
Klopfiock,  1769,  2  vol.  in-i2^ 
2.^  des  FubUs  allemandes  de 
Lcffing,  1^64,  in- 12. 

ANTENOR  ,  prince  Troyca  ^ 
fut  accufé d'avoir  trahi  fa  patrie» 
non- feulement  parce  qu'il  reçue 
chez^  lui  les  ambaifadeursdes  Grecs 
qui  venoient  ie  plaindre  de  Tes* 
levcment  6! Hélène  &  revendiquer 
cette  princefTe  ;  mais  aufH  parce 
qu'ayant  reconnu  dans  Troie  Ulyjft 
déguifé  ,  il  ne  le  découvrit  poiac 
aux  Troyens.  Après  la  prife  de 
-  cène  ville ,  il  s'embarqua  avec  ceux 
de  fon  parti ,  &  vint  aborder  en 
Italie  fur  la  côte  de  la  Vénctie ,  où 
il  fonda  une  ville.de  fon  nom ,  qui 
fut  depuis  appelée  Psdoue.  Tîte^ 
Live  le  fait  fortir  de  Paphlagonie 
avec  une  colonie  de  Vénètes ,  & 
aborder  en  Italie. 

ANTÉRE ,  (Saint)  Anterot .  Grec 
de  naifTance ,  fut  élu  pape  en  no- 
vembre 2  3  5  •  Il  fl^purut  le  3  i^nvier 
fuivaat» 
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ANtÉROS  ,  (Mythoî.  )  divl- 
bîté  oppofée  à  Cupidon,  Oa  le 
croyoit  fils  de  Venus  &  de  Mars. 
Cette  Décffe  voyant  que  Cupidoti 
ne  croiflbit  point ,  en  demanda  la 
cauCe  à  Thémis ,  qui  lui  répondit 
que  c'écoit  parce  qu'il  n'avoit  point 
de  compagnon.  Fénus  continua  d  e- 
couter  la  paffioa  que  Mars  avoit 
pour  elle ,  &  Antéros  fut  le  (cuit 
de  leur  commerce.  "UAmour  ne 
grandit  pas  pour  cela  davantage  -, 
lui  &  fon  ÏTiitft  demeurèrent  cou- 
Jours  en  cet  état.  On  les  repréren^ 
toit  comme  deux  petits  enfans 
ayant  des  ailes  aux  épaules ,  & 
«'arrachant  une  palme.  Quelques 
Mythologues  >)ui  donntnt  dans 
fon  carquois  des  traits  de  plomb, 
pour  exprimer  qu'il  ne  produit  que 
des  transports  de  courte  durée ,  tou- 
jours  fuivîs  de  laffitude  6c  de  ù- 
tiété.  Les  Athéniens  lui  élevèrent 
tin  temp^e  où  on  Tinvoquoit 
comme  vengeur  des  ampurs  mé* 
prifées. 

ANTESIGNAN,  (Pierre)  na- 
quit à  Rabafteins,  au  diocèfe  d'Albi  » 
dans  le  i6*  fîècte.  Sa  Grammaire 
Grecque  fiit  imprimée  plufieurs 
fois ,  avant  qu'on  en  eût  de  meil- 
leure. Il  ût  enfuite  unç  Grammaire 
wdverfelU ,  compilation  fi  confiiie , 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  érndit  de  fon 
fiècle,  qui  pût  en  foutenir  la  lec- 
ture. On  a  encore  de  lui  une  édi* 
tion  de  Térenee,  qui  ne  vaut  pas 
vieux  que  fes  deux  Grammaires. 

ANTHARIC,  Voy,  AVTHARIS. 

ANTHELME,  (Saint)  évêque 
de  Bellay ,  d'une  famille  noble  de 
Savoie,  occupa  les  deux  premières 
dignités  des  chapitres  de  Genève 
&  de  Bellay.  Dégoûté  du  monde, 
il  fe  fit  Chartreux ,  &  fut  éj|  prieur 
de  la  grande  Chartreufe  1^  t  i4i. 
Pendant  le  fchifme  de  VîHorlV,  il 
(il  déclarer  tout  Tordri  des  Char- 
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Ireux  en  faveur  ^'Alexandre  IlL  Ce 
pape  le  récompenfa  de  ce  £ervicA 
par  révêché  de  Bellay ,  où  il  mou*, 
rut  en  1178  à  plus  de  70  ans, 
après  avoir  levé  l'excommunica- 
tion qu'il  avoit  portée  contre  Ici 
comte  HumUn  ,  fils  é*Amédée. 
C'étoit  un  prélat  d*ua  efprit  a^ 
&  d'un  zèle  ardent. 

I.  ANTHEMIUS  ,  (  Procopius  ) 
né  à  Conflantinople ,  delà  famillft 
du  tyran  Procope  qui  avoit  pris  Is 
pourpre  fous  VaUns  ,  fe  difiingua 
parfc  valeur.  L'empereur  Morde» 
lui  fit  époufer  Flavia  Eupfumia  ,  tu. 
fille  unique ,  &  le  nomma  général 
des  troupes  de  TOrient.  Anthemius 
ayant  repoufiJé  les  Goths  &  les 
Huns  ,  fut  envoyé  en  Italie  avec  It 
titre  deCéfar ,  &  proclamé  Augufte 
en  avril  467  par  le  fénat  &  Ib 
peuple.  Le  général  Ridmer  domi* 
noit  alors  dans  l'Occident  ;  Anthe^^ 
mitts  crut  fe  l'attacher  en  lui  don» 
nant  fa  fille  dn  mariage.  Ce  bien- 
fait n'empêcha  point  ce  barbare  d« 
Tenir  mettre ,  quelque  temps  après  « 
le  fîége  devant  Rome ,  où  Anthemiua 
étoit  enfermé.  La  terreur  qu'il  ré- 
pandoit ,  lui  fit  ouvrir  les  portes 
de  cette  ville ,  qui  fut  livrée  à  le 
fureur  du  foldat.  Anthemius  fut  afila^ 
fine  par  ordre  de  fon  gendre  en 
471 ,  après  un  règne  de  $  ans.  Ce 
prince  joignoit  la  piété  au  courage^ 
il  étoit  zélé  pour  la  juftice  &  \m 
religion ,  compatifiant  envers  les 
malheureux  ,  &  n'ayant ,  ni  dans 
fon  caraâère,  ni  dans  fon  exté« 
rieur ,  rien  de  la  fierté  que  le  trône 
infpire. 

II.  ANTHEMIUS ,  architefte  g 
fculpteur  &  mathématicien  ,  né^ 
Tralles  en  Lydie ,  inventa ,  dit- on  » 
fous  l'empereur  Juftlnîen  ,  au  6*. 
fiècle ,  divers  moyens  d'imiter  les 
tremblemens  de  ferre ,  le  tonnerr^ 
&  les  éclairs.  11  avoit  formé  uiT 
immenid  miroir  ardent  de  plufieuf  s 
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miroirs  plans.  Il  exlfte  uo  recueil 
de  machines ,  qu'on  lui  attribue  ; 
mais  ce  qui  lui  méritera  toujours 
l'admirattoa publique,  c'eil  d'avoir 
dirigé  avec  Ifié>u  de  Milet  ia 
conftruftion  de  la  fupcrbe  églife 
de  Ste- Sophie  à  ConAantinopIe« 
Jufilnîtn  la  fit  élever,  &  lorfqu'il 
vit  cet  ouvrage  achevé ,  il  sccria : 
«(  O  Salomon ,  je  t'ai  furpaflé.  » 
Ced  ainfi  qu'on  a  décrit  cefuperbe 
édifice  dans  les  Fies  des  Anhi^ 
tcHu  :  »  Ce  monument  eft  dans  la 
iituaiion  la  plus  avantageufe  ;  il 
occupe  le  fommet  d'une  petite  col- 
line qui  domine  la  ville  de  Conf- 
untinople  du  côté  du  férail.  Le 
plan  de  Sainte-Sophie  ti\  prefque 
un  quarré  parfait  de  deux  cents 
cinquante-deux  pieds  de  long ,  fur 
àeux  cenu  vingt-huit  de  large. 
Elle  eft  dans  la  direâion  de  lo- 
rient  au  couchant.  On  voit  s'éle- 
ver de  ion  milieu  une  coupole 
hémifphériqUe  de  Mm  huit  pieds 
de  diamètre  ,  dont  la  circonfé- 
rence eft  percée  de  vingt- quatre 
£enétres  :  on  compte  quatre-vingts 
pieds  depuis  le  œntre  de  cette 
coupole  iufqu*au  pavé.  Elle  eft 
accompignée  de  deux  autres  plus 
petites  qui  font  également  hé- 
«nifphériques.  —  Dans  le  fond 
de  ce  temple»  eft  iine  demi-cou- 
pole fous  laquelle  étoit  placé 
le  feul  autel  qu'il  eût.  C'eft  au- 
jourd'hui Tendroit  où  les  Turcs 
confervem  l'Alcoran.  La  voûte 
de  cette  égUfe  eft  en  pierre  »  & 
l'intérieur  de  la  coupole  eft  orné 
de  molaïques  ^  les  murs  font 
couverts  de  peintures.  11  eft  fur- 
prenant  que  les  Mahométans  aient 
laiiTé  fubftfter  tant  d'images  de 
Jéjus  &  de  fes  Saints  -,  ils  fe  font 
contentés  d*effacer  les  croix.  Le 
pavé  eft  compofé  de  comparti- 
nens  des  marbres  les  plus  choi- 
ûs ,  parmi  lefquels  le  marbre  rouge 
tloffline  le  plus.  ««  U  y  avçit 
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au  dehors  un  atrium  ou  veftw 
bule  ,  c*eft-à-dire  une  place 
quarrce  environnée  de  porti- 
ques qui  n'exiftent  plus.  Oa 
pafte  de  là  dans  un  portique 
auftl  long  que  l'églife  ,  qui  a 
trente -£x  pieds  de  large.  11  eft 
foutenu  par  des  pilaftres  qui  tien- 
nent lieu  de  colonnes,  Ôc  l'on 
voit  au-deftus  un  autre  portique. 
On  entre  dans  l'ëglife  de  Ste- 
Sophie  par  neuf  magnifiques  por- 
tes de  bronze  y  les  jambages  qui 
les  reçoivent  font  de  marbre 
blanc.  La  porte  du  milieu  eft  U 
plus  confidérable.  L'albâtre ,  le 
ferpentin  ,  le  porphyre,  la  nacre 
de  perle ,  les  cornalines  ne  font 
point  épargnés  tant  au  dedans 
que  dans  les  dehors  de  cette 
églife.  On  voyoit  autrefois  dans 
le  milieu  de  i'atrîum  ou  de  la 
place  quarrce  ,  dont  on  a  parlé  * 
la  ftame  équeftre  cofoiTale  de 
l'empereur  Juftinîai,  — Lorfqu*on 
entre  dans  Ste -Sophie  ,  on  eft 
faiû  d'admiration  en  voyant  U 
grandeur  de  cette  églife  &  U 
beauté  de  l'enfemble.  Four  éle- 
ver ce  temple,  JuJlinUn  fe  faiftc 
des  revenus  publics,  impofa  des 
taxes  ,  &  prit  pour  couvrir  la 
coupole,  le  plomb  des  conduits 
des  fontaines.  —  A  peine  cette 
églife  fameufe  fut  -  elle  achevée 
qu'un  tremblement  de  terre  ren- 
vcrfa  le  dôme;  mais  l'empereur 
le  fit  rebâtir  auftitôt.  On  pré- 
tend qu'on  n'employa  que  des 
pierres  ponces  dans  fa  conf- 
truûion,  pour  le  «rendre  plus 
léger.  Dépuis  que  les  Turcs  ont 
changé  cette  églife  en  mofquée  ^ 
ils  ont  élevé  vis-à-vis  les  quatre 
angles,  quatre  minarets  ,  c'eft-à- 
dire  quatre  efpcces  de  clochers 
ifolcsj^ui  s'élèvent  très-haut.  U 
font  fi  déliés  vers  leurs  pointes 
qu'on  les  prendroit  pour  les 
vergues  d'uA  viiffe^u  qui   fout 
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idebout.  Comme  les  Turcs  n'ont 
point  Tufage  des  cloches  ,  de 
peur  de  troubler  les  âmes  des 
morts  ,  ils  montent  à  certaines 
heures  au  haut  de  ces  minarets, 
&  invitent  le  peuple  par  des 
cris  à  fe  rendre  aux  prières. 
Ste  •  Sophie  a  fervi  de  modèle 
à  toutes  les  mofquées  qui  ont 
ëté  faites  dans  la  fuite  à  Condan- 
tînople.  Ces  mofquées  font  tou- 
tes ifoiées  au  milieu  d'une  place» 
€u  environnées  de  rues  très-larges  ; 
avantage  que  l'on  devroit  prr<« 
curer  à  nos  églifes  &  à  tous  les 
édifices  publics.  >» 

I.  ANTHUSE,  reclufe  qui 
.  vivoit  dans  une  folitude  hors  des 
murs  de  ConAantinople»eut  la  har« 
dielTe  de  recommander  le  culte 
des  images  malgré  la  defenfe  de 
l'empereur  Copronyme,  Celui-ci  , 
plein  de  teflentiment ,  fit  arrêter 
Anthufe  ,  &  alloit  la  livrer  à  une 
vengeance  cruelle  ,  îorfque  les 
larmes  de  Timpécatrice  Eudoxe.  ob- 
tinrent fà  grace.^  En  reconnoif- 
fance  ,  Anthufe  prédit  à  (a  bienfai- 
trice ,  depuis  l^ng  •  temps  flérile , 
qu'elle  auroit  bientôt  le  bonheur 
d'être  mère  ;  en  effet,  £«io«eut 
une  Âlle  tpi'elle  fît  nommer  An' 
thuft.  Cette  princcife  imita  les 
vertus  de  celle  dont  elle  portoit 
le  nom^  EUe  abandonna  à  fon 
frère  Léon,  tous  fes  droits  à  la  puif- 
fance  fbuveraine  »  &  ne  fe  réferva 
que  la  difpofitiondefes  biens  qu  el)e 
employa  à  réparer  les  monaflères 
tx,  à  payer  la  rançon  des  Chrétiens 
faits  d'ciaves  par  les  peuples  bar- 
bares. C'étoit,  dit  Wrttry  ,  la  mèrç 
des  orphelins  &  des  en^Eins  aban- 
donnés ,  elle  les  rafiembloit ,  les 
élevoit  &  les  inûruifoit.  Ayant  reçu 
le  voile  des  mains  du  patriarche 
Taralfe  ,  elle  fe  retira  dans  le  monaf- 
tcre  d'Euménie ,  où  elle  mourut  en 
790.  L'cglife  Grecque  honore  ùl. 


A  N  T        309 

II.  ANTHUSE ,  célèbre  devine- 
rejGTe  ,  née  à  Ëgès  en  Cilicie ,  pré- 
tendit defcendre  de  Péiops  roi 
d'AVgos.  Elle  inventa,  fous  l'empire 
de  Léon  /,  la  divination  par  les 
nuages. /'Aoi/ttJ  dans  fa  bibliothèque 
dit  qu  Anthufe  ayant  coniîdéré  qu'un 
nuage  prenant  la  forme  d'un  lion 
furieux ,  a  voit  dévoré  la  6gute  d'un 
Goth ,  elle  prédit  que  Lion  fer  oit 
périr  A/per  général  des  Gotks. 

ANTIAS,  (Mythol.  )  dccffe 
dont  le  culte  étoit  célèbre  à  An- 
tjum  ,  où  elle  avoit  un  temple 
très-fréquenté.  On  croit  quec'eft 
la  même  que  la  Foiume. 

ANTIC  ,  (  Bofc  d"^  )  médecin, 
mort  en  juin  1784  ,  appliqua  1^ 
chimie  aux  arts  utiles ,  &  fur  -  tout 
à  la  verrerie  &  à  la  poterie.  L'un  de 
fes  mémoires  fur  cet  ol^t  fiit  cou- 
ronné par  l'académie  des  fciences 
en  i76o«  Ses  <Euvres  ont  été  re» 
cufliUks  en  17S0  ,  z  vol.  in- 12. 

ANTICIRE  ,  prit  fbn  nom  de 
fon  habileté  à  guérit  les  fous  que 
l'on  envoyoit  autrefois  chercher 
leur  ratfoo  dans  Tifle  d' Antitire  où 
rhellébore  croifToit  en  abondance 
&  fpontanément  :  on  dit  que  le  mé- 
decin Nleofirau  qui  avoit  obtenu 
de  grands  fuccès  dans  l'applica- 
tion de  cette  plante  aux  maniaques^ 
en  légua  une  grande  quantité,  âi 
Anticire  ^  &  lui  en  apprit  la.  pré:* 
paratton.  Toumefort  ,  dans  fon 
voyage  du  Levant,  a  retrouvé  cçc: 
hellébore  des  anciens.  U  eft  noir., 
plus  nourri  que  le. notre,  &  il  e(î 
encore  commun  dans  les.  ifle$ 
d*  Anticire ,  fi  tuées  vis-à-vis  le  mont 
<£ta  dans  le  golfe  Malcac ,  que 
l'on  nomme  maintenant  golfe. dft 
Zeiton  près  de  Négrepont^ 

ANTICLÉE,  (Mydïol.)  fille 
de  Dlocps  6l  mère  d'i/Zy/c,  ]a-. 
qiielle ,  après  avoir  épopfé  Laciutt 


Digitized  by 


Google 


5IO       A  NT 

roi  d'Ithaque  ,  fut  enlevée  pir 
Sîfyphe,  fameux  brigand ,  dont  elle 
eut  Uiyjfe ,  comsne  ^i^x  le  reproche 
à  ôs  dernier  dans  Ovide. 

ANTIER,  (Marie)  née  à  Lyon 
Wi  16^7»  devint  la  première  ac- 
trice de  Topera  de  Paris.  Elle  y 
«lébuea  en  171 1,  dans  les  rôles 
împofans  de  princcfle  &  de  déeffe. 
L'étendue  de  (a  voix ,  fa  taille 
ëlevée  &  la  nobleiTe  de  îts  traits 
J'y  rendirent  célèbre.  Ce  fut  elle 
qui  couronna  au  fpedVacIe  le  ma- 
réchal de  Villars ,  après  fa  vifloire 
de  Denain.  Elle  mourut  à  Paris 
«n  1741. 

ANTIGÈNE,  un  des  capitaines 
û'AUxandre  le  Grand,  eut  le  fécond 
des  prix  que  ce  prince  <ît  didribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
fbn  armée.  Antigène  ne  méritoit  pas 
celui  de  la  probité.  11  eut  la  baiTeile 
de  livrer  Eumtnt  à  Àntigone,  vers 
l'an  315  avant  J.  C.  ;  mais  il  seçut 
bientôt  le  falaire  de  fa  perfidie  : 
car  il  fut  brûjé  tout  vif  dans  une 
cage  de  fer. 

ANTIGENIDE,  célèbre  rau(î- 
cîen  de  Thèbes  en  Béotie.  On  dit 
qu'exécutant  un  jour  fur  fa  flûte 
fc  N'orne  ou  l'air  du  Char ,  en  pçé- 
fenced* Alcxanilre  le  Grand,  il  le 
mit  tellement  hors  de  lui ,  que 
fe  jetant  fur  fes  armes ,  peu  s'en 
fallut  que  ce  prince  ne  chargeât  les 
convives.  Cicéron  rapporte,  dans 
fon  Brvtvs„  qu'il  avoitun  élève 
appelle  Ifménlas ,  lequel  après  avoir 
chanté  admirabicmentcn  public  fans, 
avoir  reçu  le  moindre  appUudiffe- 
ment ,  Antîgêntde ,  pour  lui  appren- 
dre a  méprifer  l'infenfibilicé  d'une 
multitude  ignorante,  lui  cria  :  Chante 
pour  (fis  Mu/es  &  pour  raoî.  Antlgénide 
a  voit  été  maître  de  fluie  d*AjcU 
biade  ;  mais  ce  dernier  fe  dégoûta 
)>ientôt  d'un  inftrument  "qui  le  ren- 
doit  moins  beau  en  lui* fanant  enfler 
Iç»  jouet.  Loîfquc  1^  j;énéral  AtUc- 
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nten  Iphîcrau  époufa  la  flîte  <f# 
Cotys  roi  de  Thrace,  Am'tgènlde  fit 
les  honneurs  du  repas  de  noces. 
On  doit  à  ce  muficien  renommé 
la  perfedHon  de  la  flûte  à  laquelle 
il  ajouta  plufieurs  trous,  ce  que 
en  rendit  le  jeu  plus  doux,  plus* 
flexible  &  plus  varié. 

LANTIGONE,  (Antigonc) 
fille  d'CEdlpe  &  de  Jocajtc ,  fut  un 
modèle  de  vertu.  Son  père  étant 
aveugle  8r  banni  par  le  roi  Créon  « 
elle  le  conduiHt  au  Heu  de  foa 
exil ,  &  y  demeura  avec  lui.  Peu 
après  ayant  appris  la  mort  de  fes- 
frères  Ethéocle  &  Poiinicc  ,  elle 
revint  à  Thèbes  ,  accompagnée 
d*Argle  ,  femme  du  dernier ,  pour 
leur  rendre  les  honneurs  de  U 
fépulture.  Créon  ,  irrité  de  fon 
retour ,  la  fit  mourir  avec  fa  belle- 
fœur.  Hygîn  raconte  qu' Hémon  ^ 
fils  de  Créon ,  qui  aimoit  Antîgone  , 
n'ayant  pu  obtenir  de  fon  père  la 
grâce  de  cette  princeffe ,  la  tua  de  fa 
main,  &fe perça  enfuice  lui-même 
fous  fes  yeux.  Sophocle  a  fait  une 
tragédie  d' Antîgone.  —  Il  y  eut  une 
amre./l«rr/coj»f  £/fillede  laomédon^ 
Celle-ci,  d'après  la  Mythologie ,  fe 
vantant  d'être  plus  belle  que  Junon  » 
fut  changée  par  cette  déeflîe  ea 
cig<?gne. 

II.  ANTÎGONE,  {Antî^s) 
fe  diftingua  parmi  les  généraux 
d* Alexandre  îe  Gratid.  Après  la  mort 
de  ce  héros,  il  remporta  une 
viûoire  fur  Eumhne  ,  qu'il  fit 
mourir.  Il  défit  Ptolomée  Lagus  ^ 
bâtit  Antigonie,  &  fut  tué  dans 
un  combat  contre  Cojf.ndre,  Seleu- 
cus  $C  ly/îmachus  ,  qui  s'étoieot 
unis  pour  oppofer  une  digue  à 
fes  deflfeins  ambitieux.  11  s'étoit 
fait  couronner  roi  d'Afie,  Ôc  aurbit 
voulu  l'être  de  tout  l'uQivets.  Sa 
défaite  arriva  l'an  501  avant  J.  C 
à  rage  de  80  ans.  Comme  oa 
étoit  furpris  ^ue ,  dans  (a  vi«iUe0<Ct 
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Il  e^  acquis  plus  de  douceur  dans 
le  caraf^ère,  il  répondit  .*  Quîl 
voulait  confcrver  par  la  douceur ,  u 
qu*ilavolt  atqu'spar  la  force.  Il  difoit 
communément  :  Que  la  royauté  tfi. 
une  honorable  fervUudt  ;  ce  qui  re- 
vient à  la  belle  penfée  d*un  roi 
philofophe  de  ce  ficelé  :  Que  les  Rois 
font  les  prcm'ers  fcrviteurs  de  leurs  5/*- 
jets.  Âniigone  ajoutoit  :  Que  fi  Von 
favo'it  ce  que  pefe  une  couronne ,  on 
çrautdroh  de  U  porter.  On  raconte 
qu'un  poëte  lui  ayant  donné  le  titre 
de  Dieu  ,  il  répondît  sèchement  : 
Mon  valu  'de-  chamhr:  fait  bien  le 
€omralre„,  Antîgone  ternit  un  peu 
{es  belles  qualités  par  fon  avarice. 
Il  employoit'  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fe  procurer  de  Tar- 
gent  ;  &  lorsqu'on  lui  repréfentoit 
t^ Alexandre  îe  comportoit  bien 
différemment  :  Alexandre  ^  avott-il 
coutume  de  répondre,  moîjfonnoîti 
mais  nhii  fe  ne  fais  que  glaner,  U 
penfoit  qu'un  général  devoit  (ou« 
jours  conferver  le  fecret  de  fa 
marche.  Démltrlus  fon  fils  ,  hiî 
demandant  un  jour  quand  il  décam- 
peroit  }  As'tu  peur,  lui  dit-U ,  de 
ne  pas  entendre  le  fon  delà  trompette?,,. 
Un  cynique  fe  préfenta  devant  Aa^ 
iigone,  &  lui  demanda  une  dragmc  : 
Ce  n*e/i  pas  ajfe^  pour  un.  Prince  » 
répondit- il.  —  Dotinc\  -  moi  donc  un 
talent, — Ceji  trop,  reprit  AntigorUt  ^ 
four  un  Cynique,   Foyc\^  AP£LLES.' 

III.  ANTIGONE,  fils  à'Arlf^ 
Èohule  11,  ro^.  de  Judée,  fut  con- 
duit à  Rome»  avec  fon  père  après 
la  prife  de  Jérufalem-  par  Pompée» 
Ils  fervirent  l'un  &  l'autre  à  l'or- 
Bcment  du  triomphe  du  vainqueur. 
Céfar  ayant  réduit  l'Egypte,  vint 
«n  Syrie.  Anù^one  réclama  à  fes 
pieds  fes  droits  fur  la  principamé 
de  Judée  ,  &  ne  put  rien  obtenir. 
Le  crédit  &  l'habileté  d*Antlpatcr, 
pèi^e.  ^Hfirodc^  ûrent  rétablir  en 
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Caveurd'fiTyrftfJi ,  oncle  d'Antigone, 
cette  principjîuté  fi  difputée.  Hérodc, 
nommé  gouverneur  de  J^idée  ,  fut 
roi  en  effet  par  fes  intrigues,  par 
fon  argent ,  par  la  faveur  des  Ro- 
mains. Ant'i^one  n'ayant  plus  rien 
à  attendre  de  ce  peuple  -  roi , 
s*adrcffa  aux  Parthîs.  Pacorus  leur 
roi  entra  en  Judée  l'an  4.0  avant 
J.  C.  avec  une  armée  nombreufe  ; 
tandis  qu'Antîgone  raettoit  le  fiige 
devant  Jérufalem.  Hérode  fut  obligé 
de  fe  fauver  dans  l'ïdumée,  & 
cnfuite  dan%  l'Egypte.  Pacorus  mit 
Antigone  fur  le  trône  de  Jérufalem  » 
&  lui  livra  flyrcan  (on  compétiteur. 
On  lui  laiffa  la  vie-,  mais,  pour 
l'exclure  à  jamais  de  la  grande 
facrificature ,  Antîgone  lui  fit  couper 
les  orei !!:<;.  Hérode  partit  bientôt 
pour  Rome ,  où  il  implora  la  pro- 
tçù'ioii  de  Marc- Antoine.  Ce  triumvir 
fedifpofant  à  la  guerre  contre  les 
Parthes ,  6c  fentant  le  befoin  qu'on 
avoît  A' Hérode ,  difpofa  le  fénat  en 
fa  faveur ,  &  il  fut  déclaré  roi  de 
Judée.  Il  envoya  Sofms  pour  le 
féconder  avec  une  armée.  Tout  le 
peuple  de  Jérufalem  étoit  pour 
Antîgone  y  &  regardoit  comme  uor 
devoir  de  foutenirun  Afmooéen» 
un  Machabée,  contre  le  fils  d'uji 
Idumécn  tel  qu'étoit  Hérode.  Les 
Jui&  de  quelques  autres  villes, 
&  même  d'Alexandrie,  étoient 
venus  pour  défendre  leur  capi- 
tale. Siojius  &  Hérode  y  mirent 
le  fiége  ,  &  emrèrent  par  les. 
brèches  au  bout  de  fix  mois  ,  An* 
àigone  fe  voyant  fans  reffource ,  vint 
fe  jeter  aux  pieds  de  Sofius] ,  qui , 
indigné  d'une  telle  baffcffe,  l'appela 
Antigona.  Après  l'avoir  é'ait 
charger  de  chaînes  ,  il  l'envoya  à 
Antoine,  qiù  étoifr  pour  lors  à. 
Antiocbc.  Hérode  n'attendant  ffe 
fureté  que  de  la  mort  de  ce  mal- 
heureux prince,  obtint  qu'on  htL 
ùt  fon  £r#.cds   comme  à  uxl  vi^ 
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fcilérat.  Il  fut  condamné  à  un 
fupplice  igQOtninieux  ;  &  c*étoit  là 
première  tbîs  que  les  Romains  en 
agidoient  ainfî  avec  une  tète  cou- 
Tonnée.  Les  liâeurs  l'ayant  attaché 
à  un  poteau ,  le  battirent  de  verges , 
$c  lui  tranchèrent  la  tète  avec  leurs 
haches  l'an  37  avant  J.  C.  Il  avoit 
règne  environ  trois  ans  &  trois 
mois.  Aihfi  finit  le  règnedes  princes 
Afmonéens,  après  avoir  duré  126 
ans ,  û  Ton  en  prend  le  commen- 
cement au  temps  où  Antiochus 
£upator  déclara  Judas  Machabét 
prince  de  Judée. 

IV.  ANTIGONE  de  Cariste  , 
vivoit  (bus  les  deux  premiers  Pto^ 
/omécst  &  a  laiiTé  Hî/hÙA  mémo- 
Tdhîtcs  ,  grxco-latinè ,  publiées  par 
Jean  Meurfius  •  Leyde  ,  1619  , 
in  -  4.« 

ANTIGUA,  (Marie)  naquit  à 
Ozalla,  bourg  de  TAndaloufie  ^ 
au  commencement  du  17'  iiècle. 
Elle  fe  fit  religieufe  dans  l'ordre 
de  la  Merci  *,  &  quoiqu'elle  n'eût 
fiait  dans  fa  jeunefTe aucune  étude, 
elle  n'en  a  pas  moins  écrit  avec 
onâion  &  aâez  de  pureté  pluûeurs 
ouvrages  de  piété  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits   en  françois. 

ANTILOQUE ,  (  Myth.  )  fils  de 
Neftor  ^  à! Eurlàlce  ^  ayant  fuivi  fon 
père  au  fiége  de  Troie,  y  fut  tUé 
par  Mcmnon  fils  de  V Aurore^ 

ANTIMACO ,  (  Marc- Antoine) 
de  Mantoue ,  profeOfeur  de  litté- 
rature grecque  âFerrare,  en  IÇ15 , 
y  devint  préfident  de  l'académie 
(iefili  B/ev4tî  ,  fondée  par  Albert 
Lollto,  Il  eu  auteur  de  diverfes 
traduâions  du  grec  en  latin,  & 
cntr 'autres  de  celles  des  oeuvres 
de  Pollen  ,  de  Dcny»  6.^Uaiyçûrnafft 
Hc  de  Demetrius  tU  Phalire, 

ANTIME,  duc  de  Naples,  après 
ThéoffkiMte,  fit  bitir  dans   cette 
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vîlle  le  monailère  £  St,  Quttie&f 
&PégUfede5i.  PatJ. 

ANTÏN,  (le  Duc  d' )    Voye^ 

GONDRIN. 

ANTINE,  (D.  Maur-FVançois 
d'  )  né  à  Gouvicux  au  diocèfe  de 
Liège  en  1688,  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  St,  Maur ,  mourut 
d'apoplexie  en  1746.  L'innocence 
de  fes  moeurs,  la  piété,  la  poli- 
teffe ,  Tart  rare  de  favoir  confoler 
les  affligés  &  d'exhorter  les  ma- 
lades à  fouffirir  leurs  maux  avec 
réfignation  :  telles  étoient  les  qua* 
lités  qui  le  faifoient  chérir  &  ref- 
peôer.  On  a  de  lui  pTufieurs  ou- 
vrages. Il  fit  paroitre  les  cinq  pre- 
miers volumes  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  GloJfaîreéeduCange  en  1736, 
&  le  public  ne  put  qu'applaudir 
aux  recherches  abondantes ,  aux 
améliorations  &  aux  augmenta- 
tions intéreiTantes  qui  enrichififent 
ce  recueil.  Il  travailla  enfuite  à  la 
ColUBion  iUs  H'tftorlcns  dt  France  , 
commencée  par  D.  Bouquet ,  &  à 
YAr:  de  vérifier  Us  dates  j  17  ç  o  ,  in-4^: 
ouvrage  excellent ,  réimprimé  en 
1770  ,  in- fol.  par  les  foins  de 
D.  dément  »  qui  l'a  confidérable- 
ment  augmenté. 

ANTINOe  ,  (  Mythol.  )  fille 
du  fleuve  Cépkée ,  obéit  à  un  oracle 
qui  lui  ordonna  de  transférer  les 
habitans  d'une  ville  bâtie  par  un 
fils  de  Lycaon ,  dans  celle  de  Man^ 
tînée.  Un  ferpent  lui  fer  vit  de 
guide  dans  cette  émigration. 

I.  ANTINOUS ,  un  des  amant 
At  Pénélope,  qu'C/lyffe  perça  d'un 
coup  de  flèche  dans  un  fefiin  « 
andis  qu'il  buvoit. 

II.  ANTINOUS  ,  jeune  Bithy- 
nien  ,  d'une  beauté  raviifante  , 
parut  à  la  cour  de  l'empereur 
Adrien ,  qui  conçut  pour  lui  une 
paifiQO  infiimc*  11  fuc  le  maitre  de 
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Ion  coeur  &  le  canal  de  toutes  les 
grâces.  Il  Aiivit  ce  prince  dans 
tous  fcs  voyages.  Celui  d*Egypie 
lui  fut  funefte.  On  prétend  qu*il 
tomba  dans  le  Nil  &  s'y  noya 
Tan  132  de  J.  C.  Quelques  favans 
ne  font  point  de  cette  opinion  :  ils 
difentqu'^n/raottj  s'immola  dans  un 
facrifice,  célébré  pour  prolonger 
la  vie  de  l'empereur.  Adrlea  pleura 
Tobjet  de  fes  amours ,  lui  éleva 
des  temples,  lui  donna  des  prênres, 
des  prophètes  &  un  oracle.  11  fît 
frapper  des  méJailles  à  fon  hon- 
neur. Nous  en  avons  encore  quel- 
ques-unes ,  où  il  eft  repréfenté  en 
JSûcckus» 

ï.   ANTIOCHUS  I.  SoTER  , 

c'cft-à-dire  Sauveur,  fil?  de  Scléacus 
J^icanor  roi  de  Syrie ,  aima  fa  bclle- 
snère  Stratonkc  ,  &  l'cpoufa  du 
confentement  de  SéUucus.  Apres 
la  mort  de  fon  père  il  remporta 
des  viûoires  fur  les  Bithyniens, 
les  Macédoniens  &  les  Galates  , 
&  mourut  l'an  261  avant  J.  C. 
Stratonlce  étoit  morte  avant  lui  : 
on  leur  rendit  des  honneurs  divins." 
V,  C0MBABU6  &  Erasistrate. 

II.  ANTIOCHUS  II ,  U  Ditu , 
roi  de  Syrie ,  fuccéda  à  fon  pcre 
Anùochus  Sottr  »  &  fit  la  guerre  à 
Ptolomie  Philadelphe  :  il  la  termina 
en  époufant  Bérénice ,  quoiqu'il  eût 
déjà  deux  fils  de  Laodîct,  qui  l'em- 
poifonna  l'an  246  avant  J.  C.  & 
fit  mettre  fur  le  trône  Sé'éucus  fon 
fils ,  par  l'artifice  d'un  certain  Ar- 
timon, Laodice  fit  enfulte  poignar- 
der Bérénice,  avec  le  fils  que  cette 
princeflè  avoit  eu  d'Antloehus.  Mais 
fa  cruauté  ne  demeura  pas  impu- 
nie :  elle  fut  tuée  elle-même  dans 
la  guerre  que  Ptolomée  Evtrgctès 
entreprit  pour  venger  fa  fœur 
Bérénice^ 

III.  ANTIOCHUS  m, /e 
Graud  ,  roi  de  Syrie,  fuccefleur 
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de  fon  frère  SéUucus  Ctraune ,  Tan 
223  avant  J.  C.  fut  vaincu  par 
Ptolomée  Philopator  dans  un  combat 
meurtrier  donné  près  de  Raphia.  Il 
ne  tarda  pas  à  réparer  cette  dé- 
faite. Il  prit  Sardes,  réduifit  les 
Mèdes  &  les  Parthes ,  fubjugua  la 
Judée ,  la  Phénicie  &  la  Coeléfyrie» 
&  méditoit  de  plus  grandes  con* 
quêtes,  lorfque  Smyrne»  Lamp- 
faque  &  les  autres  villes  de  la 
Grcce  Afiatique  demandèrent  dii 
fecours  aux  Romains.  Le  Sénat 
envoya  des  ambafiadeurs  à  An^ 
tiochus ,  pour  le  fommer  de  rendre 
à  Ptolomée  Ep'.phan:s  le  pays  qu'il 
lui  avoit  enlevé,  &  de  laiffer  en 
paix  les  villes  de  la  Grèce.  An^ 
tiochus  n'ayant  donné  aucune  ré« 
ponfe  favorable ,  Rome  lui  déclara 
la  guerre  l'an  192  avant  J.  C*  Ce 
prince  qui  avoit  alors  ^/ini^d/ chez 
lui,  animé  par  les  difcours  de  ce 
général ,  crut  pouvoir  la  foutenir  ; 
mais  Acillus  Ghbrion  lui  prouva 
bientôt  le  contraire.  Il  le  força  de 
quitter  la  Grèce ,  &  Sciplon  P Afia- 
tique défit  entièrement  (on  armée. 
Antiochus,  forcé  de' demander  la 
paix ,  ne  l'obtint  qu'à  des  condi- 
tions dures.  Il  fiit  obligé  de  re- 
noncer à  toutes  fes  poiTeifions 
d'Europe ,  &  à  celles  qu'il  avoit 
en -deçà  du  mont  Taurus  caAfie. 
Quelque  temps  après  il  fut  tué  dans 
TElymaide ,  où  il  alloit  piller  le 
temple  de  Jupiter  Belus ,  l'an  187 
avant  J.  C  Les  Juifs  fe  louèrent 
beaucoup  des  privilèges  que  ce 
prince  leur  accorda.  Il  fournifibit 
l'argent  qu'il  falloit  pour  les  fa- 
cri  fices  ,  &  il  leur  permit  de  vivre 
félon  leurs  lois  dans  toute  l'é- 
tendue de  fes  vafies  états.  C'étoic 
un  prince  fort  recpmmandable  pour 
fon  humanité ,  fa  clémence  &  fa 
libéralité.  Ennemi  du  pouvoir  ar- 
bitraire y  il  fit  publier  un  édit  qui 
défendoit  de  lui  obéir  toutes  les 
fois    qu'il    ordooneroit    quelque 
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chofe  de  contraire  à  la  loi ,  affû- 
tant qu'il  ne  vouloît  régner  que 
par  elle.  J1  fît  rétablir  Alexandrie, 
ville  du  golfe  Perfique.  La  [ville 
de  Pelée ,  embellie  par  fa  magni- 
ficence, fut  appelée  Antîochc.  Il 
protégea  les  lettres  &  les  arts  , 
que  ik  vie  agitée  l'empêcha  de 
cultiver.  L'hiftorien  Mné/optoUme 
fut  fon  plus  cher  favori.  Dans  les 
différens  périodes  de  fa  vie ,  il 
fat  différent  de  lui-même.  Il  parut , 
dans  fa  jeuneiTe ,  capable  de  tout 
exécuter -,  mais  appefantl  pir  l'âge, 
il  n'eut  plus  la  même  aâiviié.  Les 
médailles  de  ce  prmce  font  extrê- 
mement  rares. 

IV.  ANTIOCHUS  IV ,  fils  du 
précédent ,  prît  le  furnom  d'ÉPi- 
PHAKES  ,  c'e(l-à-dire  îUufin.  Il  mé- 
rltoit  bien  davantage  celui  d'EpU 
mânes,  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, &  qui  veut  dire  furieux  & 
infenfi.  Autant  fon  père  avoit  été 
Êivorable  aux  Juifs ,  autant  il  s,*tn 
déclara  l'ennemi.  Apres  avoir 
affiégé  &  pris  Jérufalem ,  il  dé- 
pofa  le  grand  prêtre  Ornas ,  pro- 
fana le  temple  par  le  facrifice  qu'il 
y  offrit  à  Jupiter  Olympien ,  em- 
porta tous  les  vafes  facrés  ,  &  fit 
mourir  le  fcpt  frère*  Machabées ,ài  le 
vieillard  £léa[ar.  Ce  prince  avoit 
iifurpé  le-  trône  de  Syrie  fur  Dé' 
nUtrîui  fon  neveu  :  il  voulut  auHi 
s'emparer  de  l'Egypte  fur  Ptàlomte 
Pldlometor ,  fon  autre  neveu  ;  mais 
fa  tentative  fiit  vaine.  Mathathias 
&  Judas  Machahii  défirent  tts  ar- 
mées :  lui-même  fut  mis  en  dé- 
routé dans  l'Ëlymaide,  pays  re« 
nommé  pour  la  rfchelTe  de  fes 
temples,  où  Ta  voit  attiré  l'ardeur 
effrénée  du  pillage.  Au  retour  de 
cette  expédition  ,  où  il  ne  re- 
cueillit que  de  la  confuHon  ,  il 
tomba  de  fon  chariot ,  fe  meur- 
trit tout  le  corps ,  fut  frappé  d'une 
plaie  horrible ,  &  mourut  dans  les 
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douleurs  les  plus  aiguës  &  dsos  les 
crife^  du  plus  violent défefpoir,  l'aa 
164  avant  J.  C.  à  Tables  ville  de 
Perfe,  aujourd'hui  Sara.  On  voyoit 
fouvent  ce  roi  confondu  dans  les 
ateliers  avec  des  artifans ,  ou  dans 
les  tavernes  avec  des  débauchés. 
Polyhe    dit    qu'il    faifoit  les  plus 
folles  profufions  de   fes  trcfors  , 
lorfqu'il  étoit  ivre ,    &   il  l'étoi» 
fouvent.    Alors,    il  fe  plaifoit  à 
répandre  dans    les   rues  des  facs 
d'argent,  en  difantquec'étoit  pour 
ceux  qui  auroiont  le  bonheur  d'y 
pafier  après  lui.  Quelquefois  il  fe 
promenoir ,  une  couronne  de  fieurs 
fur  la  tête  ,    &  vêtu  d'une  robe 
de  drap  d'or,  dans  le  pan  de  la- 
quelle   il    mettoic    des   pierres.^ 
qu'il  jctoit  à  tous  ceux  qu'il  ren« 
controît.  Un  de  fes  grands  plai* 
firs  écoit  d'aller  aux  bains  publics 
avec  la  populace,  &  de  s'y  faire- 
parfumer  d'cfiences   les  plus  pré- 
cieufes;  ce  que    voyant  un  >our 
un  homme  du  peuple  :  M  l  Sd* 
gneur,  s'écria-t-il  *  que  vous  êtes  heu-^ , 
reux  de   pouvoir    répandre    fur  voua 
une  odeur  fi  agréable  1  —  Ta  vas  Vétrt 
auffi,  lui  répondit    le  roi-,  &  en 
même  temps  il  ordonna  de  lui  ver«^ 
fer  un  grand  vafe  de  cette  eifence 
fur  la  tête  &  fur  les  épaules ,  d& 
façon  qu'il  en  étoit  tout  couvert.  • 
L'odeur  de  ce  parfum  étoit  telle  ^ 
que  s'étant  répandue  dans  levoifi* 
nage ,  elle  attira  aux  bains  une  foule- 
de  curieux,  qui  virent  avec  furprife 
rétat  de  langueur  où  étoit  réduit 
ce  malheureux.  Plufieurs  perfonnes 
s'en  trouvèrent  mal ,  &  cette  plai- 
fjnterte  faillit  coûter  la  vie  au  rot 
lui-même.  Antîoehus ,    après    des 
jeux  publics  qu'il    avoit  donnés  à 
Antioche,  invita  tous    les    Grecs 
qui  y  aflîftèrent  à  un  grand  fellin  » 
où  il  s'avîfa  de  danfer    avec  des 
mimes  &  des  bouffons  ,  d'une  ma* 
nierc  fi  licencieufé&fi  impudente» 
que  tout  le  monde  détournoit  le& 
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yeux  pour  ne  le  point  voir.  Ce- 
pendant ce  prince  dans  fa  ieuaeiïe, 
étant  en  otage  à  Rome  ,  s'y  com- 
porta avec  décence  Çc  avec  fageffe. 
Ce  ne  fut  qu'après  être  monté  fur 
le  trône  qu'il  déshonora  la  royauté 
par  toutes  fortes  d'infamies.  Les 
courtifanes  furent  fes  miniÔres. 
•«  Ce  prince ,  dit  Turpîn  ,  fut  un 
affemblage  de  grandeur  &  de  foi- 
blefîe ,  de  vices  &  de  vertus.  Il 
fe  montra  toujours  tel  qu'il  étoit  ^ 
fans  fe  donner  la  moindre  peine 
pour  mettre  un  frein  à  fes  paf* 
fions.  Prefque  toutes  les  villes 
de  fa  domination  éprouvèrent  Us 
bienfaits*,  plusieurs  furent  embel- 
lies de  cirques  &  de  théâtres  , 
&  d'autres  édifices  publics.  11 
enrichit  les  temples  de  fes  offran- 
des. Il  étal  oit  dans  les  jeux  pu- 
blics une  magnificence  vraiment 
royale.  Mais  fon  intolérance, 
cruelle  contre  cetix  qui  n'étoient 
pas  de  fa  religion  ,  le  fît  dé- 
tefter ,  atitant  que  les  fcènes  d'in- 
tempérance &  d'ivrognerie  qu'il 
donna  plufieurs  fois  ,  le  Arent 
méprifer.  >* 

V.  ANTIOCHUSV,EuPATOR, 
fuccéda,  à  l'âge  de  neuf  ans,  à  fon 
père  Antîockus  Ep'tphanes  ,  Tan  164 
avant  J.  C.  Il  encra  en  Judée,  par  le 
confeil  de  Lyfias  fon  général ,  avec 
une  armée  de  1 00  mille  hommes  de 
pied,  10  mille  chevaux,  31  élé- 
phans  &  300  chariots  de  guerre; 
défit  Judds  Machchity  qui  ne  céda 
qu'après  la  plus  brave  réiiftance, 
&  vint  former  le  fiége  du  temple 
de  Jcrufalem*.  Maïs  ayant  appris 
que  fa  capitale  avoit  été  prife  par 
un  ennemi  dont  il  ^e  fe  déçoit 
pas,  il  fît  la  paix  à  des  conditions 
avantageufes  aux  Juifs ,  3c  s'en  re- 
tourna dans  fon  royaume  ,  où  fes 
propres  foldats  le  livrèrent  à  Dé^ 
métrtus  fon  coufin-germaia  ,  qui  le 
fit  mourir  l'aa  164  avant  J,  C... 
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<i  L*hIftoîre  de  foa  règne  ,  dit 
Ttt/pm  ,  ell  celle  de  fes  géiié- 
raux  &  de  fes  miniflres  :  c'efl 
pourquoi  il  eft  repréfenté  ,  fur 
les  médailles ,  fous  la  figure  d'un 
enfant.  " 

VI.  ANTIOCHUS  VI,  fils  de 
l'ufurpateur  Alexandre  BaUs  ,  &  fe 
difant ,  à  l'exemple  de  fon  père  , 
petit-fils  d*Ant'iochus  le  Dieu  ,  prit , 
comme  fon  prétendu  aïeul ,  le  fur* 
nom  de  Dieu ,  auquel  il  joignit  ce* 
lut  d!£piphanes.  Il  fut  élevé  en  Ara- 
bie, pour  n'être  pas  la  viôimedes 
ambitieux  qui  fe  difputoient  le  trône 
de  Syrie.  Tryphon  prit  foin  de 
fon  éducation ,  fe  fetvit  de  (es 
droits  &  de  fon  nom  pour  fe  frayer 
un  chemin  au  pouvoir  fuprème. 
Démétrtus  Nicanor,  qui  s'étoit  em- 
paré du  trône  de  Syrie,  s'en  croyant 
paifible  poifeffeur ,  licencia  fon 
armée  &  laiffa  fon  royaume  fans 
défenfe.  Tryphon  profite  de  cette 
imprudence  pour  faire  valoir  les 
droits  A'Antîochus  ,  &  fortifié  de 
l'alliance  de  Jonathas  ,  il  marche 
contre  Dèmétrlus ,  fur  lequel  il  rem- 
porte une  pleine  viûoire.  Antiochc 
lui  ouvre  fes  portes,  &  Antîochus 
proclamé  roi,  prend  le  nom  de 
Niciphore ,  qui  fignifie  VaînqueurAi 
ne  fut  jamais  véritablement  roi, 
puifqit'il  ne  fut  reconnu  que  dans 
quelques  contrées  de  la  Syrie  ;  & 
quoique  les  médailles  lui  donnent 
ce  nom  ,  41  efl  certain  que  c'eft 
plutôt  par  égard  pour  fes  droits^ 
que  par  la  réalité  de  fa  pui (Tance. 
Ce  fantôme  de  monarque  ne  régna 
que  trois  ans.  Tryphon ,  fe  croyaiit 
aiTuré  de  l'affeâxon  des  foldars  , 
le  fit  maffacrer  pour  fe  fubflitucr 
à  fes  droits,  l'an  143  avant  J.  C. 
Vùye\  Tryphon» 

VIL  ANTIOCHUS  VII ,  fur- 
nommé  SiDETÈs  OU  Chaffeur,  étoit 
fils  de  DémétTÎus  SoteK  11  pour- 
fuivic  Tryphon ,  qui  avoit  ufurpé  Iq 
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royaume  de  Syrie ,  8e  qut  (iit  tué 
à  Apamée  l'an  138  avant  Tère* 
chrétienne.  Maître  palfible  du  fcep- 
îre  ,  il  déclara  la  guerre  aux  Juifs  , 
aflîcgca  JérufaJem  ,  &  ayant  eu 
quelques  avantages ,  il  fit  la  paijp 
a  condition  qu'on  lui  payeroit  un 
tribut  :  (  Foyei  CendebÉE.  )  Phras- 
us  ,  roi  des  Parthes ,  retenoit  au- 
près de  lui  Démttnut  NUanor  ,  frère 
é' Àntîochttt ,  &  voulut  s'en  fervir 
pour  l'intimider.  Antîochus  leva  une 
armée ,  &  après  trois  vifboires 
remportées ,  il  s'empara  de  Baby- 
lone  ï^i  ans  avant  J.  C.  La  for- 
tune lui  fut  moins  favorable  Tan- 
née fuivaote;  il  fiit  vaincu  par 
Phraatu  ,  &  abandonné  de  fes 
croupes  dans  un  combat  où  il  perdit 
la  vie ,  Sprcs  l'avoir  défendue  les 
armes  â  la  main.  Ce  prince  «  qui 
avoit  les  plus  grandes  vertus,  en 
ternit  I  éclat  par  fon  intempérance. 
Ennemi  de  la  flatterie,  on  pou- 
voit  lui  dire  les  vérités  les  plus 
dures.  S'étant  un  jour  égaré  à  la 
chafle,  il  fe  réfugia  dans  la  ca- 
bane d'un  laboureur ,  &  l'ayant  in- 
terroge furcequ^on  peqfoit  de  lui, 
le  laboureur ,  qui  ne  le  connoif- 
foit  pas  «  lui  dit  :  Notn  Rot  tfi 
jufte  O  hlenfatfant  ;  mais  il  s  de 
méehans  minlfires  !  Le  lendemain, 
à  la  renaiffance  du  jour ,  {e&  gardes 
arrivèrent,  &  le  revêtirent  de  fa 
pourpre  &  de  fon  diadème.  Le 
payfan  fe  fouvint  en  tremblant  de 
ion  indifcrétion  ;  mais  le  monar- 
que le  raflura  Se  lui  dit  :  Tu  m^as 
révélé  des  vérités  ^t  je  n'ai  jamais 
entendues  â  ma  cour. 

Vin.  ANTIOCHUS  VIII ,  roi 
de  Syrie ,  eut  le  fumom  d'£p«- 
phanes  &  de  Griput,  Quoiqu'il  fût 
le  dernier  des  fils  de  Déméaius 
ITicanor ,  il  fiit  élevé  au  trône 
au  préjudice  de  fes  frères ,  l'an 
123  avant  J.  C.  par  les  intrigues  de 
fa  mère    Cléopâtrc  ,    qui   lui   fît 
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donner  Te  vain  tWrc  de  roi ,  dotit 
elle  fe  réfecva  toute  la  pnifiance. 
Cette  princeflc,  fille  de  Ptoloméê 
Philomeior ,  n^encra  dans  la  maifon 
des  Séléncides ,  que  pour  la  rem- 
plir de  meurtres.  5<VA«w»  fon  fils 
aîné  ,    vouloit    venger  fur   elle 
celui  de  fon  père;  elle  le  prévint» 
en  !•?  perçant  d'un  coup  de^  flèche. 
Attirant  à  elle  toute  l'autorité ,  elle 
infuln  pour  aînfî  dire  à  la  foiblefle 
de  fon  fils ,  &  fit  graver  fur  les 
mcdnilles  fon  nom  avant  celui  du 
jeime  monarque.   Son  gouverne- 
ment ayant  dégénéré  en  tyrannie, 
un  impofteur ,  nommé  AUxanàr*- 
Zehlna  ,  profita    dtt  mécontente- 
ment des  peupîes  pour  fe  frayer 
une  route   au   trône  -,    8r    quoi- 
qu'il fût  d'une  naîlTance  obfcure» 
il    fe    dit  fils   i' Alexandre  Ba&s  ^ 
dont  il  réclama  l'héritage.  Les  Rou- 
mains 8c  le   rot  d'Egypte  favori- 
sèrent fon  impofture.  Les  Syrîèm  > 
impatiens  du  joug  dont  lefr  acca-- 
bloit  la  reine  régente ,  It  recon- 
nurent pour  roi ,    fans  examiner 
la  légitimité  de  fes  titres  ;  &  après 
ptufieur.s  combats  où  il  eut  to«- 
jours  la  fupériorité ,  il  CfUt  n'avoir 
plus  bcfoin  de  fecours   ctrangect 
pour  fe  maintenir   fur  le  trône. 
Ptolomée  ,  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué   à    fon   élévation  ,  exigea 
pour  prix   de  fes   fervîces  ^  qo*îl 
lui  rendit   hommage  ;    &   fur  le 
refus  qu'il  efluya ,  il  fit  des  pré- 
paratifs pour  détruire  fon  propre 
ouvrage.   U  âvoîi  befoitt  de  CUo'' 
paire  pour  afTurer  û  vengeance  » 
il  fe  réconcilia  avec  elle.  Les  tré- 
fors   d'Alexandre  étoient  épuifés  : 
fon  induflrie  facrilége  lui  fournît 
les  moycns*d*en  remplir  le  vide. 
11  eut  l'imprudence  de   piller  les 
rîcheffes  du  temple  de  Jupiier.  Le 
peuple  d'Antioche,   furieux,  prit 
les  armes  pour  venger  l'outrage  fait 
à  fon  Dieu.  Alexandre .  fur  le  poitit 
d'ctre  la  vidime  de  cette  mulàtadl^ 
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^ftrénée,  ùuva  fa  vie  par  la  fuite*, 
mais  également  ennemi  des  hommes 
&  des  Dieux ,  il  fut  découvert 
&  mis  *à  more,  l'an  122  avant 
3*CAatiochus,  relTerré  jufqu'alors 
dans  une  contrée  obfcure  de  la 
Syrie ,  rentra  d^ns  la  poiTelIlon 
abfolue  du  royaume  de  fcs  an- 
cêtres. Il  commença  alors  à  rougir 
de  la  dépendancfi  humiliame  où 
Je  tenoic  fa  mère-  Cette  femme 
impérieufe,  craignant  de  perdre 
fon  autorité  ,  lui  prôfema  une 
coupe  empoifonnée ,  un  jour  qu'il 
revenoit  très  -  fatigué  de  quelque 
exercice  :  Aatiochtu  refuià  ce  breu- 
.vage ,  &  en  fît  boire  à  CUopâtre , 
(qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Il  régna  enCuite  quelque  temps  en 
paix  ;  mais  il  s'éleva  bientôt  une 
guerre  entre  ce  prince  &  Antîochus 
de  Cyzique,  fon  frère.  Apres  des 
iiiccès  divers  t  celui-ci  fe  rendit 
tnaitre  d'une  partie  de  la  Syrie , 
Zx.  la  guerre  finit  l'an  114  avant 
J.  C  ,  par  un  traité  de  partage 
«Qtre  les  deux  frères  :  Gripus  eut 
pour  lui  la  S3rrie ,  &  fon  frère  la 
Cœléfyrie.  Le  règne  de  Grypus  fut 
«ncorede  16  ans.  Un  de  {ts  fujets 
•qui  l'avoit  attiré  dans  une  embuf- 
«cade ,  raâafHna  Tan  97  avant  J.  C. 
Il  avoit  régné  avec  peu  de  gloire; 
il  infpira  peu  de  regrets  à  fa  mort. 

IX.  ANTIOCHUS  IX,  Phi- 
XOFATOR,  dit  le  CyikcnUn  ou  de 
Cy\iqiu ,  parce  qu'il  avoit  été  nourri 
dans  cette  ville ,  étoit  fils  d'Anùo" 
xhus  Sldetcs  .&  de  CUopâtre ,  &  frère 
'Utérin  de  Gripus ,  auquel  il  enleva 
la  moitié  de  fon  royaume:  (  Voy, 
l'article .  précédent.  )  ÏXqs  qu'il  fut 
«n  pofreffion  de  la  Cœléfyrre ,  que 
fon  firère  lui  céda  l'an  113  avant 
7.  C. ,  il  s'endormit  fur  le  trône. 
Homme  privé  ,  il  parut  digne  du 
Iceptre  ;  roi ,  il  n'eut  pas  mime  les 
(Vertus  de  l'homme  privé.  11  nedif- 
ipen(a  les  hoimçw^  ^  lç9  dignités 
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qu^aux  mîniftres  de  ïts  plaifirs.  Sa 
cour  fut  remplie  de  bouft'ons  Ôc  de 
bateleurs,  qu'il  réc: mpenioii  avtc 
magmricencâ,  parce  qu'ils  le  tt» 
roienc  de  ralloupilTémenc  où  le 
piongeoient  fes  excès.  Son  goût 
pour  faire  damer  les  inariDuneae>  » 
lui  fit  fdire  plulicurji  découvertes 
dans  les  mécaniques,  11  trou\a 
le  fecrec  de  faire  dei  oifeaux  arti* 
ficiels  ,  qui  ,  par  des  reiTorrs 
ingénieux  ,  planoient  au  milieu 
des  airs.  Tandis  qu'oubliant  le 
foin  du  tronc  ,  il  fe  livroit  à 
des  occupations  indécentes  &  fu- 
tiles ,  fon  neveu  Sélcucus ,  qui  rc- 
gnoit  daus  la  partie  de  la  Syrie  dont 
il  avoit  hérité  de  fon  père,  ne  vie 
dans  Pkiiopator,  qu'un  concurrent 
efféminé  &  qu'un  ufurpatcur  de 
fes  dépouilles* Il  raflembla  touieft 
fes  forces,  &  lui  livra  ,  l'an  94 
avant  J.  C.,  une  bataille  qui  dé- 
cida du  dedin  de  la  Syrie  :  Philo^ 
pator ,  entraîné  par  fon  cheval  in- 
docile &  fougueux ,  fut  précipité 
au  milieu  des  efcadrons  ennemis  , 
où  fe  trouvant  fans  défenfe  ,  il 
aima  mieux  fe  donner  la  mort ,  que 
d'être  redevable  de  la  vie  à  fon 
vainqueur.  Ce  prince  paûionné pour 
la  chaffe  &  pour  d'autres  amufe- 
mens  qui  avililToient  fa  dignité, 
ne  fut  pas  abfolument  fans  talens* 
Mécanicien  ingénieux ,  il  inventa 
plufieurs  machines  de  guerre,  qui 
furent  perfedionnées  dans  les  lie- 
clés  fuivans.  La  religion  ,  dont  les 
princes  doivent  donner  l'exem- 
ple, ne  lui  parut  qu'un  frein  in- 
venté pour  contenir  le  vulgaire. 
San>  refpedb  pour  les  Dieux ,  il  fit 
enlever  du  temple  U  fiatue  mailive 
de  Jupiter ,  haute  de  quinze  coudées  , 
U  il  eu£  l'adrefle  d  en  fubfiiiuer  une 
autre  d'une  matière  vile  St  groffière , 
qu'il  eue  foin  de  revêar  d'une 
feuille  d'or.  Elle  étoit  fi  femblable 
à  la  première,  que  perfonne  ne 
s'apperçut  de  fonfacrilége»  Depuis 
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le  règne  de  ce  prince,  la  Syrie 
occupa  peu  les  hiftoriens,  &  ils 
n'ont  rien  dit  d'intéreffant  fur  fcs 
derniers  rois. 

X.  ANTiOCHUS  D'AscALON , 
philofophe  Stoïcien  , .  fut  difciple 
de  Camé^tde  &  maître  de  Cicéron,  Lie* 
mUus  l'attira  à  Rome  &  lui  donna 
ion  amitié....  H  ne  £aut  pas  le  coa-, 
fondre  avec  un  autre  Amtiochvs', 
philofophe  Cynique ,  qui  reçut  de 
grands  bienfaits  des  empereurs  Sé- 
vère &  CaracdUa, 

XI.  ANTIOCHUS  ,  abbé  de 
St-Sabas,  au  commencement  du 
7^  iiècle  ,  a  fait  des  HoméCics  &  un 
Traité  i^<  vlticfis  Cogltatlonibus ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  , 

XII.  ANTIOCHUS  ,  de  Syra- 
tufe,  vivoic  416  ans  avant  J.  C. 
Il  a  laiffé  une  Hlftoîre  àe  Sicile , 
depuis  le  roi  'Cocaius  jufqu'à  la 
mort  de  Xercts.  11  eft  cité  par 
Pau/éUMs  &  Denys  SAlyeamaffe. 

I.  ANTIOPE  ,  fille  de  NyBie 
roi  de  Thcbes ,  étoit  célèbre  dans 
toute  la  Grèce  pour  fa  rare  beauté. 

5  étant  laifl'ée  feduire  par  fon  amant 
qu'ejje  difoit  être  Jupiter  ,  elle  fut 
obligée,  pour  éviter  la  colère  de 
fon  père ,  de  fe  fauvcr  chez  Epopée 
roi  de  Sicyone ,  qui  l'époufa.  Nyc- 

.  tée ,  bien  réfolu  de  fe  venger ,  mar- 
cha auflîtôt  contre  lui  ;  mais  ayant 
été  bleffé  à  mort,  il  chargea  lycus 
fon  frère  de  punir  le  crime  de  fa 
fille.  La  mort  d'Epopée ,  qui  arriva 
bientôt  après ,  mit  fin  à  la  guerre , 

6  Jniiope  fut  enfermée  dans  une 
.,    prifon ,  où  elle  accoucha  d'Amphton 

&  de  Zéthès,  Dans  la  fuite  fes  en« 
fans  lui  rendirent  la  liberté,  tuèrent 
JLycus ,  &  attachèrent  Dircé  fa  femme 
auy  cornes  d'un  taureau  furieux, 
qui  la  fit  périr.  On  dit  ^Antîope 
perdit  Tefprit ,  &  que  hors  d'elle- 
iBÔai«  elle  courue  toute  la  Gr«ce. 
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II.  ANTIOPE  ,  reine  des  Ama-' 
zones ,  fut  vaincue  &  prife  par  Her- 
euU,  &  donnée  à  Théfée  qui  l'é- 
poufa. Elle  en  eut  un  tils ,  nommé 
Htppolyte,  C'étoit  le  nom  de  la  mère, 
félon  Plutarqui,  &  non  Antîope.  Aa 
refie  «les  Amazones  étoient 
des  femmes  guerrières,  qui  ont 
habité  différentes  contrées  de  l'Afie, 
félon  les  différens  Auteurs  qui  en 
parlent.  Les  uns  les  placent  dans  les 
pays  voifins  du  royaume  du  Pont, 
&  d'aytres  fur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin  ou  de  la  Mer  noire.  Strabo» 
les  met  au-delTus  de  T  Albanie, 
au  pied  des  monts  Cérauniens, 
qui  font  une  branche  du  Caucafe  » 
&  dans  le  voifinage  des^  Scythes  , 
appelés  Gar^Arîens,  Il  raconte  que 
tous  les  ans ,  au  printemps ,  les 
Amazones  &  les  Gargariens  s'af* 
fembloient  fur  ces  montagnes  pour 
y  faire  des  facrifices ,  quiduroienc 
plufieurs  jours  ,  pendant  lefquels 
les  Amazones  s'abandonnoient  aux 
Gargariens  pour  en  avoir  des  en- 
fans.  Quinte- Curce  fixe  leur  de- 
meure fur  les  frontières  de  THif- 
canie.  On  eft  partagé  far  l'érj^- 
mologie  de  leur  nom.  11  y  en  a 
qui  le  forment  d  a  privatif,  &  de 
mu^ûfi ,  mamelle,  c'eft-à-dire/îw»* 
mamelle,  parce  qu'elles  brûloient 
la  m.imeUe  gauche  aux  jeunes  filles 
dès  leur  enfance. 

ANTIPAS,  martyr  dont  il  eft 
parlé  dans  ÏApocalypfe ,  fut  un  des 
premiers  difciples  du  Sauveur.  Il 
fouffrit  la  mort  ai  Pergame ,  dont  il 
étoit  évêque.  L'Hifioire  de  fa  vie 
rapporte  qu'il  fut  enfermé  dans  un 
taureau  d'airain  tout  ardent  ;  mais 
ces  aâes ,  quoique  anciens,  n'ont 
nulle  autorité. 

L  ANTIPATER,  difcipled'^r;/. 
iote  &  général  d*AleMandre  le  Grand, 
avoit  le  talent  de  la  guerre  &  ce- 
lui des  lettres.  11  réduifît  les  Thra- 
ces  &  défît  les  Lacédcmonieiy. 
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'Alexandre  lui  oca  le  gouvernemeiit 
de  la  Macédoine ,  pour  pUîre  à  fa 
HlCre  Ofympias,  On  dit  qil'yintîpater 
s'en  vengea  en  empoifoonant  ("on 
maître.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  lui  fuccéda  dans  le  royaume  de 
iVlacédoine.  C'cft  lui  qui  répondit 
à  Xénocrau ,  chef  de  l'ambaiTade 
des  Athéniens  auxquels  il  avoit 
déclaré  la  guerre  :  m  Qu'il  lieroit 
amitié  avec  eux  fous  trois  con- 
ditions. La  première,  qu'on  lui 
livreroit  Démofihène  &  Hypéride; 
la  féconde ,  qu'il  mettroit  gar- 
nifon  Macédonienne  dans  leur 
citadelle  *,  la  troiiicme ,  qu'ils  le 
dédommageroient'  des  frais  de  la 
guerre.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  ,  le  traité  fut  conclu. 
Il  mourut  l'an  321  avant  J.  C. 

II.  ANTIPATER,  roi  de  Macé- 
doine &  frère  de  Philippe  /K,  fit 
nettre  à  mort  TheffAlonîc:  fa  mère , 
&  fut  tué  par  Lyfimachus  l'an  297 
avant  J.  C. 

III.  ANTIPATER,  Iduméen  & 
fils  du  gouverneur  de  l'idumée  , 
tmbraffa  le  parti  dUHyrcun',^  le  fit 
remonter  fur  le  trône  de  Judée. 
Antipattr  jouit  de  tout  le  crédit  que 
méritoient  fes  fervices.  Il  eut  la 
conduite  des  affaires ,  &  fc  rendit 
agréable  aux  Romains  par  fon  atta- 
chement a  leurs  intérêts.  Céfar,  à 
qui  il  avoit  beaucoup  fervi  dans  la 
guerre  d'Egypte ,  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoise  Romaine  &  le  gou- 
vernement de  la  Judée.  11  futempoi- 
foQoé  Tan  43  avant  J.  C.  par  un 
Juif  de  fes  amis,  qui  le  foupçon- 
noit  de  vouloir  fe  faire  roi.  Hérode 
le  Grand,  fon  fils  ,  bâtit  en  fon 
honneur  la  ville  d'Antipatride. 

ly.  ANTIPATER,  dcSidon, 
Stoïcien ,  cultivoit  la  poéfie ,  envi- 
ron l'an  136  avant  J.  C  II  avoit« 
titClcéroriy  une  fi  grande  facilité  « 
gua  fur  le  chfinp  il  isifoit  de  vers 


ANT        319 

de  Celle  cfpècc  qu'on  vouloit  fur 
toutes  fortes  de  matières,  yalerc- 
Maxime  &  Pline  rapportent  qu'il 
avoit  régulièrement  la  fièvre  une 
fois  chaque  année  &  au  même  jour, 
qui  étoii  celui  de  fa  naiffance ,  ôc 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  11  vivoit 
144  an$  avant  J.  C.  Il  nous  rcfte 
de  lui  plufieurs  Epigrammes  dan» 
l'Antologie. 

V.  ANTIPATER  .  (Ul'us  C^ 

lias  )  hiilorien  Latin  ,  écrivit  nne 
HljWire  de  la  J'eccnd^  pierre  Punique  , 
qu'Adrien  prcféroit  à  celle  de  S  al- 
luficp  comme  Brébeuf  préféra  depuis 
Lucain  à  Virgile,  Nous  en  avons 
quelques  fragmens.  11  vivoii  en- 
viron lan  124  avant  J.  C 

.  ANTIPHATE,  roi  des  Leftrî- 
gons  Antropophages ,  &  un  des 
defcendans  de  Lamus ,  fut  fondateur 
de  la  ville  de  Formies  en  Italie. 
La  Fable  dit ,  q\ïUlyJfe  ayant  été 
jeté  fur  cette  côte,  envoya  à  tcrt« 
trois  de  fes  compagnons  pour  re- 
connoitre  le  pays  ;  qw* Anûphate , 
infiruit  de  leur  arrivée ,  en  furprit 
un  &  le  dévora  ;  qu'il  pourfuivtc 
les  deux  autres  avec  une  troupe 
de  Lefirigons,  &  que  n'ayant  pu 
les  atteindre ,  il  fit  jancer  des  pierres 
&  des  poutres  fur  les  vaiffeaux 
à'Ulyjfe  en  fi  grand  nombre  qu'il  les 
coula  tous  à  fond ,  excepté  celui 
que  montoit  ce  prince. 

I.  ANTIPHILE,  peintre  Egyp- 
tien ,  contemporain  à'ApelU  dont  il 
étoit  le  rival  ,  peignit  un  jeune 
garçon  fotjiHant  le  feu,  dont  la 
lueur  édairoit  durant  la  nuit  un 
appartement  très-orné,  &  faifoit 
briller  la  beauté  du  jeune  homme; 
à  ce  que  rapporte  Pline,  admirai* 
rateur  de  ce  tableau. 

II.  ANTIPHILE ,  ancien  peintre 
Grec ,  fut  le  premier  qui  imagina 
les  pvtefques ,  ou  l'art  de  rcpré- 
fî^nter  &  de  grouper  1m    figures 
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d'une  manière  plaîfante  &  ridi- 
cule. Le  fils  de  Xénophon  fer  vit  de 
iuiet  à  l'un  de  ces  tableaux.  Il  y 
étoit  peint  habillé  d'une  manière 
fi  extravagante ,  qu'on  ne  pouvoit 
le  regarder  fans  rire. 

ANTIPHON  ,  orateur  Athé- 
nien ,  naquit  à  Rhamnufe  dans  l'At* 
tique ,  ce  qui  lux  6t  donner  le 
fumom  de  Rhamnufien,  On  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  réduifit  l'élo- 
quence en  art ,  &  qui  enfeigna  & 
plaida  pour  de  l'argent.  On  avoit 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Il  nous  eft 
parvenu  feize  Oraf/ons  à'Aatîphon  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  CoUeûion 
des  anciens  Orateurs  Grecs,  d'£- 
tienne,  1575  »  infol.  Il  mourut 
vers  l'an  411  avant  J.  C.  Ayant 
été  condamné  à  mort  pour  avoir 
favorifé  l'établiflement  des  Quatre- 
cents,  il  fit,  au  rapport  de  C/V/« 
Ton,  un  difcoufs  admirable  pour 
-fe  juftifier  ;  mais  il'  n'eut  point  le 
fuccès'  qu'il  en  attendoit.  Thuey 
Mde  fut  un  de  fes  dîfciples.  Les 
anciens  comptent  plufîeurs  AvTi- 
PROMsparmi  les  Poètes,  les  Rhé- 
theursèt  les  Grammairiens;  qui  ne 
font  connus  que  de  nom. 

ANTISTHÈNE ,  philofophe  Athc- 
sien,  père  des  Cyniques,  donna 
d'abord  des  lei^ons  de  rhétorique. 
La  philofophie  de  Socrau  l'ayant 
enlevé  à  l'éloquence,  il  renvoya 
fes  difciples  en  leur  difant  :  AIU\ 
chercher  un  Maître  ;  pour  moi,  j'en  ai 
trouvé  un.  Pour  philofopher  plus  à 
fon  aife ,  il  vendit  tous  fes  biens,  & 
ne  garda  qu'un  manteau,  encore 
étpitil  déchiré.  Il  méprifoitlano- 
blefie  &  les  richeiTes ,  pour  s'atta- 
cher à  la  vertu ,  qui  n'étoit ,  fé- 
lon lui ,  que  le  mépris  des  chofes 
dont  les  hommes  fiont  cas.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  à  quoi 
la  philofophie  lui  avoit  été  utile? 
A  vivre  avec  mûi'/nême ,  répondit- 
iU  II  enfeignoit  ouvenement  que 
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le  vulgaire  adoroit  pluiieurs  0îeax^ 
mais  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  it 
avoit ^  fans  doute,  puifé  cette  doc- 
trine à  l'école  de  Socratc  Le  dif- 
ciple  faiCbit  tous  les  jours  plus  d« 
quarante  ilades ,  pour  aller  trouver 
fon  rostre,   portant  une   longue 
barbe ,  un  bâton  à    la  main ,  & 
une   beface    fur  le   dos.    Socratc 
voyant  qu'il  metcoit  dans  le  mé-> 
,  pris  des  chofes  extérieures  un  peu 
trop  d'oftentation  ,  lui  dit  :  Antif» 
tène  ,  j'apperçois  tu  ve^/iité  à   trawâ 
les  trous  de  ton  habit,   Af&anchi  de 
la  tyrannie  du  luxe&  des  richeiles , 
&  de  la  paifioa  des  femmes ,  de 
la  réputation  &  des  dignités ,  c'eA* 
à-dire ,  de  tout  ce  qui  fubjugue  & 
tourmente  les  hommes ,  ce  philo- 
fophe pourfuivic   les  autres  faut 
ménagement ,  après  s'être  immolé 
fans  réferve.  La  mort  de  Mtûtus 
&  l'exil   à!Anicus ,    meunriefs  de 
Socrate ,  furent    les  fuites  de  l'a- 
menume  de  fon  ironie.  Il  confeilla 
aux  Athéniens,  pour  épargner  les 
bœufs  &  les  chevaux ,  d'employer 
au  labourage  les  ânes&  les  béliers. 
On  lui  demanda  la  raifonde  cecon* 
feil  :  Cefl,  dit-il  y  çuc  tes  animatm 
feront  auffi  bien  que  les  autres ,  tatû 
fois  qu*ils  feront  accoutumés  au  (r«- 
rail  ;   comme  lu  citoyens  incjpahles 
que  vous  mettei  à  la  tête  des  armées, 
des  flottes  ,&  de  Vadminiftration .  voue 
à'peu-pres   comme   les  plus  habiles  , 
une  fois  qu'ils  font  choifis  par  rousm 
La  dureté  de  fon  caraâère  »  la  fé*- 
vérité  de  fes  mœurs,  les  épreu- 
ves  auxquelles  il  foumettoit  fes 
difciples ,  les  éloignoîent  prefque 
tous  ;  il  ne  lui  refta  que  Ùiogjatâm 
Antifihène    enfeignoit    l'unité    de 
Dieu ,  comme  nous  l'avons  dit  ; 
mais  il  joignoit  à  cette  vérité  la 
doârine  erronée  du  fuidde.  Vmrne, 
difoit-il ,  paye  trop  chkrtmestt  le  fé^ 
four  qu*dh  fait  ions  le  corpe  i  cefé^ 
jour  la  ruine ,  la  décrédiu  ,  &  fon  oc 
fcui  tfof  t^t  U  rtnroycrà  fa  véritablie. 
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JMtrM.  ^  Ajttlflhène  Vîvoît  vchf  l*afl 
514  avant  J.  C.  Voici  quelques- 
unes  de  Tes  fcntences.  *«  La  vertu 
fuflSt   pour    le    bonheur  j    celui 
qui  la  pofsède ,  n'a  plus  rien  à 
défirer  que  la   perfévérance  ,   & 
la  fin  de  Socrau,  —  L'exercice  à 
fouvent  élevé  l'homme  à  la  vertu 
la  plus  fublîme  :  elle  peut  donc 
être  le  fruit  de  l'éducation;  celui 
qui  penfe  autrement ,  ne  connoît 
pas  la  force  des  vrais  préceptes. 
-j-C'eft  aux  actions  qu'on  recônnoît 
l'homme  vertueux.  La  vertu  or- 
nera affez  fon  ame  ,   pour  qu'il 
puiffe   négliger    la   fauffe  parure 
de  la  fcience,  des  arts  ,  &  deTélo* 
«îuence.   Celui  qui  fait  être  vef- 
wcux,  n'a  ptos  rîcn  à  appren* 
«c  ;  &  toute  la  philofophie  con- 
fine dans  la  pratFque  de  la  vertu. 
—  La  perte   de    ce   qu'on    ap- 
pelle gtoîre ,    eft    un    bonheur  ; 
ce  font   de  longs  travaux   abré- 
gés. —,  Le  fage  doit  être  content 
d  un   état  qui  lui  donne  la  tran- 
quille   jouiffance    d'une    infinité 
de^  chofes  ,  dont  les  a4tres  n'ont 
qu  une  pénible  propriété,  —  Les 
biens   font    moins    à    ceux    qui 
les  pofscdent,  qu'à  ceux  qui  fa- 
vent  s'en   paffcr.  —  Ceft  raoîas 
le  on  les  lois  des  hommes,  que 
félon  les  maximes  de  la  vertu , 
que  le  Sage  doit   vivre  dans  la 
republique.  —  Il  raut  mieux  tom'- 
ter   entre   les   griffes    des    cor- 
beaux ,  qu'entre    les   mains   des 
flatteurs  :  ceux-là   lïe   font    du 
«al  qu'aux  morts-,  ceux* ci  dé- 
vorent les  vivans.  -—  Les  bour* 
reaux   font  plus    eftimables   que 
les   tyrans;   les  uns   n'exécutent 
que    les  coupables  i   les    autres 
*ont  périr  les   innocens.  —  Les 
envieux  font  confumés  par  leur 
propre  caraû^re ,  comme   le  fer 
1  eft  par  la  rouille.  —  Il  eft  ab- 
furde  qu'on    fépare    le    froment 
«  lïvraie,  qu'on   chaife  d'uùc 
Tom€  /. 
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âfmcé    les    foldats   intitiles  ,   U 
<lu'on    ne   purge   pas  la  fociété 
des  raéchaûs  qui  la   corrompent., 
—  Il  en  eft  des  républiques  comme  * 
du  feu;  il  faut  n'en  être  ni  trop 
loin  ♦•ni  trop  prèa.  —  Le  fcul  bien 
qui  ne  puiffe  nous  être  enlevé , 
eft   le    plaifir    d'avoir    fait   une 
bonne  aôion.  —  Il   n'y  a  rien 
d'étrange  dans  le  monde ,  que  le 
vice.  »   —  Sous  un  maître    qui 
donnoît  de  telles  leçons,  &  qui  leJ 
appuyoit  par  fes  exemples ,  le  Cy- 
nifme  devint  refpeaable.  Il  le  fut 
un   peu  moins  fous  Vîogène  foa 
difciple ,  &  il  dégénéra  peu  à  peu* 
Cette  philofophie  reparut  quelque^ 
années  avant  J.  C. ,  mais  dégradée; 
Il  manquoit  aux  Cyniques  de  l'é- 
cole modefne,  les  âmes  fortes  & 
les  qualités  fingulières  d*Anùfihètte^ 
de  Cratis .  de  Dhgène ,  firc.  Le» 
maximes  hardies  de  ces  premiers 
philofophes  ,  fource  pour  eux  de 
tant  d'aaions  vernieufes ,  furent  ou- 
trées  &  mal  entendues  par  leur* 
derniers  fucceffeurs  ,  &  les  pré- 
cipitèrent dans  la  folie  &  la  dé- 
bauche.  (  Voyti^en  la  preuve  dans 
i9s  arucles  de  Crescence  &  de 
PEREcaiN.  )  Les  Latru  à:Ant\f* 
thtne  font  imprimées  avec  celles 
te  autres  philofophes  Socratiques, 
Paris  1637,  in-4%..  On  donna  à 
fes  difciples  le  nom  de  Cyniques, 
ou  parce  qu'ils  étoient  mofdans , 
«  qu  ils  aboyoient  après  tout  le 
monde  comme   des  chiens  ,  par 
leur  feçon   dure  &  groffière  de 
reprocher  aux  hommes  leurs  dé- 
fauts ;  ou  parce  qu'MtiJihène ,  eH 
quittant  le   Pyrée ,    alla   donner' 
fes    leçons     dans    un    faubourg 
d'Athènes  appelé  Cyrro/a/ge^  c'efl- 
à-dire  du  Chtcntlanc...  Il  ne  faut 
pas  le   confondre  avec  un  autre 

^ifTISTHàNE^  dont     on 

trouvie  des  Difcours  dans  les  Ora- 
teurs Grecs  à'Aidc-Manuic,  ma. 

ID-fc^l.  '    ^' 
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ANTUTRISITAIRES ,  Voytt 
Servet  &  SOCIN, 

î.  ANTOINE , ( Marc )  V Orateur, 
d'une  famille  diliinguée  de  Rome , 
sHUullra  dans  le  barreau  par  Ton 
éloquence ,  &  dans  la  rcpubfique 
par  rinicgrité  qu'il  fit  puroître  en 
tous  Tes  emplois.  11  fut  queûeur 
en  Afic,  préteur  en  Sicile,  pro- 
conful  ca  Cilicie ,  conful  à  Rome, 
&  enfin  cenfcur.  Son  éloquence 
rendit  ,  Tuivant  Ctcéron  ,  Tltalie 
rivale  de  la  Grèce.  Il  fut  malTa- 
cré  pendant  les  guerres  civiles  de 
Marias  &  de  SylU,  Sa  tête  fut  ex- 
porte fur  la  tribune  aux  harangues, 
lieu  qui  avoic  retenti  de  fa  voix  élo- 
quente. Les  bons  citoyens  de 
Rome  le  regrettèrent,  comme  le 
meilleur  des  patriotes,  &  fcs  amis 
comme  le  modèle  des  honnêtes 
gens.  Il  vivoit  environ  un  ûècle 
avant  J.  C. 

JI.  ANTOINE  ,  (  Marc  )  fils 
aîné  de  l'Orateur  ,  ayant  obtenu  du 
fénat,  par  le  crédit  des  confuls 
Cotta  8c  Caktgus  ,  la  direélion  des 
blés  fur  les  côtes  maritimes,  Te 
<Scshonora  en  pillant  la  Sicile  & 
d'autres  provinces  pour  s'enrichir. 
Il  fut  fur  nommé  le  Critique  ,  à 
caufe  de  la  guerre  de  Crète  dans 
laquelle  il  échoua.  II  en  mourut 
de  chagrin ,  &  laifTa  de  Julie ,  fa 
féconde  femme  ,  Mare- Antoine  le 
Triumvir ,  qui  efl  le  fuivant. 

III.  ANTOINE,  (Marc)Ie 
Triumvir,  fils  du  précédent,  reçut 
en  naifi'ant  de  grandes  difpofitions 
pour  l'éloquence ,  pour  la  guerre 
&  pour  la  débauche.  Après  avoir 
donné  à  Rome  le  fpeâacle  de  îts 
bonnes  qualités  &  de  fes  dcrcgle- 
mens ,  il  fe  retira  dans  la  Grèce , 
pour  s'y  former  dans  l'art  de  la 
parole  &  de  la  guerre.  Gahînjus , 
qui  allolt  combattre  Arîjtohule,  lui 
ayaiu   dooné  le  «^omi^demeac 
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de  la  cavalerie  ^  il  fignala  îoÂ 
courage  dans  cette  guerre.  Le 
même  général  le  mena  en  Egypte 
au  fecours  du  roi  Ptolomée  :  il  n'y 
acquit  pas  moins  de  gloire.  Re* 
venu  à  Rome,  il  fut  tribun  du 
peuple  &  augure,  &  cmbrafla  avec 
Cur'ion  t  fon  ancien  compagnon  de 
débauche,  le  parti  de  Cé/ar ,  qui 
faifoit  alors  la  guerre  dans  la 
Gaules.  La  chaleur  avec  laquelle 
il  parla  pour  cet  illuilre  accufé  « 
le  brouilla  avec  le  fénat.  11  échappa 
aux  pourfuites  qu'on  faifoit  de  ia 
perfonne,  en  allant,  déguifé  ea 
efclave,  rejoindre  Cé/ar,  Ce  fut 
par  fon  confeil  ,  que  ce  général 
îe  détermina  à  porter  la  guerre  en 
Italie  ;  &  dès  qu'il  s'en  fut  -rendu 
maître ,  il  en  donna  le  gouverne* 
ment  à  MarC' Antoine,  A  la  bataille 
de  Pharfale  ,  il  commanda  l'aile 
gaudie  de  fon  armée ,  &  contri- 
bua à  la  défaite  de  Pompée.  L'an-; 
née  d'après ,  49*  avant  J.  C. ,  Cé/ar 
ayant  été  élu  diûateur ,  donna  le 
commandement  général  de  la  ca«. 
Valérie  à  Marc-Aatoînc  ,  &  le  fit 
enfuite  fon  collègue  dans  le  coiH 
fular.  Antoine  lui  en  marqua  fs 
reconnbiÛ'ance  par  les  plus  baifes 
adu'ations.  Un  iour  que  Ci/ar  af- 
iifioit  à  la  fête  des  Lupercales  ^ 
afiîs  dans  une  chaife  d'or  ;  Antoine  . 
ayant  écarté  la  foule  ,  s*avança 
vers  fon  tribunal ,  &  lui  préfcnta 
un  diadème»  entouré  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  Ce  jeu ,  concer«« 
té*,  dit-on  ,  entre  eux,  hâta  I9 
mort  de  Mes'Cé/ar,  Après  le  meur-- 
tre  de  ce  grand  homme, l'an  44 
avant  J.  C,  il  feignit  de  fc  récon- 
cilier avec  Cts  aûaffins-,  &  leuc 
donna  (es  fils  pour  otages.  Ca/fius 
vint  fouper  chez  lui  le  même  foir  ^ 
Antoine  lui  demanda  d'un  air  rail- 
leur ,  s'il  portoit  touj  ours  un  poi- 
gnard fur  lui  >  Oui ,  lui  répondit 
Ciif/ius  J  ^  très-large  ,  fi  tu  /onges  à 
t^empartr  de  la  /ouverahif  ftMj[aiH*$v^ 
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fdittçinef  qui   vie  fa  fortune  dé- 
rangée par  la  mort  de  Céfar ,  ea 
conçut    la  douleur  U  plus  vive. 
11   vouloit  U  didimuler  pendant 
«[uelque  temps  ,  mais  elle  éclata 
tout-à-coup.  Il  foutint  vivement  la 
mémoire  de  Cé/ar  conure  le  fénat 
qui  allott  le  déclarer  tyran.  Il  prcr- 
nonça  Ton  éloge  funèbre ,  &  excita 
le  peuple  à  punir  les  affaflins  de  ce 
grand  homme.  Il  exalta  fes  vertus , 
fes  conquêtes ,  fes  allions  immor- 
telles ,  rappella  fes  dignités»  (oa 
titre  de  Père  de  U  Patrie ,  le  décret 
,  qui   ordonnoit  que   fa   perfonne 
fetoit  fa  crée.  U  montra  enCuite  au 
peuple  la  robe  fanglante  de  Céfar , 
ce  grand  homme  fi  cher  aux  Dieux 
&  l'objet  de  radoration  des  mor- 
tels. Le  peuple  excité  par  fon  élo- 
quence devint  furieux ,  &  les  vieux 
foldats  qui  avoient  f«rvi  fous  Céfar ^ 
voyant  mettre  le  £eu  au  bûcher, 
y  jetèrent  leurs  couronnes  ,  leurs 
piques ,  leurs  bracelets  &  les  autres 
ornemens  dont  leur  valeur  avoit  été 
^écompenfée.  La  populace  voulant , 
à  leur  exemple  iignaler  fon  zèle , 
l)rifa  les  bancs  des  magiftrats ,  & 
prit  autour  du  bûcher  des  tifons 
pour  aller  mettre  le  feu  aux  maifons 
des  meurtriers.  Ceft  ainfi  que  le 
parii  à* Antoine  devint  plus  confi- 
dérable  de  jour  en  jour  -,  &  il  au- 
roit  pu  remplacer  Céfar  ,  fi  Cuéron 
ne  lui  eût  oppofé  Octave ,  appelé 
enfuité  Mgufie,  Le  nom  de  ce  jeune 
homme,  ta  douceur  &  la  noblefle 
de  fa  phyfionomie  ,  fes  adroites 
înfinuations  ;    tout   concourut    à 
lui    faire  des    panifans  parmi   le 
fénat  &  le  peuple.  La  haine  dM/i- 
iùine  contre  cet  héritier  de  Céfar , 
le  rendit   odieux    aux  Romains  , 
xiuxquels  le  nom  de  ce  héros  étoit 
cher.  Pour  fe  laver  du  reproche 
d'ingratitude    envers    la  mémoire 
du  dictateur  ,  auquel  il  devoit  fon 
élévaiion    &  fa   fortune  ,  il  lui 
érigea  une  flatu«  dans  la  tribune 
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tox  harangues  avec  cette  infcrip*»' 
tlon  :  JV  Perm  et  au  BienfaM" 
Tii/R  DE  LA  Patrie.  Mais  lefénac 
étoit  déjà  dans  les  intérêts  d'Oc* 
lave,  Antoltie  ,  déclaré  ennemi  de 
U  république ,  fe  retira  dans  les 
Gaules.   On  envoya  Oâave  &  les 
confuls  Panfa  &   Hînlus  pour  \% 
combattre.  Après  des  fuccès  balan- 
cés de  parc  &  d'autre  ,  fe  donna  la 
bataille  de  Modène.  Quoiqu'on-. 
tolnt  y  combattit  en  héros ,  M  fut 
vaincu  &  réduit  à  fe  retirer  auprès 
de  Léplde,  Panfa  fut  tué  à  cette  jour- 
née ;  il  confeilla  ,  en  mourant  «  à 
OHavt  de  s'unir  à  Antoine,  Ce  confeil 
fut  fuiviquelqîie  temps  après ,  lorf-- 
x{\x' Antoine  qui  avoit  levé  fix  lé-  , 
gions  dans  les  Gaules ,  parut  ea 
Italie  avec  dix-fept  légions  &  dix 
mille  chevaux.  Ce  fiit   alors  qu« 
commença  le  Triumvirat  entre  Z^* 
pîde  ,  Oàave    &    Antoine.  Un  des 
premiers  fruits  de  ce  célèbre  bri- 
gandage ,  fut  la  mort  de  dcéron  ; 
fa  tête  fut  portée  à  Antoine  »  qui 
eut  la  lâcheté   de  l'infulter.  Ce- 
pendant il  auroit  été  le  moins  cruet 
des  trois  aiTaffins ,  s'il  n'avoit  été 
excité  par  les  fureurs  de  fa  femme 
Fulvie,  Souvent  même  il  ignoroit 
les  vengeances  excercées  en  fon 
nom.  Ses  foldats  lui  ayant  porté 
la  tête  d'un  profcrit,  qui  leur  avoit 
été  fort  recommandé  de  fa  part  s 
Hêîas  !  leur  dit-il ,  je  ne  U  connoU 
point,  ni  ne  l'ai  jjmab  vu...«    Los 
Triumvirs  ayant  cimenté  leur  puiC» 
fance  par  le  fang  des  plus  illuitres  ci* 
toycns,  (?^oy.NoNius  ô»  VoLUJf»- 
Nius.  )  fe  déterminèrent  à  pour- 
fuivre  Brutus  &  Cajpas  «meunriers 
de  Céfar.  Antoine]^  atteignit  à  Phi- 
lippes  ,  leur  livra  bataille  &  les  dé- 
fit. Après  la  mort  de  ces  foutiens 
du  nom  républicain ,  les  tyrans  de 
Rome  en  partagèrent  entr*eux  l'em* 
pire  ,  comme  on  partage  une  terre. 
Antoine  eut  la  Grèce,  la  Macédoine» 
U  Syris  &  l'Afie.   U  fut  «bli^à 
X  2 
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de  combattre  les  Partlies  ;  mais  îl 
se  le  fie  que  par  fes  générausc ,  & 
ne  fe  inoD:ra  dans  aucune  de  ces 
QCCiCiotii  1  eleve  de  CêJ'ar.  il  ne 
penfou  p'-us  qu'à  jouir  de  fcsexac- 
ôous ,  à  arracher  d'une  main  &  à 
prodiguer  de  Tautre.  Clcopâtrt  , 
reine  d'Egypte,  qui  craignoit  les 
armes  de  ce  conquérant ,  tenta  de 
fe  l'affujettir  par  fa  beauté ,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  Il  avoit 
plie  fous  le>  caprices  de  iulvlû  i  il 
tut  l'efclave  ce  ceux  de  LUopâtre, 
Son  fort  fut  de  commander  à  l'uni- 
vers ,  &  d'obéir  à  deux  femmes.  La 
zeine  d'Egypte  l'enivra*  de  plaifirs, 
fy  dans  les  délices  oCi  elîe  le  plon« 
gea  ,  elle  obtint  de  lui  tout  ce 
qu'elle  voulut-  11  ia  déclara  reine 
d'Egypte ,  de  Chypre ,  de  la  Coelé- 
fyrie ,  d'une  portion  de  la  Cilicie, 
de  l'Arabie  &  de  la  JuUée.  Les  deux 
fils  qu'il  avoit  eus  d  elle ,  furent 
déclarés  rois  des  rois  :  on  leur 
donna  les  habits  royaux,  &  on 
y  ajouta  tout  le  fade  de  la  roy^iuté. 
I^s  Romaiiis  irrités  de  ce  qu'on 
démembroifr  l'empire  pour  une 
femme  &  pour  des  étrangers  ^ 
réfolurent  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le 
combattre  venoit  de  s'y.  joindre  ; 
A'itomé ,  marié  avec  OcUvU  Cœur 
é' Octave ,  avoir  encore  quitté  fon 
épouCe  &  ies  cnfans  pour  CUo- 
pâtre.  Il  prit  pour  prétexte  de  fa 
retraite  de  Rome ,  u  qu'il  perdoit 
toujours  à  quelque  jeu  de  hafard 
qu'il  jouât  contre  Oàave,  »  Ce* 
lui-ci  mard»  contre  lui.  Leurs 
flottes  fc  rencomfcrent  près  d'Ac- 
tium,  l'an  51  avant  J.  C  Antoine  ^ 
vaincu  dans  cette  fam^iufe  joornée , 
n'eut  d'autre  recoiirs  qu'en  la  fuite. 
CUopatrt  elle*même  avoit  déjà  pris 
cepaniau  milieu  du  combat ,  avec 
foixante  vaiffeaux  qu'elle  avoit 
amenés  à  Antoine.  A  peine  eut- il 
atteint  cette  princefle ,  qu'il  apprit 
^  dcfeéUoa  de  Coa  armée  de  terre. 
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Dails  là  douleur  où  le  )eta  eefti 
nouvelle,  il  eflaya  tous  les  moyeni 
pour  fe  diûraire ,  tantôt  s'enibn* 
çant  dans  la  folitude  »  tantôt  s'a« 
baadonnant  aux  excès  les  phis 
honteux  &  les  plus  extravagans. 
L'année  fui  vante ,  Auptfte  entra  en 
Egypte  &  fe  rendit  maître  de  Pé* 
lufe.  Antoine  fe  réveillant  un  mo' 
ment,  attaqua  la  cavalerie  de  fon 
ennemi  &  la  mit  en  déroute.  Ce 
premier  fucccs  lui  en  prometfoic 
de  plus  grands,  fi  fon  armée  &  Û 
flotte  ne  fe  fuiTent  rendues  à  OBavt^ 
Antoînt  fe  voyant  alors  au  comble 
du  malheur.furicux  &  défefpéré,  en- 
voya défier  fon  ennemi  à  un  com- 
bat fingulier  ;  mais  celuvd  ré- 
pondit froidement  qu'Antoine  avoit ^ 
pour f unir  de  la  tf'te,  d'autres  chemina 
que  utui  d'un  combat  de  cette  nature» 
La  perfide  CUopâtn  ,  craignant 
tout  d  un  amant  qu'elle  venoit  de 
trahir  js'étoit  retirée  dans  une  tour, 
&  avoit  fait  dire  à  Antoine  qu'elle 
s'etoit  donné  U  mort.  Cet  amant  » 
toujours  abufé ,  le  crut.  Honteux 
d'avoir  été  prévenu  par  une  femme^ 
dans  une  ad^iôn  qui  p^ffott  alore 
pour  une  géncreufe  rcdburce  dan^ 
les  grands  malheurs ,  il  s'adrci&  A 
un  de  fes  affranchis ,  sommé  Eros  ^ 
pour  le  prier  de  terminer  par  un 
même  coup  fa  vie  &  fes  tonrmens* 
Mais  Eroi  fe  poignarda  hii-mèffle  , 
&  jeta,  en  tombant ,  le  poignard  à 
fon  maître.  Efi-ll  poJphU  ^  s'écrîs 
Antoine  ,  que  j* apprenne  'mon  devoir 
d'une  femme  &  d*un  affranchi  ?  En 
prononçant  ces  mots ,  il  fe  ârappa  dts 
même  poignard.  Un  moment  après  , 
on  vint  lui  dire  que  CUopitrc  étoic 
encore  vivante.  AuHitôt ,  malgré 
la  grande  quantité  de  fang  qu'il 
avoit  perdu ,  il  fe  fit  porter  à  la 
tour  oÂ  étoit  la  reine.  CUopatrt 
ne  vouloir  point  faire  ouvrir  le» 
portes,  pour  éviter  toute  furprife; 
mais  elle  parut  à  une  fenêtre 
haute ,  &  jeta  en  bas  des  cordtn 
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8t  des  chaînes  ;  &  la  princeffe  y 
aidée  de  deux  femmes ,  qui  étoieat 
les  feules  qu'elle  eût  menées  avec 
elle  dans  cetce  tour-,  le  tira  à  ell^;. 
Un  înftant  avant  que  de  mourir  , 
il  dit  à  Ciéopitre ,  qui  tenoit  fon 
vifage  collé  fur  le  fien  :  Qufttmow 
Toît  content  ,  puifqu*U  mouron  tntre 
/es  brus  i  &  qu*îl  nt  rougiJfoU  point 
J<  /«  défaîte ,  putfque  lui  «  Romain . 
étoît  vaincu  pas  des  Romains.  Il  ex- 
pira peu  de  temps  après ,  Tan  ^o 
avant  J.  C  âgé  de  56  ^iSis^  Antoine 
eut  le  courage  de  Céfar  ,  &  fon 
amour  pour  les  plaifirsj  mais  il 
poulTa  plus  loin  que  lui  cette  der- 
nière pa(Con.  Elle  le  déshonora 
dans  l'efprh  des  Romains»  caufa 
fe«  défaites  ,  lui  enleva  l'empire , 
&  fit  prefque  oublier  à  la  pofté- 
rité  9  fa  valeur ,  fon  aâivité  ,  fa 
clémence,  fe$  talens  ,  &fon  zèle 
pour  fes  amis  ,  (  Voye^  ci-devane 
l'aiticle  Anser.  )  Il  avoit  lame 
élevée  d'un  général ,  •  &  les  godts 
rampans  d'un  foldat.  Apres  avoir 
paru  en  conquérant  fur  la  .cène  de 
i- univers ,  il  ail  oit  fe  mêlée  à  ces 
troupes  de  libertins  crapuleux  , 
qui  mettent  leur  plaifir  dans  les 
querelles,  ks  aveniMres  noâ urnes  » 
&  la  fréquentation  des  lieux  de 
débauche.  Il  étoit  libéral  }ufqu'à 
la  profufion.  Il  donna  50^^000 
dragmes  d'argent  à  l'un  <le  (es  do* 
meftiques  ,  qui  ne  lui  avoit  ce- 
pendant rendu  aucua  fervice  con« 
udérable.  Un  fouper  bien  .apprêté 
valut  à  ui}  de  Tes  cuiûnters  une 
ville.  Les  préparatifs  d'un  de  fes. 
repas  auroieat  pufervirpour  nour- 
rir mille  l|ommeS'  Ce  fut  en  partie 
fon  goût  pour  la  volupté  fie  pour 
la  bonne  chère ,  qui  lui  procura 
l'amifié  de  C</tfr.  «  Jefte  redoute 
M  point  «  difoit-il  en  parlant  é^An^ 
n  toine  »  ces  gens  uniquement  oc- 
n  cupés  de  leurs  plaiiîrs  ;  leurs 
-  mains  cueillent  de»  fleurs ,  & 
«^  o'aiguifcm  pas.  des  ppignncds*  « 
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La  figure  ^* Antoine  éioîr  pleine  de- 
nobleife  &  de  dignité.  Il  avcir ,  dit 
Plutarque ,  un  front  large ,  la  barbe 
fort  épaiffe  ,  le  nez  aqutlin  & 
ua  air  fi  mâle  qu'on  lui  trouvoit 
de  la  reflemblancc  avec  les  ftatucs 
d'HercuU,  C'étoit  une  ancienne 
tradition  généalogique  que  les  An^ 
tûrilns  defceadoient  d'Antfon,  fils 
d* Hercule  i  &  Antoine  pour  confira 
mer  cette  fable ,  s'habillon  quel- 
quefois comme  ce  demi-Dieu  ;  un» 
tunique  ceinte  fort  bas  ,  une  large 
épée  peildue  à  fon  côté,  &  par 
dcffus  une  cape  fort  grofficra. 
Mais  il  cefToit  d'imiter  Hercule^ 
en  fe  vantant  fans  cefle  lui-mè'ne , 
&fe  moquant  continuellement  des 
autres.  Il  eft  vrai  tju'il  entendoit 
raillerie ,  &  que  même  dans  fes 
amours,  il  portoîtcet  efprit  de  lé-* 
géreté  &  d'enjouement  qui  plaît 
'tant  aux  femmes.  Il  fut  du  moins 
ainfi  dans  fa  jeuneirei  car  fon  ex- 
ce/fi  ve&miltarité  avec  dts  cens  du 
peuple  &  des  foldats,  rendit  fon 
ton  moins  poli  8t  moins  agréable- 
aux  femmes  honnêtes.  Ce  Trium* 
vir  laifia  deux  fils  de  fulvle ,  fa 
première  femme.  L*aîné  portott  le 
nom  de  fon  père ,  ou  celui  d'AS" 
TOISE  le  Jeune  :  il  fut  conful  avee 
Paulks  Fah,  Maximus,  11  encourue 
la  difgrace  d'Aup/U  ,  qui  le  fit  af^ 
fadîner ,  félon  Plon  &  Taelte^  quoi- 
que YelUius  Paeerculus  aflfure  qu'il 
fe  tua  lui-même.  Il  paroît  que  cet 
Antoine  avoit  commis  quelque; 
crime  avec  une  peribnne  qui  tou« 
choit  de  près  l'empereur.  C'ell  lui-, 
que  Clcifon  raille  dans  la  vi^  Phi- 
lippiqiie ,  pour  s'être  fait  adopter 
par  les  trente-cinq  Tribus.  Horace 
luL adreffe  IQde  féconde  du  iv* 
livre.  Le  fécond  fils  du  Triumvii;, 
appelé  Jules  Asxoijt.%  ,  ht  mis  à^ 
mort  par  ordre  du  féflat- 

IV.  ANTOINE,  (  CaTus  )fecoiïA 
Bis  de  L'Ora;eur  «  fut .  tui.dc»  Ucxcti:^ 
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nans  de  SylU,  Ayant  détaché  quel-, 
ques  efcadrons  de  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  Coo  général ,  il  s'en  fervit 
pour  piller  l'Achaïe.  Les  Grecs 
l'accusèrent  devant  le  préteur  Lu- 
tullus ,  qui  laida  ce  crime  impuni  ; 
mais  ûx  ans  après  ,  les  cenfeors 
^cllîus  &  Lentulus  le  chafsèrent  du 
fénat  pour  ce  crime  &  plufieurs 
autres*  Ckéron ,  dans  Tes  Verrines , 
l'appelle  le  brigand  de  l'armée  de 
Sylla  t  gladiateur  &  conducteur  de 
Quadriges  :  on  lui  donna  le  Air- 
nom  d'HybrUa, 

V.  ANTOINE,  (  Calus,  fils  du 
précédent,  fut  confulavec  Ccircn 
qu'il  haïâfoit.  Il  favorxTa  la  çon)u-  . 
ration  de  Catilina ,  parce  qull  étoit 
lui-même  accablé  de  dettes.  CIcéron 
vint  à  bout  de  le  gagner  en  lui 
cédant  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine qui  lui  étoit  échu.  Quel- 
ques années  après  ayant  reçu  un 
cchec  chez  les  Dardaniens ,  il  fut 
accufé  à  foa  tour  par  M.  Lalius, 
Renvoyé  en  exil. 

VI.  ANTOINE ,  (  Primas  )  Gau- 
lois ,  furnommé  Blcco  ,  l'un  des 
grands  capitaines  de  fon  fiècle  , 
remporta  tuie  viâoire  fîgnalée  pour 
Ve/paficn  fur  Vuclilus  ,  près  Cré- 
mone 9  l'an  69  de  J.  C.  Il  étoit  de 
Toulfufe. 

VU.  ANTOINE ,  (  Satnt  )  înfti- 
tuteur  de  la  vie  monaftique ,  né  au 
village  de  Corne  en  Egypte ,  l'an 
251.  Ayant  entendu  ces  mots  de 
l'Evangile  ;  SI  vous  yciUei  terepar^ 
fait ,  alU'^  ,  vcttdei  tout  ce  que  vous 
ave^  ,  donne^  -  ie  au»  pauvres  :  puis 
venc;^  fi*  me  fulvc{  ,  C»  vous  aurt\  un 
tré for  dans  U  Ciel;  il  rcfoiuc  de  fe 
retirer  du  monde.  Il  vendit  fe$ 
l>iens ,  en  donna  le  prix  aux  pau- 
vres ,  âc  s'enfonça  dans  la  folitude. 
ï-'Efprit  tentateur  fe  préfenia  à  lui 
ibus  différentes  formes.  Cétoit  d'a- 
pQtd  de  belles  femmes  i  ce  furent 


A  N  T 

enfuSte  des  fpeâres  hideux ,  des 
bêtes  féroces.  U  lui  &tfoit  entendre 
des  bruits  effroyables  dans  l'air* 
E^fin  il  l'affligea  de  toutes  les  £a* 
çons ,  pour  l'engager  à  retourner 
dans  le  monde.  Vingt  ans  paffés 
dans  des  combats  continuels ,  lut 
méritèrent  le  don  des  miracles. 
'Une  foule  de  difciples  vint  s'offrir 
à  lui  :  il  fut  obligé  de  faire  bâtir 
plufieurs  monaflères  dans  le  défert. 
La  prière,  le  chant  despfeaumes» 
la  leâure  ,  le  travail  des  mains, 
occupoicnt  tout  le  temps  de  ces 
foliiaires.  Antoine  foiitenoit  fc$ 
frères  par  fes  vertus  &  par  fes  le- 
çons ;  tl  leur  donnoit  l'exemple  de 
la  mortification  &  de  l'humilité. 
11  ne  fortit  que  deux  fois  de  fa  re- 
traite :  la  première,  pendant  la  per- 
fécution  de  Maxlmln  en  3 1 2  ,  pour 
donner. des  fecours aux  Chrétiens 
qui  verfoient  leur  fang  pour  l'Evan- 
gile :  &  la  féconde  ,  en  335  ,  à 
la  prière  de  St,  Athanafe ,  afin  de 
défendre  la  foi  contre  les  Ariens 
qni  ofoient  publier  qu'il  fuivoit 
la  même  doârine  qu'eux.  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  Alexandrie,  toute 
la  ville  accourut  pour  le  voir. 
Les  Païens  mêmes  s'empreiToient 
de  le 'toucher  ,  &  il  en  convertit 
un  grand  nombre  auChrifiianifme. 
Conjiantln  &  fes  enfans  lui  écrivi- 
rent comme  à  leur  père,  &  té- 
moignèrent un  grand  défir  de  re- 
cevoir de  fes  lettres.  Antoine  parut 
peu  touché  d'un  tel  honneur,  & 
il  dit  à  fes  difdples  :  Ne  vous  éton^ 
nê{  pas  fi  un  empereur  ,  qui  i^efi  qiiun 
homme  mortel ,  m'écrit  ;  mais  éionnei" 
vous  de  Ci  que  Dieu  vous  a  parlé  par 
fon  prcyre  fils.  Il  fil  réponfe  à  ces 
princes ,  &  leur  donna  des  avis 
ialutaires.  Des  philofophes  païens 
l'allèreni  vifîter  plufieurs  fois  ;  & 
quelques-uns  effayèrent  de  l'em- 
barraiTer  par  des  argumens  contre 
la  religion  Chrétienne  ;  mais  An» 
to^iac  les  confondit ,  en  leur  mofii* 
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fcrînt  rexcellence  de  cette  religion 
&  l'abfurdité  du  Pagaoifme.  Lorf-  . 
qu'il  femit  que  fa  fia  étoh  pro- 
die ,  il  alla  rendre  une  dernière 
vifite  à  Tes  frères  ,  &  leur  dit:  Met 
€htrs  enfant,  ne  vous  rtlâchc\  point 
dans  vos  travaux  &  dans  vos  fy'nis 
exercices,  Vivt^  comme  fi  vous  devle^ 
mourir  thajuc  jour.  Ce  patriarche  des 
moinei  mourut  le  17  janvier  l'an 
^56  de  J.  C.  âgé  de  105  ans.  Son 
corps  demeura  caché  pendant  deux 
ficelés  ,  par  la  fidélité  de  deux  de' 
les  difciples,  auxquels  il  avoit  re- 
commandé de  l'enterrer  en  fccret. 
On  prétend  qu'ayant  été  décou- 
vert fous /«j?//j.'c«,  il  fut  tranCporté  à 
'Alexandrie ,  de  la  à  ConAantinople 
au  7'  fiècle  ,  &  puis  à  Vienne  en 
X)auphiné  au  xi'^  On  lui  bâtit  dans 
cette  dernière  ville  une  belle  EgliCct 
centre  du  culte  particulier  qu'on 
lui  rendit  en  Occident..*  Nous 
lavons  de  lui  fept  Lettres ,  écrites 
len  égyptien  &  en  latin.  Quelques- 
uns  même  lui  attribuent  une  Règle 
2c  des  Sermons,  Ces  diÔerens  ou- 
fvrages  font  dans  la  Bibliothèque  des 
^JPères,  St.Athanafe,  auquel  iWionna 
en  mourant  une  de  fes  tuniques , 
écrivit  fa  Vie^  qui  a  été  traduite 
par  Evagre...  11  y  a  eu  en  France 
un  Ordre  de  chevalerie  fous  fon 
nom  ,  incbi^poré  à  celui  de  Malte 
par  deux  bulles  du  17  décembre 
1776  &  7  mai  1777.  (  f^oye\  IV. 
Gaston.  )  On  en  connoîc  un 
autre  ,  inAitué  fous  le  aufpices  de 
St.  Antoine  en  13&2,  par  ALBEA.T 
de  Bavière^  comte  de  Hainault& 
de  Hollande ,  lorfqu'il  eut  forme 
le  deifeinde  déclarer  la  guerre  aux 
Turcs.  Les  chevaliers  poctoient 
un  collier  d'or  en  forme  de.  cein- 
ture d'hermite,  à  laquelle  pendoient 
une  béquille  &  une  cloclictte.. 

vin.  ANTOINE,  (Saint)  dit 
4e  Padoue  »  né  à  Lisbonne  en  1 195 , 
4e  parons  nobles  &  liches ,  prie 
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l'habit  de  St,  François  ,  qtii  vivoît 
encore.  Le  défir  d'obtenir  la  cou^ 
ronne  du  martyre,  le  fit  s'embarquer 
pour  l'Afrique;  mais  un  coup  de 
vent  l'ayant  jeté  en  Italie ,  il  s'a- 
donna à  la  théologie  &  à  la  pré* 
dication.  11  fit  des  converfions  fdns 
nombre.  «<  Ce  qui.  contribua  à  fes 
fuccès  ,  dit  Bûilla  ,  fut  l'opinion 
q»c  Dieu  avoir  rendu  fon  fer- 
viteur  aufii  puifiant  en  œuvres 
qu'en  paroles  ,  &  que  pour  lui 
donner  créance  fur  les  efprics  , 
il  Tavoit  favorifé  du  don  dés  mi> 
racles  &  de  celui  de  prophétie  ». 
Plufieurs  pécheurs  embrafsèrcnt  la 
pénitence.  On  dit  que  les  confré- 
ries des  Elagelluns ,  qui  fe  conte* 
noient  alors  dans  de  juiles  bornes , 
durent  en  partie  leur  origine  à  fes 
fermons.  Grégoire  XI  ,k{\\i  rentendit 
quelquefois ,  Vt^^eWoiiVAuhc-d^dU 
iiance ,  le  fecra  Dipofitalte  des  itfi- 
tres  f ointes,,,,  Antoine  profeiTa  en- 
fuite  à  Montpellier,  à  Touloufe  * 
à  Padoue,  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  le,  13  iuin  1131  ,- 
à  l'âge  de  36  ans.  Trenterdeux 
ans  après  ia  mort ,  on  éleva  à  Pa*> 
doue  une  fuperbe  Eglife  ,  où  foa 
corps  fiit  dépofé  dans  un  tombeau 
qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  fculp- 
ture.  Nous  avor-s  de  loi  plufieurs 
Ouvrages,  imprimes  tn  1641.  Ses 
Sermons  font  écrits  dans  le  goût.. 
de  fon  ficelé;  le  fchs  littéral  de^ 
l'Ecriture  y  eu  facrifié  a  des  fubr . 
tilitcs  myfiiques.  Mais  étant..  fou« 
tenus  par  fes  exemples  ,  &  pro? 
nonces  d'un  ton  siteélueiix  &  tour- 
chant ,  \\&  furent  écoutes  .avec  au- 
tant de  fruit  que-d'avidiié.  Atj^q* 
guidi  les  a  fait  imprimer  avec 
des  notes ,  à  Bologne  en.  1757, 
in  4.^  La  mén^eire.  de  St,  Antoltit 
cfi  en  fi  grapde  vénérjition  dans 
le  Portugal  ,  c;v>'il  eô  regardé, 
comme  le  général  des  armées  de- 
ce  rpyaumci  fon  couveci  rct/^k 
Içj  appoimemcns  de  cette  dignité.^ 

X4. 
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&  ceux  qui  commandentles'troupes; 
ne  font  que  fes  lieutenans. 

IX.  ANTOINE,  roi  de  Navarre, 
fils  de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de 
.Vendôme ,  époufa  à  Moulins  ,  en 
1  ^48  ,  Jeann€  d^Mru,  qui  lui  ap« 
porta  eu  mariage  la  principauté  de 
Aéarn,  &  le  t^tre  de  roi  de  Na- 
varre. Ce  prince  né  dans  un  temps 
l>ii  ritttrépiditc  étoit  indirpenfabie, 
tint  une  conduite  irréiblue  &  fans 
vigueur.  Après  la  conCpiration  de 
1560  ,  fept  ou  huit  cents  gentils- 
hommes  lui  offrirent    leurs  fer- 
vices,  en  cas  que  la  cour  où  il 
ctoit  fufpeû»  voulût  l'innuiéter. 
Araolnt  les  remercia,  en  ajouunt 
qu'il  deroanderoit   leur  grâce ,  û 
•  l'on  vouloit  procéder  centre  eux. 
Notre   grâce    !   lui   dit    un   des 
gentilshommes  ,    elle  cji    au  bout 
de  no*  épies.  Vous  ftrt^  bien  heureujt 
fi  vous  ûbunei  la  vôtre  ^  en  la  tU" 
mandant  avec  beaucoup  ^hurniVai»  Ce- 
pendant après  la    mort  de  Fran' 
foîsII/i\  voulut  avoir  la  régence 
du  royaume  *,  mais  Catherine  de  Afe- 
dicîs  ,  aulE  hardie  qu*il  étoit  foible, 
lui  en  fit  figner  la  ceffion*  Il  fe  con- 
tenta d'être  diclaré  lieutenant-gé- 
néral du  royaume.  11  devmt  alors 
Catholique  ,   dé    Protefiam    qu'il 
étoit ,  èc  forma ,   avec  le  duc  de 
iGuîft  &  le  connétable  de  Mont» 
morencl ,  l'union  que  les  Rçformés 
appelèrent  le  Triumvirat,  L^t^n  1562, 
Antoine,  qui  commandoit  l'armée, 
fe  rendit  maître  de  Blois ,  de  Tours 
&  de  Rouen.  C'eft  durant  ce  der- 
nier ûége  qu'il  reçut  dans  la  tran- 
chée  un  coup  d'arquebufe  à  l'é- 
paule gauche ,  comme  il  fatis£ai« 
foi'  à  un  befoin  naturel.  Lorfqu'on 
eut  pris  cette  ville ,  il  y  entra  vic- 
totifux,  porté    dans  fon  lit,  & 
mourut   à   Andeli  ,    n'^ayant    pu 
paiTcr   ourre,  le    35*   jour  de  fa 
bîtfîurc  ,lc  17  novembre.  La  plaîe 
io'àoit  devenue  mortelle  qiv:  par 
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rmcontlnen£e  du  malade.  Un  pUÂ« 
faut  du  temps ,  faififfant  avec  ma- 
lice la  circonilance  de  Ci  mort. 
lui  fit  lëpitaphe  fuivante  : 

Amis  François  ,  le  Prince  ici  giffaaê 
Vécut  /ans  gloire  &  mourut  en  plffant, 

Antoine  de  Bourbon  fit  voir  à  fa  mort 
le  même  efprit  fionant  qu'il  avoic 
eu  pendant  (a  vie  »  ne  échant  s'il 
mouroit  Calvinifte  ou  Catholique. 
On  dit  que  d  foibleffe  n*étoit  que 
dans  l'erprit ,  &  qu'il  avoit  affcz  de 
courage  dans  le  coeur.  François  li 
avoit  confenti ,  à  la  prière  du  duc 
de  Guife,  qu'on  fe  défit  du  roi  de 
Navarre.  Antolru ,  informé  du  com- 
plot ,  ne  laiiTa  pas  d'entrer  dans  la 
chambre  où  ce  meurtre  devoir  fe 
commettre.  S'ils  me  tuent ,  dit-il  à 
un  gentilhomme  ,  portei  ma  chemifi 
toute  fanglante  à  mon  fils  &  à  ma 
femme  ;  ils   firont  dans  mon  fang  ce 
quïls  doivent  faire  pour  me  venger^ 
Quelques   traits   comme   celui-là 
l'auroient  rendu  digne  d'être  le 
père  de  Htnri  IV.  Il  eut  de  Ma- 
demoifclle   du  Rouet»    Charles   dt 
Bourbon  ,  archevêque  de  Rouen  , 
mort  en  1610  ,  après  s'être  démis 
de  fon  archevêché  en   1604.  Lai 
mère  de  ce  prélat  étoit  l'une  des 
Jyrènu  de  la  conr  de  Catherine  de 
Médias,  Robert  de  Gombaut,fit\u 
d*Arcîs  fur  Aube ,  maître  d'hôtel 
du  roi ,  répeufa  en  1573, 

X.  ANTOINE,  prieur  de  Crato 
&  roi  titulaire  de  Portugal ,  eut 
pour  père  Loids ,  2^  fils^du  roi 
Emmanuel  g  &  pour  mère  Yolande 
de  Gome\.  11  fervit  de  bonne  heure, 
&  fut  pris  à  la  bauille  d'Alcaçar , 
où  il  fignala  fa  valeur.  Un  efclave 
lui  ayant  donné  le  moyen  de  re- 
couvrer fa  liberté ,  il  vint  faire 
valoir  fes  droits  au  trône  de  Por- 
tugal. II  prétendoit  que  D.  Louis  . 
fon  pcre ,  avoit  époufé  fa  mcre  fe- 
crètcment.  Mais  FhîSppe  /i«    t^ 
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â'Efpagoe,  qui  le  regardoît  comme 
bâtard ,  &  qui  n'a  voit  cependant  pas 
pu  empêcher  les  Portugais  de  le 
proclamer  roi  -,  PhUippc  ,  irrité  , 
leva  une  armée  conure  lui.  11  la 
confia  au  vieux  duc  é'Alht,  vint 
fe  faire  couronner  à  Lisbonne  en 
2580,  &  promit  80  mille  ducats 
à  qui  lui  îivreroit  Don  Antoine, 
L'infortuné  Antoine  *  battu  par  le 
duc  à^Atbt  »  &  abandonné  de  tout 
le  monde ,  implora  le  fecours  de 
la  France.  On  lui  donna  un  Ce- 
cours  de  6000  hommes ,  avec  60 
petits  vaiiTeaux ,  qui  furent  diifipés 
par  une  flotte  Efpagnole.  Don  An^ 
toint  échappa  aux. pourfuites  ,  pafTa 
fur  un  navire  Flamand ,  erra  en 
Hollande  y  en  France ,  en  Angle- 
terre, &  revint  à  Paris,  où  il 
mourut  le  26  août  en  259$,  à 
l'âge  de  64  ans.  (  Voy.  Texeira.  ) 
11  céda  tous  fes  droits,  réels  ou 
prétendus,  à  Henri  IV.  On  a  im- 
primé fousfon  nom  une  Paraphrafc 
des  Pftaumu  de  la  Pénitence ,  traduite 
par  l'abbé  de  BellegarJe ,  17 18» 
in- 12.  Ce  prince  eut  un  fils  na- 
turel nommé  Emmanuel,  d'abord 
novice  chez  les  capucins ,  attaché 
cnfutte  au  prince  Maurice  d'Orange , 
dont  il  époufa  la  fœur.  11  mourut 
à  Bruxelles  en  1638  à  70  ans.  Son 
petit* fils,  Emmanuel Eug^  «  mourut 
îans  pofîérité  en  1687. 

XL  ANTOINE  dePalerme, 

ou  le  Panormitain  ,  naquit  à  Pa- 
lerme  d'une  famille  diftinguée. 
Atfonfe  V  à* Aragon .  roi  de  Naples , 
an  fervîce  duquel  il  étoit ,  l'en- 
voya en  1451  ,  demander  aux  Vé- 
nitiens l'os  du  bras  de  Tite-Live, 
qu'il  obtint.  On  dît  qu'Antoine 
vendit  nme  de  fes  terres  pour 
acheter  un  exemplaire  de  cet  Hif- 
toricn  ,  copié  par  le  Pogge.  Ce 
favant  eut  des  querelles  fort  vives 
avec  Laurent  Valla,  Suivant  l'ufagc 
établi  depuis  loDg-ccinps  parmi  les 
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gens  d'efprit ,  ils  empruntèrent  dt9 
crochetcurs  de  leur  temps  toutes 
les  injures  dont  ils  purent  fechar* 
ger...  Antoins  mourut  à  Naples  le 
6  ianvier  1471,  âgé  de  78  ans. 
Nous  avons  du  Panormitain  :  L  Qnq 
livres  à*Epitres.  II.  Deux  Hafmngues, 
Ces  ouvrages,  ain(i  que  fes  Epi" 
grammes  &  fes  Satyres  contre  Lau* 
rent  Val/a ,  parurent  à  Venife  en 

I  j  ç  3  ,  in-4.**  m.  Un  recueil  d^A* 
pophthepnes  d*Alfonfe  fon  maître  , 
en  latin,  Pife  1485,  in-4.°  Bâlo 
1539,-  in-4.®  (.Voyei  VIII,  Al- 
FONSE.  )  Antoine  fe  di/lingua  dans 
la  poéûe ,  autant  que  dans  la  ']urif- 
prudence  &  l'éloquence.  On  dit 
que ,  fe  fentant  malade  à  l'extré^ 
mité,  il  compofa  lui-même  ibû 
épitaphe  : 

QuitriUf    Piérides,   alium  qui  ploreâ 

Amores , 
QuMriU  qui  Regfum  firtia  faHa  eanat^ 
Me  Pater  ille  ingens  hominum  /ator 
atque  redemptor, 
Evocat ,  &  fedts  donat  adiré  plas» 

II  s'étoit  marié  dans  fa  vieilleffe  ; 
&  il  laifla  plufieurs  enfans  de  fa 
femme  qu'il  avoit  aimée  avec  paf- 
fion. 

XII.  ANTOINE,  dit  le  Bdtaré 
de  Bourgogne ,  fils  naturel  de  Phi" 
lippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne , 
naquit  en  1421.  11  donna  fi  fou- 
vent  des  témoignages  de  conduite 
&  de  bravoure ,  qu'il  mérita  d'être 
fumommé  le  Grand,  Etant  paiTé  » 
avec  Baudouin  fon  frère,  en  Bar- 
barie ,  il  chaiTa  les  Maures  de  de- 
vant Ceuta  que  ces  infidèles  afiié- 
geoient.  A  fon  retour  en  France» 
il  fervit  le  duc  de  Bourgogne  con- 
tre les  Liégeois  &  contre  les  SuifTes. 
11  commandoit  l'avant- gprde  l'an 
1476  au  combat  de  Grandfon,  & 
il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  NancL  11  fcrvît  depuis  le  roi 
Louis  XI  avec  difûndliQn.  11  fut 
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décoré  des  titres  de  chevalier  de 
l'ordre  de  St.  Michel  &  de  la  Toi- 
fon  d'or -,&  mourut  en  1504,  âgé 
de  83  ans.  Charles  FIJI  lui  a  voit 
donné»  en  1 486 ,  des  lettres  de  lé- 
gitimation. 

Xm.  ANTOINE  Nebrissen- 
sis ,  ou  de  Lcbrixa  ,  naquit  dans  le 
bourg  d'Andaloufîe  qui  porte  ce 
nom  y  en  1444.  U  profefla  pendant 
20  ans  dans  l'uni verdtc  de  Sala- 
manque ,  &  enfuite  dans  celle 
d'Alcala ,  où  il  enfeigna  iufqu'à  fa 
xnort ,  arrivée  le  1 1  juillet  1 5  22 
à  77  ans.  Lç  cardinal  Xlmencs ,  qui 
l'aVoit  attiré  dans  cette  dernière 
univerfité,  le  fit  travailler  à  l'édi- 
tion de  fa  Polyglotte.  Antoine  pu- 
blia pluTieurs  ouvrages  fur  les  lan* 
gués  ,  les  belles- lettres  ,  les  mathé- 
matiques ,  la  jurifprudence  ,  la  mé* 
decine ,  la  théologie.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Deux  Décades  de  PHif- 
toîrt  de  Ferdinand  &  d'ifabelie,  Gr^ 
nade,  1^45  ,  in-fol.  II.  Des  Lexl" 
gués,  Grenade  i f36,in*fol. III. Des 
Explications  de  l'Ecriture  Sainte  , 
dans  les  Critici  facri.  IV.  Des  Com- 
mentaires fur  beaucoup  d'Auteurs 
anciens. 

XIV.  ANTOINE  DE  Messine  , 
alnfi  nommé ,  parce  qu'il  étoit  de 
cette  ville ,  fut  auffi  appelé  Anto- 
itKLLO.  Il  âorifîbit  vers  l'an  1430. 
Il  a  été  le  premier  des  Italiens  qui 
ait  peint  à  Thuile.  Ayant  eu  Toc- 
cafion  de  voir  à  Naplesun  tableau 
que  le  roi  Alfonfe  vcnoit  de  rece- 
voir de  Flandres ,  il  (ut'fj  furpris  de 
la  vivacité ,  de  la  force  &  de  la 
douceur  des  couleurs ,  qu'rl  quitta 
toutes  les  affaires  pour  aller  trouver 
lean  Van  -  Eyck  ,  qu'on  .lui  avoit 
dit  être  l'auteui^  de  ce  bel  ouvrage. 
On  fait  quelles  furent  les  fuites 
du  voyage  d! Antoine  >  Van^Eyck 
lui  communiqua  fon  fccret  ;  de  re- 
tour à  Venifc,  BeUin  le  lui  enleva 
adroitement ,    &  le  rendit  public 
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dan?  cette  ville.  Cependant  Antoine 
l'avoit  confié  à  un  de  fes  élèves  » 
nommé  Dominique.  Ce  Domlnlqui^ 
appelé  à  Florence ,  en  fit  part  gé- 
néreufement  à  André  del  Cafiagno  , 
qui ,  par  la  plus  noire  ingratitude  , 
&  par  l'avidité  du  gain  ,  afibC- 
fina  fon  ami  &  fon  bienfaiteur. 
Tous  ces  évènemens  arrivant  coup 
fur  coup ,  répandi/ent  prompte* 
ment  le  myftcre  de  -la-  peinture  à 
l'huile  dans  route  Tltalie.  Les 
écoles  de  Ven'ife  &  de  Florence 
en  firent  ufage  les  premières  :  mais 
celle  de  Rome  ne  tarda  pas  long«- 
tcmps  à  les  imiter. 

.XV.  ANTOINE  ,  (  PauUGa- 
briel  )  Jcfuite ,  vit  le  jour  à  Luné- 
ville  en  1679  ,  &  mourut  à  Pont- 
à-Mouiloa  en  1743  ,  après  avoir 
profeflë  avec  difiinàion  la  philo* 
fophic  &  la  théologie.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Theolo^ia  unlverfa  dogma* 
tica  ,  à  Paris  1740  ,  7  vol.  in-ix, 
IL  Theologia  moralis  ,  à  Paris  1744  ^ 
en  4  vol.  in- 12.  La  Morale  du  P. 
Antoine ,  dont  Benoit  Xlt'  ordonna 
qu'on  Ce  fervlt  dans  le  collège  de 
la  Propagande ,  eâ  plus  efiimée  que 
fa  'Théologie  dogmatique  ^  quoique 
celle-ci  ne  foit  pas  fans  mérite.  Il 
s'éloigne,  dans  la  décifion  des  cas 
de  confcience ,  des  opinions  re- 
lâchées de  quelques  membres  de 
fa  fociété.  On  trouve  pourtant 
quelques-unes  de  fes  propofitions 
dans  les  AJfertîans  des  Jé/aitcs  con- 
damnées en  1762  parle  parlement 
de  Paris.  Mais  la  plupart  fouf&ent 
des  interprétations  favorables.  Sa 
pieté  rcpondoit  à  fon  favoir. 

XVL  ANTOINE,  sicilien,  pri- 
fonnier  de  Mahomet  II,  à  l^prife  de 
rifle  de  Négrepont  en  1473  >'^*^  ^^ 
feu  à  l'arfenal  de  Gallipoli,  &  fe 
préparoit  à  brûler  tous  lesvaifleaux 
qui  étoient  dans  le  port ,  lorfque  les 
fiammcs  qui  s*étcndoient  de  tous 
çbiîis ,  ^iL;b^igc^cût  de  s'aller  ca^hq^ 
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'dans  un  bois.  Les  Turcs  Vy  ayant 
découvert ,  le  menèrent  devant  le 
grand  Seigneur.  Antoine  lui  dit  /le- 
reraem  «  qu'il  avoit  mis  le  feu  à 
fon  arfenal,  n'ayant  pas  pu  lui 
mettre  le  poignard  dans  le  fein.  » 
Mahomtt  le  fît  fcier  avec  Tes  com- 
pagnons par  le  milieu  du  corps.  Le 
fénac  de  Venife  donna  une  penfîon 
coofîdérable  au  frère  de  ce  malheu- 
reux ,  &  maria  Ta  fœur.     • 

XVH.  ANTOINE  de  Galatona, 
dans  le  territoire  d'Otrante  en  Ita- 
lie ,  fut  tout  à  la  fois  médecin  , 
poëte  ,  philofophe  &  géographe. 
On  a  de  lui  des  vers  latins  &  ita- 
liens ,  qui  peuvent  fe  lire  encore  ; 
la  Defeription  de  GalUpoU  ,  un 
clôge  de  la  goune ,  qu'il  compofa 
pour  adoucir  les  douleurs  qu'elle 
lui  caufoit.  Il  mourut  vers  l'an  149c. 

XVIÏI ,  ANTOINE  (Nicolas)  né 
à  Brieuen  Lorraine ,  de  ^rens  Ca-» 
tholiques,  étudia  à  Pont-a-Mouffon 
chez  les  Jéfuites.  Le  minière  Fcri 
lui  fit  quitter  la  religion  de  Tes 
pères,  &  rengagea  d'embraffer  le 
Calvinifme.  Son  cerveau  étoit  bou- 
le ver  fé  ;  il  n* étoit  ni  Proteftant 
ni  Catholique;  &  s'étant  perfuadé 
que  la  religion  pure  étoit  la  feule 
véritable ,  il  alla  fe  faire  Juif  à 
Venife.  Cependant  les  rabbins  ne 
le  circoncirent  point ,  de  peur 
d'être  inquiétés  par  le  màgifirat , 
jnaîs  il  n'en  fut  pas  moins  Juif 
dans  le  fond  du  coeur.  De  Venife 
il  fe  rendit  à  Genève ,  où  il  cacha 
fi  bien  its  vrais  fentimens ,  qu'il 
iai  premier  rcgent  du  collège ,  ôc 
enfuite  minière.  Le  combat  per- 
pétuel qu'il  éprouvoit  intérieure- 
ment entre  le  Calvinifme  qu'il  étoit 
obligé  de  prêcher ,  &  la  religion 
M ofaique  à  laquelle  il  croyoit , 
le  jeta  dans  «une  mélancolie  pro- 
fonde ',  troublé  par  fa  manie  ,  il 
s'écria  un  jour  qu'il  étoit  Juif. 
l«s  miniilfes  voulurent  en  yain 
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le  faire  rentrer  en  lui-même  i  il 
déclama  contre  le  Chrîiiianirme. 
On  l'enferma  comme  fou  -,  mais 
dès  qu'on  lui  eut  rendu  la  li- 
berté ,  il  annonça  de  nouveau 
qu'il  n'adoroit  que  le  Dieu  d'//- 
raél.  Le  confeil  de  Genève  ailembla 
les  mini(lres  ,  pouriavoirce  qu'on 
devoit  faire  de  ce  malheureux  en- 
thoufiafte.  Quelques-uns  opiiièrent 
à  le  faire  traiter  comme  malade 
du  cerveau;  mais  le  plus  grnnd 
nombre  décida  qu'il  méritoit  d'ctre 
brûlé ,  &  il  le  fiit  après  avoir  été 
étranglé,  le  20  avril  1632.  Cette 
étrange  fentence ,  follicîtée  jpar  des 
hommes  qui  demandoient  la  tolé- 
rance pour  leurs  propres  erreurs, 
a  été  regardée  par  la  poHérité 
comme  un  monument  d'abfurdité 
6c  de  barbarie. 

XIX.  ANTOINE ,  (N.)  architeûcj 
après  avoir  long -temps  féjoumé 
en'Suifle,  où  il  éleva  divers  édi- 
fices ,  vint  fe  fixer  à  Paris ,  &  y 
fit  confiruire  le  bel  hôtel  de  la 
monnoie  ,  la  falle  des  archives 
nationales  &  le  grand  cfcalier  du 
palais  de  judice.  Sa  probité  &  fa 
bienfaifance  égaloient  fes  lumières. 
Une  apoplcjfte  foudroyante  l'en- 
leva aux  arts  &  à  l'inûitut  dont 
il  étoit  membre,  en  fruâidor  de 
l'an  9. 

ANTOINE  ,  (Nie.  )  Voyti  An- 

TONlO. 

ANTOINE  DE  Paulo,  Vcye^ 
Paulo. 

ANTOINETTE  d'ORLÉANS  , 
fille  de  Lconore  A' Orléans ,  duc  de 
Lottgueviilt  &  de  MarU  de  Bourbon 
comteffe  de  St.-Paul  ,  fe  diflingua 
de  bonne  heure  par  fa  vertu  &  fa 
beauté.  Elle  fe  fit  Feuillantine  en 
1599  ,  après  la  mort  de  Char/es 
de  Gondi  fon  mari ,  tué  au  Mont 
St.- Michel  qu'il  vouloit  furpren- 
dre.    Elle  fut    edfuite    religieufe 
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coadjutrice  de  l'abbaye  de  Fon- 
cévrautc.  Elle  quitta  cet  ordre 
pour  fonder  la  congrégation  des 
Filles  du  Calvaire  »  Tous  la  di- 
reaion  du  femeux  Père  Jofeph, 
capucin ,  qui  drefla  les  conftitu- 
rions  fuiyant  la  règle  de  St.  Benoit, 
Le  premier  monaftcre  fut  bâti  à 
Poitiers  en  1614.  La  pieufc  fon- 
ilatrice  mourut  en  1 6 18 ,  en  odeur 
de  fainteté.Un  foldat  qu'elle  avoit 
employé  à  venger  la  mort  de  fon 
époux ,  ayant  été  pendu  fans 
qu'elle  pût  obtenir  fa  grâce,  elle 
fe  dégoûta  du  monde,  &  ce  fut 
le  premier  motif  de  fon  entrée 
dans  le  doicre.  ' 

ANTONELLI ,  (  Nicolas)  car- 
dinal, mort  dans  le  duché*  d'Ur- 
fein  ,  le  24  fepcembre  1767  ,  âgé 
de  70  ans  ,  a  laiffé  divers  écrits 
fur  randenae  difcipline  de  l'é- 
glife.  Ils  ont  été  imprimés  à  Rome 
en  17)6  in-fol.  On  y  trouve  une 
critique  iudicieufe,  &  beaucoup 
d'érudition. 

ANTONELLO,  F.Aittoine, 
a®  XIV. 

ANTONI.    die    DE  SCEAUX.Z 

été  le  plus  parfait  danfeur  de  corde 
que  l'on  ait  vu  en  France.  Sa  danfe 
écoit  noble,  aifée,  malgré  la  gêne 
de  l'équilibre  &  du  cordeau  :  telle 
en  un  mot,  qu'un  habile  maître  , 
dégagé  de  ces  entraves,  eût  pu 
l'exécuter  à  fon  aife  fur  un  théâ- 
tre. Il  ioignoit  à  ce  talent ,  celui 
de  fauter  avec  une  élévation ,  une 
juftcffe  &  une  précifion  admtrar 
bles.  Il  étoit  original  dan*  la  danfc 
d*hrogne  ,  qu'il  a  plufieurs  fois 
rendue  fur  le  théâtre  de  l'académie 
royale  de  mufique,  au  gré  de  tous 
les  connoifleurs.il  mourut  en  17  32. 

I.  ANTONIA ,  fille  de  Marc-An^ 
toine  iSc  d'Oclavîe  ,  fcsur  puînée 
d  une  autre  Antonia^ ,  aïeule  de 
l'empereur  AV/oji,  fut' une  des  plus 
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vcrtueufes  femmes  de  fon  temps  ; 
quoique  fon  père  fût  le  plus  dé- 
bauché des  Romains.  Elle  époufa 
Vrupts  ,  fils  de  LivU  &  frère  d« 
Tibèn;  &  après . l'avoir  perdu» 
quoique  dans  un  âge  peu  avancé , 
elle  ne  voulut  jamais  fe  remarier. 
/>m/ttj  lui  laiflà  trois  enfans ,  deux 
fils,  Germanicut  ipkxt  de  Ca/îgult , 
&  Claude  depuis  empereur  5  &  une 
fiUe  nommée  LiyU  ,  Eameufe  par 
fes  débauches....  Attachée  unique- 
ment à  l'éducation  de  fès  enfans, 
cetce  illuAre  Romaine  fit  de  Germa-^ 
meus  un  héros,  qui  devint  l'idole 
de  l'empire  :  mais  elle  eut  la  dou- 
leur de  fe  voir  enlever  ce  prince 
à  la  fleur  de  fon  âge.  Cefutelle 
qui  découvrir  à  Tlhère  les  defleins 
de  Stjan ,  fon  favori.  Antcnia  reçut 
d'abord  quelque  fatisfaûion  de 
CaCguIa  fon  petit-fils,  qui  lui  fit 
décerner  ,  par  un  décret  do  fénat , 
}ts  mêmes  honneurs  qu'on  avoit 
accordés  auparavant  à  rimpcratrice 
Livle  ;  mais  il  la  traita  enfuite  avec 
beaucoup  d'inhumanité  :  l'on  pré- 
tend même  qu'il  la  fit  empoifonner 
l'an  38  de  J.  C.  Valcrt-Max'mt  fait 
un  bel  éloge  de  U  chafleté  &  de- 
fon  amour  pour  fon  mari.  Plin$ 
prétend  qu'elle  n'avoit  iamais  cra« 
ché  dans  toute  fa  vie. 

II.  ANTONIA ,  VoytTy^  CtAiJ- 

DIAjU,**!!!. 

ANTONIANO,  (Sylvius) 
naquit  à  Rome  d'une  famille 
pauvre,  en  1540.  Ses  talcns  écla« 
tèrcnt  dès  fon  enfance.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  faifoit  à  l'inflant  des 
vers  in-promptu ,  fur  tel  fujet  qu'on 
lui  propofoit.  Un  ;our,  un  car- 
dinal lui  donna  un  bouquet,  ea 
le  priant  de  le  préfenter  à  celui 
de  la  ébmpagnie  qui  feroit  pape^ 
&  cet  enfant  l'offrit  au  cardinal 
de  Midicii ,  avec  un  elogc  en  vers 
qu'il  débita  fur  le  champ.  Méàlcit 
dcvcau  fouvc;a:s  ponûtc ,  l'jppcUa 
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I  %ome,  &  le  fit  profcfTeur  Au 
belles -lettres  dans  le  collège  Ro- 
main. Il  fut  enfuite  Yecrétaire  du. 
facré  collège  fous  PU  V,  &  fecré- 
||ire  des  brefs  fous  Clément  VlU . 
qui  rccoropenfa  fon  mérite  par  la 
pourpre  en  1598.  Le  travail  abrégea 
ïes  jours ,  &  îl  mourut  5  ans  après , 
à  l'âge  de  63  ans.  U  nous  refte  de 
lui  des  Lettres  ,  des  Commentaires , 
écs  Vers ,  des  Sermons  &  un  Traité 
de  V  éducation  Chrétienne  des  En  fans , 
en  latin.  On  dit  qu'il  travailla  au 
Catéchifme  du  concile  de  Trente* 

ANTONÏDES,  (Jean  Vandcr- 
Goès)  poëte  de  Zélande,  mourut 
a  la  fleur  de  (un  âge  en  1684. 
On  donna  une  édition  de  (e% 
Ouvrages  à  Âmilerdam  en  1714, 
in- 4.°  On  remarque  dans  toutes  fes 
Po'éfics  beaucoup  de  facilité,  de 
feu  &  de  hardiefTe.  Son  meilleur 
Poëme  ed  celui  dans  lequel  il  chanta 
la  rivière  d'Y ,  fur  laquelle  Amf- 
terdam  eil  bâtie. 

ANTONIE,  (Stc.)  fouflfrit  le 
martyre  à  Ni  comédie.  £Ile  fut 
d'abord  pendue  par  un  bras  pen- 
dant deux  )ours,  rer.fentiée  enfuite 
dans  une  étroito  prifon  pendant 
deux  ans.  Le  préfet ,  ne  pouvant 
tbranler  fa  foi  lui  fit  trancher  la  tête. 

1.  A  NT  ON  IN,  Empereur 
Romain,  furnommé  le  Pieux» 
tnéritoit,  fuivant  Paufanias,  non- 
feulement  ce  titre ,  mais  encore 
celui  qu'on  avoit  .donné  à  Cyrus , 
de  PïRt  DES  Hommes.  Né  de 
parens  originaires  de  Nîmes  >  il 
vit  le  jour  en  Italie  dans  la  ville 
de  Lanuvium,  l'an  S6  de  J.  C 
Créé  d'abord  proiconful  d'Afie , 
puis  gouverneur  d'ICilie,  &  con- 
ful  l'an  110  de  J.  C  ,  il  fe 
mon:ra  dans  ces  premiers  emplois, 
ce  qu  il  Fut  fur  le  trône  impérial  : 
doux ,  fage ,  prudent ,  modéré  , 
juûe,  Adrien  Vadopti^  &  il  fut  fon 
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tuCChtCeur  l'an  1 38.  II  rendît  d'abord 
la  liberté  à  plufieurs  perfonnes 
arrêtées  par  les  ordres  d'Adrien  » 
qui  les  deilinoit  à  la  mort.  ILe 
fénat ,  enchanté  du  commencemcm 
de  fon  règne ,  lui  décerna  le  titre 
de  Piiux ,  &  ordonna  qu'on  lui 
érigeât  des  ûatues.  Afuonin  les 
méritoit.  H  diminua  les  impôts  ; 
il  défendit  qu'on  opprimât  per« 
Tonne  pour  la  levée  des  fubâdes; 
il  écouta  les  plaintes  des  fur- 
chargés  -,  il  confuma  une  partie  de 
fon  patrimoine  en  aumônes.  Soa 
nom  fut  au  m  refpeâé  par  \m 
étrangers  que  par  fes  fujets.  Plu<» 
fieurs  peuples  lui  envoyèrent  des 
ambalTadeurs  *,  d'autres  voulurent 
qu'il  leur  donnât  des  fouverains. 
Des  rois  mêmes  vinrent  lui  £ûr» 
hommage.  Plus  attentif  à  rendm 
fes  peuples  heureux  par  la  paix, 
qu'à  les  accabler  d'impôts  en  vou- 
lant étendre  fa  domination  ,  il  fin 
éviter  la  guerre ,  &  fon  nom  fenl 
contint  les  Barbares.  Rome  &  le» 
provinces  de  l'empire  ne  âeii" 
rirent  jamais  autant  €pie  fous  fo» 
règue«  Si  une  de  fes  villes  effuyoii 
quelque  calamité ,  il  la  confoloi^ 
par  fes  largeflies.'  Si  quelqu'autre 
étoît  ruinée  par  le  feu,  il  la  faî* 
foit  rebâtir  des  deniers  publics. 
C'eft  aînû  qu'il  en  ufa  à  Téganl 
de  Rome,  de  Narbonne«  d'An* 
tioche  ,  &  de  plufieurs  autres» 
Dans  les  inondations  ,  dans  les 
fammes  Jl  donnait  tous  les  fecouis 
que  CCS  fléaux  exigeoient.  Il  ora^ 
plufieurs  villes  de  monumens  mat* 
gnifiques  &  utiles...  Dans  le  temps 
de  fon  adoption ,  il  avoit  promis  « 
félon  L'ufage  ,  des  largeffes  au 
peuple  \   il  les  acquitta   de  foa 

Î»ropre  bien.  Fat^One^  fon  époaië, 
ui  ayant  fait  des  reproches  ;  N4 
devei-vous  pas  f avoir,  lui  dit -il, 
f«fe  depuis  que  nous  femmes  parvenus 
à  Pempire ,  nous  avons  perdu  le  droit 
de  propriété,  mime  furcêque  notm 
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pofféd'ons  auparavant  ?  Cc  prîncc 
donna  en  effet  (on  patrimoine  à 
rétat,s'cn  réfervant  reniement  l'ufu- 
fruit  à  lui  &  à  fa  filic  fauftme , 
qu'il  maria  à  Marc-jiutcle,.,  11  ne 
craignoit  rien  tant  que  de  déplaire 
à  Ton  ipeuple.  Dans  une  émeute 
populaite^  occailonnée  par  une 
famine,  quelques  féditieux  s'étant 
préfcntcs  à  lui ,  au  lieu  de  venger 
Tautorité  outragée,  il  rabaifTa  la 
majeilé  du  fceptr«,  juiqu'à  leur 
rendre  compte  des  mcfures  qu'il 
prenoir  pour  foul'ager  la  misère 
.  publique.  Il  ajouta  en  même 
temps  un  fecours  cffeâif,  en  fai- 
fant  acheter ,  à  (es  dépens  ,  des 
blés ,  des  vins  ,  des  huiles ,  qu'il 
diftribua  gratuitement  aux  pauvres 
citoyens  ,  dont  il  fc  regardoit 
comme  Téconome.  Au  lieu  de 
déplacer  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces ,  &  de  furcharger  le  peuple 
en  le  faifant  fouvent  changer  de 
che£s ,  qui  s'engraifToient  à  Tes 
dépens,  il  laifToit  chacun  à  fa 
place ,  &  tâchoit  de  lui  communi- 
quer Tes  lumières ,  Ton  intégrité  & 
fa  modération...  Il  ne  voulut  point 
^ue  le  fénat  recherchât  des  malheu- 
reux qui  avoientcoorpiré  contre  lui 
à  fon  avènement  au  trône.  Je  ne 
veux  pcrnt ,  dit- il ,  commencer  mon 
rigae  par  des  aHes  de  rlgacur.'Ce  ne 
ferott  certes  point  une  chofe  agréable  , 
ni  honorable,  que  vos  informations 
prouva ffent  que  je  fuis  haï  d*un  grand 
nombre  de  mes  concitoyens.  Les  déla- 
teurs furent  bannis  fous  fon  règae; 
&  qu'avoit-il  befoin  de  ces  hommes 
vils,  au  milieu  d'un  peuple  qui 
l'adoToit  ?...  Dans  les  accufations 
fi*adultère,  intentées  par  les  maris, 
il  vouloit  qu'on  examinât  leur 
conduite  ainfi  que  celle  de  la 
femme ,  de  s'ils  étoient  tous  deux 
coupables ,  ils  dévoient  être  tous 
deux  punis  :  Car  ^  difoit-il,  îlefi 
tout'à'fdit  injufle  qu*bn  époux  exige 
4t  fon  ipoufc  i'çbferrafiçn  des  devoirs 
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qu*ll  ne  remplit  pas  lui*  mime •tt 
Lorfqu'on  lui  vantoit  les  con- 
quêtes de  ces  il  ladres  meurtriers 
qui  ont  défolé  la  terre,  il  difoit 
comme  Scipîon  l'Africain  :  Je  pré" 
fert  la  vie  d*utt  citoyen  à  la  mort 
de  mille  ennemis.  Le  Paganifmc 
n'abiifa  point  de  fa  religion  pour 
faire  perfcciiier  les  Chrétiens  ; 
touché  de  leurs  plaintes ,  il  publia 
cette  lettre  fi  connue,  dans  laquelle 
il  ordonne  non-feulement  de  les 
abfoudre,  mais  même  de  punir 
leurs  accufatcurs.  Lorfqu'il  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  le  7  mars  161 ,  âgé  de 
73  ans,  il  eut  des  momens  de 
délire,  &  Vàn  remarqua  qu'il  fe 
mettoit  alors  en  colère;  mais  ce 
n  etoit  que  contre  les  rprinces  qui 
vouloient  déclarer  la  guerre  à 
fon  peuple.  Quelqu'un  lui  ayant 
alors  demande  le  mot  de  rallie- 
ment ,  il  répondit  :  JEquanimitat , 
(l'cgalité  dame.)  Il*  fe  retourna 
auilitôt  ,  &  mourut  auflî  paifi- 
blement  que  s*il  s'étoit  endormi. 
S^il  y  a  eu  des  fouverains  qui 
aient  mérité  l'apothéofe,  ce  fut 
fans  doute  Antonin,  Sa  mort  fut 
un  deuil  pour  le  genre  humain, 
qui  perdoit  le  premier  des  hommes 
&  le  modèle  des  rois  :  c'étoit 
Sbcrate  fur  le  trône.  On  ne  peut 
fe  rcfufer  d'ajouter  un  trait  qui 
caraâérife  bien  fa  modération. 
Antoihn  étant  proconful  d'Afie , 
fut  logé  ,  en  arrivant  à  Smyrne, 
dans  la  maifon  d'un  certain  Pc- 
/c'otc/i  .  fophifte  ,  alors  abfenu 
Lorfque  ce  pédant  fut  de  retour  , 
il  fit  tant  de  fracas ,  qu'il  obligea 
le  proconful  de  fortir  de  fon  logis 
au  milieu  de  la.  nuit.  Antonin  étant 
devenu  empereur,  le  fophiûe  vint 
à  Rome ,  &  alla  lui  faire  fa  cour. 
Antonin  lui  dit  d'un  air  riant  : 
J'ai  ordonné  qu*on  vous  loge  dans 
mon  Palais  ;  vous  pouve\pnndrt  voàrt 
appartémeoe ,  fans  craindre  qu'on  v^ 


Digitized  by 


Google 


AN  T 

tkafft  a  mînwt,,.  Voy,  au/fi  ÀPOI* 
LONIUS,  n.°  VI, 

n.  ANTONIN  ,  Voyt^  Marc- 

AURÈLE. 

m.  ANTONIN  :  c'eft  le  nom  de 
Tautour  d'un  Itinéraire  qu'on  a  at- 
tribué mal- à-propos  à  l'empereur 
Antonln,  \\  eÂ  imprimé  à  Amller- 
dara  1 7  3  5 ,  in-  4.°  Nous  poffcdons , 
ibus  le  môme  nom ,  lut  hrltannU 
cum,  Londres  1709  ,  în*4.*'  On 
ignore  quel  eft  VAntonin  auteur 
de  ces  deux  ouvrage»,  utiles  aux 
géographes. 

IV.  ANTONIN  ,  (Saint) ne  à 
Florence  en  1389  ,  Dominicain,  & 
enfuite  archevêque  de  Florence  , 
fe  diAingua  par  fa  piété  &  par  fqn 
ùvolr.  Eugène  IF,  qui  l'avoir  placé 
fur  ce  iîége  à  la  prière  des  Flo- 
rentins ,  n'eut  pas  à  s'en  repentir. 
Antonln  ,  devenu  évêque  malgré 
lui ,  acquit  toutes  les  vertus  de  fon 
nouvel  état,  ^conferva  fous  la 
mitre  toute  rauHérité  du  cloître. 
Ses  dioccfains  étoient  fes  enfans  *, 
il  fe  privoit  de  tout  pour  fournir 
à  leurs  befoins.  II  difoit  :  «<  que  les 
revenus  éccléiîaftiques  étoient  le 
patrimoine  des  pauvres  ,  &  n'é- 
toient  pas  fiaits  pour  entretenir  le 
luxe  &  la  moIIeiTc  des  prélats,  » 
Il  ne  voulut  ni  ameublement ,  ni 
équipages ,  ni  chevaux.  11  faifoit 
fouvent  la  vifite  de  fon  diocèfe, 
toujours  à  pied  ,  étoic  habillé  pau- 
vrement ,  éc  ne  quitta  jamais  l'habit 
de  fon  ordre.  11  fut  député  par  la 
ville  de  Florence  auprès  de  phifîeurs 
papes  :  il  fuyoit ,  autant  qu'il  étoit 
en  lui,  les  honneurs  qu'on  vouloit 
lui  rendre.  Un  flatteur ,  croyant 
gagner  fes  bonnes  grâces ,  lu^  dit 
un  jour  qu'il  efpéroit  le  voir  bien- 
tôt cardinal.  •<  Ouuponi  -  nous  , 
répondit  Antonln  ,  de  la  pmfie  de 
réterntU   ,     &    non    des    grand*.urf 


A  N  T        3îf 

fa  vertu ,  le  chargea  avec  plufieurs 
autres  de  travailler  à  la  réforme  du 
clergé  &  des  laïcs  ;  mais  il  mourut 
peu  de  t£mps  après  avoir  reçu  cette 
commiHion,  le  2  mat  1459 ,  à  70 
ans.  Ce  pape  fe  trouvant  alors  à 
Florence,  aflîila  à  fes  funérailles 
contre  l'ufage  ordinaire.  C/^woit  VU 
le  canonifa  en  novembre  1523  ,& 
plaça  fa  fête  au  jour  de  fa  mort  ; 
Mais  Innocent  XI ,  .à  la  prière  du 
grand  duc  de  Florence ,  là  tranf- 
porta  au  10  mai  ,  parce  que  ce 
jour  étant  libre ,  fon  office  pouvoir 
fe  célébrer  avec  plus  defolemnité. 
La  Somme  Théologique  de  St,  AntO'- 
nln ,  en  IV  parties  ,  Venife  1571  , 
4  vol.  in- 4** ,  a  eu  de  la  célébrité  : 
les  cafuiHes  la  confultent  encore. 
Mais  fa  Chronique  en  latin ,  depuis 
Adam  jufqua  Frédéric  111,  Lyon 
x^86in-foI.,  eft  moins  lue.  Ceux 
qui  aiment  les  fables  entaffées  fans 
goût  &  fans  ordre  par  un  compi- 
lateur plus  pieux  qu'éclairé,  pour- 
roient  y  en  recueillir  plufieurs.  Il  j 
a  pourtant  des  faits  vrais  ;  &  St,  An^ 
tanin  ne  diiHmule  ni  le  bien ,  ni  le 
mal ,  lorfqu'il  parle  des  papes  &  des 
princes. 

ANTONINE,  femme  de  Bélîialrt 
général  de  Jufiînien  ,  devint  par  fes 
intrigues  &  fon  efprit ,  la  favorite 
de  l'impératrice  Théodora,  L'empe- 
reur ne  fe  conduifoit  que  par  foa 
époufe ,  &  celle-ci  fuivoit  les  vo- 
lontés é*Antonine  ;  ainfi  cette  favo« 
rite  gouverna  long- temps  l'empire^ 

^  ANTONINI ,  (  l'abbé  AnniBal) 
d'une  famille  noble  établie  dans  le 
territoire  de  Saleme  en  Italie  ,.iît 
fes  études  à  Naples,  &  voyagea 
enfui  te  en  Angleterre ,  en  liland« 
&  en  Allemagne.  Il  fe  fixa  pen- 
dant 25  ans  à  Paris  ,  &  revint 
mourir  dans  fa  patrie  au  mois 
d'août  175  5,  à  l'âge  de  53  ans.C'eft 
en  France  qu'il  publia  les  belles- 
éditions  lialjenncs  dd  ^*4poftc^  d\( 
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tdfft  &  du  Trljfin.  On  lui  doit  par» 
ricuiièrement  une  Dtfcrîptîon  en 
italien  des  environs  de  Paris  ,  un 
Traité  de  la  prononciation  françoife 
&  un  Dlàtonnaîn  de  la  langue  ita- 
lienne ,en  deux  vol.in-4.^  Cet  ou* 
vrage  qui  a  obtenu  un  grand  nombre 
d  éditions  efl  un  abrégé  du  grand 
diâionnaire  publié  en  1729  à  Flo- 
rence par  l'académie  dtlU  Crufeà, 
Antwilnt  y  ajouta  un  grand  nombre 
de  mots  nouveaux,  &  fur- tout  les 
trois  diateâes  généralement  reçus 
en  Italie  ,  qui  font  le  Romain, 
le  Florentin  &  le  SUnnoîs  :41  n'y  a 
pas  tnême  oublié  ces  mots  appelés 
dcllA  l'ingua  farba ,  efpèce  de  jargon , 
en  ufage  dans  le  16^  fiècle ,  &  dans 
lequel  font  écrits  les  agréables 
faillies  de  Bemi  ,  de  Cafa  ,  de 
Mauro ,  &c.  11  a  eu  foin  ennn , 
d'indiquer  les  mots  vieillit ,  &  que 
Tafage  a  dédaignés  ;  car  en  tait 
de  langue  vivante  c'eft  Tufage 
feul  qui  eft  leur  juge,  leur  arbitre 
fouverain  *,  & ,  comme  dit  Horace  : 
Qucm  pênes  arburium  efi ,  &  jus  & 
normn  loquaidL 

IL  ANTONWI ,  (  Jofeph  )  frère 
du  précédent ,  étudia  les  lois  de 
fon  pays  avec  profondeur  ,  &  de- 
vint intendant  des  finances  en  di- 
Terfes  provinces  Napolitaines  fous 
Charles  VI.  On  lui  doit  des  Obfetr 
nattons  fur  la  géographie  de  Lan^Ut , 
&  une  hiftotre  complète  de  la  lu-. 
canîe  »  qui  fait  partie  du  royaume 
de  Naples.  Antonîni  fit  don  à  Corne 
III ,  du  manufcrit  de  François  PhU 
Mphe,  De  ExUio.  Il  eil  confervé  à 
Florence. 

ANTONIO ,  (  Don  )  Fcyti  Ak- 

O'OlKE.n.®  VIII. 

ANTONIO,  (Nicolas)  cheva- 
lier de  Tordre  de  St.  Jacques ,  agent 
du  roi  d*£fpagne  à  Rome  y  cha- 
noine de  Séville  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1617»  mourut  en 
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1684.  Sa  Bibliothèque  des  AatCùfè 
Efpa^nols  Ta  rendu  célèbre.  11  faic 
aâiez  bien  démêler  le  vrai  d'avec  lo 
£aux.  11  écrit  avec  pureté ,  avec 
ordre,  avec  exa£titude;  mats  il 
prodigue  les  éloges ,  il  exagère  ; 
il  ne  traite  pas  fon  fujet  en  critique 
févère  des  opinions  &  des  talens. 
Le  cardinal  d*Aguirre  ,  fon  ami ,  fie 
imprimer  la  féconde  partie  de  cet 
ouvrage  à  Rome ,  aprè^  la  mort  de 
l'auteur ,  fous  le  titre  de  :  BlbCo» 
theca  Hlfpana  vêtus  ,  1696  ,  2  voK 
in-fol)  La  première  avoit  paru  dans 
la  même  ville  en  1672  , 2  volumes 
in-fol.  Elle  efl  intitulée  :  Blblîothem 
Hlfpdna  nova.  L'une  &  l'autre  font 
rares.  Antonio  eft  auteur  de.  quel- 
ques autresT  ouvrages ,  parmi  lef- 
quels  on  diftingue  un  Traité  De 
ExWo. 

ANTONIUS-HONORATUS  , 

évêque  de  Conftantine  en  Afrique.' 
Nous  avons  de  lui  une  très-belle 
Leure  écrite  vers  43  5  à  Arcadius  , 
exilé  pour  la  foi  par  Genferît  roi 
des  Vandales.  On  la  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères, 

ANTONIUSLIBERALÏS ,  au- 
teur Grec ,  dont  on  ne  connoit  que 
l'ouvrage  in'itulé  Métamorphofes , 
inféré  dans  les  Mythologl  Grstà, 
Londres  1 676,  &Amfierdam  1688, 
2  vol.  in-8.**  Les  Métamorphofes 
d*Antonius  ont  été  imprimées  fépa- 
réroent  a  Leyde  en  1774  ,  în-8.* 

ANTONIUS  MUSA  .  Voye^ 
Musa  (Antonius). 

ANTRON  -  CORACE  ,  (  My- 

thol.  )  berger  Sabin  ,  poiTédoic 
la  plus  belle  vache  du  pays.  Ua 
oracle*  prédit  que  celui  qui  pour- 
roit  la  facrifier  à  Diane  fur  le  Mont- 
Aventin  ,  affureroît  à  fa  patrie  la 
fupériorité  fur  toute  l'Itaîie.  Antron^ 
fe  rendit  à  Rome  pour  faire  ce 
facrtfice  ;  mais  Savlus  ,  roi  de 
Rome»  ayant  appris  la  dédfion  de 

l'oracle^ 
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ïtymàtf  fitconfeiller  parle  j^ani 
jpontife  au  Sabin ,  d'aller  prcmière- 
Yncttt  h  baigàer  dans  les  eaux  du 
Tibre.  Pendant  ce  temps,  Scrvlus 
s'empara  de  la  vache  &  Timmola 
à  Dtane.  Pour  confacrer  le  fouvenir 
\de  cet  événement  ,  Plutarqût  dit 
que  tandis  qu'oft  anacholt  des 
cornes  de  cerfs  au  feuil  de  tous  les' 
temples  de  Dïàne ,  il  n'y  avoit  que 
celui  qu'on  lui  avoit  consacré  Air  le 
Mont  Aventin  qui  fût  orné  de 
cornes  de  vaches. 

^NUBIS,  (MythoK)  Ûieudes 
Egyptiens,  adoré  (bus  là  forme 
d'un  chien.  On  le  repréfente  aulfi 
avec  un  fiftre  d'une  main  &  un  ca- 
ducée de  l'autre.  Quelques-uns 
difent  que  c'étoit  un  fils  A'Ofiris  « 
d'autres  de  Mercure  ;  d'autres  croient 
que  c'étoit  Mercure  lui-même.  La 
fiatue  à^Amvhîs  étoit  toujours  placée 
à  la  porte  des  temples,  comme  le 
gardien  d'^  &  d'O/fm.  Fîrgile^c 
Ovule  rappellent  Zatrator  »aboyeur* 
^On  a  cru  qa'AtiMbis  avoit  été  un 
foi  d'Egypte  qui ,  ayant  beaucoup 
^mé  la  chafTe  &  s'étant  toujours 
entouré  de  meutes  de  chiens ,  fiit 
défigné  enfuite  fur  les  hiérogl}rphes 
Sgypdens  par  la  tète  de  cet  animaU 

ANVARl,  fumommé  le  Roi  de 
Khofafan ,  non  pas  qu'il  fût  prince, 
mais  parce  quHl  devint  le  premier 
poète  de  (on  pays.  Il  étoit  encore 
au  collège ,  lorsqu'il  préfenta  une 
pièce  au  fultan  San^ar  ^  qui  fe  t'at- 
tacha. Rafchidi  étoit  fon  rival.  Ces 
deux  postes  furent  pendant  quel- 
que temps  de  deux  partis  différens. 
Anvari  étoit  au  camp  de  SangUr  » 
lorfqu'il  ailîégeott  Atfii ,  gouver- 
neur, puis  fultan  des  Kduarefmiens, 
avec  lesquels  Rafchidi  s'étoit  en- 
fermé- Pendant  que  les  deux  ful- 
cans  donnoient  &  repouiToient  des 
affauts  ,  les  deux  verfiiîcateurs  fe 
battoient  à  leur  manière ,  fe  déco- 
chant l'un  a  l'autre  des  T«ts  atta. 
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ctiis  au  bout  d'une  âèche.  Ci 
poëte  étoit  en  même  temps  aflrolo*> 
gue  ;  mais  fes  prédirions  ne  lai  va*> 
lurent  pas  autant  que  fes  vers.  Sek 
ennemis  s'en  fervirent  pour  loi 
f^re  perdre  l'amitié  du  fultan ,  & 
il  fiit  obligé  de  fe  retirer  dans  U 
ville  de  fialke,'où  il  mourut  l'aa 
X2oo  de  J.  C.  Ce  veriificateur  Per*- 
lan  retrancha  de  la  poéiie  de  foa 
pays,  les  hbertés qu'elle  fe  permet- 
toit  contre  le  bon  goût  &  contr«. 
les  mœurs. 

ANVILLE,  (  Jeatt*>Baptîfte  Bour-' 
guignon  d'  )  géographe  du  roi,  f«-> 
crétairede  M.  le  duc  à  Orléans  ,d9 
l'académie  des  Infcriptions  &  bel  les- 
lettres ,  né  à  Paris  le  1 1  juillet  1697,' 
mort  dans  la  même  ville  le  38  jann 
vier  1782 ,  fut  auffi  eftîmé  poue 
la  douceur  &  la  fimplicité  de  fes 
ipoeurs,  que  pour  fes  coûnoiflaa*^ 
ces.  Il  fembla  être  né  pour  la  géo- 
graphie ,  comme  on  naît  orateui^ 
Se  poëte.  Dans  tts  clafTes ,  il  traçoie 
des  Sphères  &  des  Cartes.  En  lifanK 
Quînti^Curce  t  ce  n'étoit  pas  les  ex« 
ploits  A* Alexandre  qu'il  cherchoic( 
c'étoit  les  lieux  de  fes  combats  &  d« 
fes  viôoires»Son  enthouiîafmepoue. 
la  géographie  la  lui  £aifoit  mettre 
BU  premier  rang  des  connoiflances 
humaines,  il  ne  pouvoir,  d'après 
cette  idée ,  que  s'efiimer  un  peu( 
mais  on  lui  pardonnoit  cet  amoiu* 
propre,  parce  qu'il  étoit  naïf,  flc 
qu'il  avoit  travaillé  quinze  heures 
par  jour  pendant  $0  ans  pour  met- 
riter  l'eiliffledu  public.  Ses  Cartes  «' 
qui  font  en  grand  nombre,  fonc 
encore  plus  recherchées  que  celleé 
de  Son/on  &  deDe/f/le  »  parce  qu'il 
a  profité  de  toutes  les  décov vertes 
nouvelles  ,  &  qu'il  joîgnoit  à  une 
mémoire  immenfe  un  efptit  juâe 
&  méthodique.  Son  Atlas  d'ailleurs 
très-eflimé,  eilcompofé  de  cartes 
qui  doivent  être  collées  l'une  à  Is 
fuite  de  l'autre ,  de  façon  que  pi>m 

Y 


Digitized  by 


Google 


$iS       A  N  V 

connoStce  les  limicrophes  ée  U 
prccédenie  »  il  Caut  ravoir  en 
mèmt  "  temps  fous  les  yeux  :  ce. 
qui  eft  peu  commode.  Lors  de  la 
,<lirpute  mdthodiqui  des  fàvans  fur 
Ja  figure  de  la  Terre,  à*Jnvlllc 
crut  pouvoir  la  déterminer  d'après 
fes  obfervations  géographiques  ; 
maïs  ayant  bientôt  reconnu  par  les 
meCures  prifes  au  pôle  qu'il  s'étoit 
trompé  »  il  avoua  que  c'étoit  dans 
les  cieux  qu'il  £alloit  apprendre  a 
cônnoître  notre  plnnete.  Ce  n'eft 

2u*à  l'âge  de  78  ans  que  à'AnvîlU 
K  admis  il  Tacadémie  des  fciences  : 
ii  eft  vrai  que  cette  compagnie 
^'avott  qu'une  feule  place  de  géo- 
•graphev  mais  celui-ci  eût  bien 
snéricé  une  exception.  On  lui  doit 
Buili  pluûeurs  ouvres.  Les  plua 
connus  font  :  1.  GéograpbU  andmnt 
mbrég4c,  1768  ,  ^  vol.  in-ii.  En 
^gnant  à  ce  bon  livre  les  Cartes 
4e  l'auteur  pour  le  monde  ancien  « 
on  a  un  cours  complet  &  exaâ 
Aq  la  géographie  ancienne.  IL 
traité  des  Mtfures  Utnérûira  an* 
€iaiaa  &  modvnts  ,  1769  ,  in*8^  : 
ouvrage  excellem  ,  ^  qui  a  de* 
«nandé  beaucoup  de  recherches  & 
de  f avoir.  lU.  DtffertMîun  fur  Ci* 
%tmdM  àt  ranciinat  Jérufalem ,  1747 , 
«n-8.^  IV.  MémJrtj'ur  l'Egypte  a»' 
tienne  &  modcrac  ,  avti  une  de/erip' 
4ion  du  Golphe  Jrakique  ,  1766  , 
in- 4.^  C'cft  ce  qu'on  a  de  plus 
^profond!  fur  cette  paràe  de  la 
^Ographie.  V.  Etats  formés  en  Eur 
'U>pe  ûpru  la  ehutc  de  f  Empire  Romaî» 
,en  Occideni  ,  1771  ,  in- 4*  :  Uvrc 
«éccûaire  pour  lire  avec  fruit  ThiP 
<oire  depuis  le  5*  iîecle  jurqu'au 
'il.*  VI.  Aïotta  de  P ancienne  Gaule, 
9Uée  de*  mùnumens  Romains  ,  1761  ', 
:în-4.^  L*aoteur  fe  renferme  dans  la 
:durée  de  la  domination  Romaine 
•dans  les  Gaules;  il  ne  traite  point, 
•dans  cène  Notice  tr es- eûimée  ,  des 
temps  pofiérieurs  &  du  moyen 
AgCt  VtL  Propofùon  d'une  mefutê 
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de  U  Tme  dùM  il  rifube  wh  dUdâ 
nutîon.  confidcrable  vers  fa  çircanfl^ 
rence  fur  les  parallèles  »  1 7  3  J  ,  in- 1  )• 

VIII.  MefureeonjtHuralede  la  T^rre^ 
fur  l'équateur^  en  conféquence  de  /'«'- 

I  endue  de  la  mer  du  Sud,  17  36 ,  in*ix, 

IX.  Analyfe  géographique  de  l'Italie p 
1744,  in-4.^.X.  Eclaireljjfemens fur 
la  Caru  du  Canada,  17J5  ,  în-4.^ 
XI.  Mémoire  fur  la  Carte  des  eStes  de 
la  Grèce,  17  ji ,  în-4.«»  Xll. L'Em* 
pire  Turc  conjidérê  d^ris  fon  Ètabiiffc 
ment  &fes  aecro'ffemens ,  1 77 1 ,  in- 1 1. 
XllI.  L Empire  de  Rujfie  ,  confideré 
dans  fon  origine  tf»  fes  aceroljfemens  , 
1772,  in- 12.  XIV.  Mémoires  fur 
la  Chine,  1776 ,  in-S.*»  XV.  Des 
Mémoires  fur  la  mer  Cafpienne ,  fur 
le  cours  de  l'Euphr^U  ô  du  Tigre, 
fur  la  Méfopotamic  &  ilrak  ;  plU' 
ficurs  autres  favans  écrits  inférés 
parmi  ceux  de  l'académie  des  inf- 
criprions.  D*jénviile  étoit  fircre  du 
q^lèbre  graveur  Gravelot\  qui, 
comme  lui  ,  n'avoir  pas  voulu 
s'accommoder  du  nom  de  Sour* 
ptignon ,  porté  par  plufieurs  laquais. 

II  étoit  marié,  mais  il  ne  laifla  que 
des  filles. 

ANYSIS ,  ancien  roi  d'Egypte, 
détrôné  par  Sahacus  roi  d*£thidpie« 
fe  cacha  long-cemps  dans  des  ma^* 
rais ,  pour  éviter  la  colère  du 
vainqueur.  Ce  dernier  ,  touché  des 
malheurs  d'Anyfis ,  eut  la  gêné*, 
roiité  de  lui  rendre  fes  états. 

AKYTA ,  nom  d'une  Grecque, 
doiK  on  trouve  des  vers  dans  le  re» 
CueiHntitulé  :  Carmîna  norem  Poeta^ 
rum  Famlnarum  ,  Anvers  1568, 
in- 3^;  réimprimés  à  Hambourg, 
1734,  in- 4.^  Dans  cette  dernière 
édition  il  n'y  a  que  huit  poètes  , 
parce  que  Sapho  cfl  imprimée  (i?« 
parement ,  Londres,  17 ^?  «  tn-4.^ 
A  ces  deux  volumes  on  en  joint 
un  troifième:  MuUemm  Graearum 
qua  oraiione  prosm  uftt  funt ,  Frag-* 
auttta.^  Eéogim  ,   gr«c.  &  Ut.  è 
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Couîngue,  1739  »  »n-4 .•  Ces  iroîs 
volumes  ODt  été  donnés  par  7. 
Chrétien   Wolff. 

ANYTUS,  rhéteur  d'Athènes, 
fut  l'enneini  déclaré  de  Socrau, 
après  la  mort  duquel  il  te  fauva'  à 
Hcraclée  ;  il  y  fut  adommé  à  coups 
de  pierres  ,  environ  Tan  339 
avant  J,  C.  Ce  rhéteur  étoit  un 
homme  rempli  de  préjugés ,  d'or- 
gueil &  d'envie. 

AOD ,  Jeune  homme  de  la  tribu 
de  Btt^jamtn ,  plein  de  oourage  & 
d'adreflTe  ,  entreprit ,  par  rinfpira- 
tion  de  Dieu  ,  de  délivrer  les  Ifraé- 
lires  qui  gcmiflbient  fous  la  fervi- 
cude  d'£^R  ,  roi  des  Moabites. 
Ayant  été  envoyé  vers  ce  roi  par 
fes  concitoyens ,  pour  lui  faire  des 
préfer.s ,  il  trouva  moyen  de  refier 
feul  avec  lui  dans  fon  cabinet  •  & 
il  lui  enfonça  dans  le  ventre  une 
dague  à  deux  tranchans  ,  d'une 
coudée  de  long.  Il  retourna  àuifi- 
•tôt  vers  les  Ifraélitcs  ,  qui  prirent 
les  armes  &  taillèrent  en  pièces  les 
Moabites.  11  futélu  Juge  du  peuple, 
qv'il  avoir  délivré ,  vers  Tan  132$ 
avant  J.  C.  L'aâion  A*Aod,  qui  (e- 
roit  un  horrible  afiaffinat  dans  lès 
règles  communes  ,  efi  un  de  ces 
-coups  extraordinaires ,  que  l'ordre 
feul  de  celui  qui  dent  entre  fes 
msins  la  vie  de  tous  les  hommes , 
peut  iuftifier,  &  qui  pouvoient 
avoir  lieu  dans  les  temps  où  Dieu 
feifoit  connoitre  fa  volonté  à  fon 
peuple  d*une  manière  fenfible. 

AON,  (  Myihol.  )  fils  de  Nep^ 
tune,  ayant  été  obligé  de  fuir  de 
l'Apulie ,  vint  dans  la  Béotie.  II 
s'établit  fur  des  mont^ignes ,  qui 
.'de  fon  nom  forent  appelées  Aonîen- 
nes  ,  &  confacrées  aux  Mufes  ; 
c'eft  de  là  que  vînt  le  titre  ^Ao- 
nides  t  que  les  poètes  ont  donné  à 
ces  Déeffcs.  Aufonne  les  appelle 
auffi  Béioûd  Numîma^  du  pays  où 
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font  ces  montagnes.  Toute  la  con 
trée  avoii  pris  ellc-m6ne  le  nom 
d'AottU, 

AOUST,  (St.)  F<^.  AroutFEa 

APCHON.  (Claude -Marc. 
Antoine  d')  né  à  Montbrifon  en 
Forêt,    prit  dans  fa  jeuneffe   le 
parti  des  armes  &  le  quitta  bientôt 
pour  embraffer  l'état  éccléfiaftiquc. 
Nommé   évèque   de   Dijon,  pub 
archevêque  d'Auch ,  il  vint  mourir 
à  Paris  en  1 7S3  >  à  Tàge  de  60  ans. 
La  vie  cndère  de  ce  prélat  ftit  con- 
facrée  à  la  bienfaifance  &  àTexcr*- 
cice  de  toutes  les  vertus'  utiles  ;  les 
pauvres  trouvèrent  toujours  en  lui 
un  foutien,  &  les  infortunés  un 
confolateur.  Lorfqu'iJ  prit  poiTef- 
fion  defon  archevêché,  une  épî- 
zootie  cruelle  avoir  ravagé  toute 
la  contrée;  il  répara  les  maux  de 
la  nature  en  falfant  don  aux  cul- 
tivateurs   de    fept   mille  bêtes  à 
cornés.  Un  incendie  ayant  éclaté 
dans  une  maifon,  deux  en£uis  fe 
trouvèrent  expofés  à  périr  dans 
les  flammes  ;  d'Apchon  invita  les 
ouvriers  a  les  fecourir ,  il  promit 
deux  cents  louis  à  celui  d'enti^ 
eux  qui  les  fauveroit;    perfonne 
n'ofant.s'y  expofer,   Tévêque  fit 
apporter  une  échelle,  entra  lui- 
même  par  une  £enêtre,  pénétra  â 
travers  les  flammes,    &   reparut 
avec  les  deux  enfans  fu^  fes  épaules, 
un  moment  avant  que  H  maifoki 
écroulât.  On  a  de  ce  prélat  refpec- 
table  des  InfirucVo/upaftoraUs  pleines 
d'on^ion ,  &  qui  exhortent  aux 
vertus  qu'il  favoit  û  bien  pratiquer 
lui-même. 

APCHIER,(G8rin  d')  troubiw 
dour,  fleurit  dans  le  12^  ûècle. 
Nofiredattu  et  Crefcimbenl  en  ont  £û( 
nention. 

I.  APELLES,  peintre  célèbf«, 
fils  de  PUhîus  &  élève  de  Pàmphîfi, 
étoit  de  riile  de  Cos.  AUxandrt  \% 
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Grand,  fQU$  lequel  il  ▼ivoît ,  ne 
voulut  être  peint'  que  de  fa  main  : 
il  joignit  au$  récompenfcs  donc,  il 
le  combla ,  des  marqdes  d'aroiâé 
tfticôre  p^us  BàtteuCes.  Ses  talens 
fupérieurs,  foutenus  par  fa  poli- 
tefle  &  fcs  manières  douces  & 
infinuantes ,  le  rendirent  fort  agréa- 
ble au  conquérant  Macédonien, 
qui  ne  dcdaignoit  pas  d'aller  fou- 
vent  chez  lui  pour  jouir  des 
charmes  de  fa  coaverfation .  & 
pour  le  voir  travailler.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  AptlUs ,  retir^ 
dans  les  états  de  PtolomU  roi 
d'Egypte  ,*  fut  accufé  d'avoir  conf- 
piré  contre  ce  monarque.  11  alioit 
être  condamné  à  mort,  malgré 
fon  innocence,  fi  l'un  des  com* 
plices  ne  fe  fût  avoué  coupable , 
H  n'eût  déchargé  AptUcs  de  toute 
accuCation.  Ce  grand  homme,  ne 
trouvant  que  des  chagrins  en 
Egypte,  fe  retira  à  EphèCe.  Cett 
là  qu'il  peignit  fon  fameux  tableau 
de  la  Calomnie ,  la  plus  belle  image 
de  ia  force  des  pâmons ,  &  le  clief- 
d'oeuvre  de  l'antiquité.  PUnt  le 
Naiuralifte ,  qui  a  parlé  en  détail 
des  ouvrages  ^'AptlUs,  admitoic 
encore  le  portrait  d*Anu'gone ,  iaii 
de  profil ,  pour  cacher  un  c6té  du 
vifage  de  ce  prince,  qfti  avoir 
perdu  un  œil  »  celui  de  Fénus 
fortant  de  la  mer  *,  ceux  d'AU^ 
scandre,  de  !a  ViBoin,  de  la  Fof 
tme  i  &  celui  d'un  Chtval  fi  bien 

.imité,  que  des  cavales  hennirent 
en  le  voyant.  Les  anciens  pla- 
çoient  ApiUcs   à  la  t6te  de  tous 

.  Jeurs  peintres,  foit  pour  les  coups 
de  génie.,  foit  pour  les  gtaces  de 
fon  pinceau.  Sa  touche  étoit  fi 
délicate,  qu'à  la  fimple  vue  de 
quelques  traits  tracés  fur  une  toile, 

•  Protogènes ,  (Voyez  ce  mot.)  peintre 
célèbre  de  l'ifle  de  Rhodes,  connut 
qd'Apelùs  feul  pouvoit  en  être 
l'auteur.  Ce  grand  arttfie  n'avoit 
pas  négligé  fei  nileiu  :  le  prorerbe» 
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(Aucun  jour  fans  quelque  trait ,  )  fiit 
Èaic  à  fon  occafion.  On  dit  qu'il 
expofoit  fes  ouvrages  eh  publia, 
pour  mieux  en  connoitre  les  4é« 
huts.  Un  jour  un  cordonnier 
ayant  critiqué  les  fouliers  de  quel- 
qu'une de  fes  figures ,  ApelUs  cor« 
rigea  ce  défaut  fur  le  champ  ;  mais 
Touvrier  ayant  voulu  pouffer  la 
cenfure  jufqu'à  la  jambe,  le  peintre 
Tanêta  par  cette  répartie.  Ne  5cr. 

TOR   VITRA    CREPIDAM,    qui    eft 

devenue  un  proverbe»  dont  on 
reconnoit  tous  les  jours  la  jufiefle, 
— Un  peintre  fe  glortfioit  devant  lui 
de  peindre  fort  vite  :  On  s'en  apper* 
çM  hien  »  lui  répondit  ApelUs. — Un 
autre  arti^e  lui  montroit  Vêniu 
revêtue  d'habillemens  fuperbes  , 
&  lui  demandoit ,  d'un  air  conteur, 
ce  qu'il  en  penfoit?  Je  ùv'u,  \\à 
dit  Apelles  ,  que  n* ayant  pu  faire  ta 
Vends  belle ,  tu  Vas  fiîu  riche  — . 
Mégabyfe,  un  des  fatcapes  les  plus 
confidérabtes  de  Perfe,  eut  un 
jour  la  curiofité  d'aller  voir  tra* 
vailler  Apelles;  mais  s'étant  avifé 
fort  mal-i- propos  de  vouloir  rai- 
fonner  fur  la  peinture  devant  ce 
grand-  maître  de  l'art ,  Apelles ,  pour 
riiimiilier  &  le  confondre  »  fe  coa« 
tenta  de  lui  dire  :  Tandis  que  «a 
as  gardé  lefilence  ,je  te  croyais  bonne» 
ment  fupérieur  aux  autru  hommes  ; 
mais  depuis  que  tu  as  parlé.  Je  te 
meu  awdejfous  des  en/ans  qui  broient 
mes  couleurs.  Cet  artifie  mettoic 
toujours  au  bas  de  fes  tableaux, 
quelque  achevés  qu'ib  fuifeni, 
faciebat ,  pour  marquer  par  ce  mot 
qu'il  ne  les  croyoit.pas  afiîez  par- 
faits. 11  ne  mit  le  mot  fecit,  qu'à 
crois  de  fes  ouvrages.  Le  premier 
fut  le  portrait  d'Alexandre  |e  Grande 
tenant  en  main  la  foudre  de  Japiun 
ce  portrait  étoit  fi  refiemblant,  que 
l'on  difoity  félon  PUuarque,  «.  que 
l'Alexandre  de  Philippe  étoit  invinci» 
tle,  &  cf  lui  SAfclU»  t  îmmitâiU^»  Ce 
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fecoad  tableau  repréf<fitoSt  Vénut 
endormie  ;  dans  le  troîfième,  il  avoit 
peÎDC  cette  même  divinité  forçant 
du  Tein  des  mers.  Aptllu  trouva 
le  moyen  d'adoucir  le  trop  grand 
éclat  des  coul^rs  naturelles ,  en 
y  mêlant  du  talc  ou  une  efpèce  de 
vernis  dom  il  6it  rinvemeur*  Ce 
fut  le  premier  peintre  phyfiono- 
mifte  &  qui  s'atudu  à  £aiie  con- 
noitre  Tâge,  les  mœurs  &  les 
inclinations  de  fes  perfonnages. 
Comme  il  ne  pouvoit  nommer  à 
Ptolomée ,  un  homme  dont  il  lui 
parloit,  ii  H  lui  fît  fur  le  champ 
connoître  en  le  figurant  avec  le 
fimple  trait  d'Un  charbon.  Apelles 
mourut  à  Cos,  f^  patrie,  en  tra- 
▼aillaiK  à  une  Vénus  qui  devoit 
fttre  fon  chef-  d'oeuvre ^  mais  qui 
se  fut  point  achevée^  la  mort 
l'ayant  arrêté  au  milieu  de  l'ou- 
vrage. P^inc  a  Êiic  le  dénombrement 
des  tableaux  de  ce  peintre  célèbre , 
dont  quelques  -  uns  (e  vendirent 
cent  talens ,  qui  reviennent  à  plus 
de  cent  mille  écus.  ApUlts  n/em- 
ployoit^  comme  tous  les  pein^ 
très  anciens,  que  quatre  douleurs; 
oiais  il  inventa  un  vernis  qui 
les  rendoît  plus  douces ,  plus  moël- 
ItuCes  ,  &  les  mettoit  à  l'abri 
de  l'altération  de  la  pouflière  & 
du  temps.  Modcâe  com^ne  tous 
les  grands  hommes ,  il  rendoit 
îuftice  aux  talens  des  autres  pein- 
tres ;  il  difoit  c^ AfcUgtoéwrt  le 
furpaiTolt  dans  les  proportions,  8e 
Amphîcn  dans  l'ordonnance.  Aptllu 
avoit  écrit  trois  traités  fur  (on  art , 
nais,  ils  ne  noiis  font  point  par- 
venus. On  ignore  l'année  de  fa 
mort.  11  avoit  commence  d*être 
connu  l'an  ^3:^  avant  h  C. 

11.  APëLLES  ,  hérétique  du  ^^ 
fiècle ,  difciple  de  Marcîon  ^  répan- 
dit fes  erreurs  vers  Tan  14^  deJ.C 
U  n'admetioit qu'un  feul principe» 
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doimé  à  ua  Angjc  de  feu  le  foin  de 
créer  notre  monde  ;  mais  comme 
ce  créateur  étoit  mauvais  ,  fon 
ouvrage  l'étott  auffi.  \\  rejetoit 
les  livies  de  MoiJ't  Se  des  Prophètes. 
U  difoit  que  J.  C  s'étoit  form^ 
un  corps  de  toutes  les  parties  des 
lieux  par  leÊpiels  U  avoit  peffé  en 
defcendant  ; .  &  il  ajomoit,  qu'en 
remontant ,  il  avoit  rendu  à  chaque 
ciel  ce  qu'il  en  avoit  pris. 

APELLICON ,  philofophePéri* 
patéticien ,  connu  dans  l'andquité 
par  le  talent  qu'il  avoir' de  fe  pro- 
curer des  livres.  Quand  f<i  baurfe 
ne  lui  permeitoiipas  d'en  ^re  l'ac- 
quifition ,  il  les  dérobott.  Ce  fut  lui 
qui  acheta  les  livres  A^Artfiou,  dd 
quelques  ignorans  ,  héritiers  de 
Nélie,  à  qui  Thiophrûfit  en  mourant  , 
les  avoit  laîilés.  Ceux  -  ci  les 
avoient  cachés  dans  une  fofle,  où 
l'humidité  &  les  vers  les  endomma* 
gèrent  beaucoup.  Apdljcùn  voulut 
réparer  les  lacunes  ;  mais  comme 
il  n'a  voit  pas  le  génie  de  l'auteur 
qu'il  fuppléoit ,  il.  mit  beaucoup 
d'inepties  dans  les  endroits  où 
Ariflou.  avoit  mî&  apparemment  des^ 
réflexions  ezcelleatci.  Cet  écumeui^ 
de  livres  mourut  à  Athènes.  Il 
s'étoit  lié  avec  Aehén'on ,  tyran  d^ 
cette  vjlle ,  qui  lui  denn;i  des. 
troupes  pour  aller  piller-  les  tré- 
fors  du  temple  à'Apelloft^dêiu  l'ifle 
de  Délos.  Le  gouverneur  >Romaii» 
l'ayant  furpvis  6t  lutta,  il  fut  fort 
heureux  d'échapper  i  la  mort^par  la 
6iite.  Lorfq^  SyJla  fe  rendit  maître 
d'Athènes «.iV  s'empara  de.  la  bir 
bliothèq^e  à*AfUUoit ,  &  la  fit- 
tranfporttr  à  Viamt*Tyraniun.^zvS&: 
mauvais  >.graaunairi|»i  que  grand- 
partUan  àt*ArJflon„,tm  alors.occa» 
hon.. de  copier  les  livres,  de  c». 
philoi^phe  ;  mak  comme  fes  nur 
nufcrits  furent  confiés^  à  de mau-^ 
vais  copiftes,  qui  ne  prenoîcnt  pas. 
19 «peine  de  les  comparer  avcctts^ 
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ori^ftaux ,  les  livres  âù  pfécep-» 
teur  d*Aàxandn  pafisèrent  à  la  pof'^ 
térxté,  «Itérés  de  mille  erreurs. 

AFEILITES,  Voyei^  Ai»EHE$. 
(  n^  II.  )  dont  ils  étoicm  difciples. 

I.  APER.  C  Marcus)  orateur  Lacio , 
Gaulois  de  natioa,  alla  à  Rooir» 
où  il  fit  admirer  foa  génie  &  ion 
éloquence.  Il  &it  rucce&vemcmië- 
satcur ,  quefteur,  tribun  &  préteur. 
On  le  croit  auteur  du  Dialogue  des 
Orateurs  ,  cm  De  la  eorruption  de  ti* 
loqumce  y  attribué  autrefois  à  Tache 
ou  à  QuîntiSen  ,  &  mis  à  la  fin  de 
leurs  Œuvres.  Glry  ,  de  l'académie 
Françoife ,  donna  en  notre  langue 
une  TraducUon  de  ce  Dialogue  «  Pa- 
fis  t6i6  »  in- 4.®  précédée  d'une 
préface  par  Godeau.  Cet  orateur 
nouruc  vers  l'an  8^  de  J.  C 

II.  APER,  s(Arrius)run  des 
prtncipauz  officiers  de  Tarmée  Ro- 
naine  ,  tua  l'empereur  Numérien  ». 
pour  fe  faire  élire  à  fa  place ,  6c 
iit  bientôt  afla/finé  lui  -  même 
par  DiocUtitn  >  TaA  284.  Voye^ 
DlOCtÉTlE», 

APHÉA.  (  Mytliol.  )  divinité 
adorée  par  les  habicans  d*Egine  & 
ceux  de  Tifle  de  Crcte  «  a  été  cé- 
lébrée par  une  ode  de  PtnJare. 

APHTONE ,  rhéteur  d'Amiodie 
«13*  ûccle.  Nous  avons  de  kii  r 

I.  Une  Rhétorique,  à  Upfal  1670, 
itt-8®  ;  &  dans  les  Rhéteurs  Grecs 
d'Aide  Manuct  ,  ijoS,  15,09,  &* 
'S^5  •  3  ^^'  iibfol.  La  meilleure 
édition  efi  celte  d'Amfterdam , 
1645  ,  avec  les  notes  de  loiîJtîus, 

II.  Qut]quts  Fablis  imprimées  avec 
celles  d'E/op*^  à  Francfort  161Q, 
în-8'*,  avec  fig. 

APIARIUS»  prêtre  de  Sicca  , 
vîUc  d'Afrique,  excommunie  par 
l/rbain  (on  evêque ,  fe  pourvut  de-, 
yam  le  pape  Zo^^W ,  qui  le  reçut 
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k  ù  communion.  Les  évêquet  Afri- 
cains s'afîemblërent  en  conciU  à 
Onhage  en  419.  Les  légats  de  Zi>- 
lîtne  ,  qui  y  afiîllèrear ,  ailéguerea» 
les  canons  de  Nicée .  pour  appuyer 
les  appellations  faiie^  d'un  fimple 
évèque au  fouveraifl  pontife;  mais- 
on reconnut  que  ces  canons  n'é- 
toient  point  de  ce  concile  général. 
Le  pape  Célefiin  rétablit,  iouilgré 
cette  dccifion  y  le  prêtre  Apîarîus^ 
&  le  renvoya  en  Afrique  en  426^ 
Les  évêques  Africains  ,  aiTônblés 
en  concile ,  s'opposèrent  à  ce  rc* 
tabliflement  ;  &  Apiarius  ayant  co:^ 
£effé  fes  crimes ,  ik  coofirmêrrot 
la  condamnation  portée  par  L/r^ 
bain  ,  &  déclarèrent  que  1  »  tout 
w  évèque  devoif  être  jugé  par  les 
u  évêques  de  ùl  province.  " 

APICATA,  femme  de  SéjoM  ^ 
ae  -partag.ea  point  les  vices  ni  les 
crimes  de  fon  époux  ^  auffi  e» 
Êit-elle  répudiée.  Ses  vertus  la 
firent  chérh*  des  Romains,  8b 
Tibère  lui-même,  en  profcrivant 
Séjan  &  tou:e  Ta  famille  ,  n*o fit 
compreadre  Âpîcata  dans  l'ordre 
de  profcriptton.  Cette  mère  in- 
lortuiiée ,  voyant  les  corps  de  fes 
fils ,  écrivit  une  lettre  à  Tibère  oit 
elle  lui  reprocha  ies  cruautés  ;~^ 
iê  donna  cnTuite  volomairement 
ta  mort, 

APICELLA  «  (  LuC'Mvthieti  > 
favaot  doâeur  en  droit  à  Salerns  » 
dans  le  17^  fiède»  a.  laiffé  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  eotce  autres ,  le 
Gardita  des  pauvres,  un, traité  da. 
RimiJ^ontu  dibitorwn  &  de  Cgjjîoa^ 
bonarutttm 

APICIUS  :  il*  y  a  eu  trois  Ro- 
mains de  ce  nom ,  tous  trois  fk* 
meux ,  non  par  leur  génie  ,  mais 
par  l'art  de  raffiner  la  bonne  chirre. 
— Le  fécond  ,  le  plus  célèbre  de 
tous  ,  publia  un  traité  de  Opfo-^ 
àiiâ    &  Condimauisg  firt   de  An$i 
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co^sMdr/i  ,  lihi  X  ,  Amûttdam 
1709,  in-8.®  Pline  l'appelle nr- 
pot'um  omnium  MJjlîmus  gurges.  Il 
fut  Itnvenceur  des  gâteaux  qui 
portoient  foa  nom,  &  le  chef 
d'une  académie  de  gourmandife. 
Après  avoir  fait  des  dépenfes  pro» 
digieufes  pour  fa  bouche,  il  crut 
que  250  mille  livres  qui  lui  ref- 
toient  ne  pourroient  jamais  fuffire 
à  fon  appétit ,  &  il  s'empoifonna 
fous  l'empereur  Tthèrt* — L^  troi- 
fièdie ,  contemporain  de  Trajan  » 
le  fignaU  par  l'invention  d'un 
fecrct  pour  conferver  les  huîtres 
dans  leur  fr^cheur.  Il  les  envoya 
à  cet  empereur  dans  le  pays  des 
Parthes,  éloigné  de  la  mer  de 
plufieurs  journées^ 

I.  APIEN  ,  (Pierre)  natif  de 
Miihîe,  profefTeur  de  mathémati- 
ques à  Ingolfiad ,  mourut  dans  cette 
ville  en  i^^a.  Il  eil  auteur  d'un% 
Çofmop'aphlt  t.  âcdepluGcurs  autres 
ouvrages.  L  empereur  CharUs'Qjdat 
fit  imprimer  à  Tes  dépens  fa  Co/- 
mographît  en  1548  >  in- fol.  >  & 
^outa.  à  cette  giatificafiôn,  celle 
ë*anobiir  l'auteur.  ApU»  fut  uèi- 
habile  dans  la  confiru^on  des 
inftrumens  de  mathématiques  «  8l 
il  en  inventa  pluûeuts. 

II.  APIEH^  (Philippe)  fils  du 
précédent,  &  auffî habile  que  foa 
père ,  naquit  à  Ingolftad  l'an  i  çj  i , 
&  mourut  à  Tubinge  en  1  ^  89.  Nous 
avons  de  lui  un  traité  dis  Cadrànj 
/cUlreSt  &  d*auurts  éccits.  Charles* 

Qubit  prenoit  ptaifir  à  s'entretenir 
avec  lui.  Apî<n  ctoii  valétudinaire*, 
^  fa  mauvaife  famé  lui  infpira  le 
deflein  d'étudier  la  médecine ,  qu'il 
cultiva  avec  fuccès. 

APION  ,  grammairien  »  né  à 
Orfis  y  ville  d'Egypte.  Les  Alexan- 
drins le  nommèrent  chef  de  l'am- 
baffade  qu'ils  envoyèrent  à  CaRgula 
gftu^  fie (lûadte  dc$  Juif^  ,^ Tan  40 
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de  J.  C.  Le  député  appuya  beau- 
coup fur  le  refus  que  èiilbtent  les 
Juifs ,  de  confacrer  des  images  à  cet 
empereur,  &de  jurer  par  fon  nom. 
Apion  compofa  une  Wfioîn  d'B" 
gyptt»  fuivie  d'un  Traîi/ contre  le 
peuple  Hébreu, dans  lequel  ilem-* 
ployoit  toutes  foncs  d'armes  pour 
Its  battre.  L'hiftorieo  Josèphe  le  ré« 
futa  avec  beaucoup  d'éloquence.' 
Tibirc  appellOit  ce  favant,  Cymha* 
ium  mundi ,  &  il  mérttoit  bien  ce 
titre.  Cétoit  un  vrai  dédamateur  » 
qui  ne  s'attachoit  qu'à  des  mina-' 
ties ,  &  qui  les  foutenoit  avec  au- 
tant  de  fracas  que  les  choie»  let 
pUis  importantes.. 

APIS,  (Mythol.)  roid*Argo$, 
étoit  fils  de  Jupiur  &  de  Niobé.  Ce' 
prince  ayant  cédé  le  trône  à  fon  frère 
EgtA/e ,  paffa  en  Egypie  vers  Tan 
1717  avant  J.  C. ,  fui  vaut  quiilques- 
uns.  Il  y  fut  connu  fous  le  nom 
é'Ofirîs  ^  &  y  époufa  Ifis,  On  dit 
qu'il  enfeigna  aux  Egyptiens  Tu- 
fage  de  la  médecine,  &  la  maniera' 
de  planter  la  vigne.  Ces  peuples  » 
après  fa  mort,  lui  rendirent  des' 
honneurs  divins  (bus  la  figure 
d'un  bœuf  vivant.  Ce  boeuf,  prin* 
cipal  fymbole  de  l'Egypte  ,  étoit 
logé  dans  un  palais,  &  fervipac' 
des  prêtres  nombreux.  Sous  Pto* 
tomée  li0gus,  le  hœ\}(Apu  étant  mort' 
de  vieillefle ,  la  dépenfe  de  (es  fu- 
nérailles s'éleva ,  fûvant  les  liifto- 
riens ,  à  une  fomme  de  plus  de  5O) 
mille  écus.  Apît  avoit  pris  la  forme 
de  cet  animal ,  pour  fe  fouflraire  à 
la  colère  de  Jupiter,  Les  Egyptiens 
confultoient  Apis  comme  un  ora^ 
cle.  Cétoit  un  bonpréfagejlorfqu'il 
prenoit  ce  qu'on  luioffroit  àjnan** 
ger.  PRiu  obferve  que  GermsHteus. 
lui  gréfeiua  un  mets  ^'il  refiifa^ 
&.  qa:  ce  prince  mourut  bientôt 
après.  Camhyfe ,  soi  de  Perfc ,  irrité: 
d'un  oracle  que  l'on  attribuoit  aa 
Ditu,  le  fit  amener  devant  lttl«« 
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le  perça  d'un  coup  d'épét  ^ont  îl 
mourut  9  &  fit  fuftiger  fes  prêtres. 

APOCAUQUE  ou    Apoc  Av- 
enus ,  Grec ,  d'une  fortune  au-des- 
tous  de  la  médiocre ,  s'éleva  aux 
premières  dignités  de  Teropire  à 
Conftamiftople ,  fous  les  empereurs 
Andronics ,  le  Saute  &  le  Vieux,  Cet 
homme  obfcur  commença  par  ècre 
Ibui-commis   dans  les  finances  ; 
nais  par  la  foupleffe  de  fon  génie,  il 
parvint  }ufqu'i    pouvoir  affermer 
lui-même    quelques    scvenus   de 
l'empire»  S'infinuant  tous  les  iours 
de  plus  en  plus  daiu  les  bonnes 
grâces  d*Andronîc,  il  fut  fucceffive- 
ment  quefteur ,  gouverneur  de  la 
cour  &  de  1  empereur ,  grand  duc  ; 
câiifin  tout  ce  que  pouvoit  être  un 
particulier  qui  ne  voyoit  au-delTus 
de  lui  que  le  trône.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier,  c*eft  que  le  prince 
qui  rélevoit  û  haut  »  8c  qui  (c  fer- 
voit  de  lui  dans  les  grands  emplois, 
loin,  de  l'eftimer  ^  ne  le  regardoit 
que  comme  un  miférable,  &une 
«me  vite&  méprifahle»  Apocauquc 
«bufa  de  ion  crédit  :  on  lui  imputa 
k  plus  grande  partie  des  calamirés 
publiques.  Voulant  Ce  venger  de 
^s   ennemis ,  il   faiCoit  bâtir  de 
nouveHes  prifons.  Quelques  pri- 
ibimiecs ,   à  la  tête  defquels  étoit 
Raoul  ^    fe    révoltèrent  un    jour 
q^x* Apocauqut  alloil  vifiter  Ton  ou- 
vrage. //  efi  temps  ,  dit  Raoul»  que  U 
Ciel  renge  les  crimes  que  tu  as  corn- 
mis ,  &    qu*U  prévienne  ceux   que  tu 
peux   commettre.  Je   vaix  périr  avec 
toi  ,  ou  devenir  le  libérateur  de  VEm^m 
phe;  Qç  àlmftant  il  lui   déchar- 
gea plufieurs  coups  ^   &  fécondé 
des  autres  prifonniers,  il  le  mît  à 
mort  .l'an  1^4;.  Le  fils  ,  gouver- 
neur de  Thefialonique,  n*eut  pas  un 
fp«  plus  heiireux  que  fon  père.  Il 
fut  pris  dans  une  fédftion  excitée 
«  TheiTalonique ,  &  jeté  du  haut 
^  ipuri|jiUe4  4e  14  ville ,  £(  m^  1x19- 
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tèlot  lui  coupa  la  tète  qu'on  pt&^ 
mena  dans  toutes  les  rues — II  y  9 
eu  enfin ,  fur  la  fin  du  1 3*  fiècle 
un  autre  Apoca  uchus,  homme  de 
lettres ,  à  qui  le  célèbre  médecin 
Grec  ASuarius  dédia  fon  ouvrage 
Des  Règles  à  oh/erver  dans  les  Cures  » 
imprimé  à  Venife  en  15^4, fous 
ce  titre  :  Methodi  medendi  Ubrifex» 

I.  APOLLINAIRE  ,  (St.)  dif- 
ciple  de  St,  Pierre  ,  fut  le  premier 
évèqUe  de  Ravennes.  St,  Pierre 
Chryfologue  »  fon  fucceiTcur  dans  le 
même  fiége ,  a  publié  Ton  éloge , 
&  le  pape  Honorlux ,  en  630 ,  fonda 
à  Rome  une  Eglife  fous  Tinvo- 
cation  de  St,  Apollinaire* 

II.  APOLLINAIRE  ,  (  C  Sul- 
pice  )  grammairien  de  Carthage  au 
2*  fiècle,  eft  auteur ,  félon  quel- 
ques favans ,  des  vers  qui  fervent 
d'argumem  aux  Comédies  de  Tc^ 
renée.  On  lut  attribue  encore  quel- 
ques autres  écrits.  11  eut  pour 
fucceflsur  dans  fa  profeffion  »  Per- 
tùtax  t  qui   fut  depuis  empereur. 

III.  APOLLINAIRE  lit  Vieux  , 
(Claude)  évêque  d'Hiéraple  en 
Phrygie ,  préfenta  vers  Kan  177  à 
MarC'Aurtle  une  Apologie  pour  les 
Chrétiens.  Elle  réMniffoit  deux 
chofes  qui  %'oot  rarement  de  com- 
pagnie ^  la  vétité  de  l'éloquence. 
Ceft  dans  cette  Apologie   qu'eft 

.  rappelé  le  miracle   de   la  légion 

'MiHtine,    Vt  avoit     fait    d'autrea 

Traités  contre  les .  hérétiques    de 

fon  temps ,  qui  font  tous  perdus« 

Vayei  MoVTAN. 

IV.  APOLLINAIRE,  le  Jtune^ 
fils  à* Apollinaire  \' Ancien  ,  évêque 
de  Laodicée  en  Syrie ,  eut  d'abord 
l'amitié  de  5r.  Athflnafe  tuâ^St.  At- 
file.  Il  la  perdit  par  fes  erreurs  fur 
la  perfonne  de  Jésus- Christ.  U 
avoit  été  un  des  des  plus  zélés  dé- 
en  feurs  de  la  çonfubftantialité  du 
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Verbe.  H  l'avoit  prouvée  contre 
les  Arieas  ,  par  une  iniîntté  de 
palTages,  dans  lesquels  l'Ecriture 
Sonne  à  Jésus-Christ  tous  les 
attributtde  la  Divinité.  «  Il  jugea, 
dit  l'abbé  P/uqiut  ,  qu'une  ame 
humaine  étoit  inutile  dans  le  Fils 
de  Dieu.  Aucune  des  opérations 
^ui  demandent  de  rintelligence 
H  de  la  raiTon  ,  ne  lui  parut 
en  fuppoièr  la  néceffité  dans  Jé- 
sus -  Christ.  La  divinité  avoit 
préfidé  à  toutes  fes  aôions  & 
Élit  toutes  les  fondions  de  Tame  ; 
mais  Jésus-Christ  avoit  éprouvé 
des  fentimens  qui  ne  pouvoient 
pas  convenir  a  la  divinité.  Ainfi 
ApoUînalrt  fuppofa  en  JÉSUS- 
Christ  une  ame  fenfitive*  Cette 
cpinion  avoit  fon  fondement  dans 
les  principes  de  la  philorophie 
Pythagoriciennne  ,  qui  fuppofe 
dans  l'homme  une  ame  qui  rai- 
ibime  ,  &  qui  cfl  une  pure  in- 
ttliigence  ,  incapable  d'épiouver 
l'agitation  des  pallions  ,  &  une 
ame  incapable  de  laifonner  ,  & 
qui  eft  purement  feniîble.  -On 
attribue  à  ^Apol/lnair^  d'avoir  (bu* 
tenu  que  la  divinité  avoit  Ibuf- 
lert  »  qu'elle  étoit  morte  ,  &c., 
mais  ces  erreurs  font  plutôt  des 
cooféquences  qu'on  tiroit  des 
principes  d*Apo/Iinaîn  »  que  les 
fentimens  de  cet  évèque:  l'idée 
que  les  Auteurs  ecclé(iailiques 
nous  donnent  de  lui  ,  ne  per* 
met  pas  de  penfer  autrement.  " 
jtpQlâiudrt  eut  beaucoup  de  difci- 
ples,  appelés  Apollînarlfics  ,  qui 
«ioutèrent  de  nouvelles  héréfies 
à  celles  de  leur  maître.  5r.  Atha-' 
ujfi  l'anathématifa  dans  le  con- 
cile d'Alexandrie  en  361 ,  &  écrivit 
contre  lui.  Apollinaire  mourut  vers 
380.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  en  vers  &  en  profe ,  fa« 
crés  8c  profanes.  Nous  avons  dans 
la  Bibliothèque  des  Pires  ion  In- 
Wfrà^ùon  du  Pfiaumcs  ÇQ  vcrS| 
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qui  contient  des  fentimens  erronncs 
fur  J.  C.  Elle  a  auffi  été  im- 
primée féparément  à  ^aris ,  1613, 
in- 8.^  On  trouve  dans  les  Œuvres 
de  St.  Grimoire  de  Naiian{e,  une  Tra^ 
gédiede  Je/us' Chrifi  fuuffrant ,  qu'oa 
croit  être  de  lui.  Apolltnatn  avoit 
compofé  ces  pièces,  afin  que  les 
Chrétiens  pufient  fe  |>afler  deë 
Auteurs  profanes  pour  apprendra 
les  belles  -  lettres.  Il  écrivit  en  vers 
héroïques ,  à  Timitation  d'Homère  » 
l'Hiftoire  Sainte  jufqu'à  5aii/ ,  di« 
vifée  en  vingt>quatre  livres ,  fui« 
vanc  l'ordre  de  l'alphabet  Grec.  Il 
prit  Ménandre  pour  modèle  dans 
fes  Comédies ,  Euripide  datis  fes  7m-. 
gidies  9  &  Pindare  dans  fes  Odes  ; 
mais  il  étoit  trop  foible  copiilo 
pour  abolir  l'ufage  des  originaux* 
Apolftnaire,  nn  des  premiers  hommes 
de  fon  temps  pour  le  (avoir  te 
l'érudition  »  n'étoit  que  dans  U 
fécond  rang  pour  la  poéfie. 

V.  APOLLINAIRE ,  (Sidome> 
yoye{  SiDONius  Apolliitaris* 

APOLLINE  ou  AroLLOViE  , 
(  Ste.  )  vierge  &  martyre  d'Alexan-  . 
drie ,  reçut  tant  de  coups  fur  la  mâ- 
choire *  que  toutes  les  dents  lui 
tombèrent.  Elle  fe  Jeta  elle-même 
dans  le  bûcher  qu'on  lui  préparoit , 
vers  l'an  248  de  J.  C  Une  ancienne 
églife  de  Rome  porte  fon  nom. 

APOLLO ,  V.i  &  II.  Apol. 
tON  ,  &  HoRus  Afollo. 

I.  ÂPOLLODORE  d'Athènes; 
grammairien  célèbre  vers  Tan  104 
avant  J.  C.  *  étoit  difciple  A* Arts-» 
tarquê.  Nous  n'avons  plus  de  liû  que 
troi»  livres  de  fa  Bibliothèque  »  pu* 
blié»pour  la  première  fois  à  Rome 
en  I  (  $  5  ,  in-8^ ,  &  enfuite  à  San* 
mur  par  le  Fibvre  en  166 1 ,  in-^ii ,' 
en  grec  ec  en  latin.  On  y  trouve 
des  chofes  curieufes.  Péifferat  en  a 
donné  ime  TraduHion  françoife , 
160$ ,  in-8.®  qui  a  vieilli.  Son  ou« 
Trage/îir  V origine  du  Ditiut»  qui  étoit 
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en  dix-fcpt  livres,  cft  totnleftent 
perdu.  Plufieiirs  favans  croient  que 
c'eft  le  mêms  ouvrage  que  fa  /?«*- 
hliothèque.  Les  anciens  citent  queK. 
ques  aucres  écriu  de  cet  auteur. 

I L  APOLLODORE  ,  peintre 
ë* Athènes,  Ait  le  premier  qui  orna 
des  grâces  du  coloris  les  plus 
belles  parties  du  corps  humain ,  6c 
qui  peignit  la  nature  avec  Tes 
agrémens.  Il  fut  !e  prenoter  atiffi 
qut  détacha  fur  ta  toile  les  pieds 
&  les  maim  des  figures  «  qui  avant 
lui  nVtoientrepréfentës  qu'en  bloc. 
Il  fit  ainfi  dans  la  peinture  ce  que 
Vidait  avoît  fait  pour  la  fculpture. 
ZtttjtU  fon  difciple  Téclipfa.  "fl  vi- 
voit  vers  l'an  43  9  avant  J.  C. 

1 1 1.  APOLLODORE  de  Damas 
architeât  célèbre,  dirigea  le  pont 
de  pi.erre  qut  Trûiam  fit  coofiruire 
fur  le  Danube ,  l'an  102  de  J.  C. 
Ce  pont  élevé  dans  la  Bafi'e-Hon- 
grte,  Al  dont  il  refte  encore  quel* 
ques  pilesy  avoit  vingt- une  arches, 
30opi5ds  de  hauteur,  &  près  de 
'demi-lieue  d'étendue , chaque  arche 
ie  trouvant  à  160  pieds  de  dif* 
tance  des  autres.  AArUn  le  fie  dé-» 
truire ,  ou  par  haine  pour  ApoU 
iodon ,  ou  dans  ta  crainte  que  les 
Barbares  ne  profitaitênt  de  fon  ou- 
▼rage  pour  pénétrer  fur  les  terres 
de  l'empire;  ce  fut  auflî  fous  la 
dîreéHon  de  cet  atchitcâe  que  fut 
latte  à  Rome  la  grande  Place  'Pra- 
fMé,  au  milieu  de  laquelle  on 
éleva  une  colonne  qui  Aipportoit 
la  flacue  de  Tréjan  ,  tenant  un 
globe  d'or^  dans  fi  main  droite. 
On  a  prétendu  que  les  cendres  de 
cet  empereur-,  modèle  des  rois, 
forent  placées  dans  ce -globe.  Àpol- 
More  fit  bâtir  la  bafiliqite  C/i^ 
plant ,  une  bibliothèque  publique, 
des  thermes  &  des  aqueducs.  Il 
répara  &  embellit  le  grand-  cirque. 
iâdrîtB^  mourir  c«célàbre  artiûe 
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vers  l'an  130  de  J^sus-Christ^ 
pour  fe  venger  de  ce  qu'un  jour  , 
comme  Trajan  s'entreienoît  'aveo 
ApolloHorc  fur  quelque  édifice,  cet 
archite^dità  ir(/ri«a ,  qui  fe  mèloir 
de  dire  fon  avis  :  Alle\  peindre  vot^ 
cttrouUts  i  c'étoic  un  genre  de 
peinture  auquel  Adrien  s  occupoif 
alors.  Apoi/odope  ,  apparemment 
peu  civil  &  peu  politique,  «ut 
encore  Fini  prudence  de  critiquer 
le  Temple  de  Vénus ,  quiétoit  uir 
des  ouvrages  A* Adrien,  ««  Le  TempU 
n*eft  pas  ajft^  dégagé ^  écrivit- il  à 
cet  empereur  ;  U  efi  trop  bas  «  fr 
les  ftntua  des  Véeffes,  trop  grandes  z 
fi  elles  veulent  fe  levu  pottr  forûr  » 
elUs  rut  le  pourront  peu,  n 

L  APOLLON, (Mythol.)  fila 
de  Jupiter  8c  de  Lapone ,  naquit  dan» 
riilede  Délos.  U  efl,  félon  les  my-^ 
thologifies ,  l'inventeur  &  le  Dietif 
de  la  mufique,  de  la  poéfie,  de  la 
médecine,  de  l'art  de  deviner,  Ifr 
chef  des  neuf  Mufes,  &  le  père  def 
la  lumière.  Son  premier  explotr 
lut  de  tuer  le  (èrpent  Pyff»n  qui 
avoit  tourmenté  long-temps  Latonm 
fa  mère.  Quelque  temps  après  cette 
viâoire,  il  eut  un  fils  qu'il  nomma  - 
Efattapt  »  (  Voye\  ce  mol  )  que  /»- 
pltcr  foudroya.  ^/m?//o* furieux  tua 
les  Cyclopes  qui  avoient  forgé-  la 
foudre  dont  le  maître  des  'Dxéxx, 
avoit  frappé  fon  fils.  Cet  attentats 
le  fit  chaffer  du  Gel.  Ufe  réfugia 
chez  Admèu .  roi  de  ThefTalie  «donc* 
il  garda  les  troupeaux.  11  paÂia  da 
fer  vice  de  ce  prince  à  celui  de  lao^ 
mèdon  ,  s'occupa  avec  Neptune  à^ 
faire  de  la  brique  &â  bâtir  les  murs 
de  Troie ,  travail  dont  les  deux 
Dieux  ne  furent  pointpayés.  11  err% 
quelque  temps  fur  la  terre ,  cher-^ 
chant  à  fe  confoler  de  fa  difgrace 
avec  des  mortelles  aimables ,  don^ 
ce  Dieu  du  bel  efprit  ne  fitf  pas  toia^ 
jours  fkttsfait:  (  F^yq   Daphké^ 
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LVxît  &  les  malheurs  ^ApoUon 
appaisèrent  enfin  Jupîttr  ;  il  lui  ren- 
dit fa  divinité ,  avec  les  privilèges 
qui  y  étoîent  attachés.  Parmi  les 
enfans  d'ApoUon^  on  diAingue^ff^, 
qui  fat  le  père  de  Méd^  ;  Pafiphai , 
femme  AtMînos  ;  Linus ,  qu'il  eut  de 
Ca/J2ope  ou  de  Terpyehore;  Phaiion  « 
le  plus  chéri  de  tous  *,  RhodU ,  &c.  Ce 
Dieu  eut  différens  noms.  Il  fut  ap- 
pelé AcTiAcus,  du  promontoire 
d'Aâium  où  il  avoit  un  temple; 
Clarivs  &  Delphicus,  de  Cla- 
ros  &  de  Delphes  où  il  rendit  des 
oracles;  Daphneus,  à  caufe  de 
fon  amour  pour  Daphné,  &  d*un 
lieu  délkieux  appelé  de  ce  nom  ; 
(Foye^  à  la  fin  de  l'article.)  DÉ- 
Livs,nom  qu'il  tira  de  Délos  , 
lieu  de  fa  naiflance.  Palatimvs  ^ 
parce  que  Tempereur  Augufle  lui  6c 
bâtir  un  temple  fur  le  mont  Palatin, 
Phoebus,  de  deux  mots  grecs  qui 
figntfienc  lumière  &  vie.  Pytihus  , 
parce  qu'il  tua  le  ferpent  Python* 
On  repréfente  ce  Dieu  de  plu* 
fieurs  façons,  &  avecdifFérens  ami- 
buts;  tantôt  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme  fans  barbe ,  une  lyre 
à  la  mai|}«  &  des  inftrumens  et 
mufique  à  fes  côtés  *,  tantôt  fur  le 
P^maiTe ,  au  milieu  des  neuf  Mufes, 
une  couronne  de  laurier  fur  la  tèce. 
On  le  voit  encore  conduifant  le 
char  du  Soleil ,  train^par  quatre 
chevaux  blancs.  On  le  peint  auflt 
avec  un  carquois  derrière  le  dos  , 
un  arc  &  des  flèches  à  la  main.  Les 
Païens  croy oient  que  ce  Dieu  f«n- 
doit  des  oracles,  &  ils  alloient  le 
confu^cer  k  Délos.  Le  culte  A*ApoU 
Un  y  fut  toujours  d  refpfClé ,  que 
les  Perfes  Qui  a  voient  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux  &  3u?c  hommes , 
étant  ^bordés  à  Délos  avec  une 
flotte  de  mille  vaifleaux  ,  n'osèrent 
y  faire  le  moindre  dégât,  ni  piller 
le  temple  de  ce  Dieu,  quoiqu'il 
fiir  rempli  de  rtche/fes  immenfes. 
t^oUoa  ctoit  encore  honoré  à  Qa« 
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ros,  à  Delphes  &  dans  d'autres 
villes.  Ccft  en  fon  honneur  qu'u^ 
pifle  établit  les  jeux  Allions  ou 
Attaques ,  qui  fc  célébroient  tous 
les  cinq  ans  à  Rome  en  mémoire  d« 
la  vi£boirc  d'Aâium ,  &tousIesaas 
i  Aôium.  Apollon  avoit  un  temple 
fuperbe  à  Daphné ,  lieu  délicieux , 
avec  un  bois  8c  de  belles  eaux ,  fitué 
à  trois  ou  quatre  milles  d' Antioche 
de  Syrie.  La  beauté  du  féjour  &  les 
fêtes  qu'on  y  célébroit'fouveiit  en 
Thonncur  é^  Apollon  &  de  Diant ,  en 
ûifoient  le  rendez-vous  de  toute  la 
ville  &  des  étrangers»  Les  hiftorteni 
qui  en  ont  parlé  t  difent  qu'on  y 
trouvoit  tout  ce  qui  pouvoit  fati& 
faire  les  paillons.  C'efl  pour  ceU 
que  St,  Chryfofiomt  a  écrit  que  c'é* 
toit  un  lieu  inûme,  dont  l'entrée 
devoit  ocre  interdite  aux  honnêtes 
gens.  De  là  étoit  venu  ce  proverbe 
fi  connu  de  l'antiquité  :  Dapkmcu 
moribus  rivtre.  a  Vivre  comme  à 
Daphné.  >•  Le  monument  le  plus 
fameux  qui  nousrefie  de  l'antiquité» 
efl  V Apollon  du  Btlvedin,  que  la 
France  poflcde  aujourd'hui.  Ceft 
ainfî  que  cette  belle  flatae  a  été  dé* 
crite  par  IFinchclman,  m  De  toutes 
les  ilatues  antiques  qui  ont  échap- 
pé à  la  fureur  des  barbares  »  &  à 
la  main  deftruâive  du  temps»  la 
ihtue  d* Apollon  eft ,  fans  contre- 
dît, la  plus  fublime.  On  diroîc 
que  l'anifte  a  compofé  une  figure 
purement  idéale,  &  qu'il  n'a  em- 
ployé de  matière  que  ce  qu'il 
ùlloit  pour  exécuter  &  repré- 
fentcr  fon  idée.  Autant  la  def- 
cription  qaHomèrt  a  faite  de  ce 
Dieu  fttrpaffe  toutes  les  defcrip* 
tions  qu'en  ont  eflayées  après  lui 
les  autres  poètes,  autant  cette 
fiatue  l'emporte  fur  toutes  les 
figures  de  ce  môme  Dieu.  Sa 
taille  efl  au  -  defTus  de  celle  de 
l'homme  ,  &  fon  attitude  an- 
ncAice  la  grandeur  divine  qai  le 
remplit  ;  un  éternel  printemps  ^ 
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tel  que  celui  qui  règne  dans  les 
champs  fortunés  de  rElyfée,  re- 
vêt d'une  aimable  îeunefTe  Ton 
beau  corps,  &  brille  avec  dou- 
ceur fur  la  fière  (Iruâure  de  Tes 
membres.  Pour  mieux  fencir  tout 
le  mérite  de  ce  chef  -  d'oeuvre 
de  l'art,  il  £iut  fe  pénétrer  des 
beautés  intelleâuelles ,  &  devenir , 
s'il  fe  peut,  créateur  d^une  na- 
ture célefte  ;  car  il  n'y  a  rien 
qui  foit  mortel  ,  rien  qui  foit 
fttjet  aux  befoins  de  rnumanité. 
Ce  corps  ,  dont  aucune  veine 
n'interrompt  les  formes  ,  &  qui 
tfctk  agité  par  aucun  nerf  , 
femble  animé  d'un  efprît  célefte 
qui  circule  comme  une  douce 
Tapeur  dans  tous  les  contours 
ée  cette  admirable  figure.  Ce 
Dieu  vient  de  pourfuivre  Python, 
contre  lequel  il  a  tendu ,  pour 
la  première  fois,  fon  arc  redou- 
table i  il  l'a  atteint  dans  fa  courfe 
rapide  ,  &  vient  de  lui  porter  le 
coup  mortel.  Pénétré  dé  la  con- 
▼iétion  de  fa  puilTance  ,  & 
comme  abymé  dans  une  joie 
concentrée ,  fon  augufte  regard 
pénètre  au  loin  dans  rinfiniy  & 
t*étend  bien  au  -  delà  de  fa  vic- 
toire »  le  dédain  fiége  fur  fes 
lèvres  ;  l'indignation  qu'il  ref- 
pîre  gonfle  fes  narines ,  &  monte 
jnfqu'à  fes  Courcils  :  mais  une 
paix  inaltérable  eft  peinte  iur 
ion  front  *,  fon  œil  eft  plein  de 
douceur ,  tel  qu'il  eft  quand  les 
Mufes  le  çareiTent.  Parmi  toutes- 
les  figures  qui  nous  reflent  de 
Jupiter ,  il  n'y  en  a  aucune  dans 
laquelle  le  Père  des  Diettx  ap- 
proche de  la  grandeur  avec  la- 
quelle il  fe  manifcfta  jadis  à 
l'intelligence  d'Homère  ;  mais  , 
dans  les  traits  de  V Apollon  du 
Belvédère,  on  trouve  les  beautés 
individuelles  de  toutes  les  autres 
divinités  réunies  comme  dAis 
cçUc   de   Pandm.  Ce  front    cft 
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lé  firont  de  Jupiter^  renfermant 
la  Déeflie  de  la  Sagefle  -,  ces 
fourctls  ,  par  leur  mouvement  , 
annoncent  fa  volonté  fuprême  ; 
ce  font  les  grands  yeux  de  la 
Reine  des  DéeiTes  ,  arqués  avec 
dignité  ;  &  fa  bouche  eft  une 
image  de  celle  du  beau  i^ros- 
éhtts  ,  où  refpiroit  la  volupté*. 
Semblable  aux  tendres  farmens 
de  la  vigne,  fa  belle  chevelure 
flotte  autour  de  fa  tète  comme 
fi  elle  étnit  légèrement  agitée 
par  l'haleine  du  Zcphîr  ;  elle 
îemblc  parfumée  de  l'eiTence  des 
Dieux  ,  &  fe  trouve  attachée 
avec  une  pompe  charmante  au 
haut  de  fa  tété  par  la  main  des 
Grâces.  A  l'afpeâ  de  cette  mer- 
veille de  l'art,  j'oublie  tout  l'u- 
nivers ,  &  mon  efprit  prend 
une  difpofition  fumaturelle  pro- 
pre à  en  juger  avec  dignité. 
De  l'admiration  je  pafle  à  i'ex- 
tafe  ;  je  fens  ma  poitrine  qui  fé- 
dilate  &  s'élève  comme  l'éprou- 
vent ceux  qui  font  remplis  de> 
l'efprit  des  prophéties  ;  je  fuis, 
tranfporté  à  I>élos  ,  dans  les. 
bois  facrés  de  la  Lycie  ,  lieux* 
tpi* Apollon  honoroit  de  fa  pré- 
fence.  Cette  ftatue  femble  s'anî<^ 
mer  conmne  le  fit  jadis  la  beauté* 
fonte  du  ^cifeau  de  Pypnalion  ^ 
mais  comment  pouvoir  te  dé- 
crire, 6  inimitable  chef-d 'enivre?* 
il  Êiudroit  pour  cela  que  l'art 
même  daignât  m'infpirer  6t  con- 
duire ma  plume.  Les  traits  que 
je  viens  de  crayoïmer  ,  Je  les 
dépefe  devant  toi ,  comme  ceux 
qui  venant  pour  couronner  les 
Dieux  ,  mettoient  leurs  couronnes 
à  leurs  pieds ,  ne  pouvant  aaeiiK 
dre  à  leur  tète.  *» 

IL  APOLLON,  (ApoUùs)  Juif 
originaire  d'Alexandrie,  pofTédoif 
le  talent  de  l'éloquence.  Etant  arrivé 
à   Ei>hèfe  pendant  l'abfenQS  ém 
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St,  Paul,  i\  parla  hardiment  tos 
ta'  fynagogue  ,  &  montra  que 
Jisvs  étoh  le  Chrtft,  A^uUa  & 
PrifcllU  l'ayant  ouï,  le  retirèrent 
chez  eux  ,  8t  Ton  croit  que  ce 
fut  alors  qu'il  reçut  le  baptême, 
l'an  54  de  J.  C  Quelque  temps 
après  étant  allé  à  Corinthe ,  il  y 
fit  beaucoup  de  £ruit  &  convain- 
quit Jfs  Juifs  par  les  Ecritures. 
Mais  l'attachement  que  (es  dif- 
ciples  a  voient  pour  lui ,  caufa 
prefque  un  fchifme  :  les  uns  difant  «. 
h  fuis  à  Paul  i  d'autres,  h  fuis  À 
Apollon  i  &  d'autres,  h  fu!s  à 
Céphas,  Cependant  cette  diviiion 
n'empêcha  pas  que  Paul  &  Apollon 
ne  Aillent  unis  dans  un  même 
efprit  par  les  liens  de  la  charité.    ' 

APOLLONIAS,  née  i 
Cyzique ,  époufa  AuaU  I .  roi  de 
Pergame.  Quoique  d*ttne  famille 
peu  diûinguée ,  elle  fiit  couronnée 
reine ,  &  conferva  toutes  les  préé- 
minences de  la  fouveraineté.  Son 
«me  élevée  &  incapable  d'artifice, 
(u  vertu  feule,  fa  bonté  &  fa 
inodefUe  lui  g;agncrent  le  coeur  de 
fon  époux.  Loriqu'elle  l'eut  perdu 
l'an  19S  avant  J.  C. ,  Appollonîas 
fe  confola  ,  le  voyant  revivre 
dans  quatre,  enfans  qu'elle  forma 
à  la  vertu.  Cette*  princeife  remer- 
cioit  fouvent  les  Dieux,  non  de 
l'avoir  placée  fur  un  des  trônes 
de  Vkùe  i  mais  de  ce  qu'elle  jouif- 
foit ,  avan^  de  defcendre  au  tom- 
beau, du  plaifir  de  voir  la  con- 
corde fi  bien  établie  parmi  fe$ 
enfans,  que  fes  trois  jeunes  fib 
^foient  la  fonôton  de  garde  au- 
près de  leur  aine. 

APOLLONIDES ,  médecin  dé 
ride  de  Cos ,  vécut  long-temps  avec 
honneur  à  la  cour  d'Ana»tre*s  I, 
"Devenu  amoureux  d'Amytîs ,  fœur 
4e  ce  prince,  il  lui  perfuada  qu'elle 
ne  pouvoit  guérir  de  quelques 
Bidifpoûtâoflf  do^t  ctfc  ((  plai* 
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gnoit/ qu'en  fuivant  fon  penchant 
à  l'amour  *,  &  il  fut  l'un  de  fet 
amans.  Les  excès  de  la  princeUe 
lui  ayant  caufé  une  maladie  très* 
dangereufe,  &  le  médecin  crai- 
gnant qu'elle  ne  la  lui  commua 
'  niquât ,  il  s'éloigna  d'elle.  11  ne 
fit  par  -  là  qu'avancer  fa  perte^ 
Amefirh ,  mère  d*Amyth ,  obtint 
qu'on  lui  livrât  Apol/onlJts,  lut 
fit  fouffrir  divers  fupplices  pen- 
dant deux  mois,  &  enfin  le  £t 
enterrer  vif  le  jour  même  de  la 
mort  de  fa  fille. 

APOLLONIE  ,  Foyei  Ayol-* 

LINE. 

I.  AP9LLONIUS,  de  Perge  Ok 
Pamphylie  ,  compofa  pluiieurs 
Traités  fur  les  mathématiques.  Nous 
n'avons  plus  que  les  huit  livres 
des  ScHlons  Coniques  ,  donc  il  donna 
le  premier  la  théorie.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  6c  commenté  biea 
des  fois  par  \ei  modernes ,  (  Voye^^ 

£ÇCH£LL£MS1S  ,   MaVROLICO.) 

'  auxquels  cet  ancien  a  fourni  beau- 
coup de  lumières.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  ,  efl  celle 
d'Oxford,  en  1770,  in -fol.  L^ 
ûvans  n'eurent  d'abord  que  les 
quatre  premiers  livres  de  cet  Ou« 
vrage,  jufqu'eo  16  { 8.  Ce  fut  en 
cette  année  que  Jcan-Alfon/t  Borclli 
trouva  dans  la  bibliothèque  de 
AUdids  les  quatre  derniers,  & 
Barrow  publia  |e  tout  i  Lon* 
dres  1675  ,  in- fol.  Rjifben  Simpjon 
en  a  publié*  une  nouvelle  édition. 
-^AppUonius  florifloit  fous  le  règne 
de  Ptolomée  E vergetés,  roi  d'Egypte , 
l'an  244  avant  I.  C.  Cardan .  dans 
fon  traité  de  Subtilitate ,  lui  donne 
la  feptième  place  parmi  les  philo** 
fophes. 

II.  APOLLONIUS  à' Alexandrie, 
fumommé  Dyfcole,  a  fait  :  I.  Qjuitfe 
livres  de  Conjbvdion ,  qui  fe  trou- 
vent en  GtecjUa$  la  Grammaire  de 
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Théodore  ,  d'A/dc ,  159^,  în-fol.; 
&  fcparémem  ,  Francfort  iî90i 
10-4.**  11.  H'ftorU  commmtitU  , 
grac.  lat. ,  publiées  par^Mii  Mtur- 
Jius,  Lcydc  1610,  in-4.** 

m.  APOLLONIUS  de  Rhodis , 
originaire  d'Alexandrie,  mais  fur- 
nommé  RhodUn  parce  qu'il  cnfei- 
gna  long- temps  à  Rhodes ,  étoit 
contemporain  A* Apollonius  d*  Pcrge, 
li  fut difcipic  de  CalUmaqut,^  fuc- 
cefleur  d*Erato/lhèaes  dans  la  garde 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Comme  il  fe  c>êloit  de  faire  des* 
vers ,  les  poètes  Tes  confrères  ne  le 
laîfsèrent  pas  en  repos.  11  alla  à 
Rhodes  chercher  la  tranquillité 
qu'il  ne  trou  voit  pas  dans  fa  patrie , 
&  y  finit  fcs  jours.  Son  Poème  far 
texpédîtion  des  Argonautes  a' cù  guèrcs 
au-defius  du  médiocre  •,  les  scholîes 
en  font  eftimccj.  On  en  a  une  édi- 
tion de  Leyde ,  in-8°,  1 64 1  •  11  y  en 
a  deux  autres  qui  font  recherchées  : 
«elle  de  Florence  ,  qui  eft  la  pre- 
mière de  cet  ouvrage  ,  parut  en 
1 496 ,  in-4^,  &  l'édition  de  Venife 
avec  des  commentaires  grecs ,  de 
1 5 2ï  ,  n'eft  pas  commune  —  H  ne 
feut  pas  le  confondre  zwec  Apol- 
lonius de  la  ville  d'Alabaudc  dans 
TAfie  mineure  :  celui-ci  fut  un  maî- 
tre de  rhétorique  très-célèbre ,  au 
jugement  de  Suitone.  Quoiqu'il  tirât 
un  falaire  de  its  auditeurs  ,  cepen- 
dant il  ne  fouffroit  pas  que  ceux 
en  qui  il  ne  connoifToit  aucun  ta- 
lent pour  l'art  oratoire ,  perdiffent 
leur  temps  à  l'écouter  -,  il  les  aver- 
tiffoit  de  fe  retirer  ,  en  leur  afii- 
gnant  l'art  auquel  ils  pouvoicnt 
s'appliquer  avec  fuccès.  Un  autre 
Atollosws  de  Rhodes ,  s'illufîra 
dans  la  fculpture.  Il  eft  auteur  du 
luneux  groupe  d^Amphîon ,  Zttïs  & 
iff/liés  à  un  taureau  turieux ,  qu'on 
appelle  le  Taureau  Famèfe  :  tout , 
jufqu'aux  cordes  9  cft  du  dême 
bloc-  ^      ^ 
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IV.  APOLLONIUS  de  Tyanesi 
bourg  de  Cappadoce  1  naquit  quel- 
ques années  avant  J.C  Laphilofo- 
phie  de  Pythagore  le  charma  dès  fon 
enfance ,  &  il  en  fit  profefHon  toute 
fa  vie.  11  ne  fe  nourriffoit  que  de 
légumes,  s*abftenoit  du  vin  &  des 
femmes,  donnoitfon  bien  aux  pau- 
vres ,  vivoit  dans  les  temples ,  ap- 
paifoit  les  fcditioos  ,  &  inftfuifolc 
les  hommei»  avec  une  douceur  mêlée 
de  force.  Apollonius  vivant  de  ceue 
manière ,  &  ne  parlant  que  par  fen* 
icnces  pleines  d'emphafe  &(  d'obf- 
curtté  y  dut  faire  imprefTion  fur  le 
vulgaire ,  que  les  dehors  féduifent 
toujours.  Tout  le  monde  le  fui  voit  \ 
les  artifans  mêmes  quittoicnt  leurs 
métiers  i  les  villes  lui  envoyoient 
des  députés  -,  les  oracles  chantoient 
fcs  louanges, apparemment  afin  que 
ce  fophifte  chantât  les  leurs  à  fon 
tour.  Cet  impofteur  fe  fit  par- tout 
des  difciples.  Il  converfa  avec  les 
brachroanes  des  Indes,  les  mages 
des  Perfes  ,  les  gymnofophiftes 
d'Egypte,  &  s'en  fit  admirer.  A  Ni- 
nive,  à  Ephèfe ,  à  Smyrne  ,  à  Athè« 
nés ,  à  Corinthe ,  &  dans  d'autres 
villes  de  la  Grèce,  Apollonius  pa- 
rut en  prédicateur  du  genre  hu* 
main ,  condamnant  les  fpeâades  , 
vifitant  les  temples ,  corrigeant  les 
moeurs  &  prêchant  la  réforme  de 
tous  les  abus.  A  Rome ,  oti  il  étoit 
venu  pour  voir  dt  près ,  difûit-il ,  quU 
Mtimal  c  étoit  qu'un  tyran  ,  il  parla 
avec  beaucoup  de  force  contre  tes 
bains.  Il  fe  mit  bientôt  à  faire  des 
miracles.  Ayant  rencontré  le  con- 
voi funèbre  d'une  jeune  fille  de 
famille  confulaire  ,  il  s'approcha 
du  lit  fur  lequel  on  la  portoit,  la 
toucha,  &  dit  quelques  paroles  tout 
bas  :  voilà  que  la  fille  qu'on  croyoi 
morte ,  s'éveille ,  parle  à  tout  le 
monde,  &  retourne  à  la  maifon  de 
fon  père.  Ses  parens  lui  ofFrirctii 
une  grande  fomme  ;  mais  l'opéra- 
teur du  miracle  répondit  quil  la 
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4br  tUmnoti  en  dot.  -—  Il  y  eut  une 
écllpfe  de  foleil ,  accompagnée  de 
f  oiinerres  ;  Apollonius  regarda  le 
fiel  &  die  d'un  ton  prophétique  : 
Quelque  cho/e  de  grMtd  arrivera  ,  & 
^arrivera  ptu.  Trois  jours  après  la 
Ibudre  tomba  fur  la  table  de  Néron , 
&  fît  tomber  la  coupe  qu'il  portoit 
à  fa  bouche  :  le  peuple  ne  manqua 
pas  de  croire  qu'Apollonius  avoit 
voulu  dire  qu'il  s*en  faudroit  peu 
^e  l'empereur  ne  fût  frappé.  Ci- 
tait Caire  un  commentaire  abfurde 
fur  des  paroles  ridicules  ;  mais  c'eft 
ainû  queje  vulgaire  a  toujours  ex- 
plique les  oracles.  L'empereur  f^/** 
pafien  ,  qui  n  auroit  pas  dû  penfer 
comme  le  peuple,  regardoit  pour- 
tant cet  impofleur  comme  un  hom- 
me divin ,  &  lui  demandoit  des  con- 
feifs.  Apollonius  lui  en  donnoit, 
avec  toute  la  liberté  que  pouvoit 
permettre  fa  réputation ,  fa  philo- 
sophie ,  &  le  beau  don  de  lire  dans 
l'avenir.  Il  avoit  déjà.ufé  de  cette 
liberté  dans  d'autres  cours.  Néron 
ayant  un  jour  chanté  en  plein  théâ- 
tre dans  les  jeux  publics  ,  Tigelin 
demanda  à  Apollonius ,  ce  qu*il  pen- 
foit  de  Néron  ?  —  J*en  pcnjc  beaucoup 
plus  honxtrahltment  que  vous,  répondit- 
il  ;  vous  le  croyt\  digne  de  chanter  »  & 
moi  defe  taire, — Le  roi  de  Babylone 
lui  demandoit  un  moyen  pour 
régner  sûrement  ;  Apollonius  lui 
répondit  :  Aye{  beaucoup  d^amls ,  & 
peu  de  cunfUns. — Un  eunu^rue  ayant 
^té  furpris  avec  une  concttbine  du 
même  roi ,  le  prince  voulut  favoîr 
^'Apollonius  comment  il  devoit 
punir  le  coupable }  En  lui  Uiffant 
ia  vie  ,  repondit  Apollonius  •;  & 
comme  le  roi  paroifloit  furpris  de 
cette  réponfe ,  il  ajouta  :  S'il  vît, 
fon  amour  fera  fon  fuppUee.-»  Apollo- 
n*us  fut  accufé  de  magie  fous  />o- 
mitien-  Ce  prince  ordonna  qu  on  lui 
coupât  les  cheveux  &  la  barbe  Je 
n'attendais  pas  ,  dit  Apollonius  en 
fiant ,  que  met  chivtH»  ^  Us  foils  de 
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tnn  haiie  dujfent  courir  quelque  ri/que 
dans  caie  affaire.  L'empereur ,  irrité 
de  cette  raillerie ,  commauda  qu'on 
lui  mît  les  fers  aux  «pieds  &  aux 
mains ,  &  qu'on  le  menât  en  prifon  : 
Sijej'uls  magicien ,  ajouta  Apollonius, 
Comment  viendre^'^uus  à  bout  de  m^en* 
chaîner  ?  Un  efpion  de  l'empereur 
étant  venu  le  trouver  dans  la  prifon , 
&  feignant  de  plaindre  fon  fort ,  lui 
demanda  comment  fes  jambes  pou» 
volent  fupporter  les  entraves  qui  le 
fcrtoient  ^  Je  n'en  fais  rien  ,  répon- 
dit Apollonius  y  car  mun  ejprit  est 
ailleurs.  Ayant  foutenu  cette  perfé^ 
cution  avec  beaucoup  de  courage  , 
il  mourut  quelque  temps  après,  vers 
la  fin  du  premier  fiècle.  On  dreiTa 
des  flatues  &  on  rendit  des  hon- 
neurs divins  à  cet  homme ,  qui  au- 
roit refté  éternellement  dans  l'obf- 
curité ,  s'il  ne  s'écoit  avifé  de  jouei- 
le  rôle  de  prophète.  Un  nommjé 
Damis ,  le  fidèle  compagnon  (\u 
impoilures  d'Apollonius ,  écrivit  fa 
Fie ,  ÔC  depuis  Philofttate  qui  vivoît 
200  ans  après  lui  :  on  la  trouve 
dans  les  Œuvres  de  ce  dernier  ,  .lî.il 
que  quelques  Lettres  qu'il  attrihnc  à 
fon  héros.  Du  Pin ,  dans  fon  H^jî^îre 
d* Apollonius  de  Tyanes  ,  proitvet 
I,**  Que l'hiftoire de  ce fourb»  cé- 
lèbre eft  defiituée  de  témoins  dignes 
de  foi  1 2.^  Que  PhHofirau  n'a  fait 
qu'un  ronoan  ;  ^.^  Que  les  miracles 
attribués  à  Apollonius ,  ont  c^es  ca^ 
raâeres  vifibles  de  faulTeté ,  Ce  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  fcul  qu'cin  ne- 
pui^e  attribuer  à  l'adrefTi  ,  ait 
hasard ,  ou  à  la  fupercheric  :  4.^ 
Enfin ,  que  la  doflrine  de  ce  phi- 
lof  ophe  e(l  contraire  à  la  droite 
raifon  *,  ce  qui  doit  couvrir  de  con*» 
fuiion  les  incrédules  ignorzfis ,  qui  ^ 
comme  Hléroclès,  ofent  comparer 
lesimpoflures  d^  ApoUonius.zytc  le& 
miracles  de  J.  C 

V.  APOLLONIUS ,  fopbiflc  » 
né  i  Alexandrie ,  ou  fj^i  a  véca 
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daos  l'école  de  Dydîme ,  s'eft  tiit 
conooirre  vers  la  fin  de  Ja  repu* 
blique  Romaine ,  ou  fous  les  pre- 
miers enipefcurs  ,  par  fon  Lexicon 
Gracum  lliadts  &  Odyffcét  ,  dont 
M.  de  ^lUolfon  a  do.nnè  la  premièf e 
édition  avec  la  traduâion  latine, 
à  Paris  1773  ,  2  vol.  in-4**  :  ou- 
vrage fort  utile  pour  rintclligcnce 
d'Homtre  ,  &  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  celui  d'He/ychUu. 

VI.  APOLLONIUS,  philofophe 
Stoïcien ,  natif  de  Chalcis  ,  vint  à 
Rome  à  la  prière  d*Antomn ,  pour 
être  précepteur  de  àUrc-AudU ,  fils 
adoptif  de  ce  prince.  Des  que  l'em- 
pereur le  fut  arrivé  ,  il  lui  envoya 
dire  qu'il  l'attendoit  avec  impa- 
tience. Apollonius  t  qui  joi^noic  a  la 

.  |;roffiéreté  d'un  pédant ,  l'orgueil 
d'un  fophifte,  lui  fit  répondre  :  Qui 
€*ttoa  au  DlfcipU  à  venir  trouptr  U 
MaitUt  &  non  pas  au  MaitrtÀalàr 
au-devant  du  DifcipU,  —  Amonin, 
auffi  doux  que  ce  Stoïcien  étoit 
brâtal ,  répondit  en  fourianc  :  QuU 
itok  hiui  étrange  qu'Apollonius ,  ur- 
rlvdâ  Rome ,  trouvât  U  chemm  de  fon. 
lo%U  au  palais ,  plus  long  que  celui  de 
Chalets  à  Rame  !  fie  fur  le  champ  ce 
pri:ice ,  vraiment  philofophe ,  en- 
voya Marc'Aurèie  au  nifire  qui  en 
ufui'poit  lenom* 

VII.  APOLLONIUS,  (  Lavi. 
nus  )  tié  dans  un  village  entre  Bruges 
&  Gimd ,  a  public  deux  ouvrages 
hîAoriques  qui  furent  recherchés 
dans  U  16^  fiède.  Le  premier  eu 
une  IVfiolrt  du  Pérou ,  imprimée 
en  larn  à  Anvers ,  1 576,  in-8°  ;  le 
fécond  eft  la  Narration  du  voyage 
des  François  à  la  Floride,  i$68, 
in-g.*»  ^ 

VIII.  APOLLONIUS  -  CotLA- 
Tius ,  (Pierre  )  prêtre  de Novare, 
auteur  d*un  Poème  fur  le  fiége  de 
Jérufalera  par  Vefpafien ,  en  quatre 
livres  ,  Milan   1481,  vûrj/"  ;  du 
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Combat  de  David  avec  GoCiath  ,  S 
de  quelques  autres  Ouvrages  de 
Poéfie ,  ibid. ,  1691 ,  inS®  ,  qu'oA 
ne  lit  guères ,  parce  qu'on  en  a 
de  meilleurs.  11  mêle  dans  ces  poè- 
mes le  nom  du  vrai  Dhcu  avec 
celui  dts  Divinités  profanes.  Il  ver- 
fifioit  dans  le  i;*'  fiècle. 

APOLLOPHAN£,médecta 

à'Andockus  furnommé  le  Grand, 
étoit  fort  habile  dans  fa  profeffion  ^ 
mais  il  devint  encore  plus  célèbre 
par  le  fervice  important  qu'il  ren- 
dit à  fon  maître,  flermias ,  premier 
miniilre  de  ce  prince  »  eArçoitdes 
conculfions&des  violences  inouie^ 
fans  queperfonne  osât  en  porter 
fes  plaintes  à  la  cour ,  tant  il  s'étoit 
rendu  terrible.  Apoliophane  aima 
afliez'le  bien  public ,  pour  ne  poinc 
craindre  de  hafarder  ùl  fortune.  U 
découvrit  au  roi  le  mécontente- 
ment général  du  royaume ,  &  ap- 
prit aux  médecins  l'ufage  qu'ils  dé- 
voient £iire  du  libre  accès  qu'ils 
avoient  auprès  des  princes.  Il  flo- 
rilToît  vers  l'an  219  avant  i.  C 

L  APOLLOS ,  Foyei  IL  Apol- 

LON. 

II.  APOLLOS ,  (  Saint  )  folitaîra 
d'Italie ,  fonda  un  monafière,  oà. 
plus  de  cinq  cents  religieux  fie  mi- 
rent fous  fa  règle.  Il  a  voit  80  ans, 
l'an  Î93  ,  temps  où  St.  Pétrone, 
évêque  de  Bologne ,  vint  le  vifiter« 

APONO ,  (Pierre  d'  )  naquit  à 
Apono  ,  (  aujourd'hui  Abbano) 
village  du  territoire  dePadoue ,  ea 
layo.  Après  avoir  pris  à  Paris  le 
bonnet  de  doéi^eoren  philofephie 
&  en  médecine ,  il  aila  ^rofefTcr 
cenefcieaceà  Bologne.  On  dit  qu'il 
ne  vouloitiamais  aller  voir  un  ma* 
lade  hors  de  la  ville ,  qu'on  ne  lui 
comptât  50  écus.  Le  pape  tionorim 
if^l'avoitiait  appeler-,  il  ne  vou- 
lut fe  mettre  en  chemin ,  qu'après 
qu'oa  lui  eut  promis  quatre  cens 
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éiîcatt  i*ar  jour.  C'étoît  venâtà 
ii>ien  cher  l'art  de  foulager  la  na- 
ture, Hc  peut-être  celui  de  la  dé- 
truire. —  L'avarice  A'Apono  étoit  fi 
odieufe ,  qu'oa  i'accufa  de  faire  re- 
venir dans  fa  bourfe,  par  la  magtei 
i*argent  qu'il  dépenfoitt  On  ne  s'ar- 
rêta pas  en  fi  beau  chemin.  On  le 
foupçonna  encore  d'avoir  acquis 
la  connoiiTance  des  fcpt  arts  libé- 
htux ,  par  lé  moyen  de  fept  lutins  « 
qui  tenoient  leur  académie  dans 
une  bouteille  du  doâeur.  Ces 
imputations  le  firent  mettre  à  Tin- 
quiiîtioh  ,  à  Tâge  de  .66  ans.  Il  eût 
peut-être  ûibi  la  peine  du  feu,  s'il 
ne  fût  mort  dans  le  cours  du  pro- 
cès, en  i^i6.  On  fe  contenta  de 
brûler  fon  effigie.  Fridcrh  ,  duC 
d'Urbaib ,  plaça  parmi  les  âatues 
des  hommes  itluÂres ,  celle  de  ce 
hsédecirt  ,  dont  là  perfonnt*  avott 
été  deftinée  au  bûcher  d'un  auto- 
da-fè.  Lefénatde  Padoue  la  fitéle^ 
Ver  fur  la  porté  de  foil  palais  , 
t>armi  celles  dé  Tue-Lire ,  d'AlBen 
&  de  Jallus-Paulus,  On  doit  rémar* 
l[uer  comme  une  bizarrerie  du 
tempérament  de  Pierre  A'Apono ,  Ton 
averfioti  extrême  pour  h  lait  &  le 
fromage  :  il  n'en  pouvolt  flairer 
tii  même  voit* ,  faiis  tomber  €n  dé- 
faillance. On  a  d'Apono  plufieurs 
ouvrages  fur  les  fclences  qu'il  avoic 
cultivées;  ils  font  tombés  dans 
l'oubli  )  felan  Nleeron,  (  Mémoires , 
tome  z6.)  Le  plus  connu  eft  fon 
Concilimior  differentlarum  Philofopfuh- 
rum  &  praclpuè  Medicorum ,  Man« 
toue ,  1472  ,  in-fol.  :  rare  &  réim* 
primé  pluûeurs  fois.  Dans  ce  livre , 
,il  veut  accorder  4  ce  qui  n'efl  pas 
facile  ,  les  différentes  opinions  des 
philofophes*  U  s'érige  en  arbitré , 
te  eft  lui  même  partie.  Il  efl  ridi- 
cule f  dit  Dejlandes  »  de  vouloir 
accorder  les  hommes  les  uns  avec 
les  autres  ,  quand  foi  •  même  on 
n'eft  pas  fur  les  bonnes  voies  ,  & 
j^u'on  donne  dans  des  idées  ahi- 
Tome  I4 
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mérîquei.  On  a  encore  de  lui  :  h 
Geomantia  ,  1 5  56  ,  in- 8.**  IL  Phy* 
ftonomia^  Padoue  1474,  în-S.**  IIU' 
Expofitio  Probtemattim  Arifiotdis  ^ 
148X,  in-£ol.  L'éditeur  de  Ladvocaà 
renvoie  le  mot  Apok^  Abbano ,  & 
dans  cet  article  il  ne  dit  point 
pourquoi  celui  qu'il  appelle  £rVrré 
A' Abbano ,  fe  nommoit  auffi  PicrH 
fi*Apon,  ou  plutôt  à!ApoAo. 

APONIUS,  auteur  eccléfiaftîquë 
4u  7^  Aecle  ,  dont  nous  avoas  uii 
Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  Fribourg  1538,  in-foU 
&  dans  la  Bibliothèque  des  Peresi 
C'efl  une  allégorie  continuelle ,  &i 
fouvent  trop  recherchée,  des  noceâ 
de  J.  C.  avec  Tcglife.  Les  commen-» 
tateurs  qui  font  venuj  après  lui  | 
en  ont  beaucoup  profité^ 

APOSTOLIQUES  ,  Voy.Dvi^ 

CIN  &  SeGAR£L. 

APOTRES:  ^oj^^r^  leur hîfîoîrâ 
aux  mots  Pierre,  André  ,  Jac-^ 
QVES  fils  deZébéJée  ,  Jean  foit 
frère,PHiriPtE,BARTHÉi.EMi , 
Thomas, MATtHïEtj,)ACQtrEs, 

fils    d'Afphéi  ,  JUDE    ou    Th.:dée  g 

SiMoK  ,  Judas  Ifcariou  ,  Mat- 
tniAs  qui  fîit  éla  à  fa  plac(î  /  & 
Paul  ,  appelé  à  rapoÀolat  pctf 
JÈsus-CàRist  même  après  l'Af* 
cenfioh.  On  repréfente  ordinaire'* 
ment  les  douze  Apôtres  avec  leurs 
fymboles  ou  leurs  attributs  fpéci-^ 
fiques.  C'efl,  pour  chacun  d'eux  g 
à  l'exception  de  St,  Jean  Ôf  de  St.  ■ 
Jacques  le  Majeur  ,  la  marque  dâ 
leur  dignité,  ou  l'inflrument  d» 
leur  martyre.  Ainfi  St,  Pierre  a  le» 
clefs ,  en  témoignage  de  fa  primau-^ 
■té  ;  St,  Paul  un  glaive-,  Stt  André  un^ 
croix  en  fautoir^  St.  Jacqties  la 
Mineur  une  perche  de  foulon  ;  St4 
Jean  ime  coupe ,  d'où  s'envole  un 
ferpent  ailé  ;  St,  Barthélemi  ua 
couteau;  5r.  Philippe  vn  long  bâton  « 
doat  l'extrémité  supérieure  fe  Mrf 
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mine  en  crôîx  \St.  Thomas  unelattCé; 
St.  Matthliu  une  hache  d'armes  ; 
St.  Jacques  \t  Majeur  un  bourdon 
dé  péierin  &  une  gourde  ;  S»,  Simon 
une  fcie  \  St.  Jude  une  maffue. 

t.  APPIEN,  hiftorien  Grec  ,  na- 
quit à  Alexandrie  »  d'une  famille 
diflAgiiée.  11  floriffoit  fous  Trajan , 
Adrien  &  Simonin  le  Pieux  ,  ver» 
l'j^n  1I3  de  J.  C.  U  plaida  quel- 
que temps  à  Rome  ;  puis  il  eut 
rintendance  du  domaine  des  em- 
pereurs. On  a  de  lui  une  Ht  flotte 
Romaine  t  compofce,  non  pas  an- 
née par  année ,  comme  celle  de 
Tite-Ure  ,  maïs  nation  par  nation* 
Cet  ouvrage  eftimé  étoit  €n  vingt- 
quatre  livres  ,  depuis  la  ruine  de 
l'roie  jufqu'a  Trujan.  Il  ne  nous  en 
refte  que  ce  qui  regarde  les  guerres 
d'Afrique  ,  de  Syrie ,  des  Parihes , 
ée  Af -^/ir^'-itfre ,  d'Ibérie  ou  d'Efpa- 
gne  ',  d'Annibal;  des  fragmens  de 
celles  d'IUyrie  ,  cinq  livres  des 
guerres  civiles,  &  quelques  frag- 
mens  de  plufi^eurs  autres  ,  que 
Hiniide  Valais  a  recueillis.  La  meil- 
leure édition  de  cette  UJfioire ,  eft 
celle  d'Amfterdam  ;  en  a  volumes 
in-».**  1670.  La  première  verficn 
latine  qui  en  a  paru ,  fut  imprimée 
à  Venife  en  1471»  in-fol.  :  elle' 
cft  rare.  La  meilleure  fraduâton 
Italienne  d'Àppien  eft  celle  d'^- 
Uxandre  Bracci  de  îlorence ,  revue 
par  Louis  Dolce  ,  Venife  1559, 
3  vol.  in- 12.  Le  troiftcme  volume 
cft  enticrementl'ouvrage  dudemier. 

J^oyq    QUINTÈ-CURCK. 

II.  APPIEN  ,  (Saint)  jeune 
homme  de  Lycie  (uivoit  avec  zèle 
les  leçons  de  St.  Pamphile  à  Cé- 
faréc  en  Palcftine  lorfque  des  lettres 
ée  l'empereur  Maxlmlsn  y  ordon- 
nèrent a  tous  les  citoyens  d'oStir 
,  ëes  (acri6ces  publics  aux  Dieux, 
«t  Appitn  n'ayaiM  pas  10  ans,  fortii» 
4it  Eusèht ,  fans  avoir  communiqué 
Ipn  deflcui  i  perfonae  »  pas  mâns 
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4  nôuft  avec  léfquels  il  denteufoitl 
il  pénétra  dans  le  temple ,  &  s'ap-^ 
prochant  du  gouverneur  Urbain^ 
il  le  faifit  par  le  bras  pour  Tem* 
pécher  de:'i  i^e  offrande  de  la  vie* 
time.  «f  St.  Appitn  fiit  arrêté  auffitôt* 
&  fouffrit  avec  courage  les  tour- 
mens  les  plus  cruels.  San  martyre 
eil  du  2  avril  306. 

kW\6^,VojexKviov. 

I.  APPiUS  CRASSUS ,  Cottful 

&  collègue  de  Spurîus  Nautîus  Ru* 
tiljus  i  fut  vaincu  par  le  roi  Ptffie  $ 
mais  il  battit  les  Carthaginois ,  & 
pilla  leur  camp. 

II.  APPIUS  CLAUDIUS  l'a-i 
vfeugle  ,  Appius  Claudius  Cétcus  g 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  avoil 
perdu  le  vue ,  fe  rendit  célèbre  par 
ion  éloquence  ,  &  fur-tout  pour 
s'être  oppofé  dan»  le  Sénat  à  ce 
qu'on  accordât  la  paix  an  roi  Pyr- 
i-hus.  C'eft  lui  qui  étant  Conful  fie 
paver  un  grand  chemin  depuis 
Rome  jufqu'à  Capoue  ,  &  d'autres 
après  lui  le  continuèrent  jufqu'à 
Brindes  :  mais  il  porta  le  nom  de  rote 
App'unne  d'un  bout  a  l'autre,  &  le 
conferve  encore  aujourd'hui.  C/«- 
rog,  fait  Téloge  de  fes  talens  dans 
Brutus,  &  dans  le  quatrième  livre  des 
Qu.'fiioHs  Tuscu/anes, 

m.  APPIUS  CLAUDIUSIebeaut 

Appîitt  Claudîits  pulcher  ,  petit  fils 
de  l'aveugle ,  Conful  &  collèguer 
de  Q.  Fu/viut  F/accus.  C'eft  fous 
fon  Confulat  q^*Annibikl  prit  hê 
ville  de  farente  ,  &  que  les  Car- 
thaginois furent  battus  par  les  Con« 
fuis.  Il  y  eut  im  autre  Appîus  puU 
ehir  g  fils  du  précédent,  qui  triom^ 
pha  des  Africains  &  d'JUkron  roi  de 
Sicile ,  comme  le  dit  Polybe,  Oa 
attribue  à  un  Appîus  CUudiu*  l'ad- 
dition de  la  leKre  R  à  l'alphabef 
des  latins  ;  de  forte  que  depuis  cette 
époque  y  on  n'a  plus  dit  Valtfii  Qk; 
Fufi,  »  mais  V^dva  &  Fiitiu 
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tV.  ÀPPIUS  -  CLAÙDÎUS ,  iè 
técemvir  j  foyer  ClaudiUS  » 

APPONCOURT.  Foyei  GrA- 

APRÈS  DE  BLANGt,(Jéaii- 
^apdile-Niicolas-Denis  d'  )  (iëur  dé 
ManncvllUtu  »  devint  capitaine  des 
VaifTeaux  de  la  toiUpagnie  des 
tndes,  garde  du  dépôt  des  cartes 
fiiarines^  chevalier  de  St.- Michel. 
il  étoit  né  au  Havre  le  1 1  février 
1717  «  &  il  eft  mort  à  Lorient 
îe  1*'  avril  1780.  C'eft  le  premier 
iiavigateur  qui  ait  réduit  en  pra^ 
iiqUe  TobCervation  des  longitudes 
â  la  mer  par  la  diftance  de  la  lune 
au  foleil  &  àUx  étoiles  :  6n  lui 
doit  piufieUrs  ouvrages  relatifs  à  la 
navigation,  entf'aUtres  le  Nepttmt 
VrUntaU 

APftiÈS,  roi  d'Egypte,  cdonU 
fous  le  nom  de  Pharaon  Hophra. 
dans  JérémU  &  B\éshul ,  monta  fuf 
îe  trône  d'Egypte  après  Ton  père 
Pfamnuuis  ,  l'an  594  avant  J.  C.  Il 
ie  rendit  maître  de  Sidon  &  de 
Tifle  de  Chypre ,  con^êtes  qui  lui 
procurèrent  de  riches  dépouilles  ; 
mais  ayant  été  vaincu  quelque  temps 
après  par  lés  Cyrénéens,  Aniaps , 
ion  fuccefieur ,  le  fît  étrangler ,  l'an 
$69  avant  5.  C.  Il  étoit  fi  orgueil- 
leux ,  que ,  dans  le  temps  de  fa  pfof- 
Ïérité ,  il  fe  vantoit  de  ne  pouvoit 
tre  détrôné  par  Dieu  inême. 

APRÔSÎO  ,  (AiïgeUco)  reli- 
gieux Augufiin  ,  né  Vintimille  en 
1607  ,  forma  Une  très-belle  biblio- 
thèque dans  le  couvent  des  Auguf- 
tins  de  fa  patrie.  11  en  compofa  un 
Catalogue  raifonné  ,  fous  le  titre 
de  Biblîotheca  Aprojiana  ,  publié  à 
Ëologne  en  1673*  ^^ttt  Iî(le,  qui 
tie  renferme  que  les  trois  premières 
lettres  de  Talphabet ,  eft  rare.  Oii 
y  trouve  quelques  particularités 
fur  £^  vie  &  fur  celle  d«  divers 


âtitêiirs.  Ce  religieux  défendit  vt'* 
vement ,  fous  des  noms  fuppofés^' 
V Adonis  du  cavalier  Merint,  &  pu* 
blia  divers  écrits  fur  ce  poëme  li^ 
ceneieux.  Le  plus  connu  eft ,  Sfiri<t 
Pottica  di  Sapricio  Saprici ,  Venifé 
1643  ,  in-ii.  Comme  ce  religieux 
n'ofoit  pas  écrire  fous  fon  véri« 
table  nom ,  en  défendatit  un  poëmtf 
Dbfcèné,  il  intitula  bizarrement  fes 
apologies  :  Le  B/uteau^  la  Lanttm 
tafjte  i  VMlhore  *  fifcc.  ;  &  la  poli-» 
teiïe  n'y  domine  pas  beaucoup^ 
Aprofio  mourut  vers  l'an  1682  « 
membre  de  di verfes  académies 
d'Italie  »  &  après  avoir  paffé  paf 
les  charges  de  fou  ordre.  Il  avoit 
parcouru  lés  principales  villes  de« 
puis  Vintimille  jufqu'à  Naples^ 
pour  fe  litr  avec  la  plupart  des 
gens  de  lettres.  ^^  voyages  &  fe» 
correfpondances  lui  avoient  donné 
le  moyen  d'être  inôruit  de  l'hif* 
toire  littéraire  de  foo  temps* 

ÀPSÉE  fut  auteur  de  la  révolté 
des  Palmyréniens  ,  qui  fous  l'em- 
pire A'Aurélien ,  élurent  pour  Au« 
guôe ,  au  refus  de  MarcelUn  ^o\x* 
vernéur  d'Orient ,  un  certain  AchîU 
lie  »  ou  Antioque ,  félon  d'autres  ^ 
parent  de  la  reine  ZénobU,  AwétieH 
vint  droit  à  Palmyre  ,  prit  cette 
Ville  ,  la  rafa ,  &  fit  tout  pafTer  ai4 
fil  de  l'épée  >  hors  le  prétendu  em- 
pereur ,  qu'on  dit  qu'il  épargna  paf 
mépris  ,  vers  l'an  de  J«  C  273. 

APSINÈ  ,  fopKîfte  d'Aécnes* 
eft  auteur  d'uil  ouvrage  intitulé  i 
Prttcepta  de  arte  rheurUâ  i  inféré 
dans  les  Rhetores  Gmci  d*A/de  ;  mais 
comme  on  en  trouve  au  moins  trois 
du  mêiiie  nom  &  de  la  même  pro^ 
feilîon ,  qui  vi voient  aux  3*  &  4* 
fiècles ,  on  ne  fait  lequel  a  écrit  ce 
'  livre. 

APtLE  ,  (  Mythol.  )  Jeunrf 
berger  de  Lavinium  en  Italie,  fut  4 
dit-on,  mécamorphûfé  en  oliviî^ 
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fauvage,  pour  avoir  infulté  les 
Mufes  dans  une  grotte  qui  leur 
^oh  ponfacrée. 

APULÉE ,  (  Lucîus  )  naiiutt  à  Ma- 
dflure  en  Afrique ,  d'une  famille  dif- 
ttnguée,  &  iic  Tes  études  à  Carthage  » 
à  Athènes  &  à  Rome.  Il  «lépenfa 
prefque  tout  fon  bien  à  faire  des 
voyages ,  pour  fatisfaire  fa  curioihé 
&  perfecHonner  fa  philofophie.  De 
retour  de  fes  cour  (es ,  il  plaida  i 
Rome,  potir  échapper  à  la  misère* 
U  époufa  enfuite  une  riche  veuve  ^ 
qui  répara  fes  affaires.  Les  parens 
de  fa  femme  l'accuscrent  de  s'être 
fervi  de  la  magie ,  pour  avoir  fon 
coeur  &  fa  hourfe  ,  &  d'avoir  fait 
mourir  fontUnus,  fils  de  cette  dame» 
mais  il  fe  lava  de  cette  double  accu* 
iàtion  devant  Claudîus  Maximus  pro- 
conful  d'Afrique ,  par  une  Apologit 
que  nous  avons  encore  ,  &  que  St. 
Augufiin  appelle  un  difcours  élo- 
quent &  fleuri.  Vous  vous  itonju\l 
dit'ii  à  fes  juges ,  quune  femmt  fc 
foit  remariée  apris  tr€i\e  ans  de  vidai» 
té  !  étonnei'Vous  plutôt  qu'elle  ah  tant 
attendu,  Vous  croye\  qu'il  a  fallu  de 
Id  magît  pour  quune  veuve  de  fon  âge 
épousât  un  jeune  homme!  c'efi  cette 
jeunejfe  qui  prouve  que  U  migie  étoit 
fuperflue.  Le  temps  a  épargné  peu 
d'ouvrages  ^'Apulée ,  quoiqu'il  en 
eût  beaucoup  compofé  en  vers  & 
en  profe.  Le  plus  connu  de  ceux 
que  nous  avons,  efl  fa  Métamor^ 
phofe ,  ou  \*  Ane  d'or ,  en  onze  livres. 
Ceft  une  fi^ion  allégorique,  pleine 
de  leçofis  de  morale,  cachées  fous 
des  plaifanteries  insénieafes.  On  y 
diftingue  fur-tout  l'epifode  touchant 
des  amours  de  Pfyché  &  Cupidon , 
imité  &  développé  par  la  Fontaine 
dans  fon  roman  de  ce  nom.  Ses  au- 
tres produ^ions  roulent  fur  la  phi* 
lofophie  Platonicienne ,  que  Tau-» 
teur  avoit  embraffée.  Nous  avons 
parlé  de  fon  Apologie ,  &  nous 
i'|VO^  louée»  quoiqu'on  y  trouvt 
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quelquefois  les  déclamatîoas  d^utt 
rhétoricîen,  &  les  faufles  idées  d'uir 
philofophcfaper  (litieux.  Àpuléeétoh 
d'une  jolie  figure,  favant,  homme 
d'éfprit',  cherchant  à  plaire  aux 
femmes ,  &  leur  plaifant  pour  Tor* 
dinaire*  On  a  obfervé  ccpendanr  « 
qu'avec  toutes  ces  qualités ,  &  l'art 
magique  qu'on  lui  fuppofoit ,  il  ne 
put  jamais  parvenir  à  aucune  ma* 
giflrature.  Ce  ne  fut  pas  par  indif- 
férence philofophique  ;  car  il  fé 
fatfoit  un  honneur  d'avoir  un  em-* 
ploi  de  prêtre ,  qui  lui  donnoit  l*ia« 
tendance  des  jeux  publics  ;  éc  il  dif* 
puta  vivement  contre  ceux  qui  s'op* 
pofoient  à  l'éreâion  d'une  flatue 
dont  les  habitans  d'Oea  voulurent 
l'honorer.  U  dit  cependant  quelque 
part ,  M  qu'il  auroit  acheté  au  prix 
de  tout  fon  patrimoine ,  le  mépris 
de  ce  patrimoine  *,  h  difpofition  d'ef« 
prit  plus  précieufe  que  les  avan- 
tages de  là  fortuné.  Son  cœur  étoit 
généreux  ;  il  foulagea  les  indigens) 
il  fecourut  feS  amb  y  il  reconnut  les 
foins  de  fes  maîtres ,  il  dota  leurs 
filles  ;  &  fa  libéralité  fut  caufe  ea 
parde  de  l'indigence  à  laquelle  il 
fut  réduit  pendant  quelque  temps* 
L'imperdilente  crédulité  des  Païens 
attribua  à  notrte  philofophe  une 
foule  des  miracles,  qu'ils  osèrent 
comparer  à  ceux  de  J.  C.  Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Goude  « 
1650,  in-8 .°  ad  ufum  Delpim\  1688» 
3  vol.  în  4.^  {.es  éditions  de  l'^ne 
J'or  enfrançoîs,  de  1623 ,  163 1  & 
1648 ,  in-8^  .  font  recherchées  à 
caufe  des  figures.  La  Traduction  ita* 
lienne  d'4^/io/o  Firen[uola^  Venife 
1 5  67 ,  in -8® ,  efl  rare  ;  ainfi  que  U 
première  édition  de  l'original  » 
Rome  1469  ,  infol.  Nous  avons 
une  affez  bonne  Traduction  françoife 
de  cet  ouvrage  par  L  de  St,  Martin  , 
en  2  vol.  in- 12.  Il  en  a  paru  une 
autre  en  1787  ,  moins  exaâe  &  in- 
férieure  à  la  précédente.  V^y^ 
IL  MsucifiR* 
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AQUA-PENDENTE,  Voye^ 
Vabricius  (  Jérôme  ) 

I.  AQU AVIVA  ,  (  Andf c-Mat- 
thiçu  d,'  )  duc  d'Atri  ^prince de Té- 
{famo  dans  le  royaume  de  Naples, 
protégea  ceux  qui  culdvoient  les 
Iciences  &  les  art&,  &  les  cultiva 
lui-même*.  U  fer  vie  d'abord  fous 
Ferdinand  V ,  roi  d'Aifagon  ,  fe 
trouva  à  deu^t  bauilles  perdues ,  & 
fut  fait  prifonnier  dans  la  dernière  ; 
mais  après  avo^r  été  délivre ,  il  crut 
devoir  préférer  le  repos  du  cabinet 
au  tumulte  des.  armes.  U  compofa 
une  Ençyc/opédie  très-imparfaite ,  ^ 
des  Commentaires  fur  les  morales  de 
Pltaarque.  11  mpurut.  çn  15:^8  « 
âgé  de  72  aivs. 

II.  AQU  AVIVA,  (  Bélizaire  > 
frère  du  préccdeat ,  voulut  partager 
avec  ce  dernier  les  honneurs  de  la 
littératuse.  11  publia  un  traité  fur 
la  chaffe ,  de  Venati<me  &  Aucupîo ,, 
imprimé  à  Bafle  en  1 5 1 8 ,  à  Naples 
en  1519,  &  encore  à  Bafle  en  1578, 
par  les  (pins  à;a  célèbre  Z^un- 
içlavîus,, 

IIL  AQUAVIVA  ,  {  Oaavio  ) 
de  la  famille  du  précédent,  réfé- 
rendaire de  l'une  &.de  l'autre  iign^- 
ture ,  vice-lcgat  di|  patrimoine  de 
St-Pierre.,  cnfuice  cardinal ,  puis 
légat  de  U  Campagne  de  Rome  , 
enfin  légsit  d'Avignon  &  archevê* 
que  de  Naples ,  fe  diitingua.  par  fa 
fagefle  &  fa  prudence  dans  tous  Ces 
emplois  ainll.  que  par  la  culture  des 
lettres.,  &  la  protection  q^'il  accor- 
doit  aux  iavans.  U  mourut  le  i  % 
déoembre  16x2  dans  fa  5  z*^  année. 

IV.  AQUAVIVA,  (  Claude) 
général  des  jéfuites  en  i}8r ,  de  U 
même  famille  que  les  précédens  , 
mourut  le  fi  janvier  161$,  âgé 
de  72  ans.  La  Société  le  regarda  « 
9vec  raifon ,  comme  un  de  fes  gé- 
oéraux  qui  ont  eu  le  plus  de  dou« 
«cur  dans  le  gouveraemçnt.  Cç  fut 
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hii  qui  fit  dreflier  la  fameufe  or- 
donnance connue  fous  le  nom  de 
Rdtto  Studiorum,  Roms  I5  86,  in-8% 
qui  fut  fupprimée  par  l'Inquifition, 
&  vue  d*aufi»  mauvais  œil  par 
les  jéfuites ,  qui  ne  vouloient  pas 
être  gênés  dans  leurs  opinions. 
Oa  la  réimprima ,  mais  mutilée , 
en  1591.  Aquavlva  ordonnoit  à  fes 
religieux  ,  dans  ce  célèbre  règle- 
ment ,  d'enfeigner  la  gratuité  de  1« 
prédeftioation  ,  en  leur  permeCtatic 
en  même  temps  d'adoucir  ce  fyflême 
par  le  congruifme.  Nous  avons 
A'Aquavîva  :  I.  Des  EpUns»  U.  Des 
Méditations  en  latin  fur  XtApftaumea 
XLlV  &  XCUI.  III.  Indufiria.  ad  ai" 
randos  anim*  morhos ,  1606 ,  in-iz  « 
dont  il  a  paru  une  traduction  fran*< 
çoife  fous  le  titre  de  Manuel  des 
Supérieurs,  Paris  1776,  in  - 12> 
Aqaaviva  avoit  un  caraâère  conf^ 
tant  &  ferme  qui  tenoit  quelquefois 
de  k  dureté-  li  refléchiflbit  long* 
temps  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  ;  il  étoit  presque  impof'*, 
i&ble  enfuiie  de  Peç  détourner. 

1.  AQUILA,  furnommé  le  Pon^ 
tique ,  parce  qu'il  étoit  originaire  d^ 
Pont ,  coimée  d* Aii.è.  Ce  fut  cheç 
lui  que  5^  ^aul  logea ,  lor^u'il 
vint  d'Athènes  à  Corinthe.  Cei 
apôtre  le  coavenit  avec  fa  femm^ 
Pri/cillc.  Ils  lui  rendirent  de  très- 
grands  fervice.s  à  Ephèfe,  jufquài 
expofer  leurs  têtes  pour  faftver  l^ 
fienne.  St.  Paul  en  parle  avec  d^. 
grands  éloges  d^s  fon  E^itrc  ait» 
Roma^* 

IL  AQUILA  de  Sinope,  dîtauiQ 
le Pontique^  par  lamême raifon quo 
le  précédent ,  embrafla  le  Chriftia*< 
nifmefeus  l'empire  d'Mrlen,  vers, 
l'an  129  de  h  C  Mais  fon  attache-» 
ment  opiniâtre  aux  rêveries  de  Taf^ 
irologie  judiciaire  ,  '  l'ayant  fai^ 
chaiTer  de  l'églife,  ilpafladans  1^ 
religion  des  Juifs.  Devenu  rabin-^ 
il  acquit  uoc  coQAoiflâncfi  e»âtt 
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lie  la  langue  Hébraïque,  8(  s'appflfi 
qua  à  traduire  V Ancien  Tcfiament 
4'Hébreu  en  Grec  :  quoique  fa  ver- 
|Son  tut  faite  mot  à  mot  fur  lo  texte 
Jicbreu.  oq  vit  bien  que  le  deffeia 
'fie  cacher  la  honte  de  fon  apofta* 
fit  »  Vzyovt  engagé  à  détourner  le 
itns  despalTages  qui  regardent!.  C, 
^  à  les  interpréter  dans  un  fens  dif- 
férent de  celui  des  Septante.  Suflî" 
nUtt  en  défendit  la  leâure  aux  Juifs; 
cependant,  St,  Jérôme  dit  quelque 
part  :  h  Qu'en  examinant  continuel- 
lement la  traduûion  d'Aqutla  ,  il  y 
trouve  (Otts  li;s  Jours  plufîeurs 
chofes  qui  font  favorables  i  notre 
croyance.  »t  U  ne  redc  plus  que  quel? 
ques  firagmeQS  dç  cette  Y<rfion^ 

III.  AQUILA,  (Barthélemi)  de 
}*ordre  des  DQminicains  ,  eut  en 
1278  le  .titre  de  grand  Inqui^tur 
dans  le  royaume  c|e  Naples  ,  &  s  y 
diiliogua  par  (es  ouvrages  8(  fa 
ferveur.  Alors  les  inquiiiteurs  i)*a- 
voient  «encore  ai^cMne  jurifdîflion  \ 
ils  fe  contencoient  d'être  defîmples 
foUicitcurs  auprès  des  tribunaipc 
féculiers ,  contre  les  hérétiques , 
Ik  ceux  qui  par  Içurs  prédications 
détachoient  les  Cathjpliques  du 
çuA  établi,  &  trouhloient  aînfi 
Tordre  public.  C'eft  à  Jnnoctnt  ly- 
qu'eil  due  l'origine  du  tribunal 
de  rinquiiîtion,  qui  ofa  juger  les 
penfé^  des  hommes  ,  &  leur  ûirç 
lin  crime  de  leurs  erreurs.  L'em- 
pereur Fridcnc  //,  acçufc  par  le 
sape  d'être  athée,  crut  fe  mettre 
9  l'abri  de  tout  reproche  en  pro- 
tégeant les  inquisiteurs,  &  en  ou- 
trant les  peines  contre  ceux  qu'ils 
condamneroient.  Par  quatre  çdits  f 
donnés  à  Pavie  en  1244  »  il  or- 
donna le  fuppl^ce  du  feu.  En  1255 , 
le  pape  Alexandre  III ,  établit  l'in- 
quifuion  en  France ,  fous  le  règne 
de  St,  Louis  ;  mais  l'efprit  public 
ît  celui  du  clergé  même  repouf- 
ièrçjit  çettç  tcrrihlç  inftiiution.,  îjur 
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la  flndu  treizième  fiècle,  «n  x^S^Jj 
Venife  l'adoptii  ,  n^ats  en  la  foa« 
mettant  à  fon  fénat ,  &  en  empéU 
chant  que  les  iqquifiteurs  profîtaC* 
fent  des  amendes  &  des  confîfca- 
tiom  qu'ils  prononçoient;  quelqi^b 
temps  après ,  ce  gouvernement  ad-! 
îoignit  dans  toute  procédure  troijt 
(énateurs  à  l'inquifiteur  ;  ce  qui 
lui  ôta  toute  autorité.  L'inquîû- 
tion  déploya  toute  fa  rigueur  e^ 
Ëfpagne  ^  en  Portugal  contre  le 
Juifs  6(.  les  Maures,  que  le  fy- 
rouche  Ximenès  voulut  forcer  à  fe 
faire  chrétiens.  Ses  bûchers  fu- 
rent portés  iuAiu'9Ux  Indes ,  &  le 
tribunal  redoutable  de  Gcoa  vint 
y  effrayer  l'induftrie,  &  en  éloi- 
gner les  Arabes ,  les  Mahomér 
tans ,  &  les  marchands  de  tous  les 
cultes.  Tandis  que  l'Italie  voyoiç 
toutes  fes  villes  fouhiifes  à  cette 
jurifdiûion  ,  le  feul  royaumç  de 
Naples,  quoique  feudataire  di^ 
^t.  Siège ,  fut  s'en  affranchir.  Le 
pape  &  le  fouverain  y  dîfputan^ 
fans  ceiTe  pour  favoir  qui  nom- 
meroit  le  grand  Inquiiiteur,  011 
n'en  noqima  jamais,  Sç  Barthé* 
hn^i  AquUa  n'y  obtint  que  le  droit 
de  donner  des  confeils,  fans  pou- 
voir les  convertir  en  jugemens, 

IV.  AQy  IL  A  ,  (  lean  )  çélcbNj 
médecin  ,  profeiTa  fon  an  dan« 
l'univerfité  de  Padoue»  dans  le 
feizième  fiècle ,  &  s'y  diftingua  par 
fes  écrits.  On  eftime  fur- tout  fon 
Traité  de  la  Saignée  dans  la  pleu- 
réûe. — Quelques  autres  favans  Ita- 
liens portèrent  le  nom  d'Aquils^ 
Xean-Baptifte  d'Aquîla  ,  mort  çn 
1544,  publia  des  hlégies  &  des 
DiJ cours  oratoires, — Pierre  d'Aquila 
a  laifTé  un  Commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  Sentences. — Ca^ 
taido  Aquiia ,  né  en  Sicile  ,  alla 
s'établir  en  Portugal  en  1509,  £ç 
s'y  fît  connoître  comme  gran<| 
j\irifçoQ(ulte  6i  bon  f  oëte,  Qa  4 
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fopHmé  d«  lui  plufievrt  Povnf* 
lanns. 

V.  AQUILA  ,  (  Pompée  d'> 
peintre  Napolitain  ,  qui  vivoit  en 
X593  a  ^^^^é  à  IVome  quelques 
tableaux  renomçiés,  &  entre  au- 
tres une  l?</cenu  de  croix  dan^ 
l'çglife  dl  5.  Splrîto, 

AQUILANÇ>,  (Serafina)  aînfi 
«ppelé  du  nom  de  fa  patrie ,  Aqwla, 
ville  de  TAbruzze  au,  royaume  de 
Naples ,  où  il  naquit  en  1466  y  fe 
fit  un  nom  par  fes  Poéjits  Ita- 
liennes ,  imprimées  à  P^me  1 503 , 
in-8^ ,  ôcqui  conûftenten  Sonnets» 
Eglogues  ,  Çpîtres ,  &c.  11  fut  le 
contemporain  &  l'émule  de  Tehal- 
dto  di  Ferrara.  Ces  deux  prêtes  fui- 
rent des  premiers  à  feçouer  le  joug 
4e  la  barbarie,»  qui  dans  ce  fi^le 
défiguroitla  poéûe  Italienne  v  mais 
toute  leur  répiuation  s'éclipfa«  lorf- 
^uc  Sannaytr  &  Bemho  parurent.  5<- 
rafino  mourut  à  Rome  en  t^oo,  à- 
t'âge  de  3 1  ans.  Le  duc  de  FaUnti' 
noU ,  qui  l'aimpit ,  lui  avoit.obtenu 
le  titre  de  chevalier  de  grâce  dans 
Vordre  de  Malte.  F.  m  Maire. 

AQUIL ANUS ,  (  Schafiianus  )  oU 
SÈRASTiEN  b'Àquila  ,  médccii^ 
Italien ,  dont  on  ignore  le  vrainom* 
étoit  compatriote  du  précédent» 
comme  le  défigne  le  nom  fous  le- 
quel il  eft  connu,  ^  il  profefla fon. 
9rt  dans  Tuniverfité  de  Padoue.  IL 
étott  en  réputation  du  temps  it  Louis 
ée  Gonyxçii,  évêque  de  Mantoue,  au- 
quel il  adreffa  un  ouvrage,  &;  il  mou» 
Hit  en  1S43*  On  a  de  lui  un  traité 
de  Morho  Qalluo^  Lyon  150$,  ia-4^» 
imprimé  avec  let  CCuvres  d'autre& 
Médecin5  »  Boulogne  i  ^  17 ,  in-S^ , 
&  de  Fehre  fanguinti ,  dans  la  Pra- 
tique de  GatùnaÎT^  ,  Bafle  15^7 
in -S**,  &  Lyon  1538  in.4> 
j^gnflanus  a  été  un  des  plus  zélés 
défcnfeurs     dci    1^     dodûnç    d9 
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AQUILIN  »  (  Si.  )  né  à  Bayeux . 
devint  évêqus  d'E;vreuz  »  après  U 
mort  de  St,  Eùenne,  U  aflifta  au 
concile  provincial  de  Rouen  ^ 
^ffemblé  en  689 ,  &  mourut  quel- 
que temps  après ,  regretté  pour  fei 
vertus  douces  6c  bienfaifantes. 

AQUILINA  et  NICÇTE,  (  Stes.> 
furent  deux  fœurs  qui  proiîtèrencL 
de  leur  beauté ,  pour  faire  le  mé« 
tier  de  courtisane.  Le  gouvemeuc 
d'une  ville  de  Syrie  leur  ordonna, 
de  pénétrer  dans  la  prifon  pour  y 
féduire  un  chrétien  nommé  Chri/'" 
tophle  j  mais  celui-ci  ,  loin  de  céder 
à  leurs  criminelles  avances,  le<. 
convertit  :  elles  raccompagnèrent 
au  lieu  de  fon  fupplioe ,  et  deman- 
dèf  ent  à-paruger  fon  fort  ;  ce  que 
le  Gouverneur  £urieux  leur  acr 
corda, 

L  AQUILLÏUS-GALLUS ,  fa- 

vaut  iurifconfulte  &  ami  de  Clcé^ 
ron,  floriffoit  vers  Tan  6\,  avant 
J.  C.  Un  particulier  qui  vivoit  eik 
commerce  de  galanterie  avec  une 
maitreffe ,  étant  tombé  malade , 
avoit  ordonné  par  teilament ,  qu'a- 
près fa  mort  on  payât  à  cette  femme 
une  certaine  fomme  qu'il  rçcon- 
npiflbit  lui  devoir.  Lorfqu'il  fut 
revenu  en  famé,  la  dame  lui  de- 
manda cette,  fomme ,  mais  ù  mau- 
vaife  foi  ayant  été  découverte  pat 
AqiùUkf  s  celui-ci  crut  qu'il  écoit  à 
propos  de  pourvoir  à  ua  cas  a.uû^, 
captieux,  &  à  plulieurs  autres  dei- 
femblable  efpèce  ;  &  t^tteconfîdé- 
ration  lui  fît  composer  des  Formuler^ 
qui  font  perdues  ,  ainfi  que  d'au<\' 
très  ouvrages  du  même  auteur. 

II.  AQUlLLlVS-MANIUS.pro* 
conful  Romain  qui.  commandoi^ 
une  armée  dans  1* Afie  mineure ,  fu^ 
vaincu  Çc.  fait  prifonnicr  par  MU 
tkridau  roi  de  Pont.  Ce  prince  bar^ 
bare ,  non  coûtent  de  Tavoic  iai^ 
paffercn  revue  devant  fes  troupes  ^^ 
Çji  '4$  IVoif  donné  en.  fjptft^d^ 
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À  fes  peuples  ,  monté  Air  un  ânê , 
èc  obligé  de  crier  à  haute  voix 
qu'il  étoic  A^uiliîus,  lui  fit  couler 
du  plomb  1  d*autres  difenc  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche  ,  &  le  fie 
inourir  ainfi  dans  les  tourmens. 

m.  AQUIILLIUS-SABINUS^ 
{urifcoDAihe  Romain ,  furnommé  le 
Coton  dejon  fiuU  ,  fut  conful  l'an 
2i6  de  J.  C.  On  a  cru  qu'il  étoit 
frère  é^AquUlia  Scvera  •  vedale, 
que  l'empereur  HéllogabaU  époufa , 
&  qu'il  rçpudia  enfuite  pour  la 
reprendre  une  féconde  fois.  Il  le  fut 
certainement  de  Fabius  Sahlntu^ 
^rapdjurifconfuhe,  qu'e  l'empereur 
Alexandre  Sévère  choiiît  pour  ctre 
un  de  fes  ^confeillers  d'état.  Ce 
fut  l'or^ide  de  Rome  par  fon  û- 
yoir,  &  l'exemple  des  citoyens 
par  Tes  vertus, 

IV.  AQUILLIUS  -  SÉVÉRUS  , 

çu  ACHILLIUS  ,   ou  ACILIUS  ,  fut 

hiflorien  &  poète,  ibus  l'empereur 
VaUntinlen,  Il  ctoit  Efpagnol  de  na- 
tion,  &  de  la  même  famille  que  Si*' 
rèrc  s  à  qui  LaSlance  avoit  adrefTé 
deux  livres  de  Lettres,  Aquillius-Se» 
verus  compofa  un  ouvrage  en  profe 
&  en  vers,  qui  étoit  commç  le 
journal  de  fa  vie,  auquel  il  donna 
pour  titre  :  La  Cataflrophe  ou  !'£- 
meuve.  Il  mourut  vers  l'an  370, 

AQUILON  ,  (Mydiol,  )  Vent 
furieux  &  extrêmement  froid ,  qui 
fouffle  du  côté  du  nord  ou  du  fep« 
fentrion.  L^  poètes  le  font  fils 
^*EoleU  de  V Aurore.  Ils difent qu'il 
p  une  queue  de  ferpent  ^  &  Içs 
cheveux  toujours  blancs, 

AQUILONIUS,  r.  Aguilion, 

AQUIN ,  (  Su  Thomas  d'  )  Voy. 

Thoma  s  ,  n'  I V ,  où  l'on  trouvera 

quelques  dçt<^iU    fur    la    famillç 

^*Aquîno, 

I.  AQUIN ,( Philippe)  Juif na^if 
de  Carpentras,  reçut  le  baptême  à 
Aquino ,  dans  le  royaume  de  Na- 

plcs ,  ce  çui  lui  fit  dçnnçç  Iç  nopî 
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de  cette  ville.  Ce  Juif  converti  taS 
feigna enfuite  l'Hébreu  à  Paris,  &  y 
mourut  en  16^0,  Le  célèbre /«  Joy 
l'avoit  charge  de  l'impreilion  &  df 
la  correâion  des  textes  Hcbrcniy 
&  Qialdéens  de  (a  PoiygLtte,  Son 
principal  ouvrage  eft  un  DiHion^ 
naîre  Hébreu  «  Rabbinique  &  Tal? 
mudifte.  — Louis  à!A^uîSt  fon  fils, 
qui  devint  ainfi  que  fon  père  très^ 
habile  dans  les  langues  orientales , 
a  laifle  plufieurs  ouvrages  Rabb  ini- 
ques. — Antoine  d!A^viN ,  premier 
médecin  de  Louît  XIV ,  &  morç 
an  1696  à  Vichi  «  étoit  fils  de  c^ 
dernier* 

IL  AQUIN  i  (Louis-Oauded*) 
célèbre  organise  »  né  à  Paris  Iç 
4  juillet  1694  ,  mort  le  15  îuin 
1771,  étoit  parent  des  précédens. 
Son  génie  fut  précoce.  A  fix  ans  , 
il  toucha  du  clavecin  devant 
Louis  XIV  i  a  huit ,  le  fameux 
Befnler  déclara  qu'il  n'avolt  plus 
rien  à  lui  apprendre  \  à  douze  ans , 
oa  lui  confia  l'orgue  du  petit 
St,  Antoine,  Quelque  temps  après, 
il  obtint  un  triomphe  bien  flatteue 

Sour  un  homme  de  fon  art.  L'orgue 
e  St,  Faul  ayant  été  mis  au  con- 
cours, il  l'emporta  fur  ftameau^ 
oui  vouloit  fe  former  un  établif- 
fement  dans  la  capitale.  $on  exé- 
cution étoit  rapide  &  brillante.  Egal 
des  deux  mains ,  il  battoit  deux  ca- 
dences à  la  fois,  &  imitoittout« 
jufqu'au  chant  du  rpfGgnol.  Le  cé- 
lèbre Htnid  vint  en  Fraiice  pour 
l'entendre  &  l'admirer.  Mondons 
yillc  fut  fi  flatté  du  fuffrage  accordé 
par  d*Aquin  à  fon  mottet  Jubtlate  , 
qu'il  l'appela  depuis  le  chant  de  d'^- 
quin.  Ce  dernier  joignit  à  (on  talent 
des  moeurs  honnêtes ,  flmples ,  uq 
caraâère  doux ,  malgré  fon  génie 
bouillant,  &  un  fincère  attache- 
ment au  chriflianifinc.  On  a  gravé 
de  lui  un  livre  de  pièces  de  cla- 
vecin &  des  noëis  avec  des  varia- 
^OQSt  Ces  dçux  recueils  font  dçfirçf 
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f  ue  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  laifliés  en  manufcrit  à  fon  fils, 
voient  le  iour,  &  fur-tout  les 
compofitions  qui  regardent  l'orgue. 

AQUINO,  (Charles  d')  né  à 
Naples  en  16^4 ,  mort  à  Rome  en 
1740,  fe  fie  Jéfuite  &  profefia 
9vec  écUl  la  rhétorique.  Sts  ou- 
vrages font  écrits  en  latin  ;  on  y 
trouve  de  Pérudition  &  du  goût. 
Les  principaux  font  :  I.  Des  Poc- 
(Us,  Rome  1702  ,  3  vol.  IL  Des 
Dlfcours^  1704  ,  a  vol.  in-8.** 
IlL  Un  Lexique  militaire,  1739, 
2  vol.  in-fol.  Plufieurs  mots  de 
ceDi£tionnalre  offrent  de  favantes 
difiertations.  IV.  D  autres  Le»îquu 
ou  Vocabulaires  fur  l'architedlure  & 
l'agriculture ,  173  4.  Us  font  moins 
çftimés  que  le  précédent,  V.  Des 
Mélanffis  hifloTÎqtut  ,1725.  VL  Enfin 
une  Hlfloire  de  la  guerre  de  Hon- 
grie ,  1726  ,  in- 12.  Elle  eft  écrite 
^vçc  intérêt. 

AQUITAINE  ,    Vçyci   Guit- 

XAUME,  n**   V. 

ARA,  Hérétique  des  premiers 
iiccles  de  l'églife,  prétendit  que 
J.  C  n'a  voit  pu  être  eiçempt  du 
péché  originel. 

ARABSIADE  ,  (  Ahract  )  doc- 
teur  Mufulman  ,  naquit  à  Damas, 
&  y  mourut  en*  1450.  Il  a  écrit 
une  Hifloîre  de  Timur,  que  nous 
avons  nommé  Tamerlan,  Ce  con- 
quérant y  eft  trcs-maltraité.  Pierre 
Vattîer  a  traduit  en  françois  cette 
HiAoire  ,  1658  in-4.^  Arahfiadt 
a  laiflfé  d'autre  écrits,  &  entr'au- 
rres ,  un  traité  fur  PUnlté  de  Dieu. 

ARABUS,(  Mythol.  )  fils  d'Apol- 
Ion ,  fiit  regardé  comme  l'invea- 
teur  de  la  médecine. 

ARACHNÉ  ,  (  Mythol.  )  étoit 
fille  dldmon  ,  roi  de  Lydie.  Mi- 
nerve éunt  venue  trouver  cette 
princefle  fous  la  figure  d'une 
vieille,  dans  le  temps  quelle  étoit 
occupée  à  filer  &  à  ourdir  la  trame 
4'u^ç  étoffe  uès-finç,  eljç  lui  û| 
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un  défi.  La  Dceflc  Payant  accepté , 
elle  commença  à  repréfenter  plu- 
fieurs hiftoires  différentes  fur  la 
toile  avec  un  art  admirable  -,  Arachné 
en  ât  de  même  de  fon  côté ,  mais 
avec  plus  de  délicatefife  encore.  Ai<- 
ntrve ,  outrée  de  dépit  de  fe  voir 
vaincue  par  une  mortelle  ,  lui 
donna  trois  ou  quatre  coups  de 
navette  fur  la  tête,  dont  cett« 
charmante  ouvrière  conçut  un  tel 
chagrin  qu'elle  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir.  Alors  la  DéefTe  touchée 
de  compagnon ,  la  changea  en  arai* 
gnce.  Pline  l'ancien  attribue  à  Jra^ 
chné  l'art  de  filer  le  lin  ,  et  d'em- 
ployer le  fil  à  Ats  filets  pour  la 
chÊse  ou  la  pêche.  F.Phalanx. 
I.  ARAGON,  (  Jeanne  d'  )  époufa 
Afcaffie  Colonne ,  prince  de  Taglia- 
cozzi.  Le  XV  i*^  ficelé  la  compte 
parmi  les  femmes  qui  l'ont  illufirc. 
Elle  fe  fignala  par  fon  courage,  par 
fa  capacité  dans  les  aâaires  &  par  fa 
prudence  :  la  beauté  étoit  fon 
moindre  mérite.  Elle  déploya  toutes 
fes  qualités  dans  les  querelles  que 
les  Colonnes  eurent  avec  Paul  IV, 
On  lui  défendit  de  fonir  de  Rome^ 
&  on  l'auroit  même  mife  en  prifon , 
fans  les  égards  dûs  à  fon  fexe.  Elle 
mourut  l'an  1577,  fort  âgée.  Les 
vers  que  tous  les  beaux  efprits  du 
temps  firent  à  fa  louange ,  ont  été 
publiés  à  Venife  en  1 5  58  ,  fous  le 
titre  de  T^otfio  alla  divlaa  Signora 
Aragona, 

IL  ARAGON,  (Thuli;cd')née 
à  Naples ,  defcend6it  de  la  branche 
royale  d'Aragon,  &  fe  difiingua 
par  fon  cfprit  &  fes  ouvrages ,  vers 
l'an  1^50.  Dès  fa  jeuneffe  elle  vint 
à  Rome ,  pub  elle  fe  fixa  à  Venife , 
où  fes  talens  la  firent  rechercher  de 
tous  les  amis  des  lettres.  On  lui 
doit  :  It  Des  Poéfies  recueillies  en 
1547  à  Venife  chez  Giolito.  Elles 
ont  de  l'agrément  &  de  la  finefi^^. 
II.  Traité  de  V Infinité  de  P amour •  Cet 
écrit  eft  eu  profe,  &  parut  auffi  à 
Vçnifç.  IIL  UMfJfchîno^  efpèc^  d^ 
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poème  épique  dont  le  héros  Gu^rîn 
de  Dura^ù^  a  le  même  but  que  Té- 
lémaque,  &  parcourt  plufieurs  pays 
pour  trouver  fon  père.  ThulUt  d'J- 
wagon  fut  éperduement  aimé<f  de 
Mui'o  qui  la  célèbre  dans  le  troî- 
fième  livre  de  (es  lettres,  &  lui 
confacre  »  fous  le  nom  de  Thalie , 
le  plus  grand  nombre  de  Tes  vers. 

ARAJA,  muficien  de  Rufîie  , 
maître  de  la  chapelle  de  la  czarîne 
^nne ,  a  été  le  Lui/y  de  fa  nation ,  & 
a  établi  le  premier  l'opéra  à  Péter f- 
bourg.  Jufqu*à  lui,  on  ne  conooif- 
fott  en  Rudie  que  des  chants  bar- 
bares. Araja  fit  rcpréfcntet  Topera 
de  Celait  6l  Frocris ,  dont  il  fit  la 
nrafique  :  il  eft  écrit  en  langue  Ruffe  ; 
&  tous  les  a£^eurs  fiirent  RufTes. 
^aja  eft  mort  vers  Tan  1740. 

ARANDA,  Emmanuel  d'  )  na- 
^t  à  Bruges  d'une  famille  noble 
&  dîAinguée  dans  les  armes.  Il  alla 
étudier  en  Efpagne ,  d'où  il  rêve- 
Boit  en  Flandre,  lorfqu'il  fut  pris 
par  un  corfaire  d'Alger,  qui  le  re- 
tint efclave  pendant  deux  ans.  Il 
ne  perdit  point  de  vue  dans  fa  cap- 
cîWté  fon  goût  pour  l'étude  ;  6q 
étant  de  retour  dans  fa  patrie ,  en 
1642 ,  il  y  publia  une  hiftoire  de 
fon  efclavagc ,  avec  une  notice  des  - 
antiquités  d'Alger.  Cet  écrit  fiit  tra- 
duit en  Anglois  ,&  a  été  imprimé 
à  Paris  &  à  Bruxelles  en  1682, 

ARANTHON,  (  Jean  d')  né  au 
château  d'Alex  dans  le  Genevois ea 
1610,  fut  évêque  de  Genève  en 
1660,  &  mourut  le  4  Juillet  1695. 
Le  Pcre  U  JSUjJon ,  général  des 
Chcirtreux,  a  écrit  fa  Fîe^  in-&.° 
Cç^  un  modèle  de  conduite  pour 
les  prélats.  Aranthou  fut  l'admira-t 
(ion  de  fon  diocèfe  par  la  pureré 
de  fes  mœurs ,  &  l'amour  de  fes 
ouailles  par  fa  bienfaifance  ôc  fa 
çliarité. 

•      ARANZl.  (Jules-Céfar)  mort 
%  Holoçne  çn  xx8i,  y  ptofeffa 
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avec  éclat  la  chirurgie ,  &  s'y  rendit 
célèbre  par  fes  écrits  &  fes  dé^ 
couvenes  dans  l'exercice  de  fon 
art.  On  lui  doit  :  l.Un  traité  latia 
fur  le  Fatus,  imprimé  à  Bologne 
en  i589,&àBa(leeni579,  in-8®« 
II.  Obfervations  anatomiques  fur 
les  Tumeurs,  auili  en  latin,  dont 
le  meilleure  édition  eil  celle  de 
Venife  ,  1595  in-4.®  IH-  Com- 
menraîrefur  le  livre  d'Hyppocrate  , 
relatif  aux  coups  &  plaies  de  la 
tète,  en  latin  ,  Lyon  ijSd,  1641 , 
tn-12.  IV.  Confultationt  de  méde- 
cine, recueillies  par  Schol\ius  foa 
difciple ,  &  publiées  à  Francfort 
en  i$98* 

ARATA  ,  (  Augudin  )  né  à  Pa« 
letme ,  en  Sicile ,  fe  livra  à  la  poéfie, 
&  a  publié  vers  Tan  1608 ,  quel- 
ques petits  Poèmes  latins ,  fir  des 
Cantiques  siciliens. 

ARATOR ,  Ligurien  ,  d'abord 
fecrctaire  &  intendant  des  finances 
A'AthalartCt  enfuite  foudiacre  de 
l'églife  de  Rome  ,  préfenta  en 
544,  au  pape  f^i^le,  les  Aciesâu 
Apôtrts  ,  mis  en  vers  latins.  On  les 
trouve  avec  d'autres  Poètes  la- 
tins, à  Venife  1502,  in-4..°dans 
la  Bibliothèque  dss  Pères  ,  &  fépa- 
rément.  Le  Père  €lrmond  a  publié- 
une  letore  en  vers  d'AratûF  à  Par~ 
thénius, 

I.  AR  ATUS ,  de  Sicyotie,  édiappé- 
aux  meurtriers  de  fon  père  CGmas^ 
conçut  dès  fa  plus  tendre  jeufiefle  ^ 
le  deifein  de  chaiTer  les  tyrans  de 
fa  patrie.  Il  s'aiîocia  quelques-uns 
de  fes  compatriotes  animés  du 
même  efprtt  que  lui  [  courut  avec 
eux  mettre  le  feu  au  palais  do 
Ni^oclt* ,  tyran  de  Sicyone ,  &  le 
conoraignit  de  prendre  la  fuite^ 
Aratus  ayant  procuré  à  fes  con« 
citoyens  le  plus  grand  bien 
qu'un  homme  pût  leur  faire,  U 
lihcné»  il  leur  çtopofa  4'^u^rcr 
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flans  la  confédération  des  Achéens , 
çompofée  de  treize  villes ,  qui  en 
firèreot  biçn  d'autres  de  l'efcla- 
vage  ,  après  l'avoir  fecoué  cUes- 
inêmes.  jiraofs  fut  général  de  cette 
ligue,  &  le  fut  toujours  avec 
gloire.  Le  roi  de  Macédoine  » 
maître  de  la  citadelle  de  Corinthe  ^ 
snenaçott ,  de  ce  boulevard  ,  la 
Qrèce  entière  :  Aratus  forqia  le  pro- 

Ï'et  hardi  de  le  lui  enlever.  Un 
lomme  s'engage  à  le  conduire 
par  des  fentiers  détournés  au  pied 
de  la  place  V  60  talens  dévoient 
#tre  Iç  prix  du  fuccès.  Il  falloir 
?iuparavant  les  dépofer  chez  un 
banquier  ,  &  }l  ne  les  avoit  pî|s. 
II  engage  fur  le  chainp  fa  vaif- 
felle,  les  joyaux  de  fa  femme, 
&  par  f^  générofiçé  &  fa  valeur , 
il  chafTe  le  roi  de  Macédoine  , 
244  ans  avant  J.  C.  Il  tenta 
enfuite  de  délivrer  Argos  de  la 
tyrannie,  &  n'ayant  pu  réuifir, 
il  Jiç  s'occupa  plus  que  du  bon- 
heur de  fes  concitoyens.  Il  réunie 
plufieurs  villes  à  fa  république , 
&  mérita  que  Sicyoïie  lui  élevât 
une  fiatue,  avec  1^  titre  de  Sau- 
'  veur.  Philippe  U,  roi  de  Macé- 
doine ,  le  ût  mettre  en  prîfop , 
où  il  mourut  empoifonné  l'an  2x4, 
pprès  l'avoir  attiré  près  de  lui  pav 
mille  prévenatices.  Il  fupporu 
long-temps  l'effet  du  poifon  fans 
fe  plaindre  ;  Tun  des  fes  anus  s'a- 
larmant  de  lui  voir  cracher  1^ 
fang  f  i(  c'eft  le  fruit ,  ait  Aratus ,  de 
l'amitié  des  rois.  >»  Génie  élevé  , 
magnanime,  vif,  admirable  pour 
un  coup  de  main,  Aratus  avoit 
le  défaut  d'être  len(  &  timide  à  la 
%ète  de  fon  armée»  lorfqu'il  en* 
vifageoit  de  fang  froid  le  péril  ; 
mais  fon  courage  s'animoit,  & 
par  un  heureux  mélange  de  qua- 
lités contraires  y  il  n'étoit  plus  le 
m^me  homme  dès  que  les  cir- 
igonflances  changeoient.  Il  avoit 
iç^^VWfi9ir^4cs  Aché^^  4oftçil 
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(ut  libérateur  &  le  défenfeur.  Sut 
reloge  que  Polyhc  en  fait ,  il  pa- 
roit  ^}x' Aratus  étoit  auifi  bon  hif* 
torien  que  général*  Voyt^  A&is- 
TifE,  n°  m, 

II.  ARATys,  poc(e  &  aftrot 
nome  du  temps  de  Ptolomée  Phit 
ladelphe,  naquit  à  Solos  dans  la 
O'iicie  >  &  fut  un  des  courtifans 
6*A/ulgone  Gonotas ,  roi  de  MacQ-^ 
doine.  Son  Poème  fur  Taftro no- 
mie  ,  intitulé  Us  Phénomènes ,  fort 
applaudi  par  les  anciens,  ne  V^ 
pas  été  à  beaucoup  près  jutant  par 
les  modernes.  Ar^'^  n'eft  que 
verfificateur ,  &  il  y  a  loin  ,  commet 
on  fait ,  d'un  versificateur  à  ui^ 
poète.  Cicéron  traduiiit  dans  fa 
jeunefTe  ce  poème  grec  en  ver^ 
latins.  Qn  trouve  cette  verfioa 
dans  l'édition  deManillus,  donnée 
par  M.  Pîngré ,  P^is  1786 ,  2  vol, 
m^'S.^  Ck>mme  toute  la  tradudtioq 
de  Cicéron  ne  nous  eft  pas  par- 
venue, Grotiits  à  fuppléé  à  ce 
qui  manquoit ,  par  des  vers  qui  ne 
déparent  pas  ceux  de  Cîçéron.  Ce 
fupplément  a  été  imprimé  dans  Vé^ 
dition  de  M.  Pingre,  Ar^uf  floriffoi^ 
Tan  272  avant  J.  C.  Les  meilleures 
éditions  de  fon  poème ,  traduit  aulQ 
par  4i^Umiip  mais  d'un  ftyle  tro(( 
diffus,  font  celle  que  Grotius  pu- 
blia en  1600  in-4.^  ,  à  Leyde ,  6c 
celle  d'Oxford,  1672  ,  in-d.°  en<« 
core  plus  eftimée  que  la  préc&- 
4ente.  Foye^  i.  Hip'arque. 

âRBACES,  gouverneur  des 
Mèdes,  pour  Sardanapale,  roi  des 
Affyriens ,  s*unit  avec  Béléfis ,  gou^ 
verneur  d'Affyrie ,  pour  détrôner 
Sardanapale.  Quelque  temps  après  ^ 
ce  roi  fut  obligé  de  fe  brûler  lui- 
même  dans  fon  palais ,  &  les  con-. 
}uré.«  partagèrent  fon  royaume  en 
trois.  Arbaces  eut  l'empire  éc^ 
Mèdes ,  l'an  770  avam  J.  C  Cène 
monarchie  dura  317  ans  fous  neuf 
roi5,iufç|u'à  AJiîafes  chaffç  par  Q(/xk<. 
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ARBAUD,    Voy.   PORC^ÂAES. 

ARBAUD ,  citoyen  de  Marfeille» 
plein  de  courage  &  de  dévoue- 
tnent  pour  fa  patrie,  prît  en  1793 
le  commandement  des  troupes  Mar* 
feitloifes  deftinées  à  fecourir  Lyon, 
&  à  délivrer  la  France  de  la  ty- 
rannie des  Tcrroriftes.  Après  avoir 
pafîe  la  Durance,  il  rencontra  le  gé- 
néral Canaux ,  qu'il  défit ,  &  s'em- 
para du  Qiâteau  de  Cadenet.  Envi" 
ronné  bientôt  d'une  armée  plus 
confîdérable  que  celle  qu'il  com- 
mandoit ,  il  fut  blefTé  à  mort ,  &  fait 
prifonnier.  Sa  Éamille  profcrite 
paya  de  fon  fang  les  liens  qui 
ï'unifToient  à  lui. 

ARBETÏON  ou  Arbition  , 
foldat  de  fortune ,  s'éleva  àts  plus 
bas  degrés  de  la  milice  jufqu'au 
confulat ,  qu'il  exerça  fous  l'em- 
pire de  Confiance  en  jjç.  Cétoit 
un  efprit  pernicieux ,  mal  -  fai- 
iant,  &  dont  l'envie  s*acharnoit 
fur  tous  les  gens  de  mérite.  On 
lui  donna  le  commandement  d'une 
armée  contre  les  Allemands ,  quHl 
vainquit  dans  un  combat  réglé. 
Jaloux  de  la  réputation  de  SU- 
raxn,  ii\s  à.e  Bonite ,  capitaine  Gau- 
lois ,  il  contribua  à  le  faire  choifir 
pour  général  dans  les  Gaules; 
ayant  le  delfein  de  foire  naître 
par- là  quelque  occafion  de  le 
perdre  ;  ce  fiinefte  artifice  lui 
réuflit.  En  357  il  fut  lui  même 
foupçonné  de  rébellion;  mais  il 
fe  tira  d'aflaire  par  le  crédit  des 
eunuques.  Il  fut  envoyé  enfuite 
par  l'empereur  Con/2<inc£  contre  les 
Ferfes  en  361  ;  puis  contre  hlien 
tApo/Ut,  qui  s*étoit  révolté.  Ce 
prince  étant  parvenu  à  l'empire, 
le  fit  uo  des  membres  de  la 
chambre  de  juftice  établie  à  Cal- 
cédoine contre  les  miniftres  de 
^  l'empereur  Confiance.  Arbition  vi- 
*voit  encore  fous  Valens  ,  qu'il 
fiervic  utileiaçat   cootro  Procofc 
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Le  courage  étoit  fa  feule  qualité* 
et  cette  qualité  fiit  ternie  par  bien 
des  défauts. 

I.  ARBOGASTE,  comte  Gau- 
lois ,  défit  &  tua  Fiâor ,  fils  de 
Maxime,  contre  lequel  Théadofc  l'a- 
voit  envoyé.  Sa  viÔoire  lui  pro- 
cura la  dignité  de  préfet  du  prétoire» 
Ce  Gaulois  acquit  une  fi  grande  au- 
torité fur  VaUnûnUn  ,  que  le  prince 
n 'étoit,  pour  alnfi  dire»  que  foa 
fécond.  Arboga/ie  l'engagea  dans  une 
guerre  contre  fa  nation ,  pour  fati»- 
faire  une  haine  particulière;  mais 
cette  guerre  n'ayant  pas  été  heu- 
reufe ,  l'empereur  lux  ôta  La  charge 
de  général  de  fes  armées.  Arhogû/ic 
s'en  vengea  en  le  faifant  étrangler 
par  les  eunuques.  Le  meurtrier  fie 
empereur  un  certain  Eugîne  >  & 
voulut  foutenir  ce  phaniôme  de 
fouverain  contre  Théodofe.  Il  rem- 
porta d'abord  une  victoire  contxe 
ce  prince  ;  mais  ayant  eu  enfuite 
du  defibus ,  il  fe  pafla  deux  épées 
à  travers  le  corps  en  394.' 

n.  ARBOGASTE ,  (  S.  )  éi^que 
de  Strasbourg  ,  mQrt  en  678  ,  eut 
-  la  faveur  de  Dagohèn,  roi  d'Aufira- 
fie.  11  demanda  en  mourant  d'êttie- 
enterré  au  lieu  où  l'on  exécutait 
les  criminels.  Othon  ,  évêque  dbB 
Strasbourg,  a  écrit  la  vie  d*A9-' 
^og^ftc ,  &  elle  a  cté  inférée  dan^ 
le  recueil  du  P.  Sv/çk, 

ARBOUSE,  (Marguerite  Veny 
d'  )  naquit  en  Auvergne.  Louis  Xlli 
la  tira  du  monafière  de  St.-Pierre  • 
de  Lyon,  où  elle  étoit  religîeufe» 
pour  lui  donner  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Val-de- Grâce.  Sa  pre* 
micre  penfée  ,  en  y  entrant,  fiit 
d'y  établir  la  réforme  ,  &  de  la 
maintenir  par  de  fages  réglemens» 
EUefe  démit  elle-même  dç  fon  ab- 
baye en  fiiveur  de  Tabbeffe  trien» 
nale  qui  fut  élue  en  1616  ;  Sl  mou^ 
rui  en  odeur  de  famtté^  le  i<& 
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%OÙt  de  la  même  année ,  à  Serj 
près  de  Dun-le-Roi ,  où  elle  étoic 
allée  pour  établir  la  régularité  dans 
un monafière.  VibbéFkury  a  écrit 
fa  Kf«,ift-8.**i685. 

ARBRISSEL ,  (  Robert  d'  )  aînfi 
appelé  d'un  petit  bourg  de  Breta- 
gne où  il  prit  naiffance,  étudia  à 
Paris  avec  fucces.  Silvcftrc  de  la 
Gturche ,  évcque  de  Rennes ,  récom- 
penfa  les  progrès  que  Robert  avoit 
faits  dans  les  lettres  oî  dans  la  ver- 
tu,  en  le  nommant  Ton  ArcMprêtre. 
11  combattit  dans  ce  diocefe  la  fi- 
monie  &  l'incontinence  du  «lergé , 
deux  vices  très-communs  (ian>  Ton 
iiècle.  Murbodc  étant  moins  favo- 
rable à  Robert  que  Ton  préilécedeur , 
il  fe  retira  dans  la  forêt  de  Craon , 
où  il  fonda  une  communauté  de 
chanoines  réguliers.  Il  fortit  quel- 
que temps  après  defafolitude  ,  fans 
fe  fixer  nulle  part ,  prêchant  par* 
tout ,  &  toujours  avec  fruit.  La 
multitude  de  fes  difciples  augmen- 
tant tous  les  jours ,  &  les  femmes 
qui  le  fuiv oient  dans  le  fond  des 
déferts  «  ne  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes ,  il  cher- 
cha un  lieu  où  elles  puiTent  habi- 
ter avec  bienféance  ,  fans  exciter 
la  critique  de  Ces  ennemis ,  fcanda- 
Jifés  de  cette  nouvelle  manière  de 
prêcher  &  d'écouter  r£vangile.  Il 
trouva  ce  lieu  à  l'extrémité  du  dio- 
cèfe  de  Poitiers,  dans  un  endroit 
appelé  Fontevrault  :  c'eft  là  qu'il 
établit  fa  nouvelle  Camille  vers  l'an 
X103.  On  fit  d'abord  des  cabanes^ 
pour  fe  garantir  des  injures  de  l'air  ; 
Robert  répara  eftfuite  les  femmes 
d'avec  les  hommes,  deftiaam celles- 
là  à  la  prière,  &  ceux-ci  au  travail. 
Ses  difciples  dévoient  porter  le 
nom  de  Pauvres  de  J,  C.  >  &  obéir 
aux  femmes  qui  en  étoientles/^r- 
varues.  Ces  Pauvres  commençoient 
à  être  déjà  riches  à  la  mort  de  Rohtn 
û'ArbriJfel ,  atrivéo  en  1x17  ,  au 
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prieuré  d'Orfan  ;  mais  ces  rîcheflea  • 
étoient ,  en  partie ,  le  fruit  de  leurs 
travaux  :  ils  avoient  défriché  des 
marais^des  landes  &  des  bois.  Outre 
le  monaftère  de  Fontevrault,  Robert 
en  fonda  plufieurs  autres  en  di verfes 
provinces.  Il  avoit  conféré  quelque 
temps  avant  fa  mort  le  généralat  à 
une  dame  nonunée  PéttonilU  da 
ChcmllU.  Géoffroî  abbé  de  Ven- 
dôme ,  &  Marbode  evêque  de  Ren- 
nes, amis  du  nouveau  fondateur* 
lui  reprochèrent  dans  deux  Lettres  , 
fur  ICi  mauvais  bruits  qui'cou- 
roient  ,les  mconveniens  de  fa  trop 
grande  familiarité  avec  les  iem- 
mes ,  l'amertume  de  fon  zèle  contre 
les  hommes  ,  Çt  fur-tout  contre  les 
prêtres  &  les  évêques  ,  U  fingula- 
rite  de  fon  extérieur ,  &  le»  ru- 
meurs fcandaleufes  que  fa  conduite 
occafionnott.  Des  ccrivains  polU- 
rieurs  fe  font  amufés  a  commenter 
ces  deux  Lettres  Ils  onc  formé  def 
coDJeâur&k  malignes  fur  fa  vertu* 
iiv  i  ont  accufe  de  ne  f..ire  qu'un 
même  lit  avec  fes  profélytes ,  fous 
prétexte  de  mortifier  la  chair  &  de 
vaquer  plus  commodément  à  l'o- 
raifon  :  cc  qui  a  fourni  à  Bayle  & 
à  quelques  auteurs  fatyriques  de 
fades  railleries.  Mais  fes  difciples  , 
fondés  fur  les  témoignages  des  au- 
teurs contemporains ,  Pont  lavé  de 
toutes  ces  calomnies.  Confultez  ea 
particulier  :  l.  VHljfolrt  de  P  Ordre  de 
Fontevrault ,  la  Vie  du  B,  Robert 
d*Arbrîffa,  &  Vînft'uut  de  l'Ordre, 
par  le  P.  Pîqutt  jéfuite ,  Paris  1642» 
&  Angers  1686  in-4.°  H.  I-a  Oiifcr^ 
tation  Apologétique  pour  le  B.  Robert 
d*Arbriffa,  adreffée  à  BayU,  par  U 
P.  Soris,  iu'Sy  Anvers  1701.  IIl. 
Le  Bouclier  de  l'Ordre  de  Fontevrault, 
naîjfant ,  in-S®  ,  par  le  Père  Maln^ 
ferme ,  enfant  de  ce  corps.  On  voit 
par  ces  différentes  Apologies ,  que 
la  jaloufie  de  quelques  ecclCfialii- 
ques  avoit  forgé  &  répandu  contre 
Robert  d'ArbriJlfel,  les  tj^U  epipoi* 
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foanés  dont  Gtoffrol  &  Mariodi 
ravoiem  aiTailli.  HUdebiri  cvêque 
du  Mans  ,  depuis  archevêque  de 
Tours  ,  lui  fit  une  £picaphj  où  il 
le  peine  comme  «>  un  homme  rem- 
pli de  1  esprit  de  Dieu,  courmen* 
tant  (a  chair  par  la  faim  ,  par  la 
foif;  par  les  veilles,  par  les  c\x\* 
Tafles  de  fer^  accordant  rarement 
du  repos  à  fes  membres  iaiigues , 
&  plus  rarement  de  la  nourriture  ; 
ne  mangeant  que  des  iégumes ,  &  fe 
foumetrant  ea  tout  aux  lois  de  la 
raifon  &  de  la  religion.  »  — ;  Quel- 
ques Âpologiftes  de  Rohtn  ^  ont 
conteftè  l'authenticité  des  lettres  de 
Gcoffroi  &  de  MarhotU  j  mais  les  an* 
ciens  manuicrits  font  oonnoitre 
qu'elles  font  véritables.  En  1633  , 
Louise  de  Bourbon ,  abbede  de  Fon- 
tevrault,  fit  placer  les  reftes  de 
Robert  dans  up  fupcrbe  tombeau 
de  marbre. 

ARBUSOJLA,  célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace ,  qui  ayant 
été  fifflée  par  le  peuple  &  applaudie 
par  les  Chevaliers  ,  dit  avec  affec- 
tation M  qu'elle  fe  contencoit  de  i'ap' 
plaudiflement  des  honnêtes  gens.  » 
Atùcus  écrivant  un  jour  à  Cicéron  « 
lui  demanda  û  Arbujada  avoit  bien 
joué  dans  VAndromaquc  à'Ennius 
que  l'on  venoit  de  repréfenter  ? 
Cicéron  lui  répond  qu'elle  avoitplu 
extrêmement ,  falacpUaùu 

I.  ARBUTHNOTH,  (Alexandre) 
suquit  en  EcoiTe  l'an  1 5  }8 ,  d'une 
famille  illuftre.  Apres  avoir  fait  fon 
droit  à  Bourges  fous  le  fameux 
Cujas  9  il  fv^t  principal  ou  régent 
du  collège  royal  d'Aberdcen.  Il 
s'étoit  rendu  .Proteftant  peu  de 
temps  auparavant,  &  il  joua  un  rôle 
dans  toutes  les  querelles  que  cette 
feue  fufcitaen  Angleterre.  11  fut 
deux  fois  membre  des  afTemblées 
générales.  C'étoit  un  favant  uni- 
verfel  &  un  homme  aimable.  On  a 
4e  lui  àuD'ifcours  eal4tiB  fur  Vqù» 
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gîne  &  l*excellcnce  du  Droit,  Èdti** 
bourg  1572 ,  in- 4.*»  &  l'édition  d6 
VHî/ioirc  tCEcoffc ,  de  Buchanan  fon 
ami.  11  ihourut  à  Aberdéen,  en 
2583,  âgé  de  46  ans. 

II.  ARBUTHNOTH,  (Jean)  mé- 
decin de  la  reine  Anne  d'Angle^ 
terre,  mort  en  février  1735,  étoit 
d'une  fociété  agréable  &  d'une 
fcience  peu  commune.  Son  père 
eccléiiaftique  Ecoilois  ayant  perdu 
fa  place  dans  la  révolution ,  le  fils 
vint  à  Londres,  où  il  exerça  la 
médecine  avec  diftinftion.  Pope, 
Swift ,  Gay  &  Pamell  furent  de  fe» 
amis.  Après  la  mort  de  !a  reine 
Anne  »  il  vint  à  Paris ,  où  il  avoit 
un  fi-ère  banquier.  De  recour  à 
Londres,  il  publia  quelques  ou-^ 
vrage;  eftimés.  I,  Table  des  nnciennu 
monnoles  ,  poids  &  mefures^  ïn^^^t 
1732.  II.  Effett  de  rair  fur  le  corps 
humain,  m.  Effai  fur  Us  alimens  ^ 
traduit  en  françob  ,  ainfi  ^e  le 
précédent ,  in- 12.  On  y  trouve 
quelques  bonnes  obfervations  ;  il 
prétend  que  l'efpèce  humaine  a 
befoin  d'une  nourriture  plus  fbrtl'» 
fiante  que  celle  des  végétaux.  // 
faut  dufang ,  dit-il ,  pour  faire  du  fange 
On  a  encore  de  lui  :  Examen  de 
Vhlftoife  naturelle  de  la  terre  de  Wood* 
vard,  1695  ,  in- 8.® 

ARC,  Koyq  Jeanne  d'Arc; 

ARC  ou  Arcq  ,  (  Philippe- AtN 
gufle  de  Sainte  -Foi  ,  chevaliet' 
d'  )  né  à  Paris ,  8^  mort  en  1779  â 
Tulles  où  il  étoit  txiXè ,  fe  Montra 
homme  de  lettre%&  homme  de 
plaiûr.  Les  agfémens  de  fon  erpritf 
&  de  fon  imagination  le  rendoieot 
agréable,  lorsqu'il  parloir  &  lorf- 
qu'il  écrivoit.  On  a  de  lui  :  I.  Mti 
Lo'ifirs,  pet.  in- 1 2.  C'eft  un  recueil  de 
penfées détachées,  dont  quelques- 
unes  expriment  des  maximes  qu'oUf 
pourroit  contefler ,  mais  dont  la 
;lup«r|  foipc  ftHidos  6c  ûaeeawtf 
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ireftdues.  l'auteur  y  tefpeÛe  la  re- 
ligion f  &  donne  de  bonnes  raifons 
pour  la  faire  tefpe£ter  par  les  in- 
crédules. 11.  Hiftoirc  générale  dtt 
Guerres^  1756»  in-4°  >  il  û*en  a 
donné  que  deux  volumes  •  affeft 
mal  accueillis.  Quoique  Tauteur 
écrivit  bien  ,  un  pareil  ouvragé 
étoit  au-deflus  de  Tes  forces.  III. 
UH'tftoîrt  du  Comment  &  it  la  Na^ 
yigatlonies  Anciens  Ct  da  Modernes  ^ 
1,758  ,1  voL  in- II.  Le  chevalier 
A'Arcq  a  profité  du  livre  A*Huet  fuf 
le  commerce  des  anciens ,  mais  Ton 
Hyle  eft  plus  élégant*  IV.  Quel* 
ques  petits  Romans  ,  écrits  avee 
délicatefîe  :  le  Palais  du  Silence  , 
in- 1 2  ,  les  Lettres  A*Ofman ,  in- 1  a , 
&c.  &C.  V.  La  Nohlejfe  militaire, 
in- 12  ,  qu'il  oppofa  à  IzNobleJfê 
€ommerçante  de  l*abbé  Coyer» 

ARCADIE,  fille  d'Arcadîus  & 
fœur  de  l'Empereur  Thdodofe  U, 
illuftra  fa  haute  naîflapce  ^ar  fes 
vertus.  Le  patriarche  Atùcus  lui 
dédia  fon  Traité  de  la  fol  &dela  vlrgi' 
nité.  Elle  fit  bâtir  les  bains  Arcadieas 
à  Conftantinople ,  &  mourut  dans 
cette  ville  à  l'âge  de  45  ans^l'an  444* 

ARCADIUS,  empereur  d*Orient, 
fils  de  Thdodofe  le  Granji ,  fut  re^ 
vêtu  de  la  pourpre  par  fon  père  à 
Tâge  de  fept  ans  ,  en  383  ,  &  lui 
fuccéda  en  395.  Jionorius  ,  fon 
frère  »  eut  Tempire  d'Occident. 
Euffin  ,  préfet  du  prétoire ,  le  gou- 
verna d'abord  ;  mais  n'ayant  pas 
pu  le  déterminer  à  être  fon  gen* 
dre,  il  ouvrit  l'Orient  aux  Bar- 
bares. Ce  malheureux  ayant  péri 
par  une  mort  tragique,  Arcadîus 
tut  fans  maître  ;  mais  il  s'en  donna 
bientôt  un  fécond.  Eutrope ,  eunu- 
i|ûe  qu'il  fit  fon  grand  chambellan, 
d'abord  efclave,  enfuite  valet,  & 
parvenu  peu  à  peu  ,  le  conduifit 
comme  une  bête ,  félon  TeXpref- 
iion  de  Zo\ime,  Arcadîus  »  mou  , 
îndoknc  &  vo.2uptu«ux  |  ft  xcpçb 
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de  tout  fur  fon  eunuque ,  &  après 
lui ,  fur  Eutdoxie  fa  femme  ,  à  la* 
quelle  il  factifia  St.  Jean  -  O^tyfof^ 
téme.  Cet  empereur  avoit  déve* 
loppé  de  bonne  heure  fon  mau- 
vais caraâère ,  en  ordonnant  dans 
ù  jeunefie  a  un  de  fes  officiers,  dd 
tuer  fon  précepteur  Arùne  :  (  Fejm 
ce  mot.  )  Arcadîus  mourut  en  4089 
âgé  de  3 1  ans ,  &  encore  trop  tard 
pour  le  bonheur  &  la  gloire  do 
l'empire. 

ARCAGOLO ,  (  Oûave)  hifii». 
rien  &  poëte  de  Catane  en  i6ox  « 
a  laifië  :  I.  Une  traduÔion  des 
Leures  de  Dîodore  en  italien.  II.  Uad 
Chronique  univtrfelle,  IIL  Une  auirô 
de  Catane.  IV.  Quelques  Chanfmu 
Siciliennes» 

ARCAMONE ,  (  Agoello  }  jonti. 
confulte  de  Naples ,  nommé  a»** 
bafladeur  de  Ferdinand  2  près  da 
pape  Sixu  /r ,  &  de  la  répa* 
blique  de  Venife ,  s'acquitta  anrce 
fuccès  de  fes  négatiatioos.  Il  a 
écrit  fur  les  lois  &  le  droit  public 
du  royaume  de  Naples. 

ARCAS,  (Mythol)filsdeXpte 
&  de  Califto ,  donna  foa  nom  à 
i'Arcadie ,  celui  de  tous  les  pays  au 
la  Grèce  dont  on  raconta  leplusdtf 
fables  t  &  renommé  pour  la  taiUB 
extraordinaire  des  ânes  quoa  y 
voyoit.  Quand  Arcas  £at  grande 
des  diafteurs  le  préfentèrenxauioi 
Lycaon  fon  aïeul ,  qui  ne  lerecoa« 
nut  poîac«  Ce  prince  inhumaca^ 
pour  éprouver  la  puiiTaoœ  de  Jm^ 
plisr,  qui  étoit  veau  chez  luîprcn* 
dre  l'hofpitalité ,  lui  fervit  dans  m 
fefiin  les  monbres  d' Arcas  efull 
avoit  coupé  par  morceaux*  JwfUtr^ 
indigné  d'un  accueil  &  d'une  teai»* 
tive  auifî  déteftables ,  chai^;ea  ty^m 
€aon  en  loup  f  &  Areas  en  ours,' 
qu'il  plaça  dans  le  ciel  auprès  dar 
fa  mère  :  c'eft  la  confiçUatioa  del^ 
feti^  Owffe, 
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ARCELLA ,  (  Juninlen  )  favant 

médecin  de  Naplcs  dans  le  fcizlcme 
iîècle ,  eft  auteur  d'un  traité  eilimé 
ayant  pour  titre  :  D«  arJore  urlntt 
&  flUllctdîo,  ac  de  mîBu  fonpiinU 
non  puri ,  Padoue ,  1 5  68. 

ARCÈRE,  (Louis  Etienne) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Mar- 
seille,  morf  en  1781  dans  un  âge 
avancé  ,  efl  moins  tonnu  par  les 
prix  de  poéfie  qu'il  rem  porta  a  Tou- 
loufe,  à  Marfciile,  à  Pau ,  que  par 
fon  Hijîoln  de  U  ville  de  la  Rochelle 
&  du  pays  d'Aunîs,  17 ç6,  1  vol. 
in- 4** ,  ou  6  vol.  in- 11,  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  avec  clarté  &  quel- 
quefois avec  élégance,  olFre  des 
recherches  curieufes.  On  lui  doit 
encore  les  ouvrages  fuivans.  I. 
Elo^e  du  P.Jaïllot,  1750,  in-4.° 
11.  Journal  hlfioriquc  de  la  tentative  de 
la  flotte  Àngloifejur  la  côte  tCAunis  , 
1757,  in-4.^  m.  Mémoire  fur  la 
néctjfiU  de  diminuer  le  nombre  desfc^es  , 
1763  ,  in- 12.  IV.  De  PEtat  de  Pa^ 
grtculture  des  Romains  jufquaufecU  de 
Jules-Céfar,  relativement  au  gouverne" 
ment ,  aux  mœurs  &  au  commerce, 
1777  ,in-8.®  L'auteur  avoir  beau- 
coup de  littérature  ;  &  il  joignoit  à 
cet  avantage ,  des  mœurs  douces 
&  un  c^aôcre  honnête. 

L  ARCÈSlLASou  ARcisiLAiis, 
de  Pitane  en  Êolide  y"^  difciple  & 
fucceffeur  de  Cr.*ntor  dans  Técole 
Platonique ,  forma  la  fe£^e  appelée 
la  féconde  Académie.  Il  unit  l'élo- 
quence de  Platon  à  la  dialectique 
de  Dlodore,  Ses  principes  étoieat, 
qu'il  falloit  douter  de  tout ,  ne 
rien  affirmer ,  &  refter  dans  une 
incenitude  continuelle  fur  toutes 
chofes..  Il  foutenoit,  que  l'homme 
ne  pouvoit  jamais  parvenir  à  la 
connoiflance  de  la  vérité.  »«  Nos 
fens  ,  dlfolt'llf  nous  trompent 
toujoucs;  notre  raifon  ne  nous 
trompe  pas  moins.  D'ailleurs,  la 
yie  cft  trop  courte,  p:Qp  agitée | 
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pour  efpércr  d'acquérir  aucune  ttt* 
titude.  —  Ne  voit  -  on  pas  ,  cont'* 
nuoh'llf  que  tout  n'eft  qu'un 
amas  de  préjugés  &  d'opinions) 
que  ce  qu'on  défiroit  dans  ia  jeu-^ 
nèfle ,  dans  la  fanté,  dans  une  cer« 
taine  lituation ,  on  le  hait  dans  la 
vieilleiTe ,  dans  la  maladie  ,  dans 
un  autre  temps  ;  que  tout  eft  cou*^ 
vert  de  ù  cpaifîies  ténèbres  que  les 
meilleurs  yeux  ne  diffèrent  en  au- 
cune manière  des  plus  mauvais  }  *< 
U  laifToit  par  confequent  à  Tes  dif- 
ciples  une  entière  liberté  de  Cuivre 
telle  opinion  qu'ils  jugeoient  à 
propos ,  fcit  en  phyfîque ,  foit  en 
morale  ,  foit  même  en  matière 
de  religion.  ClUron  Ta  réfuté  dans 
fes  Que/lions  académiques*  u  Com- 
ment ,  dit-il ,  peut  -  on  s*engager 
dans  une  feâe  qui  confond  le  vrai 
avec  le  faux  ^  qui  nous  ôte  tout 
ufage  de  la  raifon  &  du  jugement , 
qui  nous  défend  de  rien  approu- 
ver, 8c  qui  nous  dépouille  de  tou< 
les  fens  i  Encore  ces  pcnples  Cim- 
méricns ,  qu'on  dit  ne  voir  jamais 
le  foleil ,  ont- il  quelques  feux  8d 
quelque  crcpufcule  qui  les  éclaire  } 
Mais  ces  philofophes  ,  au  miliea 
des  profondes  ténèbres  dont  ils 
nous  environnent,  ne  nous  làiffcm 
aucune  étincelle  dont  la  lueur  puifle 
nous  éclairer.  Ils  nous  tiennent 
comme  garrottés  par  des  liens  qui 
ne  nous  permettent  pas  de  faire 
aucun  mouvement.  Car  enfin  nou9 
défendre  ,  comme  ils  font  ,  de 
donner  notre  confentement  à  quoi 
que  ce  puiiTe  être ,  c'eft  réellement 
nous  cter  tout  ufage  de  l'efprit ,  ^ 
nous  interdire  en  même  temps  toute 
aâion.  »♦  Arcéfilas  répétoit  fouvent 
cette  fentence  A'Héfiode  :  Les  Dieux 
ont  mis  un  rideau  ImpénétrahU  entr'eax 
&  les  hommes.  Ce  fyftême  dangereux 
étoit  le  renverfement  de  toutes  Içg 
fciences.  Ce  philofophe  ne  laiiTâ 
pourtant  pas  d'avoir  beaucoup  de 
difciples» Un  efj^rit  vif  &  aifé, U 
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ifen  de  la  parole  >  une  phvfiono*' 
nie  keureufe ,  une  générouté  fans 
^ale ,  contribuèrent  plus  encore 
i  lui  en  faire ,  que  fon  fyftéme. 
On  dit  qu'il  pi^ca  à  un  de  fes  amis 
fa  vaiiTelle  d'argent  pour  donner 
Un  repas,  &  qu'il  ne  voulut  jamais 
la  reprendre.  La  ))hilofophie  n'a- 
Voit  pas  éteint  en  lui  le  goût  de  la 
belle  littérature»   U   aimoit   tant 
Homère,  que ,  lorfqu*îl  alloitle  lire, 
il  difoit  ftt'// «//o<r  voir  fa  maiirejfe. 
Ce  n'étoii  pas  la  Teule  qu'il  eût  :  car 
il  partagcoit   fon  temps  entre  la 
|>hilorophie ,  Tamour  ,  les  plaiiîrs 
de  la  table ,  Se  la  leâure.  On  rap- 
porte même  qu'il  mourut   d'un 
excès  de  vin ,  à  l'âge  de  75  ans , 
Tan  500  avant  J.  C  La  mort  ne 
dut  pas  lui'  paroître  affireufe  ;  il 
dîfoit  ordinairement ,  que  cUtoit  de 
tous  Us  maux  U  fcul  dont  la  prtfence 
m  uicommodoh  jamais  ftrfofmt ,  $f  qtd 
ne  cha^rUiou  qu'en  fon  éAfenct,  Quel- 
qu'un'^lut  iyanc  demandé,  pour- 
quoi unt  de  difciples  quittoient  les 
feâes  de  leurs  maîtres ,  pour  em- 
braflfer  celle  ^'Epicure  ;  tandis  qu'au-^ 
cun  Epicurien   n'abandonnoit  la 
fienne,   pour  fe  jeter  dans  une 
autre  }  il  répondit  :  Parce  ate  des 
hommes  on  peut  faire  des  eunuques  ^ 
fnais  que  des  eunuques  on  ne  peut  point 
tn  faire  da  hommes.    Quoique  le 
doute  univerfel  à*Arcéfiias  renver» 
ftât  les  fondemens  de  la  vraie  phi- 
lofophie,  il  trouva  Un  dé£enfeur 
dans  Lacyde  ,  qui  le  tranimit  à  Evan- 
dre.  Celui-ci  le  fit  pafier  à  Higefime , 
&  Hégifime  à  Caméade,  fondateur 
de  la  troiiième  Académie» 

IL  ARCÉSILAS,  ancien  fculp- 
^teur  Grec,  fe  rendit  fur-tout  cé- 
lèbre par  une  ftatue  de  Diane  long- 
temps admirée. 

ARCÉSIUS,  r>y.  AcRisius. 

•ARCÉSIUS ,  (  Myihol.  )  ,  fils 
4e  Jupiter ,  devint  pcre  de  Lfune  Ce 
TQm€  /, 
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aïeul  A'Ufyffe,  II  époufa ,  fuivant 
les  poètes  «  une  Ourfe ,  c'eft-à-dir^ 
un&  femme  Grecque  qui  fe  nom- 
moii  fans  doute  ArSos  ,  mot  qui 
lignifie  Ourfe, 

ARCH AMBAtJD ,  (  K.  )  née  i 
Laval  dans  le  Bas-Maine ,  a  fait 
imprimer  dans  les  premiers  Mer- 
cures  de  France  une  Dijfenatioa 
agréablement  écrite  fur  la  queftion  ^ 
lequel  de  l'homme  &  de  la  femme 
eft  plus  capable  de  confUince  ?  Oa 
fent  qu'elle  décide  en  faveur  de  * 
fon  fexe. 

I.  ARCHËLAUS ,  fils  naturel dt 
Ptrdiceas ,  s'empara  de  la  couronne 
de  Macédoine,  après  en  avoir  fait 
mourir  les  héritiers  légitimes.  Cet 
ufuipateur  fe  conduiût  en  grand 
prince;  il  difciplina  fes  armées  , . 
fornfia  fes  places  ,  équippa  des 
flottes,  &  protégea  les  lettres  &les 
arts.  Les  plus  grands  écrivains  Se 
les  plus  habiles  artifles  vinrent  en 
foule  i  fa  cour.  Socrauy  fut  appelé  : 
mais  il  répondit ,  «  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  â  aller  voir  un 
homme  de  qui  il  recevroit  des  biens 
qu'il  ne  pouvoit  lui  rendre,  m  On 
croit  que  ce  philofophe  avoit  us 
autre  motif  de  fon  refus  :  le  gou- 
vernement dur  &  févère  de  ce 
prince.  Un  de  fes  favoris  l'aflaffîne 
Tan  399  avant  J.  C 

IL  ARCHÉLAUS,  fihd'^cA/- 
l0jlis  qui  commanda  en  chef  les 
troupes  de  Mithridate  ,  obtint  de 
Pompée  le  pontifiât  de  Comane  dans 
le  Pont.  11  fervit  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Romains  en  Grèce  ; 
mais  ayant  époufé  la  reine  Bérénice^ 
qui  avoit  fait  étrangler  depuis  peu 
ton  premier  mari ,  il  fe  fit  recon» 
noitre  roi  d'Egypte.  Son  règne  ne 
fut  que  de  fix  mois ,  ayant  été  dé- 
fait &  tué  par  les  troupes  de  Ga" 
binius ,  général  Romain  ,  vers  l'at^ 
$6  avant  J.  C 
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m,  ARCHÉLAUS,  petit-fiîsdu 
précédent,  tut  fait  roi  de  Cap- 
padoce  par  MarcAntoau,  Il  Re- 
courut ce  gênerai  à  la  bataille 
d'Aôium  contre  Jagufie  «  &  ne 
laiâa  pas  de  fe  maintenir  fous  cet 
empereur.  Tîbèn  ,  moins  indul- 
gent ,  voulut  (t  venger  de  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  rendu  aucun  devoir 
pendant  fon  féjour  à  Rhodes,  & 
l'invita  de  venir  à  Rome  fous 
les  plus  belles  promefTes  ;  mais 
i  peine  fut-il  arrivé  ,  (ju'il  le  fit 
enfermer  dans  une  dure  prifon, 
où  il  mourut  la  x6*^  année  de  J.  C 
Son  royaume  &t  déclaré  province 
de  l'empire.  C'eft  cet  ArchiUùs 
«onnu  dans  Thiftoite  des  Juiti^ 
Voyei  AraoNGK. 

IV.  ARCHÉLAÎfS,  fils  d'ff/- 
rode  le  Grand,  lui  fuccéda  dans  le 
royaume  de  Judée,  l'an  3'  de 
J.  C.  11  commença  fon  règne  en 
£iifant  mettre  à  mort  5000  per- 
lonnes  qui  s'étoient  révoltées  à 
l'occafion  d'un  aigle  d'or  placé 
fur  le  poruil  du  Temple.  Il  partit 
cnfuite  pour  Rome.  Auçi/U  con- 
firma fa  royauté  :  mais  il  ne  lui 
donna  que  la  moitié  des  états  de 
fon  père;  &,  fiir  ét%  plaintes 
contre  (a  cruauté  »  il  l'exila  en- 
fuite  a  Vienne  dans  les  Gaules. 
11  y  mourut  Tan  6*  de  J.  C 

V.  ARCHÊLAÛS ,  philofophe 
Crée ,  difciple  à*AHaxagore  >  enf(|i- 
gn^  la  doârine  de  fon  maître  avec 
quelques  modifications.  Il  erra  dans 
JÛ  phy  fique  &  la  morale,  quoiqu'on 
lui  eût  donné  le  furnom  de  Phyfi' 
€ien  ,  parce  qu*il  apporta  le  premier 
la  phyûque  de  l'ionie  à  Athènes.  Il 
f  outenoit ,  *«  que  tout  fe  forme  par 
des  parties  femblabies  »  que  toutes 
les  aûions  font  indifférentes,  & 
qu'elles  ne  font  jufies  ou  injufies , 

tue  parce  que  les  lois  &  la  coutume 
»  ont  rendues  telles*  **  U  philo- 
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fophoit  vers  Tan  444  avaàl  J.  C* 

Soenuâ  fut  fon  difciple. 

VL  ARCHELAÛS,  célèbro 
fculpteut)  hls  d'ApoUoniiu ,  étoit  dtt 
Priène  ,  ville  d'ionie.  11  fit  ea 
marbre  VApotkéoft  d'Homcn ,  fous 
l'empereur  Claude,  à  ce  qu'on  croit» 
Ce  morceau  de  fculpture ,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'antiquité ,  auroic 
fuffi  pour  donner  l'immortalité  a 
Homère,  fi  fes  poëmes  ne  la  lui 
avoient  afiurée.  Ce  monument  fut 
déterré  en  165 S  ,  dans  une  carn* 
pagne  appartenant  aux  princes  Co' 
Lnncs,  &  où  l'on  prétend  que 
l'empereur  Claude  avoit  une  maifoa 
de  plaifance. 

VII.  ARCHÈLAUS ,  évêqne  de 
Cafcar,  fuffragant  d' Amide  dans  U 
Méfopotamie,  s'illuftra  autant  par 
fa  piété  que  par  fon  favoir.  U  con* 
fondit  Mânes  l'an  377  ^  dans  une 
conférence  dont  les  Aâes  fubfif* 
tem  encore  en  latin ,  traduits  par 
Zacagai  fur  le  grec.  — Voyez ,  fur 
l'authenticité  de  ces  Aâes ,  VWfi 
^otre  du  ManUhéifau  de  Beaufobre  « 
&  les  CoUeSa/ua  de  Zacagnt. 

ARCHEMORE^filsde  LycurguÊ 
roi  d«l*f  éméc  g  fut  mis  par  fa  nour- 
rice fur  une  plante  d'ache ,  tandis 
qu'elle  étoit  à  montrer  une  fontaine 
aux  princes  qui  alloient  affiégcr 
Thèbes  ;  un  ferpent  le  piqua ,  &  il 
mourut  de  cette  bleflure.  Lycurgue. 
voulut  punir  de  mort  la  négligence 
delà  nourrice,  mais  les  Argîensla 
prirent  fous  leur  proteâion.  Ce  fixt 
en  mémoire  de  cet  accident  que  fu- 
rent inftitués  les  Jeux  Néméens  » 
qui  fe  célébroient  de  trois  en  trois 
ans.  Lès  vainqueurs  fe  mettoiene 
en  deuil  &  fe  couronnoient  d'ache» 

I.  ARCHIAS,  (Mythol.)  dcf- 
cendant  ^Htradt ,  devint  le  foxft- 
dateur  de  Syracufc.  Ayant  con- 
fulié  Toracle  de  Delphes  fur  'la 
deûinée   de  U  viUi«  qu'il  ve&oit 
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iPéiaUtr,  le  tMeu  lui  laifla  h 
^oîx  de  la  rendre  opulente  ou 
tie  lui  accorder  un  territoire  très- 
lalubrè*  jtrchias  préféra  les  ri* 
chefles  ,  &  dès-lors  Syracufe  de- 
vint l'une  des  cités  les  plus  ridies 
dt  l'antiquité. 

II.  ARCHUS ,  poëteGrecd'An*» 
tiocheen  Afie,  eft  plus  connu  par 
le  plaidoyer  éloquent  que  Ckéron 
prononça  en  fa  faveur ,  que  par  les 
petits  Fragmens  qui  nous  reftent  de 
lui.  On  lui  r^fufoit  le  titre  de  ci- 
foyen  Romain ,  que  Clcéron  lui  fit 
confirmer ,  en  foutenant  qu*il  Ta* 
voit ,  &  que  s'il  ne  l'avottpas  eu  »  , 
fes  talens  &  fa  probité  le  lui  au- 
roient  mérité.  Il  vivoit  vers  Tan  5o 
avatit  J.  C.  Archîas  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
Poimc  fyg  ia  guerre  d.s  Cimbrts  y  & 
en  avoit  commencé  un  autre  yiw  U 
Çonjulat  dit  Cuéron, 

ARCHIDAME,  fils  ^fucceffeur 
û*Agéfiias  le  Grand  roi  de  Sparte , 
vainquit  les  Arcadiens»  repoufla 
les  attaques  d*Èpamînondas  contre 
Lacédémone,  fecourut  les  Taren- 
tins ,  &  fut  tué  par  les  Lucaniens 
l'an  338  avant  J.  C.  Cétoit  un 
prince  digne  des  plus  grands  élo* 
ges ,  par  fes  belles  aûions  dans  la 
guerre ,  &  par  les  autres  circonf- 
tances  de  fa  vie.  Les  ancieiu  nous 
ont  confervé  plufieurs  de  fes  bons 
mots. — Quelqu'un  demandant  à  Ar^ 
thîdame,  iufqu'où  s'étendoit  le  do- 
maine des  Lacédémoniens  }  U  ré- 
pondit :  Par-ioia  où  Us  peuvent  étendrt 
leur»  Lancês,  —  U  écrivit  â  Philippe 
de  Macédoine  ,  fier  du  fuccès  de 
fes  armes  :  Qae  s*U  regardoit  /on 
^mbre  au  foU'd  ^  IL  ne  la  troweroU 
pas  plus  grande  qu*elle  lUtoit  avant 
ùi  vîâoire. 

ARCHIDAMIE,  fille  de  CUa- 
myme  ,  roi  de  Sparte ,  ayant  appris 
^'oa  dclibcroit  dans  le  fénac  fi 
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P6tt  énverroit  les  femme  dan« 
l'ifle  de  Crète  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèfe  ^  e  itra  dans  l'af* 
femblée  Tépée  à  la  main  ,  6c  de- 
manda fièrement  aux  hommes  , 
s'ils  penfoient  que  les  femmes 
Lacédémoniennes  puffenc  far  vivre 
i  la  ruine  de  leur  patrie?  Cette 
fermeté  fit  renoncer  a  ce  projet 
&  cefier  la  délibération. 

ARCHILÉONIDE,  femme  SpaiS 
tiate,  célèbre  par  fon  couragej 
Son  fils  fiit  tué  dans  un  combaiù 
Sa  mère  demanda  s'il  étoit  mort 
Taillamment.  Des  étrangers  lui  ré- 
,  pondirent  qu'il  ne  pouvoit  pas  y 
avoir  à  Lacédémone  de  foldats  fi 
courageux.  •*  Détrompez  vous  ,  r^ 
partit  Archilion'de  ;  mon  fils  étoit 
brave ,  mais  grâce  au  ciel ,  m^ 
patrie  renferme  encore  plufieurs 
hommes  dont  la  valeur  furpafle 
peufétre  la  fieime.  n 

ARCHILOQUE,  poète  Grec^ 
naqifit  à  Paros ,  l'une  des  Cyclades^ 
vers  l'an  664  avant  J.  C.  Cétoit 
le  poète  le  plus  fatyrique  de  l'amie 
quicé.  Quand  il  étoit  las  de  déchirer 
fes  amis  ou  fes  ennemis,  il  mé* 
difoit  de  lui-même.  Ce  font  fes 
▼ers  qui  nous  apprennent  qu'il  étoit 
né  d'une  mère  efdave ,  que  la  faint 
l'obligea  de  quitter  fon  pays ,  qu'il 
fe  fit  détefier  par- tout  où  il  put  fa 
faire  connoitre ,  &  qu'il  étoit  livré 
à  toutes  forces  de  dérèglemens.  Il 
fe  déchaîna  avec  une  rage  û  enve^t 
nimée  contre  Lycambe ,  qui ,  malgré 
fon  ferment,  avoit  promis  fa  fille 
à  un  concurrent  plus  riche,  que 
le  bon-homme  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir.  Sa  fureur  s'étendit  jufo 
ques  fur  la  fille  de  ce  malheureux 
imbécille ,  &  avec  tant  de  vio* 
lence ,  qu'elle  ne  voulut  pas  furvi* 
vre  aux  fatyres  de  ce  poëte  furieux. 
Ctcéron  appelle  de  fon  nom  les 
placards  injurieux  affichés  contre 
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Archihqm  fut  auffi  licencieux  dans 
fes  vers ,  que  médirant  :  Lacédé- 
none  défendit  à  fes  citoyens  de 
lire  fes  Poifits.  On  en  trouve  des 
fragmcns  dans  les  Poius  Grecs, 
Genève  1606  &  1614 ,  2  vol. 
in-fol.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
fe  fervit  du  vers  ïambe.  Son 
ftyle  eft  plein  de  force,  de  har- 
dieife ,  de  feu ,  de  véhémence  & 
d'énergie.  Ce  fatyrique  aflàffin  fut. 
aiïadiné  lui-même  :  on  fe  vengea 
par  le  fer  ,  du  poignard  que  fes 
ïambes  enfonçoient  dans  la  cœur. 
11  s'étoit  trouvé  à  une  bataille , 
où  il  jeta  (on  bouclier  :  J'ai  perdu 
mon  bouclier ,  difoit-il ,  maispai  co/i" 
fervé  ma  vie  i  &  il  ne  me  fera  pas 
mal  -  aifé  d'en  trouver  un  meilleur 
que  le  premier.  Bonne  philofophie 
pour  un  poltron  ! 

ARCHIMËDE,  d*une  Emilie 
illuflre  de  Syracufe  ,  &  parent 
d'Hléron  qui  en  étoit  roi ,  préféra 
l'étude  des  mathématiques  à  f  élé- 
vation que  fa  naifiancftiui  promet- 
toit.  HUron  ,  fon  ami  &  fon  fou- 
verain,  converfoit  journellement 
avec  lui  fur  la  théorie  &  la  prati- 
que des  fciences  qu'il  cultivoit.  On 
prétend  qu'un  jour  ,  comme  il 
cxphquoit  à  Hiéron  les  effets  des 
forces  mouvantes,  il o(a  lui  dire, 
que  «  s'il  avoit  une  autre  terre  que 
notre  glolie  pour  placer  fes  ma- 
chines ,  il  lèveroit  celle-ci  à  fon 
gré.  »  Cette  Cable  »  que  pluiîeurs 
hiftoriens  racontent ,  doit  être  mife 
lu  nombre  des  erreurs  populaires , 
avec  celle  de  la  fphère  de  verre, 
dont  on  dit  que  les  cercles  fui- 
voient  les  mouvemens  des  aftres 
du  ciel.  Mais  l'hiftoire  des  mi- 
roirs ardens  dont  il  fe  fervit  pour 
brûler  les  vaiffeaux  de  Marcellus , 
qui  aCîégeoient  Syracufe,  mérite 
beaucoup  plus  de  croyance.  Nous 
avions  révoqué  en  doute  ce  Êiit, 
iraité  de  fable  par  Defimu  &  par 
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l'abbé  Saoi.  Mais  M.  de  Sufoé 
en  a  prouvé  la  poifibilité ,  en  ima* 
ginant  un  miroir  femblable  à  celur 
'à* Archimide ,  &  même  d'un  beau- 
coup plus  grand  eflBet.  Il  eft  con- 
pofé  d'environ  400  glaces  planes  9 
d'un  demi-pied  en  quatre.  Il  fond 
le  plomb  &  l'étaim  à  140  pieds 
de  diftance  ,  &  allume  le  bois  de 
beaucoup  plus  loin.  Ainfi  celui 
à*Archimèdc ,  qui  brûloit  à  la  portée 
du  trait,  c*eft-à-dire ,  à  150  ou 
100  pieds  4  ne  doit  pas  être  re« 
gardé  comme  une  chimère.  Une 
autre  gloire  de  ce  célèbre  mathé- 
maticien  ,  eft  d'avoir  inventé  des 
machines  &  des  batteries ,  foit  pour 
l'attaque,  foit  pour  la  défmfe  des 
villes ,  dont  fa  patrie  fe  fervit  avec 
avantage.  Sti  connoiflaaces  n'é- 
toient  pas  bornées  aux  feules  mathé- 
matiques. Un  orfèvre  ayancmêlé  du 
cuivre  avec  de  l'or  dans  une  cou* 
ronnc  d'or  pour  le  roi,  il  trouva 
le  fecret ,  alors  inconnu ,  aujour* 
d'hui  très-commun  ,  de  découvrir 
la  fraude  *,  il  conçut  »  dit-on  »  tant 
de  joie  de  cette  découverte  >  qu'il 
fortit  brufquement  du  bain ,  fans 
s'appercevoir  qu'il  étoit  nu,  en 
criant  :  Je  l'ai  trouvé!  je  CaitrouvéKm 
Marcellus  ayant  enfin ,  après  un 
long  ûége ,  furpris  Syracufe ,  or- 
donna en  entrant  dans  la  ville  que 
l'on  épargnât  Archimède  ;  mais  l'ap- 
plication  de  ce  mathématicien  à 
fes  études ,  lui  coûta  la  vie.  For- 
tement occupé  de  la  foludon 
d'un  problême,  il  ne  fut  la  prife 
de  la  place ,  que  lorfqu'un  foldac 
fe  préfenu  à  lui,  pour  lui  or- 
donner de  venir  parler  à  fox^ 
général.  Le  philofophe  le  pri4 
d'attendre  un  moment  jufques  à 
ce  qu'il  eût-fini  fon  opération  géo- 
métrique ;  mais  le  foldat  ne  com- 
prenant rien  à  ce  qu'il  lut  difoit , 
le  perça  de  fon  épée  l'a^oS  avant 
J.  C.  La  mort  de  ce  g'rand  homme 
caufa  une  dei)içur  vive  iu  général 
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jtomaui  :  Il  traita  fef  paréos  avee 
une  didinâion  marquée  ,  &  lui  fit 
élever  uq  tombeau  fur  lequel  on 
^  Toyoit  un  cylindre  6t  une  fphère. 
Cicdron ,  quefteur  en  Sicile,  décou- 
vrit ce  monument  delà  vénération 
de  Marctllus  pour  ce  favant  ma- 
thématicien. On  lui  doit  la  vis 
inclinée»  appelée  encore  de  fon  nom 
la  Vis  d^Arehimtde  ;  il  l'inventa  , 
dit*  on ,  dans  un  voyage  qu'il  fît 
«n  Egypte,  pour  donner  à  fes 
habitans  h  moyen  de  vider  Teau 
^ui  croupiflbit  dans  les  liée»  bas 
après  l'inondation  du  NiUOn  hii  at- 
tribue la  poulie  mobile  &  la  fphcre* 
Nous  avons  de  lu»  quelques  TraU 
Us ,  dont  nous  fommes  redevables 
aux  Grecs ,  qui  fe  réfugièrent  en 
Italie  après  la  prife  de  Conftanti« 
nople.  Ils  ont  pour  ob}et  la  Sta- 
tique» l'Hydroftatique ,  Spharop^ûa, 
ou  Dtfcnptîon  dt  la  sphèn,  &c^ 
Les  éditions  les  plus  recherchées 
font  celle  de  Londres  iii-4*^«.  en 
j6j^  ;  &  cello  de  Paris  1615  , 
in- fol.  qui  cû  la  meilleure.  Mclot 
a  publié  dans  le  14'*  voK  des  AU- 
moires  de  l'académie  des  Infcrip- 
dons ,  des  recherches,  curieufes  fuc 
la  vie  à'Archimhk* 

ARCHINTO^  (Oaave)  créé 
comte  de  Barate  par  Philippe  lit, 
roi  d'Efpagne  «  étoit  d*Une  famille 
niuflre  du  duché  de  Milan,  qui  pré*- 
fend  defcendre  des  rois  Lombards. 
C'étoit  un  des^  plus  grands  antt^ 
quâresdu  16^  fiècle.  On  a  publié 
le  ReauU-  des  Anùqmtés  qu'il  avott 
séunicsv  en  un  vol.  in*foI.  fens 
nom  de  licani  d'année.  Cet  ou«- 
vrage  eft  fort  rare. 

ABCHÏPPE  ^  (  Mythot  )  femme 
de  Sthilinus  roi  de  Mycène,  étoit 
enceinte  dans  le  même  temps  qu*i4/â- 
mèney  femme  d^Amphytrioa,  L'O-^ 
sade  avoit  décidé  que  celui  des. 
deux  cnEans  qui  naîtroit  le  pre« 
wif^   ^ucoU   la    fppériocité    fut 
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Tautre.  hnon ,  pour  fe  vengier  d'/#/r- 
ntènt ,  fit  accoucher  Archippe  au  bout 
de  fept  mois  ;  elle  donna  le  jour 
à  Euryfihée» 

ARCHITRÉNIUS,  Voy.HKV^ 

TEVILLB. 

ARCHON,  (Loufs)  chapeîatn 
de  Louis  XIV ,  na-juit  à  Riom  en' 
Auvergne  en  16  4^  ,  d'un  procu- 
reur. Comme  fon  père  faifoit  les 
affaires  du  cardinal  de  Bouillon ,  it 
obtint  par  la  protcâion  de  ce  pré- 
lat ,  une  place  de  chapelain  cher 
le  roi ,  &  celle  de  garde  des  orne- 
mens  qui  fut  créée  pour  lui.  En 
1678  ,  W  fut  itommé  à  l'abbaye  de 
St.  Giibert-ncuf-Fontaines  dans  le 
dioçèfe  de  Clermont.  Devenu  in- 
firme ,  il^  quitta  h  cour  &  fe  reûrv 
dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  en. 
17 17.  ùdvocat  le  fait  mourir  a 
Rome;  nous  avons  mieux  aimé 
fuivre  l'opinion  de  l'auteur  des 
Euenufs  Eccléfiafliques.  d* Auvergne^ 
Clermont,  1767,  in* ri.  On  a  de 
lui  V^ijioire  de  U  Chapelle  des  Rois 
dt  Frarue,  Paris,  171 1  ♦  2  voL 
in -4*^,  pleine  de  recherches  eu» 
rieufes ,  non-feulement  fur  la  Cha» 
pelle  «.  mais  fur  les  grands-au* 
môniers  ,  premiers  aumôniers  ,, 
confeffeurs  ,  6rc  II  étoit  liccncié- 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris» 

ARCKYTAS,  deTarentc,  em-. 
brafla  la  philofophie  de  Pythagore  ^, 
&  fut  fon  huitième  fucccfi'eur  dans 
le  profeflbrat  de  cette  ftCtc.  Ega- 
lement profond  dans  la  géométrie* 
&  la  mécanique ,  il  enricliît  cclle^ 
ci.  de  la  vis  &  de  la  poulie ,  Sc/ 
rendit  fervice  aux  hommes  en  ap^ 
pliquant  les.  mathématiques  aux. 
chofes  d'ufage.  Buioâus.  rappone^ 
qu'il  trouva  la  duplication  jlu  cube  ^ 
découverte  plus  utile  que  celle  d'uik. 
pigeon  volant  qu'on  prétend  qu'iJt 
fit.  Ses  exercices  de  l'école  ne  l'em,*- 
pêchèrent  pas   d'êtte   un.  gran^ 
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homme  d'état  &  un  bon  général 
d'armée.  D  eut  différens  emplob, 
&  les  remplit  tous  avec  autant  d'in- 
tellîgence  ue  d'induftrie.  Ce  phi- 
lofophe  Pythagoricien  fut  trouvé 
snort  {ur  les  côtes  de  la  Fouille  , 
où  un  naufrage  l'at  oit  jeté.  Il  fiorif* 
foit  l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre 
nous  a  confervé  un  fragment  d'Ar- 
£hytas.  M.  Jean  Gramm  ,  Danois  ^ 
en  a  donné  une  édition ,  avec  la 
traduâion  latine.  Il  l'a  ornée  d'une 
belle  D'tjfcrtatîon  fur  ce  philofo- 
phe  guerrier  &  politique,  in-4.°  à 
Copenhaj^ue. 

ARCLAIS,    yoy.   MoKTAMT. 

ARCO  ,  (Nicolas  comte  d') 
agréable  poëce  du  16*^  fiècle ,  na- 
quit  à  Jrco  y  fîef  antique  de  Ta 
famille,  fut  page  de  l'empereur 
Fréderc,  fervit  avec  diftinâion  en 
Flandres ,  &  revint  enfuite  en 
Italie  y  jouir  de  l'eftime  de  fes 
compatriotes  ,  &  de  l'amitié  des 
hommes  de  lettres  de  fon  temps  ^ 
tels  que  Fràcafior  «  Cotta  y  &c.  Il 
mourut  en  1546  ,  laifTant  beau- 
coup de  Poéfîes  latines  pleines  de 
feu  &  de  délicatefTe.  Elle  furent 
imprimées  pour  la  première  fois 
en  1  ^  46  ;  Volpl  en  a  publié  une 
dernière  édition  en  1739*  Elles 
eSrent  des  Hymnes ,  un  Poème  fur 
le  fiége  de  Vienne  ,  VEloge  de 
l'Olive,  &c. 

ARCQ,  Foye\  Arc. 

ARCUDIUS,  (Pierre)  prêtre 
Crée  de  l'iile  de  Corfou  ,  vinr  étu- 
dier à  Rome.  CUmcnt  VïU  l'en- 
voya chez  les  Ruifes  pacifier  quel- 
les querelles  de  religion.  Au  re- 
tour de  fon  voyage,  qui  fut  afltez 
heureux ,  il  s'attacha  au  cardinal 
Borghkjc  ^nt^tu  du  pape  «  &  mérita 
ia  proteâion  &  Ton  eftime.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  fa- 
vant  ,  intitulé  :  De  concardiâ  Eo 
defitt  QçtiduualU  fy  QrifnuUis^  ta 
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fefttm  Saeramentorum  ûimmfir^ 
tîone,  imprimé  a  Paris,  en  1672» 
volume  in -4.^  11.  Utmmdetur  Pur» 
gtttorium  ?  Rome  1632  ,  in-4.^ 
III.  De  Purgatoriu  îpit ,  ibid.  1637^ 
in-4.**  IV.  OpufcuU  de  Pr^ctjffLne 
SpiritÛJ  fanai  g  ibii.  1630,  111-4.* 
&  plufieurs  autres  ouvrages.  U 
feroit  a  fouhaiter  que  l'auteur  eût 
écrit  avec  plus  d'ordre  &  ^e  mo- 
dération. AUatfus  ,  die  :  M  qu'il 
snowtre  trop  d'emportement  contre 
les  novateurs  ,  dont  il  haifloit 
}ufqu'au  nom  même ,  &  que  fou- 
vent  pouvant  défendre  la  vérité 
par  de  bonnes  raifons  ,  il  aime 
mieux  employer  des  injures;  que 
voulant  rapporter  fur  chaque  ma- 
tière tout  ce  qu'il  avoit  recueilli,  il 
s'éloigne  fouvent  de  fon  fujec  par 
lie  longues  digreflions,  qui  em* 
brouillent  tout ,  &  que,  quoiqu'il 
fe  piquât  de  bien  écrire  en  grec , 
il  n'étoit  pas  heureux  dans  le  choix 
de  fes  exprefOons.  **  Eûsèbe  Re» 
naudut  va  encore  plus  loin  dans 
Cts  Nota  fur  1  Homélie  de  Gennads 
fur  l'Euchariftie  ;  car  il  dit  que 
«  fou  vent  il  manque  d'exactitude  « 
&  même  de  bonne<tbi ,  &  qu'il  eft 
regardé  comme  un  hoA)me  qui  s'eft 
propofé  de  décrier  l'Eglife  Grec- 
que. (Mémoires de  Nlcéron,  tom. 
40.  )  M  Arcudlus  mourut  à  Rome, 
au  collège  des  Grecs,  vers  l'an 
163J,  des  fuites  d'un  accident. 

ARCULUS  ,  (Mythol.  )  Dieu 
des  Romains .  qu'ils  taifoient  pré« 
fider  à  la  défenfe  des  citadelles, 
&  à  la  garde  des  coffres  &  des 
armoires. 

ARCY ,  (  Patrice  d'  )  né  à  Gallo- 
▼ai  en  Irlande  «  le  28  feptembre 
173  {  »  paiTaau  fervice  de  France* 
&  s'y  diftitigua  par  fes  connoif- 
fances  dans  l'art  militaire,  &  par 
fes  ouvrages.  Apres  avoir  étudié 
les  mathématiques  fous  le  père 
de  Clatrata  j  il  approfondie  les  divers 
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fyftemes  d*arttllerie  ,  8e  parvînt 
au  grade  de  Maréchal  de  Camp. 
Reçu  membre  de  TAcadéfflie  d^Bf 
Sciences ,  les  Mémoires  de  cetie 
fociété  renfermem  plufieurs  de  Tes 
écrits.  Ceux  qu'il  a  publiés  à  part 
font  :  1.  Hifiixtons  fur  la  théorie 
de  la  lunt,  iti'SJ*  11.  Effai  d*unc 
uouvclU  Théorît  d^artiUerit ,  1760, 
in  «  8.^  1  II.  Recueil  de  pièces  fur 
un  nouveau  fufil ,  1777  in  -  8.** 
JD'Arcy  eft  mort  à  Paris  le  18 
oôobre  1779 ,  à  l'âge  de  54  ans , 
deux  ans  après  avoir  cpoufé  û 
nièce. 

ARDÈNE,  FoyexRoME, 

ARDOIN  A  ,  (  Anne  -  Marie  ) 
fille. du  prince  de  Pa/ina,  époufa 
celui  de  Pîombîno .  petite  ville  fou- 
veraine  fous  la  proteûion  du  roi 
de  Naples.  Ardoina  fe  rendit  cé- 
lèbre par  fes  grâces  '6c  fes  talens 
dans  la  danfe ,  la  muiîque,  la  pein- 
ture &  la  poéfie.  Elle  mourut  eo 
1700 ,  laiiTant  un  volume  de  Poéjle* 
lutines  ,  imprimées  à  Naples  en 
1687,  in-4.® 

ARDSCHIR  BABBCHANy^oy. 
iv.  Artaxerces;  .  . 

ARDUENA ,  (  Mythol.  )  dîvi- 
nité  Celtique  adorée  par  les  Gaulois 
cpmme  proteârice  des  chaiTeurs  ; 
la  forêt  des  dràennes  prît  fon  nom 
du  cuite  qu'on  7  rendoit  à  cette 
déeffe. 

I.  ARDUIN,  l'un  des  chefs 
Normands  qui  s'établirent  en  Italie. 
Celui-ci  chafla  les  Grecs  en  1041 , 
tu  fe  fît  gouverneur  de  la  Fouille. 

II.  ARDUIN,  marquis d'Ivrée, 
prit  le  titre  de  roi  de  Lombardie 
daiu  le  9^  fiéde  *,  mais  l'empereur 
Henri  11  le  mit  en  fuite  en  1005  ;  & 
^elque  temps  après  ,  à  la  foUici- 
tation  de  l'archevêque  de  Milan , 
Arduin  préféra  la  tranquillité  du 
cloître  au  bruit  des  armes  &  à 
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l'éclat  de  la  puiflance  fouveraine« 
Il  y  mourut  en  ioi5« 

ARÉGONDE.  époufaC/ow;«/. 
roi  de  France ,  en  5 1 8.  Suivant  Gré' 
goire  de  Tours  ,  le  roi  a'unoic  uni- 
quement fon  époufe  Ingonde  ,  lorf- 
que  celle-ci  lui  demanda  avec  inf- 
tance  de  protéger  fa  foeur  Arégonde, 
&  de  lui  procurer  un  mari  puiflant 
&  riche ,  ^ui  fût  digne  de  fon  al- 
liance. Clotairt  alla  voir  Arégonde  , 
&  l'ayant  trouvée  belle,  il  annonça 
à  la  reine  qu'il  ne  connoiiToie 
pas  de  meilleur  parci  pour  fa  foeur 
que  lui  même.  11  l'époufa  auiHcôt 
&  la  rendit  mère  de  Chi'péric,  foa 
fucceiTeur.  Cet  hymen  prouve  que 
la  polygamie  étoit  établie  fous  les 
monarques  de  la  première  race ,  & 
que  la  cour  de  Rome  la  toléroit 
alors ,  &  ne  mettoit  même  aucun 
obftacle  à  ce  que  le  même  mari 
épou.Nât  les  deux  fœurs. 

ARELLl  ,  Voyei  AuRELLZ. 

AREMBERG,  (  Jean  de  Ligne  ^ 
comte  d'  )  fervit  avez  zèle  Charles-' 
Qu'm  par  fes  négociaaons  &  par  fon 
épée.  Pour  reconnoitrefes  fervices, 
l'empereur  MaximiUen  érigea  fa 
terre  en  principauté ,  &  le  fit  mem- 
bre du  cercle  du  Bas-Rhin.  Jean  fut 
tué  dans  une  bataille  près  de  Gro- 
ninguele  24  mai  i  s68.  L'un  de  fea 
defcendans  périt  auilî  de  fes  blef- 
fures  reçues  dans  la  bataille  de 
Salankeneen  ,  livrée  aux  Turcs  le 
1$  août  1691.  —  Le  P.  Charles 
d'Aremhergf  capucin.,  de  la  même 
famille  y  a  publié  Flores  Seraphict, 
C'eft  une  hidoire  des  écrivains  de 
fon  ordre  depuis  152$  jufqu'en 
1580.  L'ouvrage  eft  orné  de  gra- 
vures qui  «n  font  le  principal 
mérite. 

I.  ARENA  »  (  Antoine  de  )  ou 
DV  Sable  ,  naquit  à  Soliers  ,  dans 
le  diocèfe  de  Toulon.  Il  fît  d'abord 
quelques   mauvais  livres  fur  la 
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jurifprudencc ,  &  fe  confoTa  du  peu 
de  vogue  qu'ils  eurent ,  par  fes  Vers 
xnacaroniques.  On  fait  que  cette 
poéHe,  que  Merlin  Caecale  rendit 
célèbre  en  Italie ,  confîfte  à  enfiler 
confuféroent  des  mots  moitié  latins, 
moitié  françots ,  moitié  proven- 
çaux, 6e  d  en  faire  un  mélange  d'un 
goût  barbare.  Le  principal  ouvrage 
du  poëie  Provençal  dans  ce  genre , 
cft  fa  Defcrîptîon  de  la  guerre  de 
Charles  V  en  Provence  ,  imprimée 
à  Avignon  ,  en  1537,  édition 
très-rare;  réimprimée  en  1747, 
în-  8° ,  à  Paris  ,  fous  le  nom 
d 'Avignon;.  II  y  a  encore  d'autres 
Tcifics  macaroniques  du  même  au- 
teur ,  De  bragardtjjîma  villa  de  Se 
lenîs,  8cc.  i670,in-i2.  Il  mourut 
en  1 5  44 ,  étant  juge  de  St-Rerai 
près  d'Arles. 

ARÉNA ,  (  Jacques  d'  )  fameux 
jurifconfulte  de  Parme  ,  devint 
profeffeur  de  droit  civil  à  Padoue 
&  a  Bologne.  De  nombreux  dif- 
ciples  répandirent  dans  toute  l'Ita- 
lie ,  fa  réputation  &  fes  ouvrages. 

ARESI,  (Paul)  né  à  Crémone 
vers  1 5  74  f  fe  diftingua  dans  l'ordre 
desThéatins,  &  fut  enfuitc  évêque 
ëeTortone  dans  le  Milanès.  Il  cul- 
tiva &  protégea  les  lettres.  On  a 
fie  lui  des  Sermons  en  latin  ,  des 
livres  Aephllofôphie  ,  6e  théologie, 
de  myfiuIU;  &  un  fa  van  t  ouvrage 
fur  les  Devlfes  faerécs  en  italien  ; 
in-fol.  &  imprimé  auffi  in-4^,  à 
Milan  162^  ,  S  tomes.  Ce  prélat 
mourut  dans  Ci  ville  épifcopale  en 
1645. 

ARÉTA  ,  fille  du  philofophe 
Arifllppe  ,  d'autres  difent  fa  mère , 
lui  fuccéda  dans  fpn  école ,  où  elle 
cnfeignoit  que  tefouveraln  hiene^U' 
fifloit  dans  le*  plalfirs  des  fens^ 

ARETiEUS  de  Cappadoce ,  mé- 
decin Grec  de  la  feâe  des  Pneuma- 
lii^ues ,  vivpit  fous  hUi'  Cij'ar  »  ou 
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fous  Trajan.  On  a  de  fuî  £Verâ 
Traités  de  médecine,  dontleprti»- 
cipal  eft  celui  des  Maladies  aiguës^ 
Boerhaave  en  a  donné  une  édition 
grecque  &  latine  in-foL ,  à  Leyde» 
en  1735  ,  avec  de  favantes  notes; 
celle  de  Wîgan  à  Ox£ord  en  172^ 
in-fol ,  ed  aufld  fort  eilimiie.  Ce  mé- 
decin étudioit  la  nature  plus  que 
les  livres.  Son  ftyle  eft  concis  & 
ferré ,  comme  celui  d*Hippocrate,  Ses 
d%fcriptions  font  exa£les  &  claires  ; 
le  choix  des  remèdes  c(l  judicieux* 
On  a  dit  de  lui ,  qu'il  n'avoit  em- 
braifé  aveuglément  aucun  parti  \ 
qu'il  n'étoit  admirateur  ni  enthou- 
fiafie  de  perfonne,  &  qu'il  étok 
pour  la  vérité  contre  toute  autoritém 
—  Ce  qu'on  trouve  chez  lui  fur  la 
philofophie  &  l'anatomie ,  cô  le 
précis  de  toutes  les  découvertes 
faites  par  fes  prédéceÛeuts  &  fes 
contemporains. 

ARÉTAPHlLEi  fille  d'^^Atfûit  ; 
citoyen  de  Cyrène ,  naquit  dans 
cette  ville  vers  la  17 1*'  c^ympiad^*» 
Elle  époufa  Phcdlmt  qu'elle  chérif- 
foit  \  mais  fa  beauté  ayant  frappé 
Nîcocraie  ,  roi  de  Cyrène  ,  il  fit 
fecrètcpent  adafUner  Phcdlmc  & 
époufa  fa  veuve.  Arétjphlle  appre* 
nane  que  fon  nouvel  époux  avoit 
ordonné  le  meurtre  du  premier  ^ 
prit  en  horreur  Nicocrate  &  cher- 
cha à  le  faire  périr.  Léandre  frère  de 
celui-ci ,  entra  dans  la  confpiration^ 
où  l'on  poignarda  Nicocrate*  Les 
Cyrénéens  ne  firent  que  changer 
de  ty ran ,  &  gémirent  bientôt  fous 
la  barbarie  de  Léandre.  Arétaphile 
chercha  une  féconde  fois  à  les 
afiVandijr.  Elle  gagna  le  prince  de 
Lybie ,  Anatus ,  qui  livra  bataille  à 
Léandre,  &  après  l'avoir  pris  dans 
le  combat ,  le  fit  enfermer  dans  us 
fac  qu'on  jeta  à  la  mer.  Les  habi- 
tans  de  Cyrène  voulurent  alors 
erre  gouvernés  par  Arétaphile  ;  mais 
contente  de  Içur  avoir  procuré  U 
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liberté ,  «lie  refîifa  le  fouveraîn 
pouvoir  ,  établit  des  lois  fages  & 
UB  fénat  équitable  pour  les  faire 
exécuter ,  &  Ce  retira  etiTuite  à  la 
campagne  où  elle  mourut. 

I.ARÉTAS  y  roi  des  Ara];>es  » 
étoit  beau-père  ^ Hérode-Antîpas  : 
(  Voyei  ce  mot.  )  Ceft  pendant  que 
le  gouverneur  ^Aràas  faifoit^r- 
4er  la  ville  de  Damas ,  que  les  fi- 
dèles defcendirent  Su  Paul  du  haut 
des  murailles  dans  une  corbeille , 
pour  le  fouftraire  aux  pourfuites 
des  Juifs ,  l'an  41  de  J.  C. 

IL  ARÉTAS ,  ëvêque  de  Céfarce 
en  Cappadoce  ,  au  6^  iîècle ,  efl 
auteur  d'un  Commentaire  fur  tApo' 
^ypfi  •  qui  a  été  imprimé  en  grec 
&  en  latin.  Il  fe  trouve  en  latin 
dans  Ja  Bibliothèque  des  Pères^ 

ARÊTE  ,  Voy,  Aristife,  /ff«. 

ARÉTÉE,*  Voyex  Arétjeus* 

ARÉTHUSE ,  (Mythol.)  fille  de 
Nèric  &  de  Dorls,  &  compagne  de 
Diane,  préféroit  lachafieàla  ten- 
àttffe  d'Alphêcqul  Taimoh  paflion- 
nément.  Les  Dieux ,  pour  la  déli- 
vrer de  fes  pourfuites ,  la  méta- 
morphosèrent en  fontaine ,  &  Ta- 
mant  en  fleuve  de  Grèce ,  qui , 
malgré  Ton  changement  ,  roui  oit 
fes  eaux  fans  mélange  au  travers 
de  la  mer ,  &  alloit  fe  joindre  à 
la  fontaine  d*Aréthufe  en  Sicile. 
Brydone ,  dans  foÂ  voyage  de  Si- 
cile ,  a  retrouvé  cette  fontaine  qui 
continue  à  fournir  un  volume  d'eau 
aflez  confidérable. 

L  ARÈTIN ,  (  Gui  )  vît  le  jour  à 
Arezzo  ,  ville  dcTofcane  en  Italie. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  St.  Benoît , 
&  devint  abbé.  Il  fubftituaaux  fix 
lettres  de  l'alphabet  Romain ,  donc 
on  fe  fervoit  dans  le  plain-chant 
Grégorien ,  les  fyllabes  ,  ut ,  re  , 
ml ,  fa ,  fol,  Id ,  qu'il  trouva  dans 
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l*hymne  de  St,  Jean  ,  en  la  chantant 
de  cette  façon:. 

UT  queant  Iaxis  |  FA-mull  tuorum  , 
JLZ'fonarefibris    j  SOL- vepollutl 
Ml-rageftorum     |  LK-bîireatum.^c. 

Le  pape  Jean  XIX  le  fit  venir  à 
Rome  ,  &  admira  fon  invention 
comme  une  merveille.  Elle  dut  le 
paroitre  en  effet  dans  ce  fiècle  , 
puifqu'elle  apprenoit  dans  un  an 
à  un  enfant ,  ce  qu*un  homme  d'un 
âge  avancé  pou  voit  à  peine  appren- 
dre en  dix  6c  vingt  ans.  L'uf^ge  de 
ces  fix  fyllabes  pour  folâer  %'eA 
répandu  dans  toute  l'Europe,  fi 
ce  n*efi  en  Allemagne.  On  attribue 
encore  à  Gui  Arêtîn  Tacidition 
d'une  cinquième  portée  ou  ligne 
aux  quatre  anciennes  du  plain- 
chant,  &  l'invention  des  inftrumens 
à  touche  qui  en  fe  perfe£lionnant 
ont  produit  la  vieUe  ,  l'épinette 
&  le  clavecin.  (  Vc^cz  dans  le 
Visionnaire  de  Mufigue'dc  M.  Brof- 
fard,  l'analyfedes  ingénieufes  dé- 
couvertes de  Gui  Arétin,  )  Ce  Béné- 
diûin  vivoit  vers  l'an  toi8.  Il 
laîfiia  deux  Livres  fur  la  Mufique. 

IL  ARÉTIN,  (Léonard  )  aînfi 
appelé  ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Arezzo  en  1370.  Son  nom  de  fa- 
mille étoit  Bruni,  Après  avoir  fait 
{es  premières  études  dans  fa  patrie  » 
il  vint  à  Florence ,  où  il  s'appliqua 
avec  beaucoup  d*ardeur  à  la  jurif* 
prudence  &  à  la  politique.  Il  ap- 
prit la  langue  Grecque  fous  Emma^ 
ttuel  Chryfoloras,  La  réputation  de 
fes  talens  &  de  fon  favoir ,  fécon- 
dée des  bons  offices  du  Po^e  fon 
intime  ami ,  lui  mérita ,  dans  un 
âge  encore  peu  avancé ,  la  place  . 
de  fecrétaire  des  brefs  fous  Inno^ 
tent  Vil,  qu'il  remplit  avec  diftinc- 
tion  pendant  le  r^ne  de  ce  pon- 
tife &  de  quatre  de  fes  fuccefieurs. 
Il  fe  trouva  au  concile  de  Conf- 
tance  en  1415 ,  avec  Jean  XXI IL 


Digitized  by 


Google 


37«        ARE 


Ce  pape  y  ayant  été  dépoféyArétta 
jugea  qu'il  y  a  voit  peu  de  sûreté  à 
Confiance  pour  ceux  qui  avoient 
fuiyi  fofl  parti ,  &  sVnfuit  lecré- 
tement  de  cette  ville.   11  revint  « 
Florence,  où  il  confacra  entiîpre- 
ment  à  Ton  goût  pour  les  lettres , 
6c  à  la  compofîtioa  de  divers  ouvra- 
ges, le  loiCit  que  lui  laifToient  fes 
•diiFéremes  charges.  Il  fut  employé 
^  plufietirs  ambaiTades  par  fa  répu- 
blique ,   dont  il  étoit  chancelier. 
Il  mourut  en  1444  «  à  74  ans  ,  laU*- 
lant  de  grands  biens.  De  ma s;ni fi- 
gues obsèques  lui  furent  faites  aux 
dépens  du  public  ;  on  prononça  Ton 
oraificfn  funèbre ,  pendant  laquelle, 
fon  corps  étant  dépofédans  l'églife, 
l'orateur  par  ordre  des  magiftrats 
le   couronna  de   laurier.   Léonard 
Aréttn  doit  être  regardé  comme  un 
<les  p'tis  beaux  génies  de  fon  fiède , 
&  l'un  de  ceux  qui  firent  époque  à 
ta  renailTance  des  lettres.  Hiftorien  ^ 
orateur  ,  pol ygraphe ,  tradu^eur  , 
i4  ne  réuflît  pas   également  dans 
tous  ces  genres-,  mais  il  furpalTa  la 
plupart  de  fes  contemporains,  fur- 
tout  dans  l'hiftoire.  On  a  de  lut 
tin  g;rand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés; les  principaux  font  :  1.  Trou 
livres  de  la  Guerre  Punique ,  qu'il  a 
prefiue  tous  pris  de  FoLyhc ,  &  qui 
peuvent  fervir   de  fopplément  à 
quelques-uns  deceuxqui  nous  man- 
quent dans  The-Llve,  i  y  97 ,  in-^ 
II.  VRi/iolre  de  l* ancienne  Grèce  ftbw 
leufe  &  de  Rome  ,  fous  le  titre  d'A- 
qwh  yoiante.Venifey  154?  ,  in-8.° 
IIL  De  Bello  Italtco  adversùs  Gothos 
pflo  nhrîir,  Ï470,  in-fol.  IV.  Hîflo- 
rUrum  Florentlnarum  llbrl  xil,  1 6 1 0 , 
în-8.**qu'iltraduîfiten  italien,  1475, 
în-fol.  V.  Des  Traductions  latines  de 
quelques  Vus  de  Plutarque  ,  des  PoUtU 
qius  &  des  (Economiques  d'Arîfiote, 
&  de  \'Apolop.e  de  Soerate  purXénom 
phon^  VI.  Defladiis&lUteris,  réim- 
primé en    1641  par  les  foins  de 
Naudé.  Vil.   fyifioU.  Ce  dernier 
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ouvrage  eft  fort  eflimé,  tant  pour 
le  ftyle,  qu'à  caufe  de  diverfes  no- 
tices importantes  pour  l'hiftoire  de 
ce  temps- là.  Erajme  dit,  •<  que  tous 
fes  ouvrages  font  écrits  avec  nac- 
teté  &  avec  facilité',  qu'il  approche 
même  quelquefois  de  Cîcéron  :  mais 
que  fa  diâion  manque  de  nerf, 
&  que  fon  latin  n'eft  pas  toujours 
pur.  »  L'abbé  Méhus  en  donna  â 
Florence  en  1741  une  nouvelle 
édition,  2  vol.  in-S.**  avec  des 
notes  &  la  vie  de  l'auteur.  VArétîa 
n'étoit  point  prêtre ,  comme  quel- 
ques biographes  l'ont  cru.  Il  avoit 
époufé  une  jeune  et  aimable  Flo- 
rentine ,,dom  il  eut  un  fils  qui  lut 
furvecut. 

m.  ARÉTIN,  (Pierre)  bâtard 
de  Louis  Bacci  gentilhomme  d'A- 
rezzo  ,  fit  l'eiTai  de  fon  talent  poé- 
tique par  un  Sonnet  contre  les  in- 
dulgences. Des  indulgences  il  paiTa 
aux  rois ,  &  les  outragea  avec  une 
hardieffe  fi  brutale,  qu'il  fut  appelé 
le  fléau  des  Princes,  Charles^  Quint  Sc 
François  1  furent  affez  bons  poMr 
payer  à  cet  impudent  le  filence  , 
qu'ils  auroient  dû  lui  impofer  d'une 
autre  manière.  Des  princes  d'Italie, 
moins  complaifans  que  ces  deux 
rois ,  n'employèrent  que  le  bâton 
pour  le  faire  taire  «  &  s'en  trou- 
vèrent mieux.  Les  préfens ,  loin  de 
le  calmer,  ne  faifoient  qu'aug- 
menter fa  rage.  Charles  -  Quiat  à 
fon  retour  d'Afrique,  lui  envoya 
.pour  l'engager  à  fe  taire,  une 
chaîne  d'or  de  la  valeur  de  cent 
ducats  :  yoilà ,  dit  le  fatyrique , 
un  bien  peut  don  pour  une  fi  grandt 
fott'ife,  II  fe  vanioit,  «  que  ses 
libelles  faifoient  plus  de  bien  au 
monde  ,  qi^  les  fermons,  m  Oit 
difoît  de  lui ,  <«  que  fa  plume  lui 
avoit  aifujetti  plus  de  princes,  que 
les  princes  n'a  voient  fubjugué  de 
peuples.  "  Il  fit  courir  une  mé- 
daille I  gù  foa  buûe  étoit  ^avé 
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«L'un  côté  avec  ces  mots  :  //  dlvîno 
jiraîno  ,•  de  l'autre  ,  on  le  voyoit 
fur  un  trône,  recevant  les  envoyés 
des-princes.  Cet  homme  divin  éioit 
le  plus  lâche  &  le  plus  bas  de  tous 
les  adulateurs  :  lorfqu'il  manquoit 
de  pain ,  Tes  panégyriques  alors 
étoient  auflî  outrés  que  fe^  fatyres. 
UAriùu  fe  plaint ,  dans  une  de  Tes 
lettres ,  de  ce  que  la  cour  de  Rome, 
moins  prodigue  de  biens  que  d'hon- 
sieurs ,  avoit  laiiTé  Ta  plume  fans 
récoropenfe.  Lt  faînt  Père,  dit- il, 
me  donne  l'accolade  ;  mais  f es  baisers 
ne  font  pas  dei  Uttres  -  de  -  change. 
Perfonne  nétoit  plus  importun 
que  lui ,  quand  en  lui  avoit  donné 
quelque  efpérance  •<,  ni  pîus  info- 
lent,  quand  il  avoit  obtenu  ce 
qu'il  demandoit.  Il  répondit  à  un 
tréf  orier  de  la  cour  de  France , 
qui  venoit  de  lui  payer  une  gra- 
tification :  Ne  foyci  pas  furpris  fi 
je  garde  U  fiUnce  ;  /'j/  i^fi  '""  forces 
À  demander  f  U  ne  m'en  'rcfte  plus 
pour  remercier.  Un  officier  de  Fra/i- 
çoîs  /l'exhortant  à  continuer  l'égale 
dtilribution  de  fon  encens  entre 
lés  princes  ,  VAréin  lui  répondit  : 
Français  1  fut  long  temps  l'idole  de 
mon  cœur  ;  mais  le  feu  qui  brûloit 
fur  fon  Jutel ,  s*eft  éteint  f  ute  d'ali' 
mens.  Mes  écrits  ont  annoncé  f  es  vertus 
à  toute  la  terre;  m  As  je  ne  vis  pas 
de  fumée  ,  &  Sa  Majefté  na  pas 
daigné  s'informer  fi  je  mange. — \JA' 
rétin,  pour  mieux  parvenir  à  fes 
£ns ,  ufoit  4u  fecret  des  charla- 
tans. Il  fe  vantoit  beaucoup  : 
moyen  toujours  sûr  d'en  impofer 
à  la  multitude.  On  peut  même  le 
regarder  comme  un  prodige  d'ef- 
fronterie à  cet  égard.  Après  avoir 
paiTé  en  revue  dans  fes  écrits  les 
poètes  de  fon  temps,  il  conclut 
qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de  louer 
les  héros  :  »  A  moi,  dit- il,  qui 
fait  donner  du  relief  aux  vers  & 
du  nerf  à  la  profe ,  &  non  à  ces 
écrivains  donc  l'encre  eft  parfumée 
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&  dont  la  plume  ne  fait  que  det 
miniatures.  — L»éIoge  que  j'ai  fait 
de  Jules  m,  écrit-il  ailleurs,  ref- 
pire  quelque  chofe  de  divin.  Ces 
vers,  par  lefquels  J'ai  fculp^e  les 
portraits  de  Jules ,  de  Charles ,  de 
Catherine  &  de  François ,  s'clevcnt 
comme  des  ColoiTes  d'or  &  d'ar- 
gent au-deifus  des  Statues  de  marbre 
&  de  bronze  que  les  autres  érigent 
à  leur  gloire.  Dans  ces  vers  donc 
la  durée  égalera  celle  du  Soleil , 
on  reconnoît  rarrondiffemcnt  des 
parties  ,  le  relief  Ae%  mufcl-es ,  tous 
les  repli.*!  des  pifHons  cachées.  Si 
j'a'  ois  prêché  Jésus-  Christ 
comme  j'ai  loué  l'empereur,  j'au- 
rois  amalTé  plus  de  tréfors  dans 
le  ciel  ,  que  je  n'ai  de  dettes  fur 
la  terre-  —  •«  Un  fi  grand  nombre  de 
gens,  dit'il  ailleurs,  vtennenrme 
rompre  la  tête  ,  que  les  marches 
de  mon  efcalier  fe  cavent  fous 
leurs  pieds,  comme  les  pavés  du 
Capitole  l'étoîcnt  par  les  roues 
des  chars  de  triomphe.  Le.s  Turc» 
&  les  Juifs,  les  Indiens,  les  Fran- 
çois ,  les  Allemands .  les  Efpagnols 
afliè^ent  continuellement  ma  porte; 
jugez  du  nombre  de  nos  Italiens  f 
Je  fuis  aiTailli  de  gens  de  guerre, 
de  prêtres  &  de  moines.  Je  fui» 
devenu  l'oracle  de  la  vérité  ,  & 
vous  avez  raifon  de  m'appeler  le 
fecrétaire  du  monde.  Je  fuis  las  des 
gens  qui  m'incommodent  ;  &  il  me 
prend  quelquefois  envie  de  m'aller 
cacher  dans  le  grenier  de  quelque 
pauvre  fille,  qui  me  cédera  fou 
lit  pour  quelque  légère  aumône.  » 
U  dit  dans  l'épître  Hédicatoire  de 
la  2®  partie  de  fes  Ragionamenti  : 
que  .  fi  on  ne  voulo't  pas  tejlîmer  à 
caufe  de  fes  inventions ,  il  fallait  du 
moins  lui  accorder  quelque  gloire  pour 
U  fervice  qu*il  avoit  rendu  à  la  Vétlté  ^ 
en  la  pouffant  dans  la  chambre  â» 
dans  Us  oreilles  des  Grands ,  À  la 
honte  de  la  Flatterie  6*  du  Menfonge, 
Il  rapporte  qu'un  ambaâadenr  du 
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duc  d*Urhin  difoit,  que,  û  les 
minières  des  princes  &  leurs 
courtifans  écoient  récompenfés  de 
leurs  fervices  ,  ils  en  avoiem 
robligacion  à  la  plume  A*Ariti», 
11  ajoute  qu'un  autrje  difoit:  "UA» 
riiut  efl  pius  néceffaîn  à  la  vie  hu' 
moine  qus  les  priduauurs ,  paru  quê 
Us  priS-cûtturs  ne  mettent  dans  le  bon 
éhemin  que  Us  Petits  i  mais  f es  écrits 
y  mettent  les  Grands.  On  l'eacou- 
rageoit  à  fatyrifer  les  Princes  , 
afin  qu*ils  Te  corrigeaient.  Le  mar- 
quis du  Guaft  lut  6c  cette  prière 
dans  une  lettre,  qu'il  lui  écrivit 
de  fa  propre  main  :  il  ne  deman* 
doit  pas  d'être  privilégié,  îl  vouloic 
que  Tes  défauts  fuiTentcenfurés  par 
VAréùn ,  &  il  Texhortoit  à  le  faire. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
étoit  sût  qu'il  ne  feroit  pis  pris  au 
mot.  Les  ouvrages  qui  on.t  le  plus 
déshonoré  ce  Cynique  efFronté, 
font  Tes  Ragîonamenti ,  divifés  en 
trois  parties  ;  fes  Lettres  &  Tes 
Sonnets  fur  les  feizcpoftnres,  gra- 
vées par  Marc-Antoine  de  Bologne, 
d'après  les  deflîns  de  Jules-Romain  » 
en  1515.  Tout  ce  que  la  lubricité 
la  plus  raffinée  peut  inventer  de 
plus  abominable  ,  fe  trouve  dans 
ces  infâmes  ouvrages.  Les  turpi- 
tudes de  la  dépravation  la  plus 
outrée  y  font  dévoilées  avec  une 
impudence ,  qui  révolte  &  contre 
le  peinn-e  &  connre  le  pocte.  Croi- 
roit-on  que  cet  homme  corrompu 
écrivoit  en  même -temps  la  Vie 
de  Su  Catherine  de  Sienne  :  pafTant 
du  profane  au  facré  avec  la  même 
facilité ,  qu'il  pafToit  de  la  médi- 
fance  à  l'adulation  >  Il  mourut  â 
Venife  vers  1556,3  l'âge  de  66  ans. 
Les  uns  prétendent  qu'il  fut  pendu  ; 
les  autres  difent,  d'après  Laurent 
PoCtien ,  que  des  difcours  plaifans 
&  obfcènes  le  firent  tant  rire , 
qu'il  fe  renverfa  de  fa  chaife  & 
qu'il  mourut  fur  l'heure.  Un  verfi- 
fiC4tçvir  Italien  lui  fit  uneÊpitaphei 
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qu*oB  a  rendue  ainfî  en  fraoçotsr 

Le  temps ,  par  qui  toutfe  confume  » 
Sous  cetu  pierre  a  mis  U  corps 
De  /'Arétin  ,  de  qui  U  plumt 
BUffa  lu  vivans  &  les  morts^ 
Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  Monarques  de  qui  la  gfoirc 
Eft  vivante  après  le  trépas  ; 
£t  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  mimt 
Vomi  quelqu* horrible  bla/phéme,. 
C*efl  qu'il  ne  U  connçijfoit  pas,' 

Ceux  qui  voudront  plus  de  dé« 
tails  fur  cet  écrivain  trop  fameux^ 
peuvent  coafulter  fa  Vie ,  impri* 
méecn  1750,  in-ii ,  a  Paris  ;ott' 
La  Vîta  di  Pietro  Anuino  ,  Padoue- 
1741 ,  in-8.^  n  y  a  moins  de 
minuties  dans  celle  de  Parts.  On 
y  lit  une  anecdote  fingulicre.  »  L'é- 
mulation ,  dégénérée  en  jalotifie , 
avoit  brouillé  le  Tintofet  &  le 
Titien.  VAréùn ,  intime  ami  dtk 
dernier ,  prit  parti  dans  la  querelle. 
Le  Titttoret  le  rencontrant  lia  jour 
près  de  chez  lui ,  le  pria  d'entrer  ^ 
fous  prétexte  de  faire  fon  ponriit^ 
A  peine  le  Fléau  4es  Princes  fut-iXr 
afCis ,  que  le  peintre  vint  à  lui 
d'un  air  furieux ,  le  piftolet  à  la^ 
main  :  Eh  !  Jacques  ,  que  voule\'Vout< 
faire  ?  s'écria  le  poète  épouvantée 
—  Prendre  votre  me/ure  ,  répondit 
gravement  le  Tlntora.  Et  après, 
l'avoir  mefuré  ,  il  ajouta  du  même 
ton  :  Vous  ave^  quatre  de  mes  plfioUu 
6r  demi  »  de  haut ...  &  le  renvoya.  >• 
Voici  la  lifie  des  principaux  ouvra*^ 
ges  de  X'Arétin ,  tirée  du  Dictionnaire 
des  Livres  rares  ,  par  Ofmont.  — >• 
/  treprimi  canti  délie  Battaglia ,  Vine-- 
gia  15)7,  in- 8.°  Due  primi  cantî 
délie  lagrime  d'Angelica ,  i  j  3  8 ,  in-S.*^  ' 
Due  primi'canti  diMarfifa,  Venetîa 
1544,  in*  8.^  Ternari  in  g/oria  di 
Giulo  m,  1551, in-8.®  Les  Capi» 
toli  ,  dans  différens  recueils.  Comc^ 
die  fei  :  U  Conigiana  ,  1^5  3  5  v  «^ 
lAaiefcalcOt  1 5  36  -,  /«  Talenta^  1 5  32^ 
PJpocrito  «  1 541*  Ces  lY  coipédieSk 
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^ùt  été  réimprimées  enfemble  en 
1588  ,  iB-S."*  Tout  le  mérite  de 
ces  pièces  conûâe  daos  quelques 
traits  cauftiques.  L'art  du  théâtre 
y  eft  totalement  négligé.  Ce  Tont 
des  fcènes  fans  intrigue,  ians in- 
térêt ,  &  au/E  mal  dialoguées  que 
mal  verfifiées.— 7/  Fllofofo ,  1 5  46  ; 
tOra\ia^  IJ46,  in-8.** — Vialogo 
délia  Nanna  t  éUlU  Antonla  ,  1 5  3  4  , 
in-8.^  Dialogo  délia  Nanna  0  deUa 
Pippa^  iS$6.  (Voy.  l'art.  Bar- 
THIUS  :  )  Ragionamcnto  dclle  Coni, 
Novara  «1538,  in-8.^  Dialogo  des 
Gluoco,  i54y,  în-8.°  Les  Dialo- 
gues de  la  Nanna  ont  été  réimpri- 
més fous  le  4N  de  Ragionamenti , 
en  XJ84,  &  chez  les  £l{évirs  en 
1660,  in-8.®  avec  le  Commmto 
délie  Fiche,  &  le  Raglonamento  dtl 
Zoppîno.  Dans  l'édition  de  1660, 
oa  trouve  encore  la  Puttana  errante 
de  Venîero ,  dont  la  première  édi- 
tion eft  de  Vcnife  »  1 5  3 1 }  in- 12  ^ 
Duhti  amorofi  can  xxvi  Sonettl , 
in-8.^  Lettere,  Paris  1609,  6  vol. 
jn-8^.®  Tariffd  diUe  Puttane  -,  1 5  3  ç  , 
in-8.® — Salmî pen'uentîali ,  la  VUa 
délia  Ferglne,  inr8.^ ,  &  autres  ou- 
vrages de  piété. 

rV.  ARÉTIN,  (François)  eft 
le  même  que  François  AccoLTi , 
dont  on  a  parlé  fous  cette  der- 
siière  dénomination,  au  n.^  II. 

V.  ARÈTlN  ,(Ange)  jurircon- 
fuite  profond,  profefTa  le  droit 
à  Bologne  &  à  Ferrare ,  &  mourut 
dans  cette  dernière  ville  vers  Tan 
1480.  On  a  de  lui  I.  Un  Traité 
de  MaUficîis.  II.  Un  autre  fur  les 
Teftamens,  II L  Des  Con/^rZ/rrecueil- 
lis  en  i576«  IV.  Un  Commentaire 
fur  le  quatrième  Vk^xt  des  InJUtuts 
de  Jufltnlent  1480. 

VL  ARÉTIN,  (Jean)  né  à 
Berne  dans  le  i  ^  .^  fiède ,  fe  rendit 
secommandable  par  Tes  écrits.  On 
]|4  i<M  h  J^mifità^9^sict^^  çt^ 
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en  fît  en  peu  d'années  douze  édi- 
tions. II.  Vie  de  Vkérejiarque  Gin* 
tilis.  III.  Difcription  des  monts 
Stokora  &  Neff.  iV'.  Catalogue  des 
Comètgs  calculées  jufqu'au  temps 
de  Fauteur.  V.  Commentaire  fu9 
Pindare,  VI.  Des  Sermons ,  dei 
ppuf cales  théologîques  ,  les  tables 
d'une  Grammaire  hébraïque,  etc. ,  etc* 

ARFË,  (Jofeph  de)  fculpteur 
Efpagnol ,  mort  à  Se  ville  en  i66ô  , 
puifa  dans  L'étude  des  monumens 
de  Rome,  les  principes  de  foa 
art  «  &  le  goût  qui  affûtèrent  fes 
fuccès.  On  admire  de  lui  les  fta* 
tues  d'argent  qui  foutiennent  le 
tabernacle  de  la  cadiédrale  de  Sé^ 
ville,  &  celles  des:  Évangéliftes  en 
marbre  qui  font  dans  une  chapelle 
de  la  même  églife» 

ARGANTHONE,  jeune  fille 
de  rifle  de  Scio ,  Inourut  de  dou- 
leur en  apprenant  la  mort  de  Rhé' 
fus ,  roi  de  Thrace ,  tué  au  fiége  de 
Troie,  qui  lui  avoit  promis  de 
répoufer  à  fon  retour. 

ARGÉE,  (Mythol.)fils  de 
lÀcymîus ,  fut  emmené  par  Hercule 
dans  fes  expéditions  \  mais  le  héros 
promit  au  père  de  lui  rendre  bien- 
tôt fon  fils.  Celui-ci  étant  mort , 
Hercule  fit  brûler  fon  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  les  cendres 
à  Lyclmîus.  Ce  fut  le  premier  exem* 
pie  de  l'ultion  funéraire. 

ARGELLATA,  (Pierre)  méde- 
cin  Bolonois  ,  profefTa  long- temps 
dans  fa  patrie  la  logique, la phyû- 
que  &  la  médecine ,  ^  y  mourut 
en  1413.  On  a  placé  fa  ftatue  dans 
la  falle  d'anâtomie.  Il  eft  auteur 
d'un  grand  Traité  de  chirurgie  com- 
plète, imprimé  à  Venifeen  X48O9 
in-fol. 

ARGELLATI,  (Philippe)  Vxxvk 
à^&  plus  laborieux  écrivains  d'Ita- 
lie |  naquit  a  Sologne  sa  i(8;^,  ^ 
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inourutâMîIao,lei5  janvier  17^^» 
Il  eft  auteur  de  deux  ouvrages 
confidérables  :  une  Bihtlothtqut  du 
Écrivains  de  MUan ,  publiée  en 
174^ ,  2  vol.  in-fol. ,  &  una  autre 
de  Traducieurs  Iialîcns  en  5  VoU 
in-4.*' ,  imprimés  4  Milan  en  1767. 
Outre  ces  écrits  qui  lui  appartien*. 
lient  ,  Argellûti  ne  ceiTa  d'être 
un  éditeur  éclairé  de  ceux  de  Tes 
compatriotes.  On  lui  doit  les  édi- 
tions à'Vlyffe  Aidrovande,  de>  Poé" 
fia  de  Bédori ,  des  Ëcrîvams  d*ItaUt , 
par  Murutori  ,  des  Médailles  de 
Me[\aharbe ,  des  (Eu\ns  de  Caftel 
Varo  ,  de  Sigonius  ,  de  Lortnyni  , 
du  Newtonianij'tne  d^Algurvt' ,  dts 
tranfaSiions  philo/ophiques  ;  enAn 
de  l'ouvrage  du  P.  Manenne ,  de  RL' 
iihus  Ecclejiét ,  etc. 

I.  ARGENS,  ( JeanBaptifte  de 
Boyer,  marquis  à*  )  naquit  en  1704 
à  Aix  en  Provence ,  du  procureur- 
général  au  parlement  de  cette  ville. 
Son  père  voulut  en  vain  le  con- 
facrer  à  la  magiftrature  :  il  prit 
le  parti  des  armes  à  l'âge  de  rj 
ans,  11  a  donné ,  dans  Tes  Ménoi' 
res,  rhiiloire  de  fon  impétueufe 
jeunelTe.  De  retour  de  Conftan- 
tinople,  il  fut  obligé ,  pour  obéir 
à  fon  père ,  de  fuivre  le  barreau: 
l'affaire  de  la  Cadière  l'en  dégoûta. 
II  rentra  dans  le  fervice  militaire 
en  1733.  11  Ce  trouva  au  fiégede 
Kell ,  où  il  fur  blelTé  légèrement 
en  1734.  Après  le  fiége  de  Philif- 
bourg ,  il  fit  une  chute  de  cheval 
qui  le  blefla  tellement  ,  qu'il  ne 
put  plus  remonter  la  félle ,  &  qu*il 
fut  obligé  de  renoncer  au  fer  vice. 
11  paffa  en  Hollande ,  &  trouva 
une  reiTource  dans  fa  plume.  Fré' 
derie  ,  étant  parvenu  au  trône  , 
l'appela  auprès  de  lui ,  &  fe  l'at- 
tacha en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  paffé  environ  1^  ans 
à  Berlin ,  où  il  fe  maria  ,  il  tourna 
(es  regards  vert  U  patrie  »  &  revint 
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à  Alx  ,  où  il  vécut  en  phîloroplHI» 
La  mort  le  furprit  au  château  de 
la  baronne  de  lu  Garde  ,  fa  fœur, 
près  de  Toulon  ,  le  11  janvier  en 
177t.  On  afltirc  qu'il  demanda  les 
facrcmens  dans  fa  dernière  mala- 
die;  qu'il  lifoit  fouvent  VEvaa^ 
giU  ,  &  qu  il  s  étoii  fait  recevoir , 
quelque    temps  avant  fa    mort, 
d'une  contrérie  de   pénitens.    Sa 
converfation  plaifoit ,  par  un  ton 
de    candeur   &  '  de    bonhomie  , 
par  une  vivacité  pétillante ,  &  des 
faillies    tour-a-Cait  originales.    U 
a  voit  du  pencha  t  à  l'hypocondrie; 
mais  il  étoit  d'ailleurs  bon  époux , 
bon  ami  &  bon  mAre.  Il  a  voit, 
comme  il  le  difoit  lui  même ,  des 
dogmes  qui  dipeadoient  des  faifons  • 
auflî  faifoitil  courir  fa  plume ,  dans 
les  pays  étr.ngers,  avec  une  li- 
berté qui  tenoit  de  la  licence.  Bayle 
étoit    fon   modèle  ;   mais  il  eut 
moins  de  génie  que  lui.    Il  avoit 
une  ardeur  de  favoir ,  qui  s'éten- 
doit  â  tout.  11  pofledoit  plufxeurs 
langues  \  \\  fe  mêloit  de  chimie 
&  d'anatomie-,  il   peignott  affez 
bien.  «Ses  ouvrages  font  connus  du 
public.  Les  principaux  font:  L  Les 
Lettres  Juives  ,  les  Lura  Chinoifu  , 
&  les  Lettres  Caha/i/Uques ,   qu'on 
a  réunies  avec  la  Phi/o/ophie  du 
bon  fins  ,  fous  le  titre  à,*(Euvres  da 
Marquis   d*Argcnst  I768,  24   vol. 
petit  in  II.  On  vend  féparément 
les   différentes   parties    de    cette 
coUeâion  •,  les  Ixtires  Juives  en  S 
vol.  petit  in  11,  les  Chuioifes  en 
6 ,  les  Cabalifiiquts  en  7  ,  la  P^/^- 
fophie  en  3.    La  religion  efl   peu 
refpeâée  dans  ce  recueil  «  &  fti 
minières  y  font  déchirés  avec  un 
acharnement ,  non  feulement  peu 
convenable ,  mais  révoltant.  Il  y 
a  d'ailleurs  de  l'érudition,  des  re-> 
cherches  ,   quelques   bonnes   ré- 
flexions*, mais    le   flyle  efl  trop 
diffus  &  manque  de  nerf.  Sa  plume 
étoit  plm  facile   qu'énet|[ique , 
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farce  qull  avoit  plus  de  mémoire 
cpie  d'efprit.  II.  Un  grand  nombre 
lie  Romans  ,  mal  imaginés  ,  & 
écrits  d'une  manière  lâche  & 
incorreâe.  Le  feul  dont  on  fe 
icuvienne,  eft  celui  qu'il  publia 
fous  le  titre  de  Mémoîns  du  Mar^ 
quis  d'Aryens,  Les  faits  qui  y  Tont 
racontés  n'immortaiiferofit  jamais 
leur  auteur,  &  neméritoientguères 
de  paiTer  à  la  poftérité.  IIL  Les 
TraduSîons  du  grec  en  françois  , 
û.*Occllus  Lucanus  (  Voye\Qt  mot,  ) 
&  de  Timét  de  Locres,  Tune  & 
Tautre  in-ix.  Les  mêmes  auteurs 
ont  été  traduits  avec  plus  d'exac- 
titude par  l'abbé  batuux.  IV.  11  a 
suffi  mis  en  françois  le  Difcours 
êi  Julien  fur  U  Chrîfiîanîfme  :  ou^ 
irrage  contraire  à  la  religion ,  & 
qu'on  a  réimprimé  à  Genèveiin-g.** 
avec  des  notes  téméraires  &  indé- 
centes. V#  Mémoires  fecrtts  de  la 
RépuhUqut  des  Lettres ,  4  vol.  petit 
in- Il  de  Hollande,  &  réimprimés 
en  7  à  Paris.  L'auteur  y  fait  éta- 
lage d'érudition  &  de  philofophie. 
L'ouvrage  n'en  eft  pas  plus  recher- 
ché aujourd'hui  ;  il  dut  en  partie 
fon  fuccès  éphémère  au  titre  de 
Mémoires  fecras  »  qui  piqua  la  cu- 
riofité. 

II.  ARGENS ,  (  Luc  de  Boycr . 
dievalier  d'  )  frère  du  précédent , 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  mort 
le  30  mai  1771 ,  donna  en  1739  , 
in- 16  »  des  Réfiexioas  fur  létat  &  le 
dévot r  des  Chevaliers  de  Malte. 

ARGENSOLA  ,  (Léonard  & 
Bardiélemi)  poètes  Efpagnols,  fu- 
tent  frères ,  &  fe  rcffemblèrent  au- 
tant par  la  figure  que  par  les  talens. 
L'un  ôc  l'autre  firent  paiTer  dans 
leurs  vers  espagnols  les  grâces ,  le 
molle  atquc  facaum  de&  poètes 
latins  leurs  modèles.  Êanhéleml  a 
donné  Vtiîfioire  de  la  conquête  des 
Moluques  i  ouvrage  qui  a  été  tra« 
doit  ca  fraiiçois« 
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ARGENSON,  rA^^A^^VoYEa. 

ARGENTAL,  (  Charles- AuguC 
tin  Fériol ,  comte  d'  )  né  au  mois 
de  décembre  1700,  fut  miniftre 
d'une  cour  étrangère  en  France. 
11  cultiva  les  lettres,  les ^ arts  6c 
l'amitie.  Lekuln ,  trouva  en  lui  ua 
zéié  proteÛeur.  11.  fut  1  ami  de 
VuLaire  &  devint  le  depofiiaire  de 
fcy  écrits  &  de  fe?  plus  lecrctcs 
penfées.  ««  Son  admiration  pour 
Voltaire ,  dit.Lahar]ii,  étoit  un  fen» 
timent  vrai  &  (ans  oûentation  -,  il 
jouiffoit  véritablement  de  fes  con- 
fidences &  de  fes  fucccs  ;  il  n'co 
éioii  pas  vain  ;  il  en  étoit  heureux 
&  de  û  bonne  foi ,  que  tous  ceux 
qui  le  voy  oient  lui  fa  voient  gré 
de  ce  bonheur.  11  n'cft  pas  néceiî- 
faire  d'ajouter  que  i:ami  de  To/- 
taire  avoit  un  goût  naturellement 
jufte  &  on  cfprit  orné  ,  nourri  de 
la  politefle  de  ce  beau  fiècle  de 
louis  XIV  dont  il  avoit  vu  la  fin.  »♦ 
Le  comte  d'Argerual,  juge  éclairé 
des  ouvrages  de  poéfie ,  faifoit 
lui-même  agréablement  des  vers. 
11  en  adrefla  de  très-délicats  à  une 
dame ,  faits  pendant  la  maladie  dont 
il  eft  mort  le  6  janvier  1788- 
Quelques  perfonnes  lui  ont  attri- 
bue le  Comte  de  Comminge  ,  roman 
plein  d  intérêt  &  que  l'on  trouve 
dans  les  œuvres  de  madame  de 
Tencîn ,  fa  tante.  U  étoit  frère  de 
Vont  de  Vefic.  Voy.  Pont  deVcfie. 

ARGENTIER,  (Jean)  né 
à  Cadelnovo  en  Piémont ,  fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine, 
&  fe  diftmgua  dans  la  théorie  de 
fon  art.  11  commença  à  1  exercer 
à  Lyon,  où  il  fejourna  pen- 
dant cinq  ans.  11  alla  enfuite  le 
profelior  a  Anvers,  à  Naples,  à 
l^ife  ,  &  enfin  a  Turin  où  il  mou- 
rut en  i>7i,  âge  de  58  ans.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  après  fa 
ïnori  par  fou  fils ,  en  2  volumes 
in-fol,  à  Vcnile,  1592,  1606  & 
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1610,  Ce  médecin  n'étoît  bon  que 
pour  le  cabinet.  Lorsqu'il  lui  falloit 
appliquer  Tes  remarq[ues  dans  la 
pratique,  fa  mémoire  ne  les  lui 
fburniiloit  pas.  Il  cenfura  les  écrits 
de  Gaûcn  avec  amenume,  ainfi 
que  ceuK  des  médecins  anciens  ; 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  de  Cen^ 
feur  des  Mddcctns, 

ARGENTIN  A,  (Thomas  d') 
favant  &  pieux  général  des  Au- 
guftins ,  en  134^.  On  a  ^e  lui  des 
Commentaires  fur  le  Maître  des 
Sentences  t  à  Strasbourg  1490  , 
in*£ol.  &  d'autres  ouvrages  qui 
furent  recherchés  dans  leur  iiècle  : 
il  eft  vrai  que  ce  iiècle  étoit  bar- 
bare. 

ARGENTO,  (Gaétan  >  favant 
iurifconfultedesCalabrois,  devint 
préfident  de  juftice  à  Naples,  & 
publia  divers  traités  de  àxo'ii ,  & 
entr 'autres  un  fur  les  Matltru  hcni" 
fidaUs ,  imprimé  à  la  fin  du  17.* 
fiècle. 

I.  ARGENTRÈ,  (  Bertrand  d*) 
né  à  Vitré ,  fe  fit  efiimer  dans  le 
16^  fiècle,  par  £a  probité  &  fon 
favoir.  Il  s*adonna  beaucoup  à  la 
iurifprudence  &  à  l'hiftoire.  C'étoît 
en  bon  citoyen.  11  mourut  en 
1590,  à  71  ans  du  chagrin,  dit- 
on  ,  de  voir  fa  patrie  en  proie  aux 
fiireurs  de  la  Ligue.  On  a  de  lui 
des  Commentiirts  edimés  fur  la 
Coutume  de  Bretagne ,  Paris  1621 , 
in-fol.  en  latin;  &  VHîftoirc  de 
cette  province,  in-fol.  pleine  d'i- 
oeptles  6c  de  contes.  Son  fils  en 
donna  une  édition  corrigée  ^ 
Paris  1611. 

II.  ARGENTRE,  (  Charles  Z?«- 
fUJfis  d')  naquit  le  16  Mai  1673 , 
du  doyen  de  lanobleffe  de  Bretagne. 
Il  prit  le  bonnet  de  doâeur  de 
Sorbonne  en  1700,  &  la  place 
d'aumônier  du  roi  en*  1709.  Il  fut 
nommé  évoque  de  Tulles  en  1723, 
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Il  édifia  fon  diocèfc  par  fes  vertus  i 
&  l'édaira  par  fon  favoir.  Maigre 
fes  occupations  pafiorales ,  il  étcH 
dioit  fept  heures  par  jour.  On   a 
de  loi  pluûeurs  ouvrages;  le  plus 
connu  ià  en  trois  volumes  in-fol. 
publié  à  Paris  en  1728  ,  fous  ce 
titre  :    CoUecUo  judiciorum  de  novlg 
errorîbus  qui  ah  iaicio/ecuU  xii  ^  ad 
annwn  72/  ,  în   EccUfiâ    pro/cripti 
funt  &  notMu  Cette  compilation  efl 
pleine  de  recherches  (avantes  ;  mais 
elle  manque  d'ordre.   On   a  en- 
core de  lui  des  EUmens  de  Thdo^ 
logie ,  en  latin ,  in- 4.^  &  une  Ex~ 
pUcaiion  des  Sacremens ,  3  vol.  in- 12« 
Ce  prélat  mourut  le  27   oâobre 
1740 ,  regretté  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  père,  &  des  gens  de  biea 
dontil  étoit  la  lumière  &  l'exemple. 

III.  ARGENTRE, (Barthélemi) 
médecin  du  16^  ûècle  9  a  écrit  fus 
la  Poudre  cordUUm 

ARGENVILLE ,  Voy.  Dezai> 

LIER. 

ARGIE  ,  fille  à'Adrafle  ,  roi  des 
Argicns,  fe  fit  un  nom  célèbredana 
l'antiquité  ,  par  fa  tendrefie  pour 
fon  mari  Polytdu,  tué  au  fiége  de 
Thèbes.  Elle  chercha  fon  cadavre 
parmi  \e%  morts ,  malgré  Tédit  de 
Créon  ,  qui  le  défendoif  fous  peine, 
de  la  vie>  &  lui  rendit  les  derniert 
devoirs.  Créon  ,  irrité  qu'elle  eût 
tranfgreffé  fes  ordres ,  &  infenfible 
au  cri  de  la  nature  ^  la  rejoignit  à  foa 
époux.  Ces  évènemens  fiirent  an- 
térieurs à  la  guerre  de  Troie* 

ARGIS,  (Boucher  d')  Foy.  H» 
Boucher. 

ARGIS  &  OPIS,  (Mythol.> 
furent  deux  femmes  Scythes  qui 
apportèrent  à  Délos  le  culte  d'i4- 
pohon  &  de  Latone.  Les  Délien» 
leur  confacrèrent  un  tombeau^ 
dont  ils  ramafibient  la  poulSère 
pour  la  répandre  fur  les  malades  » 
&  Uprlf  à  Uur  guénfoo. 

1.  ARQQU4 
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.  t  AK60LF,  (André)  mithé^ 
ibaiicien  /né  à  Tagliacozzo  dans  le 
royaume  de  Naples ,  d'une  famille 
originaire  ^  d'Arles  en  Provence  t 
tiTuya  dans  ù  (latrie  des  défagré< 
mens ,  qui  l'obligèrent  de  Te  retirer 
à  Venife.  Le  ieoac ,  connoiflant  tout 
fon  mérite  y  le  nomma  profefleur 
de  mathématiques  dans  Tunivcrfîté 
de  PadoUe,  &  lui  donna  le  titre 
de  chevalier  en  1636.  Il  mourut  ed 
1657.  On  a  de  lui  :  I.  De  dUhus 
trîtlcUy  idja,  in-4.**  II.  Ephémé^ 
tuUs^  de  1620  à  1700 ,  4  vol.  in-4.° 
ill.  ProbUmata  ajironomicam 

IL  ARGOLt ,  (  Jean  )  fils  dû  pré- 
cédent, naquit  avec  une  inclination 
décidée  pour  la  poéfie-  Dès  l'âge  de 
t  j  ans  »  .il  fit  imprimer  une  IdylU 
fur  U  VtT'à-fuïc,  Peu  de  temps  après, 
enflammé  d'une  vive  émulation  paf 
les  applaudifîemens  prodigués  à 
l'auteur  du  Poëme  à* Adonis  ,  il  en- 
treprit d*en  compo/er  un  du  même 
genre.  S  étant  reniermé  dans  une 
diambre,  où  Tonn'entroit  que  pour 
lui  porter  à  manger ,  il  adieva  en 
fept  mois,  à  l'âge  de  17  ans,  un 
Poëme  en  xii  chants ,  intitulé  £a- 
dymlon.  Cet  ouvrage  fut  tellement 

Î;oûté  ,  que ,  quoique  publié  fouS 
on  nom  ,  on  eut  peine^  à  croire 
que  ce  ne  fîlt  pas  l'ouvrage  de  Ton 
père.  U  eft  auteur  de  plu^urs  au- 
tres Poifiis  ,  tant  italiennes  que 
latines  T  dontla  plupart  font  refiées 
manufcrites.  Son  goût  pour  les 
belles-lettres  ne  l'avoit  pas  em- 
pêché de  fe  livrer  à  l'étude  de  la 
)urifprudencey  qu'il  proFefTa  pen" 
dant  quelques  années  à  Bologne. 
On  ne  fait  point  l'année  précife 
de  fa  mott  :  on  croit  qu'elle  arriva 
en  1660.  GhlUnl  et  la  Bibliothèque 
Napolitaine  donçfem  le  catalogue 
des  Ouvrages  du  père  et  du  fiU. 
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notûxhh  duvaifleaudans  lequel  ils. 
s'embarquèrent  i  fous  la  conduite  d«. 
Jdfon,  pour» lier  dans  la  ColchidCi 
&  y  faire  la  conquête  de  la  Toi* 
foQ  (for.  Cet  événement  fq>are  |ei 
£ècles  fabuleux  ou  héroïques  des 
temps  hiôoriques.  Les  Arg^ntutes 
furent  au  nombre  de  cinquance*^ 
deux.  On  place  leur  voyage  3  $  an« 
avant  la  guerre  de  Troye.  ^tyrcç 

JASON. 

AR60NNE,  (Don  Bonaven- 
ture  d'  )  né  à  Paris  en  1640  ^  * 
mourut  Chartreux  à  Gaillon  près 
de  Rouen,  en  1704,  âgé  de  64 
ans.  Il  n'avoit  pas  rompu  entiè* 
rément  avec  le  monde.  Hoà  efpric 
&  fon  fa  voir  lui  a  voient  pro- 
curé des  amis  ilUifires,,  avec  lef-' 
quels  il  entrerenoit  un  commerce! 
réglé  de  littérature.  On  a  de  lui  ^ 
I.  Un  Traité  de  la  LeHure  des  Pères 
de  l'Egllfi  i  ouvrage  fort  judi- 
cieux. La  meilleure  édition  efi  d« 
1697,  in- II.  U.  Des  Mélanges 
(Fhifioîrt  Ct  de  littérature^  publiée 
fous  le  nom  de  Vipteul  de  Marm 
rllle ,  réimprimés  en  1715  ,  en  ^ 
vol.  in-i2,  dont  l'abbé  ÉanJer  ^ 
fait  prefque  tout  le  dernier  :  cettoi 
édition  eil  préférable  aux  autres. 
C'efi  un  recueil  curieux  &  afTes 
intéfeilant  .d'anecdotes  littéraires , 
de  réflexions  crhiques ,  &  de  traits 
fatyriqucs.  Il  y  a  quelquefois  dis 
faux  &  de  l'in^ufiice  dans  les  unes 
&  dans  les.  autres»  &  le  publlv 
ne  lui  a  pas  pardonné  fa  cenfurede 
la  Bri^ère.  Quelques  autres  juge* 
mens  littéraires  de  ce  Chartreux  ^ 
prouvent  qu'il  confloxiToit  mieux 
Tes  ftatuts  de  St.  Bruno  ,  que  le^ 
règles  du  goût.  111.  L'Education^ 
maximes  &  réflexions  de  Atoncade^ 
in  -  12.  On  a  eAcore  de  lui 
quelcpies  autres:  ouvrages*  mantii^ 


ARGONAUTES  ,    troupes  dé         ARGONTIE  ,  reine  de  Léon  &( 
Jeunes  héros   deThefialte,  aipfi    d^  Afturi^  ^  devint  l'époufe  d'i^cx 
Tome  /«  B  b 
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ét^ffio  IL  Celui-ci  Tayant  îdjufte- 
snent  répudiée,  elle  fe  dcdora- 
nagea  de  la  perte  4'aa  infidèle  « 
par  rcxcrcice  des  vertus ,  &  (e 
fetira  dana  le  monaftere  de  la 
Salcédd  en  Galice.  Ordopio  la  te- 
gretta  dans  la  fuite  ,  &  voultu  en 
Tain  la  rappeler  près  délais 

ARGOU  ,  (Gabriel)  natîf  du 
Vivarez ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  auflî  eftimable  paries  moeurs 
que  par  fon  favoir ,  mourut  au 
commencement  du  i8*fiècle.  Il  eft 
auteur  d'une  'înfiîuaïen  au  Droit 
François,  tn  a  vol.  in- II,  très- 
Inen  rédigée.  Vlnfitmon  au  Drok 
Eccléfiaftiqui,  par  l'abbé  FUwy  foa 
■mi,  le  porta  à  compofer  cet 
ouvrage. 

ARGUES ,  (  Gérard  des  )  géo- 
mètre du  17*  fiècle  ,  naquit  à 
tyon  en  IÇ97»  &  y  mourut  en 
JI661.  U  ctoit  ami  de  De/cartes  i 
«ette  amitié  fut  utile  à  tous  les  deux: 
JDefcarta  ioûruiTit  fon  ami,  &  des 
Argues  défendit  fon  maitre  eoture 
Ftrmat  &  BourSn.   On  a  de  lui  : 

I.  Un  Traia  de  Per/pefUye,  in-fol. 

II.  Un  Traité  dès  SeHions  Coniques  , 
în-8.°  m,  La  Pratique  du  Trait  , 
in-8.*^  IV.  Un  très-bon  Traité  Vfe 
ta  coupe  du  Pierres,  iO:»-'*  V.  Ma- 
niire  de  po/er  Ceffieu  au»  cadrans 
folaires.  VI.  Manikre  de  graver  en 
êaiUe  douée  &  à  l*eau  forte.  Tous 
CCS  ouvrages  font  écrits  avec  clarté 
^  daosunftyle  çui  n'a  pas  vieilli» 

ARGUS,  (Mythol.)  fils  d*A. 
ée/lor,  avoit  cent  yeux  félon  la 
Table.  Lorfqu'tl  vouloit  dormir» 
il  n'en  fermoit  jamais  que  la 
moitié.  Junon  le  chargea  de  garder 
la  nymphe  lo,  que  Jupiter  aimoir  ; 
mais  il  fut  endormi  &  tué  par 
Mireure,  La  Déeffe  le  change»  en 
paon^  qui  porte  autant  d'yeux  à 
Jk  qiueut  ,  nvk'Arpê  «a  avoi»  4 
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!a  fête.  Lès  Grecs  eoonertffoS«al 
pJuâçurs  Argus.  L'un  ^  fils  de  Phry^ 
sus  ,  infpiré  par  MUierve  ,  con^ 
truifit  le  navire  A -go.  Un  autvo 
donna  fon  nom  à  la  viHe  d'Argos^ 
&  fut  le  premier  qui  accoutuma 
jes  peuples  voifint  aux  travaux  d# 
ragrkulture. . 

ARGYKNIS ,  (  Mythol.)  ieune 
Grec ,  fe  noya  en  (e  baigant  dan» 
k  âetivc  Céphi^B.  Agammnon  , 
qui  l'Siijnoit  beaucoup,  fit  bâtir 
en  fon  honneur  un  temple»  qu'il 
dédia  k.Vému  Argynnis. 

I.  ARGYRE ,  (  Mythol.  )  nymphe 
d*Acha'ie  ,  pofledt>it  entièrement 
le  cœur  du  beau  Siiimnus ,  qui 
fécha  de  déplaifir,  voyant  qu'ellv 
le  dégoûtoit  de  lut.  yénus ,  touchée 
de  pitié  ,  le  mctamorphota  e» 
un  fleuve ,  qui ,  comme  Aiphée  à 
l'égard  à'Aràh^e,  allorr  cherchée 
la  fontaine  où  préfidoit  cetto 
nymphe  inconfiante.  Enfin  Se' 
Umnus  vint  à  bout  d'oublier  Tin- 
grate  Argjre  ,  &  fl  eut  depuis  I3 
vertu  de  &ire  perdre  à  ceux  qui  ai- 
ment, le  fouvenir  de  leur  ten- 
drefle,  lorsqu'ils  boivent  de  fea 
eaux  ou  qu'ils  s*y  baignent.  Le 
poète  ferrand  fait  allufion  à  cette 
tradition  dans  ce  madrigal. 

D'amour  &  dt  mélancoSt 
Sélimnus  enfin  confumé^ 
En  fontaine  fia  transformai 
Et  qtn  boit  de  fes  eaux  ouhiié 
Jufquau  nom  de  Vobfet  aimi^ 
Pour  mieux  ouiéier  Egétie 
Hier  j'y  cornus  rainement  : 
A  force  de  changer  d'amani 
LinfidcUe  l  avait  Uric. 

H.  ARGYRE,(lto:)  moine  Grec; 
habile  mathématicien ,  fioniloit  a» 
16*^  fiècle.  Il  eft  auteur  de  plufîeur» 
écrits  de  Géographie  &  de  Ckrona* 
lope  »  &  de  quelques  autrea  Traitée 
iîif  diferfisft  flutières« 
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AiàGYROPHILE  «  (Jeifl)  né 
m  Coailantinople ,  paflu  en  Italie^ 
après  Uprifëde  cette  ville  par  Atf^- 
'  A&)iM< //»  en  1 4s  3 •  C^im  de  Médids . 
«hef  de  la  république  de  Florence', 
lui  donna  une  chaire  de  profefieur 
•n  grec ,  &  le  fit  précepteur  de  fon 
lîls.  La  pefte  l'ayant  obligé  de 
quitter  la  Tofcane ,  il  alla  donnt^r 
à  Rome  des  leçons  de  philofophie 
fur  le  texte  grec  d'Arlfloic.  Il  y 
nourut  vers  1474,  d'un  excès  die 
tnelon.  On  dit  qu'il  itiangeoit  beau- 
coup, Se  que  le  produit  de  fes 
livres  &  fés  antres  revenus  fufli- 
fotent  à  peine  à  la  dépende  de  fa 
table.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
iton  de  la  Morale  &  de  la  Phyfi- 
que  d'Artftou,  dédiée  à  CSmt  d< 
MidUU.  On  dit  que  Théodort  de 
Ouic  y  foti  ami  y  la  lui  céda ,  & 
l'engage!  \  fupprimec  une  verûon 
Inoins  bonne  qu'il  préparoiu 

1.  ARIADNE,  (Mythol.  )  fille  de 
Minos  roi  de  Crète ,  ayant  vu  Tkéjh 
ê\%  du  roi  d'Athènes,  que  le  fort 
8 voit  deftiné  à  être  dévoré  par  le  Mi- 
ootaure,  conçut  tant  d'amour  pour 
lui ,  qu'elle  le  faava  de  ce  danger 
en  lui  donnant  un  fil  pour  Ce  con- 
duire dans  le  labyrinthe.  Thifie, 
après  avoir  tué  le  monftçe,  re- 
tourna dans  fon  pays  ,  &  amena 
Arîadnc  avec  liii*,  mais  il  l'aban- 
donna dans  riile  de  Naxos,  où 
Bacekus  i  pour  la  eonfoler  de  cette 
perfidie ,  l'cpoufa,  &  lui  fit  préfent 
d'une  couronne  ornée  de  fept 
étoiles,  qui  fut  placée  au  ciel 
après  fa  mort.  Thé/Je  ,  fuivant 
Féon  d*Aniathonte,  ayant  été  ieié 
par  la  tempête  fur  lés  côtes  de 
Chypre  ,  f(K  obligé  de  débarquer 
Ariadne  ,  alors  enceinte  &  malade. 
A  peine  étoit«il  retourné  fur  fon 
vatfieaù ,  qu'un  coup  dé  vent  Te- 
loigna.  Les  femmes  de  l'ifie  firent 
à  la  trifte  Ariadae  un  accueil  pleiir 
ji'humanitéi  &  s'attachèrent  à  troi»- 
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pêr  (ti  douleur  ,  en  contrefaifaiit 
des  lettres  de  Théfit,Arladnt  mourui 
en  couches.  Thifée  à' fon  retour  « 
affligé  de  cet  événement,  laifla  mtà 
foxiune  confidérable  pour  lui  offrir 
des  facrificet,  &  lui  rendre  les 
honneurs  divins  ;  il  fit  (aire  à  foé 
déparc  deux  petites  ilatues ,  l*un^ 
d'argent  5c  l'autre  de  bronze  9 
qu'on  devoi»  lui  confacrer.  Le* 
Amathttûens^  appellèreflt  le  bofqoeé 
où  ils  moUtroient  fon  tombeau ,  lé 
bofquet  de  Vénus  Ariadnt.  L'a« 
bandon  de  cette  princeffe  dans 
l'ifie  de  Nazos ,  eft  le  fujet  d'u4 
mélodrame  moderne  qui  a  eu  du 
fuccès,  &  dont  EdeMan  a  fait  lé 
qiufiqae. 

II.  ARIADNE  i  fille  de  rem« 
pereuf  Léon  1 ,  fut  mariée  avec 
Zenon,  qui  monta  far  le  li'ône 
impérial  l'an  474  dé  l'cre  chré- 
tienne. Cené  princefie .  voyant  que 
fon  époux  la  déshonoroit  par  les 
plus  affreufes  débauches,  &  né 
pouvant  vivre  plus  long  -  temps 
avec  lui  >  réfolut  de  s'en  défaire. 
Elle  avoit  d'ailleurs  conçu,  dit-, 
oii,  de  l'amour  pour  Ana/ia/e^ 
jeune  homme  de  baife  naiffance  ;  & 
cette  pafiion  la  détermina  à  exé- 
cuter fon  projet.  Ne  pouvant  élever 
fon  ainant  aux  premièies  chargés 
de  l'empire  ,  elle  voulut  le  mettre 
â  là  place  de  fon  époux.  Au  fortir 
d'un  grand  repas ,  où  Zénun  avoic 
tant  bu  de  vin  qu'il  en  avoit 
perdu  la  connoifiance  4  elle  dotmsi  * 
ordre  de  renfermer  dans  un  fé«*. 
pnicre,  où  on  le  laffia  expirer» 
Elle  fie  enfuite  proclamer  An'^Jlnfà 
empereur ,  &  l'époufa,  Ariadiu  mou« 
rut  en  $1$. 

1    ARIARATHE    l'S  roi  dé 

Cappadoce,  commença  i  régner 
conjointement  avec  fon*  frère  Jio^ 
lophtfnt.  Tan  378  avant  J.  C  U  fo 
joignit  à  Darius  Ochés  ^  roi  dé 
f  sr  Ce  >  dans  i'cxpédttioû  d'E^ypts  | 
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il  y  acquît  beaucoup  de  gloire; 
t'en  retourna  triomphant  dans  fon 
royaume,  &  mourut  peu  de  temps 
après. 

II.  ARIARATHE II ,  fils  d'ff»- 
ioplunu,  neveu  &  Cnctefleur  du 
{Mrécédent ,  fut  obligé  <b  défendie 
fes  états ,  que  PtréUas  »  Tua  des 
fucceffcurs  d'AUstanM  le  Grand  »  ÔL 
tuteur  du  feune  roi  PJuù'ppe,  pré- 
tefldoit  lui  être  échus  en  paruge. 
Le  malheureux  AHarathâ  fut  dé* 
fax ,  &  attaché  '  en  croîz  avec  fies 
friocipaïuc  officiers ,  par  Tordre  du 
vainqueur ,  vers  l'ao  32 1  avam  }•  C 
U  avoit  alors  81  ans. 

III.  ARÏARATHE  III ,  fils  dV- 
fiaratkc  H ,  s*étoit  ùuvé  en  Armé- 
siie  «  dans  le  temps  du  fuppUce  de 
ion  père.  Ayant  appris  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Ptriktas  & 
^EwaÙM  •  il  rentra  dans  la  Cappa- 
doce,  rêmpona  une  vîûoire  contre 
Jmynthas  général  Macédonien»  & 
monta  fur  le  trône  vers  l'an  300 
avant  J.  C  ArUmnkt  »  Ton  fils  aîné  » 
lui  fuccéda. 

IV.  ARURATHE  IV,  pofféda 
la  couronne  après  ArUmncs.  Ce 
prince  règne  quelques  années  con- 
jointement avec  fon  père.  Il  avoii 
époufé  Strstonice,  fille  d'Antiochag 
Théos.  Il  mourut  après  un  règne 
de  18  ans ,  vers  Tan  iioàvam  J.  C 

V.  ÂRIARATHE  V ,  iuccefieur 
&  fils  dji  précédent,  époufa  Antîo' 
diU  »  fille  d'Anùothtu  le  Grand,  Il 
donna  du  fecours  au  roi  de  Syrie 
contre  les  Romains  \  mais  foA  beau- 
père  ayant  été  vaincu ,  il  envoya 
des  ambafladeurs  à  Rome ,  chargés 
de  Tes  excufes.  Il  fuc  condamné  à 
payer  une  fomme  de  100  mille 
ccus  ,  dont  le  (énat  îui  rendit 
depuis  la  moitié ,  à  la  prière  du  roi 
de  Pergame.  Arîarruht  fe  ligua  en- 
fuite  avec  Eumau  contre  Phamau  roi 
de  Poot»  &  ne  fiii  gucres  plus  hca- 
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mis.  n  mourut  mtc  la  répiffi* 
rion  d'un  prince  inconftant,  I*a0 
166  avant  J.  C 

VI.  ARIARATHE  VI,  fisr* 
sommé  Phi/opator,  à  caufedefoa 
attachement  pour  un  père  qui  vott- 
loit  lui  donner  ta  fouveraineté  dtt 
fon  vivant  t  &  que  ce  fils  no 
voulut  point  accepter  ,  prit  le 
fceptre  l'an  x66  avant  J.  C  Ce 
roi  renouvela  l'alliaiKe  que  fon 
père  avoit  entretenue  avec  les  Ro* 
mains.  11  indifpofa  contre  lui  Dé* 
métFtut ,  roi  de  Syrie  ,  par  le  refiia 
qu'il  fit  d'époufer  fa  foeur.  Déwti» 
mus  fufcita  contre  Anaratke ,  Uote* 
pheme ,  qui  fe  prétendoit  fon  fr èrev 
Anarûtke  futrenverfé  de  fon  trône, 
81  obligé  de  fe  retirer  à  Rome, 
Le  peuple- roi  ordonna  le  partage 
entre  les  deux  concur/ens;  mais 
AuaU ,  (buverain  de  Pergame ,  fe* 
courut  Ariaratke  »  &  le  rétablit  dans 
fes  états.  Ce  prince  fe  foignitaax 
RomaiiM,  contre  ArlJUme,  ufur- 
pateur  du  royaume  de  Pergame  ;  îl 
périt  dans  cène  guerre,  lan  139 
avant  I.  C. ,  &  laifla  ûx,  enEms. 
Laodîuy  veuve  d' Ariaratke  &  ré- 
gente du  royaume ,  craignant  d« 
perdre  fon  autorité ,  fit  périr  cin^ 
de  fes  en&ns  par  le  poifon  :  le 
6^ ,  qui  fuie ,  fe  iauva  à  l'aide  de 
fes  pârens.  Le  peuple  fit  mourir 
cette  mère  cruelle. 

VII.  ARIARATHE  VII,  fie 
proclamé  roi  l'an  130  avant  J.  Q 
Ce  prince  époufa  Laodtce ,  foeur  de 
Muhr'Mu  Eupjtor,  dont  il  eut  deux 
fils.  Son  beau-frère  le  fit  aiTaffiner. 
Laodict  donna  fa  main  &  la  cou* 
ronne  à  Nlcomède ,  roi  de  Bithynie. 
MUhridatc  chaiTa  ce  nouveau  roi  , 
&  refiitua  la  couronne  à  fon  ne- 
veu, fils  du  même  ArUradu  qu'îi 
avoit  fiiit  tuer. 

VIII.  ARIARATHE  Vin.Aff* 
éndûM  voulut  l'oMiger  de  i«i^ 
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Waîr  à  (k  cour  Gerdîas,  le  medr- 
wïec  de  (on  père.  Ce  prince  leva 
une  armée  contre  fon  onde.  Celui- 
ci  anira  ArUrgthe  à  une  con£é- 
tence,  le  poignarda  à  la  vue  des 
deux  armées ,  &  fît  régner  à  fâ 
place  fon  propre  fils,  âgé  de  huit 
ans.  Les  Cappadodens  fe  foule- 
▼èrent,  &  mirent  fur  le  trône 
Aruwétlu ,  frère  du  dernier  roi. 

IX.  ARIARàTHE  IX  :  Mtêhrl^ 
date,  le  cruel  perfécuteur  de  cette 
ia!nille,  chaiTa  le  nouveau  roi, 
qui  mourut  bientôt  après  de  cha- 
grin, &  rétablit  fon  fils«  Alors 
l^îcomiie  roi  de  Bithynîe»  crai- 
gnant pour  {t%  propres  états ,  in- 
térefla  les  Romains  dans  cette 
affaire.  Le  fénat  voulut  rendre  les 
Oppadociens  libres;  mais  ce  peuple 
demanda  un  roi.  Les  Romains  lui 
donnèrent  Arlobariuu,  vers  l'an  91 
avant  J.  C 

X.  ARIARATHE   X  ,   devint 

pofleflcur  du  royaume  de  Cappa- 
doce  «  par  la  mort  à* Arîohar^ane  , 
fon  frère  y  vers  l'an  42  avant  J.C. 
La  couronne  lui  îm  dîfputée  par 
Sîfmna  fils  aîné  de  Glaphyra,{ecaBie 
^ArchtUust  grand  prêtre  de  BU- 
lofu  à  Comane  dans  la  Cappadoce. 
Marc'Autoliu  fe  déclara  en  faveur 
de  Stfinna,  Cependant  Aridradu  re- 
monta fur  le  trône ,  &  fut  oblige 
d'en  defcendre  encore  pour  l'a- 
l>andonner  à  Arch<iaus  ,2*  fils  de 
CUphyra,  Tan  36  avant  I.C. 

L  ARIAS-MONTANUS, 

'(  Benoit }  naquit  à  Séville ,  d'une 
Êunille  noble  ,  mais  pauvre.  Il 
voyagea  dans  toute  l'Europe,  & 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
vivantes,  qu'il  avoitfait  précéder 
parcelle  des  langues  mortes.  L'é- 
vêque  de  Ségovie  le  mena  au 
concile  de  Trente ,  où  il  parut 
avec  beaucoup  de  dîftinâioiL  A 
fon  retour,  il  s'enfonça  dans  les 
«Hientaigaa  d*AiidalouiiC|  pour  être 
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tout  àfcs  livres.  PhWppe  II  le  tira 
de  fa  retraite  >  & .  le  chargea  d'une 
nouvelle  édition  de  la  BikU  Po" 
ly glotte.  Elle  fut  imprimée  à  An« 
vers ,  par  les  Plâtuintt  depuis  1569 
jufqu'en  1572 ,  en  8  vol.  in-fol.  Elle 
eft  plus  dière  que  celle  d'Angle 
terre  «  quoique  moins  partie* 
Anaé'MoatMus  augmenta  cet  ou* 
▼rage  de  paraphrafes  Chaldaiques^ 
&  de  plufieurs  fouies  qu'il  ajouta 
à  la  verfion  dfc  Pagnln  ,  très>6au- 
tive  elle-même.  PhiHppe  lui  offrir 
un^évèché  ,  pour  récompenfe  de 
fon  travail^  mais  cet  écrivain ^ 
fuifi  pieuit  que  favant,  refiifa  ce 
^rdeau ,  fe  contentant  d'une  penfiod 
de  2000  ducats  fur  des  bénéfices 
d'une  commanderiede  St.  Jacques, 
&  d'une  place  de  chapelain  dis 
roi.  II  mourut  dans  fa  paffie  en 
1598  «  âgé  de  71  ans*  Ses  ou« 
vrages  roulent  prefque  tous  fur 
l'Écriture  fainte.  Sts  neuf  livres 
des  Antiquités  Judaïques  font  les  plus 
efiimés,  Leyde,  1596,  in-4.^  Ils 
fe  trouvent  aufH  dans  la  Polyn 
gUtte  d'Anvers  &  dans  les  Grands 
Cntiquu  d'Angleterre.  Arîas  a  mis 
encore  en  vers  latins  le  P/tamUr, 
1574  9  in-4.^  Richard  Simon  m 
îugé  trop  févèrement  cet  Ecrivain* 

II.  ARIAS  y  (François)  Jéfnite 
de  Séville ,  mourut  en  160$  ,  âgé 
de  72  ans ,  en  odeur  de  fainteté* 
Ses  ouvrages  de  piété  avotenc  le 
fuffirage  de  St,  François  de  SaUtm 
Ils  ont  été  traduits  d'efpagnol  en 
latin,  en  frânçois  Scen  italien. 

ARlBERT^fils  é%  Clotaîrell  ^ 
roi  de  France ,  fut  exclus  du  par- 
tage de  la  monarchie  y  par  Da- 
uphin I ,  fon  frère  aîné ,  qui  la 
réunît  toute  entière.  H  eut  beau- 
coup de  peine  à  obtenir  une  partie 
du  duché  d'Aquitaine ,  qu'il  gou- 
verna avec  fagefie.  Il  devoit  la 
tenir  plutôt  comme  duc  que  comm^ 
roi  ^  il  fs  fit  cependant  couronuél 
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i  ToulouTe,  qui  fut  le  ûégtét 
fa  domination.  Jrihert  mourut  en 
030  ,  deux  ans  après  fon  couron- 
nement. Chiipéric  ,  fon  HÏS ,  fut 
mis  à  mort  par  Tordre  de  D»gO' 
^trt,  toujours  iofpiré  par  une  po* 
licique  barbare.  D.  Vaiffttu  ^  au- 
feur  de  i'Wfioiit  da  Laft^edoc^  prc* 
tend  quAriben  eut  d'a\Jtres  en£uis  , 
Bertrand  &  Boggls  ,  qui  tous  deux 
échappèrent  au  «.outéau  du  tyran* 
Éo^  ,  Tainé ,  eft  regardé  comme 
la  tige  d'unie  longue  fuite  de 
princes  ,  qui  ie  font  éteints  dans 
îp  perfonne  de  Louis  d*ArmagndCp 
Hoi  fut  duc  de  Nemours ,  6c  périt 
k  la  fameufe  bataille  de  Cérignole 
en  1503. 

ARIBON;  é\rèque  de  Fréfingue 
«n  760 ,  eft  auteur  de  quelques 
▼ies  de  faints  obfcurs ,  S.t,  Emméran\ 
Si*  Corbc'm.  Surius  &  MublUun  les 
ont  inférées  dans  leurs  recueils* 
Arîbuik  mourut  en  785. 

ARICIE ,  princefle  Athénienne  , 
^e  la  famille  des  Palantides  ,  fur 
5{ui  Théfêt  ufurpa  la  puifîance  fou-? 
veraine  ,  époula  Hîppo/yte  ,  après 
^u*E/culapcfi\it  reiTufcité  ce  dernier. 
Élu  donna  fon  nom  à  une  ville 
llu  Latium  ,  &  Racine  lui  a  con- 
sacré un  rôle  dans  fa  belle  tra* 
gédie  de  Fhidr:, 

AKICINE,  (Mythol.)  divinité 
Homaine ,  à  laquelle  on  ayoit  élevé 
un  temple  dans  la  forêt  d*AricU. 
Son  prêtre  devoit  toujours  être 
lin  efclave  fugitif,  affaffin  de  fon 
prédccdleur.  Audi  celui  qui  rem- 
-plilloit  cette  périlleufe  fonction  ^ 
âv oit-il  toujours  à  la  main  une 
épée  nue  pour  fe  défendre  conn:e 
icelui  qui  voudroit  atiénter  à  fes 
îours.  La  fête  é^Arîdne  it  célé- 
|>roit  le  ly  août,  en  allumant 
4)uantite  de  flambeaux ,  &  en  cou- 
fonnant  de  fleurs  les  meilleurs 
fbisos  d«jch3fiie  -,  ce_^qut  ùix  pri^ 
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filmer  qu'if  râmie  eft  la  même  qoii 

Diane, 

ÀRIDÊE ,  fifs  de  PhîHppe  roi  de 
Macédoine.,  &  d'une  concubine  t 
élpit  frère  d'Alexandre  le  Grand  ^^ 
auquel  il  fuccéda  dans  le  royaume 
de  Macédoine.  Cétoit  un  imbé- 
cille,  incapable  de  régner ,  qu'O/yn- 
plas ,  mère  d'Alcxandre^^t  mouriv 
Van  304  avant  J.  C 

ARIEH  t  (  Jacob- Juda)  cabjbîn  d^ 
la  fynagogue  d'Amfterdam ,  eftau,« 
leur  d'une  fa  vante  De/cripdon  du 
Tabernacle,  Il  y  en  a  pluflèurs  édi- 
tions, in- 4.**  en  efpagnol,  en  hé- 
b^CM  ,  en  flaman^dy  en  latin.  Ce 
Juif  vivoit  dans  le  dernier  fièdek» 

AKIGE ,  (  St.  )  fut  élu  çvêquc  dç 
Gap  en  579.  Intime  ami  du  pape 
Si,  Grégoire  ,  il  alla  à  Rome  pour  le 
Voir  ,  &  ne  s'en  fépara  qu*aveç 
dpuleur.  Le  pontife  lui  accorda 
la  permtflion  de  porter  la  daima» 
tique,  dont  l'ufage  n'étoit  poii^ 
encore  permis  aux  évêques  de 
France.  St.  Arige  mourut  à  fon 
retour  de  Ronie  le  1*'  mai  604  ^ 
dgé  de  69  ans.  La  ProTe6ce&  le 
D^uphiné  ont  honoré  particuliè*. 
rement  fon  fouvenir. 

ARIGNOTE  ,  favante  de  Sicile^ 
avoit  écrit  une  hiAoire  de  Dcnys 
le  tyran.  Clément  d'Alexandrie  fait 
mention  ^Aripiou ,  fans  défigner 
le  temps  où  elle  a  vécv. 

ARIMANES ,  (  MythoU  )  divi- 
nité adorée  chez  les  Perfes.  Cétoit 
la  fource  de  tout  mal ,  félon  Ifs 
dogmes  de  Zoroaftre ,  comme  Oro* 
ma^e  étok  l'auteur  de  tout  bien. 
C'efl  de  là ,  apparemment ,  que  les 
Manichéens  ont  tire  les  deux  Prin» 
apes,  Théopomte  dit ,  que  i^ivant  I^ 
doârine  des  Mages ,  ces  deux 
principes  doivent  être  alternative- 
ment vainqueurs  êc  vaincus  1  &  ^ 
Uù^  une  guerre  ouelle  pead(VfU( 
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I  mille  ins ,  îur(|u*â  ce  qu*iln- 
'm:M  périflet  &  que  les  hommes 
devenaac  plus  heureux  «  n'aient 
plus  bcfoîn  d'alîmens ,  &  que  leurs 
corps  deviennent  tranfparens,  & 
ne  forment  plus  d'ombres.  Les 
Perfes  n*écrivoient  jamais  qu*â  re- 
bours le  nom  à'Arlmanc, 

A  RI  M  A  S  E ,  fouverain  d'une 
partie  de  la  Sogdianc,  s'enferma 
«Uns  ipn  château  bâti  fur  la  pointe 
d'un  rocher,  pour  échapper  au« 
armes  à'AUxMdn  le  Gruni,  Ce 
prince  l'ayant  fommé  de  fe rendre, 
Jnmûfi  hx\  fit  répondre  :  S'il  pou' 
9oh  voler?  —  AUxandrt  ,  irrité  de 
cette  bravade ,  le  fit  mourir ,  après 
avoir  forcé  fa  retraite ,  lui  &  fa 
Êunille  ,  vers  .l'an  318  avant  J.  C. 

ARIMONDO,  (Pierre)  Vént- 
tîen ,  célèbre  dans  fes  vers  la  vic- 
toire obtenue  par  fon  compatriote 
Louis  Moncéntgo,  connre  la  flotte 
Turque.  Us  parurent  eu  16$  !• 

ARINDODY ,  fille  célèbre  chez 
les  Indiens  pour  fa  haute  (âgeiTe. 
Le  brame  qui  cçlèbre  un  mariage , 
dit  à  l'époufée  :  «Jeune  fille, fui vez 
toniours  l'exemple  d'Armdody  , 
pour  le  bonheur  de  votre  épou^ 
te  pour  le  vôtre*  •• 

ARINGHI ,  (  Paul  )  né  à  Rome , 
entra  dès  fa  ieunefife  dans  la  con- 
grégatioii  de  l'Oratoire  «  &  y 
mourut  en  1676.  Il  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  de  piété,  &  il 
9  traduit  en  latin  l'ouvrage  d'^l»- 
$otne  Bofitu,  fur  Rome  fotuerraine^ 
'&  Ta  augmenté  de  deux  livres. 

L  ARIOBARZANE,  roi  de Cap- 
padoce ,  envoya  du  fecours  à  Fon- 
féê,  à  la  îournée  de  Pharlale  ,  & 
par«là  déplut  à  Ctfar  j  mais  CUéron 
obtint  qu'il  f«oit  confervé  dans 
îles  états ,  parce  que  ce  prince  avoit 
.tou'iours  été  ami  du  peuple  Ro- 
OMia.  &n.c£^t».ilavoû  été  cMK 
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quatre  foîf  de  fon  ro3r?iime  9  ffi 
réubli  autant  de  fois  par  les  Ro.- 
mains.  Ce  prince  céda  fa  couronna 
à  fon  fils  en  préfence  de  Pompû^ 
l'an  66  «vant  J.  C 

II.  ARTOBARZANE  ,  gouver* 
neur  Perfan ,  repoufia  avec  cou« 
rage  Alsxandrt,  &  auroit  arrêté 
fes  conquêtes,  û  un  berger  n'eue 
indiqué  au  Macédonien  un  chemin 
pour  le  furpreudre.  Arlohariane  dé* 
fait  voulut  fe  réfugier  à  Perfépolis, 
mais  les  habitans  lui  en  fermèrent 
les  portes.  Il  prit  alors  la  feule 
réfoiuiion  digne  d'un  homme  da 
coeur  ',  il  retourna  vers  fon  eimemi, 
&  lui  livra  une  féconde  bataille  , 
dans  laquelle  il  fut  tué  »  Tan  330 
avant  J.  C 

ARIOCH,  Vcyei  Eriocr; 

ARION ,  muficien  &  poëte  Gree^ 
naquit  dans  Tifie  de  Lesbos.  On  dit 
qu'il  fut  l'inventeur  du  dithyrambe, 
&  qu'il  é^celloit  dans  la  poéfic  ly- 
rique. Périandre  y  roi  de  Corintlie  , 
l'eut  long- temps  parmi  fes  courti« 
fans.  Il  fit,  fous  les  aufpices  de 
ce  prince ,  un  voyage  en  Italie ,  où 
il  gagna  beaucoup  d'argent  par  fes 
ulens.  Comme  il  retoumoit  à  Les- 
bos ,  fes  compagnons  de  voyage 
réfolurent  de  le  tuer  pour  s'em- 
parer de  fes  richeiTes.  Arîon  ayant 
découvert  leur  complot,  demanda 
.pour  toute  grâce  avant  que  de 
mourir,  de  toucher  encore  une 
fois  de  la  lyre.  Ce  qui  lui  ayant 
été  accordé  ,  il  prit  fon  inSru- 
ment  &  fe  retira  fur  la  poupe  du 
vaifiTeau,  où,  après  avoir  iait  re- 
tentir l'air  de  fes  fons  touchans ,  il 
feprcc:pi^  dans  la  mer.  Un  dauphin 
attiré  par  ces  doux  accens ,  le  prit 
fur  fon  dos  &  le  porta  à  Ténare 
dans  la  Laconie ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Corinthe.  Périandre  .  chez  lequel  il 
fe  réfugia , fit  mourir  les  matelots». 
&  éleva  un  lombeau  au  dauphin  qjs^ 
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ipvoU  (aavé  ilrfoji  y  vert  l'en  6i6 
^vant  3.  C.  L9i  aftronomes  ont 
confacré,  depuis ,  le  fouvenir  de  ce 
4iauphîn ,  en  donnant  foo  nom  à  UQe 
ConAelUtion* 

I.  ARIOSTE ,  (  Louis  r  )  naquit 
^  Reggio ,  d  une  famille  alliée  aux 
4ucs  de  Ferrare  «  en  147  4*  H  montra 
fie  bonne  heure  (es  talens  pour  la 
poéiîe.  U  plut  au  cardinal  Hippolyte 
<£/?,&  lui  fut  atuché  jufqu'à  fa 
inqrt.  Son  frère  A/fon/t  J ,  duc  de 
jerrare,  l'appela  à  fa  cour  &  le 
iic  encrer  dans  tous  fes  diverûfle- 
snen.s.  Sa    converfation  étoit  un 
plaifir  délicieux  pour  ce   prince. 
Jj^'Àn'oJie  poflfédoii  parfaitement  la 
langue  latine  ;  mais  il  préféra  d'é- 
i:rire  tn  italien.  Le  cardinal  Bembo 
vou'ut  le  diâTuader  de  fe  fervir  de 
cet  idiome  *,   il  lui  rcpréfenta  qull 
.ficquerroit  plus  de  gloire  en  écri- 
vant en  latin  ,  langue  plus  fonore 
€t  plus  étendue  :  J*a!mt  mieux ,  lui 
répondit    VArio/U ,  are    ic  premier 
des  Ecrivains  Italiens  »  que  U  fuond 
4ts  Latins,  —  Ce  poète  avoit  bâti 
une  maifon  à  Ferrare  ,  &  y  avoit 
joint  un  jardin .  qui  étoit  ordinai- 
rement le  lieu  où  il  méditoit  6c  où 
il  compofoic.  Cette  maifon  refpi 
f  oit  la  fimplicité  d'un  philofophe. 
•—On  lui  demanda  pourquoi  il  ne 
l'avoit  pat  rendue  plus  magnifi- 
que y  lui  qui  avoit  îl  noblement 
décrit,  dans  fon  Roland,  tant  de 
palais  fomptueux ,   tant  de  beaux 
portiques  &  d'agréables  fontaines  > 
al  répondit  :    Qu^pn.  affembluU  bien 
plutôt  &  plus  ai/ement  des  mots  que 
des  pierres,  —  Son  oreille  étoit  dé- 
chirée ,   lorfqu'on    lifoit  fes   ou- 
vrages de  mauvaife  grâce.  Un  jour 
feyant  entendu  un  potier  de  terre  , 
qui   eftropioit   en    chantant  une 
Kance  de  Roland ,  il  entra  dans  fa 
|>outique  &   caâa   plusieurs   pots 
txpofés  en    vente  i  l'ouvrier  s'é- 
pns  çiis  en  colçre»  ÏArio^  lui 
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répondit  :  Je  ne  me  fiis  pns  tnêê^ê 

ajfe{  vengé  ;  je  n*ai  brifi  qu*uni  demi* 
douzaine  de  tes  pets ,  f  uî  ne  vnltni  f 
via0  fous  ,  &  tu  m'as  gâté  une  flatnfi 
qni  vaut  unefommc  eonfidérabU,  Quoi<r 
que  très-fenfible  aux  plaifirs  de  l'a* 
mour  »  il  rétoit  encore  plus  aux  feo- 
timens  de  la  nature  :  il  atmoit  ten- 
drement fa  mère ,  &  la  tfaita  aveq 
le  plu^  grand  refpeâ  4ans  fa  viàlr 
Icfie.  Son  caraâère  étoit  bienfai* 
fant.  Sa  vertu  6c  fa  probité  étoient 
fi  connues ,  qu'ici  viçux  prêtre  qui 
poffédoit  trois  ou  quatre  riches  bé- 
néfices ,  &  qui  craignoit  d'être  enw 
poifonné  par  qu'^lqu'un  de  ceux  qui 
dévoient  lui  fuccéder ,  choiiît  1'^- 
Twfie ,  préférablement  à  tous  fes  pa^ 
rêns  &  à  tous  fes  amis  ,  pour  de- 
meurer avec  lui.  Il  avo.it  été  chargé, 
pendaiit  quelque  temps  «  du  gou- 
vernement d'ime  province  de  l'A- 
pennin ,  qui  s'étoit  révoltée ,  & 
qu'infefioient  dçs  bandits  6c  des 
contrebandiers  :  il  appaifa  tout,  6t 
acquit  dans  la  province  un  grand 
empire  fur  les  efprits ,  6c  en  parti- 
culier fur  ces  voleurs.  — Un  jour  le 
gouverneur-poëte  ,'plus  rêveur  que 
de  coutqme  ,  étam  fortî  en  robe  de 
chambre  d'une  fortereiTe  où  il  faî- 
(bit  fa  réfidence,  tomba  entre  leurs 
mains.  Un  d'eux  le  reconnut ,  8c 
avertit  rue  c'étoit  le  Siptor  Âriofie^ 
Au  nom  de  VArioflty  de  l'auteur  du 
poëme  âiOrlando  furîofo  »  tous  cet 
brigands  tombèrent  à  fes  piçds ,  6c  le 
conduifirent  jufqu'à  la  fortereflie  t 
en  lui  difant:  quçlaqualité  de  poète 
leur  faifoit  refpeâer ,  dans  fa  per* 
fonne ,  le  titre  de  gouverneur.  Tii- 
riofle  t  d'une  fanté  délicate  6c  foible  ^ 
fut  obligé  fouvent  d  avoir  recours, 
à  lart  des  médecins.  U  fit  paroitre 
beaucoup  de  fermeté  6c  de  tran« 
quillité  dans  fa  dernière  maladie  & 
il  dit  à  ceux  qui  étoient  préfens: 
Que  plufiturs  de  fes  amis  étaient  dé/A 
partis ,  qu'UfouKaitoit  de  les  revoir^ 
^  qut^ùjiiit  Momtaé  Ufiifufi  iuifdi 
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'MM  qài^il  nt  ftroh  point  parvenu  à  ée 
hmiheur.  Un  mal  de  langueur  le 
îéuilic  i  eux  en  153$  ,  à  l'âgé  de 
59  ails.  Il  iaifla  deux  fils  illégi* 
tûnes  Y  qu'il  eut  d'une  maînrelfe  « 
appelée  jtf/ex«n^rtf.Iirauroitépou- 
fée ,  s'il  n  avoit  été  retenu  par  la 
crainte  de  perdre  fes  bénéfiees. 
Landl  prétend  qu'il  fe  maria ,  fur  la 
lin  de  fes  jours  ,  avec  une  veuve 
Florentine  de  la  maifon  de  Bû* 
nucdy  dont  il  n^eut  point  d'en- 
fuis. — Ce  poëte  s'eft  Ait  un^nom: 
!•  Par  fept  Satyres ,  qui  furent  cou- 
rues. II.  Par  cinq  Comédies  ^  dans  lef- 
quelles  il  y  a  beaucoup  d'art  &  de 
comique.  On  les  compara  dans 
leur  naiffance  à  celles  de  Plauu  & 
«le  Titenee.  Celle  qui  a  pour  titre , 
ia  Suppofés ,  fut  la  plus  applaudie  , 
&  l'eft  encore  *en  Italie.  III,  Par 
des  Sonnets,  des  Madrigau» ,  des 
Ballûàes ,  des  Ckanfons ,  &  par  oe 
que  les  Italiens  appellent  CapuoU, 
lY.  Par  des  Poéfies  latines  en 
deux  livres  imprimées  à  la  fuite  de 
celles  de  Pi^na  &  de  Cttûns  Ca/cagnî' 
mus,  Venife  1 5  j  9  in-8.*  Le  favant 
Mârcler ,  bibliothécaire  de  Ste.  Gène" 
vuve,  en  a  publié  une  notice  parmi 
celles  des  Poètes  latins  modernes. 
L'ouvrage  qui  l'a  immortalifét  eft 
fon  Poëme  de  Roland  U  furieux, 
««  Si  Ton  veut  meare  fans  préjugé , 
dit  un  très -bel  efprit ,  VOdyffée 
é*Homtre  avec  le  Roland  de  \'A* 
nojh ,  dans  la  balance  %  l'Italien 
l'emporte  à  tous  égards.  Tous  deux 
9yaat  le  m(me  déiaut  »  Timempé* 
fance  de  l'imagination  &  le  ro- 
■lanefque  incroyable  :  VAriofie  a 
racheté  ce  défaut  par  des  allégo- 
.ties  û  vraies,  par  des  fatyres  fi 
fines ,  par  une  çoimoifTance  û 
iqyprofondie  du  cœur  humain ,  par 
les  grâces  du  comique  qui  fuccè- 
dent  fans  cefie  à  des  traits  terri- 
blés  ;  enfin  par  des  beautés  û  in- 
>1»ombrables  en  tout  genre,  qu'il 
tCTOUïi^  k  ftiret  de  fiiirc  ua 
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monftre  admirable.  "  te  grand 
talent  de  VAriofie  efi  cette  facilité 
de  pafier  tou|;-à-tour  du  terrible 
au  tendre,  &  du  plaifant  au  fu- 
blime.  Il  va  &  revient  de  fes  def* 
criptîonsefirayantes  aux  peintures 
les  plus  voluptueufes ,  &  de  cet 
peintures  i  la  morale  la  plus  fage. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordt* 
naire ,  c'efi  d'intérefler  vivement 
pour  fes  héros  &  fes  héroïnes^ 
quoiqu'il  y  eciait  un  nombre  pro- 
digieux dans  fon  Poëme.  On  y 
trouve  pre(^'autant  d'évènemens 
touchans ,  que  d'aventures  grotef- 
ques.  Son  leâcur  s'accoutume  fi 
bien  a  cette  bigarrure ,  qu'il  pa£b 
de  l'un  à  l'autre  fans  en  être  étonné- 
Sa  poéfie  eft  une  peinture  vive  âc 
brillante  de  la  nature,  avec  tout 
tes  charmes.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir terni  ces  beautés  par  le  défaut 
d'art  &  de  vnûièmblance.  Lespoëtes 
de  fon  temps  puifoient  leurs  fic- 
tions dans  les  livres  de  chevalerie 
&  dans  les  romans  \  de  là  ces  épi- 
fodes  qui  ne  tiennent  point  au 
f  u)et ,  ces  fiibles  dont  le  merveilleux 
révolte.  On  a  dit  de  lui ,  qu*il  par^ 
loît  bien  t  mais  quil  inventott  mal  ;  & 
on  a  dû  le  dire.  Les  beaux  efprits 
de  ritalie  balancent  encore  s'ils 
doivent  mettre  VAriofie  au-defibus 
du  Tafe.  Quelques-uns  ont  dit , 
que  le  tombeau  de  Roland  étoit 
dans  la  UrufaUm  délivrée.  D'autres 
ont  voulu  trouver  dans  le  poémc 
du  Tajfe  y  des  imitations  Ik  celui  de 
VAriofie  :  VArmide,  difent-ils  ,  eft 
d*aprés  VAldae  ;  le  voyage  He$  deux 
chevaliers  qui  vont  defenchanter 
Renaud ,  paroit  imité  du  voyage 
d'Afiolphti  mais  il  faut  avouer  que 
ces  re(ie:nblances  font  un  peu  éloi- 
gnées. Deux  poètes  dont  le  ton 
eft  fi  différent ,  n^  doivent  pas  être 
mis  en  parallèle  ;  & ,  quoiqu'en  di« 
fent  plusieurs  Italiens ,  l'Europe, 
fuivant  un  célèbre  critique  ,  ne 
inettt4  y4ri9fl^  avec  k  Tajff  »  qu» 
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lorfqu'ofl  placera  VEniUe  stccUm»- 
Quichotte,  8r  ddioi  avec  le  Conéft. 
foy.BoÏARDO. — ^Oaracoott  «juc 
le  cardinal  d'£y?»  à  qui  il  dédia 
ion  poëme ,  lui  dit  en  riapt  :  Dovt 
^apulo ,  AUJfér  Ludovuo  ,  aveu  pU 
gliau  tanu  cogl'oturU  ?  — -  M>:J[ire 
i^uis^  où  duihic  ^vei^poos  pris  tant  dû 
fottijcs  ?  Il  y  en  a, en  effet  beau* 
coup ,  &  les  leâeurs  fages  trou- 
veront bien  des  traits  qui  alar- 
meront leur  vertu.  La  Fontaînt  y 
9  puifc  quelques  contes ,  &  Ko/- 
tairt  quelques  -  unes  des  fictions 
d'un  poëme  beaucoup  plus  obf« 
cène  ,  mais  bien  moins  intéref* 
fant  que  le  Roiand.  C'eil  un  grand 
avantage  de  la  langue  Italienne  « 
ou  plutôt  c'eft  un  rare  mérite 
dans  le  Tajfa  &  dans  l'Ario/ie  ,  que 
d<:s  poëmes  û  longs ,  non-feule- 
Hient  rimes ,  mais  rimes  en  ilances  , 
en  rimes  croifées  ,  ne  fatiguenc 
point  l'oreille ,  &  que  le  poëie  ne 
paroifle  prefque  Jamais  gèn^.  Nous 
avons  plufieurs  traduâions  du 
poëme  de  Roland  smdii  OQ  ne  trouve 
dans  aucune  ni  le  feu ,  ni  là  vivacité  « 
ni  la  gaieté  folle  de  Toriginal.  Fçy . 
Ml&ABAyD,TRESSAK.  L'cditioD 
la  plus  recherchée  du  Roland  fif 
rieun  ,  eft  cel  le  de  Venife ,  in-fol. 
1^84,  avec  les  notes  de  RufccIU 
&  les  figures  de  Forro.  On  eftime 
auifi  celle  de  Paris  ,en  4  petits  vol. 
in-ii ,  1744.  Celle  des  À  Ida  à  Ve* 
nife,  in-4.*'  1545 ,  quoique  moins 
tare  que%eUe  de  Venifc,  in-4.*' 
1584,  eft  fore  chère.  Les  littéra- 
teurs curieux  de  connoitre  lesdun* 
gemens  faits  à  ce  popme  ,  recher- 
chent auûî  l'édition  originale  de 
Ferrare ,  1^15*  qui  eft  ailez  diffé- 
rente  des  autres.  Mais  la  plus  belle 
«le  toutes ,  &  la  plus  digne  d'orner 
le  cabinet  d'un  curieux,  eft  fans 
contredit  celle  qui  a  été  publiée  en 
1772 ,  en  4  vol.  in- 8.**  par  MoÛnt , 
libraire  Italien.  Cette  édition  eft 
(ortie  des  (»refies  «élèbres  àcBat^, 


k^îlU  •  &  elle  n'eft  pis   gnitaiM' 
dîftinguée  par  la  beauté  des  figures 
qu'on  y  a  jointes  ,  que  par  V^xS^ 
cution   typographique.   Celle    ^ie 
Fanckoucke  »    en    10    vol.     pctic 
in-12^  Paris  ,  1787,  fe  diftingu^ 
par  fa  fidélité.  On  a  imprimé  ca 
8  vol.  petit  in- 12,  Paris   1776» 
fes  Œuvres  dîverfcs  pour  iervir  d^ 
fuite  à  VOrlandofurio/o,  Ce  recueil 
avoit  été  déjà  publié  à  Vcsûle  t- 
2  vol.  ia-fol.  1730. 

n.  ARIOSTE ,  (  Horace  )  neves 
du  poëte  ,  naquit  à  Ferrare  est 
1555  y   &  y    mourut   en   1593» 
curé  de  la  cathédrale.  Il  défendit 
avec  efprit  &  énergie  le  poëme 
de  fon  oncle  contre  les  critiques 
de  PiUegrino.  Il  avoit  lui-même 
entrepris  un  poëme  intitulé  AU 
pkde,    £c  plufieurs    ComédUs  lor^ 
que  la  mort  vint  l'empêcher  de  les 
terminer.  — L'immortel  Auteur  da 
R\fland  furleu»  eut  trois  frères  ,  AU 
phon/e ,  ÇahrUl  &  Galéas  ^  qui  6 
difiinguèrentauffi  par  leurs  poéfies; 
mais  la  renommée  de  Louîs  éclipû 
la  leur.  -—  Le  premier  fut  Caatéruf 
du  pape  Clément  FUI;  il  forma 
un  cabinet   précieux  d'antiquités, 
&  mourut  en  1 5  96.  —  Le  fecoo4 
imita  Stact  dans  fes  vers ,  &  ter- 
mina la  comédie  de  la  Sekolafita^ 
commencée  par  Lomt.  ]1  mounic 
en  1552,  laifiant  un  volume  de 
Poéfies  latines,  imprimé  à  Ferrare  en 
1 S  62  in- 1 2 . — Le  troifième  mourut 
dans  l'ambaftade  que  lui  confia  le 
duc  de  Ferrare  auprès  de  Charles^ 
j^tt/A/.  On  a  de  lui  une  Comédie  Bc 
un  recueil  de  Uttra^ 

m. ARIOSTE,  (Jean-Baptifte) 
muficien  Bolonois ,  vivoit  en  1686I 
Il  eft  auteur  d'une  méthode  ita- 
lienne pourjouer  éafiftreou  tamhtPm 

IV.  ARIOSTE ,  (  François  )  unit 
la  fcicnce  des  lois  a  telle  de  la 
ncdeciaa  au  milieu  du  ts*  û«d% 
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H  fut  Tan  éts  sincêtres  du  célèbre 
poète  de  fou  oom.  Né  iFerrare, 
il  y  profeflfa  le  droit  civil ,  &  y 
fervit  d'échanCbn  à  l'empereur  Fré- 
dertc  m ,  &  au  pape  Pie  If,  lorf- 
«pi'ils  payèrent  dans  cette  ville. 
les  ducs  de  Ferrare  remployè- 
rent en  diverfiss  négociations  impor^ 
tantes  ^  Air-tout  auprès  de  Mjxît 
milîen.  Il  mourut  en  1491  ,  laif- 
fant  divers  manufcrits  &  un  Traité 
fur  Vhin\eéepéiroU,  dont  la  der- 
nière édition  eft  de  1698. 

ARIOSTI ,  (Lippa)  belle  Ferw 
raroife  ,  fut  éperduement  aimée 
é'Ohi^ûn^  marquis  d*£yf,  qui  en 
eut  cinq  HU.  Celui-ci  Tépoufa  Air 
la  fin  de  fa  vie,  vers  Tan  1351, 
&  légitima  ainfi  fes  en&ns.  Ils  ont 
été  la  fbuche  de  la  maifon  A%^ , 
qui  a  pofTédé  Ferrare  ,  Re^gio  & 
Modène  ,  înfqu*en  ces  derniers 
temps. 

ARIOVALD,  F.  Adaloald. 

ARIO VISTE ,  roi  des  Sûèves 
dans  la  Qermanie,  aujourd'hui 
rAllemagne,  (iit  défiait  par  Julu- 
Céfar,Vsn  ^8  avant  J.  C.  Deux 
de  Tes  femmes  périrent  dans  la 
fuite;  8c  -de  deux  filles  qu*il  avoit^ 
Tune  (iit  tuée  ,  &  Fautre  faite 
}>rifonnière.  Il  ne  manquoit  ni 
de  talent  pour  la  guerre ,  ni  de 
courage  ;  mais  il  étoit  d'une  hau- 
teur &  d'une  fierté  qui  lui  nul* 
foient  beaucoup.     . 

ARîPERT,  ou  Aribert,  ou 
Aritpert,  roi  des  Lombards , 
fuccéda  en  '702  à  fon  p^re  Re^jtd' 
hert  ou  Ragtmhcrt»  S'il  faut  en  croire 
un  hiftoricn  du  temps  «  ce  prince 
^oitiuAe ,  pieux  «  charitable.  Mais 
çts  éloges ,  démentis  par  pluûeurs 
a^^ons  de  cruauté ,  furent  diâés 
;irraifemblablement ,  dit  Hardion  , 
par  la  reconnolflance  du  clergé , 
Qii*il  combla  de  biens.  Anfprand, 
f^m  du  royaunedeLombacdie» 
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voulut  remettre  fur  le  trftne  Luît* 
pcrt ,  que  le  père  à'Aripen  avoil} 
dépoffédé.  Il  vint  camper  près  de» 
portes  de  Pavie ,  avec  une  armée 
qui  fut  repouffée.  Imtpen  ayant 
été  bleffé ,  tomba  enn-é  les  mains 
d^Aripert,  qui  le  fit  étouffer  dant 
un  bain.  Le  duc,  Rotharis  qui  avoîf 
fécondé  ce  malheureux  prince ,  s'é'^ 
tant  reciré  à  Bergame  où  il  prit  le 
tttre  de  roi ,  Aripen  alla  Vy  com* 
battre  t  le  força  de  fe  rendre  4 
difcrétion,  lui  fit  rafer  la  tète  6( 
la  barbe,  &  l'envoya  en  exil  à 
Turin ,  où  peu  de  temps  après  il 
lui  ôtq  la  vie.  Anfprand  s'étoit 
réfugié  en  Bavière.  Aripen  affouvit 
fa  fureur  fur  fa  famille  ,  fit  crever 
les  yeux  à  fon  fils  a}né ,  &  couper 
le  nez  &  les  oretlies  à  fa  femme 
8e  à  fa  fille.  Anfprand^  animé  pat 
la  Vengeance ,  obtint  de  Thdodc 
hm  duc  de  Bavière,  une  forte' 
armée ,  &  repafia  en  Italie  avec 
Idtîtprënd,  le  feul  de  fes  enfant 
qui  eût  échappé  à  la  vengeance 
é* Aripen.  Il  y  eut  une  bataille  « 
dans  laquelle  le  roi  Lombard  eut 
d'abord  quelque  avantage-,  mais  les 
Bavarois  l'ayant  repouffé ,  il  fe  crut 
vaincu  &  ramena  fon  armée  i 
Pavie.  Les  Lombards ,  indignés  de 
cette  honteufe  reoraite,  ne  voulu- 
Tcnt  plus  le  reconnoitrc  pour  roi. 
Il.réfolut  de  fe  retirer  en  France  ; 
mais  il  s'étoit  chargé  de  unt  d*or  » 
<|u'en  paffant  le  Tefin  à  la  nage  » 
le  poids  de  ce  perfide  métal  Ten* 
traîna  au  fond  de  la  rivière  :  ce  fut 
en  736.  Ce  prince  défiant  &  foup^ 
çonneux  fe  déguifoit  ordinaire^ 
ment,  a  l'entrée  de  la  nuit,  pour 
aller  écouter,  dans  les  différens 
quartiers  de  la  ville ,  ce  qu'on  di- 
foit  de  lui  ou  des  magifirats.  Il 
ne  paroiffoit  jamais  devant  les  am- 
haffadeurs  étrangers  que  mal  vêtu  , 
&  ne  leur  feifoit  fervir  que  les 
viandes  les  plus  communes ,  de 
j^eut  ^ue  i'idée  des  richeffes  dt, 
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Ion  royaume  n'infpirât  è  leurs 
naîtres  le  défir  d'en  £iire  la  con- 
quête. Attfprand  fut  unanimement 
proclamé  roi  des  Lombards,  & 
mourut  trob  mois  après,  dans  (a 
^^*  année. 

ARISI ,  (François)  né  à  Cré- 
mone, le  3  février  16^7,  mort 
le  25  janvier  1743  ,  fîit  l'un  des 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits ,  &  ceux  qu'il  perdit  dans 
l'incendie  de  fa  maiîbn ,  il  en  donna 
plu£eurs  à  rimpreHion.  Le  plus 
remarquable  e(l  intitulé ,  Cremona 
Htterata  ,  3  vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  parurent  à  Parme  en 
170a  &  1705  ,  le  dernier  à  Cré- 
mone en  1741.  Maj^uchUli  a  doimé 
la  notice  des  autres  écrits  à*Arîfi 
dans  le  31'  volume  defon  recueil. 

ARISTACRÏDAS,  capitaine 
Spaniate ,  s'illuilrapar  fa  bravoure. 
hotît^ Antipaitr  ,  lieutenant  d*^- 
Uxandrt,  eut  dé&it  les  Lacédémo- 
niens  &  tué  Ag^ls  leur  roi,  Tan  330 
avant  J.  C.  Artfiacrida*  ayant  en- 
tendu un  homme  qui  s'écrioit: 
Mdlhcunux  Spartiate*  !  vousfcn[donc 
tfilaves  des  Macédoniens  ?  —  Il  ré- 
pondit fièrement  :  Hé  quoi  !  le  vain» 
fueur  pourrA-t'il  empêcher  Us  Lacé" 
eUmonieiu  d^éehapper  à  l'e/elavage  par 
wu  belle  mort^  en  tomhauant  pou» 
leur  patrie  ? 

ARISTAGORE,  gouvorneurdc 
Milet  pour  Darius ,  voulant  fe  fouC- 
traire  à  la  puiflance  defon  maître  , 
tenta  vainement  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Spartiates,  fl  fît  goA- 
ter  aux  Athéniens  &  aux  autres 
Grecs ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  perfuader 
à  Lacédémone.  On  lui  donna  2 y 
navires ,  avec  lefquels  il  fit  des 
eourfes  dans  le  pays  ennemi ,  prix 
&  brûla  Sardes.  La  roi  Darius , 
irrité  contre  ce  traître,  ordonna 
que  tous  les  jouis  oalui  rappelât 
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qu'il  avolt  «ne  injure  à 
Les  généraux  Perfans  attaque 
les  rebelles,  les  battirent  en  ptn* 
fieurs  rencontres ,  dans  l'une  <ie^ 
quelles  Ariftagore  fut  tué  ,  Tas  4.9S 
avant  J.  C 

ARISTANDRE,  fameux  deTÎn» 
étoit  de  Telmèfe  ,  ville  de  Lycie  ; 
il  exerça  fon  emploi  dans  la  cour 
de  Philippe^  &  enfuite  dans  celle 
d*  Alexandre  le  Grand  ^  dont  il  fe  û^ 
aimer  par  les  prédirions  les  plus 
fiacteufes.  PhiUppe  rêva  qu'il  appli* 
quoit  fur  le  ventre  de  la  reine  ua 
cachet ,  où  la  figure  d'un  lion  étoit    « 
gravée  :  le  devi&courtifan  ne  man- 
qua pas  de  foutenir ,  contre  fes  con- 
frères y  que  ce  fonge  marquoit  que 
la  reine  accoucheroit  d'un  fils  qui 
âuroit  le  courage  d'un  lion.  Dans 
un  combat  contre  les  Perfes ,  Arî/^ 
undre  fit  remarquer  aux  troupes  un 
aigle  qui  planoit  fur  la  tète  d'i<« 
lexandre  ;   ce  préfage  heureux  cor 
^ouragea  les  foldats ,  &  ne  fîit 
pas  infruâueux  au  devin. 

L  ARISTARQUE  de  Samos, 
afironome ,  eft  un  des  premiers  qui 
ait  foutenu  que  la  Terre  tourne  Qir 
fon  centre ,  &  qu'elle  décrit  tous  les 
ans  un  cercle  autour  du  Spleil.  U 
inventa  une  horloge  folaire.  On  a 
de  lui  up  Traité  de  la  Grandeur  &  de 
la  diflance  du  Soleil  &  de  la  Lune^ 
publié  en  grec  &  en  latin  à  Pefar*  , 
1572,  in- 4^ ,  puis  à  Oxford ,  in-8*  » 
1688;  enfin  ivec  la  verfîon  hdi^ 
de  Frédéric  Commandin».  par  Vallis^ 
en  1695.  On  ne  fait  en  quel  temps 
ce  philofophea  vécu:  mais  il  étoit 
antérieur  à  Arckimide»  Sonfyfiême 
de  la  rotation  du  Globe,  en  lui 
faifant  honneur,  faillit  lui  ètrefii- 
nefle^  Les  prêtres  l'accusèrent  d'ir- 
réligion ,  pour  avoir  troublé  It 
repos  des  Dieux  itres  de  la  Terre. 

II.    ARISTARQUE  de  SanoP 
thracet  ait  précqpceur  du  fils  4| 


Digitized  by 


Google 


ARI 

Ttolomée  PhUotndtor,  vers  l'an  14$ 
avant  J.  C.  11  publia  ileuf  livres  de 
correÛioQS  fur  V Iliade  d*tiomirt  » 
fur  Pindart ,  fur  Aratus  »  &  fur  bien 
^'autres  Poètes.  Il  mourut  dansTifle 
de  Chypre»  à  72  ans ,  d'une  hy- 
dropifîe.  Ne  pouvant  en  guérir  ,  il 
fe  laifTa  mourir  de  faim.  On  croît 
^e  c'eft  lui  qui  divifa  VUiAdt  & 
VOdyffie  en  autant  de  livres  qu'il  y 
a  de  lettres  dans  l'alphabet  ;  &  Ton 
prétend  même  qu'il  retrancha  plu- 
£eurs  vers:il  fuffifoic  qu'un  pafiage 
se  lui  plût  point ,  pour  le  taxer  de 
fuppofé.  Cependant  il  falloit  que 
fa  critique  fut  judicieufe,  puifqu'on 
fe  fert  de  fon  nom  pour  déiigner 
un  cenfeur  d'un  jugement  fain ,  d'un 
difcernement  exaâ  ,  d'un  goût 
^puré  &  délicat  :  en  effet ,  Horûct 
4ans  fon  Art  poétique  le  peint  ainfi  : 
J^ir  honus  acpruiens  reprehendet  inertes, 
culpabit  duros ,  &c. 

m.  ARISTARQUE,  difcîple  & 
compagnon  de  St,  Paul ,  étoit  de 
TheiTalonique  »  mais  Juif  de  luif- 
fance.  Il  accompagna  cet  apôtre  à 
Ephèfe,  &  demeura  avec  lui  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  y  fut  :  par- 
tageant enfemble  les  dangers  &  les 
travaux  de  l'apoftolat.  Dans  le  tu- 
mulce  que  les  orfèvres  de  cette  iile 
excitèrent  au  fiyec  de  la  ftatue  de 
jiUnt  ^  il  manqua  de  périr.  Il  foriit 
d'Ephèfe  avec  St,  Paul,  &  l'accom- 
pagna dans  la  Grèc<*.  De  là  il  le 
fuivit  en  Aûe,  en  Judée  ,  &  enfin 
à  Rome,  où  l'on  prétend  qa'il  fut 
•décapité  avec  lui  fous^  Néron, 
St.  Paul  rappelle  le  compagnon  de 
Ù  captivité  ,  concapthus  meus, 

L  ARISTÊE,  (Mythol.)  étoit 
û\%  di  Apollon  &  de  la  nymphe  Cy- 
rêne  fille  de  Pénée  roi  d'Arcadie. 
11  apprit  des  Nymphes  Part  de 
cailler  le  lait ,  de  cultiver  les  oli- 
viers, de  préparer  les  ruches  i 
miel  &  de  les   conferver.  Ayant 
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il  en  eut  ASéon ,  qui  fut  déchiri. 
à  la  chafle  par  fes  propres  chiens^ 
Apres  ta  mort  de  ce  fils  ,  il  fa 
retira  dans  Tifle  de  Cos  ;  de  là  en 
Sardaigne  ,.  qu'il  poliça  le  pre* 
mier  ;  puis  en  Sicile ,  où  il  com- 
muniqua fes  fecrets  ;  &  enfin  en 
Thrace  ,  où  Baechus  l'admit  aux 
myftcres  des  Orgyes.  Aryfiée  aima 
enfuite  la  nymphe  Eurïdîce,  femme 
d'Orphée  i  en  fuyant  fes  pourfuites, 
elle  fut  piquée  par  un  ferpent^ 
qui  lui  dotma  la  mort.  Les  Nym- 
phes, fes  compagnes ,  pour  venger 
fa  perte  ,  détruiûrent  toutes  lea 
ruches  à^Ariftée  ;  celui-ci  au  dé- 
fefpoir  de  ce  malheur  ,  courut  im«« 
plorer  la  proteâion  de  û  mère 
Cyrhte ,  qui  le  conduiiit  à  l'oracla 
àcProtée,  où  il  apprit  la  caufc  dt 
fon  infortune ,  &  reçut  ordre  en 
même  temps  d'appaifer  les  mânes 
d'Euridice  par  des  facriâces.  Ariflég 
ayant  immolé  fur  le  champ  quatra 
jeunes  taureaux  &  autant  de  géniiTes^ 
il  en  vit  fortir  une  nuée  d'abeillea 
qui  le  confolèrent  de  fes  pertes.  Le» 
Dieux  le  placèrent  entre  les  étoiles  , 
&  il  fut  VAquarius  du  Zodiaque. 
Huet  trouve  de  grandes  conformités 
entre  Arifiée  &  Moy/e  j  mais  il  eà 
aiTcz  difficile  de  les  appercevoir. 

IL  ARISTÈE  UProeonéfieJi,  hif« 
torien  &  poëce  Grec ,  floriflbit  dm 
temps  de  Cyruf  U  de  Crafus  »  veca 
l'an  {65  avant  J.C.  Ou  lui  attribua 
un  Poème  épique  en  trois  livres  ,  fur 
la  guerre  des  Arimap/es,  ou  Stythea 
hyperboréens.  Cet  ouvrag«$  s'efl 
perdu.  Longn  en  rapporte  Gol  vers 
dans  fon  Traité  du  Sublinu  ,  fic 
Tret\ès  (îx  autres.  Ar'ftée  avoir  en-  . 
cor.*  compofe  un  livre  en  proie 
fur  la  Théogonie  ,  ou  l'origitte  des 
Dieux.  Cet  ouvrage  n'dft  point 
parvenu  jûfqn'à  nous,  &  on  doit 
le  regretter  plus  que  fes  vers. 

111.  ARISTÈE,  que  Pappus  a  fur* 
aomaiié  l'AoçieiD,  vivoit  -ve»  1^ 
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temps  ^AUxanàn  le  Grdnd,  Eucltde 
avoit  tant  d'eftime  8c  d'attache- 
ment pour  lui,  qu'il  ne  voulut 
pas  écrire  fur  un  fujec  qu'a  voit 
traité  Ton  ami ,  de  crainte  de  nuire 
a  ia  réputation  f\\x'Anfiéc  s'etoit 
acquife.  On  a  voit  de  lui  à<ux 
Ouvrants  qni  rouloient  fur  la  géo- 
métrio  riii>linie;  mais  l'injure  des 
temps  en  a  privé  la  pofterité.      ^ 

IV.  ARISTÉB ,  préfet  ou  officier 
de  Ptoloméi  FhilétiLlifhe  roi  d'£-  • 
gypte ,  qui  Taimoit  a  caufe  de  fa 
modcraiiôn  5c  de  (il  Cageffe,  éioit 
Juif  d  origine.  Ce  prince  l'envoyai 
dit-  on  ,  demander  au  grand  prêtre 
Eiéaiar,  des  favans  pour  traduire 
ia  Loi  des  Jui£s  d'hébreu  en  grec. 
Eléniur  «n  choifit  72 ,  qui  firent 
cette  tradudion  .appelée  des  Sep- 
tante.  On  pi  étend  f{\x'AnJlée  com- 
pofa  1  Hiftoire  de  cette  verlioii. 
Nous  ea  avons  une  «  à  Ja  vérité» 
qui  ponc  fon  nota.  On  l'a  pu- 
bliée fous  ce  titre  :  Hlftoria  <k 
S.  Scriptura  Jnttrpreàbus  »  Oxford  « 
1491.  in  .8*»;  &  dans  la  Bible  de 
Kome,  1471,  avol.  in-fol./^**fl- 
daU  a  donné  une  lavante  difler- 
tatiori  fur  Cet  ouvrage  à  Amttcr- 
dam  ,  1705»  iuV/'lais  il  eft 
confiant  que  Ptolomêt  ne  fit  tra* 
duirique  le  Pentateuque  ,  Ce  que 
Tou  vrage  qui  nous  rclte  fous  le 
nom  ^'Arîfiù ,  eft  un  livre  fabuleujf , 
corr  pofe  par  un  Juif  Hcilénifte 
d'A!  rxandrie,  ôc  non  par  MnAttJUc, 
paie:  a  &  officier  de  Ptolomée,  11 
purl^  î  toujours  en  Juif;  &  fait  parler 
Ûc  €  crire  de  même  les  autres.  &00 
rom  m  ne  s'accorde  pas  avec  les  hif- 
torie  sis  du  temps  -,  il  eft  plein  d'ana- 
chro  nifmes.  Lhiftorien  Josèphc  eft 
le  p.femier  qui  ait  lait  mention  ex- 
preffi  5  d*ArIJIét.—Voy.pup'n ,  Dif- 
ierta.  îon  préliminaire  fur  la  Bible. 

ARISTÈNE,   V.  m.  Alexis. 

ABJhSTLNÈTE,  auteur  Grec  du 

5*  fiée  k,  péskdaasHaGccmbla&ait 
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de  terre  qui  renverfa  la  vilfé  et  M^ 

comédie.  Nous  avons  de  lui  des 
Liurtj ,  Paris  1610 ,  in-g**|  Utreché 
i737iZwoi,  1749  »>"■**•** ^  ^^ 
les  a  traduites  en  fran^ois  1695  ^ 
in- II.  11  y  en  a  quelques-unes  d'ingé- 
nicufcs,  &  même  de  paffionnées; 
mai&  la  plupart  ne  font  qu'un  tiiTu 
de  paiiages  de  Platon  ,  de  Lucien  & 
de  quelques  autres. 

I.  ARISTIDE  ,  fumommé  Ir 
JusTBàétoit  fils  de  U/yma^uc,  d€ 
de  la  tribu  Antiodiiue  ,  &  du 
bourg  d'Alopèce.  S*étant  pénétré 
da  bonne  heure  des  principes  d« 
Lycurpic ,  le  légiflateur  de  Lacédé- 
mone,  il  eut  pour  rival  4  Athènes 
le  célèbre  TkcmifiocUs,  Ces  deux 
grands  hommes ,  élevés  enfembic 
dès  leur  enfunee,  avoient  des 
qualités  bien  différentes  :  l'un  fut 
p!ein  de  candeur  &  de  zèle  pour 
le  bien  public  ',  l'autre ,  artificieux  , 
fourbe  tSx.  dévoré  d'ambition.  Arlfr 
ttdc  auroit  voulu  éloigner  du  gou- 
vernement cet  etptit  dangereux  i 
mais  les  intrigues  de  fon  ennemi 
firent  condamner  à  l'exil ,  par  le 
jugement  de  Toftracifme ,  l'homme 
fimple  &  illuftre  qu'il  envioit  « 
vers  l'an  483  avant  J.  C  On  raj>- 
porte  qu'un  pay  fan  ne  le  cotmoif* 
fant  point,  vint  le  prier  de  mettre 
fur  fa  coquille  le  nom  à^Artfiîit, 
L'Athénien  furpris  lui  demanda, 
s'il  avoir  à  fe  -plaindre  de  celui 
qu'il  vouloit  faire  bannir?  Point 
du  tout,  répondit  le  ruffare^  mai* 
je  fuis  fatigué  de  ^entendre  toujoun 
apptUr  le  Juftc.  Arijèidc ,  fans  {6 
troubler ,  écrivit  fon  nom  .fur  la 
coquille,  &  la  lui  rendit.  Les 
Athéniens  fe  repentirent  bientôt 
d'avoir  chafte  de  fa  patrie  un  ci- 
toyen qui  ne  travailloit  que  pour 
elle.  11  hit  rappelé.  lUH*  au-devant 
de  THinuftodcs  »  pour  l'inviter  à 
travailler  tous  deux  de  concert  an 
ialtti  de  l'eut.  11  engagea  lesGrcii 
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è  h  réunir  contre  les  t^erlb«s1U 
luftra  par  fon  courage  autant  que 
par  Ta  juflice  ,  &  fe  couvrit  de 
gloire  aux  batailles  de  Marathon , 
de  Salamine  &  de  Platée*  11  fie 
établir  une  catfle  militaire  pour 
foutenir  la  guerre*  L'équité  &  le 
défiotéreffemem  avec  lequel  il  leva 
la  taxe  imposée  i  cette  occafioa , 
£t  appeler  fittlt  d*or  le  temps  de 
Ion  adminifintion.  11  mourut  Û 
pauvre ,  que  la  république  fut  obli* 
gée  de  fiaire  les  frais  de  (es  funé* 
railles ,  de  donner  quelques  biens 
à  fon  fils,  &  de  doter  fes  filles. 
Li/ymacus,  fils  de  l'une  d'elles  « 
gagnoit  fa  vie  à  expliquer  dts  fon- 
ges  dans  les  carrefours.  On  ignore 
le  lieu  &  le  temps  de  la  mort 
é'ArtfiliU»  —  Tkdmlfiocits  ,  Cimon  « 
Péric/is  ,  remplirent  Athènes  de 
fuperbes  bâttmens ,  de  vailes  por- 
tiques ,  de  riches  fiatues  ;  Arifltdê 
ia  remplit  de  vertus.  C'cft  le  té^ 
moignage  que  lui  rend  Platon»  & 
la  pofiértté  y  a  foufcrit.  Le  fur- 
ftom  de  hJU  lui  fut  confirmé  plu* 
fieurs  fois  de  fon  vivant.  A  la 
repréfentation  d'une  pièce  A'E/chlU, 
Valeur  ayant  récité  un  vers  fur 
jtmphurausf  dont  le  fens  étoit  : 
Jl  M  veut  pas  paroitrê  homme  de 
kUn  »  mais  Pitn  en  effet  ;  tout  le 
inonde  jeta  les  yeux  fur  Arîfttdt, 
Un  }our  qu'il  préfidoit  au  juge- 
ment de  la  caufe  de  deux  parti- 
culiers, l'un  ayant  commencé  par 
dire  que  fon  ennemi  avoit  fait  dans 
ÙL  vie  bien  des  mpux  à  Ar'fidâ  : 
M  Eh  1  mon  ami ,  lui  repartit  Artf- 
ttir  en  l'interrompant ,  dis  feule* 
nent  le  tort  qu'il  t'a  £ait;  carc'eft 
coa  affaire  que  je  juge,  fit  non  la 
snienne.  *«  —  Arlftlde  ayant  été  forcé 
de  produire  en  iuftice  un  de  fes 
.  concitoyens ,  les  juges  ,  qui  con- 
noiflbient  fon  équité,  fe  prépa* 
roient  à  le  condamner  fur  fa  feule 
dénonciation  :  mais  cet  homme 
îufie  l«i  conjura  de  ne  point  aanl* 
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greffer  tes  règles  ordinaires ,  &  ém 
laifier  à  l'accufé  la  liberté  de  pro- 
duire fes  moyens  de  défenfe.  Nous 
avons  peint  AriJUde  d'après  le  té- 
moignage des  meilleurs  Hiftoriena 
de  l'antiquité  :  nous  ne  difiimule- 
rons  cependant  pas  que  Plutarque 
infinue  que  l'inimitié  qui  rcgnoît 
entre  lui  &  Tkémî^cUs  naquit  de 
leur  amour  déréglé  pour  Stéfiiiiu 
de  rifle  de  Léos  ,  jeune  hoihme 
d'une  beauté  éclatante.  Cette  riva- 
lité amoureufe  fe  changea  en  envie 
inextinguible,  lorfqu'ils  fe  difpu- 
tèrent  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique. 

II.  ARISTIDE  de  Milet ,  hifio- 
riographe,  fe  rendit  célèbre  pat 
fes  Miléfiaques ,  contes  romanef<^ 
ques  &  fouvent  licencieux.  ApuUe  « 
auteur  de  XAnt  d^or ,  avertit  dans 
fa  pré&ce  ,  qu'il  va  écrire  des 
contés  4  U  MUéfiaque  :  ce  qui  prou- 
ve que  les  ouvrages  d'AriJUdc  dé- 
voient avoir  eu  du  fuccès.  Plutarm 
que  le  cite  fouvent  dans  fes  Petite 
ParûlUUs. 

in.  AftlSTlDE,  (St.)  Athénien, 
préfenta  à  l'empereur  Adrîen  y  l'ati 
125  ,  une  Apologie  de  la  Re/igion 
ChriiunfUf  pleine  d'érudition  & 
d'éloquence  -,  elle  exifioit  encore 
du  temps  de  S.  Jérôme,  C'étoit  un 
philofophe  Platonicien,  &  il  en 
garda  l'habit ,  même  après  qu'il  eut 
embraiTé  le  Chrifiianifme. 

IV.  ARISTIDE,  (^/;ifi)ora. 
leur  Grec,  né  en  Myfie ,  vers  l'an 
119  de  J.  C. ,  prit  le  fumom  de' 
Thcody^re ,  en  mémoire  d'une  gué* 
rifon  qu'il  avoit  reçue  &  qu'il  crut 
furnaturelle.  Les  plus  grands  maî- 
tres lui  donnèrent  des  leçons  d'é-* 
loquence.  Il  pafia  fa  vie  à  ha- 
ranguer &  voyager.  Il  fe  fixa 
enfin  à  Smyrne.  Marc-AurUe  ar- 
rivé dans  cette  ville ,  fut  curieux  de 
l'entendre.  U  remarqua  qu'il  n'avoii 
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point  paru  dans  la  foule  dés  cour- 
tifans,  &  le  demanda.  Le  lende- 
main Arîji'tdc  parut  :  il  s'excufa 
fur  fon  travail  de  ce  qu'il  n'avoit 
point  vu  la  veille  l'empereur,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 
Lorfque  Smyme  £ut  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre,  il  écrivit 
une  Lutrt  fi  touchante  à  Marc-Aif 
rèls,  que  ce  prince  ordonna  furie 
champ  de  la  rétablir.  Les  habitans 
érigèrent  en  reconnoi0ance  une 
ilatue  à  Ariftîdt,  «>  Malheureufe*- 
men: ,  dit  Thomas ,  fes  ouvrages  dé* 
fuen:ent  un  peu  ces  honneurs.  Son 
panégyrique  de  Marc-Aurèic ,  fur- 
tout  ,  eft  trop  inférieur  au  fujet. 
On  n'y  trouve  ni  élévation ,  m 
dialcur ,  ni  fenlîbilité ,  ni  force. 
L'éloquence  en  eft  foible  &  la 
philofophie  commune.  C'eA  à  peu 
près  le  cara^bcre  de  fes  autres 
productions.  **  On  a  de  lui  des 
Hymnes  en  profe  en  Thonneur  des 
Dieux  &  des  héros,  àes  Pantfyri' 
quts  ,  des  Oralfotîs  fipèbres  ,  des 
Apologies ,  des  Harangues  »  où  ii 
foutiert  le  pour  &  le  contre.  Sa* 
muei  Jebb ,  favant  médecin  Angtois , 
nous  en  a  donné  une  excellente 
édition,  en  2  vol.  in-4®,  grecque 
&  latine,  à  Oxford,  en  1722  & 
1730,  avec  àts  notes  pleines  d'é- 
rudition. Arlftide  mourut  dans  fa 
patrie ,  à  l'âge  de  60  ans. 

V.  ARISTIDE,  peintre  de 
Thèbes,  fut  le  premier,  dit- on  , 
qui  mit  fur  la  toile  les  mouvemens 
de  l'ame  &  les  paiBons  qui  Tagi» 
ter.t.  Le  plus  célèbre  de  fes  ta- 
bleaux repréfentoit  le  fae  d'une 
ville.  Sur  le  devant  une  femme 
étendue  ,  luttant  contre  la  mort  y 
ayant  un  poignard  dans  le  fein , 
&  repouilâat  fon  enfant  à  la  maf- 
melle ,  qui ,  au  lieu  du  lait  ordi* 
naire ,  fuçoit  le  fang  de  fa  mère  , 
faifoit  friifonner  les  fpeôateurs. 
JNinc  1^  Neturaliûe  dit  »  t{\xAuék 
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oi!rît  iufqu'à  6000  CcRtrces  d*ufi  ds 
fes  tableaux.  Ce  peimre  vivoîc  da 
temps  à'ApelUs ,  300  ails  avant  J .  O» 

I.  ARISTIPPE  de  Cyrène     en 
Afrique,  difciple  de  Socrate  «  Fera- 
dateur  de  la  feâe  Cyrénalque ,  quîrta 
la  Libye  dont  il  étoit  originaire  ^ 
pour  aller  entendre  5ocrafe  i  Arhè* 
ncs»  11  s'éloigna  beaucoup  du  plan 
de  fagefTe  de  ce  grand   hommes 
Le  fonds   de   fa  doârine  ëtoit  « 
c^  qtie  la  volupté  eft  le  fouveratn 
bien  de  l'homme  ,  &  il  ne  dir- 
tingua  point  les  plaifirs  de  l'anstf 
de  ceux  des  fens^  »  11  n'admettoîtdtt 
connoiffance  certaine,  que  celle 
que  nous  devons  au  fentiment  in- 
térieur.   «(  On  a  I  difoft>  il ,  des 
idées  difHnâes  de  là  volupté  &  de 
la  douleur  -,  mais  ce  qui  en  caufe 
les  fenfattons  eft  inconnu  «  parce 
que  les  fens  extérieurs  nous  trom<* 
pent  continuellement.   La  même 
perfonne  juge  différemment  d'us 
objet  extérieur ,  félon  qu'elle  eft 
différemment   affeâée.  De  dfeuz 
perfonaes  qui  goûtent  le  mêoM 
mets ,  l'une  le  trouvera  iniipide  ^ 
&  l'autre  agréable.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  certain  dans  les  chofes  ex- 
térieures ,  mais  feulement  dans  ce 
qui   nous  touche  intérteuremenr* 
Entre  les  di£Gérens  fentimens  înté* 
rieurs ,  les  uns  font  agréables ,  les 
autres  défagréables ,-  d'autres  tien- 
nent le  milieu.  La  nature  abhorre 
ceux   qui  caufent  la  dquleur,  & 
cherche    le    fouverain  bien  dans 
ceux  qui  caufent  le  plaifîr.  «»  Ce* 
pendant   Arîfippt  ne  rejetoit  pas 
la  vertu  ;  mais  il  ne  la  regardoif 
comme  un  bien ,  qu'en  tant  qu'elle 
caufe  de  la  volupté.  |1  ne  croyoit 
pas  qu'on  dût  la  rechercher  pouif 
elle-même ,  mais  feulement  par  rap«> 
port  aux  plaifirs  &  aux  «rantages 
qu'elle  peut  procurer.   Arifiippe, 
fidèle  à  {e%  principes,  neferéfu« 
foie  rie&  de  ce  qui  pouvoit  readrt 
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la  vie  iagréable  ;  &  cdtnine  i\  dvoSi 
)*efprit  fouplé  et  infinuanc ,  &  que 
Xa  philorophie  étoic  commode ,  il 
Inic   beaucoup  de  partifans.   Les 
grands  feigneurs  l'almcrent  *,  Denys 
le  Tyran  le  rechercha.  Il  couvrit , 
à  la  cour  de  ce  prince ,  le  manteau 
de  philofophe ,  de  celui  de  cour- 
tifan.  11  danfoit ,  il  s'enivtoit  avec 
lui.  11  donnoit  fa  décifiori  far  tous 
les  plats  ',  les  cuiiîniers  prenoient 
les  ordres  pour  la  préparation  fie 
la  délicateiTe  dès  mets.  Sa  conver« 
fation  étoit  piquante  par  une  infi^ 
nicé  de  bons  mots*  Dtnys  le  Tyran 
lui  ayant  demandé  it  pourquoi  le^ 
Philofophes  afliégeoient  les  portes 
des  Grands  ,  tandis  que  ceux-ci 
A'alloient  jamais  chez  les  Philofo- 
phes ?  »»  Ccft ,  répondit  Ariflippc  , 
qut  Us  Philofophes  connoiffent  laWs 
kefoinsg  &  que  les  Grands  ne  eon* 
noîgent  pas  les  Icurs^  D'autres  difent 
qu'il  lui  répondit  plus  amplement  : 
iCefi  que  Us  Médecins  vont  ordinal' 
rement  che^  Us  malades,  •;—  Un  jour 
ce  prince  lui  donna  lé  choix  de 
trou  courtifanes.  Le  phiiofophe 
les  prit  toutes  trois ,  difant  :  que 
Paris  ne  s*eti  étoit  pas.  mieux  troufé  » 
pour  avoir  jugé  en  faveur  d'ane  Déeffe  , 
'  conue  deux  autres  Déeffes*  Il  les  mena 
ènfuite  jufqu'à  fa  porte ,  &  les  con- 
gédia i  tant  il  lui  étoit  aifé  de  pren- 
dre de  l'amour  &  de  s'en  guérir  ! 
Quelqu'un  le  plaifantam  un  jour 
fur  fon  eommerce  avec  la  cour- 
tifane  Laïs  .*  (  Voyt{^  ce  mot.  )  lleft 
frai ,  dit- il ,  que  je  la  pofsède  ,  mais 
aile  ne  me  pofsède  pas,  —  Quatf  d  on 
lui  reprocboic  qu'il    vivoit  trop 
fplendidement  >  il  difoii  2  Si  la 
honne  chère  étoit  blâmahU  »  fetolt'On 
de  fi  grands  feflîns  dans  les  fîtes  des 
Dieux  ?  • —  Si  Ariflippe  pouvoit  fe 
tontenter  de  légumes,  difoit  Contre 
lui  Diogkne  le  Cynique  f  il  ne  s*a* 
haifferoitpas  à  faire  la  cour  aux  Prin-^ 
ces,    —  Si  celui  qui  me  condamne  « 
fépHquoit  Artitippe^  farcit  faire 
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Ul  cour  aux  Princes  ^  il  né  feroU 
pas  forcé  de  fe  contenter  de  lépaneii 

—  Comme  on  lui  demandoit  co 
que  la  phtlofophie  lui  avoit  appris  ? 
A  bien  If  ivre  avec  tout  U  monde  ^Oà 
ne  rien  craindre*  — -  En  quoi  Us  Philo^ 
fophes  font  -  ils  au  -  deffus  des  autrei 
hommes  ?  "^  Cefl  *  difoit  -  il  «  qut 
quand  il  n*y  auroii  point  de  lois  ,  iht 
vîvroiint  comme  iù  font.  «>*  On  14 
railloit ,  &  il  fe  rctiroit  tout  dou* 
cernent  :  un  jour  celui  qui  l'atta- 
quoit  ie  fuivit^  6c  lui  demanda 
pourquoi  il  s'en  allbit  ^  C0  ^  ré- 
pondit-il^  que  comme  foUs  êtes  U 
maître  de  m* envoyer  des  Brocarde  ^  U 
dépend  auffi  de  mot  de  ne  pas  led 
attendre.  -^H  avoit  coutume  de 
dire  :  »  Qu'il  valoit  hiieux  être, 
pauvre  qu'ignorant,  parce  que  Id 
pauvre  n'a  befoin  que  d'2tre  aidé 
d'un  peu  d'argent ,  au  lieu  qu'unk 
ignorant  a  befoîn  d*être  huma- 
mfé.  "  —  Quelqu'un  fe  vantaiii 
auprès  de  lui  d'avoir  beaucoiip  lu  s 
Hé  quoi!  dit  Ariftippe^  ceuâ  qui 
marient  avec  excès  €^  qui  font  U  plua 
d^exercice  ,  font'iU  pour  cela  plusfairià 
que  Us  autres  qui  mangent  avee  me^ 
fure  &  qui  font  un  exercice  modéré  t 

—  On  dit  qu'il  fut  le  premier  qui 
exigea  des  técompenfes  de  fés 
difdples.  Ayant  demandé  50  drach<' 
mes  à  iui  père  pour  inûfuirC  fori 
iîls  :  Comment,  cinquante  drachmes  i 
s'écria  cet.honùrie;  il h*en  faudroii 
pas  davantage  pour  avoir  un  efclaveè 

—  Hé  bien  l  répartit  le  philôfo^he^ 
#tout-à-tottr  courtifan  &  cynique  , 

achète  -  /ie  ^   &  ta    en  auras     deuxé 

—  Arifiippe  flôrifToitTcrs  l'afi  400^ 
avant  J.C  U  mourut  en  revenaAt 
à  Cyrcnè ,  de  la  cour  de  Syra-- 
cufe.  H  avoit  compofé  des  livret 
d'hiftotre  &  de  morale  4  que  nour 
n'avons  plus.  Il  laifià  une  fîMtf 
nommée  Areté  4  qu'il  avoit  pri» 
foin  d'inftrftité  dans  toutes  le» 
p«frties  de  laphilofopkie,  &quilu^ 
uo  prodige  de- beauté  âc  de  v«^ 


Digitized  by 


Google 


4oi         A  R  I 

II.  ARISTIPPE,  dit  le  Jamt'. 
pcdc-61s  du  précédent,  étoic  fils 
é*AreU,  itlle  d'Jrifiippe,  11  devint 
un  des  plus  zélés  défeniieurs  de  la 
feue  de  ion  grand-père,  \tn  l'an 
364  avant  J.  C.  £lle  admectolt 
pour  principe  de  toutes  les  aé- 
rions ,  deux  mouveinens  de  Tame. 
la  douleur  &  le  piaijir, 

III.  ARISriPPE ,  tyran  d'Argos , 
Vivoit  dans  les  frayeurs  «  fuite  de 
la  tyrannie.  Le  foir  après  Ton 
fouper,  ilfiermoit  toutes  les  portes 
de  fon  appartement ,  quoiqu'elles 
fulTent  gardées  par  un  grand 
ilombre  de  foldats;  il  montoit 
cnfuite  par  une  échelle  dans  une 
chambre  écattée  avec  fa  maitreiTe  : 
la  mère  de  la  fille  retiroit  audîtôt 
réchelle  ,  l'enfermoit  fous  la  clef , 
&  le  lendemain  matia  venoit  la 
remettre  à  la  trappe  pour  ouvrir 
leur  prtfon.  Aratus  de  Sicyone 
forma  le  projet  de  délivrer  Argos 
du  joug  de  ce  tyran  foupçonncux. 
Arlftippc  lâcha  contre  lui  plufieurs 
ailainns  ,  mais  inutilement ,  parce 
^ue  l'amour  des  citoyens  veilloit 
à  fa  fureté.  Arifiippe  l'aitaqua  6c 
perdit  une  bataille  *,  mais  dans 
un  fécond  combat  Aratus  fut 
vainqueur  ,  &  Anflippc  fut  tué 
par  un  Cretois  l'an  142  avant 
Îésus-'Chhist.  Ar^Qs  demeura 
néamnoins  fous  le  pouvoir  d'un 
auuie  tyran. 

L  ARISTOBULE,  fut  au 
nombre  des  gens- de- lettres  qiiii 
Hanèrent  la  vanité  A*Ai€%andrt  ie 
Grand,  6cqui  exagérèrent  Tes  talens 
&  excusèrent  fes  vices.  C'eft  dans 
cet  efprit  qu'il  écrivit  VHlfio^rc  de 
ce  conquérant.  Aiexjndrc,  écoutant 
la  leûure  de  cet  ouvrage  pendant 
qu'il  naviguoitfjr  l'Hydafpe,  fut 
û  indigné  des  bafifes  adulations  de 
Fauteur ,  qu'il  jeta  fon  livre  dans 
<  le  fleuve.  Tu  miriurols ,  lut  dit-il , 
§m  je  c'y  prccîpUaJfc ,  tçi  vil  mcnuur  ^ 
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fut  me  fait  comhaure  féal   uti  Hfi 
phant  &  U  tuer  d'un  feul  trait, 

II.  ARISTOBULE ,  de  la  ncé 
des  facriiîcateurs  Juits  ,  étoit  pré- 
cepteur de  Ptolomci  Evergètt ,  lil» 
aîné  de  Phiivmétor,  roi  d'Egypte  « 
Tan  1 20  avant  J.  C.  La  fynagogue 
de  Jérufalem  lui  écrivit  une  belle^ 
Luire  t  pour  lui  donner  avis  des 
grâces  que  Dieu  avoit  faites  à  la- 
nation,  en  le  délivrant  du  cruef 
Antiochus  ,  de  roppreflTion  des  Ma* 
cédotiiens  ^  &  en  découvrant  aux 
Soly mit'ains  le  feu  facré,  caché  de«^ 
puis  fi  long  -  temps.  Us  le  fup« 
plioîent»  lui  &  tous  les  Juifs  qur 
ctoient  en  Egypte ,  de  célébrer  en 
aâion  de  grâces  avec  pompe  8c 
folemnité  la  fête  de  la  Scénopé^Um 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
Aristobule  ,  iuif&  philofophe 
Péripatéticien  ,  qui  dédia  des  livre» 
à  Ptoloméc  fils  de  Lagas. 

m.  ARISTOBULE,  filsde/«tfit 
HyreM  auquel  il  fuccéda ,  prit  le 
diadème  &  le  titre  de  Roi.  Ce  fils- 
dénaturé  fit  arrêter  fa  mère ,  qui- 
prctcndoit  que  la  fouveratneté  lut 
appartenoit ,.  &  la  iaifla  mourir  de' 
fdim  en  prifon.  11  fit  enfuite  la 
guerre  aux  Icufiens,  qu'il  fuumJt- 
&  qu'il  força  d'embrafier  la  reli- 
gion Juive.  Une  maladie  l'obligea' 
'  de  revenir  à  Jérufalem.  U  laifla  le 
commandement  de  l'armée  à  Antl'» 
gone,  celui  de  fes  frcres  qu'il  ai* 
moit  le  plus.  Cette  prédile^ioit* 
excita  l'envie  de^  courtifans  \  &  la 
reine  fon  époufe  s*éiaot  jointe  à' 
ce:te  cabale,  employa  les  plus 
noires  calomnies  potir  l'engager  à 
faire  mourir  Aatlfiimc*  Le  repentir 
qui  Ali  vit  de  près  ce  meurtre ,  joinr 
aux  remords  de  la  mort  de  fa  mère, 
augmentèrent  foo  mal.  11  eut  un 
grand  vomifiement,  dont  il  mou- 
rut après  un  an  de  règne  l'an  104: 
avant  J.  C.  SaiomêU  femme,  qu'oQ' 
nommoit  auifi  AU^andra,  mitc^' 
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Î':e  prince  foupçonneoz  tenoitdant 
e$  fers ,  &  donna  le  trône  à  l'aîné , 
tiommé  Alexandre  Jannée. 

W:  ARISTOBULE  ,  étoît  fils 
A* Alexandre  J année  6c  frère  d'Hyrcan 
il ,  (  Voy.  ee  mot  )  auquel  il  en- 
leva le  royaume  de  Judée  &  \i 
fouveraine  facrificacure.  11  jouit  de 
l'un  &  de  l'autre  pendant  plus  de 
frois  ans.'  Pompée  ayant  eu  à  fe 
plaindre  dé  lui ,  rétablit  Hyrcan  ^ 
&  emmena  \4r!fiobule  à  Rome  pour 
Servir  à  la  gloire  de  fon  triomphe.^ 
/xi/ei»(7^tfr  lui  rendit  la  liberté  longp 
temps  après,  &  voulut  le  charger 
d'une  expédition  contre  Pompée  ; 
mais  les  partifans  de  celui-ci  l'em- 
poifonnèrent  avant  qu'il  fortit  de 
Rome,  l'an  45  avant  J.  Ç. 

V.  ARISTOBULE,  peti^fifsdu 
précédent  ,  frère  de  Marlamnè 
cpoufe  à*Hérode  le  Grand  ,  obtint, 
à  l'âge  de  17  ans, la  facrîBcature 
^ar  le  crédit  dé  ùl  iœur.  Mais  l'af* 
feâion  que  le  peuple  Juif  conçut 
éour  lui,  ayant  donné  de  l'om- 
Irage  à  Hérodé ,  ce  prince  cruel  le 
^t  noyer  ,  en  ordonnant  qu'on  lé 
plongeât  dans  un  réfervoir  comme 
par  divertiflement.  Ce  fut  Tan  56' 
avant  J.  C. 

Vli  ARISTOBULE,  fils  d'«- 
iode  le  Grand,  Foyei  de  dernier 
mot. 

ARISfOCLÉE  devint  prêtreiTe 
du  temple  d'Apollon  à  Delphes. 
Quelques-uns  l'ont  dite  foeur  de 
Pythagore,  Dans  le  temps  où  chaque 
légiflateur  cherchoit  à  donner  à  fes 
inftitutions  &  à  fes  lois  une  au- 
torité célefte,&  prétend  oit  ou  être 
iiifpiré  ou  tenir  de  quelque  divi- 
nité les  confeils  qu  il  donnoit  aux 
hommes  ,  Pythagore  ,  fuivani  Por- 
phyre ,  annonça  qu'Apollon  ,  par 
l'organe  d'Arîftoeléc ,  lui  a  voit  ap- 
pris à  Delphes  tous  U$  préceptes 
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de  morale  qu'il  enfeignoît  à  fet 
difciples. 

ÀR1STODÈME,  Foyc^  d-def-* 
fous  I.  Aristomène. 

ÂRISTOGlTON ,  citoyen  d'À^ 
thènes ,  lè  Brutus  des  Grecs ,  conf^ 
pirà  contre  Hipparque  tyran  de  fà 
patrie.  Il  fe  joignit  à  Harmodius  « 
&  délivra  fon  pays  du  fléau  d« 
la  tyrannie.  Hîpparquè  périt  d'ua 
coup  dé  poignard  dans  le  cœur* 
titppîas ,  fon  frère,  fît  mettre  înu«« 
tilement  plufieurs  perfoimes  à  I^ 
tonure ,  entr 'autres  une  coiutifkne» 
qui  fe  coupa  la  langue  avec  les 
dents,  plutôt  que  dé  découvrir 
la  confpiration.  ArifiogUon  avoit 
été  auili  prcfeoté  à  la  queftion: 
mais ,  loin  de  nommer  fes  com- 
plices ,  il  accufa  les  plus  fidèles 
partifans  d'Hlppias  ,  qui  fur  le 
champ  les  fait  traiiicr  au  fupplice.  ' 
Às'tu  d* autre*  foélérats  à  dénoaur  ,' 
s'écrie  le  tyran  tranfporté  de  fu- 
reur }  Il  ne  refte  plus  que  toi ,  répond 
ArJftoghon,  Je  meurs ,  &  j'emporte  e» 
mourant  la/atisfaâîon  de  t* avoir  privé 
de  tes  meilleurs  amis.  Les  Athéniens 
firent  élever  dans  la  place  publique 
'^des  fiâmes  à  leur  libérateur ,  hon- 
neur qui  auparavant  n'avolt  été 
accordé  à  perfonne.  Une  peiite-fiUe 
d'Ariflogiion  fut  mariée  &  dotée 
aux  dépens  de  la  république.  Les 
Tyrans  furent  chaJBTés  d'Athènes  la 
même  année  que  les  Rois  le  furent 
de  Rome,  l'an  s  13  avant  J.  C 
Barthélemi  place  cet  événement 
en  510. 

,  I.  ARISTOMÈNE  l",  ou  Aris- 
TODÈME,  roi  des  Mefieniens  dans 
ÏA  Morée  ,  épuifa  tellement  Lacé- 
démone  de  citoyens  ,  dans  une 
guerre  qu'il  eut  contre  cette  repu* 
biiquc,  que  l'armée  Lacéd€ma« 
nienne  renvoya  à  Sparte  les  nou« 
veaux  foldats,  &  leur  profiiiua 
les  femmes  &  les  filles  pour  ri% 
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peupler  le  pays.  Ceux  qui  naqui- 
rent de  ce  commerce  ,  furent  ap- 
pelés Panhéniensi  ils  Ce  bannirent 
enfuicc  eux-mômes  de  Sparte,  & 
allèrent  foUs  la  conduite  d*un  cer- 
tain PkdUnu  ,  s'établir  à  Tarente 
en  Italie.  Anjhm'cac  fe  tua  fur  le 
tombeau  de  fa  fille,  qu'il  avoit 
facrifiée  pour  faire  ceffer  une  pcfte 
qui  ravage  it  (a  patrie ,  vers  Tan 
724  avant  J.  C 

II.  ARISTOMÈNE  II, général 
.des  Meffénicns ,  fouleva  fon  pays 
contre  Sparte,  l'an  685  avant 
J.  C.  Ceuxd*Argos,  d'Elide,  de 
Sicyone ,  favorisèrent  fa  rcvolte« 
Ariflomène  battit  les  Lacédémo- 
niens ,  s'introduifit  à  Sparte  pen- 
dant la  nuit ,  &  attaclia  à  la  porte 
du  temple  de  Minerve  un  bouclier 
avec  une  infcription  qui  porto  it , 
m  qu'Ariftomine  faifoit  ce  prcfent  à 
la  DéelTe.  "  Les  Lacédémoniens , 
indignés  de  cette  bravade ,  fe  mi- 
rent en  campagne  pour  s'en  ven- 
ger ;  mais  ils  furent  encore  défaits* 
Cependant  ils  remportèrent  fur  lui 
peu  après  une  viâoire  û  complète  • 
qu'ils  le  mirent  hors  d  état  de 
tenir  la  campagne  -,  mais  la  guerfe 
ne  fiit  pas  terminée  pour  cela. 
Arlfiomoic  fe  retira  avec  le  rcfte  de 
les  troupes  fur  une  montagne  ef- 
carpée ,  appelée  Iva ,  où  il  fe  dé- 
lendit pendant  onze  ans  ,  &  y  fit 
une  infinité  d'aâions  héroïques. 
Enfin  la  trahifon  de  quelques-uns 
de  fes  officiers  l'ayant  obligé  d'a- 
bandonner ce  pofte ,  il  fe  réfugia 
auprès  du  tyran  de  Rhodes  qui 
atroit  époufé  fa  fille ,  &  y  mourut, 
Fan  640  avant  J.  C.  On  dit  que , 
lorfqu'on  ouvrit  Ton  corps,  on 
lui  trouva  le  cœur  tout  velu. 

.  I.  ARISTON  ,  fils  &  fucceffeur 
^AgaficUs  dans  le  royatime  de  La« 
cédémone  ,  eil  connu  par  fes  re- 
parties, citées  dans  Pàaarque,  Quel- 
qu'un lui  ay^nt  dit ,  que  le  dt voiif 
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d*Un  Aoi  étoitdefairedu  bien  à  fea 
amis  &  du  mal  à  fes  ennemis  ;  il  ré-* 
pondit:  Qu*Ucotiycnolt  bien  plus  à.  m 
Roi  de  con/erverfes  annens  amis  ^  ^de 
/avoir  s'en  fairt  de  nouveaux  de /es  pias 
grands  ennemis.    Ayant  appris  que 
l'on  avoit  £ait  un  éloge  fiinèbrs 
des  Athéniens ,  qui  avoieot    écé 
tués  en  combattant  vatllamcneiit 
contre  les  Lacédémoniens  «  il  dit  t 
S'ils  honorent  tant  Us  vatnciu,  gtselM 
honneurs  méritent  donc  Us  pala^uemrs  T 
Il  régnoit  vers  l'an  $80  avant  J.  C* 
11  eut  pour  fils  Dimarate ,  qui  lui 
Cuccéda. 

IL  ARlStON ,  de  rifle  de  Chio  f 
furnommé  Sirène,    &  difciple  de 
Zenon  ;  difoit  qu'Un  Sage  reflcmble 
à  un  bon  comédien ,  qui  fait  éga- 
lement bien  le  rôle  d'u6  roi  & 
celui  d'un  valet.  —  Le  fouveram 
bien,  félon  lui ,  ctoit  dans  l'indif- 
férence pour  tout  oe  qui  eft  entre 
le  vice  &  la  vertu.  —  Il  compa* 
roit  ingéniçufement  les  argumens 
des  Logiciens  aux  toiles  d*airaî<* 
gnée»  fort  inutiles,  quoique  faîtes 
avec  beaucoup  d'art.  11  rejetoitla 
logique ,  parce  que ,  difoit41 ,  elle 
ne  mène  à  rien;   &  la  phyfique, 
parce  qu'elle  eft  au-deflus  des 
forces  df  notre  efprtt.  Quoique 
n'eût  pas  abfolument  rejeté  la  sm- 
raie,  il  la  réduifoit  à  peu  dechofe: 
auffi  finit-il  par  la  volupté,  après 
avoir  commencé  par  la  philofa-^ 
phie.   Il  âoriiTott  vers  l'an  2^6 
avant  J.  C.  On  dit  qu'il  étoit  fort 
chauve,  &  qu'ayant  été  fîrappé  à 
la  tête  d'un  coup  de  foleil ,  cei  acr 
cident  fut  caufe  de  fa  mort. 

IIL  ARISTON,  (Titus)  jorif- 
Confulte  Romain  fous  l'empire  de 
Trajan ,  &  digne  de  vivre  fous  ce 
prince,  cherdioit  la  récompeofe 
delà  vertu  dans  la  vertu  mêmcU 
étoit  philofophe ,  fa^s  afficher  1» 
philofophie  :  c'eft  la  feule  bonne 
teçQo  de  rto^  Ayant  iti  aw^ 
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R*one  longue  maladje ,  il  pria  fe§ 
amis  .de  demander  aux  médecins ,. 
&'il  pouvoit  en  réchapper  ?  en  leur 
déclarant  que  s'il  n'y  a  voit  pas  d'ef- 
pérance,  il  fe  donnecoit  la  mort; 
maïs  que  11  fon  mal  n'étoit  point 
ipcurable  f  il  f<9  réfoudroit  à  6>uf- 
£rir  &  à  y  ivre  pour  fa  femme,  fa. 
fille  &  fes  amis*  PUac  le  Jeufu  ,  qui 
dn  étoit,  fait  up  bel  éloge  de  lui 
dans  fa  %3,^  Lettre  du  l'^^Uvre* 

ARISTONE..fiJkdc  Cyruf  6c. 
fjemme  de  Darius  toi  de  Perfe« 
inspira  par  fa  beauté  une  û  grande 
paffion  à  fon  époux ,  qu'il  lui  fit, 
élever  des  ^atqes ,  &  ordonna  à 
(es  fumets  de  l'adorer  comme  le 
plus  bel  ouvrage  dp$  Dieux. 

ARISTONIC,  fils  à'Et^ptvtes  &. 
d'une  concubine;  d'Ëphèfe,  icrité 
de  ce  qu'Atulc  lll  avoit  donné,  en 
mourant  le  royaume  de  Pergame 
aux  Romains»  Itva  des  troupes 
pour  s'en  emparer  &.s'y  mainienir, 
&  défit  le.  conful  Llclnuis-Çraffus  ^ 
Fan  131  avant  J'.  C  La  même 
année  le  conful  Ptrpenna  le  prit  -, 
&  l'ayant  fait  conduire  à  Rome , 
pu  on  le  donna  en  fpe61ac>e,  il 
y  fut  étranglé  en  prifon  par  ordre 
du  fénat.  Ce  prince  fut  le  dernier 
des  AttalitUs  y  qui  occupèrent  he 
Cfône  de  Pergame  l'eipace  de  154 
aps.  Mkhridau  «  dans  une  lettre  à^ 
Arfact ,  rpi  des  Parthes  ,  accjufe  les 
Romains  d'avoir  fuppofé  un  faux 
teflament  àHAttaU  pour  fruftrer. 
Aiijionic;  maîs.c'efl  un  ennjemi  dé- 
claré 4[ui  leur  fait  cettç  impucation  » 
confignée  dans  les  fragmens  de. 
FHifloire  de  Saliujle, 

I*  ARISTOPHANE  ,  poctç  ca- 
miquc  Grec  ,  vers  Tan  446  avant 
J^  C,  fit  retentir  le  théâtre  d'A- 
thènes des  applaudiQemens  qu'on: 
donna  à  fes  pièces,^  On  lui  dé* 
cerna  ,  par  un  dccr^t  f>uh!ic,  une 
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feeOBflOÎflaflcedes  traits  qu'il  avoit 
lancés  contre  les  chefs  de  la-répu* 
blique.  11  étoit  fi  mordant  »  qu'il 
n'épargnoit  pas  fa  propre  famiUe. 
On  lui  difputoit  un  ^our  (;i  qua^ 
lité  de  citoyen  d'Athènes  j  il  rér 
pondit  par  ces  deux  vexs  parodiée 
d'Homcrc  : 

M  fits  fil£  de  Philippe  ,  à  ce  que  dît 

ma  mère; 
Pour  moi ,  je  nen  fhli  rien  :  qui  fait 

quel  efi /on  pète  ? 

Ses  faillies  amusèrent  le  peuple  y 
&  réprimèrent  les  vices  des  grands. 
Socrau  &  Euripide  furent  en  butte 
à  fes  farcafmes.  Dans  la  pièce  con-^ 
tre  le  philofophei  ilprofitede  toufr 
pour  le  reiulre  aon-feultmcBt  ri«- 
dîcule ,  mais  odieux.  11  lui  cepro<% 
che  l'oracle  de  Delphes  qui  l'avoit 
nommé  l'homme  de  la  Grèce  lo> 
plus  fage  ;  la  fureur  de-décrier  tou- 
tes les  feéies  ,.&  de  n'en  avoir  au-«. 
cune*,  l'antipadiîe  pour  ce  qui  étoit 
mode  Y  agrémèns ,  magnij&ccnce  ^ 
plaifirs ,  fêtes  ;  fes  goûts  fufp.eâs  ;. 
fes  tracafferies  de  ménagie*,  le  pré-, 
tendu  démon  doiit-il  fe  di/oit  inf-*. 
pire  :  tout ,  iuiqu'à  fa  naiilance  &. 
à  fa  pffofe^on ,  fournit  des  armes, 
çontrje  lui.  11  lui  donne  même  le^ 
talent  dedierocher  Us  man^ecujf,  Le^ 
poëte  intitula  ia  comédie,  ou  plu* 
tôt  fa  fatyre  >  les  Nuées.  Il  fuppofei 
que  Strepfiadet  qui  avoit  .^paÏTé  f^, 
vie  à  la  campagne  ,  mais  qui.étoi^ 
venu  demeurer  à  la  ville  ,  étan^ 
ahimc  de  dettes.,  emre  dans  l'é- 
cole de  Soerau ,  pour  y  apprendre, 
à  fe  débarraffer  de  fes  créanciers  :. 
mais  étant  trop  vieux  lui-même  ^ 
il  met  fon  fils  à  fa  place.  Lejeunci 
homme  profite  û  bien  des  leçona 
de  fon  maître ,  qu'il  débute  pao 
hattfe  fon  père  ;  &  il  prouve  en-^ 
Âiiite  éloquemment  qu'il  a  très-bietit 
fait.  Cette  a^ion  amène  le  dcr.oue«% 
xpent  de.  la  pièce  ^  qui  finit  par  l'in*. 
cendie  de  l'école  da  Sçcrat^  Itt^ 
Q  Q  l 
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^ôle  que  ce  philorophe  y  Joue ,  eft 
digae  de  la  pièce.  On  le  voit  enfic 
«de  vaîne  gloire ,  chantant  Tes  pro- 
pres louanges  *,  répétant  qu  il  étnit 
initié  dans  toùs>  les  Teorets  de  la 
nature  -,  qu'il  étoît  envoyé  deîs 
cicux  pour  éclairer  la  terre  i  que 
la  jeunefle  vient  à  lui  pour  s*inf- 
truire  \  qu'il  avoit  une  méchode  à 
laquelle  étoient  attachées  la  gloire 
tu  la  félicité  des  générations  à 
venir.  Après  s'être  prodigleufe- 
inent  vanté  lui-même,  il  fait  la 
fatyre  des  hommes  &  celle  des 
Dieux.  Artfiophûiu  ,  en  rendant 
Socrau  méprifable  a  la  populace , 
prépara  de  loin  l'arrêt,  que  des 
|Uges  corrompus  prononcèrent 
contre  l'homme  le  plus  vertueux 
de  la  Grèce.  Ce  pôëte  avoit  com- 
pofé  54  Comédies  ;  il  ne  nous  en 
refte  plus  qu'onze.  Elles  offrent 
ordinairement  cette  élégance  « 
cette  finéiïc ,  ce  ftyle  pur  &  déli- 
cat, cette  plaifanterie  légère  qui 
taifoit  le  fel  Attique.  OnTadmire 
moins  è  préfent  qu'autrefois ,  parce 
que  réloignement  des  temps ,  &  le 
peu  de  connoiiTaftce  des  mœurs 
anciennes ,  empêcheat  de  fentirfur 
quoi  portent  fes  bons  mots.  Ce  qui 
le  diftingua  parmi  les  comiques 
^recs  ,  eft  le  talent  de  la  raillerie. 
Jl  (àififToit  les  ridicules  avec  faci- 
lité ,  &  les  rendoit  avec  vérité  & 
avec  feu.  11  e(l  vrai  que  fes  Co- 
ynédles  n*étoieot  très- fou  vent  que 
des  f<ityres  atroces,  qui  n*épar« 
gnoient  pas  plus  les  Dieux  que  les 
grands.  Ses  pi  ai  fanteriès  dégénèrent 
quelquefois  en  turlupinades  &  en 
obfcénités.  Plutarqut,  qui  pou  voie 
en  juger  plus  fainementque  nous, 
le  mettoit  aii-deiTous  de  Af^/i<ïff(/rc. 
On  peut  voir ,  fur  ces  deux  poètes , 
le  Théâtre  des  Grecs ,  en  faifant  at- 
tention, que  le  P.  Bnmcî  flatte 
quelquefois  les  ancien»,  en  les 
comparant  aux  modernes.  Ludofphe 
tKufitr  a  donné  une  éditioo  magni* 


A  RI 

fîque  des  Comédies  d'Arlfloph^n^f 
en  grec  &  en  latiri ,  avec  de  Sa- 
vantes notes ,  fous  ce  titre  :  Arîfi 
tophanis  Cvmttila  f:racè  &  latine  »  cat 
todd,  m/s.  emendatét ,  corn  fchoUis 
antlquts.  Accedwu  nota  vlrorum  doc» 
torum  în  omnes  comaAias,  Omni^ 
eoÛegit  &  rtctnfuit ,  nota/que  in  »o« 
vtmcomadlas,  &  qudtuor  Indices  in 
fine  adjecit  Ludo/ph.  KuflentSy  in-fol. 
Amftérdam  1710.  L'édition  de 
Ku/ier  a  été  réimprimée  à  Leyde 
en  1760 ,  en  2  vol.  in- 4.^  ,pac 
les  foins  de  Burmann,  ctan  nous 
Varlorum;  mais  cette  ré  impreflion, 
quoique  bien  exécutée ,  n'a  rien 
diminué  du  mérite  de  rédition 
original^.  Les  Comédies  d'Art/h- 
phane  font  le  Piutus  ,  les  Oîfeaux , 
toutes  deux  contre  les  Dieux  Se 
les  Déeffes  ;  les  Nuées  contre  So^ 
eratt  ;  les  Grenouilles  ,  les  Cheva* 
lien  ,  les  AcamUns  ,  les  Guêpe*  , 
la  paix  ,  les  Haranpteufes  ,  Us  Feni' 
mes  au  fénat ,  6c  Lyftfirate»  Nous 
avons  unetraduâion  françoifedu 
Plums  &  des  Nuées ,  par  madame 
Dacler  ;  des  Olfeaux ,  par  Èoivin 
le  cadet.  Potnfinet  de  Sivry  a  tra- 
duit en  françois ,  partie  en  vers, 
partie  en  profe,  Ih  Théâtre  d^Arif^ 
tophant  y  Paris  ,  1784,  4  volumes 

IL  ARISTOPHANE,  de 
Byzance  ,  difciple  d^Eratoftène,  8c 
célèbre  grammairien  ,  mérita  la 
place  de  furintcndant  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,  que  le  roi 
Piolomée*  Èveriete  lui  donna.  U 
mourut  dans  un  âge  fort  avance , 
vers  Tan  220  avant  J.  C 

ARISTOPHON,  Voyci 

1 1.    C  É  P  H  A  L  £. 

L  ARISTOTE,  furnommc 
le  Prince  des  Philo fophes  ,  naquit  à 
Stagyre ,  ville  de  Macédoine  »  l'an 
384  avant  J.  C.  Son  pcreiV7^m/t- 
c^f  étoit  médecin  I  &de£ceadoùt 
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idît-oii,  éLEfculcpc,  Artfiou  l'ayant 
perdu ,  loifque  fa  jeuncfTe  lui  ren- 
<doit  Tes  conduis  néceiTaires ,  diT* 
lîpa  foo  bien ,  fe  livra  à  la  dé- 
bauche ,  &  prit  le  parti  àts  armes. 
Il  fut  enfuire  oblige  de  faire  un 
petit  trafic  de  poudres  de  fenteur  , 
iiL  de  vendre  des  remèdes.  Dé- 
goûté de  ce  métier,  il  confulta 
l'oracle  de  Deiphts  ,  qui  lui  fit 
fcette  répo^fe  :  AU^i  à  Aihcius  g  & 
étadtei  U  pkUofophU,  Vous  ûurÊ\ 
plus  hefoin  ^étn  racnu  que  pouffé. 
Il  fe  rendit  donc  dans  cette  ville, 
centra  dans  Técole  de  PUtmn,  & 
en  fut  l'ame  &  la  gloire  :  (  y^ye^ 

ThÉOPHEASTIC  6*  XÈVOCAATE.) 

ContinueÙemenc  livré  au  irayail , 
il  mançeoit  peu ,  &  domyoic  en- 
core moi^s.  piogène  Laifrce  rap- 
porte que  pour  ne  pas  fuccomber 
9  Taccahlement  ia  fomm^il ,  il 
étendoit  hQ^s  du  lif  une  main  dan9 
laquelle  il  tenoit  une  boule  d'ai- 
rain, afin  que  le  bruit  qu>lle 
feroit  en  tombant  dans  un  baffin  * 
le  réveillât.  Arîfiou  eut  bientôt 
CurpafTé  tous  ceux  qui  étudioient 
avec,  lui.  On  ne  l'appelloit  que 
l'E/prit  fml^lnfctll^nce, Platon,  fe- 
crètement  jaloux  de  fes  progrès  , 
Ce  fit  fouvent  un  plaifir  de  le  mor* 
tifier.  II  lui  reprochoit  publique- 
ment raffeâation  de  fes  difcours 
&  la  magniHcence  de  fes  habits  *, 
&  en  mourant  il  lailTa  le  gouver- 
nement de  fon  académie  à  .$'/>««- 
fppt  fon  neveu.  Cette  préférence 
choqua  Arijlou  ^  il  prit  le  parti  de 
voyager,  il  parcourut  les  prit^ci- 
pales  villes  de  la  Grèce  »  fe  fami- 
liarifant  avec  tous  ceux  dont  il 
pouvoit  tirer  quelque  inftruâioq. 
Enfin  il  fe  retira  à  Atarne,  petite 
ville  de  My  fie ,  auprès  de  Ton  ami 
4l*rmias  f  ufurpateur  de  ce  pays. 
Ce  prince  ayant  été  mis  à  mort 
par  ordre  du  roi  de  Perfe ,  Arîftotc 
#poufa  fa  fœur ,  qui  étoit  refiée 
fins  \fv^T^9    Quand  4^^^^  If 
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Grmiâ  eut  atteint  environ  14  aiu  ^ 
Philippe  fon  père  appela   Arijlou 
pour  le  lui  confier.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  à  l'occaûon  de  fd  naif* 
fance ,  ttoit  feule  digne  d'immor- 
«alifer  le  prince  &  le  philosophe  t 
Je  vous  apprtnds  y  lui  difott-il,  quê 
fai  un  fils.   Je  remercie  les  Dieux  ^ 
non  pas  tant  de  nu  lavoir  donné  p 
qit€  de   me  l'avoir  donné  du   umps 
if'Ariflote.  Ptfpert  que  vous  en  ferez 
un  fucceffeur  digne  de  moi,  ^  pn  rœ 
digne  de   U  MaUdomu   ^es  efpé* 
rançes  de  Philippe  ne    furent  pas 
trompées.  Le  maitre  apprit  à  fon 
difçiple   toutes  les    fçiences  dans 
lefquelles  il  cxcelloit  ,  &    çeita 
forte  de  philofophie  qu'il  ne  com* 
muniquoit  à   perfonne ,    çommsr 
dit  Plutarque,  Alexandre  4ifoit  être 
red^vakU  à  Philippe  de  vivre  y  Ct  k 
Ariftote  dt  bien  vivre,  £n  recon- 
noiffance  ,    Philippe    érigea    des 
fiatues  au  philofophe ,  &  fit  re- 
bâtir fa   patrie    ruinée    par    les 
guerres»  Lorfque  fon  éièv^  fe  di& 
pofa   à  fes   conquêtes,    Arifiote , 
qui  préféroit  Iç  repos  du  cabinet 
aux  agitations   de  la  cour  &  aii. 
tumulte   des   armes  ,  retourna  à 
Ath<;nes.   11  y  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dûs  au  précepteur  d'>4- 
lexandre  &  au  premier  philofophe 
de  fon  temps.  Les  Athéniens  aux^ 
quels  Philippe  avoit  accordé  beau<v 
coup  de  grâces  à  fa  confédération  ^ 
lui  donnèrent  le    lycée  pour  y 
ouvrir  fon  école*  Il  doonoit  or* 
dinairement  fes  leçons  en  fe  pro« 
menant  ;    ce   qui  fit  appeler  f« 
feâe  la  fcHt  4ts  Péripatétiétens.  Le 
fuçcès  de  la  philofophie  à* Arifiote 
ne  fut  pas  ignoré  à* Alexandrt,  Ce 
prince ,  véritablement  grand  ,  lui 
écrivit  de  s'appliquer  à  Thiftoire 
des   animaux,    lui   envoya  huit 
cents  talens  pour  la  dépenfe  que 
cette  étude  exigeoit ,  &  lui  donna 
un  grand  nombre  de  chafTeurs  &  d^ 
pleurs  pour  faire  des  red%crchç% 
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^fioUy  au  comblf  de  la  gloirt , 
fiic  attaqué  par  Tenvic  qui  )a  fuie 
de  près.  Sa  paiTion  pour  fa  femme 
fythaU  le  porta,  dit-on,  à  Tériger 
en  divinité  «  &  à  lui  rendre  après 
fa  mort  le  même  culte  que  les 
Athéniens  rendoient  à  Cérts.  Eury- 
Viiion  y  prènre  de  cette  déefle  , 
l'accula  de  ne  pas  y  croire.  Anf" 
fote  y  fe  fouvenant  de  la  mort  de 
^ocfoUy  fe  retira  à  Cbalcis  pour 
fmpitket:  quon  ne  cammii  unefiçomU 
hjttjHce  contre  la  phllofopkîe.  Si  l'on 
en  croit  Qrigcney  Arlfiott  avoit 
donné  lieu  aux  accufiicions  d'im- 
piété. Dans  les  converfations  par? 
ticulières  il  ne  fe  ménageoit  pas 
niiez  ;  il  ofoit  foutenir  ««  que  les 
of&andes  &  les  facrifîces  font 
tout- à -fait  inutiles  ^  &  que  les 
Dieux  n'avoient  pas  befoin  de  la 
pompe  extérieure  des  temples.  »« 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  mourut  loin 
de  fa  patrie,  d'un  poifon  qu'il 
avoit  pris  félon  les  uns,  $c  d'une 
(olique  félon  d'autres,  Tan  322 
avant  J.  C ,  à  63  ans.  Il  ne  fur- 
vécut  que  deux  années  à  fon  dif? 
ciple  ,  AUxaadn  le  Grand  y  à  la 
mort  duquel  on  Tavoit  fauflemeot 
accufé  d'avoir  eu  part.  Les  Sta- 
gyrites  enlevèrent  le  corps  de  ce 
grand  -  homme,  lui  drefsèrent  des 
autels ,  &  \}xi  conCicccrent  un  jour 
de  fête*  Il  laifla  de  fa  femme 
^  PythûUf  une  ^le  qui  fîtt  mariée 
à  un  petit-fils  de  Pémarau,  roi 
de  Lacédémone,  Il  avoit  eu  auili 
d'une  concubine  un  fils  nommé 
fTicomaçku*  comme  fon  aïeul  :  c'eft 
à  lui  qu'il  adreffa  fes  livres  dç 
Morak,  I«e  fon  d'Ariflou  après  fa 
mort  n'a  pas  été  moins  fîogulter 
que  durant  fa  vie.  Il  parvint  à 
l'empire  des  efprits  $c  des  opi- 
nions ,  comme  Alexandre  fon  difr 
ciple  étoit.  parvenu  à  Is^  domina- 
tion univerfelle.  Il  fut  long-temps 
\t  feul  oracle  des  écoles;  &  on 
\i  ÎTPp   dédaignç    çnfuite,    Lç 
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nombre  de  fes  tommentaleof»  f 
anciens  &  modernes,  prouve  !• 
fuccès  de  fes  ouvrages.  Quant.aui^ 
variations  que  fa  mémoire  a 
éprouvées ,  on  peut  confoltef 
Jjuu^oi  dans  fon  livre  intitulé  : 
De  raria  AnfioteUs  fortunâ  ;  &  Pa^ 
tricitts  y  dans  fes  Ptrîpautiçét  Dlfr 
euffionts.  —  Dioi^nc'Laérce  rapporte 
quelques  -  upes  de  fes  fentences  : 
M  Lesfçiaices  ont  éts  racines  amèru  ; 
maïs  les  fruit4  eu  fon$  iou»,  —  Il  y 
M  la  mime  différence  entre  un  favant 
^  Vit  ignorant  y  qu'entre  un  homma 
fivartt  &  un  cadavre,-^ Vamtùé  eff 
comme  l*atne  de  deua  corps»  —  Il  n'y 
a  rien  qui  vieilltjfe  fi^tôt  qu'un  bien'* 
fait,  —  Vefpiranee  eft  le  Jonge  d'um 
homme  éteillé.  t- Soyons  amis  d^ 
Socrate  &  de  Platon,  &  encore 
plus  de  là  vérité»  -^Las  Lettres  fervent 
d'ornement  dans  la  profpérité,  O  d$ 
çonfolatîon  dans  iadverfité,  —  £« 
Philofophie  apprend  à  faire  volontair 
rement  cf  que  les  ^utrts  font  par 
contrainte.  —  fçuù  venu  ejfi  placée 
dans  le  milieu,  "  On  l'interrogeoiç 
pourquoi  on  goûtQÎt  tant  de  plaifir 
à  voir  une  belle  figure  ?  C^  là  , 
répondit-il ,  la  demand»d^t»  aveugle^ 
Le  Baharifian  y  ouvrage  Indien  ^ 
rapport^  cette  maxime  politique 
à^Arifiote  :  j^k'mi  prince  doit  plutéfL 
rejfembler  au  vautçur  qui  efi  ofi  milie^ 
4e  la  proie  y  qu'à  une  proie  entourée 
de  vautours  y  c'eft-à-4ire  qu'il  tfk 
aufli  utile  à  un  prince  de  favoir 
tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui, 
qu'il  lui  eA  pçrntcieux  que  Cti 
voiiîns  fâchent  fes  propres  afiaires^ 
La  philofophie  à!Arljiou  n'éto^ 
point  cette  raifon  fauvage  qui 
s'enfonce  dans  les  bois,  &  quoi& 
y  laifle^  il  avoit  la  politeiTe  d'un 
çourtifan,  &  toutes  les  qualités 
d'un  véritable  ami.  II  confia  tçt 
mourant  it%  écrits  à  Théopkrafia 
fon  difçiple  &  fon  fuccefleur  dans 
le  Lycée»  On  admire  comment  i\ 
fi  pu  çn  çompofcr  \in  û  gfanj[ 
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«ombre,  &  y  répandre  autant  de 
variété.  Les  plus  eftimés  font  fa 
DUUtàique ,  Ta  Morale ,  Ton  Hlfioîrt 
4cs  Animaux  ,  fa  Poéùquc  &  fa 
jRkétoTîque,  Le  précepteur  ^AUxanr 
dre  montra  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  la  philofophie  eil  le 
guide  de  tous  les  arts.  Il  creufa 
avec  fagacité  les  foutces  du  bel 
art  de  perfuader.  Il  ût  voir  que 
)a  dialeâique  en  eft  le  fondement, 
&  qu'être  éloquent,  c'eft  favoir 
prouver.  ToMt  ce  qu'il  dit  fur  les 
trois  genres ,  le  délibératif ,  le 
dénbonftratif  &  le  judiciaire  ;  fur 
les  paffîons  &  les  mœurs  ;  fur 
rélocutioQ  ,  fans  laquelle  tout 
languit;  fut  Tufage  &  le  cboix 
des  métaphores  ,  mérite  d'être 
étudié.  Ses  préceptes  refpîreix  la 
juftefle  éclairée  d'oin  philofophe, 
&  la  politefTe  d'uo  Athénien  ;  & 
en  donnant  les  règles  de  Télo^ 
quence,  il  eft  éloquent  avec  fim« 
plicité.  Attfiotç  fît  cet  excellent 
ouvrage  fuivant  les  principes  de 
fUton ,  fans  s'attacher  fervilement 
î  la  manière  de  fon  maître^ 
Celui-ci  avoit  fuivi  la  méthode 
des  orateurs  :  fon  difciple  crut 
devoir  préfi^rer  celle  des  géo? 
mètres.  Sa  Poétique  eft  un  traité 
digne  du  précédent;  l'un  &  l'autre 
furent  compofés  pour  Alexandre. 
Ariftote  chercha  dans  le  goût  épuré 
H  délicat  des  honnêtes-gens  d'A- 
thènes, les  raisons  des  fuffrages 
qu'on  accordoit  à  Homère ,  à  Sof 
phocle,  &  aux  autres  poètes.  Il 
remonta  aux  .principes  ,  &  de 
toutes  ses  obfervations  il  fprma 
ce  coi^ps  admirable  de  préceptes , 
û  propres  à  faire  connoître  le 
différent  cara£^ère  des  poèmes , 
&  à  conduire  à  la  perfleâion  de 
la  poéiie.  Quant  à  la  philofophie, 
il  établit  deux  principes  qui  mon- 
tent beaucoup  de  fagacité.  Le 
premier  ,  que  l'ame  acquiert  fes 
l4éçs  par  ie%  feas ,  ^  ijue  par  1^ 
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opérations  qu'elle  fait  fur  fe^ 
idées ,  elle  fe  forme  des  connoifi- 
fances  univerfelles  &  évidentes. 
Voilà  en  quoi  conMe  la  fctence. 
J>es  connoiflances  fenfibles,  l'ef- 
prit  s'élève  à  des  connoîffancee 
purement  intelleâuelles*  ;  mais 
comme  les  premières  émaoeq^ 
d'une  fource  qui  peut  être  fujette 
à  erreur  ,  c'eft  -  à-  dire  des  fcns  , 
Ariflote  établit  un  fécond  principe 
pour  re^fier  le  premier  :  c'eft 
l^art  du  raifonnement,  au  moyen 
duquel  il  forme  un  nouvel  orgai^ 
à  l'entendement  ,  qu'il  appelle 
organe  univerfel.  Cependant  fa  dia- 
leâique  n'eft  pas  exempte  de  dé- 
fauts, u  i.^  Il  s'étend  trop,  dit 
Deflande,  &  par  Jà  il  rebute.  On 
pourroit  réduire  è  peu  de  pagçs 
tout  fon  livre  des  Cathégories  4c 
celui  de  Vlnterpréioeion  :  le  fcns  y 
eft  noyé  dans  une  trop  grande 
abondance  de  paroles*  i.''  Il  eft 
obfcur  &  embarrafie  :  il  veiit 
qu'on  le  devine,  &  qu'on  pro- 
duife  avec  lui  fes  penfées.  Quel- 
que habile  qu'on  foit ,  on  ne  peift 
fe  flatter  de  l'avoir  totalement  en- 
tendu. Témoin  fes  Analytiques ,  oyt 
tout  l'art  du  fyllogifme  eft  en-* 
feigne.  >»  Qn  connoltra  encore 
mieux  ce  €f^'Aoi/lou  a  de  bon  te 
de  mauvais,  en  rapportant  ici 
l'ingénieux  parallèle  que  le  Pèfc 
^in  en  a  feit  avec  PZiion.  Voici 
â-peu-prçs  comme  il  s'exprime. 
¥  Les  qualités  de  l'efprit  étoient 
extraordinaires  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  lU  avoient  le  génie  élevé 
&  propre  aux  grandes  chofes  -, 
il  eft  vrâ  que  l'efprit  de  Platon 
eu  plus  poli  y  &  celui  d*Arîfiou 
plus  profond.  Platon  a  l'imagi- 
nation vive»  abondante,  fenile  en. 
inventions ,  en  idées ,  en  cxpref- 
fions ,  en  figures ,  donnant  mille 
tours  y  mille  couleurs  nouvelles, 
&  toutes  agréables  ,  à  chaqiie 
çl^ofe^  inals  après  toqt  tfi  n'çft 


Digiti^ed  by 


Google 


4fO        A  R  I 

Couvent  que  de  rimagînarion.  Anf~ 
tou  penfe  \  maU  il  eil  dur  &  fec 
dans  fon  ftylc,  &  a  je  ne  fais 
quoi  d'audère  :  fes  obfcurttés 
affeâées  dégoûteac.  &  fatiguent 
les  ]e(f>eurs.  Platon  .eft  delicac 
dans  tout  ce  qu'il  pen^e,  &  dans 
coût  ce  qu'il  dit.  Artflote  ne  l'cft 
pas  du  tout',  mais  il  en  eft  plus 
naturel.  Son  flylc  Simple  &  uni, 
eft  ferre  &  nerveux  :  jcelui  de 
Plûton  eft  grand  &  élevé ,  mais 
lèche  &  diffus.  Celui  -  ci  en  dit 
touioiirs  plus  qu*il  n'en  faut  dire  ; 
celui-là  n'en  dit  jamais  affcE  ,  & 
laiflc  à  penfer  plus  qu'il  n'en  dit. 
L'un  furprcnd  l'erprit  &  Téblouit 
par  des  expreffions  éclatantes  & 
tieuries  -,  l'aucre  l'éclairé  &  Tinf- 
truit  par  un*»  méthode  j«fte  & 
folide  ;  &  comme  les  raifonne- 
mens  de  celui  ci  font  plus  Juftes 
&  plus  fîmples  »  lef  raiîbnnemens 
de  l'autre  font  plus  ingénieux  8c 
plus  embarraiTés.  Platon  donne  de 
l'efprit,  par  la  fécondité  du  iien; 
&  Aùfiott  donne  du  jugement  & 
<Ie  la  raîfon,  par  l'impreffîon  de 
h  on  fens  qui  paroit  dans  tous  fcs 
écrits.  Enfin  Platon  ne  penfe  le 
plus  fouvent  qu'à  bien  dire;  & 
Ar Ilote  ne  penfe  qu'à  bien  penfer, 
à  creufer  les  matières,  a  en  re- 
chercher les  principes ,  &  à  tirer 
de  ces  .principes  des  conféqucnccs 
infaillibles.  Platon,  ea  fe  donnant 
plus  de  liberté ,  en  prodiguant 
les  ornemens  ,  plaît  davantage  ; 
nais  ,  par  la  trop  grande  envie 
qu'il  a  de  plaire,  il  fe  laiiTe  em- 
porter à  fon  éloquence.  Arîftote  fe 
pofscde  toujours  ;  avare  d'expref- 
fions  figurées ,  il  appelle  les  chofes 
fimplement  par  leur  nom  :  comme 
il  ne  s'élève  point  &  qu'il  ne 
s'égare  jamais,  il  eft  audl  moins 
fujet  à  tomber  dans  l'erreur  que 
Platon  ,  qui ,  donnant  à  tout  la 
couleur  de  l'éloquence  &  les 
grâces  du  ftyle,  y  fait  tomber 
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ceux  qui  t'attachent  à  lui.  é 
AUxûndrt  étoit  trçs-attaché  aun: 
opinions  de  fon  précepteur,  &  très- 
jaloux  de  fes  ouvrages.  Il  lui 
privit  au  milieu  de  fes  conquêtes  : 
*«  J'apprends  que  vous  publiez 
vos  Traitéf  Açroatlqucs,  Quelle  fu- 
péfiorité  me  refte  - 1  -  il  mainte 
nant  fur  les  autres  hommes  >  Lef 
hautes  fciences  que  vous  m'avez  enr 
feignées  vont  devenir  communes  ^ 
&  vous  favcz  cependant  que  j'aimê 
encore  mi^ux  furpafi^er  les  autres 
hommes  par  la  tonnoiffance  des 
chofes  fublimes  que  par  la  puif- 
fance.  **  La  meilleure  édition  des 
Ouvrages  é'Ariftctt  eft  celle  de 
Paris,  au  Louvre  1619,  donnée 
par  Durai,  en  %  vol.  in- fol.  grec 
&  latin.  Gaia  a  mis  en  latin  fon 
H'f/loirc  des  Anlmdttx,  Sa  Rhétoriqtii 
a  été  traduite  en  françois  par 
Cajfandre,  fic  fa  Poétique  par  Dacier 
&  le  Batttttx  :  (  Kcye^  l'article  de 
chacun  de  ces  écrivains.) 

IL  ARISTOTE  de  Chalcîde, 
dont  Apollonius  le  fcoliafte  fait 
mention ,  avoit  écrit  une  H:ftoîre 
df  Vide  d'Eubée ,  la  plus  confidé- 
rable  des  ifles  de  l'Archipel  Grec, 
après  la  Crète  eu  Candie.  Cette 
bîftoire  n'eft  point  parvenue  juf- 
qu'à  nous, — Dlogène  JLaëret  parle  de 
trois  autres  Aristotbs  :  le  pre- 
mier étoit  de  Cyrène,  &  avoit 
écrit  fur  l'art  poétique  ;  le  fécond 
avoit  long-temps  été  à  la  tê:e  du 
gouvernement  d'Athènes ,  &  avoit 
publié  des  harangues  eftimées;  le 
troifîème  ,  dont  on  ignore  la  pa- 
trie ,  avoit  commenté  l'IlUuk^ 

m.  ARISTOTE ,  eft  le  même 
que  Alberti-Aristotile.  Voy» 
ce  mot.  —  &  II,  Bat  TV  s. 

ARISTOTIME ,  Tyran  d'Élidc  » 
vivoit  du  temps  de  Pirrhus ,  rof 
des  Épirotes.  Après  avoir  exercé 
4es  cruautés  inouïes,  il  fut  tu^ 
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iaos  un  temple  de  Jupiter,  par 
ThrafihuU  &  Lampls ,  auxquels  Hd- 
lanlcus  en  avoit  infpiré  le  dcffein. 
Sa  femme  &  fes  deux  filles  fe 
pendirent  de  défefpoir  avec  leurs 
peintures. 

ARISTOXÉNE ,  de  Tarente  ep 
Italie  ,  s'adonna  à  la  muiique  & 
^  la  pliilofophie  ,  fous  AUxanàrt 
le  Çrani  ,  &  fous  fes  premiers 
fuccefieurs.  Il  étoit  (ils  du  mufi- 
cien  Mnéfias,  Il  fut  d'abord  dif« 
ciple  de  fon  père ,  &  cpfuite  d'^- 
rîjiûtt,  dans  Técole  duquel  il  eut 
Thinphrajii  pour  coi^pagnon  d'é- 
$udç.  De  45  3  volunics ,  dont  Suidas 
le  ^it  auteur  ,  il  ne  re^e  que  fes 
EUmtn  s  harmoniques ,  en  trois  1  i  vres , 
qui  e(l  le  plus  ancien  traité  de 
^uljque  qui  fott  parveiiu  iufqu^à 
nous.  Meurjius  le  publia  ià  Leyde  , 
en  16 16,  in- 4."  Cet  ouvrage  re- 
parut bien  plus  correâ  dans  le 
Recueil  des  Muficlcas  Grecs  de  Marc 
Methomius,  en  deux  vol,  in-4.*^ 
Amfierdam,  1652,  avec  de  fa- 
yantes  notes.  Arifioxène  attaque 
dans  ce  traité  lé  fydème  mufical 
de  Pythagore ,  qui  vouloit  fouf- 
traire  la  muiique  au  rapport  des 
fens ,  pour  l'aiTuienir  au  feul  ju- 
gement de  la  raifon.  Arl/ioxène 
prouve  que  cet  art  étant  fait  princi- 
palement pour  l'oreille,  c'eÂà  elle 
de  juger  fes  produûions  -,  fon 
ppinion  divifa  la  Grèce  en  deux 
fe£)tes  de  muiiciens,  les  Python 
^orîclens  &  les  ArifioxdnUas» 

ARITCHANDRENT,  (Mythol.) 
^fdave  vertueux  du  chef  des  Pa- 
rias dans  les  Indes  ,  fut  chargé 
par  fon  maître  du  foin  du  lieu 
des  fépulîures.  On  le  regarde 
comme  l'auteur  des  premiers  de* 
voirs  rendus  aux  morts  ;  aufS 
a  *  t  -  on  confacré  fon  fouvenir 
dans  les  Indes,  par  une  pierre 
|>lant^e  à  Tentrée  des  cimetières, 
Ç^  devant  cette   pierre  qu'on 
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dépcfe  les  corps  avant  leur  in- 
humation ,  en  offrant  à  ce  sym- 
bole A' Arîichtîndren  une  pièce  de 
monnoie  de  cuivre ,  un  morceau 
de  toile  neuve,  &  une  poignée 
décris.  Celui  qui  cfl  chargé  d'en- 
trcfenir  le  feu  dans  les  cimetières  , 
s'approche  alors  de  la  pierre,  & 
prie  Aritchjndnn  de  laifler  pafier 
le  corps  puifqu'il  a  payé  le  tribut 
établi. 

ARITPERT ,  Voye{  Aripert. 

I.  ARIUS ,  roi  de  Sparte ,  fît 
alliance  avec  OnUs,  grand-prêtre 
des  Juifs  ,  &  lui  écrivit  une  belle 
Lettre  dans  une  feuille  carrée,  H 
fcelléc  d'un  cachet  où  étoit  em- 
preinte I3  figure  d'un  aigle  qui 
tient  une  ferpent  dans  fes  ferres. 
Il  hii  faifoît  favoir  1.  qu'ils  avoient 
trouvé  dans  leurs  archives,  que 
les  Juifs  &  les  Lacédémoniens 
n*avoient  qu'une  même  origine  , 
étant  defcendus  d^Abr'aham  ,  & 
qu  ainfî  ils  dévoient  n'avoir  que 
les  mêmes  intérêts,  »»  (  Voyc^  le 
premier  livre  des  Machabécs  «  cha* 
pitre  XII.) 

IT.  ARIUS,  père  des  Arien«; 
naquit  en  Libye,  ou,  félon  d'au- 
tres ,  à  Alexandrie.  AcblUas ,  évêque 
de  cette  ville,  le  fît  prêtre  dans 
un  âge  aflez  avancé ,  &  le  chargea 
de  la  prédication  &  du  gouver- 
nement d'une  de  fes  églifes.  Son 
éloquence  ,  fes  moeurs  auftères  * 
fon  aif  mortifié ,  fembloient  le 
rendre  digne  du  facré  miniftère  *, 
mais  fon  ambition  le  perdit.  Après 
la  mort  du  faint  évêque  Achillas, 
le  prêtre  Arius  irrité  de  n'avoir 
pas  été  fon  fucceiTcur  ,  combattit 
la  doârine  catholique  fur  la  di- 
vinité du  Verbe,  Il  foutenoit  quei 
le  Fils  de  Dieu  étoit  tau  créature 
Urée  du'  néant ,  eapahle  de  vertu  &>. 
4e  vice  ;  qu'i7  n* étoit  pas  vérita'^ 
hltmmt  Dieu  g  mm  fàUftmwt  fm^ 
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faftlàfotîon  ,  €omme  touus  lu  i 
è  fm  on  donne  U  nom  de  DUn.  En 
avouant  qu'<7  exîfioU  avant  tous  les 
ficlu  y  U  affirmoit  qn*//  n*àou 
fcint  co^iitmU  a  Dien»  Voici  ce  qui 
occafionna  en  partie  fon  erreur  , 
fttîvani  l'abbé  Plaqua  :  «  Dans 
les  lieux  où  les  fciences  &  la 
phtioropliîe  étoient  cultivées,  les 
Chrétiens  s*appIiquoient  à  expli- 
quer les  nyftères  ,  fur  -  tout  à 
les  dégager  des  difficultés  de  54- 
UWns y  de  FroMée,  de  No'ct,q^i  t 
dans  le  fiède  précédent ,  avoient 
prétendu  que  les  trois  perfonnes 
de  la  Trinité ,  n'étoient  que  trois 
noms  donnés  à  la  même  (bbf- 
fance,  félon  la  manière  dont  on 
la  confidéroir.  L'Ëglife  a  voit  con- 
damné ces  erreurs  ;  mais  elle  n'a- 
Toii  pas  expliqué  comment  les 
trou  perfonnes  de  la  Trinité  exif- 
toient  dans  une  feule  fubftance. 
La  curiofité  &  le  défir  de  rendte 
ces  dogmes  croyables  à  ceux  qui 
les  reietoient,  porta  Teii^ritvers 
la  recherche  des  idées  qui  pou- 
▼oient  expliquer  le  dogme  de  la 
Tnnité.Arlus  entreprît  cette  expli- 
cation. Il  falloit ,  en  établiflant 
contre  Sabdûus  la  diftinéHon  des 
perfonnes,  ne  pas  admettre  plu* 
€enrs  fubdances  incréées,  comme 
Mardon,  C^on ,  &(,  Jritu  crut 
éviter  ces  deux  écueils,&  rendre 
le  dogme  de  la  Trinité  intelligible  « 
fo  fuppofant  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  étoient  trois 
fubftances  ;  mais  que  le  Père  fcul 
étoit  încréé.  Mîus  fit  donc  de  la 
pcrfonne  du  Verbe  une  créature.  » 
Ses  argumens  féduifirem  plu- 
fieurs  perfonnes  »  $c  il  fallut  op- 
pofer  une  digue  à  l'erreur  &  à 
l'errant.  St,  AUxandrt ,  évêque 
4' Alexandrie ,  l'anathématifa  dans 
deux  conciles,  en  319  &  en  311. 
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L'héréiîarque,  retiré  enPaleâîn*^ 
gagna  des  év^es,  parmi  lefquel^ 
Eusihc  de  Kicomédie  &  Ettsikc  dtf 
Céfarée  furent  les  plus  ardexu. 
n  Condamné  par  Alexandre  »  mais 
défendu  par  pluâeurs  évêques , 
Arîas  ^  ajoute  l'abbé  Pluquu»  ne 
le  préfenta  plus  que  comme  ua 
malheureux  qu'on  perfécutoit;  iJ 
répandit  fa  doârine.  U  iméreflii 
même  le  peuple  en  fa  faveur.  C  €- 
toit  un  homme  d'une  grande 
taille,  maigre  ,  fec,  portant  Im. 
mélancolie  peinte  fur  le  vifagci 
grave  dans  fes  démarches ,  char- 
mant par  la  vivacité  de  fa  con* 
verfation ,  &  ayant  quelques  ta- 
lens  pour  la  poâe  &  la  mufique^ 
il  foumiflbit  des  chanfons  fpiri- 
ruelles  aux  gens  de  travail  et 
aux  dévots.  II  mit  en  cantiques  f» 
do£lrine ,  &  par  ce  moyen  il  la 
répandit  dans  U  peuple.  (*)  C'est 
un  moyen  que  Valentln  &  Har^, 
monlus  avojcnt  employé  avant» 
Arîus  ,  &  qui  a  fouvent  réufli 
aux  hérétiques.  Apollinaire  l'em-* 
ploya  après  Arlus,  &  perpétua  fca 
erreurs  plus  par  ce  moyen  que 
par  {es  écrits.  Ainfi  le  parti  à'Arius^ 
fe  groifit  infenfiblement ,  &  malgré 
la  fubtilit-é  des  queilions  qu'i^ 
agitoit,  ilintéreffa  jufqu'au  peuple 
dans  fa  querelle.  On  vit  donc  lesi 
Evêques ,  le  Oergé  &  le  peuple 
divifés  :  bientôt  les  difputes  s'é- 
chauffèrent, firent  du  bruit;  te 
les  comédiens ,  qui  étoient  payens  , 
en  prirent  occaiîon  de  jouer  1^ 
religion  chrétienne  fur  leurs  théâ- 
tres. Con/ianttn  n'envifagea  d'abord^ 
cette  querelle  qu'en  politique ,  ^ 
écrivit  à  Alexandre  &  à  Arius  qu'ils, 
étoient  des  foys  de  fe  divifer  pour 
des  chofes  qu'ils  nVntendoienc 
pas ,  &  qui  n'étoient  de  nulle  imr 
portance.    L'erreur    d'ArUu    écoi^ 


f  »)  On  chantoit  fur-tout  fa    Thiliç ,   titre    emprunt^  d'une   piècQ. 
fjfi^m\aéç  du  poëçc  Sotad^, 
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é^atie  trop  grande  conféquence, 
pour  que  les  Catholiques  reftafTent 
dans  l'indiBfiérence  que  Conflantîn 
'leur  confeilloic.  AUxandn  écrivit 
par- tout  pour  prévenir  le  progrès 
de  l'erreur  d'Arias,  &  pour  en 
faire  connoicre  le  danger.  D'an 
autre  côté  »  Arîus  &  fes  partifans 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
décrier  la  doôrinc  d'Alexandre  : 
les  Catholiques  &  les  Ariens  s'im- 
putoient  réciproquement  les  con- 
séquences les  plus  odieufes  qu'ils 
pouvoient  tirer  des  principes  de 
leurs  adverTaires.  Ces  chocs  con- 
tinuels échauffèrent  les  deux  partis 
jufqu'à  la  fédition  ;  il  y  eue  même 
des  endroits  où  l'on  renveria  les 
Aatues  de  l'empereur,  parce  qu'il 
voulott  qu'on  fupportàt  les  Ariens.» 
Cependant  Eujèhe  de  Nicomédie 
aiTembla  un  concile ,  formé  de  la 
plus  grande  partie  des  évcques  de 
la  Bithynie  &  de  la  P^leftine  , 
qui  leva  l'excommunication  pro- 
noncée contre  i^r/uj.  II  avoit  voulu 
faire  entendre  à  Confianùn ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  que  cette 
queûion  n'écoit  qu'une  vaine  fub- 
tilité  ;  mais  cet  empereur  ayant 
été  mieux  inftruit  ,  aiTembla  à 
Nicée  en  Bithynie  ,  l'an^  32c  ,  un 
concile  oecuménique ,  où  Arlia  fut 
convaincu  de  fes  erreurs,  excom* 
snunié  par  les  Pères,  &  condamné 
Su  baniflement  par  le  prince.  Après 
trois  ans  d'exil ,  Conflantîn  »  à  Ttaf- 
dgation  d'un  prêtre  Arien ,  rap- 
pela Arîus  &  ceux  de  fon  parti  qui 
«voient  été  enathématifés  par  le 
concile  de  Nicée.  Il  préfenta  à 
l'empereur  une  confeifioà  de  foi  « 
compofée  avec  tant  d'art,  qu'il 
ctoit  difficile  d'y  appercevoir  les 
erreurs  qu'on  y  avoit  cachées  fous 
le  mafque  de  la  vérité.  Les  évêques 
Ariens  rentrèrenr  peu  à  peu  en  ia- 
nreur ,  &  les  exilés  furent  rappelés* 
M  Les  édits  de  Conflantîn  contre 
les  Ariens  n'avoient  produit  que 
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Tapparence  du  calme.  Les  dtfputdt 
fe  ranimèrent  peu  à  peu  ,  dit  en- 
core l'abbé  Pluquet ,  &  elles  étoiem 
devenues  fort  vives,  lorfque  les 
évêques  exilés  furent  rappelés.  A 
force  d'examiner  le  mot  de  Ccw- 
fuhftanticl,  il  y  eut  des  évêques  qui 
s'en  fcandalisèrent  :  on  difputii  % 
on  fe  brouilla ,  &  enfin  on  s'at- 
taqua avec  beaucoup  de  chaleur. 
Liurt  querelles ,  dit  Socraie ,  ne  rtf» 
femhloient  pas  mal  à  un  combat  noC" 
tume.  Ceux  qui  rejetoient  le  mot 
de  Confuhflantiel  ,  croyoient  que 
les  autres  introduifoient  par-là  te 
fentiment  de  Sabellîus  &  de  MoM' 
tan  y  &  les  traitoieot  d'impies, 
comme  niant  l'exiflence  du  Fils  de 
Dieu;  au  conoratre ,  ceux  qui  s'at« 
tachoient  au  mot  de  Confiàftanûd^ 
croyant  que  les  autres  vouloieiic 
introduire  la  pluralité  des  Dieux, 
en  avoient  autant  d'averfion  «  que 
fi  on  avoit  voulu  rétablir  lePa- 
ganifine.  »  Arîus  revint  triomphant 
à  Alexandrie  ^  inais  Athanafe  y  fuc- 
célTeur  d'Alexandre ,  ne  voulut  pas 
le  recevoir  à  fa  communion.  Il 
aflifla  enCuite,  en  335,  au  con- 
cile de  Tyr,  auquel  il  préfenta 
une  confeflion  de  foi  capdeufe ,  qui 
fut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
même  en  fa  faveur  à  l'Eglifed'A- 
lesfandrie.  II  retourna  dans  cette 
ville ,  où  le  peuple ,  préfervé  du 
venin  de  l'erreur  par  5.  Athanafe  ^ 
refusa  de  le  recevoir*  Conflantîn  ^ 
inflruit  du  trouble  que  fa  préfence 
avoit  caufée  à  Alexandrie  ,  l'ap- 
pela à  Conftantinople  :  il  lui  de- 
manda s'il  fuivoit  la  foi  de  Nicée  ? 
Arîus  le  jura  en  lui  préfentant  une 
nouvelle  profeffion  de  foi,  ou 
l'héréfîe  étoit  couverte  par  des  pa- 
roles tirées  de  l'Ecriture.  Conf- 
tantîn  ne  foupçonnant  point  que 
rhéfiarque  le  trompoit,  fit  or- 
donner à  Alexandre,  évêque  de 
Conilantinople ,  de  l'admettre  à  fa 
communion  des  fidèles.  Le  f^. 
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ivèque  réfutant  j^c  le  fiîre ,  les 
Ariens  fe  vantèrent  qu'ils  le  teroient 
entrer  dans  l'égUte  malgré  lui  -, 
Aiaislaveitledu  jour  qu'ils  de  voient 
le  mener  comme  en  criompiie ,  il 
îat  trouvé  mort  d'une  colique 
yioleme  dans  laquelle  il  rendit, 
dit-on ,  les  boyaux  ,  le  tbie ,  la 
^ate  &  le  fang  :  accident  bien  pevi 
ordinaire  ,  &  même  invraifetn- 
blable.  Ce  fut  l'an  336  de  J.  C. 
La  mort  d*Arîus  n'éteignit  point 
rhérciîe  qu  il  avolt  fait  naître.  Ëilé 
prie  an  contraire  de  nouvelles 
forces ,  &  fit  en  Orient  des  progrès 
àufli  étendus  que  rapides.  Ses  ra- 
vages ne  furent  pas'  fi  terribles  enr 
Occident.  Il  y  eut  cependant  quel- 
ques prélacs  féduits  par  les  pro- 
portions artificieufes  de  deux 
évêques  Ariens,  VaUns  &  Vrfacc, 
qui  leur  firent  entendre  que  pouf 
tendre  la  paix  à  l'Eglife,  il  ne 
t'agiflbit  que  de  facrifier  quelques 
.termes  amphibologiques.  Quelques 
Occidentaux  eurent  donc  la  foi- 
blefle  de  foufcrire  à  Rimini  ane 
formule  Arienne ,  tandis  que  les 
Ariens  afTemblés  à  Sélénice,  & 
dans  un  conciliabule  qu'ils  tinrent 
à  Nicée^  en  fignoient  une  à  peu  près' 
Semblable.  Par  cette fupercherie ,  le 
inonde,  dit  5.  Jcromt  y  tut  étonné  de 
/c  trouver  tout  -  à  -  coup  Arien. 
.XJne  paix  fondée  fur  un  mal- en- 
ifendu  ne  pouvoit  être  durable,  La 
plupart  de  ceux  qui  a  voient  fouf- 
crit  la  formule  de  Rimini ,  recon- 
nurent leur  faute  &  la  réparèrent. 
Cependant  TArianifine  domina  tou- 
jours à  la  cour  &  dans  la  capitale 
Jiifqu'à  Théodofc  le  Grand,  qui  lui 
porta  les  coups  les  plus  terribles. 
A  la  fin  du  4*^  fiècle,  les  Ariens 
fe  trouvèrent  réduits  par  les  lois 
des  empereurs  à  n'avoir  ni  églifes 
ni  évêques,  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Les  Vandales  por- 
tèrent cette  héréfie  en  Afrique ,  & 
its  Vifigoth*   en   Efpagnc.  C'eft 


dans  ces  deux  contrées  qu'elle 
fubfifia  le  plus  long-temps ,  fous' 
la  prote£lion  des  rois  qui  î'avoient 
embrafifée  \  mais  les  fouverain^ 
l'ayant  enfin  abjurée,  les  fujets 
l'abandonnèrent  vers  l'an  660.  If 
y  avoir  près  de  9  fiècles  qu'elle' 
ccoit  enfcvelie  fous  fes  ruines  ^ 
lorfqu'au  Commencement  du  16*^ 
Brjfmc  fut  foupçonnc  de  vouloir 
la  réveiller  :  il  fe  jullifia.'  Mais' 
les  chofes  équivoques  qu'il  a  voit 
répandues,  fans  doute  innocem- 
ment ,  dans  fon  Commentaire  fur  lé 
nouveau  Tefiament  ,  germoient^ 
dans  de  mauvaifes  têtes  «  tandis' 
que  l'Arianifme  fortoit  du  fein' 
du  fanatifme  allumé  par  la  Ré« 
forme.  Un  Prédicant  Anabaptifie 
prétendit  qu'il  étoit  petit -fils  de 
Dieu,  nia  la  Divinité  de  J.  C.  fit 
fe  fit  <it%  difciplies.  «  Bientôt  les  prin- 
cipes de  la  Reforme,  dit  Tahbé  P/o- 
quu  y  condui firent  les  Théologiens 
à  cette  erreur.  L'Ecriture  fainte  eft* 
eh^z  les  Prorcfians  la  feule  règle 
de  foi  à  laquelle  on  doive  fe  fou- 
mettre}  &  chaque  particulier  t^ 
l'interprète  de  l'Eaiiure,  &  pai^' 
conféquent  le  juge  des  contro- 
verfes  qui  s'élèvent  fur  la  reli- 
gion. Par  ce  principe  fondamentat 
de  la  Réforme ,  chaque  parcicu-' 
lier  avoit  le  droit  de  juger  TE* 
glife  Catholique  &  les  Réforma- 
teurs mêtnes,  d'examiner  les  dogmes 
reçus  dans  toutes  les  communions" 
chrétiennes ,  &  de  les  rejeter  ,' 
s'il  n'y  déCouvroit  pas  les  carac- 
tères de  révélation,  ou  s'il  les' 
irouvoit  abfurdes.  Cette  liberté  fit 
bientôt  renaître  parmi  les  Protef- 
tans ,  une  partie  des  anciennes  hé- 
réfies ,  &  l'Arianifme.  On  vit  Ctf- 
piton ,  Cellariui ,  &  d'autres  Luthé- 
riens guidés  par  ces  principes  , 
foumettre  à  leur  examen  particulier 
tous  les  dogmes  de  la  religion, 
rejeter  le  mylière  de  la  Trinité  « 
&  combattre  la  coufubilantialité 
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4n  Verbe.  "  Le  médecin  Stira 
publia  9  peu  de. temps  après,  un 
TraiU  contre  U  Trinité.  Sa  dofhrîne 
n'ayant  pas  été  éteinte  dans  le 
bûcher  où  Calvin  le  fît  prédpitef  » 
elle  pa({a  de  Genève  en  Pologne , 
&  à  la  longue  elle  dégénéra  en 
Socinianifme.  C'eft  rArianifme 
àioderne ,  doûriné  encore  plus 
dinti  -  Chréâenné  que  TArianisme 
ancien  «  &  qui ,  fans  être  ouver- 
Éement  embraflée  par  les  proteT- 
fans  ,  domine  en  Hollande  »  & 
ta  Angleterre  même  ,  &  finira 
par  engloutir  dans  fon  fein  toutes 
tes  feOes  réparées  de  TEglife 
Komaine.   —  Voye{  Servit  & 

SOCIN. 

ARLAUb,  (Jacques- Antoine) 
naquit  à  Genève  en  1668.  Il  fut 
peintre  de  fort  bonne  heure,  & 
fut  liid-même  fon  maître.  Dès 
l'âge  de  20  aiu  il  pafla  en  France  t' 
eu  fon  pinceau  délicat  &  fon  co- 
loris brillant  lui  firent  une  grande 
réputation.  Leduc  à*OtUans,  ré- 
gent du  royaume  ,  protecteur  & 
îuge  de  tour  les  arts,  difoit,  eff 
parlant  de  fa  miniature  :  Lu  peintres 
€n  ce  genre  iC ont  fait  jufqu  ici  que  tUt 
images  ;  Arlaud  leur  a  appris  à  faire 
des  portraits»  Sa  miniature  s'esf prime 
aujji  fortement  que  U  peinture  à  l'iiulie* 
Ce  prince  fe  l'attacha,  &  le  gra- 
tifia d'un  appanement  dans  fon 
château  de  St-Goud-,  où  Arlaud 
lui  dônnoit  des  leçons.  Dès  qu'il 
fut  à  la  tète  du  gouvernement, 
H  ajouta  à  cette  ^veur  cclie  de 
Tobliger  de  choifir  dans  (a  galerie 
de  peinture,  les  tableaux  qui  lut* 
plaifôient  daVaa;age.  Arlaud ,  après 
avoir  réiidé  à  une  offire  û  fiit- 
leufe ,  fut  forcé  dé  céder.  Il  fixa 
fon  choix  fur  deux  tableaux  peints 
par  le  régent  lui-même.  Je  Juis 
fâché,  lui  dit  le  prince,  que  vous 
tous  contentiez  de  fi  peu  de  chofe. 
•^  €'eft  f  Monftigfitur ,   répondit 
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Arlaud,  qui  étoit  aùifi  bon  coai*« 
tifan  qu'excellent  peintre ,  œ  que 
je  pouvois  emporur  de  plus  précieux^ 
Son  défintéreflement  fur  admiré  du 
duc  A*  Orléans ,  qui  lui  envoya  deux 
tableaux  des  premiers  maîtres ,  & 
vingt  mille  francs  en  or.  Les  por* 
traits  A' Arlaud  étoient  non  -  feule» 
ment  refliemblans  *,  ils  avoient  en- 
core  le  mérite  fifigulièr  d'exprimer 
les  qualités  de  l'ame  des  perfonnes 
qu'il  peignoit.  Arlaud  fe  retira  en- 
fuite  à  Genève.  Le  grand  duc  d« 
Tofcane  ,  Jean  Gajlon ,  le  dernier 
de  rilluftrc  femtUe  des  Médias  ; 
fouhaita  de  joindre  le  portrait 
à* Arlaud  à  la  grande  colleâioti  de« 
portraits  des  plus  illufires  peintresV 
£iits  par  eux-mêmes.  Arlaud  le  lut  < 
eiavoya  1  &  il  reçut  en  reconnoif* 
fance  une  très- belle  médaille  d'or« . 
Il  mourut  à  Genève  en  1747.  H 
légua  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville  ,  une  coUeâiou  de  livres 
rares  &  curieux ,  &  plufieurs  bons 
tableaux  anciens  &  modernes.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre, 
il  s'acquit  l'amitié  de  Newtoa  , 
qui,  depuis  ,  lui  adrefia  fes  ou- 
vrages ,  &  entretint  avec  lui  une 
Correfpondance  d'autant  plus  ho« 
norablt ,  que  ce  grand  homme 
avoue  qu'il  éciîvoit  peu  de  lettres* 

ARLEQUIN ,  Voyti  Biakco^ 
tELLi  &  Carlin. 

ARLES,  (le  Cardhul  d' > 
Voyt[  I.  Alemai^, 

A»LINGTHON,  V,  Bennet. 

ARLOTTE ,  fille  d'un  habitant 
de  Falaife ,  devint  maitrefie  de 
Rohcrt ,  duc  de  Normandie ,  £c 
mère  de  GuUlaumerlc  conquétanc 
Elle  époufd  Herluin  ,  gentilhomme 
Normand  ,  dont  elle  eut  plufieurs 
enfdus. 

ARLOTTI ,  (Ridolphe)  né  m 
Reggio  CA  Lombardie,  fe  difiin« 
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gua  par  fes  poéfies  répandues  dans 
les  Recueils  du  temps.  11  avoit  com- 
mence un  Poèrm  fur  la  conquccc  de 
Grenade  ;  Aijet  heureufenient  traité 
•nfutte  par  Graciant ,  Florîan ,  & 
par  plufieurs  autres.  ArLottî  fut  in- 
time ami  du  Taffe^  de  Quercngi  & 
de  GuarinL 

I.  ARLOTTO,  notaire  de  Vi- 
Cence,  en  11S4,  fut  témoin  des 
guerres  civiles  de  fon  pays ,  &  de 
toutes  les  iureurs  qu'elles  entrai 
nent.  Les  Padouans  faifoienc  de- 
puis long-temps  la  guerre  à  Vi- 
cence,  \oti({\x^ArlottOy  pour  déta* 
cher  de  leur  parti ,  publia  VHIJ' 
totre  de  leur  tyrannie  &  de  leurs 
«xcès.  Les  Padouans  reAcrent 
vainqueurs;  Arlotto  fut  banni,  Tes 
biens  furent  acquis  à  fes  ennemis 
qui  publièrent  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  litoit ,  garderoit 
chez  foi  ou  traduiroit  fon  ouvrage. 
Chacun  s'étant  empredé  de  le 
brûler  ,  on  n'en  put  retrouver  un 
feul  exemplaire,  lorfque  Vicence 
ayant  fecoué  le  joug  de  Padoue, 
Arlotto  rétabli  dans  fa  fortune ,  le 
fît  vainement  rechercher  pour  le 
publier  de  nouveau. 

II.  ARLOTTO ,  euré  de  la  pa* 
toi&t  de  St-Jufte  à  Florence ,  dans 
le  1$*^  fiecle.  Son  nom  de  Emilie 
étoit  Mainardî  ;  mais  il  n*eft  guère 
connu  que  fous  celui  d' Arlotto,  Cet 
hoviffie  fe  rendit  célèbre  de  fon 
temps  par  fes  bons  mots ,  fes  tours 
joyeux  »  &  fes  faillies  originales. 
On  en  fit  un  recueil  après  fa  mon 
ibus  le  tiire  de  :  Facette  ,  FahuU 
c  Motti  àel  Piovaao  Arlotto  ^  Preu 
Fiorent'nOyVttâic^  ïÇ20,  in-S**  ; 
Florence,  xs68,  in^S.**  Il  mourut 
en  X483 ,  à  87  ans,  &  fut  enterré 
dans  un  tombeau  qu'il  s'étoitfait 
faire  de  fon  vivant ,  &  fur  lequel 
il  avoit  fait  graver  cette  infcrip- 
tion  qui  peint  fon  caraâère  : 
i^efla  ftj^ulmra  il  Fiovano  AriQtto 
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îfifirare. 

ARLUNO,  (Bernard)  noble 
Milanois,  s'appliqua  à  la  jurifpru- 
dCnce,  &  la  ptofelTa  à  Pavie  & 
à  PadoUe.  11  e(l  auteur  d'une  Hif-^ 
toîre  des  guerres  de  Ventfe ,  imprî^ 
^ée  pRrBurmdun ,  &  d'une  autre  de 
fa  patrie, qui  eft  reliée manufcrite* 
—  On  a  publié  ^  en  1 5 1 5  ,  à  Milan  « 
la  colleâion  in-folio  des  (Euvreà 
de  Pierre  ARLviiO  fon  frère ,  fa-: 
Vaut  médecin. 

ARMACH  ou  ARMACHANUS^ 
Voye\  Richard  d'AaMACH  g 
n.«  VII. 

I.  ARMAGNAC,  (  îean  d^p 
eardinal  ,  fils  naturel  de  Jean  H  g 
comte  d'Armagnac ,  &  frère  de 
Jean  111  y  &  de  Bernard  connétable 
de  France ,.  parvint  aux  premières 
places  de  Teglife  de  France ,  par 
le  crédit  de  fa  Êimille ,  l'une  des 
pluspuiiTantes  &  des  plus  anciennes». 
Il  fut  fdit  archevêque  d'Auch  y  par 
CUment  VU,  en  1591;  puis  con- 
feiller  d'état  en  1401  »  par  le  roi 
Charles  f7  j  &  enHn  cardinal ,  par 
Pierre  de  Lune,  en  1408.  Il  avoit 
eu  auifi  la  nomination  de  cet  anti- 
pape pour  l'archevêché  de  Rouen  v 
mais  le  chapitre  de  cette  métro- 
pole fe  maintint  dans  le  droit 
d'élire  fon  archevêque ,  &  refufa 
Jean  d'Armagnac,  Ce  prélat  mouruc- 
peu  de ,  temps  après  avoir  été  dér 
coré  de  la  pourpre. 

n.   ARMAGNAC,  (Bernard^ 

comte  d')  frère  du  précédent,  fiSt 
un  feigneur  du  premier  mérite.  ïl 
avoit  fait  la  guerre  pendantvingc 
ans  avec  diftinâion.  Lé  reine  , 
femme  de  Charles  VI ,  le  fit  venir 
à  la  GottF,  pour  le  mettre  du  parti 
des  Orléanois;  c'eft  de  là  qu'ils 
furent  nommés  Armagnacs.  Le  comte 
fe  i)t  acheter  bien  cher  ;  car  ,. 
outre  répée  de  coimétabie  qu'îê: 
reçut 
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Hfiité  i^refque  eti  arrivant ,  Il  (t  ûi 
«ncore  donner  le  Gommandemenc 
■brolu  des  croupes  &  des  finances. 
La  liaifon  de  la  reine  «k  du  con- 
nétable ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  comre  d'Armagnac  ,  homme 
lort  rigide ,  défapprouvoit  publi- 
quement la  conduite  de  cette  pl-in- 
cefle,  qui,  pour  s'en  débarrafler, 
t'unit  avec  Tes  ennemis.  La  reine 
voyant  que  le  connétable  avott 
juré  (a  -perte ,  &  que  le  roi ,  pré- 
venu contre  elle ,  ail  oit  l'exiler , 
prit  la  fuite ,  &  alla  fe  mettre  fous 
la  proteâion  da  duc  de  Bourgogne, 
Ce  prince  arma  pour  fa  défenfei 
Le  connétable  lailTa  furprendre 
Paris,  en  juin  141  S.  Il  eut  beau 
fe  Cacher,  il  fut  décelé  par  un 
maçon ,  chez  qui  il  s'étoit  fauve. 
Les  Bourguignons  ne  firent  d'autre 
mal  au  connétable ,  que  de  le  mettre 
en  prifon  ,  dans  Tefpérance  qu'il 
avoueroit  où  étotent  fcs  tréfors. 
Mais  à  quelques  jours  de  là ,  fur 
le  bruit  qui  fe  répandoit  que  lui 
&  le  chancelier  en  feroient  quittes 
pour  de  l'argent  ,  le  peuple  en 
fureur  alla  les  tirer  de  la  concier- 
gerie ,  &  les  mafidcra  fur-le  champ 
dans   la  cour  du  palais. 

m.  ARMAGNAC  ,  (Jean  d') 
maréchal  de  France ,  feigncur  de 
Gourdort ,  chevalier  fit  chambellaa 
t*u  roi  Louis  Xly  étoit  fils  naturel 
de  Jean  iV ,  comte  d'Armagnac. 
Il  fut  l'un  des  principaux  £ivoris 
de  Louis  XI  f  qui  lui  donna  le 
gouvernement  du  Dauphiné.  H 
mourut  en  147 1  ,  avec  une  repu* 
tation  très-médiocre  de  capacité 
&  de  valeur.  Il  ne  dut  le  bâton 
qu'à  la  faveur  de  Louis  XI,  car  il 
t) 'a voit  jamais  fervi.. 

IV.  ARMA GNAC.r Jacques  d*) 
K  I.  Nemouks  &  II.  Isabelle. 

V,  ARMAGNAC,  (George d') 
fils   de    PUrre,    bâtard  de  Charla 

Tome  /. 
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é'Jrmagnact  comte  de  rifle-en- 
Jourdam,  devint  archevêque  de 
Touloufe ,  co  -  légat  &  archevêque 
d'Avignon.  Il  fut  fait  cardinal  en 
1(44  par  Paul  III,  &  mourut  el& 
1585,  à  8j  ans.  Il  protégea  les 
gens  de  lettres,  &  en  fît  con- 
noitre  plufieurs  à  François  /.  C'é- 
toit  d'ailleurs  un  homme  vain  Oc 
ambitieux. 


DOIUCUX. 

Vl.  ARMAGNAC  , .(  Jean  » 
comte  d')  V^y^i  l'article  àeJEjN  V^ 
comte  d'^rmugaac  ,  n.°  Lxxi  ^^ 
dans  lequel  nous  parlons  de  ceux 
qui  ont  poiTédé  depuis  le  comtj6 
d'Armagnac. 

ARMANÇAI ,  (Sabathier,  mar- 
quife  d')  fîUe  d'un  gentilhomme 
Provençal ,  fe  fit  aVantageufemenC 
connoUFe,en  1684,  par  d'éigréablet 
opufcules  en  profe  &  en  vers* 
Vertron  a  dit  d'elle: 

Tout  efi  charriant ,  et  tout  eft  vrai 
Dans  et  que  ente  Mufe  txpvfe. 
On  rarouve  dans  ^'Armançai  » 
S  oh  pour  L*  vcrsfûlt  pour  U  profe^ 
La  Vigne ,  la  Suae  &  GÔurnat« 

ARMAND  deBourbon, 
prince  de  Con:i.  Voytx  l.  Conti. 

ARMAND,  comédien,  Voyei^ 

HUGU£T. 

ARMELLE,  (Nicole)  née  en 
i6c6 ,  à  Càmpénac ,  dans  le  dioccfb 
de  St-Malo,  &  morte  â  Vannes 
en  1671 ,  fut  obligée  d'encrer  en 
condition.  Elle  palla  les  trente- 
cinq  dernières  années  de  fa  vie 
chex  un  gentilhomme ,  qui  rendit 
compte  de  tou^  les  exemple.»  de 
vertu  que  celte  fil  ie  lui  avoitdonnés. 
Sa  f'te  fut  publiée  pur  une  Urfuliné 
de  Vannes,  nommée  Smir  hannt 
de  la  Nativité.  Poiret  la  fit  reim-' 
primer  en  17O4,  in-12,  fous  ce 
titre  :  C École  du  pur  amour  da  Oinu 
Duché  dt  Vancy  en  a  inféré  u!| 
abrégé  dans  fes  Hlfioùts  édifantesn 

Dà 


Digitized  by 


Google 


4t9       ARM 

On  y  raconte  qd'ArmtlU  croyoît 
voir  les  Diables  foos  des  figures 
liiorribles ,  &  fencir  leur  puanteur  -, 
qu'ayant  fans  ceflc  l'efptit  préoc- 
cupe de  l'objet  (acre  de  fa  flamme  , 
elle  ferroit  ce  qu'elle  rencontroit 
fous  fes  mains ,  des  piliers ,  des  co- 
lonnes de  lit ,  &  qu'elle  lenr  demaii- 
doic  :  Nefi-ec  point  voia  qui  cackti  le 
SUtt-Aiméde  mon  caur?Oa  dit  qu  elle 
mourut  d'un  excès  d'amour  divin. 
On  ne  peut  douter  que  h  piété  ne 
fût  fort  ardente  ;  mais  fon  imagi- 
nation l'étoit  encore  davantage. 

I.  ARMELLINI ,  (  Jérôme  )  né 
^  Faenza ,  (è  fit  dominicain ,  & 
devint  grand  inqutfiteur  à  Mantoue 
len  1516.  Il  combattit,  dans  un 
écrit  ,  Topinion  de  Taflrologoe 
■RorfiSano  de  Calabre,  qui  avoit 
Soutenu  que  par  l'infpeé^ion  des 
planètes ,  il  étoit  facile  de  prévoir 
le  Dila^  vnhtrftl  qui  devoit  fe 
renouveler  à  certaines  époquea. 

ÏI.  ARMELLINI,  (Marion) 
né  à  Ancone,  mourut  le  4  mai 
17)7  ,  avec  la  réputation  d'un 
Êimeuz  prédicateur.  On  lui  doit  : 
I.  Une  Vie  de  Marguenu  Corrndi^ 
1726,  in- 12.  II.  Une  BibUothèque 
ée  ceux  qm  ont  honoré  par  leurs  écrits 
t*M'uye  du  Mont-Caffin ,  17  31 ,  in- 
folio.  L'auteur  ajouta  deux  autres 
yolumet  à  cet  ouvrage*  en  1733 
«c  173J- 

ARMELLTNO  ,  (  François  )  lié 
d'un  père  banqueroutier ,  vint  de 
bonne  heure  à  Rome,  où  il  fol- 
lidta  des  procès  &  tint  la  banque. 
Léon  X ,  ayant  fouvent  befoin  de 
fon  induftrie  pour  trouver  de  l'ar- 
gent, le  fît  cardinal  en  1517, 
&  intendant  des  finances.  Cette 
élévation  furprenànte  lui  fît  des 
ennemis  :  fon  nom  fut  en  exécra- 
tion parmi  le  peuple,  qu'il  avoit 
chargé  d'un  grand  nombre  de 
^nbfides   &  d'impoli  i  craxgnaxa 
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de  fe  v<Mr  expofé  à  fa 
fous  le  pontificat  d*Adrien    VU  > 
fuccefleur  de  Lion  X,  il   céda  m. 
l'orage  en  fe  retirant.  On  dit  que 
dans  un  coniiftoire  où  l'on  pa^- 
loit  de  trouver  une  fomme  daias 
un  moment  preffant  ,  le  cardinal 
Pompée  Colonie  dit  qu*il  ne  £iliois 
qu'écorcher  Armellino ,  &  exiger 
une  petite   pièce  de  monnote  de 
tous  ceux  qui  feroteat  bien  ai£i=s 
de  voir  fa  peau,    &  que  l'argenc 
qu'on    en    retireroit   feroit    une 
fomme    afTex    confidérablc  pour 
fournir  à  toutes  les  dépenfes  né- 
ceffairw's.  Mais  le  cardinal  de  Md^ 
dicls  foutint  Armellino ,  &  ayant  été 
depuis  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat, fous  le  nom  de  Clément  Vil, 
il  lui  donna  l'archevêché  de  Ta* 
rente  &  d'autres  bénéfices  confî- 
dérables.   Quelque    temps  ^rcs, 
il  fiit  aflîégé  avec  le  pape  dans  la 
château  St-Ange,    &  mourut  de 
douleur  d'avoir  perdu  tous  les  biens 
qu'il  avoit  à  Rome ,  dans  le  temps 
que  cène  ville  fut   prife  par    les 
Impériaux.  Le  pape  fe  confola  de 
cette  mort  qui  lui  laiflfoit  plus  de 
200,000   ducats   en    terres  ,  qui 
contribuèrent  à  payer  fa  rançon. 
ArmtlUno   mourut  dans   le   mois 
d'oâobre  1527* 

ARMENON VILLE,  (Jofeph- 
Jean  •  Baptifle  -  Fleuriou  d'  )  fut 
nommé  garde  des  fceaux  en  1722  » 
&  dtfgracié  en  1727.  Il  mourut  en 
1728 ,  au  château  de  Madrid  ,  où 
le  Roi  lui  avoit  donné  une  retraite  » 
après  avoir  exigé  fa  démiffîon.  U 
avoit  entraîné  dans  fa  chute  le 
comte  de  MonîlU  fon  fils ,  ( Char- 
les-Jean- Baptifte  )  d'abord  avocat 
du  roi  au  Châtelet,  enfuite  am- 
baifadeur  à  la  Haye  ,  plénipoten- 
tiaire au  (ongrès  de  Cambrai  en 
17^2  ;  enfin  fecrétaire  d'état.  Quoi» 
qu'il  n'eût  cpie  des  talens  médio- 
cres» fes  lumières  &  fa  droiture 
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lui  èvoient  procuré  cette  placé; 
des  intrigues  de  cour  la  lui  enle- 
vèrent en  1727.  Il  fe  retira ,  copi- 
blé  des  grâces  du  roi ,  &  empor^ 
tant  fon  eftime.  Il  conferva  fes 
amis,  parce  qu'ils  l'avoient  été 
de  fa  perfonne  ,  6c  non  de  fes 
places.  L'académie  Françoife  con- 
noifiant  Ton  zèle  pour  les  lettres, 
Tavoit  mis  au  nombre  de  fes 
membres  en  1722.  if  mourut  à 
Paris,  le  3  février  1732*  Les  éloges 
donnés  au  fils  ,  peuvent  en  partie 
s'appliquer  au  père ,  qui ,  fans  avoir 
tm  génie  fupéricur,  remplit  fes 
emplois  avec  exaftitude  &  inté- 
grité. Le  marquis  à!Argenfon  ré- 
duit cependant  fon  mérite  à  la  do* 
cilité  de  fuivre  les  impredions  du 
ftiiniftere  dominant ,  &  à  revêtir  du 
grand  fceau  ,  des  réfolutions  aux- 
quelles il  avoit  peu  de  part. 

I.  ARMÏNIUS  ,  chef  des  Ché- 
¥ufques  ,  <{\x'Auffifi€  fît  citoyen 
Romain  &  chevalier.  Ces  titres  ne 
l'empêchèrent  point  de  former  le 
J>rojet  de  délivrer  fa  patrie  du  joug 
des  Romains.  Brave,  fécond  en 
relTources,  d'un  efprit  pénétrant 
&  diflimulé ,  il  s'infmua  adroite- 
ment dans  la  confiance  de  Varus  , 
général  Romain  qui  commandoit 
dans  la  Germanie ,  tandis  qu'il  fai- 
foit  révolter  fecrètement  les  cantons 
les  plus  éloignes  du  pays.  Le  cré- 
dule f^arus ,  qui  igooroit  la  conf- 
plration,  marcha  l'an  9*  de  J.  G. 
avec  trois  légions  contre  les  re- 
belles. Mais  s'étant  engagé  impru- 
demment dans  un  défilé  de  boi&  & 
de  montagnes ,  Arminlus ,  qui  avec 
fes  troupes  le  fuivoit  fous  pré- 
texte (le  renfort ,  attaqua  fubitement 
les  Romains ,  les  tailla  en  pièces , 
&  par  un  excès  de  cruauté,  fit 
égorger ,  ou  attachât  en  croix  tous 
ceux  qui  avoicnt  été  faits  prifon- 
niers.  Germantcus  chargé  par  Tibère 
de  poutfuivre  le  général  Chéruf- 
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que,  lé  défît  au-delà  du  'Vefer.  Il 
eut  le  bonheur  d'échapper  ;  mais 
fa  femme  ôc  fon  fils  furent  pris ,  ôe 
ornèrent  le  triomphe  du  vain- 
queur. Armîntas  qui  s' étoit  montré 
jufqu'alors  le  défenfeur  de  fa  patrie* 
voulut  quelque  temps  après,  Taf* 
fuie:tir  à  fa  domination  :  ce  fut  la 
caufe  de  fa  perte.  Il  fut  affafliné 
dans  une  conjuration  ,  dans  fx 
37'^  année,  l'an  10  de  JiC.  L'hé- 
roïfme  d'Arm'tntus  ,  déjà  célébré 
par  Camp'i/irott  dans  une  de  fes 
pièces  les  plus  efiimées ,  a  été  re- 
mis fous  nos  yeux  par  Bauvîn  eil  ' 
1771  ,  dans  fa  tragédie  des  Ché^ 
rufqucs.  Voy.  Adgandestrius; 
Herminius  &  I.  Vahus. 

IL  ARMÏNIUS ,  (Jacques  )  chef 
de  la  feâe  des  Arminiens  ou  /{«- 
moûfrans  ,  nac;uit  à  Oude-'Wateri 
ville  de  Hollande  ^  en  1 560.  Il  fit 
une  partie  de  fes  énides  à  Genève  « 
aux  dépens  des  magiflrais  d'Amf* 
terdam  *,  mais  il  fut  obligé  d'en  for* 
tir ,  parce  qu'il  marqua  trop  d'ar- 
deur à  foutenir  la  philofophie  da 
Rumas,  Après  diverfes  courfes  ea 
Italie  &  en  ^uifTe .  il  revint  à  Amf- 
terdam,  où  il  fut  miniflre  i^  ansk 
On  le  choifit  enfuite  pour  remplir 
la  chiire  de  théologie  à  Leyde  » 
en  1603.  Les  leçons  qu'il  donna 
fur  la  prédeflination ,  l'univerfa- 
lité  de  la  rédemption  ,  mirent  la 
divifioD  parmi  les  Proteflans.  Ne 
pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel 
que  Calvin  le  peignoit,  c'efl-à- 
dire  prédeflinant  les  hommes  au 
péché  comme  à  la  vertu ,  il  affoi« 
blit  les  droits  de  la  grâce ,  ^  re- 
leva trop  ceux  de  la  liberté.  Il 
enfeignoit  que  Dieu  vouloit  qufl 
tous  les  hommes  fuffent  fauves, 
&  qu'il  leur  accordoit  une  graCe 
avec  laquelle  ils  pouvoient  fe 
iauver,  «  Comme  tous  les  réfor- 
més ,  Arminiuj  &  fes  difciples  ,  dit 
Pùuutt,  ne  reeonnoiflbient  point 
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4'autorîré  inMIible  qui  fftt  dcpo» 
fitatre   éts   vérités    révélées,   & 
fixât  k  croyance  àes  Chrécicn§.  Ils 
regardoienc  rÉcriture  comme  la 
feule  règle  de  la  foi ,  &  chaque  parti- 
culier comme  le  juge  du  feus  de  1 È- 
criture.  Ils  xnterprétcrent  donc  ce 
que  l'Êcrîture  dit  fur  la  grâce  &  fur 
la  prédeAiaation ,  coafonnémene 
aux  priacifes  de  l'équké  &  de  U 
Uenfeifance  qu'ils  portotent  dans 
leur  cœur  &  dans  leur  cara^lère. 
lis  ae  fe  fixèrent  point  dans  la 
éodbîne  de  l'Êglife  Romaine  fut 
la  prédeflinatioo ,  &  pafscrent  tn« 
fenfiblement  aux  erreurs  des  Péla^ 
gtens  &  des  Sémi*Pélagiens.Comme 
les  Arminiens  croyoient  que  cha- 
que particulier  étoit  le  juge  nacu» 
f  et  du  feus  de  l'Écriture ,  par  une 
Ittite  de  leur  caraAère  &  de  leur 
principe  d'équité,   ils  ne  fe  era« 
rent  pas  en  droit  de  forcer  le» 
amrts  à  penfer  &  à  croire  comme 
eux.  Ils  crurent   qu'ils  dévoient 
TÎvre  en  paix  avec  ceux  qui  n'in** 
terpfétoient  point  l'Écriture  comme 
eux  ;  &  de  îè  vient  cette  tolérance 
(générale  de^  Arminiens  pour  toutes 
les  fe Aes  Chrétiennes ,  de  œtce  It- 
llerté  qn'ils  accordent  à   tout  le 
inonde,  d'honorer  Dieu  dans  la 
manière  dont  il  croyoit  que  l'Écri- 
ture le  prefcTÎvoit.  Chaque  par- 
licutter  étaat  le  fuf|;e  du  fens  de 
l'Écriture ,  5c  n'étant  pas  obligé  de 
fuivre  la  tradition,  c'eft  à  >a  taifon 
i   inger    du   fens  de  rÉcriture. 
l'Arminien  qui  a  chefché  k  exa- 
miner jes  dogmes  du  Cbriftianifine, 
a  donc  rapproché  infenfiblemeht 
ces  dogmes  des  idées  que  la  raifon 
nous  fournit.    H  a  rejeté  comme 
contraire  à  l'Écriture ,  tout  ce  qu'il 
ne    coroprenoit   pas ,    parce  que 
chaqiie  particulier  étant  oblige  de 
troirc  l'Ecriture  &  de  l'interpréter, 
il  ne  pou  voit  croire  que  ce  qu'il 
pouvoit  comprendre.   Les  Armi- 
niens ,  en  fuivant  fcrupulouCemeot 
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les  principes  de  la  Reforme  for  te 
jugement  des  controverfes,  fefont 
donc  infenfiblement  réunis  avec  le* 
Sociniens,  au  moins  en  partie.  •• 
Armiaius  eafeignant  une  doûrine 
nouvelle*  fiit  dté  à  la  Haye  poua 
tn  rciMlrt  compte  aux  pafieurs  ré- 
formés. Les  periëctttions  qu'il  ef« 
fuya  *  les  fatigues  de  fes  voyages, 
l'accablèrent  au  point ,  qu'il  ea 
mourut  en  1609.  Ce  minière  a  voit 
les  qualités  fociales.  Il  étoit  poli , 
agréable  y  amufant  même  avec  fes 
amis  particuliers.  Il  préféroit  1» 
piété  intérieure  à  de  vaines  app»« 
rences ,  &  le  témoignage  de  fa  con£. 
cience  aux  applaudiiferaens  dis 
public.   Sa  devife   étoit  :  Bona 
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grand  objet  de  fes  vœux  étoit  la 
tolérance  mutuelle  dans  tout   œ 
qui  n'ebranloit  pas  les  fondemens 
de  la  religion.  A  cette  indulgence 
de  caraâèrc;  il  joignoit  beaucoup 
de  modefiie  &  une  grande  défiance 
de  lui-mênke.    Tel  eft  le  portrait 
qu'en  ont  tracé  d»  difciples,  tan- 
dis que  fes  ennemis  le  peîgnoieiMr 
comme  un  ennemi  de  Dieu ,  ua 
novateur  arnficieux  ,  ua  homme 
rufé  &  malin  ,  qui ,  femblable  i' 
Cham ,  avoir  découvert  U  nudité  dtftm 
pirts,  en  attaquant  le  fyfième  des 
premiersréformateurs.  Si»  difciples» 
furent  appelés  Arminiens,  On  les 
perfecuta,  &  ils  n'en  furent  que 
plus  opiniâtres.  Cette  feâe  qui  , 
loin  d'être  éteinte ,  abforbera  vrai* 
femblablemeot   tontes    les   feâcs^ 
réformées,  jooit  i  préfent«  dans 
la  Hollande,  de  la  tolérance  ac«> 
cordée  à  toutes  les  religions.  — On 
a  d'Armf'nius  plufieurs  ouvrages  pu- 
hliés  fous  le  titre  de  Open  Ihtolo^ 
^'m^  à  Francfort,  1^31  ou  1635  ^ 
in- 4.^  Les  principaux  font:  L  Dif- 
putattoncs  de  Sverfis  ChriftiaHM  ReU^ 
gionis  eapltthiu»    IL  Examen  Ubtlii-. 
Guiilelmi  Perkenfi  de  PrétdiffimA*^ 
tteaû  modo  &  «#icM,  UL  VifftrUuàÊ^ 
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Jk  yero  fenfu  Capitîs  VU  ad  Romanas, 

IV.  Analyfit  Cap.  ïx  ad  Romanos. 

V.  Des  Lcuru  dans  les  Pr»fianûum 
^îrar.  EplfioUt,  L'Armiaianifine  a 
«n  dans  f on  fein  plusieurs  hommes 
du  premier  ordre  pour  rérudirion  : 
Bpifeopius ,  CowctUts ,  Grodus ,  U 
Clerc  y  &c. 

ARMSTRONG ,  (  Jean  )  méde- 
cin ,  né  à  CaAlecon  en  ÉcoiTe ,  prit 
Ces  degrés  dans  l'unlverfité  d'Êdira: 
bourg ,  &  fut  nommé  médecin  de 
l'armée  d'Allemagne ,  en  1760. 
Apollon  le  favorifoit  ainfi  quE/cu- 
lape.  Nous  avons  de  lui  a  vol.  de 
poéiies  parmi  lesquelles  on  dif- 
tingue  un  poëme  fur  VArt  de  con^ 
ferver  la  Santé.  Il  avoit  donné  en 
173 5  ,  un  Effalfur  Us  moyens  d'a- 
bréger C étude  de  U  Médecine  ;  &  en 
17  37  y  une  Hlfioire  abrégée  de  la  gué- 
rlfon  des  mûladics  véndricnnts»  Il  mou- 
rut en  1779* 

I.  ARNAUD   DE  Bresse  en 

Italie,  difcipie  à'Ahaîlard,  prit 
rhabit  de  moine  pour  débiter  plus 
facilement  Tes  etreurs.  Il  foutenoit 
que  les  évêques  ta  les  moines  qui 
pofledoient  des  terres,  ne  pou« 
voient  manquer  d'être  damnés ,  & 
que  les  biens  de  TÉgltie  appar- 
tenoient  aui^  princes.  Cène  doc- 
trine, prèchée  dans  un  fiècle  où 
les  brigands  n'étoient  pas  rares , 
lui  fit  beaucoup  de  difciples  « 
contre  lefquels  on  fut  obligé  de 
prendre  les  armes.  Le  pape  lano^ 
aent  U  le  condamna  dans  le  con- 
cile général  de  Latran,  en  1139. 
Ce  pontife  avoir  d'autant  plus  de 
raifon  d  être  irrité  contre  cet  hé- 
rétique ,  qu'il  fe  croyoit  le  maîire 
fouveratn  de  tous  les  biens  dont 
ce  novateur  vouloit  priver  le 
clergé.  Il  dit  dans  la  harangue  qu'il 
prononça  à  Touvcrture  de  ce  con- 
cile :  Que  Con  recevoie  les  dignités 
ecclJfiafiiques  par  la  permîjfîon  du  Fon* 
tift  Romain  f  comme  p^r  droit  dt^f^ 
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€r  qu*on  ne  pouvît  les  pogéier  légî* 
tîmement  fans  fa  perOtifion,  — Arnaud 
anachéminifé  fe  réfugia  dans  les 
montagnes  de  Suiâe  avec  Tes  dif- 
ciples. n  emrctenott  toujours  un 
parti  puifTant  à  Rome.  Il  y  revint 
en  1 141 ,  excita  une  fédition  c6n« 
tre  le  pape ,  le  fk  chaffer ,  abolh 
la  dignité  de  préCet  de  Rome  • 
obligea  les  principaux  citoyens  dé 
fe  foumettreau  patrice,  &  fit  pillée 
le  palais  des  cardinaux.  Le  pape 
Eugène  111,  après  plnfieurs  com- 
bats contre  cet  enthoufiafte  tur- 
bulent, fut  enfin  reçu  à  Rome. 
Arnaud  fut  arrêté  quelque  tempt 
après ,  fous  Adrien  IV ,  par  le  car- 
dinal Gérard;  &  malgré  les  efforts 
des  vicomtes  de  Campanie,  qui 
l'avoient  remis  en  liberté  ,  il  fut 
conduit  à  Rome ,  &  condamné  par 
le  gouvernement  de  cette  ville  i 
être  attadié  à  un  poteau  &  brûlé 
rif  en  11  y  j.  St%  cendres  furent 
îetées  dans  le  Tibre ,  de  peur  que 
fes  feâateurs  n'en  firent  des  reli- 
ques. Il  ne  manquoit  ni  d'efprit, 
ni  d'adrefTe ,  ni  même  d'éloquence  » 
fi  l'on,  peut  appeler  de  ce  nom  une 
grande  abondance  de  mots  &  un 
flux  de  paroles.  Sts  difcours  no 
refpiroient  que  douceur,  tandis 
que  fa  doôrine  étoit  tout  poifon, 
félon  5.  Bernard ,  qui  le  peint 
comme  t<  un  homme  à  tète  de 
colombe  &  à  queue  de  fcorpion.  '* 

IL  ARNAUD  DE  Villeneuve, 
médecin  du  13^  ficcIe,  s'adoniu 
aux  langues  &  aux  fciences.  Après 
avoir  voyagé  dans  difFcrens  pays 
pour  fe  perfeûionner  ,  il  fe  fixa  ï 
Paris,  où  il  exerça  la  médecine  & 
l'adronomie.  U  fe  mit  à  publier  , 
que  la  fin  du  monde  arriveroit  ia- 
failliblement  vers  le  milieu  du  14* 
iièclejlenfixa  même  Tannée  ai  3  3  $ 
ou  1345.  Entraîné  par  fa  curio-, 
fitc naturelle,  i!  avolt  cfReuréprcf- 
que  toutes  les  fciences ,  Ce  il  s'étoil 
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Élit  une  réputation  qui  lui  perfuadi 
qu'il  étoit  capable  de  tout.  Sa  pré- 
fomption  le  jeta  dans  plufieurs  er- 
reurs. Les  principales  étoient  ; 
f<  i.^  La  natureenJ.  C.  eftentout 
égale  à  la  divinité-  i.^  L'ame  de 
"J.  C.  t  auilitôt  après  Ton  union , 
9  iu  ce  que  favoit  la  divinité* 
3.^  Les  moines  corrompent  U 
jioârine  de  J,  C*,  ils  font  fans 
charité ,  ^  ils  feront  tous  damnés, 
4.^  L'étude  de  la  philofophie  doit 
être  bannie  des  écoles ,  &  les  théo- 
logiens ont  très- mal  fait  de  s'en 
iervir.  5.®  Les  œuvres  de  mireri<«> 
corde  font  plus  agréables  ^  Dieu 
que  le  facnfice  de  l'autel.  6.°  Les 
fondations  de>  bénéfices  ou  des 
ineiTes  font  inutiles.  7  ^  Celui  qui 
ramaiTe  un  grand  nombre  de  gueux , 
&  qui  fonde  des  chapelles  ou 
des  meffes  perpétuelles,  encourt 
la  damnation  éternelle,  8.®  Le 
prêtre  qui  offre  le  facrifiçe  de  1  au- 
|el  ,  &  celui  qui  le  fait  offrir, 
n'offrent  rien  du  leur  à  Dieu. 
9.^  La  pafGon  de  J.  Ç.  eu  mieux 
repréfentce  par  le<  aumônes  que 
par  le  facrifice  de  l'autel.  10.^  Dieu 
n'cft  pas  loué  par  des  oeuvres  , 
dans  le  facri6ce  de  la  meife ,  mais 
feulement  de  bouche,  11.^  Dieu 
na  pas  menacé  de  la  damnatioq 
éternelle  ceux  qui  pèchent ,  mais 
feulement  ceux  qui  donnent  mau<? 
vais  exemple.  «  Toutes  ces  pro- 
portions font  tirées  de  diftérens 
livres  composés  par  Arnaud  de 
Villeneuve;  tels  font  le  livre /inti- 
tulé :  ^<  Phumanîié  &  de  la  patience 
de  J,  C,  i  les  livres  De  la  fin  du 
Monde,  Delà  Charité,  &c.  Uaiour 
toic  à  ces  rçvtries  d's^tres  erreurs , 
qui  ne  prpuvoient  pjs  que  ce  mé- 
decin eût  une  tête  faine.  L'univer- 
filé  de  Paris  le  condamna ,  &  l'Tn- 
quifition  fe  difpofoit  à  le  pour- 
fuivre ,  lorfqu'il  fe  retira  en  Sicile , 
auprès  du  roi  Frédéric  d'Arugon. 
Quelque  temps  après,  ce  prince 
l'ayant  renvoyé  en  France,  pour 
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fraîter  CUmmt  K  alors  malade,  il 
mourut  fur  le  vatiïeau  qui  le  por-» 
toit,  &  Cut  enterré  à  Gènes  en 
I  n  B  •  S^  ouvrages  ont  été  imprî-* 
mes  à  Lyon  en  1 504  &  1 5 10 ,  &  à 
Bafle  en  1 58^  ,  in-fol.  avec  fa  vie 
&  des  notes  de  N.icvlas  TaurellÊts-^ 
C'eft  fans  raifon  que  GuiUoMm^ 
Poj9el  lui  attribue  le  livre  imaginaire 
De  tribus  Impojioribus,  Mariaaa  n'a 
pas  moins  de  tort,  de  l'accufer 
d'avoir  elTayé  le  premier  la  gé- 
nération humaine  dans  une  cî-p 
trouille.  Araaud  cultiva  la  chimie 
avec  fuccès.  Cette  connoiffance  le 
conduifu  à  trouver  l'efprit  de  vin  , 
l'huile  de  térébenthine,  &  les  eaux 
de  fenteur.  Foye^  fa  VU  publiée  à 
Aixen  1719  ,in-i2  .fous  le  noni 
de  Pierre  Jofcpk  ;  elle  eft  d'un  litté- 
rateur Provençal ,  nommé  di  Haitfc, 

IlL  ARNAUD,  (Pabbé  Fran- 
çois )  abbé  de  Grandchamp ,  lec« 
teur  &  bibliothécaire  de  Mon- 
fieur ,  de  Tacadémie  Françoife  & 
de  celle  des  Infcriptions ,  né  à 
Aubignan  près  de  Carpentras  d'un 
maître  de  mutique ,  mourut  a  Paris 
le  2  décembre  1784.  Il  travailla 
9U  J^arnal  Étranger  y  p.ndant  les 
dernières  années  que  cet  ouvrage 
périodique  fut  publié.  Il  compofji 
cnfuiieen  1 7  64  &  années  fui  vantes» 
avec  Suard  ,  la  Guiate  Uitéraira 
de  VEiirope  i  Se  ils  montrèrent  Tua 
&  l'autre  beaucoup  de  fagacité  » 
de  iufteifc  ,  &  de  goût  pour  tou$ 
les  beaux -arts.  L'abbé  Arnaud^ 
nourri  de  la  leâuredes  meilleure 
écrivains  de  l'jintiquité  ,  dont  il 
connolffoit  tous  les  chef-d*œuvrcs, 
répandoit  fur  fon  ftyle  de  l'intérêt 
&  de  la  chaleur.  Il  donnoit  même 
quelquefois  dans  l'emphafe  :  du 
moins  çdk  un  défaut  qu'on  peut 
reprocher  à  fes  premiers  écrits  ^ 
mais  l'âge  l'avoit  corrigé.  II  s'étot^ 
d'abord  montré  l'ennemi  de  la  nou« 
velle  philofophie ,  &  en  avoit  en^ 
fuite  foutenu  les  intérêts  aveciro^ 
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et  vivacité.  Sa  converfanon  ëtoîl 
animée  &  intéreâance.  On  a  de  lui  : 
I.  VandUs  Lmérains ,  ou  Recuàl  de 
Pikets  tant  originales  que  traduUts , 
tonctrnant  U  Pkilofophiê ,  U  Utté^ 
taturê  &  lis  Arts  ,  Paris  1770 ,  4 
vol.  in-i2.  On  a  raffemblé  dans 
ce  recueil,  qui  oITre  de  Tinftruc- 
tioA  &  de  l'amufenient ,  les  ditFé- 
reos  morceaux  que  Tabbé  Arnaud 
&  Suard  avoient  répandus  dans  le 
Journal  Étranger  &  dans  la  Gayutt 
littéraire,  H.  Éloge  d^Home't ,  mor- 
ceau court,  mais  plein  de  force, 
où  il  replace  l'antique  figure*  du 
poète  Grec  fur  le  trône  de  la 
poéfie.  m.  Portrait  de  Jul<s-Ctfar  : 
c'eft  une  paraphrafe  élégante  du 
6meux  vers  de  Lucaîn  :,  Nil  aSum 
nputans  fi  quid  Jupertffa  agendum. 
rv.  Discoure  de  réception  à  l'aca- 
démie Françoiie,  177 1 ,  in  -  4.? 
V.  Mémoires  lus  à  l'académie  des 
infcriptiotts ,  fur  le  flyle  de  Platon, 
les  poéfies  de  Catulle,  la  vie  é*A* 
pelia  y  fur  les  accens  èi  l'harmonie 
de  la  langue  Grecque ,  fur  quelques 
queftions  relatives  à  la  mufique 
ancienne.  En  général,  V^bhéAnuuid 
aimoit  l'antiquité  Grecque.  U  re- 
gardoit  les  Grecs  comme  formant 
•  un  peuple  à  part ,  réunifT^nt  à  la 
force  du  génie  &  à  la  vivacité  de 
rimaginatioa ,  une  fenfUiilité  ex- 
^ife  &  l'héroifme  de  toutes  les 
cfpèces  de  courage.  Les  âmes  for- 
mées pour  la  vertu  &  les  paûîons , 
y  étoicnt  adoucies  par  l'inAucnce 
d'un  climat  doux  &  d'un  beau 
ciel  y  &  agrandies  par  celle  de  la 
liberté.  L'abbé  Arnaud  appercevoit 
entre  la  langue,  les  ans  de  la 
Grèce  «  Cts  moeurs  ,  fes  lois ,  (a 
philofophîe,  une  chaîne  quilioic 
entre  eux  tous  ces  objets  &  qui 
a  été  brifée  par  les  autres  Peuples. 
Voilà  qui  tfi.  Qrtc ,  difoit-il  »  pour 
mettre  le  dernier  trait  à  un  éloge. 
'VI.  Letut  au  comte  de  Caylus  fur 
h  Quiîque,  U  y  aimoAça   foo 
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emhoufiafmc  pour  un  art  qui  fit 
les  délices  de  fa  vie.  Admirateur 
paffionoé  de  Gluek ,  il  difoit  que  la 
douleur  antique  avoit  été  retrouvée 
par  ce  mulicien  célèbre,  à  quoi 
TambafTadeur  de  Napies  repondit 
plaifamment,  que  pour  lui,  i|av- 
moit  mieux  le  piaiilr  moderne* 
L'abbé  Arnaud  ^  furnommé  le  grand 
pontife  des  GlueiJfies ,  déclara  la 
guerre  à  Aiarmontel  ,  partifan  de 
fieeini  ;  &  l'un  &  l'autre  la  foutia* 
rem  par  des  épigrammes.  Vil.  On 
doit  encore  à  l'abbé  Arnaud  d'inr 
téreâanxes  obfervatioiu  fur  le  génie 
à* Horace  &  de  Pétrarque.  U  a  tranf- 
porté  plttfieurs  idées  A-A/guroti^ 
fur  l'ami  de  Mécène  :  U  a  montré 
combien  ce  poëte  fut  unir  les 
agrémens  à  la  raifon  v  ^a  pente 
au  plaifir ,  au  goût  de  la  fagefle  ; 
l'amour  des  )ouiiïances  adives^ 
au  penchai»  pour  le  repos;  la 
douceur  des  moeurs,  à  la  pro- 
bité i  une  morale  facile ,  aux  prin^ 
cipes  auftères.  Ces  qualités .  ordi- 
nairement incompatibles ,  firent 
d'Uoraee  un  poëte  aimable,  un 
philofophe  plein  de  guces,  &  le 
cenfeur  le  plus  redoutable  au 
mauvais  goût.  L'abbé  Arnaud  a 
ttès  -  bien  caraâérifé  le  talent  de 
Pétrarque  ;  libre  comme  Timagi- 
aation,  hardi  cotmne  le  génie  qui 
fut  coafacré  aux  Dieux ,  aux  héros 
&  à  l'amour.  «  L'abbé  Arnaud, 
a-t-on  dit,  a  voit  étudié  les  arts 
en  philofophe  -,  il  en  fentoit  les 
beautés  en  homme  pafiionné;  vive- 
ment frappé  de  tout  ce  qiii  éto  t 
grand ,  fimple  &  vrai ,  il  louojg 
les  artities  vraiment  dignes  de  c  e 
nom ,  avec  un  enihoufiafme.  qu'il 
Êiifoit  partager.  Le  talent  naiâant 
n'avoit  qu'a  paroitre  à  fes  yeux 
pour  être  encouragée  &  bieniot 
connu.  Le  jour  qu'il  l'avoit  dé« 
couvert  étoit  pour  lui.  un  jour 
de  fête  ;  il  en  parloit  sans  cefie 
4(  à  tout  k  moDde ,  cgikunc  09 
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parle  d'un  bonheur  dont  on  eft 
plein;  &  l'artifte,  encore  obfcuty 
étoicctoDné  d'une  gloire  û  prompte 
qu'il  dévoie  à  un  feul  homme.  Il 
plaifoit  aux  artiftes  «  parce  qu'il 
leur  parloir  plutôt  des  effets  que 
des  moyens  de  leur  art  :  car  il 
flvoît  affez  approfondi  les  arts  pour 
iavoir  que ,  fur  ces  moyens ,  un 
anifte ,  même  très-médiocre  ,  en 
£iit  toujours  plus  qu'un  homme  de 
goût  ou  un  phiiofophe.  11  vouloir 
échauffer,  aider  leur  génie  &  non 
le  guider  ou  luiprefcrire  des  lois: 
luffi  ont-ils  fou  vent  avoué  que  fà 
cooverfation  allumoit  leur  enchou- 
fiafme,  élevoit  leurs  idées,  trop 
Ibuvcnt  rapetiffées  ou  refroidies 
par  les  iugcmens  &  le  goût  des 
amateurs.  Les  artiftes  les  plus  cé- 
lèbres ont  donné  des  regrets  à  fa 
perte  ,  regrets  parugés  par  ceui 
même  qui ,  trompés  quelques  roo- 
mens ,  a  voient  pu  croire  qu'il  avQit 
été  in)ufte  envers  eux.  *» 

IV.  ARNAI;D  de  Rovsil; 
(Georges  )  membre  de  l'académie 
de  chirurgie  de  Paris  ,  quitta  cette 
ville  pour  fe  fixer  à  Londres ,  où 
il  eft  mort  le  17  février  1774-  Ses 
ouvrages  fur  fon  art  ont  de  la  clarté 
fie  de  la  profondeur.  Il  a  publié  : 
I.  Dîjftrtathns/ur  Us  htrntts  ,  Lon« 
dres  1749 , 2  vol.  io-ia.  II.  Itifiruc* 
tiens  frmîiitns  fur  U  mime  fujtt  , 
Londres  1754  ,  tn-8.®  III.  Ohftr^ 
rmtîons  fur  Pantvrîfmt  ,  Londres 
1760,  in- 8.*  IV.  in/lrunioms  fim" 
pies  fur  Us  mataàits  4e  i'urure  &  dé 
la  vejfû  ,    Londres    176^,  ifl-8.* 

V.  Dîffertattons  fur  les  kermaphro" 
£tes  y     Londres    17^$»    in -8.® 

VI.  Difeottrs  /ttr  l*tmportanee  de 
fanAtomie ,  Londres  1767,  in-8.® 
VIT.  Mcmotrts  de  chirurgie  apet  dee 
remaries  fur  Pétat  dt  la  -médetltu 
&  de  la  chlrurps  en  France  &  en 
Angleterre  ,  Paris  17^9  ,  a  volumes 
{11-4.^  VIII,  HmarfuesfurUs  effets 
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^  Us  ufaps  dt  fesitrait  de  fatmnfs^ 
par  Goulardy  Londres  r77 1 ,  in- 8.^ 
—  La  plupart  de  ce»  écrits  font 
en  anglois  &  n'ont  point  été 
traduits. 

ARNAUDE  DE  RocAS«    s'eft 
rendue  célcbre  pour  avoir  préfère 
la    mort  à    l'efclavage.    Née    en 
Chypre  ,  elle  fut  faite  prifonnière 
après  la  prîfe  de  Nicofie  par    les 
Turcs  en  15  70.  AuiTîtôt ,  fa  beauté 
la  6t  deftiner  pour  le  férail ,  Se  on 
rembr.rqua  fur  un  vaifTeau  qui  Bt 
voile  vers  Conftantinople.  Amaude 
fe  leva  pendant  la  nuit,  fit  fauter 
le  bâtiment  en  mettant  le  feu  ^u% 
poudres ,  &  périt  viâime  de  fon 
dévouement    avec    tout   ce    qui 
l'entourolc. 

1.  ARNAULD ,  (  Antoine)  fils 
aîné  à'Aidoine  Amauld  ,  avocat 
général  de  la  reine  Ceukerùu  da 
MédUU  y  naquit  à  Paris  en  if6o» 
Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  ^ 
&  s'y  diàiogua  par  fon  éloquence 
autant  que  par  «  1  probité.  De  toutes 
les  caufes  qu'il  plaida,  il  n*y  en 
eut  point  de  plus  célèbre  que  celle 
où  Henri  IV  &  le  duc  de  Sapoia 
aifiAcrent.  Il  s'agifibit  d'une  femme 
qui  accufoit  un  îeune  homme  du 
meurtre  de  fon  fils  :  Amauld,  avo- 
cat de  la  mère ,  gagna  cette  caufe. 
Son  plaidoyer  contre  les  Jéfuitet 
en  faveur  de  luniveriité  de  Paris  4 
en  1 594  (difcours  très- vrai  &  très- 
éloquent  fuivant  les  uns ,  déclama<r 
tion  ampoulée  fuivant  les  autres)  lui 
acquit  encore  plus  de  célébrité.  11  a 
été  reimprimé  en  I7i7,în-ii.  Il 
publia  un  autre  ouvrage  contre  la 
Société  ;  il  a  pour  titre  :  Le  fran^ 
G  véritable  Difcours  d^  Roi,  fur  H 
réedbltjfement  qui  lui  eft  demandé  par 
Us  Jéfuues ,  in-H.*»  On  a  eticore  de 
lui  V Ami^EfpapÈol  y  hFUardeLys, 
159J»  in-8°;  la  Délivrance  da 
BraaffU  ^  la  première  Savoifienm  ^ 

x6oz  }  iA-8^  y  &  un  Atig  m  M 
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Louis  XUI pour  bien  rtpier  9  l6i$  ; 
10-8.^  Il  mourut  le  29  décembre 
1619»  âgé  de  59  aas.  11  eui  de 
C«thuÎM  Manon  20  eofans,  dooc 
xo  morts  en  bas-âge,  4  Als,  & 
6  iilles,  toutes  relîgieufes.  Les 
Jéfuttes  raccusèrent  d'être  Hu- 
guenot. U.efi  vrai  qu'il  étoit  fort 
oppofé  à  la  Ligue;  mais  il  ne 
Tétoic  pas  moins  i  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Il  tenoitunjufie 
milieu  :  en  quoi  les  faûieux  de  cet 
temps  malheureux  auroient  d& 
l'imiter.  On  prétend  que  Catherine 
4e  Médias  avoit  voulu  le  faire 
fiecrétaire  d'état  ;  mais  que,  par  un 
défintéreiTemenc  bien  rare ,  il  lui 
répondit  qu'il  la  ferviroit  mieux  en 
qualité  d'avocat  général.  U  Maître, 
fon  petit-fils  &  fon  filleul,  fait 
tUufion  à  cette  anecdote  dan; 
répitaphe  qu'il  lui  fit  en  vers. 
Après  avoir  dit  m  qu'il  laifla  fes 
verms  à  fa  Emilie,  fon  efprit  à 
fo^  fiècle,  &  fes  aâions  à  l'hif- 
coire  ;  »  il  ajoute  : 

//  vit  comme  un  néant  les   hautes 

diffi'tés  , 
Et  préféra  V honneur  d'Oracle  de  la 

France 
A  tout  le  vain  éclat  des  titres  em^ 

pruntés. 

IL  ARNAULD  d'Andilly  , 
(Robert)  fils  aîné  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  1588.  Il  parut 
de  bonne  heure  à  la  cour»  &  y 
eut  des  emplois  qu'il  remplit  avec 
difiinûion.  Il  y  jouit  d'un  grand 
crédit ,  &  n'en  fit  ufage  que  pour 
rendre  fervice.  Bal\ac  difoit  de  lui , 
qu^il  TU  rougfjfoit  point  des  venus 
ihrétiennes,  &  ne  tlroit  point  vanité 
des  vertus  morales.  A  l'âge  de  55 
ans  ,  il  quitta  le  monde  pour  fy 
recirer  dans  la  folitude  de  Port- 
Boy  al  des  Champs.  Il  dit,  en 
prenant  congé  de  la  reine-mère  : 
Que  fi  Sa  Majefié  entendoit  dircqu'om 
J^ijvif  des  fabot*  à  Pon-'Royal ,  Elle 
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n^m  crût  rien  :  maie  que  fi  ou  lui 
rapportoit  qu'on  y  cultivoit  des  efpu'- 
liers ,  Elle  le  crût  ,  &  qi^il  efpiroit 
en  faire  manger  des  fruits  à  Sa  Ma» 
jejié.  Il  lui  en  envoyoit  tous  les 
ans,  que  Af<a(tfrtn  appeloit  en  riant 
des  fruits  hénis.  Il  mourut  le  27  Sep- 
tembre 1674,  à  86  ans.  Son  efprit 
&  fon  corps  confervèrent  toute 
leur  vigueur  jufqu'à  fes  derniers 
inftans.  u  Se%  yeux  vifs ,  dît  /bn- 
taiaey  fa  démarche  prompte  âc 
ferme,  fa  voix  de  tonnerre,  foQ 
corps  fain  &  droit,  plein  de  vi- 
gueur, fes  cheveux  blancs,  qui 
s*accordoient  û  bien  avec  le  ver- 
millon de  fon  vifage,  fa  grâce  à 
monter  &  à  fe  tenir  à  cheval ,  la 
fermeté  de  fa  mémoire ,  la  promp- 
titude de  fon  efprit ,  l'întrépidicé 
de  fa  main  ,  foit  en  tenant  la 
plume  ,  foit  en  taillant  les  arbres  » 
étoient  comme  une  efpèce  d'im- 
mortalité. >•  —  On  a  de  lui  plu* 
fieurs  ouvrages.  I.  La  TraduHîoa 
des  Confiffions  de  5.  Aueufiin,  in- 
8.**  &  in-i2.  IL  De  VH'fioire  des 
Juifs  y  de  Josèphe ,  5  vol.  in-8.^  & 
in- 12  ;  plus  élégante  que  fidelle  ^ 
au  jugement  de  phifieurs  favans^ 
&  en  particulier  du  P.  Gillu  , 
Génovéfain ,  dernier  traduâeur  de 
cet  hiftorîen.  La  meilleure  édltioa 
efi  celle  d'Amfierdam ,  1681 ,  z  voL 
in-fol.  avec  figures.  lU.  Des  Fies 
des  Saints  Pères  du  Défett ,  &  de  quel- 
ques Saintes ,  écrites  par  les  Pères 
de  l'Eglife ,  3  vol.  in.8.*>  IV.  De 
l*  Échelle  S  te,  de  S,  Jean  CUmaque  ; 
du  Traité  du  mépris  du  Monde  par 
S.  £ttcAfr  ;  du  Préfpirituel  de  J.  Mof- 
chus.  V.  Des  (ELuvres  de  Su,  Thé" 
refe,  in-4° ,  1670,  VI.  De  celles 
du  £,  Jean  d*A  vilU  .  in-fol.  VIL  Mé<> 
moires  de  fa  vie  écrits  par  lui-même  ^ 
2  vol.  in^tx  ,  imprimés  en  1734 , 
pleins  de  candeur  &  de  vérité. 
VIL  Poème  fur  la  vie  de  J.  C,  petit 
ia-12.  IX.  iEuvres  Chrétiennes,  en 
vers  i  ^  plufieurs  autres  ouvrages* 
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Ce  qu'il  a  traduit  du  latio  eft  plus 
cxaâ,  que  les  verfions  qu'il  a 
feites  fur  le  Grec. 

III.  ARN AULD ,  (  Henri  )  frère 
du  .  précédent ,  naquit  à  Paris  en 
X597«  Après  la  mort  de  Gournsy  » 
cvêque  de  Toul ,  le  chapitre  de 
cette  ville  élut  unanimement  pour 
fon  fucceffeur  Tabbé  Amauld,  alors 
doyerx  de  ce:te  églife.  Le  roi  lui 
confirma  cette  nomination  ,  à  la 
prière  du  fameux  Père  fo/tph ,  ca* 
pucin  ;  mais  les  querelles  que  le 
droit  d'élire  occafîonna  »  l'empê- 
chèrent de  l'accepter.  En  1645  , 
il  fut  Envoyé  extraordinaire  de 
Trance  à  Rome ,  pour  calmer  les 
contedaiions  furvenucs  entre  les 
B^rbcnns  &  Innocent  X»  L'abbé 
Arnauld  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  l'intérêt  de  fa  patrie  Se  pour 
ceux  des  Barhedn^,  Cette  maifon 
lit  frapper  une  méda'Ile  en  fon  hon- 
neur, &  lui  éleva  uneliatue  avec 
ce  vers  ,  que  Fortunat  avoit  com- 
pofé  pour  5.  Grégoîn  deTjurs  : 

AZFJBVS    ArKERNIS    VEMIESS 
Mo  S  S   ALT  10  8.    IF  SIS. 

ï^es  Barberîns  faifoient  alIuHonaux 
armes  &  à  la  patrie  des  Amaulds , 
qui  étoient  d'Auvergne,  &  por- 
toient  pour  armes  une  Montagne. 
L'abbé  Amauld,  de  recour  en 
France  ,  fut  fait  cvêque  d'Angers 
l'an  1649.  Il  ne  quitta  qu'unefcule 
fois  fon  dioccfe,  &  ce  fut  pour 
convertir  le  prince  de  Tarente ,  & 
&  pour  le  reconcilier  avec  le  duc 
de  la  Tremomlle  fon  père.  La  ville 
d'Angers  s'étant  révoltée  en  1651 , 
ce  prélat  calma  la  reine-mère  qui 
s'avançoit  pour  l'en  punir;  &  lui 
dit  un  jour  en  la  communiant  : 
Rcccv^l,  Madame,  votre  DiEU  , 
^tii  a  pardonné  à  fes  ennemis  en 
mourant  fur  la  Croix,  Cette  morale 
ctoit  autant  dans  fon  cœur  que  fur 
fcs  lèvres.  Oo  difoit  de  lui ,  ^ue 
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le  meilUuf  titre  pour  en  ohten^  et» 
grâces,  dtoit de  f  avoir  offènfL  II  ctoit 
le  père  des  pauvres  &  le  confo- 
lateur  des  afflif^és.  La  prière,  la 
leâure ,  les  affaires  de  fon  dio- 
cèfe  occupoienc  tout  fon  temps. 
Quelqu'un  lui  rcpréfentam  qu'il  de* 
voit  prendre  un  iour  de  la  iemaine 
pour  fe  delaflîer ,  il  lai  dit:  Oui, je 
le  vcuxh'in ,  pourvu  que  rous  m*  don^ 
mUi  lut  jour  oit  je  ne  fois  pas  éviqtu. 
Il  fut  éidele  au  roi  dans  la  guerre 
des  princes.  Il  figna  le  Formulaire  , 
après  l'avoir  d  abord  refufé ,  &  fit 
fa  paix  par  ce  moyen  avec  C/^* 
ment  IX,  Il  mourut  à  Angers  le 
8  juin  1694,  à  l'âge  de  95  ans,  & 
encore  trop  tôt  pour  Ton  diocèfe  , 
qui  rhonora  comme  un  faint ,  & 
le  pleura  cmme  le  meilleur  des 
évêques.  Ses  NégocUtions  à  la  cour 
de  Rome  &  en  différentes  cours 
d  Italie,  ont  été  publiées  à  Paris 
en  y  vol.ia*i2,  long- temps  après 
fa  mort ,  en  1748.  On  y  trouva 
beaucoup  d'anecdotes  curieufes  , 
&  des  particularités  intéreffantes» 
racontées  dans  le  ftyle  qui  étoit 
commun  à  tous  les  AmatUds, 

IV.  ARNAULD,  (Antoine) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
6  février  161 1,  montra  de  bonne 
heure  fon  génie.  Étant  encore  en- 
fant, il  barbouilloit  du  papier  à 
la  campagne  dans  le  cabinet  du 
cardinal  du  Perron,  à  qui  il  de- 
manda une  plume.  Quen  voule^» 
vous  faire ,  lui  dit  le  cardinal  ? 
—  Écrire  comme  vous  contre  les  Hu» 
guenots,  C'e/i  très -bien  ,  lui  répondît 
du  Perron  ;  je  fuis  viittx  ,  &  j'ai  . 
befoîn  d'un  fubftituf.  Je  vous  la  donné 
donc  comme  le  berger  Damétas  remît 
en  mourant  fon  chalumeau  au  petit 
Coridon.  Arnauld  fit  fes  humanités 
&  fa  philofophie  aux  collèges  de 
Calvi  8c  de  Liiieux  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  prit  enfuite  des  le- 
çons  de   théologie  fous  Ufcot  ^, 
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qui  dîôoh  le  traité  de  la  grâce  « 
&  s'éleva  contre  fon  profeiTeur. 
Dans  foD  aâe  de  tentativa,  fou- 
tenu  en  163$  ,  il  mit  en  thefe  des 
fentimens  fur  la  grâce  enrièrement 
oppofés  à  ceuK  qu'on  lui  avoit 
diâés  ;  mais  l'éloquence  &  la  force 
avec  laquelle  il  fe  défendit,  prou- 
vèrent que  le  difciple  pouvoir  Te 
paiTer  de  fon  maître.  11  prit  le 
bonnet  de  doéleur  de  Sorbonneen 
1641  ,  &  en  prêtant  le  ferment 
ordinaire  dans  1  eglife  de  Notre- 
Dame  fur  Tautel  des  martyrs,  il 
jura  de  défendre  la  virUéjuJqu'à  i'^f^ 
fufion  de  jon  fjng  :  promelTe  que 
font  depuis  tou>  les  doâeurs.  Deux 
ans  après ,  il  publia  ,  avec  1  ap- 
probation de  la  province  >ecclé- 
fiaiUque  d'Âuch  en  corps ,  de  plu- 
Heurs  évéques ,  &  de  vingt*  quatre 
doâeurs  de  Sorbonne,  fon  livre  Dâ 
la  fréquente  Communion  ,  auquel  il 
auroit  pu  donner  un  titre  tout  op- 
pofé.  Ce  traité  fut  vivement  atta- 
qué par  ceux  eontre  lefquels  il 
paroiHoit  être  écrit  ;  mais  il  fut 
défendu  encore  plus  vivement, 
Mad.  de  Sévîgné  parle  d'un  écri- 
vain qui  avoit  entrepris  de  prouver 
que  cet  écrit  l'enicrmoit  3ihérc- 
fies.  Les  difputes  fur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occafion  à  Arnauld 
de  déployer  fon  éloquence  fur 
une  autre  matière.  Un  prêtre  de 
Saint- Sulptce  ayant  refufc  Tabfolu* 
tion  au  duc  de  Ùancour,  parce  qu'on 
difoit  quil  ne  croyoit  pas  que 
les  cinq  proportions  de  Janfénlus 
fuiTent  dans  le  gros  livre  de  cet 
évêque  Flamand  :  Arnauld  écrivit 
deux  Lettres  à  cette  occaiion.  On 
en  tira  deux  propofitions  ,  qui 
furent  cenfurées  par  la  Sorbonhe 
«n  1656.  La  première  ,  qu'on 
appeloit  de  droit ,  étoit  ain(i  con- 
çue :  L,es  Pères  nous  montrent  un 
jufte  en  la  perfonne  de  S.  Pierre ,  à 
qui  la  ffacc  ,  fans  laquelle  on  ne  peut 
fUn^  0  ntan^iU  dans  wu  occafioa  eu 
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Pon  ne  f auroit  dire  qull  n*ait  point 
péché,  La  féconde,  qu'on  appeloic 
de  fait  :  Von  peut  douter  que  Us  Cinq 
prjpufitions  condamnées  par  Inno* 
cent  X  &  par  Alexandre  Vil  , 
gomme  étant  de,  Janfènius  tvtqu€ 
d'Vpres  ,  fuient  dans  le  livre  de  cet 
Muteur,  — Amau.dy  n'ayant  pas 
voulu  foufcrire  à  U  cenfure ,  fut 
exclus  de  la  taculté.  Quelque  temps 
auparavant ,  il  avoic  pris  le  parti 
de  la  retraite.  Il  s'y  enfévelit  plus 
profondément  depuis  cette  difgrace* 
&  n'en  fortit  qu'a  la  paix  de 
CUmnt  IX  en  1668.  L 'arche vê;ue 
de  Sens  &  l'évêque  de  Chàlons , 
médiateurs  de  cet  accommodement, 
préfeatèrent  le  doreur  Arnauld  au 
nonce.  Ce  prélat  le  reçut  avec  la 
plus  grande  diftinétion  ,  &  lui  dit 
«t  qu'U  ne  pouvait  mieux  employer  fa 
plume  d*or  qu'à  défendre  VÈgÙfe.  » 
Louis  Xiy  inftruit  de  cette  vilite 
voulut  voir  auffî  le  favant  théo- 
logien ,  qui  lui  fut  préfenté  par 
Pompone  fon  neveu.  J'ai  été  bien 
aife,  lui  dit  ce  prince,  devoir  un 
homme  devotre-mérite  y  &  j:  fouhalte 
que  vous  empLyie\  vos  grands  talens 
à  la  défeaje  de  la  Religion,  Toute 
la  cour  l'accueillit  comme  le  mé- 
ritoient  fa  réputation  &  fes  ou- 
vrages. Monûeur ,  frère  du  roi , 
étant  fur  venu  ,  s'avança  &  dit  : 
M  11  faut  bien  faire  quelques  pas  pour 
voir  un  homme  fi  rare,  »  Arnauld  tra- 
vailla dès-  lors  à  tourner  ,  contre 
les  Calviniftes ,  les  armes  dont  il 
s'étoit  fervi  contre  fes  adverfaires, 
Ces  temps  heureux  produifirent^ 
la  Perpétuité  d£  Il  Foi  f  le  Renverfe- 
ment  delà  Morale  de  IÉsi/s-Christ 
par  les  Calvinifles ,  &  plulicurs  autres 
ouvrages  de  controverfe  ,  qui  le 
firent  redouter  de*  Proteftans.  Il 
fembloitque  la  tranquillité  fût  re- 
venue pour  toujours  ;  mais  la  dé- 
mangeaifon  de  dogmatifcr  dans  les 
un^ ,  &  l'ardeur  de  s'oppofer  aux 
dogmatifans  dans  les  autres ,  trou- 
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blèrent  bientôt  ce  calme  paflager. 
AmaïUd,  devenu  iUrpeû  par  les 
viûtes  nombreufes  qu'il  recevoic, 
&  cru  dangereux  par  Louis  XI f^, 
fe  cacha  pendant  quelque  temps. 
Ceft  alors  que  quek[u'un  dit  de* 
yant  BoîUau  y  que  le  Roi  faifoit 
chercher  le  doôeur  pour  le  faire 
arrêter.  IxRoiy  répondit  le  Ppëte» 
4/7  trop  heureux  pour  U  trouver»  ^^Ar- 
nauld,  craignant  d'être  enveloppé 
par  l'orage  qui  grondoit  Cur  Ca 
cête,  s'exila  de  fa  patrie  en  1679 , 
&  fe  retira  dans  les  Pays  >  Bas.  A 
peine  s'étoit-il  ^é  à  Bruxelles , 
que  le  marquis  de  Grana ,  qui  dé« 
firoit  de  connoître  un  tel  homme, 
le  fit  aiTurer  de  fa  proteâion. 
Arnauld  ne  refufa  point  d'être  ap- 
puyé par  ce  feîgneur  ;  mais  il  le 
£t  prier  de  le  laiffer  dans  fa  pai- 
£ble  obfcurité ,  &  de  ne  point 
l'obliger  de  voir  le  gouverneur 
des  Pays-Bas  Efpagnôls  ,  pendant 
que  l'Efpagne  étoit  en  guerre  avec 
la  France.  Le  marquis  de  Grana 
approuva  cette  délicatefle  d  une 
ame  élevée  &  noble.  Son  Apoiopc 
du  CUrgé  de  France  &  des  Cathuii' 
^uts  d* Angleterre ,  contre  le  miniftre 
Juritu  y  (  Foyei  Oatès  )  fruit  de 
ù  retraite  ,  fouleva  la  bile  du 
Prophète  Proteftant.  Cet  écrivain 
Êinatique  &  emporté  lança  un 
libelle  intitulé  :  VEfprît  de  M.  Arm 
nauld  i  dans  lequel  il  vomit  mille 
calomnies  contre  ce  doâcur ,  qui 
ne  daigna  pas  y  répondre,  mais 
qui  n'y  fut  pas  moins  fenfilik. 
Une  nouvelle  querelle  l'occupa 
bientôt.  Le  P.  Maiebranche  .  qui 
avoir  embrafie  des  fentimens  dif- 
férens  fur  la  grâce  ,  les  déve- 
loppa dans  un  Traité,  &  le  At 
parvenir  à  A/nauld ,  qu'il  regirdoic 
comme  fon  maitre.  Ce  doâeur*» 
fans  répondre  à  Ma/Aranthe ,  vou- 
lue arrêter  l'imprefiion  de  Ton  li* 
vre  ',  mais  n'ayant  pu  en  venir  à 
bout,  il  ne  pcnfa  plus  qu'à  lui 
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déclarer  la  guêtre.  Il  ût  le  prenuer 
aûe  d'hoftilité  en  1683.  Il  y  eut 
plufieurs  écrits  de  part  &  d'autre, 
affaifonncs  d'expreflions  piquantes 
&  de  reproches  très-vifs.  Amamld 
n'attaquoit  pas  le  traité  De  la  Na-^ 
tare  Cr  de  la  Gtace;  mais  l'opinion 
que  ton  voit  tout  en  DiEU  y  expofée 
dans  la  Recherche  de  I0  vérité,  qu'tt 
a  voit  lui-même  vancée  autrefois. 
Il  intitula  fon  ouvrage  :  Dts  vraies 
&  des  fanjfes  Idées.  11  prenoit  ce 
chemin  ,  qui  n*étoit  pas  le  plus 
court ,  pour  apprendre ,  difoit  -il  » 
à  Maldtmnchc  ^  à  fe  défier  de  fes 
plus  chères  fpéculations  métaphy- 
ïiques ,  &  lo  préparer  par-la  à  fe 
laiiTer  plus  aifément  défabufer  fur 
la  grâce.  Maiebranche  fe  plaignit  de 
ce  qu'une  matière  dont  il  n'étoit 
nullement  queûion  ,  avoit  été 
malignement choiiie ,  parce  qu'elle 
étoit  la  plus  métaphydque,  &  par 
conféquent  la  plus  fufceptible  de 
ridicule  aux  yeux  de  la  plupart  des 
leâeurs.  Amaald  en  vint  à  des  ac« 
cufations  certainement  infoutena- 
hles  :  que  fon  adverfaire  met  une 
étendue  matérielle  en  Dieu  ,  & 
veut  artiâcieufement  infinuer  des 
dogmes  qui  corrompent  la  pureté 
de  la  religion.  On  fent  que  le 
génie  A* Amaald  étoit  tout- à -fait 
guerrier,  &  celui  de  Malehrancht 
fort  pacifique.  Amauld  avoit  un 
parti  nombreux',  qui  chancoit  vic- 
toire pour  fon  chef,  dès  qu'il 
paroiffoic  dans  la  lice.  Ses  Ré' 
flexions  philo/ophl^ues  &  théologîques 
fur  le  traité  De  la  Nature  &  de  Is 
Grâce  y  publiées  en  i68f  ,1e  ren- 
dirent vainqueur  dans  refprit  de 
fes  partifans  *,  mais  Maiebranche  le 
fut  au  (11  aux  yeux  de  fes  difciples. 
Cette  difpute  dura  jufqu'à  U  mon 
à* Arnauld  y  arrivée  à  Bruxelles  le 
8  août  1692,  à  83  ans.  Maie- 
branche  lui  avoir  déclaré  ^  qu'il 
étoit  las  de  donner  au  monde  un 
fpeûacle ,  &  de  remplir  k  JouniM 
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<êts  Savails  de  leurs  pauvretés  ré- 
ciproques. ••  Les  parûfans  de  Jan" 
/cnius  perdirent  le  pliis  habile  de* 
fenfeur  qu'Us  aient  jamais  eu ,  & 
les  Jéfuites  leur  plus  ardent  adver* 
faire.  Son  cœur  fut  porté  à  Port- 
Royal  ,  puis  transféré  à  Palaifeau. 
Les  poètes  les  plus  illullres  ,  en- 
trautres SanteuU  &  Bctltau  ,  lui 
firent  des  épiiaphes,  chacun  dans 
leur  langue  favorite.  Voici  celle  de 
BoUtau,  qui,  dans  cette  oecafion, 
ne  craignit  pas  de  déplaire  aux 
ennemis  de  Port- Royal  : 

Al/  pied  de    €tt  auul  it  flruBure 

groffière  , 
Gît  fans  pompe  ^  enfermé  dans  une 

vile  bière  ^ 
Le  plus  /avant  morte!  qui  jamais  ait 

écrit  i 
Arnauld  ,  qui  fur  la  grâce  Infirutt 

par  JÉSUS'  Christ 
Combattant  pour  rÈgUfé,  a,  dans 

fÉglife  même, 
Souffert  plus  d'un   outrage  &  plus 

d'un  anathime, 
plein  du  feu  quen  fon  caur  foufflt 

VEfprlt  divin  , 
//    uriajfa   Pelage  ,    il  foudroya 

Calvin  : 
De  tous  Us  faux  doHeurs  €on fondît 

la  momie  ; 
Maisj  pour  fruit  de  fon  \ele  ,  on 

Va  vu  rebuté , 
En  cent  lieux  opprimé  par  la  noire 

cabale  y 
Errant  y  pauvre  ,  banni  y  profcrlt , 

perfècuté  : 
Et   mime  par  fa  mort  leur  fureur 

mal  éteinte, 
tTen  eut  jamais  Uiffé   les   cendrées 

en  repos  , 
Si  Dieu  lui  -  même  ,    tel ,    de  fon 

ouailU  fainte  y 
.  A  ces  loups  dévorans  n*avoît  caché 

les  ^s. 

Perfonne  n'ëtoît  né  avec  on  eCput 
^vs>  philofophique ,  dit  un  écri« 
ywk  célèbrt  ^  4iuis  ûi  phtiofopbie 
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fut  corrompue  par  la  6i£Hon  qui 
Tentralna.  Cette  faâton,  auffi  il« 
luftre  que  dangercufe,  plongea 
pendant  6a  ans ,  dans  des  contro»- 
verfes  toujours  longues  &  fouvent 
inutiles,  &  dans  les  malheurs  at* 
tachés  à  l'opiniâtreté  ,  un  efprtt 
hât  pour  éclairer  les  hommes. 
Nicole  y  fon  compagnon  d'armes  » 
né  avec  un  caraâère  plus  doux 
&  plus  accommodant,  lut  repré- 
fentant  qu'il  étoit  las  de  fe  batfr« 
la  plume  à  la  niain  ,  &  qu'il  vou-» 
loit  fe  repofer  :  —  Vous  repofery 
répond  impéiueufement  AnuatlH 
Eh  l  n*aure\  -  vous  pas  pour  von» 
repofer  l'éumîié  entière  ?  11  vécaC 
jufqu'à  Si  ans  dans  une  retraite 
ignorée ,  inconnu ,  faiu  fortufle  , 
même  fans  domeilique,  lui  donc 
le  neveu  avoit été  miniilre  d'état^ 
lui  qui  aurmt  pu  être  cardinal.  Lni 
plaiiir  d'écrire  en  liberté  lui  tint  lie» 
devtout.  Il  donna ,  jufqu'au  dernier 
moment  ,  Texemple  d  une  amer 
forte  «  inébranlable ,  &  fnpérieute 
a  la  mauvaife  forcune.  Son  exté- 
rieur n'annonçoit  point  ce  qu'il 
étoit*  11  avoit  le  corps  petit  &  la 
tète  fort  grofie.  Les  traits  de  ibn 
vifage  auroient  annoncé  la  flupi« 
dite  plutôt  que  l'efprit,  fila  viva*' 
cité  de  fes  yenx  n 'avoit  parlé  en 
fiiveur  de  fon  génie.  Il  s'exprimoic 
d'un  ton  fort  haut,  lorCqu'il  lbu« 
lenoit  fies  opinions.  Il  éffoit  ce* 
pendant  plus  modefte ,  que  fes  et»- 
nemis  n'ont  voulu  le  faire  croire» 
Son  .frère  ,  l'évêque  d'Angers, 
rayant  invité  à  le  venir  voir ,  it 
fie  trouva  dans  une  voiture  publi- 
que où  Ton  par  loit  du  livre -de  la 
Perpétnité  dt  Ja  Foi  j  on  le  vantoit 
beaucoup  :  le  doÛeur  lui  &ul  le 
déprécia.  Quelqu'un  indigné  lui 
dit  :  Ctfi  bien  à  vous  de  vous  ériger 
en  eenfmr  du  grand  Aroavld  ^  Et  que 
trouve^'vout  à  blâmer  dans  fon  lèvre  f 
—  Beaucoup  de  ckofee ,  répondit  Av^ 
vxaXiLOnamêHqHéui&^telendwic 
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on  êik  dû  mettre  plus  d* ordre ,  pouffer 
davantage  le  raî/onnemeee.  11  parla 
de  tout  en  maître,  &  cependant 
peribnne  ne  fut  dérabufé<  la  car- 
rofle  de  Ton  frère  étant  venu  le 
prendre  a  quelques  lieux  d'An« 
pers,  on  reconnut  que  le  ZoïU 
é'AmauId  étou  Amauid  lui-même  ; 
&  chacun  coafus  &  étonné  fe  ré* 
pandit  eo  excufes-  -—  Amtuld  ^ 
toujours  occupé  de  fes  études  ^ 
•voit  très- peu  i'ufage  du  monde. 
Lorfqu'il  fut  queftion  de  le  pré- 
fenter  à  Louis  Xiy  après  la  paix 
de  Clément  IX  ^  il  alla  trouver  le 
confrère  Brîenne  de  l'Oratoire ,  âls 
du  minière ,  &  qui  avoit  été  mi- 
fiiftre  lui-même.  ^mW^  lui  confia 
fon  ignorance  extrême  des  uiages 
de  la  cour ,  Sf.  le  pria  de  le  mettre 
en  état  de  paroitre  décemment. 
BrUAne  fe  mettant  fur  un  fauteuil  : 
M  Suppofe[y  lui  dit- il,  gu€  je  fois 
le  Roi  y  &  que  vous  aye\  à  me  ha-' 
ranguer.  »  Araauld  trouva  l'expé- 
dient très- bon  ;  il  ôte  fon  chapeau 
6r  fait  un  difcours.  —  Fon  bien , 
reprît  Brlenne  !  Voîlà  tout  ce  que 
vous  avÉi  à  dire.  Le  compliment  in- 
promptu  efl  mis  par  écrit ,  &  ce 
fut  celui-là  même  k[\x* Amauid  fit 
«u  Roi.  —  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier,  c'eflque  cet  homme,  qu'on 
a  cru  l'ennemi  des  Papes,  avoit  de 
Rome  la  permiffion  de  dire  la 
meife  dans  fa  chambre.  St%  liai- 
fons  avec  cette  cour  étonneront 
fans  doute  ;  mais  elles  n'en  font 
pas  moins  véritables.  Il  entretint 
toute  fa  vie  des  correfpondnnces 
avec  quelques  membres  du  facré 
.Collège.  II  avoit  des  înftruâions 
tres-fùres  concernant  les  .papiers 
imponâns  envoyés  i  la  congré- 
gation de  la  Propagande.  Perfonne 
ne  connoiflbit  mieuv  que  lui  la 
bibliothèque  du  Vattcan  :  il  cr  oit 
les  pièces  originales,  l'endroit  où 
■on  les  avoit  placées  ,  &  défi  ois 
le»  Jcfuttes  d'en  comeûeri'audieD^ 
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tîtlté.  Ils  Dépurent  pas  (xtxt  0èttr9 
à  1  index  d  Mvraie  pratique ,  tandis 
que  le  livre  du  F.  le  TcUiery  jsa^ 
les  Chrétiens  de  la  Chine  ,  y  fut  mis^ 
Son  crédit  à  Rome  étoii  au  point  « 
qu'il  en  plaifamoit  iui-mème  :  Oa 
me  crcit  en  France  ,  difoit -û  ^  U 
plus  grand  ennemi  des  Papes  y  &  l'oM 
ignore  comme  j'ai  toujours  été  che^ 
eu»,  Ceft  d'après  l'auteur  de  VHif» 
toire  des  querelles  littéraires  ^  qutt 
nous  rapportons  ces  faits  fans  les 
garantir.  —  On  a  de  cet  homme 
illuflrc  environ  cent  volumes  es 
différens  formats  ,  dont  on  i 
donné  un  Recueil  complet  en 
plufieurs  vol.  in-4.°  à  Laufanne  » 
en  1777  •  177^  &  177 9«  Oo  P«M 
les  divifer  en  cinq  clafles  :  la  pre- 
mière,  compofee  des  livres  de 
belles-lettres  &  de  philofophie. 
I.  Grammaire  générale  &  raifonnéc  , 
faite  avec  Laacelot ,  publiée  de 
nouveau fousce  titre:  Gaammaiéle 
générale  &  raifonnéc  ,  contenant  U» 
f^ndcmens  de  tart  de  parler ,  &c.  « 
par  Mejfxeurs  de  Port- Roy  al  :  aou^ 
velle  éd-tiun,  augmentée  des  Nous  de 
M,  Duclos,  de  l'Académie  Prai^ 
çoife ,  &  d'unfapplémentpar  Af .  lahhé 
Frimant  y  in  iz,  17^6.  Ouvrage 
fondamental ,  &  ^ui  eft  la  clef  de 
toures  U%  langues.  II.  Èlémens  de 
Géomérrre.  III.  L'An  de  penfer  , 
avec  M.  Nicole;  livre  excellent.' 
La  plupart  des  bons  profeiTéura 
modernes  y  ont  prisl^r  logique; 
ils  ne  pou  voient  la  put  fer  daAs 
une  meilleure  fourdc.  Si  A/nauld 
avoir  écrit  de  nos  jours  ,  il  auroit 
encore  rendu  fon  livre  plus  court. 
Tl  n'y  a  fait  entrer  certaines  ma* 
tières  quil  auroit  exclues  au)our« 
d'hui,  q\ie  pour  ménager  les  pa^- 
tifans  de  Tancienne  barbarie  fco- 
I  Ûique.  11  éA  vrai  qu'il  fait  affis 
fentir  le  cas  qu'il  faifoit  de  ces 
fottffes  ,  rouées  peu  de  temps 
après  fur  le  théâtre  par  fininû* 
table  JéaUku  IV.  Réfh^ns  fut 
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Piîoqnàu  des  Prédicateurs ,  à  Paris 
tn  x695,adreâ:éesau  Card.  Dubois. 
On   peut  voir    Toccafion   &   le 
jugement  de  cet  ouvrage  dans  la 
Bibliothtqiu     Françoifc    de    l'abbé 
Goujtt,  V.  OhjcHiuns  jiir  Us  Médi» 
Mations  de  Dcj cartes,  VI.  Le  Traité 
dts    vraies    &   des  fuujfes   Idées  y  à 
Cologne,  en  1683.  La  ir  clafie, 
des  ouvrages  Tur  les  matières  de  la 
Grâce,  dont  on  trouve  une  lifte 
fort  longue  dans  le  Diâtonnaire 
de  Moréri.  Le  principal   ci\  ^eiui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
fous  le  titre  de  Réflexions  philofo- 
phiques  &  théologiques,  La   plupart 
des  autres  ne  roulent  que  fur  des 
difputes  pariiculicres ,  fi  Ton;  en 
excepte  la  Traductloti  des  livres  de 
St,  Auguflin  ,    de  la   CorrecUon ,  de 
la  Grâce  ,  Sic,  La  II I^,  des  livres 
de  controverfe  contre  les  Calvi- 
fliftes.  I.  La  Perpétuité  de  la  Foi  : 
ouvrage  auquel  il  avoit  eu  beau- 
coup   de   part  ,  &    qu'il  publia 
ibus  fon  nom  ,   comme    Nicole , 
qui  en  étoit  le  principal  auteur, 
l'avoit   défîré.    Clément    IX  à  qui 
il  fut  dédié ,  Clément  X  6c  Inno- 
cmt  XI  lui  firent  écrire  des  lettres 
de  remercîmem.   II.  Le  Renverfe- 
mou    de   la   Morale  de  J,  C. ,  par 
les    Cahinifies,    en  1672,  in- 4.° 
in.    L'Impiété   de   la    Morale    des 
Calviniftesy  en  1675.  IV.  VApo* 
iogie  pour    les    Catholiques.  V.  Les 
Calvinifies  convaincus  de  dogmes  im^ 
pies  fur  la   Morale,    VL  Le  Prince 
tf'Orange  ,  nouvel  Ahfalon ,  nouvel 
Herode,  nouveau  Cromwel,  L'auteur 
du    SiècU  de  Louis  Xlf^  prétend 
que  ce  livre  neft  pas  d'Arnauld, 
parce  que  le  ftyle  du  titre  rcffemble 
à  celui  du  P.  Garajfe.  Cet  ouvrage 
(a    pourtant   tou')ours  paiTé   pour 
être    de   lui;   on   dit  même  que 
toMûs  XIV  ordonna  qu'on   le  fit 
imprimer,   &  qu'on  en  envo3*âr 
des  exemplaires  dans  tomes    les 
coûta  de  l'Europe.  La.}y%  des 
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écrits  contre  les  Jéfuttes  ;  parmi 
lefquels  on  diftingue  la  Morale 
Pratique  des  JJjuites,  en  8  vol.  qui 
font    prefque   tous  à'Amauld ,    à        > 

I  exception  du  premier  &  d'une 
partie  du  fécond.  Il  y  a  dans  cet  ou. 
vrage  bien  de^  chofes  vraies  ,  queU 
ques- unes  d'exagérées,  &  quelque» 
autres  d 'altérées.  On  peut  mettre 
dans  cette  quatrième  clïlfe  tous  le» 
écrits  contre  la  morale  relâchée  ^ 
dont  il  étoit  un  des  plus  arden» 
ennemis.  La  V*  partie  comprend 
les  écrits  fur  l'Ecriture  -  fainte  r 
L  H'tfloîre  &  Concorde  EvangéHque^ 
çn  latin,  1653.  U.  La  Traduction 
du  Mijfel  ,  en  langue  vulgaire^ 
autorifée  par  TÈcriture*  fainte  & 
par  les  Pères;  feite  avec  de  Voifin. 
ill.  Défcnfe  du  Nouveau -Tefiamcntr 
de  Mons,  contre  les  Sermons  dt 
Malmhourg,  avec  Nicole^  &  quel- 
ques autres  écrits  fur  la  même 
matière  ,  &c.  &c.  On  a  imprimé 
après  fa  mort  9  vol.  de  Lettres  y 
qui  peuvent  fervir  à  ceux  qui 
voudront  écrire  fa  Vie.  Le  Père 
Quefnel  en  publia  une  avec  des 
pièces  relatives  &  des  écrits  pof- 
thumes  :  on  y  trouve  une  ré- 
ponfe  aux  reproches  qu'on  lui 
avoit  faits  de  fe  fervir  de  termes 
injurieux  contre  les  a'dverfaires  ♦, 
elle  a  pour  titre  :  Dtjfenation  fur 
la.  méthode  des  Géomètres,  pour  la 
juftification  de  ceux  qui ,  tn  de  cer- 
taines rencontres,  emploient  en  écrivant 
des  termes  que  le  monde  efiime  durs, 

II  veut  y  prouver ,  par  l'Écriture 
&.  par  les  Pères ,  qu'il  eft  permis 
de  combattre  fes  advcrfaires  avec 
des  traits  vifs,  forts  &  piquans. 
Son  ftyle  fe  reffentoit  de  cette 
morale  -,  il  étoit  plein  de  chaleur 
Ôt  d'énergie ,  &  cette  énergie  ftroit 
plus  frappante,  s'il  avoit  eu  l'art 
de  fe  refierrer.  «.  Arnauld ,  dit  l'abbé 
Bogta,  étoit  né  avec  une  grande 
éloquence-,  mais  il  n'en  régloit 
pas  9&ti-   les    mouvemens.   Les 
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négligences  de  la  diûion ,  le  ion 
pefanc  &  dogmatique,  nuiiireot 
quelquefois  à  la  force  de  fa  lo- 
gique-,  &  dans  les  premières  dif- 
putes  qui  le  iignalèreot,  il  eut 
befoin  que  Pafç^l  fie  valoir  fes 
raifons  par  les  charmes  de  l'ex- 
preiHon  &  par  le  piquant  de  U 
plaifanterie.  H  n'eut  pas,  comme 
cet  écrivain  inimiuble  l'art  de  fe 
reiTerrer,  &  d'être  précis  fans  ceiïcf 
d'être  éloquent.  »  On  lut  deman- 
doit  ce  qu'il  falloit  faire  pour  fè 
former  un  bonftyle,  /î/q  Cicéroa, 
répondit-il  *,  M  il  se  s'agit  pas,  lut 
répliqua  - 1  -  on  ,  d'écrire  en  ladn  « 
tnais  en  fraoçois.  »  £n  ce  cas, 
reprit  le  doéteur,  U/ei  CUéroa,  a 

V.  ARNAULD  ,  (  Antoine  ) 
tfbbé  de  Chaumes,  fils  aîné  de 
Robtn  AmaulddAndilly ,  paiTa  quel- 
ques années  dans  le  fervice.  Il  fe 
retira  depuis  auprès  de  fon  oncle , 
révêque  d'Anger  ,  &  mourut  en 
1698.  Il  a  laifTé  des  Mémoiru , 
1756  ,  en  3  volumes  in- 12. 

VI.  ARNAULD,  (Simon) 
marquis  de  Pompone ,  frère  du 
précédent,  &  neveu  du  célèbfe 
Antoine  Amauid  de  Porc-Royal, 
fut  employé  dès  l'âge  de  23  ans 
en  Italie,  en  qualité  de  négocia- 
teur. Il  y  conclue  plufieurs  traités  , 
&  fut  en  fui  te  intendant  des  armées, 
du  roi ,  à  Naples  &  en  Catalogne, 
ambaiïadeur  à  la  Haye,  en  1622 
{l'oye[  l'article  fuivam  ) ,  &  ca. 
1665 ,  ambafladeur  extraordinaire 
en  Suède.  Il  demeura  trois  ans  à 
cette  dernière  cour ,  â(  y  fut  en- 
voyé une  féconde  fois,  en  167c. 
l^a  même  année  il  mourut  un  Se- 
crétaire d'état.  M  Je  fus  quelque; 
temps  à  penfer  à  qui  je  feroii 
avoir  ce:te  charge ,  dit  Luuis  XIV  , 
dans  un  mémoire  dépofé  à  la  biw 
hliothèque  du  Roi  \  &  après  avoir 
bien  examiné,  ie  trouvai  qu'un 
homme  qui  avoit  lon|^teq»S!i»  jfeiCYi 
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dans  des  ambaâadei,   étoît  eeftil 

qui  la  rcmpliroit  le  mieux.  Je  lut 
as  mander  de  venir.  Mon  chois 
fut  approuvé  de  tout  le  moude. 
—  Mais  remploi  que  je  lui  ai 
donné  fe  trouvoit  trop  grand  fie 
trop  crenclu  pour  lui*  —  En&a  ^ 
il  a  fallu  que  je  lut  ordonne  da 
fe  retirer,  parce  que  tout  ce  que 
pafToit  par  lui ,  perdoit  de  la  gran- 
deur &  de  la  force  qu  on  doir 
avoir  en  exécucam  les  ordres  d'un 
roi  de  France,  "  Arnanld  fut  privé 
du  miniftère  des  affaires  étrangères, 
en  1(179.  ^3  difgrace  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  paflàt  en  France  pour 
un  mittifbe  plein  de  probité  «  de 
vertu  &  d'efprit.  Ces  qualités  \m 
&ifoient  chérir  dans  le  monde  y 
&  il  prcfcroit  les  agrémens  det 
fbciétés  où  il  plaifoit  »  aux  agiras 
publiques.  Le  Roi  lui  conferva 
le  titre  de  minif^re  d'état  ^  avec 
la  permiilion  d'entrer  au  con&iU 
On  a  de  lui  la  Ncgoctatwn  de  fa 
prenûère  ambaffade  ea  Suède.  Il 
mourut  le  26  £^icmbre,  là^^ 
à  81  ans. 

VIL  ARNAULD,  (Henri* 
Charles)  plus  connu  fous  le  no» 
de  l'abbé  de  Pomfont  y  naquit  ea 
1661 ,  à  la  Haye ,  où  le  mirqui* 
de  PompoM  écoit  amba&deur.  Sa 
naiilance  procura  au  déiintérefle^ 
ment  de  (en  père  ime  occafion 
de  triompher.  Les  Éuts-géaeraux 
lui  ofirtceitt  de  tenir  ^on  fils  fur 
les  fonts-bapâfoiaiidu  Cet  honneur 
apportoit  à  l'enfant  une  penûoa 
viagère  de  2OP0  écus.  Le  marquis 
de  Pompone  remercia  les  Etats ,  pour 
éviter ,  dans  fes  négociations ,  l'em- 
barras de  la  rccoonoiffîaïK-e.  De» 
l'âge  de  1$  ans,  l'abbé  de  Pom^% 
poM  fui  pourvu  dfl  l'abbaye  de 
St'Maixeoi  :  neuf  ans  après ,  ie  Roi 
Tayaut  nommé  â  oelle  de  St-Mé-^ 
dard,  il  semit  la  première.  £ô 
2669 ,  i)  perdit  fbnpere.  J^ftîj  XIK 

^  voulut 
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Vèalut  bien  foulager  fà  «lôutettir 
kxk  là  partageant  -,  ce  prince  lui  dit  : 
Poitf  pleure^  un  pirt  que  vous  retroU' 
vtrei  tn  mol  ,  &  moi  /e  perds  un 
ami  que  je  ne  retrouverai  plus.  L'abbé 
ide  Pompoàe ,  noniihé  ambafladeûr 
à  Veniie  «  fdutlnt  rhonnênr  de  la 
l^rance,  au  milieu  des  malheurs 
tomme  au  làilieu  des  fuccès.  Là 
fermeté  feîfoit  fon  caraâère.  t>ans, 
lés  charges  dé  commandeur , .  dé 
chancelier,  garde  des  fceaux,  & 
furintehdant  ^es  finances  de  dék 
ordres  du  roi ,  qu'il  obtint  enfuite^ 
il  s^attacha  à  fe  rendre  utile ,  & 
eut  le  bonheur  d'y  réu/Gr.  L*abbé 
de  Pompone  fut  élu  membre  d« 
l'académie  dès  infcriptions ,  en 
1743,  &  Quoique  dans  un  âgé 
avancé  »  il  ft'avoit  pas  renoncé  au 
commerce  des  Mufes.  il  mourut 
•B  1756 y  à  87  aku. 

VIIL  ÀRNAULD,  (Angélique) 
feùr  d* Antoine  Amàuld  ^  abbefle  de 
Port-Royal-des-Champs  à  1 1  ans, 
taût  la  réforme  dans  (on  abbaye 
i  17.  Elle  fit  revivre  dans  cette 
maifon  TeTprit  de  S,  Bemm^d»  La 
fe-éforme  de  l'abbayê  de  Maubuif- 
£oQ  »  gouvernée  par  la  foeur  C<- 
hrielU  d*Eftrie ,  lui  caufa  bien  dea 
Sollicitudes.  Elle  transféra  enfuiié 
fon  monafière  des  Champi  à  Paris , 
&  obtint  du  roi  que  l'abbefife  feroit 
éieâive  &  triennale.  Elle  mourut 
CB  166 1 ,  également  célèbre  par 
fa  vertu  y  par  (on  efprit  8c  (on 
lâiiroir.  —  Sa  foeur  y  lûvatte  Agnès , 
publia  deux  livres ,  l'un  intitulé  : 
Plmapt  de  U  Rtli^enfe  parfaite  & 
in^arfiite,  Ruris,  1665  y  iii-ii  | 
&  l'autre,  U  Chapelet  feeru  du 
S.  Saertmeni  ,  1663  ,  iii-Ii,  fup- 
j^nmé  à  Aonàe ,  pour  que  les  gens 
peu  infthiits  n'en  abufafient  point. 
Il  ne  fiit  pourtant  pas  cenfuré.  La 
m^re  Apiès  moui-ut  en  1 671.  Elles 
étbiemfix  fdeuts  religieufes  dans  le 
mime  ihon^ere ,  toutes  foncmtnt 
Tome  I. 
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occupées  èt%  dirputèi  fur  la  Gracé» 
comme  p.  2a  fimpU  foi  y  dit  Boffùa-, 
ne  yàloit  pas  mieux  qut  tout  cela  t 
—  Leur  nièce ,  la  mère  Angélique  dà 
St-Jean  Arnàuld,  (ecdnde  fillé 
d'Arnàâld  d*And2lly  ,  religienfe 
comme  élites  àe  Port-Royal,  Bt 
pendant  vingt  ans  maitrefTe  det 
novices ,  &  énfuite  âbbéffe  ,  na« 
quit  en  1624,  &  mourut  en  1684» 
Dom  Clémeneet  a  publié  fes  Con^ 
fUrences,  en  176Ô,  }  vol.  in- 11. 

IX.  ARNAULT,  (  François  ) 
gentilhomme  du  Périgord,  em- 
brafla  l'état  eécléfiafiique  &  devint 
archidiacre  de  Bordeaux ,  puis  chan* 
celier  de  Tuniverfité  de  cette 
ville.  Il  eil  auteur  de  trois  ou- 
vrages ^  le  premier  efi  une  Tra^ 
duSion  d'un  Traité  de  Jean  Maldonat  * 
fur  les  anges  &  lu  démons  :  cet 
écrit  o*a  jamais  été  impriitté  qu'ea 
François  ,  l'original  latin  étant 
refté  mailufcrit  ^  le  fécond ,  inûmlé 
VAnti^Dfttfac ,  1564,  efi  une  apo^* 
lôgie  des  femmes;  le  nroifième* 
qdi  efi  lè  plus  curieux  &  qui  eft 
dévenu  rare ,  a  pour  objet  les  An-* 
tiquâès  du  Péri^ord^  "^^11  •  AmatiB 
efi  mort  à  Périgueux  en  i6o7. 

L  ARNDT,  (Jean)  Amdkias  ^ 
uû  des  myiHques  dé  la  religion 
réformée,  naquit  à  Bailenfiadt» 
dans  le  duché  d'Anhalt ,  en  15  5  j  » 
Il  étudia  d'abord  en  médecine  ; 
mais  cette  Tcience  ne  l'ayant  pas 
empêché  d'être  dangereufement 
malade,  il  fit  voeu  de  s'appliquer 
à  la  théologie  ,  i'il  gUériffbit.  Il 
fut  fucceffivement  ihintfire  en  foit 
pays  ,  à  Qûedlimbourg  &  à  ârynf* 
wick.  Les  pérfécutions  qu'il  ef- 
fuya,  les  erreurs  qu'on  lui  attribua 
pour  fe  venger  de  fa  piété  »  Tobli- 
gèrent  de  fe  retirera  Ifleb.  ùeorge^ 
duc  de  Liulebourg,  l'en  tira  trois 
aiis  après,  en  i6xt  ^  pour  lut 
ddnnef  là  futintendance  de  toutes 
les  égliiês   de  foa  duché.   loi 
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pamfans  ^Amàt  difcnt,  qu'au  re- 
tour de  fon  dernier  fermon ,  il  affura 
à  (a  femme  qu'il  venoit  de  faire 
une  oraifon  funèbre.  Il  mourut 
en  1611.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
célèbre,  intitulé  ;'/>«  vrai  Chrif^ 
tianîfme ,  traduit  en  latin ,  Londres , 
1708  ,  2  Yolumes  in-8° ,  &  en 
fsançois  par  Samuel  de  Beauval,  Il 
V€Ui  y  prouver  que  «•  le  dérègle- 
ment des  mœurs  qui  règnoient 
alors  parmi  les  Proteftans ,  ne 
venoit  que  de  ce  qu'ils  rejetoient 
les  bonnes  oeuvres  ,  8c  qu'ils  fe 
cootentoient  d*une  foi  ftétile.  » 
Il  avoit  beaucoup  lu ,  beaucoup 
médité  Tanière  ^  Thomas  à  Kempis, 
S.  Bernard  &  les  autres  auteurs  af- 
cétiques.  Luc  Ofiander,  théologien 
de  Tubinge ,  l'attaqua  avec  viva- 
cité dans  Ton  JudUium  Thcolcgicum* 

II.  ARNDT ,  (  Jofuc)  profeffeur 
de  logique  à  Roiloch  ,  prédicateur 
de  la  cour  &  confeiller  eccléfiaf- 
tique  du  duc  de  Mecklembourg  , 
mourut  à  Guftromr  ,  lieu  de  fa 
naiffance,  le  5  avril  1687,8  61  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Mîfcellanea  facra, 
1648,  in-8.®  II.  VAnù'FaUem^ 
hourg  ,  Guftrow  ,  1664,  in-4.** 
m.  ClavU  Antîquitatum  Judaïcarum  , 
Leipfîck,  1707  ♦  in- 4.**  —  Son  fils 
Charles  ,  profeffeur  de  poéfie  & 
d'hébreu  dans  l'académie  de  Mel- 
diin,  eft  mon  en  1711,  &  a 
UiiSé  pluûeurs  Differtatîons  fur  la 
foéJU  dans  les  Mélanges  de  Leîpfick. 

ARNÊ,  (Myihoi.)  fille  de  ride 
Sithone,  trahit  fa  patrie  pour  de 
l'argent  £ile  fut  punie  par  les 
Dieux  qui  la  metamorphosèrem  en 
chouene,  oifeâu  à  qui  l'on  at- 
ttibue  encore  le  goût  de  l'argent. 

ARNGRIMUS ,  K.  zv.  Jov as. 

ARNIGIUS»  (Barthélemi)  né 
à  Brefce  en  Italie  «  en  i52^,d'uii 
maréchal  ,  exerça  long-ieraps  le 
métier  de  Ton  père.  Il  le  quitta 
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pour  U  livrer  avec  gfrifion  k  fé* 
tude,  &  devint  bientôt  un  poëtc 
agréable  &  un  médecin  renommé* 
Parmi  fes  poéfies ,  les  Italiens  ont 
difiingué  les  f^dlUes ,  &  la  Aféde- 
âne  d'amour,  Ced  l'un  des  premiers 
phyfîciens  qui  fe  foit  appliqué  i 
la  météorologie  y  fcience  ignorée 
de  fon  temps ,  &  dont  l'avenir 
pourra  peut-être  recueillir  les  ré« 
fultats  les  plus  heureux  pour  la' 
confervation  de  l'homme*  &  le 
fuccès  de  l'agriculture.  Les  Ob/er» 
valions  météorologiques  d*Arnigtus 
parurent  en  1568»  Brefce,  in*8«* 
U  eft  mort  en  1 5  77. 

ARKI$.£US,  iffinfàngus)  na» 
quit  à  Halberfiadc,  &  mourut  ta 
t6^j.  Il  profeffata  médecine  daos 
l'univeHité  de  Helnfiadt  «  &  voya- 
gea en  France  &  en  Angleterre.  !•• 
rot  de  Danemarck  l'appella  à  fa 
cour  ,  &  le  fit  fon  confeiller  6c 
fon  médeciil.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  politique'',  de  jurif- 
prudeftce  &  de  médecioe:  L  I>a 
auHorhau  Prlnelpum  In  fopulum  femm 
per  inviolaBili ,  Francfort ,  1612  « 
in  -  4.*^  Il  y  •  fouiîent  que  le 
peuple  ne  peut,  en  aucun  cas, 
porter  atteinte  à  Tautorité  du 
prince.  II.  De  jure  Maje/Utis  ,  1 6  lO  , 
in- 4,°  III*  De  jure  Connuhiofum , 
1613 ,  in»4.®  IV.  De  Jubi<aîone^ 
exempitoneClericorum  y  in-4.^  V.  Lee»  - 
tlones  Pçjitfcie ,  in  4.°  VL  De  Im 
Vcnereây  \n*^P  VI  ï.  Oh/ervationeM 
Aaaiomica,  L6io,in-4°,  &c.&c« 
Ces  ouvrages  font  très-peu  connue 
aujourd'hui. 

I.  ARNOB£  l'Ancien  ,  (  Af 
noltus)  enfeigna  la  rhétorique  à 
Sicca  en  Afrique,  fa  patrie.  £af- 
tance  fut  fon  difciple-  Il  fe  fit 
Chrétien  fous  l'empire  de  DiocU" 
tien ,  &  fignala  fon  entrée  dans  la 
religion  par  fes  Livres  contre  les 
Gentils,  Rome,  1542»  in-folio* 
Amfterdam»  1^^%^  in- 4.^  I^n'^t 
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toit  ))às  encore  baptifé  lorÀfiiti 
corapofa  cet  ouvrage ,  &  ne  pou- 
Van|  pas  écre  parfaitement  inÂruic 
de  nos  myftères,  il  lui  échappa 
quelques  méprifes  relevées  par  J« 
Père  Pctau.  11  attaque  avec  plus 
d'adrefle  la  religion  des  Payens, 
c|u'il  ne  défend  celle  des  Chrétiens. 
Jl  a  dans  ^on  ftyle  la  véhémence 
&  l'énergie  des  Africains  ;  mais  il 
Il  écrit  fouveot  en  profeiTeur  d« 
rhétorique.  Il  emploie  dts  termes 
dur?,  emphatiques,  &  des  phrafes 
obfcures  &  embarraflees.  Ttuhéme 
a  eu  tort  de  lui  attribuer  un  Com^ 
thtntairt  fLr  Us  Pfcoinnes  ;  il  eft 
û'j4mobe  le  jeune,  qui  fuit.  Les 
Ouvrages  à'Amobt  Tancien  ont  été 
téimprfmét  à  Leyde  «i  1652k 
&  1657.  ' 

II.  ARKOBE  le  Jevke  ,  prêtre 
Gaulois,  répandoit  les  erreurs  dir 
Sémi-PélfigianiCme,  vers  Tan  460, 
illétoit  y  dit-on,  moine  de Lé'rinty 
ou ,  félon  d'autres ,  un  de  cet 
prêtres  de  Marfeille  ^ui  attaqiièrent 
fi  violemment  la  dodrine  de  S,  Au- 
gufiin  dt  de  £es  difciples ,  dans  le 
)*  iiède.  Il  eft  auteur  d'un  Co/n- 
inattain  fur  tout  le  texte  du  Pfeau* 
tier,  qui  parut  à  Baile«  i$37  à 
1560,  in-8°i  à  Paris  ,  1539, 
|n.8^  ;  &  enfin  dans  l^  ^ibffothèquc 
des  Pèru,  Les  autres  ouvpig^  qu'on 
lui  attribue  ne  font  pis  idef  lui. 
Voyez  VHlfiolH  Uttérûirc  dcjraneê^ 
tome  2,  page  342.    • 

ARNOLD  MEtCHtAL, 

Voyei  MELCftTAt. 

L  ARNOLD,  (Nicolas)  Ar^ 
iioldus ,  miniftfe  Pfoteftant,  né  à 
Lefna ,  Tan  16 18.  Après  avoif 
parconru  différentes  villes  pour 
cultiver  fes  talens  «  il  fut  reûeur 
en  1639  de  l'école  de  Jablonow. 
Kommé  enfuite  profeiTeur  de  théo* 
logieà  Franeker  dans  la  Frife,  il 
i«  fit  une  graadt  réputation  par 


fé«  fiefittoûs ,  &  mourut  en  16801* 
Oa  a  de  lui  :  I.  La  Réfutation  dé 
Cafécki/medesSoçlnUns.  IL  Un  Com* 
mauaîre  fur  rÊpitre  aux  Hibrcuxi 
III.  Un  ouvrage  intitulé  :  Lux  in 
imekrîs,  &e.  à  Leipfick  ,  1698  ^ 
iii-8.**  Ceù.  une  explication  des 
paflâges  de  l'Êcriture  dont  Its  So« 
ctniens  abufoient. 

ÎL  ARNOLD*  (Ôéofroî)  mî^* 
mftre  de  Perleberg ,  fut  l'un  des 
plus  afdens  défenfeurs  de  laVeaa 
des  Pliùftcs,  forte  de  Proteihnl 
d'Allemagne ,  qui  fe  piquent  d'êtrd 
plus  réguliers  que  les  autres.  Il 
mourut  en  1714.  On  a  de  lui  une 
.  Bfioîre  de  Vt%Ufe  &  des  Hérifus  ^ 
Leipfick ,  1700 ,  in-g*»  ,  qui  lui 
attirk  beaucoup  dt  traverfes.  Son 
H'fioiire  de  la  Théologie  my/it^ue  eA 
prefque  le  feul  ouvrage  qu'il  ait 
écrit  en  latin.  Il  en  a  compofé 
beaucoup  d'autres  en  allemand. 

ARNOtPHE,  Vpyt^  LAPf o. 

ARNON ,  doyen  d'une  commua 
nauté  de  Chanoines  réguliers  e* 
Bavière,  où  il  moutut  le  30  jafl- 
vier  11^5 ,  écrivit  contre  Polmaf 
quiattaquoit  l'Euchariftle ,  &  publia 
le  Scutujti  CanonUorum,  où  il  chercha 
à  prouver  que  la  vie  des  chanoines 
eft  auffi  exemplaire  que  celle  des 
noines.  Raymond  Dudli  a  inféré 
ce  dernier  écrit  dans  fo.n  MbcelU» 
nea ,  imprimé  à  Augsbourg ,  1723  ^ 

ARNONE,  (Jean)  né  izn%U 
royaume  de  Naples ,  profefToit^ 
^  'T  3 f  »  l«  àxoit  civil  dans,  l'uni-^ 
veWhé  de  Salerne.  On  a  de  lui 
im  traité  in-folio  de  CauteAs ,  ^ 
un  gros  volume  in-4*' ,  contenant 
ceiH  SclUoques ,  cent  Problèmes ,  cent 
DtaLopits,  Cent  Commentaiftt  ^  etc* 
Pour  compléter  ces  Centuries  ,  qutf 
de  temps  perdu  par  l'auteur  &  pof 
ceux  qui  foudroient  le  lice  1 
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I.  ARNOUL,  (St.)  maityri 
fthàa  U  £oi  aux  Francs,  quelque 
temps  après  le  baptême  de  Clovit. 
Ilfiit  (acrific  aux  Dieux  du  peuple 
barbare  chca  lequel  il  portoit  l'É- 
vangile, dans  la  forêt  d'Yveline, 
entre  Paris  &  Chartres.  L'EgUfe 
•élèbre  Ta  fête  le  19  juillet. 

IL  ARNOUL,  (St.)  évêquedc 
Metz,  l'en  ^141  exerça  plutairs 
emplois  à  la  cour  de  Théodthcrt  II , 
roi  d'Auftrafie..  Après  la  mort  de 
fon  époufe,  ii  entra  dans  l'eut 
ccdéfiaftîque,  fUt  nommé  à  l'évè- 
ché  de  Metz  qu'il  quitta  enfuite  » 
pour  s'enterrer  dans  les  déferts 
des  Voiles.  S.  Amoul  avoit  eu  de 
Doit  fon  époufe, deux  fils ,  dont 
l'un  nommé  Anchife,  fut  père  de 
Taîn-HitiJUl*  qui  eut  pour  fils 
ciarUs  Martel,  duquel  nos  rois  de 
la  féconde  race  font  defcendus. 
La  Vti  de  ce  faint  évêque ,  écrite 
par  un  auteur  comtemporain ,  a 
cté  traduite  par  AmauU  d*AndUly. 

m.  ARNOUL,  (St.)  fervit 
avec  diftinôion  dans  les  armées  de 
Rohtrt  &  de  Htnn  l,  rois  de  France. 
Le  peuple  de  Soiffons  ,  chatmé  de 
fon  aménité  &  de  fes  vertus,  le 
demanda  pour  évêque  au  concile 
que  le  légat  du  pape  Grégoire  VU 
avoit  affemblé  à  Meaux.  Après 
beaucoup  de  réfiftance ,  S.  Arnoul 
accepta  cette  dignité  *,  mais  il  s'en 
démit  (ur  la  fin  de  fa  vie  pour 
aller  fonder  un  monaftère  i  Al- 
denbourg  ,  ville  du  diocèfe  de 
8nig^  »  où  il  mourut  l'an  1087. 

IV.  ARNOUL,  fils  naturel  de 
Carlcmati,  roi  de  Bavière,  &  petit- 
fils  de  Louis  le  IMcnnairt ,  fut  dé- 
claré roi  de  Germanie  en  887.  Ayant 
été  élu  empereur,  il  paiTa  en  Italie 
pour  s'y  £aire  rcconnoitre.  Gui 
de  Spolette  iui  difputoit  l'empire. 
La  ducheffe  de  Spolette  ,  femme 
l^'ua  grttid    courage  , 
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'ApUrudèy  mère  Ae  Lamhtn^  llnl 
de  fes  compétiteurs,  arme  Roma 
contre  Arnoul,  Les  Romains  ne 
vouloient  plus  d'empereurs  ;  mais 
ils  ne  favoient  pas   fc  défendra 
contre  ceux  qui  prenoient  ce  titre* 
Amoul  attaque  I4  partie  de  la  vilk 
appelée  Léonine;  il  la  force.  La 
rcfie  de  la  ville  au-delà  du  Tibra 
fe  rendit,  &  Amçul  fiit  reconnu 
empereur,  après  avoir  été  facré 
en  896  par  le  pape  Formofe,  Ce- 
pendant AgUtruiU  fe  défendoit  en- 
core contre  lui. .  Amoul  l'afliégea 
vainement  dans  la  ville  de  Spo- 
lette. Plufieurs  auteurs  prétendent 
que  cette  héroïne  lui  fit  prendra 
un  breuvage  empoifonné ,  par  un 
des  domeftiques  A'Amoul  qu'ella 
avoit  gagné.  Ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'efi  qu'il  repafla  les  Alpes  pour 
la  troifitme  fois,  .avec  un  corps 
malade ,  un  efprit  inquiet  &  une 
armée  délabrée.   11  mouru»  de  U 
maladie  pédiculairc,  le  24  no- 
vembre l'an  899  »  devant  Fermo 
dont  il  faifoit  le  fiége.  11  laiffa 
l'Allemagne  dans  une  grande  con- 
fufion.  Les  feigneurs  s*étoient  can-  \ 
tonnés  dans  la  Lorraine ,  dans  l'Ai-  ' 
face,  dans  la  Saxe,  dans  la  Ba- 
vière &  dans  la  Franconie  ;  tandis 
que  lesévèques  &  les  abbés  s'at- 
tribuoient  les  droits  régaliens.  Des 
reftes  de  Saxons  mêlés  aux  Slaves  « 
nommés  Ahodrites  ,  cantonnés  vers 
la  mer  Baltique  ,   ravagèrent  le 
nord  de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  , 
les  Moraves   &  d'autres  Slaves, 
défolèrent  le  midi  &  battirent  les 
troupes  d'ArnouL  L^  Huns  firent 
des  incurfions,  les  Normands  re- 
commencèrent leurs  ravages.  Ces 
dévaluations     réduifirent    l'Alle- 
magne à  un  état  très-pauvre  & 
très-malheureux,  .^mou/eut  d'Oie 
(a  femme,   Lotds  IF,  furnommé 
V Enfant  y  le  dernier  prince  de  la 
race  de  Fepin  qui  ait  occupé  le 
trdae  de  GefOMuiiei  &.uoe  fittf 
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ttMamétHtdwmgeyqvk'Otkon  le  Grand 
^oula  en  fécondes  noces.  rri« 
thème  lui  donne  une  autre  femme , 
nommée  Apiu  ^  fille  d'un  empe- 
leur  Grec ,  donc  il  fiiit  defcendre 
Arnoul  de  Bav'ÙHy  ce  duc  fameux 
par  les  guerres  qu'il  fnicxta  à 
Cçtirai, 

V.  ARNOUL  de  Milan,  vivok 
en  108^,  Il  fou  dm  que  le  mariage 
des  prêtres  étoit  licite  ;  ce  qui  ne 
plut  ni  à  la  cour  de  Rome  ni  à 
fon  oncle ,  archevêque  de  Milan. 
Arnoul  a  lalflié  une  Hifioin  de  fa 
patrie.  Elle  comprend  les  évène- 
mens  arrives  de  fon  temps  ^  c^eft- 
à-dire  depuis  91  j  jufqu'à  !a  fin 
de  1077 ,  &  a  été  inférée  dans 
les  recueils  publiés  par  Làbititi,  Bur-> 
mann ,  &  Muratorî.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  Arnoul  de  Milan  avec* 
Arnoul  de  Calabre',  qui  a  laifle  une 
Chronique  hîfiorîque  de  fon  pays  , 
depuis  903  Jufqu'en  965.  Tafuri 
Fa  publiée  dans  foa  Hîfixùrc  des 
Écrivains  Napolitains ,  vol.  2« 

Vï.  ARNOUL.  évéque  de  tî- 
âeux  dans  le  12"  $ècle,  défendît 
hautement  Alexandre  JTI&.  S.Thomas 
de  Cantorberi.Sur  la  fin  de  fes  }ours 
il  fe  démit  de  fon  évêçhé,  &  mou- 
rut le  3 1  Août  1 1%4,  dans  l'abbaye 
de  St- Vîûor  de  Parts ,  où  il  s'étoit 
retiré.  On  a  de  lui  un  volume 
é'Èpttres  y  écrites  avec  afier  d'élé* 
gance.  Elles  font  ftir-tout  remar- 
quables par  les  particularités  fur 
l'hiftoire  &  fur  la  difcipline  de 
fon  temps.  Tumebe  en  donna  une 
édition  à  Parts  ea.i'58^  ,  ift-8.9 
On  a-  encore  de  lui  des  PUfies 
imprimées  avec  fes  Ltttres  :  on  les 
^ouve  auffi  dans  la  Btbliothèjut 
des   Pères, 

VIL  ARNOUL  ou  Arnulvrb  » 

4vèque  de  Rochefter  au  u^  fiède» 

.  aaquit  à  Beauvais  vers  Tan  1040^ 

&  maucut  «A  UX4.  U  laiilk  ua 
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livre  iatîmlé  :  Textus  Rûgènfit ,  ft 
quelques  autres  TraiUs  inférés  daot 
le    Spicîlége, 

Vm.  ARNOXn-.  (Français) 
Dominicain ,  natif  du  Maine,  pro-* 
jeta,  vers  te  milieu  du  dernier 
fiècîe ,  d'ériger  un  ordre  de  che* 
Valérie  propre  au  fexe,  &  qui 
étendît  le  cahe  de  la  Ste  Vierge; 
Anne  éf  Autriche,  régente  de  France, 
à  qui  il  communiqua  Ton  deffein  , 
itti  donna  fon  agrément.  Le  nouvel 
inftttuteur  publia  »  en  1647 ,  à  Paris 
&  à  Lyon ,  le  projet  de  fon  ordre 
du  Collier  célefie  du  fatré  Rofaîre^ 
compofé  de  jo  Demoifetlesi  mais  il 
ne  fin  trouver  de  chevalières.  Ne 
pouvant  être  fondateur ,  il  voulue 
fe  ùire  médecin  »  &  il  n'y  réuiHt 
guères  mieux.  11  publia  pounant 
un  livre  intimlé  :  Rétélathns  cha* 
mtabUsde  plufieurs  remèdes  ,  LyoUy 
1651»  in-ii ,  qui  le  mit  au  rang 
des  empyriques. 

ARNOUL  BZ  Leks,  Voye^ 
LsNSy  n^  !• 

ARNOUL,  Foye;  IL  MouLiH  » 
n*  vu  de  fes  ouvrages. 

ARNOULT^  (  J.  Bapiîile  )  u^ 
tnché  à  l'églife  de  Befançon ,  coa^ 
ftcra  fes  études  à  la  morale  &  à 
la  religion.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  175$»  après  avoiv  pu« 
btié  :  L  Jraùi  delttPwdinu,  ^7,45- 9 
ifi-  »2.  H.  UPaéteptew ,  ou  de  VÉdu»- 
cation  de  U  jeuteffe.  lil.  JraiU  dé 
la  Grâce t  174^,  in- il.. 

ARNU;  (  Nicolas  )  naquît  ï 
Merancourt ,  près  de  Verdun  en 
Lorraine  f  Tan  1^9.  Il  fis  fit  Do*> 
minicain  en  1644,  &  mourut  à 
Padone  en  1691  «  profeffeur  de 
métaphyfiquev  Cétoit  un  efprtt 
bizante  &  fingulier..  Noua  avons 
de  lui  :  L  Cfypem  Philofophlm  7/io» 
mifiicxy  8  vol.  in«S^  ,  Padoue.» 
iùd6,  U.  Ua  Commentait*  fur  Ift 
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^emière  pvtîe  de  la  Somme  de 
$,  Thomas,  1691,  a  vol.  in-folio. 
Les  fa  vans  lui  ont  paflfé  d'avoir 
commenté  la  théologie  de  ce  doc- 
teur,  mais  non  pas  d'avoir  défendu 
ia  philofophie.  On  a  encore  de 
lui  un  troifieme  ouvrage ,  fur  la 
Ugae  entre  l'empereur  &  le  roi 
4e  Pologne ,  contre  le  Grand-Sei- 
gneur, qu'il  menace  de  la  def- 
truâion  de  fon  empire  ;  &  pour 
donner  du  poids  à  cette  menace 
impertinente ,  il  entafle  des  pro- 
phéties anciennes  &  modernes,  & 
cous  les  pronoftics  qui  ont  pafle 
par  la  tête  des  rêveurs  de  tous  lès 
iècles.  Ce  livre  parut  à  Padoue 
«n  1684. 

ARNULPHE,  r.iv.ARNOUL^ 

ARNUPHIS,  magicien  Egyp- 
tien, fauva  MarcAurè/e  &  fon 
%rmée  enveloppée  d'eimemis,  au 
rapport  du  crédule />ion ,  enÊûfant 
tomber  une  pluie  &  une  grêle  pro- 
^iigieure. 

ARNUS  ,  (Mythol.)  ùmeux 
devin  de  Taiitiquité ,  fut  mé  a  Kau- 
paéle  par  Ippoth  ,  petit- fils  d'tfer- 
€ukf  qui  le  prit  pour  un  efpion, 
La  peûe  ayant  ravagé  le  territoire , 
L'oracle  confulté  répondit  qu'on 
«ftevoit  appaifer  les  mânes dudevin» 
&  établir,  des  jeux  funèbres  en  fon 
l^onneur.  Ces  jeux  forent  long- 
tempi  célébrés  avec  folemnité  à 
Laéédémoner 

AROMATARI,  (Jofeph)  natif 
d'Aflîfe,  exerça  pendant  cinquante 
ans  avec  diftinâion  la  médecine  à 
y enife ,  dans  le  dix-  feptième  fiède. 

51  a  publié  un  écrit  fur  la  Rage  « 
i.  une  réponfe  aux  confidérations 
de  Tajfonl  fur  les  poéJUf  àeFduarqui» 

I.  ARONCE  au  Akvvs ,  petit- 
lîls  de  Tarquîn  l'Ancien ,  &  frère 
de  Tarquin  le  Superbe ,  époufa 
rtt/ZtV;- fille  de  S(nhu  TulBus^ 
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prînceffe  pleine  de  cruauté  8c  i^àm^ 
bition  ;  elle  fe  défit  de  fon  marf 
vers  l'an  436  avant  J.  G.  &  (e 
maria  eofuite  à  fon  beau-frère  Tar-» 
quin  f  dont  le  caraâère ,  égalemeoc 
furieux  êc  emporté ,  fympathifoîc 
avec  le  fien. 

IL  ARONCE,  fils  de  Tar^m 
le  Superbe  &  de  la  cruelle  Tul/ia  ^ 
.  fut  chaffé  de  Rome  l*an  509  avant 
J.  C.  avec  toute  fii  funillê  :  quel- 
que temps  après  il  fut  tué  par 
Èruttts  dans  un  combat. 

III.  ARONCE,  htilorîen  Ro- 
main  qui  vivoit  fous  le  règne 
A'Augufie  y  écrivit  l'hlftoire  d&  Bclia 
Punîco ,  en  imitant  parfaitement  le 
fiyle  de  Sallufie,  dont  il  étoit 
l'admirateur.  Peut-être  eft-il  le 
même  dont  parle  Pline ,  qui  avoue 
'avoir  profité  de  Tes  fecours  &  de 
fes  lumières  ,  dans  fon  Hîfioirt 
naturelle.  —  Il  y  eut  encore  un 
Arosce  qui  partagea  le  confulat 
-  avec  Af.  Claudîus  MareeUus  y  l'an 
de  Rome  731.  —  Stella  Arosce^ 
poète  Romain,  dont  il  ne  nous 
refte  plus  aucun  ouvrage  ,  eft 
connu  par  la  citation  de  Martial^ 
qui  donne  de  grands  éloges  aux 
vers  dans  lefquels  ce  poète  avoic 
célébré  la  Colombe  de  fa  maîtrefle, 
&  il  annonce  qu'ils  étoient  autant 
fupérieurs  à  ceux  de  Catulle  , 
chantant  le  moineau  de  LtshU ^ 
qu'une  colombe  étoit  préférable  à 
un  moineau. 

ARONDEL,  Voye\^  Arundeu 

AROT,  (  Mydiol.)  génie  de  la 
religion  Mahométane,  fut  chargé 
par  Dieu  de  defcendre  fur  la  terre 
pour  y  examiner  les  aâions  des 
hommes.  L'ange  étant  venu  ches 
une  femme  fage  &  belle  qui  l'in- 
vita à  fa  table,  y  trouva  le  vin 
bon  &  s'entvra.  Arot  voulut  alors 
qu'elle  fe  rendit  à  fes  Aify[$\  la 
femme  feignit   d'y  confentir  k- 
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londition  que  le  génie  lui  appren- 
droit  les  paroles  myftérieiires  dont 
il  devoit  fc  fervir  pour  remonter 
«u  ciel.  A  peine  les  eut- elle  prop 
noncées  qu'elle  s'éleva  jufqu'au 
trône  de  Dieu ,  qui ,  pour  récom- 
penfer  fa  vertu  y  la  nansfornia  en 
étoile*  An>t  y  au  contraire,  futcon<> 
damné  à  refier  fufpendu  par  les 
pieds  au  fond  du  puits  de  Babel, 
près  de  Bagdad,  )ufqu*au  jour  du 
lugement.  D'après  cette  tradition , 
Mahomet  a  déifendu  le  via  à  fes 
feâateurs. 

AROVET  DE  VotTAXRE,  ro>. 
VOLTAIRS. 

ARPA  JQN,  (Louis ,  marquis  de 
Séveracy  duc  d' )  d*unc  ancienne 
famille  de  Rpuergue  ,  dont  le 
dernier  mâle  eft  mort  en  1736, 
fervit  de  très -bonne  heure.  Il 
contribua  beaucoup  à  fauvec  Ca« 
fel,  le  Montferrat  &  le  Piémont, 
fe  trouva  àlaprife  de  trente-deux 
villes,  en  Franche- G>nué,  fc  rendit 
maître  de  Limévillc  &  de  quel- 
ques autres  places.,  &  mit  toute 
la  Guienne  dans  le  devoir  en  1 64.JL, 
Trois  ans  après,  les  Turcs  mena- 
cane  rifle  de  MaUhe,  ilalla  offrir 
tes  fer  vices  au  grand-maicre ,  qui 
le  fît  chef  de  fes  confeils  &  géné- 
rallflime  des  armées  de  la  Religion.. 
Le  grand- maître  Jean- Paul  Lajcarîs,  • 
ta  fon  ordre,  pénétrés  de  recon- 
aoidwce  pour  le  zcle  avec  lequel 
il  avoit  pourvu  à  la  ûueté  de 
Hahhe,  lui  accordèrent  ,  poup 
lui  &  pour  fes  defcendan^  aînés , 
le  privilège  de  mêler  à  leurs 
armes  celles  de  la  Relîgioa;  de 
Nommer  chevalier  en  nailTant,  au 
choix  du  père ,  un  de  leurs  enfkps, 
cfui  fer  oit  grand'croix  à  Tâgc  de 
16  ans.  Ce  privilège,. après  l'ex- 
dndlioa  des  mâles ,  a.  été  continué 
^  à  la  fille  du.  derhier  rejeton  dé 
cette  ,  Camille ,  mariée  au  comte 
de  HoaiUis  f.  tk  depuis  maréchal  dâ 
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Mouclil  ;  8e  il  paffera  aux  filles  au 
défaut  des  garçons.  Louis  d'Arpor 
ion,  revenu  en  France,  fut  envoyé 
ambafladeur  ei^tzaordinaire  en  Po- 
logne, auprès  de  Lfidifias  IV,  &, 
après  la  mort  de  ce  prince,  il 
nvorifa  TéleÔion  de  Cafimir  fou 
fucceiTeur.  Louis  XIV  le  fit  duc 
en  16  5.1.  Il  mourut  à  Sévérac^ 
une  de  fes  terres,  en  1679. 

L  ARPUAXAD,  fils  de  Sm; 
&  petit-  fils  de  Noiy  né  deux  ans 
après  le  déluge,  eut  pour  îCi^ 
Câ£>i4fn^fuivantle$  Septante.  L'htf- 
torien  hstpht  croit  qu'il  pafia  Ifr 
Tigre,  &  qull  fc  fixa  dans  le  pays 
appelé  d'abord  Arphaxitide  ,  & 
depuis  la  Chaldée. 

IL  ARPHAXAD,  roi  des  Mè« 
des,  que  l'on  a  cru' le  mètne  qu6 
Phraorttf,  fuccéda  à  Dijoeïs  fon 
père  dans  le  gouvernement  de  la 
Médie.  Uérodou  en'  a  fait  un  con-» 
quérant,  qui,  après  avoir  fournis 
les  Perfes  &  la  plupart  des  peuple» 
de  PAfie ,  vint  attaquer  Ninive 
où  il  fur  vaincu  &  mis  à  mort 
par  l'ordre  de  JNahuckodonofor,  Le 
livre  de  JadUk  fiût  mention  de  ce 
prince,  &  lui  attribue  la  fondatioa 
d'Ecbatanew 

ARPINÔ,  (Xofeph-Céfar  d'J 
aé  à  Arpino,  en  xf6o%  Spn  père 
le  plaça  dès  l'âge  de  13  ans,  au- 
près des  peintres  que  Qrégolrc  XUl: 
employ oit  pour  peindre  les  loges 
du  Vatican  :  on  le  faifoit  fervit- 
à  préparer  les  palettes  &  à  broyer 
les  couleurs.  U  monua.des  difpo- 
fitioos  £x  'heureufes ,  que  le  pa^e* 
ordonna  que ,  tant  qu'U  travaille-^ 
roic  au  Vatican  ,  on  lut  payât  u& 
écu  d'or  par  jour.  Le  pape  CU^ 
ment  VUl  ajouta  de  nouveaux, 
bienÊiits  à  ceux  de  Grégoire  XUL  II 
le  fitchevalier  de  Tordre  du  ChriA«,. 
&  le  nomma  direâeur  de  St.- Jean« 
de-Latran..  U  fuivlt  l!an  1.600.  la 
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çardioal  4ldobr0fid!n,  OQfflmé  1^ 
i  l'occafion  du  mariage  de  Henri  IV 
avec  Mi^ie  de  M/diàs.  Il  fut  fait 
chevalin  deS/ùat-MichtlXa^avag^e,' 
'  (on.  ennemi  &  fon  rival ,  l'ayam 
«taqué,  Arfino  xtiuC^  de  (e  baitrç 
9vec  lui ,  parce  qu'il  n'çtoit  point 
çhevali^.  Il  ^lut  pour  lever  c^ 
cbftadc ,  que  le  ÙAnavaft  ^Ilât  à 
Malthefe  feirç  recevoir  eheYaliçr- 
fervant.  Arpino  avoit  auffi  v^lu 
i^  mefurer  i'épéç  à  la  mqjn  Aec 
jtnnihai  Cofachc.  Celui-ci ,  fa^B  fi» 
déconcerter ,  prit  uq  pinceau ,  &  le 
lii  mOAJtraôt  lu^  dit  ;  u  C'eft  avec 
^u  amus  qnt  je  vou^  Hf*,  "  4ffinù 
mourut  à  Rome  en  164P  à  80  ans* 
feu  de  peintre!  ont  mv  autant 
d'efprit  dans  leurs  idçes.  U  y  a 
quelquefois  du  feu  &  de  l'éléva- 
lion  dans  fes  compofitions  *,  mais 
Ion  coloris  eft  froid  &  fe»  ex- 
preilioas  forcées.  Les  morceaux 
d'hi  Aoire  Romatnequ'on  voit  de  lui 
au  Capitole ,  font  oe  qu'il  a  &it  de 
miieux.  Sa-SoiailUauttlés  Romains  . 
^  Ut  Sahins ,  çft  un  de  Tes  meil- 
leurs ouvrages.  Le  Roi  de  France 
pofiédoit  tvois  de  (es  tableaux  s 
une  Hfiiiyi*é-f  Di^nt  &.  ASUon,, 
6c  VEnlêt^ememi  i^Europ:  Arpinâ 
fravoit  anifi  à  l'eau -forte.  U  eft 
connu  dans  l'école  de  peintura 
fous  Iç  npm  d^  loj[€pinj, 

ARQUIEK^  Vqx-  MowTiaNT, 

ARRACHIOK ,  fameux  aditète  « 
^voit  terraifé  tous  les  kdvcrfaire» 
4ans  les  Jeux  Olympiques.  Il  ne  lui 
en  reftpit  plus  <ju'un  à  vaincre ,  qui 
a  voit  eu  un  doigt  du  pied  rompu. 
Ce  dernier  ayant  déclaré  quHl  étoi^ 
hors  de  combat,  (Urprit  Arrachion, 
^m  avoit  «effé  de  le  prefler ,  ScCq  - 
jeta  fur  lui  avec  tan^  de  violçhce^ 
^ue  lui  ferrant  en  forcené  la  gorge 
ai.vec  Ces  doigts  «  il  Fétraogla.  Les 
Éléens,  témoins  de  cette  rufe  per- 
fide ,  adjugèrent  le  prix  au  cada- 


Ti^fU{iieur  &  couronné  de  laurtc^é 

&  de  cyprès.. 

ARRAÈS  ,(  Amator)  né  àBé|« 
ea  Ponugal,  enfeigna  la  théologie 
avec  ûiccès ,  &  devint  coadjuteur 
du  cardinal  Henry  ,  archevêque 
d'Évora.  Ses  vertus  le  firent  nomp 
mer  en  1 5  Sx  évèque  dePort>Alègres 
mais  les  foin&  de  l'épifcopat ,  fur 
la  fÎA  da  fa  vie ,  hii  paroiiGuit  fury 
pafler  fes  forces  «  il  fe  retira  dana 
ua  monaftère  de-  Conîaibre«  où  U 
mourut  en  i6oo.  Ses  Dîalopim 
dhlfiùirt,  écrits  en  Portugais  »  font 
Cftiméi^ 

I.  ARRIAGA ,  (  Pmil- Jodepli  d*^ 
l^fpagno^  %  fe  fU  îéfuite  &  p^a  ai^ 
Péron,  o4  il  devint  seâeur  d^ 
collège  de  Lima ,  qui  l^i  dut  ei| 
partie  fon,  étabU^em^nt,  U  s'em- 
harqua  en  162%  pour  revenir  ei% 
Efpagne  *,  mais  îbn  vaxfieau  ayan( 
fait  naufrage  près  de  la  Havane  « 
il  y  périL  U  c^  auteur  de  quel- 
ques  Livns  dJe  piété ,  H  d'un  Tralii 
utile  fiv  1^  m^ière  de  travaillei^. 
avec  fruit  à  la  converfioA  des  In- 
fidèles 1^  i6ai ,  in-4.*'  Cet  ouvoig^ 
a  été.  imprimé  au  PécQu^ 

II.  ARRUGA  ,  (  Roderîc  de'X 
né  à  Logrogne  en  Efpagne»  l'an, 
1 5  91  y  Jéfuitc  en  1 606 ,  profefl^ 
la  théologie  ^  Salamanqiie  &  4 
Prague.  Il  mourut  dans,  cette  der<« 
mère  viHe  en.  1667a  76  ans,  plu^ 
eifUmé  qu'il  ne  méritoit  de  l^étrci^ 
U  fut  député  trois  fois  vers  £^r- 
hûin  FUI  &  Innocent  X.  H  ayoit 
plutôt  l'efprit  de  chicane  que  de 
métaphyfiquç.  On  trouve  chez  Iid. 
des  chofes  qu'on  n'entend  point  ^ 
êc  peu  de  difficultés  bien  éclaircies,^ 
U  gâta  beaucoup  de  )eunes  gens  ^ 
auxquels  il  donna  fon  efprit  minu- 
tieux &  fophifHque.  On  a  de  lu{ 
^ufîeurs  ouvrages  :  I.  Un  Cour^^ 
dt  Phiiofophle ,  imprimé  à  Anvers  ei% 
X$12^  in-foh^  daqa  lequel  iJLtûl 
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l^apologîe  d<  ceux  qui  {onf  ^ 
nouvelles  découvertçf  dans  les  ma- 
tières philofophiques.  II.  Une 
Théologie  en  8  vol.  in-fol.  L'auteur 
fravailloit  au  neuvième  lorfqu'il 
mourut.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
plus  de  logique  &  de  métaphyiique, 
que  de  véritable  théologie.  Ar^ 
fiagay  pour  être  l0qgft  n'en  ^  pas 
plus  clair, 

ARRIE,  dame  Romaine,  eélè- 
bre  dans  Taptiquité  par  Ton  cou* 
fage.  Cécîna  Péuu  fon  époux  »  Ué 
9vec  ScribonUn ,  qui  avoit  Êiit  fou- 
lever  rillyrie  contre  l'empereur 
Ciptie  y  fut  condamné  à  la  mort 
pour  cet  attentat ,  Tan  42  de  J.  C. 
Voyant  qu'elle  se  pouvoit  6uvçr 
la  vie  de  fon  mari ,  elle  s'enfonça 
un  poignard  dans  le  feîn  ;  puis  le 
letîrant  :  Tîms,  dit*elle ,  Pàus^  cela 
pefùt  auoin  mal;  &  ce  Romain  fe 
dionna  la  mort  à  l'exemple  de  fa 
femme.  U  7  a  une  belle  épigranvne 
de  Martial  fur  cette  héroïne  : 

Cafiafuo  gfadiim  €wn  tradtntAxnM 

Pœto, 
Qtitm  de  vi/cerihus  traxêrat  Ip/aflus  ; 
Si  qua  fiics  :  «  Vulaus  fuodfici  ,  non 

dolUy  înquit  ; 
M  Sed  quodtufada  ^  hoç  milû,  Poète  « 

dckt,» 

AftRiB  fa  fille ,  femme  de  Pénu- 
Traféa ,  voulut  imiter  fa  mère  , 
lorfque  fon  mari ,  iccufé  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Fifon 
contre  Niron,  ft  fit  ouvrir  les 
yeines  ;  mais  fon  généreux  époux 
la  pria  infiamment  de  lui  Airvivre 
pour  fes  en&ns.  Elle  fut  baqnîe  « 
«uelques  aimées  après,  par  D.çndt 
$ten,  &  rappelée  pat  Ntrvay  l'an 
96  de  J.  C. 

I.  ARRIEN  ,  poëte  latin  ,  qui 
yivoît  vers  l'an  14  de  J.  C.  Ses 
y  ers  plaifoient  à  Tibère,  qui  les 
SfQtt  fouvent»  fiQmnc  le  <Ut  ^- 
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iêu.  Il  avoit  compofé  une  Par«« 
phrafe  des  Géor^uu  de  VirfiU ,  Qe 
une  AUxandriadty  ouuQPoëmefur 
les  belles  avions  d'AU^tandrc  en 
23  livres, 

n.  ARR1EN,  hlftorîen  Grec; 
natif  de  Nicomédie»  fe  fit  un  nom 
célèbre  fous  jidriin  ,  Antonin ,  àc 
Marc'Aurèii ,  par  fon  favoir  &  fon 
éloquence.  On  l'appelloit  le  nou- 
veau Xénophon,  Adrim  le  fit  goi»- 
Vemeur  de  la  Cappadoce.  U  battit 
les  Alaios  fle  arrêta  leurs  courfei. 
H  nous  refte  de  lui  tu  livres  de 
YHîfioht  d^Akzandu  le  Grand  « 
Leyde  1704  ,  in-fol.;  AmAerdam 
1668  ,  in- 8.^;  Cumnaûs  Fariorum, 
Amfterdam  1757  >  in-8.^  On  en 
a  une  traduâion  françoife»  de 
d^Ahùmeour,  in-i2.-ll£  font  trèf- 
cfiimés ,  parcequ'il  avoit  eu  reooure 
aux  Hifioirts  de  ce  conquérant» 
compofées  par  Ptclomée  fils  de 
Lagus  y  &  par  Ariflohuie  y  qui 
avoîentfervi  fous  lui.  L'hifiorien 
.  parott  également  verfé  dans  le 
fcience  militaire  H  dans  la  poli* 
tique.  Son  fiylè  eft  moins  doux 
que  celui  de  Xénophon,  auquel  on 
le  comparolt.  Ccft  le  feul  qui  ak 
éerit,  d'une  menière  raifonnable 
fur  Aàufandn^  parmi  les  contradior 
tions  fréquentes  des  hiftoriens  dt| 
héros  Macédonien»  le  bon  fens 
à*Arrim  devroit  toujours  préve* 
loir.  U  rapporte  la  vifice  que  fit  le 
vainqueur  de  Daiiut  aux  princefiea 
les  prifoimiières  \  la  méprife  de 
Syf§»mkii  en  fe  îetant  aux  pieds 
à*Èphe/^on,  qu'elle  prk  pour  le 
toi  de  Macédoine ,  la  belle  réponfe 
de  ce  prince,  (  Voy,  I.  Alexan* 
Bas  )  mais ,  fiins  aflurer  le  £iit 
comme  d'autres  htftoriens  ,  il  fé 
contente  de  dire  qu'il  y  a  dans 
ce  traie  tant  de  dignité ,  que  noua 
devons ,  finon  le  croire ,  du  moine 
en  fouhaiter  la  certitude.  ÈpiSiu, 

philofppiie  Stokien ,  avoit  été  foa 
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inï^cre,  il  publia  4  livres  des  Dtf' 
court  de  ce  philofophe ,  imprimé 
à  Cologne,  1695 ,  in-8«®  &  Lon- 
•(drcs  1739 ,  2  vol.  in-4.®  Il  af- 
fure  qu'il  n'a  compofé  fon  recueil 
que  de  chofes  qu*il  a  ouï  dire  à  fon 
jnaitre,  &  ({u'il  les  a  rédigées  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  dont 
il  s'étoit  fervi.  On  voit  dans  le 
^fciple  un  homme  vertueux  & 
«econnoiflanc.  Modefie  malgré  Tes 
dignités  9  il  avonoit  qu'il  pouvoic 
ie  tromper  &  qu'eifeâivement  il 
s'étoit  trompé  dans  plufieurs  occa- 
^ons.  On  a  encore  de  lui  le  Pé- 
mpU  du  Pont  -  Euxia ,  celui  de  la 
Mer  -  Rou%e  ,  une  TaHîquc  &  un 
TraUc  dt  U  'Chiffe.  Ces  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec 
Zl  latin ,  avec  ÏEuchindion  d'Epié^ 
iit€,  Amfierdam  1683  ;  &  réim* 
primés  en  1710 ,  in-8.^  C'eft  ^r- 
Htn  qui  avoit  dreiTé  cet  Encfùrl" 
dicn.  Son  Traité  de  la  Chajfe  a  été 
jraduit  en  françois  par  fermai  , 
paris  1690  9  îa-i2.  Son  portrait  du 
chien  eft  remarquable,  &  Bujfon 
en  a  pris  les  principaux  traits.  Le 
Traité  de  la  Chaflie  fut  découvert 
beaucoup  plus  -tard  que  les  autres 
^ouvrages  d'Arriat  ;  &  ce  6tt  Hofiem  , 
qui  le  premier  le  fit  connoicre. 

A RRIGHETTI,  (Philippe) 
gentilhomme  Florentin ,  né  en 
1 5  82  «  mort  en  1662 ,  fut  nommé 
par  le  pape  l/rbaîn  Vllîy  chanoine 
de  la  cathédrale  de  fa  patrie.  Il  a 
laiffé  un  grand  nombre  d'écrits  im- 
primés. I.  La  Rhétorique  d*Arlfiotê 
divirée.  en  56  leçons.  II.  Une 
Traduâion  de  la  poétique  du  même 
auteur.  IIL  Quatre  D'/cours  aca» 
démiques  fur  le  plaiiir  »  le  rire  9 
rcfprtt  &  l'honneur.  IV.  Une 
Vie  de  s.  Françou,  V.  Quelques 
Ouvrages  de  piété,  entr'autres ,  un 
Traité  fur  VOratfon  vocale  8c  oka- 
$fi/e,  —  Nicolas  AbJUOUZTTI  , 
purent  da  préccdcnc  »  mort  à  Flo- 


rtfice  en  1639  ,  fe  fit  connoftfiê 
par  fon  amour  pour  les  lettres  & 
les  mathématiques.  —  On  doit  « 
un  Jéfuite  du  même  nom  une 
Théorie  du  feu,  publiée  en  17^0, 
in-4.*'  Ce  dernier  eft  mort  à  Sienne 
en  1767. 

ARRIGHETTO  »  poète  latîa 
du  douzième  fiède ,  naquit  à  Setti- 
melle  près  de  Florence  9  devint 
curé  de  Calanzano.  Fatigué  par 
quelques  ennemis  ,  il  abandonna 
fon  bénéfice ,  &  devint  fi  pauvre  • 
qu'il  fut  forcé  de  mendier ,  &  qu'il 
acquit  le  furnom  de  U  Povero,  Il 
peignit  fa  difgrace  &  ies  chagrins 
en  vers  élégiaques ,  fi  touchans  & 
fi  purs ,  qu'ils  furent  répandus 
comme  modèles  dans,  toutes  les 
écoles  publiques.  Ils  étoient  reftés 
manufcrits  dans  les  bibliothèques 
îufqu'à  ces  derniers  temps,  où  il 
s'en  efi  fait  en  Iulie  trois  éditions. 
La  première  efi  de  1684 ,  in-8.^  ; 
la  féconde  fait  partie  de  VHlftolrt 
des  poètes  du  moyen  âge ,  publiée 
par  Ltifer  ;  la  troifième  a  paru  à 
Florence  en  1730,  in-4.®,  avee 
une  iraduâion  très- élégante. 

I.  ARRIGHI,  (Louis)  célèbre 
imprimeur  de  Vicenze ,  fut  long- 
temps occupé  à  Rome  à  écrire  les 
brefs  apoftoliques.  11  a  publié  un 
Traité  fur  l'art  d'écrire  les  lettres, 
de  chancellerie ,  &  une  Méthode  dm 
tenir  la  plume  dans  les  diverfes 
fortes  d'écritures,  Rome  152a. 

II.  ARRIGHI ,  (  François  )  ne 
â  Corté  dans  TiHe  de  Corfe ,  pro- 
fefTa  le  droit  à  Padoue ,  &  y  mourut 
le  28  mai  17^5.  Une  cédoit  pas 
aifément  à  l'avis  des  autres,  & 
il  eut  de  grandes  dtfpjites  avec 
plufieurs  antiquaires  fur  l'explica- 
tion d'une  épitaphe  antique  ;  on 
lui  doit  :  I.  Une  Htfioirt  latine  de 
la  guerre  de  Chypre  en  tii  livres. 
II.  Dû  vltu  FrMcifci  MaïuQwd* 
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ARttlGONI,  (Françob)  de 
Bergamc ,  né  le  i.^'  décembre 
1610  y  mort  le  18  iuillet  164;  , 
s'attacha  à  l'étude  de  la  langue 
Grecque,  &  fut  employé  par  le 
cardinal  Fridéric  Bonomée  à  l'expli* 
cation  des  manufcrits  Grecs  de  la 
bibliothèque  Ambroifienoe.  Il  a 
laifTé  des  £/o;m  &  des  Dîfeours , 
recueillis  à  Bergame  en  1636  ;  le 
Théâtre  de  la  Vertu  ,  &  d'autres 
écrits  dont  Vétrînî  fait  mention 
dans  fon  Hîfloire  des  Écrivains  de 
Bergame.  —  BaUna^ar  j4rrjgosi  , 
mort  en  167^ ,  fui  un  médecin  cé- 
lèbre qui  exerça  Ta  profeffion  à 
Ravennes.  —Le  cardinal  Pompée 
Arriconï  ,  mort  à  Naples  en 
16 16,  a  laifle  des  Lettres  latines 
&  pluûeurs  pécîpons  judiciaires 
dans  le  recueil  du  tribunal  de  la 
Rote ,  où  il  fut  long-temps  auditeur. 
Cîaeon'tus  &  Bayle  ont  donné  des 
éloges  aux  vertus  &  aux  lumières 
4e  ce  cardinal. 

ARRINGTON  »  Voyei   Har- 

SIIMGHTOK. 

ARRIPHÉ  .^Myrfiol.)  nymphe, 
compagne  de  Diane ,  infpira  la 
paifion  la  plus  vive  à  Tmolus  roi 
j[e  Lydie  «  qui  fit  outrage  à  fon 
amante.  Ley  Dieux  pour  la  venger 
firent  enlever.  Tmolus  par  un  tau- 
leau  furieux  qui  le  laiiTa  retomber 
fur  des  pieux  ^gus ,  où  il  expira 
au  milieu  d*af&eufes  douleurs. 

l.  ARRIVABÈNE,  (Jean- 
François  )  d'une  funille  noble  de 
Mantoue,  vivoit  eh  1546.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Poffevîn 
&  Franco ,  il  partagea  leur  goût  pour 
la  poéfie  ,  &  compofa  des  Ég/ogues 
maritimes  qui  furent  imprimées  avec 
les  Dialogues  maritimes  de  Botano  ^ 
Mantoue  1547*  Arrlvahene  écrivoit 
auffi  bien  en  profe  qu'en  vers  ;  on 
trouve  pluûeurs  Lettres  &  Dlf cours  de 
lui  dans  le  recueil  de  Ruffnelll  pu- 
blié à  Mantoue  à  la  môme  époque. 
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.  ÏI.  ARRIVABÈNE,  (Jean* 

Pierre  )  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  devint  évèque  d'Urbin  , 
&  mourut  dans  cette  ville  en  1 504 , 
igé  de  65  ans.  Il  «voit  été  difci- 
pie  de  PhiUlphê ,  &  avoit  étudié 
îbus  cet  habile  littérateur  les  grâces 
&  les  fineffes  de  la  langue  grecque. 
On  lui  doit  :  I.  Gott\apldosy  poème 
latin ,  en  honneur  du  marquis  de 
Gon\ttpte ,  célèbre  général  du  duc 
de  Milan.  Ce  poëme  a  été  publié 
par  Menfehen  en  173S ,  in -4.^ 
II.  Des  Èpkres  latines  »  recueillies 
avec  celles  de  Jacques  Piccolomlnl, 
appelé  le  cardinal  de  Paviez  Me* 
diolani  y  1506. 

m.  ARRIVABËNE,  (Hippolyte) 
defcendant  de  la  même  Camille , 
mort  le  21  mars  1739  ,  exerça 
avec  diftinâion  la  pro£effion  ^e 
médecin  à  Rome.  On  a  imprimé 
Ces  PoéJUs  à  Modène  en  1717 ,  & 
un  difcours  académique  fous  ce 
titre  :  La.vera  idea  àtlU  Midicina  , 
Reggio  X730,  in-4,^ 

ARRIUS ,  étoit  un  ami  de  Cicé» 
ron  y  dont  tout  le  mérite  conûfloit 
4  favoir  parfaitement  ordonner  un 
repas.  Cétoit  un  homme  de  baffe 
naiflance  ,  qui  par  fes  flatteries 
amaâa  de  grands  biens ,  &  acquit 
quelque  forte  de  réputation  comme 
orateur ,  quoiqu'il  n'eût  ni  efprit 
ni  favoir.  11  étoit  fort  prodigue  » 
6c  aimoit  l'éclat  &  la  magnifl-. 
cence. 

ARROT,  (BéÛan)  théologal 
de  l'églifede  Lyon ,  eft  connu  par 
quelques  écrits.  I.  Qutfiton  fur  la 
jtiftlce  des  armes  des  Rois  de  France» 
Cet  ouvrage  que  Janfénitts  chercha 
à  réfiiter  dans  fon  Mars  GaltUus , 
fut  compofé  pour  la  défenfè  des 
traités  de  Louis-  XII I  avec  les 
Suédois  &  les  Proteflans  d'Alle- 
magne, n.  Apologie  pour  l'ÉgSfi 
de  Lyon,  Lyon  1644, ih-8»^  Cette 
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•pologie  eft  une  réftitatton  to 
notes  fur  le  bréviaire  de  Lyon  par 
le  Lahourtur,  III.  HSfloinée  VAbhayt 
ée  l'Ific^B^rU,  Lyon  16B8 ,  in-12. 
Elle  eft  rare  &  curieuTe. 

ARROWSMITH ,  (Jean)  pro- 
Ibfleur  à  Cambridge  en  1660 ,  eu 
auteur  de  plufieiirs  bons  ouvrages. 
On  efttme  fur-tout  fa  TaHîcafaaa,  • 
Cambridge  1647  >  in-4.*^ 

ARRUBAX  »  (  Pierre  d*^)  né  en 
Efpagne  aux  confiof  de  la  Navarre 
&delavieUle  CaftUIe^  Jéfuiteeo 
1)79  >  pro&ffeur  de  théologie  à 
Sala^anque  ici  Rome ,  fut  chargé 
de  foutenir  le  Molioifme  dans  les. 
congrégations  de  AuxUiisy  i  là 
place  de  Vûlmda ,  qui  étoit  tombé 
malade  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  théologique.  Il  mourut  en 
1608  à  Salamanque.  On  a  de  lui 
a  vol.  D<  Deo  uuo  &  trino  ,  &  De 
Jugeât  y  écrits  avec  prédhon  & 
clarté.   . 

ARSACEi  {S*)ArfûciiiSymo\tit 
Perfan  retiré  à  Nicomédie ,  pro- 
phétifa  à  cette  ville  fa  ruine ,  qui 
arriva  en  effet  l'an  35$  ,  par  un 
tremblement  de  terre.  Ce  Saint 
homme  fut  trouvé  mort  de  don* 
leur  dans  une  tour. 

L  ARSACES  !•',  roi  des 
Parthes ,  élevé  fur  le  trdne  vers 
fan  1  j 2 avant  JéfusChrift ,  devint 
aufli  renommé  parmi  le\  Parthes 
<|ue  Cyruj  chez,  les  Perfes.  Il  chaiîc 
les  Macédoniens,  battit  les  géné- 
raux de  SiUucus,  &  ce  prhicé  lui- 
même  qa'il  fit  prifonnier.  £n(în 
il  établit  folidement  ce(  empire 
4'Orient,  k^  balança  depuis  la 
puiiTance  Romaine,  &  fux  xxtut 
barrière  d'airain,  que  les  vain- 
queurs des  nations  ne  purent  for* 
cer.  Les  fucceffeurs  de  ce  roi  furepi 
appelés  ArfaeHis. 

II.  ARSACES,  roi  catholique 
4*Afméxûe]^.  qui  mena  du  feco^urt 


è  Juthn  tJ^fcfiat  contre  les  PerM 
Après  la  mort  de  cet  empereur  y 
Arfaees  combattit  fes  peuples  avec 
aiTez  de  bonheur;  mais  J»'<^or l'at- 
tira fous  prétexte  d'alliance,  &  lut 
ôta  la  vie  en  3^ ,  après  lui  avoir 
£ait  crever  les  yeuz«^ 

ARSEGNINO,  notaire  de 
Padoue ,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  1 3^  fiècle  ^  a  laiffé  ua 
ouvrage  intitulé  :  Q««irxff..ll  con- 
tient des  règles  de  grammaire,  des 
proverbes,  des  fenteaces ,  des  la-; 
très,  &c 

ARSELETN"  ,  (Jean)  peintre 
Hollandois,  voyagea  en  France 
&  en  Italie.  Devenu  ami  de  B*mm 
hockey  il  imita  (à  manière.  Il  rap- 
porta dans  fa  patrie  le  goût  d'un 
coloris  phis  frais  ,  plus  éclatant 
que  celui  de  îts  compatriotes,  tou- 
jours un  peu  obfcur  &  rembruni» 
FinlUz^TWvi  d'après  lui  des  ruines 
&  vingt-quatre  payfages.  Arfeley 
Qtnoit  ceux-ci  «  de  fujets  d*hiftoire 
&  de  fcènes  champêtres  qui  aug^> 
mentent  leur  effet  &  leut  intérêt» 
En  admirant  h  &cilité  &  la  légèreté 
de  fon  pinceau,  on-  ne  pouvoit 
Soupçonner  que  la  maii»qui  le  con- 
duisit, étoit  tordue ,  recourbée, 
&  prefque  eAropiée  ;  ce  qui  l'avoit 
fait  fumommer  Kehbétd  par  les 
Flamands.  Arfihyn  eft  mort  è 
Amfterdam  en  166a. 

I.  ARSÈNE,  diacre  de  l'églife 
Romaine ,  d'une  naiffance  illuftre 
&  d^un  rare  mérite ,  fut  choifi  en 
383  par  ^e  pape  Damafe  y  pour 
être  précepteur  é^A'rcûâîus  y  fila 
aîné  de  Thioàofe.  Ce  prince  le 
pria  de  regarder  fôn  étè^  comme 
fon  propre  fils  ,0c  de  prendre  fur 
lui  lautorité  d'un  père.  Un  jour 
l'empereur  étan;  entré  dans  la 
chambre  de  ibn  fils ,  pour  aflifier 
à  fon  étude,  il  le  trouva  afiis,  fr 
jksiafi  levé.  U  commaada  4  cdui^ 
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tt  de  s'ftfitotr ,  &  à  foa  ÛU  d'èrre 
debout.  Il  ordonna  en  même 
temps  qu'on  lui  ôtât'tous  les  or* 
Aemens  impériaux,  ajoutant  ««  qu'il 
le  croiroit  indigne  du  trdae,  s'il 
se  rendoit  à  chacun  ce  qui  lut 
•ft  dû.  »  Cet  avis  ne  changea  pas 
le  jeune' prince  \  &  Arsène  n'ofant 
plus  fe  flatter  de  reformer  fon 
naturel  fuperbe  &  opiniâtre,  fe 
âuva  de  la  cour ,  &  alla  fe  cacher 
dans  le  défert  de  Scethé.  On  dit 
qvCAr€Mdius,  après  la  mort  de  Théo*' 
icf*,  voulant  réparer  les  fautes 
qu'il  avott  commifes  à  l'égard  de 
l'on  maître,  lui  fit  olfirir  des  pré- 
fens  confidérables ,  qu'il  rehifa.  Le 
défihtéreffement  ëtoit  une  des 
vertus  principales  de  cet  eccléfîaf- 
dque»  Un  ofiicier  lui  ayant  ap-» 
porté  le  teftament  d^un  de  fes 
parens  ,  qui  le  noiâmoit  fon  héri- 
tier ;  Arsène  lui  demanda ,  dépuis 
quel  temps  fon  parent  étoit  mort  > 
L'officier  ayant  répondu  :  Depu'a 
peu  de  mois»  ^^11  y  a  hun  plus  long' 
Umps  que  je  fuis  mon  mot  -  mime  , 
répliqua  Arsèûe  ;  comment  donc  pour^ 
ToU*je  être  fon  héritier,  II  termina 
ies  jours  en  44 1 ,  âgé  de  95  ans. 

II.  ARSÈNE ,  évêque  d'Hyp- 
•ële  dans  la  Thébaide  ,  étoit  de  la 
feâe  des  Méléciens.  Eusèhe  de  Ki« 
eomédie ,  5e  les  autres  pattifans  de 
TArianifme  ,  accusèrent  5.  Atha^ 
nafe  de  l'avoir  tué  ,  &  d*avoir 
gardé  fa  main  droite  defiechée , 
pour  s'en  fervir  à  des  opérations 
magiques.  Ils  repréfentoient  réel- 
lement une  main ,  qu'ils  préten- 
doient  être  celle  d'Atsènti  mais 
S.  AihMëfâ  fe  )uilifla  en  faifant 
^atoittc .  Arsène  ^  qui  étoit  venu 
lecrècemettt  au  concile  de  Tyr» 
&  qui  étoit  rentré  datis  la  com- 
munion de  ce  défienlîBur  de  la  di- 
vinité de  J.  C. 

m.  ARSÈNE,  moine  du  Mont» 
Adiot,  fut  patriarche  deCtotea- 
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tînOpIé  en  125  y.  Ayant  exconimu<* 
nié  l'empereur  Michel  Paléologue^ 
qui  ayoit  ùit  crever  les  yeux  aa 
)eune  Jean  Lafcarls  ^  confié  à  fa 
tutelle,  il  fut  dépofé  l'an  1260 ,  & 
rélégué  dans  l'iile  de  Proconèle. 
On  a  de  lui  un  Nomocanon ,  ou 
Recueil  de  Canons,  divifés  en  141 
titres,  avec  les  lois  impériales  aux* 
quelles  ils  font  comparés. 

ARSENS,  r«ixq  Aarsens. 

ARSÈS ,  le  plus  jeune  des  lilt 
é*Anmxercès  Ochus  y  roi  de  Perfe  & 
régna  après  lui ,  &  fut  empoifonne 
par  Bagoos ,  qui  l'avoit  placé  Air 
le  trône»  Il  mourut  l'an  336  avant 
J.  C.  Voye{^  BagoaS. 

ARSEZAN,.  (Padet  d')  né  à 
TouloufCy  fuivit  long -temps  !• 
barreau  dans  cette  ville  ,  où  il 
mourut  en  1696.  U  donna  au 
théâtre  deux  tragédies ,  Aganumnom 
&  Antigone»  qui  ont  été  infét^es 
dans  le  Théâtre  François ,  publié  eti 
12  vol.,  à  Paris  ,  1737. 

ARSI6LI  ,  (François)  de 
Sinagaglia  en  Italie,  fut  tout  à  la 
fois  médecin  &  poëte.  U  a  tra- 
duit en  vers  latins  les  prologues 
d*iiippocmsem 

LARSINOÉ,  (MythoL)  fille 
de  Nlcoeréon ,  fiit  épcrducment  ait* 
mée  A*Arcdophon  ;  celui-ci ,  n'ayant 
pu  gagner  le  coeur  de  fa  maitrefTe  » 
en  mourut  dedéptaifir.  Arfinoé  n'ea 
fut  point  touchée  ;  elle  fit  plus  , 
elle  reg^a  d'un  oeil  fcc  les  funé^ 
railles  de  fon  malheureux  amant. 
y^uu ,  irritée  de  (a  dureté  fuperbe , 
la  transfonna  en  caillou. 

IL  ARSINOÊ ,  nom  deplnfieura 
prlncefies  »  dont  les  pnneipalea 
font  :  I.  Amsinoé  y  fille  de  Ptolom 
mée  Lagus  y  fœur  des  Ptolomiu 
Phlladelphe  &  Céràane^  étoit  femme 
de  Lyfim^Mê  tQÏ  de  Afocédoine^ 
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▼ers  l'an  500  avint  J.C  Son 
mari  étant  mort ,  elle  fe  l^ï£Cà 
tromper  par  les  foUidutions  & 
les  fermens  de  fon  frère  Cdraune , 
qu'elle  époufa  malgré  fes  répugnan- 
ces. Le  nouvel  époux  voulant 
£iire  fon  entrée  dans  la  ville  capi- 
tale ,  elle  envoya  au-devant  de  lut 
fes  deux  fils  Lyfimaqiu  &  Philippe  » 
deux  beaux  fcones  princes  ,  l'un 
âgé  de  16  ans  &  l'autre  de  14* 
I^  perfide  les  combla  de  carefTes 
lufqu'à  la  porte  de  la  ville;  mais 
auffitôt  qu'il  y  fut  entré,  il  fe 
faifît  de  la  citadelle ,  &  ordonna 
de  faire  mourir  Tes  neveux.  Ces 
malheureux  princes  s'étant  échap- 
pés des  mains  des  meurtriers ,  îe 
réfugièrent  chez  la  reine ,  encre 
les  bras  de  laquelle  ils  lurent  égor- 
gés. Elle  futelle*même  arrachée  de 
fon  palais  ,  &  tranfponée  fur  un 
Ifrancard  avec  les  cercueils  de  fes 
deux  en&ns  en  Samotbrace,  oà 
elle  mourut  de  douleur  &  de  dé- 
.  fefpoir.  1 1.  Arsinoè  ,  fœur  de  la 
'  précédente  »  qui  époufa  auifi  fon 
propre  frère  Ptolumie  PhiUuUlpht  ', 
roi  d'Egypte  :  il  l'aima  fi  tendre* 
ment ,  qu^il  auroit  fait  bâtir  im 
temple  en  fon  honneur ,  fi  la  mort 
qui  fur  vint  ne  l'en  eût  empêché  : 

(  V.  DlKOCRATE.)  m.  ARStSOt, 

femme  de  Ma^as  roi  de  Cyrène  , 
connue  par  fon  amour  pour  />/- 
mécTitts ,  frère  du  roi  de  Macédoine , 
qu'elle  époufa  depuis.  IV.  Enfin 
Arsinoé.  ,  fille  de  PtoUmie  Aulèst , 
&  foeur  cadette  de  la  Êimeufe 
CSopâtrt ,  qui  fut  enlevée  par  l'eu- 
nuque Ganîmèdc,  conduite  au  camp 
des  Égyptiens ,  &  proclamée  reine. 
Mais  peu  de  temps  après  ,  Cé/ar 
épris  des  charmes  de  CUupâtrc ,  lui 
donna  la  couronne ,  &  lui  afibcia 
fon  jeune  frère  Ptolomée.  Il  em- 
mena à  Rome  Arfinoé,  qu'il  a  voit 
fait  prifonnière  après  la  prife  d'A- 
.  lexandrie ,  &  la  fit  marcher  char- 
gée de  chaines  à  la  fuite  de  16» 
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char  de  triomphe  ;  mais  auflitftt 
après  cette  pompe,  il  la  mit  «cl 
liberté  avec  défenfe  de  retourner 
en  Egypte.  Cette  malheureufe  prin-^ 
cefie  s'étoit  rétirée  dans  une  pro- 
vince Romaine  en  Afie ,  où  An'* 
toînt  l'ayant  trouvée ,  il  la  fit  mou- 
rir par  complaifance  pour  fa  fœur 
CUopâtrê  y  l'an  41  avant  J.  C 

ARSLAN,  Voy*  Alp^Arsiav. 

ARTABAN  01/ Artab ANE  frère 
de  Darius ,  roi  de  Perfe ,  aflifta  de 
it%  confeils  Xcrcu  fon  neveu.  Il 
gouverna  l'état  pendant  Texpédt- 
tion  de  ce  dernier  contre  les  Grecs. 
—  Un  ^uttt  Artaban y  capitaine 
des  gardes  de  Xcrcis  ,  tua  ce  roi  de 
Perfe.  —11  y  a  eu  auifi  quatre 
Rois  des  Parthes  qui  ont  porté  ce 
nom ,  &  qui  n'ont  été  fournis  qu'a* 
vec  peine  par  les  Romains. 

ARTABASDE.    r<)y.  Aa* 

T  A  y  A  s  D  E. 

L  ARTAB ASE ,  fils  de  Phamace^ 
capitaine  de  Xerùs ,  accompagna  ce 
prince ,  dans  fon  expédition  con- 
tre les  Grecs.  U  le  fuivit  jufqu'i 
l'Hellefpont,  avec  60,000  homme» 
d'élite.  Après  la  bataille  de  Platée, 
on  rimprudent  Mardomus  s'étoif 
engagé  contre  l'avis  d'Artahëft,  ce 
brave  général  revint  avec  40,000 
hommes  qu'il  eommandoit  ^fic  qu'il 
fauva  par  une  fage  retraite. 

IL  ARTABASE ,  fils  de  Phér^ 
nmhaft  &  d*Apamét  y ,  fille  ^Ar* 
taxercàs  Mnimon  y  déclara  la  guerre 
à  Ochus  fon  roi ,  Tan  956  avant 
J^  C.  ,  à  la  tête  d'un  parti  de  mé« 
contens.  Il  fe  fortifia  dans  la  Lybie  ^ 
&  appela  à  fon  fecours  les  Athé« 
niens.  Ckarès,  amiral  de  la  répu« 
blique  d'Athènes ,  Joint  à  Anabafc  ^ 
rempona  une  viélbire  fignalée 
contre  l'armée  d*Ochuâ,  Le  féna» 
d'Athcnes  ayant  enfuîte  rappelé 
Am  armée»,  Anaka/e,  a/Cfié  pas 
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lt$  ThébaîflSf  défit  entîkemeiic 
les  Perfes.  Il  obtint  eoruite  {9 
grâce,  revint  en  Perfe,  fut  fidèle 
à  Darius  C^oman  ,  &  le  (ervic 
contre  Alcjtandrc  k  Grand.  Apres 
la  mort  de  Darius  ,  .le  conquérant 
Macédonien  lui  fit  beaucoup  de 
carefTes.  Anabaft  avoit  alors  9  y 
ans.  Il  préfenta  neuf  de  Tes  enfans 
à  Alexandre ,  qui  leur  fît  le  même 
accueil  qu'au  père  :  &  quoique  ce 
héros  allât  le  plus  fouvent  à  pied  « 
il  fit  amener  deux  chevaux  ,  un 
pour  lui,  &  l'autre  pour  Aruhaft, 
de  peur  que  ce  bon  vieillard 
n*eût  honte  de  fe  voir  feul  à 
cheval. 

ARTAGKAN,  To^  Montes- 
^viou  (Picne  d*) 

ARTAINTE,  Voy.  Amestris. 

ART  AU ,  (  Jofeph  )  poète  Ita- 
lien »  né  en  1628  à  Mazara  en 
Sicile  ,  aima  également  les  Mufes 
&  les  armes.  Au  fortir  de  fes 
études ,  n'ayant  encore  que  1  $  ans. 
il  bleiTa  mortellement  un  fatyrique 
qu'il  avoit  déjà  bâtonné.  Il  alla 
enfuite  à  Candie,  dans  le  temps 
que  les  Turcs  en  faifoienc  le  iiége» 
&  s'y  diflingua  tellement ,  qu'il 
mérita  d'être  fait  chevalier  de  Tor- 
dre militaire  de  Saint-George.  De 
retour  en  Italie  ,  il  Ce  rendit  fi 
redoutable  par  Tart  de  l'efcrime  ^ 
qtt*9n  l-appelloit  le  CktvalUr  du 
Sang,  Il  mourut  à  Naples  en  1679. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'Écrits  ta 
▼ers  &  en  profe. 

I.  ARTAVASDE ,  fils  de  77^4M 
roi  de  la  grande  Arménie,  fuc- 
céda  à  fon  père.  Cétoit  un  prince 
favanc ,  qui  compofa  non -feule- 
ment des  Tragédies ,  mais  auffi  des 
Difcours  &  des  Hifloires.  Il  en- 
voya du  fecours  à  Crajfus  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes,  &  fut 
très-puiflânt  tant  qu'il  cultiva  l'a- 
aiitié  des  Romain^  ^  mais  ayant 
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trahi  Antoine  dans  la  même  guerre  v, 
ce  général ,  par  pluTxeurs  dépura- 
tions &  de  grandes  promeffes ,  l'en* 
gagea  à  venir  le  trouver  dans  foa 
camp.  A  peine  y  fut>il  arrivé,  qu'il 
le  fit  charger  de  chaînes  d'argent  , 
&  conduire  en  triomphe  à  Alexaa* 
drte  ,  où  il  le  fit  mourir* 

II.  ARTAVASDE  ou  Ar- 
T  A.  B  A  s  D  E  ,  gendre  dé  l'empe- 
reur Léon  rifaurien  ,  &  général 
de  Tes  armées,  étoit  gouverneur 
d'Arménie,  lorfque  Conftandn  Co-» 
pronyme  monta  fur  le  trône  do 
Conftantinople  en  741.  Ce  prince 
qui  connoifloit  fes  projets  ambi- 
tieux »  ayant  voulu  le  faire  mou* 
rir ,  Anavafdt  fe  fit  proclamer  em- 
pereur en  oâobre  742.  Confiantîa 
marcha  contre  lui,  le  vainquit  en 
bataille  rangée  «  prit  Conflantino- 
pie  9  où  l'ufurpaceur  s 'étoit  réfu« 
gté  \  &  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux  ,  il  l'envoya  en  exil  avec 
ion  fils  Ntcéphore,  Attavafic  avoit 
fu  fe  rendre  agréable  au  peuplo 
pendant  fa  courte  adminiUration  ^ 
par  la  proteâîon  qu'il  accorda  aux 
Catholiques  contre  ks  Iconoclaf- 
tes  ,  &  par  des  manières  aiFabies. 

ARTAUD,  (Pierre- Jofeph)  né* 
à  Bonieux  dans  le  Comtat-Venaif- 
ixn,  alla  de  bonne  heure  à' Paris , 
2(  remplit  avec  diflinûion  les  dif- 
férentes chaires  de  cette  capiule. 
Devenu  curé  de  St.-Merry ,  il  édi- 
fia fon  troupeau  &  l'inflruifit.  Son 
mérite  lui  valut  en  1756  l'évêché 
de  Cavaillon.  Il  mourut  en  1760  , 
à  54  ans  y  avec  la  répuutiod  d'ua 
prélat  exemplaire  &  d'un  homi^ 
aimable.  On  a  de  lui  :  I.  Pani» 
gyrique  de  5.  Louis,  175 4 f  io^4.^ 
II,  Difcours  fur  Us  Marlagts'y  à 
l'occafiçu  de  la  naiflance  du  duc 
de  Bourgogne,  1757,  in-4.*  IIÎ. 
Quelques  Mandemens  &  UfiruWons 
pafloraUs.  Il  règne  dans  tous  ces 
ouvrages  unt  éloqueace  folidt  Se 
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dirétSeanè.  Ses  PrSnts  étoieiic  des 
ihodèles  dans  le  gebre  fiuniiier. 

ARTAVEL,  Toy.  Artevelle. 

.  L  ARTAXERCËS  ♦  furnommé 
homgamMn ,  fiU  &  fuccefleur  de 
Xitrùs  dans  l'eaipire  de  Perfe ,  ne 
parvint  au  tr^e ,  qu'après  avoir 
«iétmitdeilz  faâloAs  puii^tes  qui 
Je  lui  difputoîent.  Il  extermiila 
«Uns  une  bataille  (anglabte  les  pa^ 
fifa««  des  fils  d'Jrtahatté  II  remporta 
cnfuite  une  viâdtre  contre  HyjUpft 
ton  frère  y  U  ruina  entièf  emeât  foa 
parti.  Il  tourna  fés  armes  tontre 
les  BaCbiens,  £t  les  vainquit. )*A^ 
wdfiociâs  »  qui  avoh  cherché  une 
retraite  dans  tz  Cour,  fîit  Comblé 
dlioiuieurs  8c  de  préfefts  ;  il  lui 
dbniia  loô  taleùs ,  tt,  lut  afSgna 
cinq  villes  poUr  fon  entretien. 
L*Ëgypte  è'étaût  révoltée  »  il  l'alla 
iûre  rentrer  dans  le  devoir,  &  en 
chaffii  les  Athéniens  qui  étoient 
venus  la  fecourir.  Ceft  ce  prince 
qui  permit  à  Ëfétâs  de  rétablir  la 
république  &  la  religion  d^ 
Juift ,  &  de  rebâtir  Jérufalem.  Ceft 
à  la  feptième ,  oU ,  (clon  d'autres, 
à  la  vingtièirte  année  de  fon^regne, 
que  commencent  les  fipumu  Sê- 
wudmt.  de  Danid,  après  leCquelles 
le  Meffîe  devoit  être  mis  à  mort« 
n  mourut  Tan  426  avant  1*  C  « 
après  avoir  Éiit  la  paix  avec  les 
Athéniens*  Aruxtrùs  fin  ftimommé 
L^n^maîn ,  parce  que  fes  mains 
étoient  û  longues ,  qu'étant  tout 
droit  il  pouvoir  toucher  ies  genoux. 
Cétoit  \t  plus  bd  homme  de  fon 
empire '«  mais  on  vantoit  encore 
plus  U  bonté  H  fii^énérofité  »  que 

Uûfput. 
IL  AICTAXÈRCËS  MtUmcn; 

wainfi  appelé  par  les  Grec* ,  à 
caufe  de  (a  gmide  mémoire.  Il 
l'accéda  à  ifarSui  fot»  père ,  Tan 
40$  avant  ï.  C  Cfrut,  firère  dece 
prince,  jaloux  de  le  totr  en  pof« 
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féi&on  du  trône ,  attenta  à  Ù  viêé 
Son   proiet  fiit   découvert,    foit 
arrêt  de   mort  prononcé  *,    mais 
Artaxerds  eut  la  foiblefle  généreuft 
de  lui  pardonner.    Il  le  renvoya 
dans  l'Afîe  mineure  dont  il  avoic 
le  gouvernement.  Au  lieu  de  ren- 
trer en  lui-même  ,  ce  perfide  leva 
des   troupes  fous   differens    pré-^ 
textes ,  &  vint  préfenter  bataille 
à  fon  frère  avec  ti3  âiille  hom- 
mes :  elle  fut  donnée  à  Cunaxa  j 
à  25  lieues  de  Babylone  ;   Cyrus 
y  fut  ttié  de  la  main  de  fdn  frère  ) 
mais  Artaxtrcts  ne  t>ut  jimais  con- 
traindi'd  les  Grées  qui  étoient  dans 
l'armée  de  Cyms  à  fe  rendse  :  (  Voy. 
XàNOYHOK  &  Cyrus  le  îeune.) 
ParifatUf  mère  des  deux  princes  # 
irritée  de  la  mort  de  fon  fils ,  & 
jaloufe  du  crédit   de  Staùrà    {« 
belle-fille,  l'cmpoifonna.  Le  roi, 
peur  toute  punition,  fe  contenta 
de  la  confiner  à  Babylone^  où  elle 
demanda   à  fe  retireri  La  fin  de 
l'empire  de  Mnémon  fut  troublée 
par  les  cabales  des  courtiians^  Les 
feigneurs  de   (a   cour  prenoient 
parti  pour  ceux  de  fes  fils   qui 
prétendoient  à  la  fucceffion.  Il  ea 
avoit  eu  ceiK  cinquante  de  35^ 
concubines  ;  &  trois  d'Atoffa  fon 
époufe  f  Défîus  y  Ariapfi  &  Ochus» 
Pour  arrêter  toutes  les  ihtrigues* 
il  défigna  Darius  l'ainé  pour  fon 
fuccefleur»  &  lui  permît  de  prendre , 
dès- lors  le  titre  de  roi  &  la  tiare 
royale.  Mais  ce  fils  ingrat  ^  voa« 
lam  jouir  de  tout   le  pouvoir  « 
eonfptra  contre  la  vie  de  fon  père  , 
qui  le  fit  puAir  de  mort.  Ochus, 
le  3'  de  fes  Aïs ,  Voulant  auffi  être 
roi  y    fit  périr  Ariapfi  fon   frère* 
Ces  nouveaux  chagrins  précipite* 
réot  la  fin  des  jours  6.*Artaxercks4 
Il  moturut  Tan  361  avant  J.  C.  « 
avec  la  réputation  d'un    pritiCd 
doux ,    huiiiain  »   libéral.    RoWn 
n'en  a  pas  parlé  d^une  marnera 
afo  avaniageufiBf  U  auroit  pu 
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Wtimer  davantage  ua  fouverain  qui 
gagna  une  bat^e  complète  ;  qui 
ayant  vaincu  en  héros ,  a  voit  par- 
donné eo  frère  ;  qui ,  maître  d'ex- 
terminer dix  mille  6recs ,  les  avoit 
laifië  vivre  &  retourner  chez  eux. 
Ajoutez  I  dit  un  hiftorien  philo- 
sophe ,  que  ce  prince  vainquit  aufli 
les  Lacédémoniens  &  leur  impofa 
des  lois  humiliantes.  Ajoutez  que 
dans  une  guerre  contre  les  Scythes , 
nommés  Cudufiens ,  vers  la  mer 
Carpienne»  il  fupporta  comme,  le 
moindre  foldat  toutes  les  fatigués 
&  tous  les  dangers» 

m.  ARTAXERCÉS  III ,  fur- 
nommé  Ocàus ,  fils  &  fuccelleur  du 
précédent ,  monta  fur  le  trône  Tan 
961  ayant  J.  C.  Il  cacha  pendant 
dix  mois  la  mort  de  Ton  père  , 
pour  s'afTermir  en  agidant  au  nom 
du  prince  défunt.  Jamais  aucun 
tyran  n'a  été  aulH  cruel.  Ayant 
conçu  le  projet  de  tatir  tout  lefang 
royal ,  il  fit  enterrer  vive  fa  pro- 

Î»re  foeur  Ochd ,  dont  il  avoit  époufé 
a  fille.  Un  de  Tes  oncles  fiit  égorgé 
par  Tes  ordres .  avec  cent  de  fes 
nls  ou  petits-fils.  Tous  les  princi- 
paux feigneurs  Perfans  fubireiit  le 
hiême  fort.  Un  feul  ,  nommé 
Dathami  ,  échappé  à  cette  bouche- 
irie ,  fit  uo  parti  dans  la  Cappadoce 
&  la  Paphlagonie.  Ochus  ne  pou- 
vant le  vaincre ,  lui  envoya  des  af- 
faflShs  fous^e  titre  d'ambaffadeurs. 
Datharne  les  ayant  démafqués ,  leut 
fit  éprouver  à  tous  le  traitement 
qu'ils  lui  réiervoient.  Ce  brave 
homme  Te  lailTa  tromper  par  un 
malheureux ,  qui  ayant  gagné  (on 
amitié ,  le  perça  de  pluûeurs  coups 
de  poignard.  Les  généraux  &  les 
gouverneufs  ^AttaxerCts  étoient 
dignes  de  leur  maître*,  ils  tyran- 
ntfoient  tous  les  pays  qui  étoient 
fons  leur  dépendance.  L'Egypte 
s'étant  révoltée}  Artaxtrcis  marcha 
^otre  elle ,  s'empara  de  Tifle  de 
,    Tome  /t 
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Chypre,  força  les  Sidoniens  k 
mettre  le  feu  a  leur  ville,  prit 
Pélufe,  &  de  là  fè  répandit  dans> 
toute  l'Egypte.  Il  fouilla  fes  vic- 
toires par  des  cruautés  inouies; 
ravagea  les  villes ,  pilla  les  tem- 
ples, fit  tuer  le  boeuf  Apis  y  en- 
leva les  livres  de  la  religion  & 
les  annales  de  la  monarchie.'  L'eu* 
nuque  Bagoas ,  Egyptien  ,  <lépo- 
fitaire  de  fa  puifiance ,  irrité  du 
traitement  qa'Anaxercks  avoit  fait' 
au  dieu  Apis ,  le  fit  cmpoifonnct 
par  fon  premier  médecin  »  l'an  33^ 
avant  Jésus  >  Christ.  Pour  fe 
venger  de  ce  qu'il  avok  feit  man<- 
ger  fon  bœuf  par  fes  gens ,  Bagoaâ 
fit  faire  un  hachis  de  fon  cadavro 
&  le  livra  ainfi  à  des  Chats  ;  Çc 
quant  à  fes  os ,  il  en  fit  faire  des 
manches  de  couteau  pu  d'épée^ 
fymbolés  naturels  dé  fa  cruauté.' 
Èagoas  mit  enfuite  la  couronne 
fur  la  tête  d'Arsh,  le  plus  jeune 
des  ûls  d'Artaxercèt ,  après  avoit 
&it  périr  tous  les  autres. 

IV.  ARTAXERCÉS ,  où  Ards^ 
chir^Babeghan  ,  premier  roi  de 
la  dynàfiie  des  Saffanidts  en  Perfe  « 
étoit  de  la  condition  la  plus  vile* 
On  dit  que  fa  mère  l'avoit  eu 
d'un  foldat  nommé  hfan ,  du 
Confentement  de  fon  mari,  cor- 
donnier de  profcfiion.  Artaxtrch 
fervitde  bonne  heute,  &  projeta 
de  créer  un  nouvel  empire  des 
Ferfes.  Malgré  la  haffcffe  d^fa 
naifTance,  il  avoit  de  l'élévatioa 
dans  Tame,  du  courage,  &  ua 
génie  propre  à  exécuter  de  grandes 
entreprifes.  Ayant  acquis  par  fes 
tàlens  de  l'autorité  fur  fes  corn* 
patriotes,  il  les  fit  révolter  contre 
Artaban  ,  qu'il  prétendoit  avoir 
enlevé  la  couronne  à  fes  ancên-es  : 
car  dès  qu'il  eut  le  commandement , 
il  fe  fit  defcendre  d'une  ancienne 
famille  royale.  Il  remporta  trots 
viftoiresconfécutives,  &  tuad<iA|F 
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.  Ifl  dernîire  ,  Artahan  «c  le  veont 
prince  foo  fils,  l'an  213  de  J.  C. 
Alors  il  prit  U  tiare  &  fe  fit 
proclamer  roi  des  Perfes.  Il  força 
les  princes  voifins  à  1<  rccon- 
noiire,  &  fournit  les  peuples  par 
Xts  armes  &  par  les  lois.  Comme 
il  avoit  été  inftruit  par  Içs  mages  » 
il  voulut  que  leur  religion  fût  la 
dominante  datis  Tempire ,  &  ne  fe 
conduiût  que  par  leurs  confcils. 
Pour  fe  rendre  compte  à  lui-même 
de  fon  adminiftration ,  il  fit  un 
Journal  oaù  de  toutes  fes  aâions, 
particulières  &  publiques ,  que  les 
princes  &  les  guerriers  devroient 
méditer.  11  pouife  la  modeAie  , 
îufqu'à  rapporter  les  huus  qui 
lui  font  échappées,  &  qui  certai- 
nement étoient  bien  réparées  par 
fes  vertus.  Artaxereès  ne  négligea 
ni  l'utile ,  ni  l'agréable ,  &  enridiit 
fes  états  des  plus  beaux  monu- 
mens  d'archîtcûure.  Il  joignir  à 
l'hifibire  de  fa  vie,  un  ouvrage 
intitulé  :  RkgU*  pour  hitn  vivre, 
adrefîees  aux  princes  &  aux  fujets. 
Les  maximes  de  ce  monarque 
étoient  :  Que  U  Peuple  ^  plus 
Mlffant  quand  le  Roi  eft  fufte»  —  Que 
ie  plus  méchant  de  tous  les  Princes , 
eft  celui  que  les  gens  de  bien  craignent, 
6*  duquel  les  michans  efpèrene,-'^  Il 
▼ouloit  que  les  peines  fufient  pro- 
portionnées aux  fautes,  &  il  ré- 
pétoit  fouvem  à  fes  officiers  : 
N*employei  pas  Pépie  y  quand  la 
canne  fugU-,  Malgré  ces  maximes , 
fambitioii  &  1  ardeur  belliqueufe 
(pli  Tavoient  fait  foulever  contre 
fon  prince  légitime ,  ne  le  quitti 
jamais.  11  fc  £ailbit  appeler  U 
ffand  Roi,  U  entreprît  d'enlever 
aux  Romains  leurs  pofleiSoDs  en 
Afie  l'an  228.  IL  étendit  fes  ra- 
vages îufques  dans  U  Cappadoce , 
&  envoya  fommer  Alexandre  Sévère 
At  fe  retirer  de  l'Afie.  Mais  Tem- 
pereur  Romain  ne  fut  que  plus 
4itensiné   à  Iç  powftiivre  î  il 
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remporta  fur  les  Ptrfes  une  yîc^ 
toire  complète ,  ft  Artaxercts  fiit 
obligé  de  prendre  la  fuite.  U  moaruc 
quelques  années  après ,  en  238  , 
après  quinze  ans  de  règne.  (  V^f^ 
Alexandre  Sévère.  ) 

ARTAXIAS  I",  général  A'An^ 
tiochus  le  Grand  y  fc  rendit  maitrc 
de  l'Arménie  ,  du  confentemenc 
de  ce  prince ,  &  la  partagea  ave« 
un  autre  général*  Annihal,  retiré 
à  la  cour  de  ce  prince ,  lui  con-» 
lelUa  de  bâtir  Artaxate  fur  le  fieuvc 
Arraxe.  Artaxias  en  fit  la  capitale 
de  fon  empira.  Ce  prince  avoie 
fournis  fon  rpyaume  aux  Ro* 
mains,  après  la  défaite  d'Antîockus^ 
Il  fut  enfuite  défait  lui  -  mémo 
par  Antîochus  Epipharus,  l'an  17^ 
avant  J.  C 

ARTEOI,  (Pierre)  médecîa 
Suédois ,  né  en  170^  ,  fe  lia 
d'une  amitié  très  -  étroite  avec, 
Charles  JJnne  ,  autre  médecin  chi- 
mific.  Aidé  des  lumières  de  ce* 
lui-ci ,  il  travailla  avec  foin  a  la 
recherche  de  la  lutdre  des  ani- 
maux quadrupèdes  &  des  pierres* 
Il  étoit  prêt  à  publier  fes  ou* 
V  rages  ,  quand  il  fe  noya  dan» 
un  foffé  le  25  feptembre  173^. 
L'nné  les  a  fait  imprimer  fous 
les  titres  fui  vans  :  I.  SibÛotheca 
Ichthyologîca ,  Ley de ,  1 7  3 8 ,  i n-8  .• 
II.  Philofophtû  hhthy^fogUa ,  ibid. 
1738 ,  in-8.* 

ARTEMAN,  ou  Artemas  , 
hérétique  qui  nioit  la  divinité  de 
J.  C  &  dont  les  principes  étoieitc 
les  mêmes  que  ceux  de  Théodore 
de  Byzance. 

ARTEMAS,  difeiple  de 
S.  Paul,  fut  envoyé  par  ce  dernier 
dans  l'ifie  de  Crète,  oà  il  prêchs 
la  Foi. 

ARTÉME  ,  (S.  )  cofimandanr 
dçs  troupes  RQouùaes  ca  Êgyptat 
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Cou^  Vempire  de  Confiance  »  îv\ 
chargé  d'arrêter  5.  Athûnafty  & 
U  le  chercha  vainement  dans  tes 
divers  mooafttres  de  la  Thébaïde. 
Il  Te  repentit  enfuite  d'avoir  con- 
tribué à  la  perréctttion  des  Chré- 
tiens, &il  embraffa  leurs  dogmes. 
Bientôt  après,  on  Taccufa  d'avoir 
brifé  les  idoles  à  Alexandrie ,  & 
l'empereur  /«//en  le  fît  décapiter 
l'an  361.  L'Eglife  Thonore  comme 
martyr  y  le  20  oâobre. 

ARtÉMIDORE  d'Êphèfe» 
ftommé  ordinairement  Daldien  , 
parce  que  fa  mère  étoit  de  Daldis, 
ville  de'  Lydie  ,  âoriffoit  (bus 
Antonln  le  i^ieux.  On  a  de  lui  un 
Traite  dtê  Songes  &,  de  la  Ckiro^ 
tiunce  f  matière  qu'il  avoit  beau* 
coup  étudiée.  Son  ouvrage ,  à  tra- 
vers bien  des  chofes  minutieufes  & 
abfardes,  ofïre  des  traits  d'éru* 
dition.  Aide  Manuce  le  publia  en 
grec  à  Venife ,  en  i $  iS  ,  &  Rigaud 
en  grec  &  en  latin  à  Paris ,  1603  ^ 
in- 4^  ,  avec  de  favances  notes* 

ARTÊMIE,  (Ste)  quepluiieuri 
ont  cru  fille  de  l'empereur  DlocU- 
tien  ,  fut  convertie  à  la  foi  par 
S,  Cyrille ,  &  périt  avec  lui  fous 
la  perfécution  de  Maxîmien. 

L  ARTÈMISE ,  reine  de  Carie , 
£c  fille  de  L'gdantîs ,  fe  trouva  i« 
i*expédition  de  Xcrch  contre  les 
Grecs  «  &  fe  fignala  fur- tout  à  la 
bataille  de  Salamine  ,  Tan  4H0 
avant  J.  C.  Un  vaifTeau  Athénien 
la  pourfuivant ,  elle  fit  ôter  le  pa- 
villon de  PerAs,  attaqua  un  vais- 
seau de  la  flotte  de  Xercàs ,  com- 
mandé par  un  roi  de  Calyade , 
avec  qui  elle  avoit  eu  une  que- 
relle, &  le  coula  à  fond.  Les 
Athéniens  cefsèrent  alors  de  la 
pourfuivre,  dans  la  penfée  qu'elle 
étoit  de  leur  parti.  Xttcks  dit  à 
cette  occaûon  ,  «  que  dans  le 
combat  les  hommes  avoient  été 
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dè<  femmes  &  les  femmes  det 
hommes.  »  Les  Athéniens,  irrités 
d'être  battus  par  une  femme ,  pro* 
mirent  une  fomme  à  ceux  qui  11 
leur  amèneroient'  vivante  ;  mais 
cette  priocefie  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper à  leurs  recherches.  Sa 
fiatue  fut  placée  à  Sparte  parmi 
celles  des  généraux  Perfes.  Arti'' 
mîfe  s'empara  de. la  ville  de  Lat« 
mus,  où  elle  étoit  entrée  fous 
prétexte  d'y  adorer  la  mère  des 
Dieux.  Cette  déefie  s'en  vengea  \ 
car  Artimifc  ayant  conçu  un  amour 
violent  pour  Dardanus  ,  jeune 
homme  d'Abydos ,  qui  n'y  ré- 
pondit pas  ,  elle  lui  creva  les 
yeux ,  &  fe  précipita  enfuite  dans 
la  mer  du  haut  du  rocher  d« 
Lcucatt. 

II.  ARTÈMISE,  reine  de  Carie  » 
foeur  &  femme  de  Maufelt ,  s'eft 
immortalifée  par  fa  tendrefife  com» 
iugale.  Son  époux  étant  mort,  ella 
lui  fit  élever  >  à  Halicarnafie ,  un 
monument  fuperbe ,  compté  parmi 
les  fept  merveilles  du  monde.  Plîm 
le  Naturalise  en  a  laifie  la  defcrip* 
tion.  Les  architeâes  Scopas,  Brîaxisp 
Léockarh  &  Timothe'e  Je  conftruiû- 
rent.  Pythls  enfuite  éleva  fur  ce  mo« 
nument  une  pyramide  furmontte 
d'un  chae  de  marbre  à  quatre 
chevaux.  Les  tombeaux*  dont  on 
a  voulu  dans  la  fuite  faire  l'éloge , 
ont  pris  leur  nom  de'  Maufolc  ^ 
&  ont  été  appelés  MMufoUes,  Ar^ 
timlfe  fit  propofer  dans  toute  la 
Grèce  des  prix  confidérablespour 
ceux  qui  réufiîroient  le  mieux  i 
flaire  l'oraifon  funèbre  de  foh 
époux  ;  &  Thiopompê  de  Chio  fut  le 
premier  qui  le  remporta.  Elle  ca 
recueillit  les  cendres  qu'elle  méloic 
avec  fa  boiflbn  ,  voulant  leur 
fervir  en  quelque  forte  de  tombeau* 
^/«^mr/tf  nefurvécut  pas  long-temps 
à  fon  cher.  Maufole,  Elle  mourut . 
auprès  du  monument  qu'elle  lu] 
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fivoii  fait  élcvct,  Tan  351  avant 
J.  C.  La  poflérité  l'a  roife  à  la 
tète  du  petit  nombre  des  martyres 
de  l'amour  conjugal,  yojtci  Nau* 

CfLATE. 

ART£MON  de  Clazomcnc» 
{viwït  PérUlcs  au  ficge  de  Samos, 
&  y  inventa  le  bélier ,  la  tortue , 
&  d'autres  maditoes  de  guerre  , 
environ  460  ans  avant  J.  C. 

ARTEtlO»  fut  un  impofteur 
du  douzième  iîède ,  qui  a  écrit 
fur  la  pierre  philofophale ,  &  an- 
noncé dans  cet  écrit  ,  qu'il  avoit 
déjà  vécu  plus  de  mille  ans^  Les 
aichimiftés  le  recherchent,  mais 
il  e(l  très-rare. 

ARTEVELLE  ou  Art  A  v  Et, 
(Jacques)  Flamand,  brafleur  de 
bière,  fat'lieux  éloquent  &  poli- 
tique ,  caufa  beaucoup  de  foUici- 
tudes  au  comte  de  Flandres,  Il  avoit 
des  correfpondans  dans  toutes 
les  villes  ,  &  fongeoii  à  afFujettir 
la  Flandre  à  Edouard^  roi  d'An- 
gleterre. Philippe  de  Valois  fit  pro- 
pofer  aux  Flamands  de  s'unir  à 
lui  contre  Edouard  ;  mais  Arte^ 
vtlU  répondit  <•  que  la  laine  d'An«> 
gleterre  valoit  mieux  pour  fon 
pays  que  l'amitié  &  l'alliance  des 
François.  »  Cependant ,  malgré  fon 
efcendant  fur  fes  compan'iotes  » 
il  ne  put  long  temps  les  engager 
à  violer  Te  ferment  qu'ils  avoient 
fait  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  le  roi  de  France  ;  ils  s'ctoient 
même  engages  a  payer ,  en  forme 
d'amende  en  cas  de  parjure ,  deux 
inillions  de  florins  à  la  chambre 
apoftolique.  AnevdU  confeilla  a 
Edouard  de  prendre  le  titre  de  roi 
de  France ,  &  dès- lors  les  Flamands 
crurent  remplir  leur  promeflîe  en 
le  fervant,  &  en  lui  rendant  foi 
&  hommage.  Artevelle  eut  le  fon 
de  prefque  tous  les  faûiéux  cè- 
dres >  quipériifcnt  fous  les  coups 
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du  penple  même  qu'ils  ont  flatti 
&  féduit.  Le  peuple  de*Gand  le 
maflfacra  en  1345.  Philippe  AstrE^ 
VELLE  fon  fils,  s'étant  mis  à  la 
tête  de  près  de  60  mille  révoltés , 
fut  tué  à  la  bataille  de  Rosbec  , 
en  1382. 

ARTHALIN  ,  (  Claude  -  Fran- 
çois )  profedeur  en  médecine , 
doyen  de  l'univerfitéde  Befançon  » 
mort  dans  cette  ville  le  if  mai 
17S2,  a.  publié  >  I.  Lettre  à  un 
médecin  de  province ,  fur  un'  coup 
à  la  tête.  II.  JnJUuaionesanatomicm m 
i7j3.in-8.° 

ARTHUR,  Foyei  Catrk* 
RINE,  n°  IV. 

ARTHUS,  Foyei  les  Artus. 

ARTIGNl,  (Antoine  Gachec 
d'  )  chanoine  de  l'égliCi  prlmatiale 
de  Vienne ,  fa  patrie  ,  naquit  le 
9  mars  1 704.  Il  tourna  de  bonne 
heure  fon  efprit  vers  la  littéra- 
ture &  les  recherches  bibliogra* 
phiques.  Il  fit  ihême  des  vers  ^ 
mais  qui  ne  lui  donnent  aucun  rang 
fur  notre  Parnafle.  Ses  Mémoires 
d'hiftoire  ,  de  critique  &  de  llttira^ 
rature  ,  Paris  ,  1749  &  années 
fuivantes  ,  7  vol.  in  •  11 ,  l'ont 
fait  connoître  plus  avantageufe- 
ment.  Quoique  ce  livre  ne  foît 
qu'une  compilation  ,  il  prouve 
que  l'auteur  avoit  l'efprit  de  dif* 
cuflion  &  de  critique.  Mais  il  eil 
bon  d'avertir  que  les  articles  les 
plus  intérefians  ont  été  tirés  de 
l'Hifloire  manufcrite  des  Poètes 
François  ,  par  feu  l'abbé  Bnm^^ 
doyen  de  St- Agricole  à  Avignon  : 
c'eft  ce  que  nous  avons  vérifié 
fur  l'ouvrage  même  que  ce  der- 
nier écrivain  nous  avoit  com- 
muniqué- Cette  Hiiloire  exiftoit 
aufli  en  manufcrît  dans  la  biblio- 
thèque du  féminaire  de  St-Sulpice 
de  Lyon  ,  où  l'abbé  le  CUtk  « 
ami  de  Tabbé  Brm»  avoit   de*; 
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Ineiiré  long -temps;  &  c'eft  parle 

moyen  de  quelque  féminariÂe  de 
cette  maifon  que  l'abbè  d*Antgni 
le  leioit  procurée.  Ce  plagiat 
rendit  fes  Mémoltts  beaucoup 
meilleurs  ;  îl  y  a  d'ailleurs  de  lui 
des  chofes  întéreflTantes  &  curieu* 
fes ,  mais  trop  d'extraits  de  vieux 
fermonnaires  ,  &  trop  d'articles  de 
rempliUage.  Ce  littérateur  mourut 
à  Vienne  le  6  mai  176S  ,  dans 
fa  65*  année.  D'Artigni  a  publié 
encore  un  petit  écrit  fous  ce  titre  : 
Relation  de  taffimbUe  tenue  au  ha€ 
du  Pumaffe,  Il  étott  d'un  caraâere 
poli  &  officieux,  d'une  humeur 
enjouée  ;  &  fa  converfation  étoit 
agréable  par  le  grand  nombre  d'a- 
necdotes &  de  traits  piquans  dont 
il  avott  enrichi  fa  mémoire* 

ARTOIS  ,  Voyex  Robert  I  & 
Robert  II  ,  contes  d'Artois. 
Dans  l'article  de  ce  dernier ,  n"  v, 
nous  parlons  des  princes  qui  ont 
■près  lui  poilédé  ce  comté. 

ARTOIS,  (Jean- Van)  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1613 ,  exceNa 
«lans  le  payfagc.  Ses  arbres  pa- 
roifTent  être  agités,  fes  lointains 
font  purs  &  doux  ,  fes  détails 
riches  Ôc  variéi,  Téniersj  fon  ami, 
a  peint  les  figures  &  les  animaux 
de  quelques*uns  de  fes  tableaux. 
On  les  voit  à  Mali  nés ,  à  Bruxelles, 
à  Gand ,  &  dans  la  belle  galerie 
de  DulTeldorp.  ^dn  -  Artois  a  voit 
acquis.de  la  fortune  dans  l'exer- 
cice de  fon  art  ;  mais  il  la  prodigua 
en  donnant  des  feftins  aux  grands , 
dans  la  focicté  defquels  festalens 
&  l'agrément  de  fonefprir  l'avoient 
Élit  admettre. 

ARTORIUS,  chevalier  Romain, 
frétant  engagé  dans  un  portique  du 
temple,  durant  le  ûége  de  Jérufa- 
lem,  pour  éviter  d'être  confumé 
par  les  flammes ,  propofa  à  Lucius , 
(on  ami ,  de  le  recevoir  enure  fes 
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braslorfqu*il  fc  jetteroît  du  haut  en 
bas ,  &  s'obligea  de  le  faire  fon 
héritier.  Ludus  le  reçut  heureufe- 
ment,  &  lui  fauva  la  vie;  mais 
accablé  par  la  chute  rapide  d'un 
tel  poids ,  il  mourut  lui-même  à 
rinftant,  vi^ime  de  fa  généreufo 
hardiefie. 

ARTOXARÈS  ,  eunuque  de 
Paphiagonie  ,  entra  de  bonne  heure 
à  la  cour  d*Artaxircls  1 ,  vers  l'an 
340  avant  J.  C.  Il  n'avoit  que  vingt 
ans  lorfque  ce  prince  l'envoya 
avec  les  grands  de  l'état  en  Syrie  ,  I 
pour  engager  Migahyie,,  qui  s'y 
étoit  révolté ,  à  fe  foumettre  fans 
réferve.  Il  obtint  enfuite  le  gou« 
vernement  de  l'Arménie ,  &  fut  un 
de  ceux  qui  forcèrent  Darius- Ochus 
de  prendre  la  couronne.  Ce  prince, 
paifibie  pofTefTeur  de  IVmpire,  té- 
moigna fa  reconnoifTance  à  ^r- 
toxarcs ,  en  Un  donnant  le  premier 
rang  parmi  les  eunuques.  Ces  hon- 
neurs, loin  de  fatii faire  fesdéûrs 
ambitieux ,  ne  firent  que  les  irriter* 
Il  fe  lafTa  d'être  fu)et,N&  voulut 
monter  fur  le  trône.  Comme  la 
qualité  d'eunuque  éloignoit  de  lui 
les  mécontens ,  il  fe  fit  faire  une 
barbe  poiliche.  Ce  mauvais  arti- 
fice ne  trompa  que  ceux  qui  vou- 
lurent l'être.  Ses  deffeins  ayant 
été  découverts  avant  qu'il  eût  pu 
pourvoir  a  fa  fureté,  on  l'arrêta; 
&  la  reine  Paryfatls ,  qui  gouver* 
noit  avec  une  autorité  abfolue, 
lui  fît  fouf&ir  les  plus  cruels  & 
les  plus  honteux  fupplices. 

ARTUR,  (Ladance)  né  dans 
un  bourg  de  la  Calabre ,  mort  en 
1604  ,^atra  dans  un  ordre  de  re- 
ligieux ,  &  l'édifia  par  (es  vertus. 
On  lui  doit  une  Oraifon  funèbre 
du  cardinal  Sirletto  »  &  quelques 
Sermons, 

I.  ARTUS  ou  Arthvs  ,  roi  fa- 
buleux de  la  Grande  -  Bretagne  I 
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flu  6^  fiècle,  vainquît ,  dît-on ,  les 
Saxons,  &  fournît  l'Ecoflie  &  Tir- 
lande.  On  ajoute  qu'il  défit  luclus^ 
général  Romain  «  qu'il  ravagea  une 
partie  des  Gaules ,  &  qu'à  Ton  re- 
tour de  ces  expéditions  chiméri- 
ques, il  inftitua  les  chevaliers  de 
]a  TahU  ronde  :  table  qu'on  montre 
encore  aujourd'hui  au  château  de 
Slt^inchefter ,  avec  les  noms  de  ces 
prétendus  chevaliers.  La  tradition 
porte  que  Mordcll  fils  de  Luthus , 
Toi  des  Piâes  .  ayant  livré  bataille 
au  roi  Artut  y  ce  dernier  y  fut 
blefTc ,  &  difparut  fans  qu'on  pût 
fa  voir  de  fes  nouvelles.  Hari  II, 
d'après  d'anciennes  chanfons  gal- 
loifes,  crut  avoir  découvert  fon 
tombeau  dans  le  dmctière  de  Glas^ 
tensbury. 

IT.  ARTUS  l*',  duc  de  Bretagne , 
étoit  ûls  de  Gécfroi  le  Beau ,  comte 
d'Anjou ,  quatrième  fils  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre.  C'étoit  le  prince 
1«  plus  aimable  de  Ton  fiècle.  Il 
fut  proclamé  duc ,  quoîqu'encore 
au  berceau ,  après  la  mort  de  Géofioi 
fon  père.  Jean  Sans-Terrey  (  Voye^ 
j£AN,  n^  Lvii. )  fon  oncle,  le 
fit  mourir ,  dit- on  ,  de  fa  propre 
main  è  Rouen  ,  l'an  1202.  Son 
mariage  étoit  arrêté  avec  Marie  » 
elle  de  P/^Uppe-Augufie. 

III.  ARTUS  II,  duc  de  Bre- 
tagne •  naquit  en  1162  ,  &  mourut 
en  1312,  après  avoir  gouverné 
aâca  heureufement. 

IV.  ARTUS  ITI,  dit  le  Jêi/Seîetr. 
auparavant  comte  de  Richtmont» 
&  connétable  de  France,  naquit 
en  1395 ,.  de  lean  F,  duc  ^  Bre- 
tagne. C'étoit  un  petit  homme , 
mais  plein  de  bravoure*  \\  con- 
tribua à  relever  le  trdne  de  Charles 
Vil»  fe  ûgnala  à  la  bataille  d'Azin- 
Coui*t  ,  où  il  fiit  fait  prifonnier } 
&  pour  recouvrer  ù  liberté,  il 
fiit  contraint  de  fervir  le  roi  d'Aa* 
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gleterre.  Il  battît  depuis  les  Anglol^ 
en  Normandie  &  en  Poitou  ;  rem* 
porta  deux  viâoires ,  l'une  à  Paeay 
en  Beauce ,  l'an  1429 ,  &  l'autre  à 
Formigni,  l'an  1450.  Bans  ladef 
nière ,  après  leur  avoir  donné  de 
ÊiufTes  alarmes  pendant  deux  jours , 
il  feignit  de  fe  retirer  ;  mais  retour- 
nant fur  fes  pas  durant  la  nuh  » 
il  les  furprit  au  point  du  jour,  8c 
tes  défit  totalement.  Son  neveu 
Pierre  dit  le  Simple,  duc  de  Bre- 
tagne, étant  mort  en  1456,  fant 
laifler  d'enfans  ,  il  lut  fuccéda. 
Depuis  cette  époque,  il  St  toujours 
porter  deux  épées  nues  devant  lui  ; 
Tune  comme  duc  de  Bretagne,  & 
l'autre  comme  connétable.  Il  ne 
régna  que  quinze  mois ,  &  mourut 
fans  poftérité  dans  fa  66*  année , 
en  1458,  regretté  de  fes  peuples 
qu'il  gouvernoit  avec  douceur  i 
efiimé ,  mais  haï  des  courrifans  Se 
des  troupes ,  parce  qu'il  réprimoit 
le  brigandage  des  uns  &  des  autres 
avec  autant  de  hauteur  que  de  fé- 
vérité,  tts  favoris  de  Charles  Vit 
ne  furent  pas  épargnés,  lorfqu'il 
gouvernoit  les  affaires  de  ce  prince. 
S'étant  apperçu  que  Giae  ^  l'uii 
d'eux,  décournoit  à  fon  profit  l'ar- 
gent deûiné  pour  l'armée,  il  le  fit 
enlever  dans  fon  lit  en  1426 ,  81 
après  quelques  légères  formalités 
de  jufiice ,  il  le  m  jeter  dans  la 
rivière.  Le  Camus  Beauiieu  ,  autre 
favori  non  moins  avide  que  Giac  « 
fut  aflàffiné  prefque  fous  les  yeux 
du  roi ,  dans  les  rues  de  Poitiers , 
par  le  maréchal  de  Bouffae ,  chargé 
ées  ordres  du  connétable.  La  Tri» 
mouille  fut  auffi,  dans  une  autre 
occalîon  ,  enlevé  &  mis  en  prifon, 
quoique  Charles  VII  le  regardât 
moins  comme  un  courtifan  .  que 
comme  un  ami.  Ce  prince  fut  forcé 
de  diflimuler  ces  aÛes  d'autorité*, 
parce  qu'il  favoit  qu'w^rriM,  imi- 
quement  occupé  dut)ien  de  l'état, 
étoit  â  U  vérité  trop  fier»  tro> 
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Ibfola,  mais  ezaa  à  rendre  lajuf- 
tice ,  grand  négociateur ,  &  plus 
grand  homitte  de  guerre.  La  paîx 
5'Arras  ,  qui  réunit,  en  I4^s  v 
Charles  VU  &  le  duc.de  Bour- 
f^ogne,  fut  fon  ouvrage.  H  con- 
tribua, dit  un  auteur  eftimé ,  par 
la  fageffe  de  fes  conTeils  &  par  fa 
fermeté ,  à  la  création  d'une  milice 
permanente ,  (  Us  Compagnies  d'Or- 
domumee  )  &  de  ce  moment  naquirent 
en  quelque  forte  parmi  nous  l'agri- 
culture,  le  commerce  &  les  arts. 
Le  plus  grand  divertifiement  du 
connétable  ^rtitf  y  étoit  de  badiner 
avec  des  fous ,  &  de  leur  faire  des 
niches.  Il  ne  cotmut  ni  les  plaides 
de  la  taWe,  ni  ceux  de  la  volupté , 
&  fa  verni  «ut  pour  ba£e  la  re- 
ligion. 

V.  ARTUS,  (Thomas)  Voy^ 
Thomas. 

ARTUSI,  (  Jean-Mïirte.)  né  à 
Bologne  dans  le  16*^  fiècle,  cha- 
noine réguliec  de  la  congrégation 
de  St- Sauveur,  étudia  les  hiathé- 
natiques ,  &  fur-tout  la  partie  qui 
concerne  l'harmonie.  On  lut  doit 
un  excellent  Tralti  dtt  Coatrepoînt , 
en  italien;  livre  peu  commun,  & 
où,  malgré  les  progrès  qu'on  a 
liûts  depuis  dans  l'art  agréable  de 
la  muûqile ,  on>  trouve  â  s'inftruire. 
21  fut  imprime  à  VisniCe  eaijiS^, 
a  vol.  tn-fol. 

ARTUSINI  ,  (Cyprien)  ni  » 
Ravennes .  d'une  famille  noble,  fe 
fit  Camalaule.  Il  fe  livra  à  fon 
goût  pour  les  machématiques  8c. 
i'architeâure ,  &  furnominé  par 
Urbain  FI II  &  Innocent  X,  mathé- 
maticien du  pape.  U  eft  mort  en:. 
1654  ,  après  avoir  publié  les- ou- 
vrages fiiivans  :  T.  Ephémiriits  per^  ' 
féiuel/ês,  Ih  Traité-  'd4  l*ArthîuHurc 
miUtalre  &>  domtfiique,  Ul.  Suovù- 
mtthodo  dl  ritrovart  U  tempo  in  cul 
/a  Ia  luna  perpfiitLinUnu  y  Bologne  ^ 
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1641.  — '  Glnnanlt  dans  fon  ou- 
vrage hiftorique  ûir  ies  écrivains 
de  Ravennes ,  fait  une  longue  men- 
tion à^ArtufinU 

ARUERIS,  (Mythol.  )  fut  VA>^ 
pollon  Egyptien.  Il  avott  en  Phé- 
nicie  un  temple'  pprtatîf,  traîné 
par  des  bœufe.  li  étoit  né  d*ïfis 
&  à*Ofiris,  qui  étant  jumeaux  & 
conçus  dans  les  mêmes  flancs ,  fe 
marièrent  dans  le  ventre  de  leur 
mère ,  en  forte  que  des  fa  naiflance 
Ifis  étoit  déia  enceinte  à*Àrueris. 
Les  Egyptiens  lui  a  voient  confacré 
le  fécond  îpur  de  leur  année  iti*  - 
tercalaire. 

ARVTEUX ,  (  Laurent  d'  )  né  à. 
Matfeille  en  ^6^^^  fut  emmener 
dans  le  Levant  par  un^de  fes  parens  » 
conful  de  Seyde.  Pendant  douze 
ansdefé'iour  tUns  différentes  villes 
de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine ,  iXk 
apprit  les  langues  Orientales,  8c 
s'appHqua  à  la  connoifTance  de 
.Hiiftoire  ancienne  &  moderne  des. 
peuples  du  Levant  Revenu  en 
France ,  il  fut  envoyé ,  en  1668 ,  à 
Tunis  pour  y  négocier  un  traité. 
Il  y  procura  la.  liberté  à  jSo  ef- 
daves  François,  qui,  en  recon- 
noiifance  ,  lui  eavoyèrent  une 
bourfe  de  ûx  cents  piftoles,  qu'il; 
refufft.  n  fut  enûiite  conful  d'Alger  » 
puis  d'Alep,  en  1679..  Il  y  fit. 
fleurir  le  commerce,  refpeûer  le- 
nom  François ,  &  répandre  la  Rc* 
ligiof».  Catholique,  haount  XI  IuL 
envoya  un  Bref,  par  lequel  il  le 
nommoit  à  l'évêché  de  Bab^lone,.. 
&  en  cas  de  refus ,  il  lui  pcrmet-- 
toit  de  faire  choix,  db  fujet  qui  lui. 
plairott.  Il  mourut  en  1702  ,  à 
6^7  ans^  après  avoir  reçu,  d'ancres, 
marques  d'eflime  de  ce  pomife.  Lfe^ 
Père  lAhat-  a  publié  »  Pari»  t  eo/ 
173  j  ,  en  6  voL  in-vXy  les  Mc-^ 
moiret  du  ckp^aUêt  d'Anutxsx  ,  Co&- 
tenant  fes  voyages  à?  Conffanti— 
BÔple.  daDS.i'Afie ,  etff.  l^Voyj^ 
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éTArahU  par  la  Roque,  hnptîmé 
é  Paris,  1717  ,  in-12  ,  a  été  fait 
fur  un  de  fes  manuscrits  :  lar  Vie 
d'Aryuux  fe  trouve  à  la  tête. 

ARUM ,  ( Dominique  Van-)  né 
a  Leuwarde  en  1 379  ,  fut  un  cé- 
lèbre iurifconfultc.  Le  plus  conû- 
dérable  de  fes  ouvrages  eft  un  re- 
cueil de  Dl/cours  académiijues  fur  le 
droit  public  d'Allemagne,  en  5  vol. 
in- 4^  ,  1623.  Van- Arum  mourut  à 
Icne  en  1637, 

I.  ARUNDEL,  (Thomas)  fils 
'de  Robert ,  comte  à*Arundel'y  d'une 
maifon  iliuftre  d'Angleterre  »  fut 
clevé  à-  rage  de  21  ans  fur  le 
£ége  d'Ëly ,  fous  Edouard  IIL,  & 
transféré  par  le  pape  en  1388  à 
l'archevêché  d'Yorck  ,  où  il  dé- 
penfa  des  fommes  conûdérables 
pour  bâtir  le  palais  archiépifcopal. 
11  fut  grand  chancelier  d'Angle- 
terre ,  &  pcfleda  cette  dignité  iuf- 
qu'en  1396 ,  qu'il  paflfa  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbery.  Ccft  le  pre- 
inier  qui  ait  quitté  le  fiége  d'Yorck , 
pour  celui  de  Cantorbery.  A  peine 
en  eut- il  pris  poileflian ,  qu'il  en- 
courut la  difgracedûroi  Richard  II, 
Accufé  de  haute  trahtfon  ,  il  fiit 
condamné,  fous  peine  de  mort, 
à  fortir  du  royaume.  Arundcl  alla 
d'abord  en  France  &  à  Rome ,  où 
Boni  face  IX  le  reçut  très- bien  ,  & 
Je  nomma  à  l'archevêché  de  St' 
André  en  ÈcoiTe.  Ce  prélat  con- 
tribua beaucoup  à  engager  Henri 
de  Bolyngffroki^  duc  de  Lahcaftre, 
qui  régna  depuis  fous  le  nom  de 
Henri  IV ,  à  envahir  l'Angleterre , 
&  à  détrôner  Richard  IL  II  fit  pa- 
roitre  un  grand  zèle  contre  ïFiclef 
&  les  Lollards,  fur-tout  contre 
le  chevalier  lean  OldcafiU  ,  lord 
Cobhan.  Il  mourut  le  20  Février 
1414.  C*e(l  peut-être  le  premier  qui 
ait  défendu  de  traduire  l'Ecriture 
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a  eu  de  la  même  ^atmille  ah  antre 
Thomas  d'ARUNDSL ,  tué  en  1434 
au  combat  de  Gerberoi ,  que  Sain» 
traîUe  &  la  Hire  vouloient  fortifier 
pour  s'oppofer  aux  Anglois.  Sa 
bravoure  le  fit  fumommcr  VAckUU 
des  Anglois. 

II.  ARUNDEL,  (Thomas 
Howard  comte  d' }  &  de  Surrey« 
maréchal  d'Angleterre  au  commen- 
cement du  17*^  ficelé,  envoya  au 
Levant. Gif //^ame  Pétrée,  qui  dé- 
couvrit ,  dans  rifle  de  Paros ,  les 
célèbres  Marbres  dit  d* Arundcl.  Cei 
monumens  précieux  renferment  les 
principales  époques  de  l'hifioire 
des  Athéniens,  depuis  la  première 
année  de  Cécrops ,  l'an  1582  avant 
J.  C ,  .jufqu'en  364  avant  fa  naif- 
fance.  Le  comte  A*Arundel  plaça 
ces  Marbres  dans  les  falles  &  les 
jardins  de  fon  palais ,  fur  les  bords 
de  la  Tamife.  Jean  Sclden  publia  en 
1629  des  Ohfervations  fur  ces  belles 
antiquités.  Humfrey  Prldeaux  mit  au 
jour,  en  1677  >  un  Recueil  de  ces 
Marbres ,  &  de  quelques  autres  fort 
curieux,  qui  ont  été  donnes  à  l'unî- 
vetûté  d'Oxford ,  fous  le  titre  de 
Marmora  Oxonienfia.  Des  différentes 
Explications  de  ces  Marbres ,  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Oxford  , 
1763  f  in-fol.  par  Chandieri  il  y  a 
cependant  dans  l'édition  donnée 
en  1731  «  in-fol.  par  Maittaire,  de 
bons  commentaires  qui  ne  font  pas 
dans  celle  de  1763.  On  trouve  dans 
ce  recueil  des  édairciiTemens  fur 
plusieurs  points  de  l'hiftoire  an- 
cienne. Les  Marbres  à'Arundel  ont 
été  d'un  grand  fecours  au  P.  Pàau  « 
à  Saumaîje  >  à  Vvjjius ,  &  aux  autres 
chronologifies  qui  font  venus  après 
eux.  On  dit  que  la  plupart  de  ces 
Alarbres ,  fer  virent  dans  des  tempa 
de  troubles ,  à  réparer  des  portes 
&  des  cheminées. 


fainte  en  \anguc  vulgaire.  —  U  y        ARUNS ,  Foyei  A&oncb^ 
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ASA ,  roi  de  Juda,  fils  &  fue* 
ëeffeur  d*Abla,  l'an  951  avant }.  C 
abattit  les  autels  érigés  aux  idoles , 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu ,  rem- 
porta une  viâoire  fur  l'armée  des 
Madianites,  vainquit  Zara,  roi  d'E- 
thiopie ,  &  Te  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  villes  d'ifraël  ;  Bénadad ,  roi 
de  Syrie,  ravoitfecouru  dans  cette 
dernière  guerre.  Afa  fît  tranfporter 
lés  matériaux  de  Rama ,  (\wt  Bafaa  y 
roi  d  Ifraël ,  avoit  fait  élever ,  & 
les  employa  à  bâtir  la  ville  de 
Gabaa.  Le  prophète  Ananus  lui  re- 
procha d'avoir  eu  recours  à  un 
prince  étraager ,  au  lieu  de  mettre 
fa  confiance  dans  le  Seigneur.  Afa , 
irrité  contre  ce  faim  homme,  le 
fit  mettre  en  prifon.  Ce  prince 
mourut  de  la  goutte,  l'an  914  avant 
J.  C.  Ufaphdt  fut  fon  fucceiîeur. 

ASAEL,  Voyt\  Azael. 

AS  AN  III,  roi  de  Bulgarie ,  étolt 
petit-fils  A*  A  fan  11,  par  Marie  fa 
mère.  A  peine  eut-il  été  reconnu 
par  les  foins  de  Tempereur  Michel 
Paléûlogue ,  fon  beau-pere  ,  que 
"Terter ,  homme  illuilre,  fe  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner ,  on  lui 
donna  une  foeur  d*Afan  en  iça- 
riage,  avec  le  titre  de defpote.  Cette 
feveur~  difiinguée  ne  put  afibuvir 
fon  ambition,  &  ne  l'empêcha  pas 
de  travailler  tous  les  jours  à  groffir 
fon  parti.  A  fan  s'en  étant  apperçu , 
&  préférant  une  vie  privée  &  tran- 
quille •  aux  troubles  auxquels  la 
royauté  l'expofoit ,  feignit  d'aller 
Élire  une  vifite  à  Ton  beau-père.  Il 
emporta  tous  fes  tréfors  à  Confia  n- 
tinople  /  où  il  vécut  depuis,  con- 
tent du  titre  de  defpote  de  Romanie. 
Ce  prince  philofophe  fut  la  tige 
d'une  famille  illufire,  qu'on  ap- 
pela les  Afanius.  Les  évènemens 
que  nous  venons  de  rapporter 
doivent  être  placés  entre  1275  & 
1180;  on  n'en  fait  pas  U  date 
^récife. 
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ASAPH,  fils  de  Barachlas,  d« 
la  tribu  de  Uvl ,  chantre  de  David, 
&  très-habile  muficien.  On  lui^t* 
tribue  la  mufique  de  quelques  Pfeau« 
mes  *,  mais  on  ne  fait  précifémenc 
lefquels. 

ASARADDON,  Voye^  ksSKKr 

RADDON. 

ASCAGNE ,  Afcanius  ,  fils  à'É- 
née ,  prince  Troycn ,  &  de  Créùft 
fille  de  Prlam ,  fut  aufiî  appelé  Jli/s 
&  lu  LU  s,  comme  ledit  Virale,  La 
nuit  de  la  prife  de  Troie ,  Anchifê 
&  Éaée  éunt  indécis  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre,  une  fiamme 
légère  qu'ils  virent  tout-à-coup  voU 
tiger  autour  de  la  tèted'Afcagne  fans 
brûler  fes  cheveux  ,  les  décida;  ils 
regardèrent  ce  prodige  comme  un 
préfage  qui  leur  annonçoit  qu'ils 
dévoient  aller  chercher  un  nouvel 
établifiememdans  un  pays  étranger. 
En  effet ,  ils  s'embarquèrent  auifi- 
tôt  avec  leur  fuite,  &  arrivèrent, 
après  fept  années  de  courfe ,  fur 
lacôtea'Italieoù  Énéa  époufa  La* 
viaîe ,  fille  du  roi  Latinus  y  &  bâtit 
une  ville  qu'il  appella  Lavinlum ,  du 
nom  de  fa  nouvelle  époufe.  Af» 
cagne  fuccéda  à  fon  père,  &  régna 
trente  ans  ,  après  lefquels  il  fonda 
Albe-la-Longue,  &  y  porta  le  fiége 
de  fon  royaume.  Il  rétablit  à  La- 
vinium  (a  belle-mère  Lavinie ,  que 
la  crainte  de  fon  beau -fils  avoit 
faiii  retirer  dans  les  forêts  avec  le 
fils  qu'elle  avoit  eu  ^ÈnU,  Afcaptû 
mourut  Tan  1539  avant  J.  C. 

ASCALAPHE,  (Mythol.)  fil» 
de  VAchércn  &  de  la  nymphe  Orphné^ 
étott  un  des  officiers  de  Pluton.  Ci" 
rè«,  après  l'enlèvement  de  fafiUe, 
ayant  demandé  à  hphcr  la  permif* 
fion  d'aller  la  chercher  aux  enfers 
&  de  la  ramener  fur  la  terre ,  ce 
Dieu  la  lui  accorda ,  pourvu  que  ' 
Proferpini  n'eût  rien  mangé  depuis 
fon  arrivée  dans  le  royaume  des 
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0or».  Cirlt  j  étant  defcendue ,  fe 
vit  Cniftrée  de  (es  efpéraiices ,  parce 
qu\i/€aUpke  déclara  à  Pluton  qu'il 
loi  avoir  tu  manger  fept  pépins 
d'noc  grenade  qu'elle  avoic  cueillie 
dans  fei  iardins.  Cette  AéeSt  fut  û 
indignée  contre  AfcaUphe ,  qu'elle 
lui  jeta  de  lleau  du  fleuve  Phlégéton 
an  Tîfage ,  &  le  métamorphofa  en 
hibou  :  oifeau  que  Mûierve  prie  fous 
la  proteûion ,  parce  que  Afcalaphc 
l'averti  flbii  pendant  la  nuit  de  tout  ce 
qui  fe  pafibit.  Ceux  qui  ont  cherché 
à  expliquer  la  mythologie,  ont  dit 
^Ajcalaphê  étoit  l'intendant  des 
mines  de  Phaon ,  roi  d'Epire  ;  qu'il 
lut  confeiUa  l'enlèvement  de  Pro" 
ftr^e  y  fille  d'un  roi  des  Moloffes , 
qui,  pour  s'en  venger  dans  la  fuite , 
le  fit  mourir. 

ASCELIN,  né  en  Poitou,  fut 
noine  de  l'abbaye  du  Bec ,  &  non 
de  St-Evroult.  Il  combattit ,  comme 
LMmfianc  fon  maître ,  les  erreurs  de 
Bératger ,  &  difputa  fi  vivement 
contre  lui  à  la  conférence  tenue 
Tan  iO(o  à  Brione ,  qu'il  le  réduifît 
BU  filence.  On  a  de  lui  une  Lettre 
à  cet  hérétxqueyîir  la  Préfince  réelle  : 
•lie  fe  trouve  dans  la  Colleâion 
des  Conciles  du  P.  Labhe,  —  ^oy^l 

ASSELIN. 

ASCÉKES ,  l'an  des  fils  de  l'Hé- 
breu Gomer ,  a  été  cru  la  tige  des 
Afcantes,  peuple  ancien  qui  étoit 
établi  fur  les  bords  du  Tanais  U 
du  Palus-Méoiide.  Joùphe  qm  le 
nomme  Ascanaxès ,  le  £iit  père  des 
AfcanaxienS}  antique  peuple  de 
la  Grèce. 

ASCHAM,  (Roger)  fecrétaire 
A'Bic/abak  y  reine  d'Angleterre  , 
mort  à  Londres  en  1 5  58 ,  à  5  3  ans, 
fe  difiingua  par  les  grâces  de  fon 
•fprit.  On  lui  doit  :  I.  Un  ouvrage 
Anglois  intitulé  :  Le  Maître  tfécoU, 
II.  Des  Lettres  Uùnes  écrites  avec  - 
beaucoup  d'élégance.  ULF^cmoM. 


IV.  Toxopkîùis ,  etc.  Edouard  GraniM 
prononça  fon  oraifon  funèbre. 

ASCHARI ,  doûeur  Mufulman» 
chef  des  Afchariens,  oppofés  aux 
Hjfibaliies,  Ceux-ci  foutenoient  que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
particulières ,  &  fait  toutes  chofes 
pour  le  bien  de  chaque  créature; 
au  lieu  que  les  Afcharuns  croyoient 
que  l'Être  fuprême  ne  fuit  que  les 
lois  générales  qu'il  a  établies.  Ce 
qui  revient  au  fentiment  de  MaU" 
branche,  A/chari  eut  à  cette  occafîoil 
une  querelle  avec  fon  beau-père» 
zélé  HanbalUe.  Son  gendre  l'ayant 
embarrafle,  le  bon  homme  finît 
par  lui  dire  que  fon  raironnement 
étoit  une  tentation  du  Démon.  Les 
A/charteus  foutiennent.  la  prédeiH- 
nation  abfolue  &  gratuite ,  &  font 
parmi  les  Mufulmans  «  ce  que  font 
les  Thomlfies  rigides  parmi  les  Chré- 
tiens. Af chéri  mourut  à  Bagdad» 
l'an  940  de  J.  C.  Il  fut  inhumé 
fort  fecrètement  ,  de  peur  que 
les  Haahalltts ,  qui  le  traitoient 
d'impie  parce  qu'il  n'étott  pa» 
de  leur  fentiment,  ne  le  fiflent 
déterrer. 

ASCI  A,  (Sempronîus))urircbn. 
fuite  de  Bari  en  Italie,  a  publié» 
dans  le  16*^  fîècle,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  plus  con- 
fidérables  font  fur  la  Jurlfllcilom 
eccléfiailique ,  le  droit  de  Patronage  » 
\çs  Enftns  naturels  ,  etc.  Napics  » 
1600  i  Bari  1603  ,  în-4.®  * 

ASCLÉPAS,évêquedeGazaea  . 
Pïileftine,  fut  long-temps  perfécuté 
par  les  Asiens ,  dépofé  oeux  fois 
de  fon  fiége ,  &  deux  fois  rétabla 
lorfque  la  pureté  de  fa  doârine 
eut  été  folemnellement  reconnue 
dans  le  concile  de  Rome,  tenu 
en  J42,  8c  par  celui  de  Sardique> 
affemblé  quelque  temps  après.  La 
pape  JuUs  1  fe  montra  l'ami  &  1» 
défeofeur  à:A[ddpée^ 
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I.  ASCLÈPIADE  ^natlfdePhthîe , 
ville  du  PéIoponnèfe«  eut  pour 
msltttStilpon,  Ménêdème ,  qM*ï\  at- 
tira à  cette  école ,  fe  lia  avec  lui 
û  étroitement,  qu'ils  ne  purent 
plus  fe  réparer.  Leur  indigence  étoit 
telle,  que  n'ayant  pas  même  le  né- 
ceâaire,  ils  furent  réduits  à  fervir 
de  manœuvres  à  des  maçons.  Ils 
s*étoient  promis  réciproquement 
de  rivre  dans  le  célibat;  mais  cet 
état  leur  pefant  trop,  ils  fe  ma- 
rièrent. Ménédimt  époufa  la  mère , 
&  AfcUplaÂt  la  fille.  Celle-ci  étant 
morte ,  fon  ami  lui  céda  fa  femme 
&  en  prit  une  autre  fort  riche.  Af» 
cUpiadt  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé,' quelqi^  temps  après  la 
mort  A*AUxMdrt  le  Grand  »  vers 
Tan  310  avant  J.  C. 

n.  ASCLÊPIADE  ,  médedn  , 
natif  de  Pruze  en  Bithynie ,  refufa 
les  offires  de  Mîthniate  qui  Tap- 
pelloit  auprès  de  lui ,  &  exerça  fon 
art  à  Rome  du  temps  de  Pompée 
le  Grand,  Il  avoit  été  rhéteur  ; 
mais  il  trouva  qu'on  gagnoit  plus 
à  guérir  les  hommes ,  qu'à  les  inf- 
truire.  Il  n'employa  prefqu'aucun 
des  principes  d* Hlppocrate ,  dont  la 
doârine  n'étoit ,  félon  lui,  que  la 
méditation  de  la  mort.  Il  profcri- 
vit  prefque  tous  les  remèdes,  & 
n'en  fut  que  plus  à  la  mode.  Il 
permit  à  certains  malades  l'uCage 
du  vin  &  de  l'eau  froide.  Il  adou- 
ât  les  remèdes  rebutans  ,  &  en 
doniu  d^e  moins  difficiles  à  pren- 
dre. PUiu  les  réduit  à  cinq  :  Vabf' 
tiiuncê  du  ipîdndu^  VabJUiunce  du  vin 
dans  certaines  occafions ,  les  fric* 
lions  y  \z  promenade ,  &  la  gefisuion  « 
c*eft-à-  dire  les  différentes  manières 
de  fe  faire  voiturer.  Sa  maxime 
ctoic ,  qu'un  médedn  doit  guérir 
fes  màlidts /ûremtnt  f  prompiement , 
agréablement»  Cette  pratique  feroit 
fort  à  défirer  «  dit  Cel/e.  Le  fâcheux 
dfty  qu'ordinairement  il  y  abeau- 
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coup  de  danger  à  guérir  trop  vite« 
•  &  à  n'ordonner  rien  que  d'agréa- 
ble. Ce  qui  contribua  le  plus  à  le 
mettre  en  vogue,  fut  l'heureufe 
rencontre  d'un  homme  qu'on  étoit 
prêt  de  conduire  au  tombeau,  en 
qui  il  trouva  un  refie  de  vie  ,  & 
qu'il  rétablit  dans  une  parfaite  fanté. 
F///ie  parle  fouvcntde  ce  médecin  » 
mais  avec  fort  peu  d'eflime.  Afeié* 
piade,  voulant  prouver  la  bonté 
de  fa  théorie,  fit  gageure  de  n'être 
jamais  malade  »  il  la  gagna ,  &  mou* 
rut  d'unechûtedans  un  âge  avancé» 
l'an  96  avant  J.  C.  11  ne  Êiut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Asctk* 
FiADK^  médecin  fous  Trajani  ni* 
avec  quelques  autres  médecins  qui 
ont  porté  le  même  nom. 

III.  ASCLÊPIADE  ,  hiftorîen 
Grec  9  publia  divers  ouvrages  qu« 
le  temps  a  fait  difparoitre ,  &  en- 
tr'autres,  une  kiftoîre  d'AIestandrt 
le  Grande  une  autre  de  Bithynie  « 
une  autre  des  Grammairiens  célè- 
bres. Il  vivoit  fous  le  règne  de 
Ptolomée- Épiphanes,  —Un  Poète 
Grec ,  du  même  nom ,  fiit  invet»* 
teur  d'une  forte  de  vers  qui  fu<« 
rent  appelés  Choriambî^ues  ou  Jfeli^ 
pUdes, 

ASCLÉPIODQRE,  peintre  ef* 
dmé  par  Apeliee  ,  dont  il  étoit  con* 
temporain  :  Maaion ,  roi  d'ÉIate 
dans  la  Grèce ,  acheta  douze  por- 
traits des  Dieux  de  cet  artifte ,  300 
mines  chacun.  Foy,  Allectus. 

ASCLÉPIODOTE  ,  Lesbien  . 
l'un  des  généraux  de  Mkkrîdate  le 
Grand,  confpira  contre  ce  prince 
avec  Mirtcon ,  Philoùme  &  Arlfte' 
rus.  Mais  fur  le  point  d'exécuter 
cette  entreprife ,  il  la  révéla  k 
Mîthrîdau  »  qui  lui  pardonna  &  fît 
mourir  fes  complices  dans  les  tour* 
mens  l'an  84  avant  J.  C. 

ASCLÉTARION,  afbologue  du  ' 
temps  de  DonUden.  Cet  écervelé 
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•'étant  avîfé  -de  faire  le  [irophèM 
lur  l'empereur  ,  ce  prince  lui  dif: 
Maïs  toi  qui  fais  U  moment  de  ma 
mort ,  comtois- tu  U  gatre  de  la  tienne  ? 
Ciii  ,  repartit  Tafironome  ,  je 
ferai  dévora  par  des  chiens*  -^Do^ 
mitiem  ,  pour  le  faire  mentir ,  or- 
donna qu'on  le  tuât,  &  que  fon 
corps  lût  brûlé;  mais  un  grand 
orage  furvenu  ayant  éteint  le 
bûcher  f  les  chiens  mirent  le 
cadavre  en  pièces  &  le  man- 
gèrent. C'eft  Suétone  qui  rapporte 
ce  trait  d'hi(loire ,  ou  plutôt  cette 
hb^cDioa  C^Jfuis  en  fait -suffi 
mention.  - 

ASCONIUS-PÉOUNUS,  natif 
de  Padoue ,  habile  Grammairien  & 
ami  de  Virgi/e,  mourut  âgé  de  8 f 
ans,  vers  le  commencement  de 
l'empire  de  Néron  :  Tue-Livetn  fai- 
foit  beaucoup  de  cas.  Ses  Corn» 
mentaires  fur  les  Harangues  de  Ci- 
céron  lui  acquirent  de  la  célébrité. 
Le  peu  qui  nous  en  refte ,  peut 
fervir  de  modèle  en  ce  genre.  On 
les  trouve  dans  le  Cicéron  de  Gro^ 
tuvitts ,  publié  en  1691,  1  vol. 
in-4.^  La  première  édition  des 
Commentaires  d*j1/con'us ,  publiée 
a  Venife  en  1477 ,  in  -  fol. ,  eft 
au/H  rare  que  recherchée. 

L  ASDRUBAL  ,  général  des 
Carthaginois  ,  gendre  û'AmUcar  & 
beau  -frère  A'Annihal ,  fui  vit  fon 
beau-père  en  Ef pagne.  Ce  ftlt  dans 
la  guerre  de  Numidie  qu'il  déploya 
tous  fes  talens  pour  la  guerre.  Les 
Numides  voyant  les  Carthaginois 
occupés  en  Efpagne,  leur  déclarè- 
rent la  guerre.  Afdrubal  quitta 
l'Efpagne  pour  paiTer  en  Afrique , 
ilont  fes  viâoires  pacifièrent  les 
troubles.  Après  la  mort  de  fon 
beau-père,  l'armée  d'Efpagne  le 
proclama  général ,  &  ce  choix  fut 
•  confirmé  par  le  fénat ,  qui  crut 
sie  pouvoir  mieux  confier  fa  def- 
tinée  qu'à  un  élève  d'Amilcar.  Les 
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premiers  fours  de  fon  commande* 
ment  furent  marqués  par  la  dé^ic 
d'un  prince  Efpagnol,  qui  ofa  le 
provoquer  au  combat  :  la  conquête 
de  douze  villes  qui  lui  ouvrirent 
leurs  portes ,  fut  le  fruit  de  cette 
viâoire.  La  modération  dont  il 
ufa  envers  elles ,  engagea  des  con- 
trées entières  à  fe  foumertre.  Plein 
de  reconnoiffance  pour  la  mémoire 
^Amilcar  ,  il  follici:a  le  fénat  de 
Carthage  de  lui  envoyef  Annihal 
pour  le  faire  entrer  dans  la  car- 
ri«re  de  la  gloire.  Un  mariage  qull 
contraâa  avec  une  prince&e  Es- 
pagnole ,  acheva  de  lui  gagner  tons 
les  cœurs  de  la  nation.  Après  qu'il 
eut  étendu  fes  covquètes»  il  crue 
devoir  s'en  afîurer  la  poiTeifion, 
en  bâtiiTant  une  ville  qui  pût  fervir 
de  rempart  a  ce  nouvel  empire- 
Il  lui  donna  le  nom  de  Carthags-la^ 
Niu¥e ,  &  cette  ville  devint  dans 
la  fuite  une  des  plus  riches  &  des 
plus  conihierçantes  du  monde.  Les 
Romains,  alors  trop  occupés  con- 
tre les  Gaulois  qui  avoient  fait 
une  irruption  dans  l'Italie ,  n'é- 
toient  point  en  état  de  l'arrêter 
dans  le  cours  de  fes  profpérités. 
Ils  conclurent  donc  le  fameux 
traité  par  lequel  les  Carthaginois 
s'engageoient  à  ne  point  pafler 
l'Èbre',  à  ne  jamais  troubler  Sa- 
gonte  &  les  autres  colonies  Grec- 
ques dans  la  îouifTance  de  leurs 
privilèges.  Ce  traité  fut  religieufe- 
ment  obfervés ,  &  Afdrubal  tourna 
fes  armes  contre  cette  partie  de  l'Ef- 
pagne  qui  s'étend  depuis  l'Océan 
jufcfii'à  l'Ébre.  Il  la  foumit  par  fon 
affabilité  &  par  fa  valeur.  Tandis 
qu'il  jouiffoit  de  l'honneur  de  cette 
conquête ,  il  fut  tué  en  trahifon  » 
Tan  214  avant  J.  C.  par  un  ef- 
clave  Gaulois ,  dont  il  avoxt  &ic 
mourir  le  maître.  On  le  fur- 
nommoit  le  Beau  ,  à  caufe  des 
grâces  de  fa  figure.  ^  ^«7«l 
I.  Clavdxvs. 
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n.  ASDRUBAL-BARCA^fils 

Û'Amiicar  &  frère  d*Annlbal,  géné- 
ral des  Carthaginois  en  Efpagne, 
reçut  ordre  de  pafTer  avec  Ton  ar- 
mée en  Italie ,  pour  rejoindre  fon 
firère.  Il  équipa  une  flotte  puif- 
fante  &  mit  à  la  voile  pour  la 
Sardaigne.  Des  qu'il  fut  débarqué  » 
il  renvoya  Tes  vaiiTeaux  en  Afrique» 
pour  marquer  aux  Infulaires,  las 
du  joug  des  Romains ,  qu'il  vou- 
loit  vaincre  ou  mourir.  Manltus, 
qui  commandoit  dans  l'ifle,  raf* 
femble  une  armée  &  livre  un  com- 
bat ,  où  Afdrubal  fut  lâchement 
abandonné  par  les  Sardes.  Il  trouva 
à  peine  le  moyen  de  retourner  en 
Efpagne ,  où  toutes  les  provinces 
s'étoient  déclarées  pour  les  Ro- 
mains. Son  génie  fécond  y  crée 
une  nouvelle  armée.  Il  livre  deux 
combats  ,  &  quoique  toujours 
vaincu  ,  il  foutient  la  réputation 
4e  grand  capitaine.  Chargé  enfuite 
de  conduire  une  armée  en  Italie , 
il  fe  fraya  un  palTage  dans  \ts 
Alpes ,  où  le  conful  Néron  vint 
le  furprendre,  comme  il  s'avan- 
çoit  pour  fe  rejoindre  à  Ton  frère. 
11  y  eut  une  bataille  fanglante  , 
près  de  la  rivière  de  Méiaro.  L'ar- 
mée Carthaginoife  fut  taillée  en 
pièces  ,  &  Afdrubal  mourut  les  ar- 
mes à  la  main.  Sa  têie  fut  jetée 
par  ordre  du  vainqueur  dans  le . 
camp  à'Annihaln  A  cette  vue,  le 
Cardiaginois  ,  attendri  &  conf- 
terné  ,  s'écria  :  En  perdant  Afdru- 
bal y  j*al  perdu  tout  mon  bonhtur  ^ 
&  Carthagc  tuute  /on  e/pérancc  !  Ce 
combat  meurtrier ,  donné  l'an  207 
avant  J.  C.  ,  coûta  aux  vaincus 
56,000  hommes,  &  aux  vain- 
queurs près  de  8000  tant  Romains 
qu'alliés. 

III.  ASDRUBAL,  général 
Carthaginois  ,  ftls  de  Gifeon ,  com- 
mandant en  Efpagne  avec  le  frère 
é'Aanibdif  attira  dans  foa  parti 
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Syphax  »  roi  des  Numides  ,  paf- 
fionnémcnt  amoureux  de  fa  fiUe 
Sopkonisbt,  Les  fecours  que  lui 
donna  ce  prince ,  joints^aux  troupes 
qu'il  avoii  déjà,  firent  échouer 
le  projet  de  Scipion  fur  Utique 
l'an  204  avant  J.  C.  Mais  l'anneo 
fuivante  le  général  Romain  ayant 
battu  les  Carthaginois  &  les  Nu- 
mides en  un  même  jour ,  &  rem- 
porté une  féconde  viâoire  fur 
eux ,  commença  d'acquérir  des 
droits  au  titre  d'Africain  qu'il  eut 
dans  la  fuite.  Afdrubal  mourut 
peu  de  temps  après ,  vers  Tan  206 
avaiit  J.  C 

IV.  ASDRUBA.L,  autre  géné- 
ral Carthaginois,  n'étoit  point  de 
la  famille  des  Afdrubal- Bar ca  ;  mais 
il  eut  la  même  haine  pour  Rome. 
Il  fit  des  efforts  inutiles  pour  dé- 
fendre fa  patrie  contre  les  Romains 
dans  la  3'  guerre  Punique.  Une 
armée  de  20,000  hommes ,  qu'il 
commandoit ,  ne  cefTa  de  harceler 
les  troupes  ennemies  qui  aiBé- 
geoient  Carthage.  Afdrubal  traltoit 
inhumainement  tous  ceux  qu'il 
pouvoit  furprendre.  Scipion  le 
Jeune  ,  qui  étolt  à  leur  tête,  pour- 
fuivit  le  général  Carthaginois  ; 
celui-ci  ne  pouvant  tenir  contre 
les  Romains ,  fe  renferma  dans  la 
ville.  Scipion  s'en  étant  rendu  maî- 
tre l'an  146  avant  J.C.,  Afdruhaf 
Ce  retrancha  avec  les  transfuges  de 
l'armée  Romaine ,  fa  femme  &  fes 
enfans  dans  le  temple  d'Efculape^ 
Ce  temple»  fitué  heureufement « 
donnoit  quelque  efpérance  aux 
aifiégés;  mais  Afdrubal  les  aban- 
donna bientôt ,  &  alla  fe  jeter  aux 
pieds  de  Scipion  pour  lui  deman- 
de!* grâce.  Le  général  Romain  le 
montra  aux  transfuges  dans  cette 
poilure;  &  ceux-ci  plus  courageux 
que  lui ,  mirent  le  feu  au  temple* 
La  femme  d* Afdrubal  fe  para  ma- 
gnifiquement, &  après  avoir  vom^ 
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mille  xmprécatioas  contre  fon 
nari,  elle  égoi^gea  (es  deux  en- 
Êins ,  &  fe  précipita  avec  eux  & 
les  transfuges  indignés  au  milieu 
des  flammes.  «— •  ^/dmbal ,  dominé 
par  un  caraâère  turbulent  &  fa- 
rouche ,  accéléra  ,  dit  Turpin  ,  la 
raine  de  fa  patrie  par  les  efforts 
même  qu'il  fit  pour  l'empêcher. 
Son  enthoufiarme  républicain  pré* 
dpita  le  peuple  dans  des  £aûions. 
PJuiîeurs  citoyens  confidérables 
furent  exilés.  Ces  bannis  iliuftres 
fe  réfugièrent  auprès  de  Majfhiiffa 
roi  de  Numidie ,  qui ,  ayant  vai* 
nement  foUicité  leur  rappel ,  dé- 
clara la  guerre  à  Carthage.  Le  fort 
des  armes  fut  fiincile  à  cette  répu- 
blique ;  &  lorfque  les  Romains 
tournèrent  de  nouveau  toutes  leurs 
forces  contr'elle ,  ils  la  trouvè- 
rent épuifée  d'hommes  &  d'argent* 

A  SELLE ,  dame  Romaine ,  anilî 
illuftre  par  ies  vertus  que  par  fa 
naiflance ,  fe  confacra  à  Dieu  avant 
l'âge  de  lO  ans,  &  vieillit  dans  un 
monaftère  de  Rome ,  où*  elle  a  voit 
plufieurs  vierges  fous  fa  conduite. 
S,  Jérôme  en  fait  un  grand  éloge. 
Elle  mourut  après  l'an  404. 

ASELLI,  (Gafpard)  AftlRus, 
médecin  de  Crémone ,  ^iiûoyyint 
les  "veines  lacées  dans  le  méfen- 
tère.  Il  publia  une  diflêrtation  i?< 
lacUts  VenU  .  où  fa  découverte  À 
consignée  »  avec  des  planches  en 
trois  couleurs.  Xa  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  curieux  eft 
de  Milan ,  où  il  mourut  en  1616  *, 
mais  on  le  réimprima  enfuite  à 
Baflc  en  1627  in-4.**  &  à  Leyde. 
L'auteur  profeflbic  l'anatomie  à 
Pavie  vers  i6ao»  avec  un  fu^ès 
diftingué. 

ASÉNAPHAR ,  roi  d'AfTyrle  , 
qui  envoya  les  Cuthéens  dans  le 
pays  des  dix  tribus ,  après  en  avoir 
cnuseaé  captifs  to^is  les  habicans  : 
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c'eft.le  nom  que  lui  donne  Ctnm 
colonie  d'Afiyriens  dans  la  Leurm- 
qu'elle  écrivit  à  Jnaxcràs,  pour 
empêcher  le  rétablifferoent  du  Tem- 
ple ,  que  les  Ifraélices  avoient  en- 
trepris  fous  la  conduite  d'E/dras^ 
après  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone.  Il  y  en  a  qui  croieoc 
que  cet  Afén^phar  eft  le  même 
qvi  Affarkaddon  :  Voy.  fon  article. 

ASENETH  ,  fille  de  PuùpUr^^ 
époufe  de  Jofeph ,  fut  mère  d'-É- 
pkraïm  &  de  Maaafsès,  On  croit 
que  ce  Ptalphar  n'eftpas  le  même 
qui  avoit  acheté  Jofeph ,  &  qui  , 
trompé  par  les  calomnies  de  fa 
femme,  le  fit  mettre  en  prifon  ; 
mais  un  prêtre  d'Hélîopclis ,  dif- 
férent du  premier.  L'opinion  con* 
traire  eft  îbutenue  par  5.  Jérôme  » 
Rupcn  6c  Tofiat,  Afeneth»  difenc 
les  Rabins,  étoit  grande  comme 
Sara ,  bien-faite  comme  Rébeeca,^ 
&  belle  comme  Raehei,  Les  abeilles 
fe  plaifoient  à  dépofer  leur  miel 
dans  fa  main. 

ASER,  né  de  Jacob  BcàtZelpha, 
fervante  de  Ua  ùl  femme  ,  vécut 
126  ans.  Il  fut  chef  d'une  des 
douze  tribus ,  eut  quatre  fils  &  une 
fille.  Son  père»  par  fa  bénédiâion , 
lui  promît  qu'<V  ferou  Us  déUees  des 
Rois ,  voulant  défigner  la  fertilité 
du  pays  .que  fa  tribu  occuperoit» 
Le  partage  de  fes  enfans  fut  dana 
une  contrée  féconde  ,  entre  le 
Mont-Liban  &  le  Mont-Carmel  ; 
mais  cette  tribu,  foit  parfoiblefle 
ou  par  négligence ,  ne  put  jamais 
fe  menre  en  poflefilon  de  tout  le 
terrain  qui  lui  avoit  été  affigné. 

I.  ASFELD ,  (  Claude-Françoî» 
Bidal ,  marquis  d'  )  fils  du  Baron 
d^Asfeid,  fut  nommé  lieutenant- 
général  en  1704.  Il  avoit  mérité 
ce  grade  par  pïiifîeurs  aâions  dif- 
tinguées.  Il  fut  envoyé  la  même 
année  ea  Efpagne  ^  où  il  réduîfii 
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^tufieurs  villes.  On  lut  dut  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  d*Almanza 
en  1707.  Il  prit  enfuite  Xativa , 
Dénia  &  Alicante ,  &  s'illuftra  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  t  par  fes 
talens  pour  l'attaque  &  la  défenfe 
des  places.  En  17 15 ,  il  fut  fait 
chevalier  de  la  toifon  d*or ,  direc- 
teur-général des  fortifications  de 
France ,€c  conreiller  aux  confeils 
de  la  guerre  &  de  la  marine.  En 
1734,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Berwuk,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Allema- 
gne, fut  fait  maréchal  de  France 
le  14  juin  y  &  prit  Philisbourg  le 
18  iuillet  d'après.  11  mourut  à 
Paris  le  5  mars  1743  «  à  78  ans. 
Ses  vertus  civiles  fie  relîgieufes  ne 
le  cédolent  point  à  fes  talens  mi- 
litaires. Le  roi  d  Efpagne ,  recon- 
noifTant  des  ferviccs  qu'il  avoit 
reçus  de  ce  grand  homme ,  lui  avoit 
permis  d'ajouter  à  l'écu  de  fes 
armes,  celles  du  royaume  de  Va- 
lence, &  pour  devife:  i?«///c*  Wr- 
tutts  tn  Hîfpanla  prctmîum,  Lbrf- 
que  le  régent  détlara  la  guerre  à 
Philippe  V,  il  voulut  donner  une 
partie  du  f  ommandement  de  l'ar- 
mée à  d'^V^/^,  qui  lui  répondit: 
Monfeigfitur  »  que  vouU^-vous  que  J€ 
fajfe  de  ceci ,  en  lui  montrant  fa 
toifon,  que  je  tiens  du  roi  d'Ef» 
pagne  ?  dl/penfe^'iaoî  de  fervir  contre 
un  de  mes  bienfaiteurs.  Le  Régent 
agréa  ce  refus ,  &  n'en  eilima  que 
davantage  à'AifUdi  La  reine  Chrif' 
tine  avoit  élevé  fon  père  à  la  dignité 
de  baron,  lui,  fes  enfans  &  fes 
defcendans,  tant  mâles  que  femel- 
les 'y  &  pour  qu'il  n'eût  pas  un  vain 
titre ,  elle  lui  donna  une  baronie 
où  il  pût  réfider.  Le  baron 
é'Jsfeid  fiir  depuis  réfident  pour 
louts  Xiy  i  Han^ourg  &  dans 
la  baffe- Allemagne.  .11  cpoufa  en 
1673  Catherine  Bafionneau  dont  il 
eut  cinq  fils.  Les  plus  connus  font 
le  maréchal  d^nt  nous  yçaoni  d^ 
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]»r1er,  8c  Vabbé  A'Asf^  qui  eft 
l'objet  de  l'article  fuivant.  Le  ma- 
réchal avoit  été  marié  deux  fois. 
11  eutde  îà  féconde  femme ,  Mir  d« 
LtJfeviUe ,  deux  fils  &  une  fille» 


II.  ASFELD ,  (  Jacques- Via 
Bidal  d'}  né  en  1664, abbé  del« 
Vieuville  en  1688^  dodeur  4a 
Sorbonne  en  1691.,  mourut  à 
Paris  l'an  1745*  U  s'étoit  démît 
de  fon  abbaye  en  1706.  On  lui  a 
attribué  plufieurs  ouvrages;  mû 
on  prétend  qu'ils  ie  bornent  à  U 
Préface  du  livre  des  Rkffiu  pum. 
inintelligence  des  Saintes  Ecntuta^ 
par  Duffut  i  aux  iv*,  v*  &  vi* 
tbmes  de  l'Explîcasioa  d'IfaSe  ;  amc 
trois  vol.  ia-ix  de  celle  des  Roim 
&  des  PartUipotnènee  j  &  à  quel-) 
ques  autres  Ecrits  fur  les  difputta 
du  temps,  qui  lui  occafionncicoA- 
de^  chagrins.  Il  eut  une  lettre  de 
cachet  en  1721,  à  caufe  de  foa 
attachement  au  Janfénifme.  Set 
Conférences  i  la  paroifie  de  Saint* 
Roch  ,  lui  avoient  acquis  beau- 
coup de 'réputation  à  Paris.  C'étoit 
un  homme  plein  de  piété  &  de 
zèle.  Son  ftyle  eft  froid,  inabpuc 
&  élégant. 

ASFENDIAlt ,  célèbre  guerrier 
Perfan ,  fut  tué  d'un  coup  de  flèdie* 
On  a  recueilli  de  lui  cette  maxime 
militaire  <  •«  Voulez  -  vous  être 
.obéi  par  vos  foldats  ,  ne  lenr 
commandez  jamais  que  ce  qui  cft 
polBble.  » 

ASHMOLE,  (Elie)  fnrnommé 
aufli  le  MereurîophiU  An^fois  y  ob« 
dut,  fous  Charles  //  ,  la  charge d^ 
Hérault  d'armes  &  celle  d'antiquaive.' 
11  avoit  les  talens  qu'il  falloit  daoe 
ces  deux  poftes.  Sa  mort  «  arrivée 
le  18  mai  en  1691*,  à  75  ans,fiic 
une  perte  pour  la  littéramre.  Lo 
Mufaum  AthmoUanum  d'Oxford  e 
dré  fon  inom  de  ce  favant,  qû 
l'ivoit  conclu  de  pluiieiifi  ^arcicij 
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CefI  un  grand  édifice  élevé  aux 
dépens  de  runiveriîté  d'Oxford  » 
en  1683.  On  y  montre  entr'autres 
curiofités ,  le  portrait  d'un  homme 
parvenu  à  Tàge  de  152  ans,  le 
berceau  de  fer  de  Henri  I^l  ,\t  cha- 
peau de  paille  à! Anne  de  BouUn ,  & 
plufieurs  antiquités  Egyptiennes, 
Grecques  &  Romaines  *  On  a  à'Ash* 
moic  :  I.  Le  Theatrum  Chymîeum  BrU 
tannîcum  ^  1652,  in- 4.°  Ceft  une 
efpèce  de  Commentaire  fur  lei  Phi- 
losophes hermétiques  Anglots ,  qui 
ont  décrit  leurs  myfières  en  leur 
propre  langue.  Ce  livre  prouve 
t^aAshmoU  étoit  infîatué  des  chi- 
mères des  Alchimiftes.  IL  VHif- 
toirt  &  les  ftatuts  dtt  Ordre  de  Ia 
Jarretière ,  Londres ,  1671 ,  in-fol. 
)dont  on  a  fait  un  Abrégé  in -8^, 
17 1 5 .  C*eft  le  plus  confidérable  de 
ifes  ouvrages  ;  il  lui  valut  un  pré* 
fent  de  450  livres  flerlings  que 
Charles  11  lui  fit.  III.  L'édition  de 
l'ouvrage  d'un  inconnu  fur  la  Pierre 
phiiofo^hale  ,  intitulé  :  Chemin  à  la 
félicité  ;  &  dont  le  véritable  riire 
devoit  être  :  Chemin  à  rHôpitaL  II 
parut  en  1658  in- 4.^ 

ASIMAH ,  (  My tho].  )  idole  des 
liabltans  d'Emath  ,,dont  le  culte  fiit 
porté  à  Samarie.  Les  uns  lui  don- 
nent la  iigure  d'un  iinge ,  d'autres 
celle  d'un  bouc. 

ASINARI,  (Frédéric)  comte  de 
Camérano  près  A^Afli^  réunit  la  cul- 
ture des  lettres  à  la'  profeiTion  des 
armes.  Il  réuflît  dans  la  poéfie-,  les 
recueils  du  16'^  fiècle  offrent  pla- 
ceurs de  Tes  pièces ,  &  on  lui  at- 
tribue ia  belle  tragédie  de  Tancrede. 

ASTNELLI  ,  architefte  de  Bo- 
logne, bâtit,  vers  Tan  1100,  la 
Tour  de  Bologne ,  qui  eft  la  plus 
élevée  d'Italie /&  dont  on  admire 
la  folidité  &  les  proportions. 

ÀSINIUS  Sempronius  Ru- 
jius ,  étolc  un  fameux  gourmand. 
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du  temps  d*Horace,  Il  s*àvSfa  dé 
mettre  en  vogue  les  cigognes 
comme  un  mets  excellent ,  &  oa 
avoit  commencé  à  les  préférer 
aux  grues  ;  mais  Pline  nous  ap* 
prend  que  de  Ton  temps  on  étoit 
revenu  aux  grues.  Horace  l'appelle 
Prétorien  par  dériûon ,  parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture  qui  lui 
avoit  été  refufée;  fur  quoi  on  fit 
un  couplet  de  chanfon  dont  le  der- 
nier vers  étoit:  CUoniarum  p^putut 
ultus  efi  martem,  u  Le  peuple  a  vengé 
la  mort  des  Cigognes.  »* 

ASINIUS  -  POLLIO  ,    Voye^ 

POLLIO. 

ASICE,  (Myihol.)  nom  du  pre- 
mier homme  dans  la  religion  Scan- 
dinave. Il  fut  formé  d'un  morceau 
de  bois  de  frêne  flottant  fur  les 
eaux,  &  la  première  femme  nom- 
mée EmBla  ,  d'un  morceau  de 
coudrier. 

ASMODÈË ,  nom  d'un  démoa 
dont  parle  l'Ècrirure.  11  avoit  tué 
tous  les  époux  qu'avoiteus  la  jeune 
Sara  avant  d'époufer  Tobic  Les 
Rabbins  lui  donnent  le  titre  de 
prince  des  démons ,  d'exterminant, 
Elias ,  dans  fon  dlâionnaire  ,  dit 
qyiAfmûdée  eft  le  même  que  Samatl^ 

ASMONÉE  ou  AssAMONÉK, 
père  de  Simon ,  donna  fon  nom  i 
la  race  des  Afmoné^As.  Cette  Êimille 
gouverna  la  Judée  pendant  226  ans. 
Le  dernier  qui  porta  la  couronne, 
fut  Antigonus ,  qui  eut  la  tête  tran- 
chée :  le  trône  des  Juifs  pafTa  après 
fa  mort  à  Hérode,  prince  étranger. 

ASMOUG,  (Mythol.)  génie 
Perfan  ,  occupé  fans  celTe  à  nuire. 
Sa  principale  fonôion  étoit  de 
brouiller  les  familles ,  &  de  faire 
naître  des  procès  entre  les  voifiiis. 

ASNE  ,  Vayei  Lasne. 

ASOPE,  (  Mythol.)  fils  de  ro- 
€€an  Se  de  Thdtis.  U  fut  changé  em 
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lié  àeuve  par  hputr,  à  qui  il  vou)oh 
lÈIre  la  guerre,  parce  qUe  ce  Dieu 
aVoii  abufé  d'£^'Ae  fa  fille. 

ASOPICHUS ,  célèbre  coureur 
^rec ,  qui  remporta  plufieurs  fols* 
Ib  prix  du  ftade  aux  jeux  olym- 
jpiques.  Pîndart  qui  Ta  célébré  ^  dit 
ique  fa  tête  étoit  ceinte  d'une  cou- 
i^nne  d'ailes  ,  pour  expriiûer  la 
vélocité  de  fa  cpurfe. 

ASOR ,  Voye\^  AzolU 

ASPAR,    Toy^x  "^^^    *♦ 
é^  XII. 

ASPASIË,  deMiletdànsriDAié, 
courtifane  &  fophifte.  Son  élo- 
«{uence  &  fes  talens  pour  la  poli- 
tique la  rendirent  fi  célèbre ,  que 
Socrau  même  vesoii  à  fon  école. 
Périclès  l'aima  paifionncment ,  & 
quitta  fa  femme  pour  l'époufer.  Ce 
héros  s'en  laifla  gouverner^  tant  ellp 
cutd'afcendamfurfon  efprit  comme 
Ibr  fon  cœur  !  On  dit  que  c'eft  elle 
fui  fit  entreprendre  lagueirre  de  Sa- 
mos  pour  venger  les  habicans  de  Mi- 
letffes  compatriotes.  Les  Mégariens 
ayant  enlevé  deux  filles  de  fa  fuite  i 
cille  décida  qu'il  £alloit  les  corn- 
lettre  ;  &  de  là  la  guerre  de  Mé^ 
gare,  d'où  naquit  celle  du  Pélopon- 
aèfei  qui  dura  vingt-deux  ans.  Après 
la  mort  de  Pérlclèsy  Tan  418  avant 
7.  C  elle  aima  Lyficlès,  homme 
«l'une  naîilance  obfcure ,  que  fon 
crédit  éleva  aux  premiers  emplois 
de  la  république.  Son  nom  devint 
a  fameux  dans  toate  l'Aûe ,  que 
À^yrus,  frère  d!Artaxercès  -  Aine/non^ 
It  fit  porter  à  fa  maitrefle»  nom'a> 
inée  auparavant  Milto.  Cette  der- 
nière AsPAâiE ,  qu'il  ne  fàiut  pas 
confondre  avec  celle  de  Milet ,  étoit 
èo  même  temps  la  mailrefie  &  le 
éonfeil  de  ce  prince.  Artaxercès, 
•aptes  ravoir  gardée  plus  de  ^7  ans  « 
la  céda  à  fon  fils  VartUs,  à  qui 
elle  avoit  infpiré  l'amour  le  plu« 
Tome  Is 
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yloleht.  Il  la  lui  enleva  quelque 
temps  après  ,  pour  la  faire  prê* 
treffe  de  Diane  ou  du  SoUti,  Xé-- 
aophon  l'appelle  fagc ,  &  Plutarqaà 
affure  que  Cyms  lui  avoit  donni 
cette  épithète  pour  s'être  fouvent 
bien  trouvé  de  fes  confeils  ûslds 
les  afiaires  les  plus  épineufes. 

ASPELT,  (Pierre  d*)  né  à 
Trêves  dans  le  i3*fiècle,  quitta 
i^une  fa  patrie ,  où  il  n'y  avoii 
point  encore  d'école  de  médecine  « 
pour  venir  étudier  les  principes 
de  cette  fcience  à  Paris.  Devenu 
chanoine  de  Bàfle ,  il  li'en  continua 
pas  moins  avec  fuccès  l'exercice 
de  fa  profelfion  ^  fuivant  l'ufage 
de  fon  temps  en  Allemagne,  où 
prefque  toUs  les  médecins  étoienc 
clercs.  Trîthtme  raconte  que  l'em- 
pereur dont  é*Afpdt  étoit  devenu 
médecin ,  l'ayant  envoyé  à  Rome 
pour  y  folliciier  l'archevêché  de 
Mayence  pour  fon  frère  ,  à'Afpcli 
eut  eccafion  de  guérir  le  pape  d'und 
maladie  mortelle,  &  que  celui-ci 
plein  de  rcconnoiifance ,  croyant 
qu'il  feroit  ëufii  bon  médecin  des 
âmes  que  du  Corps  ,  l'avoit  liomme 
à  l'af chevêche,  ptéférablement  aU 
frèf  e  de  l'empereur  qui  étoit  trop 
jeune.  Il  occupa  ce  fiége  im« 
portant,  depuis  l'an  130;  juf< 
qu'en  1310. 

ASP£NOIV^j  célèbre  joueur  dd 
l3rre ,  prit  fon  nom  de  la  ville  d'A£* 
pende  en  Pamphylie,  où  il  vit  le 
jour.  Il  né  fefef  voit  que  de  la  main 
gauche  pour  toucher  ia  cordes  % 
&  il  le  faifoit  avec  tant  de  délica-' 
teffe,  qu'il  n'étoit  prefque  entendu 
qoe  de  lui  feuh  De  là  ce  proverbe  # 
par  lequel  les  Grecs  lui  compa« 
roient  ceux  qui  ne  fongeoient  qu'à 
leurs  intérêts  particuliers  :  C0 ,  di* 
foit'OUt  UnUificîen  Afpendiusy  Une 
jom  qu€  pour  lui  -^  Ils  appelloien* 
auffî  les  larrons,/0ua/rr  Ajptndlcnsg 
parce  qu'ils  font  toujours  en  fofft# 
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A'ètre  entendus  de  pcrfoniie,  quand 
ils  veulent  faire  leurs  coups. 

ASPETTI,  (ïirien)  fcu!pc«ur 
célèbre ,  né  à  Padout  vers  l'an 
1540,  travâllok  en  marbre,  & 
couioif  avec  le  même  fucces  le 
bronze.  On  lui  doit  quelque»  ou- 
^ages  ({uî  ornent  fa  patrie;  mais 
les  plus  remarquables  font  à  Vt*^ 
nife  :  les  fibtues  de  Moïfr  8c  de 
5.  Paul,  dans  ta  façade  deTéglife 
de  Se- François  éiL'a  VîffiMy  &  une 
des  ftatues  coloâales  placées  à  la 
porte  dt  U  Monnoîêm 

ASPREMONT,  (H.  d')  fille 
célèbre  par  fa  beauté ,  fon  goût 
pour  Upoéfiefic  lamufique,  naquit 
«n  Aquitaine  près  de  Bordeaux» 
Il  devint  l'obtet  des  vers  &  des  ga- 
lanteries de  Sarart  de  Mauléon  ^ 
Boëte  Poitevin,  gouverneur  de 
rAunis,&  l'un  des  plus  beaux 
liommes  de  fon  ûètAt.  Ce  chevalier 
9c  fa  dame  vivoiem  fous  te  règne 
de  PkUtppt'Augu/U. 

ASSAN,  pacha,  grand -vifir, 
commaiidoit  les  armées  Ottomanes 
dans  la  guerre  de  1790,  contre 
la  Ruffie*  La  Porte  le  rendît  ref- 
ponfable  du  mauvais  fuccès  de 
^s  armes  -,  il  tue  arrêté  &  déca- 
pité i  Schiumia,  le  2;  février 
1791.  — U  s'étoit  acquis  dans 
Fadmitiiftration  civile  la  répU' 
tation  d'un  homme  tmègfe. 

ASSARACUS,  iils  de  Tns  roi 
des  Troy eas ,  étoit  frère  à*Iùu  qui 
ffègna  après  lui.  Affàraeus  eut  un. 
fils  nommé  Oipù ,  qui  fut  père 
à'Anchtft,  &  celui-ci  d*£née  ;  c'eft 
pourquoi  V'rrgiU  appelle  ce  prince 
Jffaraù  gênas  ,  fils  ji*Afaraam, 

ASSARHADOON,  que  quel- 
ques auteurs  croient  être  le  même 
que  Sda  :péiar ,  Caç  éda  à  fon  père 
Stnnuchcrih,  au  royaume  d'Aflyrie, 
vcrslan7ioavamj£su»-CBaisT«. 
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Tf  réunit  les  royaumes  de  Vit&i/é 
&  de  Baby lone ,  s'empara  d*Aaoth t 
de  la  Syrie,  &  envoya  une  CO'^ 
tonie  à  Samarie.  Manifsm  »  roi  def 
Jérufalem,  fait  prifonnicr  par  fea- 
généraux,  fui  enunené  à  Baby* 
lone.  Affarhaàéiui»  mourut  Tatt 
668  avant  J.  C  Le  nom  &*AJ[tt^ 
hadéfin  refiemble  fi  fort  à  celi» 
de  SârdatiapaUg  que  Frérn  ne  ba« 
lance  pas  à  croire  que  Tun  n'cA 
point  différent  de  Tautre^ 

ASSAS ,  (  le  Chevalier  d'  )  capM 
taine  au  régimem  d'Auvergne ,  le 
dévoua  Tan  1760  d*une  manièrer 
bien  héroïque ,  i  Ta&ire  de  Clof-« 
tercamp  en  Allemagne.  Son  régi- 
ment étant  près  d'un  bois  pendant 
Iff  nuit,  il  y  entra  feni  pour  le 
fouiller,  de  peur  de  furprife.  A 
peine  eut^il  avaneé  quelqoes  pas, 
qp'il  fe  femit  environtié  d*uno 
troupe  d'ennemis ,  qui  lui  mirent 
la  baïonnette  fur  lepoimne,  ea 
le  menaçaot  de  le  tuer  fiir  la 
place,  s'il  tlifoit  im  mot  Mais 
ce  nouveau  Ctirtmty  n'écoutant 
fpie  U  bravoure  «  s'écrie  avec  in« 
frépidilé  :  Auftrgmt,  fidut  fm  !  ce 
/ont  Us  ennemis,  —Et  il  tombe  mort 
fiir  le  champ ,  percé  de  coups. 
Lotfis  XVI  y  voulant  oonferveff 
la  mémoire  de  nette  aÛion  pa«- 
trtotique  ,  créa  à  perpétuité  une 
penfion  de  mille  livres,  pour  êtte 
héréditaire  dans  la  Êurnlle  de  ce 
héros  ,  ju^u'à  Textinâion  des 
mâles. 

ASSE0I  o«  AssADX,  poëi0 
Perfan ,  né  daiu  le  Khora&n^» 
eft  auteur  d'un^  Poème,  01^  if 
montre  avec  éloquence  les  avan- 
tages de  la  nuit  fiir  le  jour.  Se» 
Poéfies  font  pleines  de  doucens 
&  de  grâces.  La  raîfon  y  eft  unie 
au  feniiment.  On  y  lit  cène  fen- 
tenee  remarquable  :  La  vie  de  eê 
mande  n'eft  quun  ^>oyagt  qui  Jk  fn^ 
de  pu  tn^^  U  fioriâoîc  du  I 
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(ta  fuitafi  Mahmûiêd,  H  âvott  ivk 
le  maître  de  FefAQu\u  Voye^  cet 
article» 

L  ASSELIN^  molaé»  Voye[ 

ÀSCELIN. 

II.  ASSELIN,  bourgeois  de 
Caen ,  fit  dans  le  onzième  fiècle 
un  coup  de  vigueur  que  Thiftoire 
sous  a  tfaûrmls.  GtùlUume  le 
Conquérant  étant  mort  à  Rouen , 
l'aa  1087 ,  fon  corps  fut  rapporté 
à  Caen,  fuivant  fa  dernière  vo- 
lonté ^  pour  être  eriterré  dans 
Tabbaye  de  Sc-Etienne ,  qu*il  avoit 
fondée*  Au  moment  qu'on  alloit 
rinhumer,  Affelin  fe  préfenta  au 
milieu  de  l'afTcmblée,  &  d'Une  vOix 
fone:  ie  déclare  devant  Z>Mft,  dit-il, 
^  ietu  icm  ou  vous  vtmU\  dipofcr 
ce  corps,  m'appartient  Uptimanem, 
CUtoît  an  champ  qm  U  Prince  ufurpa 
fur  mon  père,  lorfqà'ilft  btUir  cette 
AhbayCy  fans  Ud  en  vouloir  faire 
Mtame  fatisfatUon  ;  c'e)2  poâf^uoi  je 
réclame  ce  fonds  i  &  je  vous  défend» 
an  vertu  d'une  clameur  dt  Haro  9 
d'enterrer  ce  corps  dans  mon  hérita^- 
Tous  les  affiftans  refterent  dans 
l'étoonement  &  le  ûlencè  ;  mais 
Henri»  le  plus  îeune  des  fils  de 
ce  prince,  qui  afliiloit  à  fes  fu- 
nérailles ,  inllruit  des  droits  dû 
tequérant  ,  lui  fit  donner  fur  le 
champ  cent  livres  d'argent,  qui 
étoient  la  valeur  du  terrain  qu'il 
rédamott. 

m.  ASSEUN,  (Oilla-Thomas) 
éoâeur  de  Sorbonne,  &  provifeu^ 
ilo  collège  de  Harcouiri ,  écoit  né 
à  Vire.  11  fot  l'élève  de  Thomas 
Corneille  y  H  l'ami  dé  la  Motte» 
Houdart.  U  mourut  à  Paris  le  11 
^iécembre  1767 ,385  ans.  Il  avoit 
remporté  le  prix  de  poéfie  à  l'aca- 
démie Françoise  en  170^ ,  &  ceux 
de  l'idylle  &  du  poème  aux  Jeux 
floraux  en  ijti.  L'Ode  fur  Texif- 
de  Dieu  &  Timmortalité  dt 


l'amé,  èft  ce  qu'il  a  &ît  demleUXi' 
Ses  Poèmes  couronnés  à  Taca» 
demie  Françoife  &  à  celle  des  Jeux 
floraux,  n'ont  pU  donner  beau- 
coup de  luflre  à  Ton  nom ,  parce 
que  Ta  verfifîcation  dtoic  lâche,  & 
que  fon  flyie  manquoit  de  force 
&  dé  coloris.  Mais  AJfelin  étoic 
recommandable  par  fon  zèle  pour 
les  lettres ,  &  par  fon  attachement 
à  fes  devoirs.  On  a  encore  do 
lui  un  poëme  de  la  Religion ,  tm« 
primé  avec  quelques  autres  poé*. 
fiesj  1725,  in- 8.® 

ASSEMANI,  (Jofeph-^îmon) 
Maronite,  chanoine  du  Vatican^ 
mort  à  Rome  ô^ogénaire ,  le 
14  janvier  1768,  fut  verfé  dans 
la  connoiflance  dé  toutes  lei 
langues  de  l'Àfie.  A  l'imicatioit 
de  d'Herhelot  y  il  a  publié  une 
B'ôliothèqûc  Orientale  en  4  volumes 
in-fol.  Rome ,  1718.  Dans  ce 
gtahd  ouvrage,  il  a  fait  connoître 
une  foule  de  manufcrits  Syriaques» 
Arabes  &  Perfans ,  avec  la  vie 
de  leurs  auteurs. -^  £/M/iRe  Evode 
AssEMAifi  a  publié  en  1  volumes 
îfi-fol.  Rome  1748  ;  \û  AHts  des 
martyrs  de  l'Orient ,  tirés  de  deux 
manufcrits  Chaldéens  dépofés  à 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

ASSER,  célèbre  rabbin,  corn- 
pofa  en  476 ,  avec  l'aide  ^HaMmrâ 
fon  confrère;  le  tabmid  dé  Bahy^ 
lone,  ainfi  appelé,  parce  qu'il  fiit 
hit  dans  cette  ville.  Ce  recueil  dé 
vifions ,  corameiKé  par  le  rabbia 
Maïr  vers  lin  547,  &  depuis  par 
un  autre  Jffer  mort  en  1318  ,  g 
été  imprimé  à  Lcyde  chez  Ei\efir^ 
1630,  in-4^i  &  ^^^  «>°^  f<^ 
commentaires,  à  Amfterdam  1644, 
en  II  vol.  in-fol. 

ASSÉRÉTC,  Vùy.  kx±Ktio. 

ASSÊRIUS,  né  an  pays  de 
Galles  ,  Bénédiâîn  ,  précepteur 
d'un  fils  du  roi  Alfred^  obtint  de 
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ce  prmce  le  iîége  épîfcop^  de 
Salisbgry.  On  dit  que  ce  tut  par 
fes  conieils  que  ce  grand  Roi  fonda 
l'univcrfué  d'Oxford,  Il  mourut 
avant  l'an  900.  On  a  de  lui  la 
FU  d'Jifrtdy  imprimée  à  Zurich 
en  1575- 

ASSOUCI ,  (  Charles  Coypeau  » 
fieur  u'  )  appelé  le  Singe  de  Scanun  » 
naquit  à  Paris  en  1604  ,  d'un 
avocat  au  parlement.  A  l'âge  dt 
huit  ans  ,  il  s^écliappa  de  la  mai- 
fon  paternelle ,  fe  rendit  à  Calais , 
où  il  fe  donna  pour  fils  de  Cifar 
«  Nojiradamus,  S'étant  mêlé  de  vou- 
loir guérir,  il  vint  à  bout  de 
procurer  la  fanté  à  un  malade 
d'imagination.  Le  peuple  de  Ca- 
lais ,  croyant  qu'il  devoïc  Ton 
fucces  à  la  magie ,  vouloit  le  jeter 
dans  la  mer.  Apres  pluûeurs  au* 
très  courfes  à  Londres  ,  à  Turin , 
&  dans  d'autres  villes  ,  il  vint  à 
Montpellier ,  où  fon  amour  dé- 
réglé pour  deux  pages  manqua  de 
lui  attirer  un  châtiment  exemplaire. 
Il  erra  enfuite  de  pays  en  pays 
&  arriva  enfin  à  Rome ,  où  fes 
fatyres  contre  cette  Cour  le  firent 
mettre  à  l'inquifition ,  qu'il  ap- 
pelloit  un  pieux  Enfir.  Revenu  en 
France,  il  fut  mis  à  la  Baflille, 
&  après  être  foni  de  cette  nou- 
velle prîfon ,  il  fut  conduit  au 
Chàtelet  avec  fes  deux  pages  , 
pour  le  même  crime  qui  l'avoit 
fait  enfermer  à  Montpellier.  Ses 
proteâeurs  le  firent  fortir  iix  mois 
après.  11  mourut  en  1679.  Ses 
Poéfiet  ont  été  recueillies  en  3  vol. 
in -12,  1678.  On  y  trouve  une 
partie  des  Métamorpkoft*  d'Ovide 
traduites,  fous  le  titre  à^Ovidt  en 
helU  humeur,  C'eA  une  verfion  bur- 
lefque  ,  d^ns  laquelle  il  y  a  , 
çonune  dans  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre,  mille  platitudes  &  mille 
gro/Iîéretés,  pour  une  bonne  plai- 
£[ncerie.  On  y  trouve  encore  le 
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Ravtffement  de  Proferplae,  de  CUt^ 
dUtij  à  laquelle  il  Êiit  parler  lé 
langage  des  harangères.  »  IXAf^ 
foucl,  dit  un  écrivain,  a  voit  chûiil 
le  plus  pitoyable  detous  les  genres, 
fans  avoir  les  mêmes  talens  que 
Scarron  pour  Ce  lo  faire  pardonner. 
Sa  vie ,  comme  fa  profe  dt  fes  vers  | 
ne  fut  qu'un  mélange  de  misère» 
de  burlefque  &  de  platitude.  Tous 
les  pays  où  il  paifa ,  &  il  en  vit 
beaucoup ,  furent  marqués  par  fet 
difgraces.  »  D'Affouci  a  publié  fes 
aventures  d'un  ilyle  prefque  bouf- 
fon :  on  peut  les  voir  dans  1^ 
Diâionnalre  critique  de  BayU»  Le  plus 
rare  de  Tes  écrits  eft  un  vol.  in-i2| 
167S  ,  qui. contient  /a  Prlfon  8c 
fes  Penfits  dans  le  faim- Office* 

ASSUÊRUS,  roi  de  Perfe^ 
époufa  Bfiher ,  parente  du  Juif 
Mardochée ,  après  avoir  répudié 
VafihL'  En  réjouiffance  de  cet  heu« 
reuz  événement,  il  commanda  des 
fêtes  publiques  dans  fes  états,  fie 
donna  à  toute  fa  cour  des  Ceftins 
qui  durèrent,  fis  nlois.  On  ne  fait 
point  quel  efl  cet  AJjtUrut»  Oa 
croie  que  c'eft  un  Anaxercts  ;  tnaisL 
les  favans  ne  conviennent  pas  fi 
c'eft  Artaxereis  11  y  ou  Artaxtrùs 
Longue- main.  D'autres  croieiu  que 
c'efi  Camhyfe,  D'autres,  tels  que 
D.  Calmet  y  ont  vu  dans  Affuénu^ 
Darius  fils  à'Hyfiafpu,  &  dans 
Atorfé  fille  de  ce  monarque ,  Vafihi 
dont  les  livres  faims  font  mention. 

ASSUR,  fils  de  Sem,  quitta  le 
pays  de  Sennar  pour  fe  fixer  vers 
la  fource  du  Tigre,  dans  un  pays 
qui  porta  enfuite  fon  nom.  Il  y 
bâtit  Ninive,  Rehoboth,  Chalc 
8c  Rézen.  Il  eil  regardé  comme 
le  fondateur  du  royaume  d'Aflyrie* 

ASSWINAU  ,  (Mythol.)  eft 
l'Efculape  des  Indiens  ;  ils  le  font 
naître  d'une  jument  fécondée  par 
Tua  des  rayons  du  foleîL 
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ASTAROTH,  (MyAot.)  génie 

f  erian  ,  qu'on  faifoic  préâder  à 
l'Qccident.  On  l'invoquoit  le  mer- 
credi, pour  qu'il  procurât  l^aminé 
des  grands.  Soo  culie  paiTa  chez 
les  Juifs  &  les  Phéniciens,  qui 
l'adoroiem  au  milieu  des  bois. 
Ces  derniers  croyoient  qu'il  avoh 
un  ibin  particulier  des  troupeaui^ 
de  chèvres  &  de  brebis. 

.ASTARTÉ,  (Myihol.)  Hceflc 
des  Sydoniens  qui  la  répréfen- 
coient  fous  l^mblème  d'une  ge- 
niiTe ,  ou  fous  les  traits  d'une 
lemme  coiffée  avec  des  cornes. 
I.a  ville  d'Hiéropolis  en  Syrie, 
lui  avoic  élevé  un  temple  magni- 
fique, dont  le  fouverain  pontife, 
xevêtUL  de  pourpre,  portoit  une 
éare  d'or.  Sulomon  introduifît  fon 
culte  dans  la  Judée  ,  &  Jc\abil 
'  iîlle  d'Achah  lui  offrit  ûir-tout  des 
facriâces.  4fi4tté  ayoit,  dit -on, 
(onde  la  ville  de  Tyr.  Lftcicn  croijc 
qu'elle,  ta  la  même  que  la  Lune  ; 
d'autres  ont  vu  dans  cette  Déeffe 
Europe  fille  à'Agénor ,  déifiée  pour 
confoler  fon  père  de  fa  peste. 

ASTER,  citoyen  d'Amphipolis^ 
ville  de  Macédoine,  s'offrit  au 
ffoi  Philippe  y  comme  un  tireur  du 
premier  ordre,  qui  ne  manquoic 
jamais  les  oifeaux  à  la  vohée.  Ce 
prince  lui  répondit  :  Je  te  prendrai  à. 
monferviccy  lorfque  jcferof  la  guerre 
aux  étoumeaux,  L'albalêtrier  piqué 
te  jeta  dans  Méthon  que  Philippe 
«ffiégeoit,  &  vifant  l'appréciateur 
de  fon  talent ,  il  décocha  une  flèche 
^ui  lui  creva  l'oeil  droit,  avec  cette 
infcription  :  Afier  envolt  ce  trait  à 
Philippe.  Le  roi  borgne  lui  renvoya 
I9  même  flèche ,  avec  ces  mots  : 
fhilippe  fera. pendre  Afier,  s* il  prend 
a  ville  i  &  il  n'y  manqua  pas. 

.  ASTÉRIE,  (Mythol.)  .fille  de 
€éus  &  foeur  de  Latone  »  fut  d'abord 
aiméa  de  Jupiter  i,  nuii  ay^nt  eo- 
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eottru  la  colère  de  ce  Dieu ,  il  là 
changea  en  caille,  &  la  jeta  dans 
rifle  d'Ortygie  9  la  même  que 
Délos,  où  Ton  trouva  les  pre- 
mières cailles. 

I.  ASTÉRIU5,  (St.)  confeff^ 
la  foi  Chrétienne ,  &  fut  mar  tyrifé 
(bus  l'empire  de  DiocUtltn ,  avec 
Réon  &  Claude  fes  compagnons. 
Baronius  &  Ruinan  ont  publié  r^c7« 
de  ce  martyre. 

II.  ASTËRIUS  ou  AsTfRius» 

(  St.  )  fénateur  Romain  »  ayant  vu 
avec  quelle  lermeté  S,  Mfirin  avoil 
fouffert  la  mort ,  fut  faiû.  d'admi- 
ration; Qc,fans  confidérer  la  mar 
gnificence  de  fon  vêtement,  il 
s'cmprefla  de  prendre  le  corp$ 
fanglant  dans  fes  bras,  de  l'em- 
porter chez  lui,  &  de  lui  donner  la 
iepulture.  Bientôt  5.  A/Urius  pay% 
de  fa  vie  cet  aâe  de  générofitéj 
U  fut  décapite  l'an  272*. 

II L  ASTËRIUS,  évêqued^A-. 
mafée ,  au  4*  fiècle ,  a  laifTé  plu- 
fieurs  Homélies ,  publiées  en  partie- 
par  Rukênius ,  &.  en  partie  par  les 
Pères  Comhifis  &  Richard,  Elles  ont 
été  traduites  par  Maucroi,  169;  « 
in-iii.  On  y  trouve  de.  la  force- 
&  des  ii^ouvemens  oratoires  bien  ' 
ménagés,  l^es  quatorze  premières 
Homélies  font  évidemment  ^-Afié^' 
ruis  ;  les  fuivantcs  ont  paru  dou- 
tejifes.  Les  detu^qui  paffent  pour  \tx 
mieu^  faites  font  celles  fur  Daniel  & 
Suzanne,  5.  Pierre  &  S,  Paul,  Cette* 
dernière  établit  la  fuprématie  de 
l'églife  de  Eoqie  fur  toutes  celles. 
de  l'Orient  &  de  l'Occident» 

IV.  ASTËRIUS,  (  St*  )  évêque^ 
de  Pétra  en  Arabie ,  vivoit  en  347.. 
Après  avoir  d'abord  partagé  les 
erreurs  d^Afius ,  îk  les  abjura  &  £» 
réunit  au  parti  de  l'Êglife.  Les. 
Ariens  alors  le^^  firent, reléguer  ea 
Afrique.  11  a^fia  au>  concile  de^ 
Savdaigne  &  à  celui  d'Alexandiwv 
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ICQU  fous  l'empemu'  /hZEm. 
^  dernier,  il  Cuç  député  pour  en 
porter  les  a^es  à  l'ÉgUfe  d'An- 
lioche.  St,  Aïkaaafi  9  tait  uQ  graad 
éloge  à'AjUrius  dans  ia  lettre  aux 
^litaires. 

V.  ASTÉRIUS  au  AsTuaivs, 
confui  Romain  en  449 ,  ed  ^^i\eut 
d'une  Conférence  de  l*ancien  £*  diu 
^ourean  Tijlamtnt  ^  en  vers  latins. 
Chaqi^e  i^ophe  renferme  dans  le 
premier  vers  un  fait  de  Tançien 
Teftament  -,  &  dans  le  fécond ,  une 
application  de  ce  fait  à  quelque 
point  ffu  nouveau*  Son  ftyie  eft 
^ez  pur  pour  fon  temps  ;  mais 
fa  poéfie  eft  très- (bible.  Il  revit 
auffi  &  publia  le  tuénu  Pafc^l 
^e  5édulii4s,  inféré  dans  \a  Blhiio" 
^c^ue  dçs   Percs. 

VI.  ASTÉRIUS,  rhéteur  de 
Cappadoce,  appelé  par  S.  Atka- 
^aje  V Avocat  dis  Ariens  y  quitta 
l'idolâtrie  pour  l'Arianiime.  Les 
parti  fans  de  cett<  îe^e  n'oiièrent 
jamais  l'élever  à  l'état  «ccléliaf- 
fique ,  parce  qu'il  avoit  eu  la  là- 
çhecé  de  facrïÂer  aux  idoles  vers 
l'an  304,  fous  Aiaâ$îmtta  Hercule  i 
jnais  ils  rengâ£|ereni  à  publier  un 
jjvre  fur  leur  doâritte.  Il  eut  la 
témérité  de  dire  :  Qui  L  C  était 
la  venu  du  Père ,  de  la  même  manière 
^ue  Us  chenilles^  félon  Motfe ,  fatu  la 
venu  d^  Dieu,  — 11  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  Afiinus  avec  un  évéque 
Arien  du  même  nom,  qui  vivoit 
vers  i*an  370  ;  celui  -  ci  étoit  (i 
éloquent  ,  que  5.  Sabas  payant 
par  Cyr ,  y  trouva  tous  les  catho- 
liques en  alarmes,^  parce  que  cet 
évècpje  devanr  prèdier  le  lende- 
inain ,  ils  craignoieiit  l'influence 
àe  fon  difcours  fur  les  fidèles. 
S,  Sabas  fè  mit  en  prière  pour 
fD  empêcher  r«ifiet ,  &  Afiérius 
foounit  la  vetlle  du  jour  où  il  de» 
voit  fc  faire  entendre.  S.  Jdréme 
ipribue  à  ce  dçrmer  (jcs  f «ausea* 
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ithng  Ifar  les  pfeaMineSf  las 
giles  &  les  épltres  de  5.  Fa^f; 

ASTÉRIUS,  roi  de  Crète,  fur^ 
nommé  Jupiter,  comme  fes  prédéi 
çeileurs  «  «Ueva  furope  £UIe  à* Agé', 
nor,  (tir  un  vaiflei^u  qui  portoi^ 
en  poupe  la  figure  d'un  taureau.  . 

ASTÉROPÉE,  (Mythol.>fîîs^ 
4e  Pîlafflmasy  vim  à  la  tète  dies. 
Péoniens,  au  fecours  de  la  ville 
de  Troie  ,  affilée  par  les  Greâ^: 
Achille ,  furietpc  de  la  mort  d^ 
Patrocle,  le  tua  fous  les  murs  de 
cette  vUlc. 

ÀSTÊSAN,  religieux  de  Tot- 
dre  de  Suint  François  ainfi  nomméL 
parce  qu'il  étoit  de  1^  ville  d'Aft  ,^ 
publia  une  fbmme  de  Cas  dft 
confçience  ,  appelée  V4/^faae  ^ 
l'an  13T7.  Quoiqu'on  l'ait  beau-  ^ 
coup  coofuhêe  autrefois ,  on  ne.  * 
la  lit  plus  aujourd'hui.  I^a  i'^  édir 
tion  de  cet  ouvrage  eft  de  Venife 
1478,  in -fol.  L'auteur  mourus 
en  1330. 

AStlAGES,  Foy.  ASTYAGES^ 

ASTIOCHUS ,  amiral  de  Lacé^ 
démone ,  prit  Phocée  &  Cnmes  i^ 
&  vainquit  les  Athéniens  près  d& 
Gnide,  l'an  41 1  avant }..  C.  -,  mal^ 
il  fut  rappelé  par  les  artifices  é*4i^ 
cibiade ,  jaloux  de  fa  gloire. 

ASTOLPHÇ,  ou  AiSTUtFE^ 
roi  des  Lombards,  fuccéd^à  Rackie^ 
fon  frère  en  749.  Plus  ambitieux 
&  plus  entreprenant  que  lui  ,  il 
toupa  toutes  fes  penfées  vers  la 
conquête  de  l'Icalie.  Après  avoit 
envahi  l'exarchat  de  Ravenne ,  il; 
fe  difpofoit  à  s'emparer  des  terrea, 
de  rEgtife'  Le  pape  Etienne  11^ 
défenfeur  ^e  Des  peuples  &  de  fe« 
domaines ,  paffe  en  France  pouf 
demander  du  feçours  au  roi  F^pin^ 
Ce  prince  tenta  d'abord  la  voie  é% 
la  iiégoçiaiio^  ;  &  n'ajam  ^e^ 
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VAJb^  qu'un  relus  abfohi  a^ 
compagne  de  tnenaces ,  il  pafia  en 
Italie  l'an  754  ,  avec  une  année. 
AJtolphê»  qui  avott  voulu  lui  dif- 
puter  les  défilés  des  Alpes ,  fut 
vaincu  &  obligé  de  s'enfuir  à 
Pavie ,  oè  il  fiit  preique  aufiîtôt 
a£Ségé.  Sa  perte  étoit  comme  affu- 
rée.  Il  demanda  &  obtint  la  paix  à 
condition  qu'il  rellitueroitRavenne 
&  les  autres  places  dont  il  s'étoit 
emparé.  Mais  à.  peine  Pepln  ftit-U 
et  retour  en  France,  qoi*Afioipht^ 
loin  de  remplir  fes  engagemens  , 
alla  mettre  en  75^,  le  fiége  de* 
vant  Rome ,  &  ravagea  toutes  les 
campagnes  voifines.  Le  pape  im- 
plora de  nouveau  les  armes  de 
P^  ,  qui  revint  remettre  le  fiége 
devant  Pavie«  Aflolphê  lut  obligé 
de  demander  grâce.  Pêph,  ne  le  de- 
pouilla  point  de  £es  états  ;  mais  il 
prit  de  nouvelles  précautions  pour 
«flpirer  l'exécution  de  fon  premier 
traité  (f^^<|  Etibvvb  II)  ;  flc 
afin  de  le  punir  de  ion  infidélité  « 
îl  exigea  une  ibmmequile  dédom- 
mageât des  frais  de  la  guerre,  8c 
la  ceffion  de  Gïmacbio  non  com- 
prife  dans  l'exarchat. /mu  le  Silen- 
cieux ,  qui  fe  trouvoit  auprès  de 
Ptplu  ,  demanda  pour  l'empire  ce 
que  le  roi  Lombard  en  avoit  en- 
levé :  car  il  avoit  pris  également 
aux  Romaios  &  aux  Grecs.  On  lui 
répondit,  que  Ravennes  &  les  au- 
tres places  appartenoieot  à  Pcpim 
par  droit  de  conquête ,  &  que  fon 
intention  étoit  d'en  Caire  un  don 
à  l'Eglife.  Eneifet,  fulrad  abbé  de 
Saint -Dents  en  prit  pofifeifion  au 
nom  du  pape,  &  en  mie  les  cleli 
fur  l'autel  de  S.  Pierre  avec  l'aâe 
de  donadon.  Cependant  Afiolphc 
différa ,  fous  diiférens  prétextes  , 
de  rendre  quelques  niaces.  Il  fe 
préparoit  même  à  une  nouvelle 
.guerre,  loriqu'étam  à  la  chafleil 
fOmba  de  cheval ,  &  muurut  trois 
oncs  après  de  (a  chAK»  pu  de  la 
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blefitire  d'un  fanglier,  en  756, 
uns  laifiTer  d'^nfans  mâles.  Il  étoit 
dans  la  8'  année  de  fon  règne. 

ASTORGA,  Foyei  Alva. 

ASTORGAS  «  (  U  Marquife  d') 
fous  Chat  Us  II  roi  dEfpagne,  Ih 
fit  conaoitre  par  un  trait  horrible 
de  fiufeur  jaloufe.  Li  marqnis  foo 
époux  aimoit  une  jeune  perfonne 
parfaitement  belle.  Inftruite  de 
cène  innigue ,  elle  court  aufiitôt , 
bien  accompagnée,  chez  fa  rivale, 
&  la  tue  de  fa  main  :  elle  lui  arra- 
che enfuitc  le  cœur ,  qu'elle  fit 
accommoder  en  ragoût  &  fert^r  à 
fon  mari.  Lorfquil  en  eut  mangé, 
elle  lui  demanda  û  ce  ragoût  lui 
fembloit  bon?  Il  lui  dit  qu'ottl. 
—  J4  m*€n  fuU  pasfurprift ,  répond- 
elle  auifitôt  ;.  car  ^cfi  U  cmur  da  ta 
méttrefft  qua  tu  as  auu  aima,  £0 
même  temps  elle  tire  d'une  ac« 
moire  fa  tête  encore  toute  lao« 
glante ,  6c  la  £iit  rouler  fur  la  table 
où  ce  malheureux  amant  étoit  avec 
plufieurs  de  fes  amis.  Sa  femme  dif* 
paroit  à  rinftant ,  &  (e  ùuve  dana 
un  couvent,  où.  elle  devint  folle  ' 
de  rage  &  de  îaloufie.  F<^q[ 
Faïek.. 

ASTORI ,  (Jean- Antoine)  mort 
à  Venife ,  fa  patrie ,  en  1749  ,  s'eft 
bit  GOtmoitrepar  une  étude  pro* 
fonde  de  la  langue  Grecque  &  par 
fa  vafte  érudition.  U  a  publié  un 
grand  nombre  de  Lettns  if.  de  Vif* 
ftnaùatu  fur  des  fujets  d'antiquités. 

ASTORINI,  (Elle)  né  dans 
la  province  de  CoCraze  dans  le 
royaume  de  Naples  en  1651  ,  fe 
fit  carme ,  &  devint  pro£effnir  de 
mathématiques  &  de  philofophît 
naturelle.  Il  eft  mort  en  1701 . 
après  avoir  publié  :  I.  Une  Z>//* 
finatiQM  fur  la  vie  du  Féaa  dant 
le  fein  de  la  mère,  1686.  II.  Une 
TraduSioa  des  élémens  d'Eueiîdê  ^ 
1691.  UltUn  Traité  fur  la  puiâancft 
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du  falat-Siége,  1693.  IV.  Une  Tr^' 
*4uHton  de  l'ouvrage  à! Apollonius  de 
Perge ,  fur  les  SeHions  eomqvfts  , 
I7Q2 ,  in- 4,** 

ASTRiEUS ,  (  Mychol.  )  Vu»  des. 
Titans ,  père  des  Vents  Si  des  Af- 
fres. Ses  frèves  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Jupiter ,  il  arma  de  Ton 
côté  les  Vents  fes  en£insj  mais 
Jupiter  les  précipita  fous  les  eaux, 
tu  Aflr»us  fiit  attaché  au  ciel  & 
changé  en  aftre.  Beaucoup  de  poètes 
font  les  Vents  enfans  d'£o2b 

ASTRAMPSTCUS ,  auteur  an- 
cien f  qui  n'eft  connu  que  par  tm 
Traité  qui  a  pour  titre:  Çneirocri- 
ùcoi ,  in-8*,  IJ991. 

ASTRÊE ,  (  MythoL)  étojt  flUe 
a'4/2r«itf  roi  d'Arcadie  Bl^V Au- 
rore ,  ou  ,  félon  d'autres ,  de  Jupi- 
^  1er  &  de  Tkémis,  Sa  grande  équité 
la  fit  appeler  Ji/stjce,  Cette  Déeâfo 
defcendit  du  ciçl  dans  l'âge  d'or 
pour  hahiter  la  terre  ;  mais  les 
crimes  &  les  injuftices  (|es  hommes 
dans  r^ge  de  fer  &  d'airain  s^étant 
«ccumulés  au  point  qu'elle  ne  put 
les  fupporter  ,  elle  remonta  au 
ciel ,  où  les  poètes  difent  qu'elle 
forma  le  iigne  de  la  Vierge  dans  le 
çodiaque.  On  la  repréfente  avec 
vn  regard  formidable ,  tenai^t  une 
t>alançe  d'ui^e  main  èç  un^  ép^e 
de  TauirÇ' 

ASTRONOME  (l^).  On  ap- 
pelle de  ce  nom  un  écrivain  du 
9*  (îècle  ,  auteur  de  la  Fie  de  l'em' 
pcreur  Loms  le  Dêhçnnairc,  à  U  cour 
duquel  il  ayoit  exercé  quelque 
Chirge.  Il  eutplufiçurs  conférences 
avec  ce  prince  fur  des  matières 
d'aftronomie.  Le  préûdent  Coujfn 
a  traduit  de  \^da  en  frax^çois  fon 
Hiftoire, 

ASTROS,  (J.Ç.4')  Voyei 
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ASTRUC,  (Jean)  éoùtm  éê 
la  faculté  de  Montpellier ,  né  à 
Sauve  dans  le  diocèfe  d'Alais  e^ 
1684,  profefla  d'abord  la  méde- 
cine dans  l'univerfité  où  il  avok 
pris  fes  degrés.  Le  bruit  de  foa 
(avoir  étant  parvenu  à  la  capitale  « 
la  acuité  de  Paris  l'adopta  en  1743- 
IfOuU  Xy  le  mit  au  nombre  do 
fes  médecins  confultans  .  &  lot 
donna  une  place  de  profdTeur  ait 
collège  royal.  Les  étrangers  «  que 
Tardeur  d'apprendre  attiroit  à  Paris, 
s'emprefibient  de  fe  pfoçurer  utie 
place  dans  fon  école  ;  la  foule  des 
auditeurs  la  rendit  fouvent  trop^ 
petite.  Ce  favant  homme  mpurue 
à  Paris  le  j  mai  1766,  à  85  ans  ^ 
après  avoir  eu  le  titre  de  premier 
médedti  à*Attgu/k  II ,  roi  de  Po- 
logne. H  s'étoit  rendu  auprès  de  ce 
prince  ;  mais  fe  trouvant  trop  gêné 
à  fa  cour  ,  il  la  quitta  bientôt.  S9 
modeftie ,  fa  poUteffe ,  fon  humeur- 
hienfaifante,  fa  fagefie  &  fa  m^^ 
dération,  le  rendoient  aufli  re- 
Commandable  que  fon  favoir.  S^ 
vie  étoit  renfermée  dans  l'enceint^ 
de  fon  cabinet.  Père  heureux,  am^ 
fidèle  &  zéléi  il  ne  donnoit  ce- 
pendant que  peu  de  momens  à  fes. 
ènfans  &  i  fes  amb.  Ce  même  père 
qui ,  dans  le  temps  où  fon  fils  a  voit 
befoin  de  fes  foins ,  étoit,  s^u  mi- 
lieu de  (bs  occupations ,  fon  répé-, 
ëteur  ,  &  fembloit  fe  multiplient 
pour  fon  éducation,  ne  donnoit 
à  la  tendrcfie  de  ce  fUi  que  quel- 
ques  inftans ,  les  regardant  comme 
dérobés  autrav^l.  Auffi,  difoit-il  ^ 
«<  qu'un  honnête  homme,  que  foi^ 
état  &  fon  favoir  rendoient  dé- 
pofitatre  de  U  venté ,  devoit  m»>. 
ner  une  vie  militante  ;  {e^itoît  fom 
expreffion)  &fe  tenir  touiours  prêt  k 
la  défîendoe ,  quand  elle  iû  attaquée  » 
dùt-il  en  être  le  mar^r.n  Cependant 
fon  courage  n'a  voit  rien  de  cette  îè^ 
roçit^  mftt^e,  ^  rendroi^  vg^^ff^ 
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la'vMcé  odieafe  &  ittfapportable. 
Jl  aimoit  les  jeunes  médecins  ;  il 
les  inibruîfoic  (ans  aifeétation ,  leur 
donnoit  fes  avis  fans  orgueil  «  & 
corrigeoit  leurs  erreurs  avec  bon- 
té. Ses  principaux  ouvrages  font  ; 
J.  Orl^ne  de  la  PejU  ,  I7>i  ♦  in-8.® 
)I.  De  U  contagion  de  la  Pefl^  *  17 14  • 
in-8,®  III.  Pe  motu  mnfcuUrl^  17IO , 
in-ia«  IV.  Mémoires  pour  fervir  4 
PH'tfioire  namrdle  du  l^anguedoc  , 
1737,  in-4.*'  V.  Demérbis  yçntrti9 
Ubrî  fe%.  Cet  ouvrage  n'avoit  d'a- 
bord paru  qi^'en  un  volume  in-p4^ , 
ça  1736  ',  mais  les  exemplaires 
ayant  été* rapidement  etxlevés ,  Taii- 
f  eur  en  fit  faire  peu  d'années  après 
une  féconde  édition  en  1  vol.; 
^  Jouit  le  traduifit  en  françois, 
4  vol.  in- II.  La  matière  y  eft  éput- 
fée.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
réruditton  &  à  la  fagaçité  de  l'ha- 
bile fcmtateur.  Quelques  critiques 
y  auroient  défiré  plus  de  précifion. 
L'hiftoire  de  ce  nouveau  fléau  du 
genre  humain  y  ed  traitée  d*une 
maïkière  curieufe  &  intéreflante. 
VI.  Tràiti  des  maladies  des  Femmes  , 
pu  Ton  a  tâché  de  joindre  à  unç 
théorie  folide  la  pratique  la  plus 
sûre  &  la  mieux  éprouvée,  stvec 
lin  catalogue  chronologique  des 
siédocins  qui  ont  écrit  fur  ces  ma- 
ladies *,6  vol.  in-i  2  ,1751 ,  176^. 
Dn  y  trouve ,  ainfi  que  dans  le  pré- 
cédent, beaucoup  de  méthode* 
jointe  à  une  inftru^ion  complète 
fur  les  différons  maux  qui  affli- 
gent le  beau  fexe.  A  la  fin  eft  une 
Ufie  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  même  matière  ;  Afime  les  juge 
livec  beiucottp  de  fagefle  &  d'im* 
partîaUté.  VII.  VArt  d'acecuchtr  r4- 
4wc  à  fes  primdpes  »  où  Ton  expofe 
les  pratiques  les  plus  sûres  &  les 
|>lus  ufitées  daqs  les  diâSérentes  df- 
pèces  d'accoucheneos  ;  avec  T  Ar/- 
foire/ommain  de  l'an  ^aceoMeher  «  8c 
Vne  Leun  fur  la  conduite  qu'^ism 
î(  £k<  4urw  tçoû  i  laqaifl^QC 
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de  leurs  premiers  enfans,  1766^ 
in-ia.  Ce  traité  purement  çlpmen'f 
taire ,  &  à  la  portée  des  fages-£em<* 
mes  pour  lefouelles  il  eft  deûiné^ 
eft  le  réfukat  des  leçons  que  l'au^p 
teur  fit  en  1745 ,  1746  &  1747  , 
aux  écoles  de  médecine ,  pour  \t% 
lage$*femmes  de  Paris.  VIIl.  Thefes 
de  Phantafiâ,  de  Senfaùone  »  de 
Fîftulâ  ani  »  de  Judicio ,  d^  Hydro^ 
pkohié»  IX.  De  motûs  firmertiathi 
eaufi,  1702,  in* II.  X.  Mémoire 
fur  la  Digeflion,  1714,  in  -  8.* 
XI.  TraStatus  Patkolo^cus  ,  1766» 
in-^^  ;  &  TraHatus  Therapeuticits , 
I743,in«8.°  XII.  Traité  des  Tumeurs^ 
1759  f  ^  ^^^'  in- 12.  XUI*  Doutes 
fur  l* Inoculation  ,  1756  ,  in  -  12. 
XIV.  Des  Dijfertations  fur  difFé* 
rentes  matières  médicales ,  &  fur 
d'autres  qui  n'y  ont  aucun  rap<r 
port ,  (car  Aflric  n  etoit  pas  borné 
à  un  feul  genre)  :  telles  que  fes 
Conjelbtres  fur  les  Mémoires  ori§i^ 
non»  qui  ont  fervi  à  Moife  pour  tertre 
la  Genefty  Paris  ,  I75  3  ,  in-12  ;  8c 
fa  Dtffertatîon  fur  P immatérialité  & 
PimmortaUté  de  tAme  ,  Paris  I7  5  5  , 
in- 12.  Les  ouvrages  de  ce  favant 
univerfel  ne  font  point  de  vaine» 
compilations  ;  ils  font  remplis  de 
chofes  curicqfes  &  agréablement 
variées.  Il  y  règne  par  -  tout  un 
bon  goût  d'érudition,  une  critî- 
mie  fiivante  >  judicieufe  8(  modefle. 
Ce  qui  les  rend  fur -tout  pré<» 
çleux  ,  c'eil  qu'ils  refpirent  l'ar- 
deur tk  le  zèle  d'un  médecin  ami 
de  l'humanité ,  &  d'uq  philofophe 
Chrétien.'  On  a  publié ,  après  fa 
mort ,  des  Mémoires  pour  fervîr  à 
tfiifloîrt  de  la  Faculté  dt  Médtdnc 
de  Montpellier  ,  in-4^  ,  '7^7» 

ASTURIUS,  y,  XII.  ASTÉRIU9. 

ASTYAGÊS,  fils  de  Cyaxarèt^ 
fut  le  dernier  roi  des  Mèdes ,  fui- 
Tant  Hérodote^  Cet  hiflorien,  ^ 
Jufin  long-temps  après  lui ,  rap- 
portent» ^e  ^àipx  la  poflçiÏQ 
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de  Mandame  fa  fille ,  année  «  ^««9- 
byfe ,  il  vit  en  r^ve  une  vigne  qui 
fortoic  de  Toa  fein ,  &qi|i  éteadoit 
ies  rameau:  dans  toute  l' Afie.  Le« 
Maget  lui  affurèrcni  que  ce  fenge 
fignifioit  que  l'eniant  que  porcoit 
Mandant  g  fubjugueroit  plufieuts  ' 
royaumes.  Cette  princeffe  ayant 
accouché  de  Cyms  ,  Jifyagts  or« 
donna  à  Harpmgcs  Ton  confident  « 
de  le  faire  mourir  ;  mais  Harpagcs 
ne  put  exécuter  cet  ordre  barbare. 
Le  monarque  «  irrité  de  fa  défo« 
héiiTance ,  lui  fit  manger  la  chair 
de  fon  propre  fils.  On  dit  qu'Haro 
pagu  vengea  cette  fanglanie  iniure 
en  appellam  Cyms  ,  qui  détrôna 
fon  grand-  père  l'an  5  59  avant  J.  C 
Ce  récit  dHérodau  ne  paroit  qu'un 
conte.  Xénophom  en  a  fait  un  autre  « 
qui  n'eâ  pas  moins  fabuleux.  Il  dit 
que  CyrHM  étoit  hU  d\in  roi  de 
Perfe ,  dont  il  reçut  une  ttès^onne 
éducation  ;  qvL.^yages  fon  grand* 
père  1  appella  à  fa  cour  à:  bonse 
heure  ;  que ,  pendant  un  féiour  de 
quatre  an^ ,  il  amufa  le  vieillard 
par  fes  faillies  ,  &  le  charma  par 
îa  douceur  &  fa  libéralité;  que 
Cynu  vécut  toujours  très-bien  avec 
Aflymfu  y  9t  avec  CyaxMtht  fo^ 
Cuoeeflèur.  — Fuyq  Amittis. 

ASTYANAX.fils  unique 
^Hector  &  A* Andromaqut  ,  perdît 
très -Jeune  fon  père.  Sa  mère  le 
cacha  avec  foin  ,  parce  que  les 
Grecs  avoient  répandu  que  cet  en- 
fant vengeroit  la  mort  de  fon  père. 
(//>/«  l'ayant  découvert,  le  fit 
précipiter  du  haut  des  murailles 
de  Troie.  ^<rr<V  dit  que  Af/n^Au, 
&  nonUlyfi,  fut  auteur  de  cette 
cruauté,  ^a^tu  fuppofe  dans  fon 
Aadromsque  qu'il  ne  fiit  p^  pré-; 
cipité  ;  mais  qvTù  ûiivit  (à  mère 
en  Épire. 

ASTYLE ,  (  Mydiol.  )  Cencautv 
doué  du  don  de  divinatioiv  Ayant 
preffeoti  Iç  ipanvais  CttQm  4k  h 
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guerre  des  Centaures  contM  le* 
Lapithes,  il  s'efforça  d'en  détonr* 
ner  les  premiers  ;  mais  n'ayant  pa 
y  parvenir,  il  les  abandonna  «  & 
alla  finir  Ces  jours  loin  de  foa 
ptys. 

ASTTMÊQUSE,  ftooad» 

femme  &(Edipô.  Ce  prince,  après 
«voir  répudié  fa  mère,  qu'il  avoic 
époufée  fans  la  connoitre ,  fe  mari^ 
à  Aflyméiuft.  Cette  matâcre ,  haiA 
fant  les  enfans  du  premier  lit,  les 
accufa  auprès  de  leur  père  d'avoir 
attenté  à  fon  honneur.  Q^Mpe  fur 
ces  plaintes  entra  en  fiircur  IBc  faillit 
à  mafiacrer  fes  enfans. 

ASTYOCHUS  ,  l'ua  des  plut 
anciens  rois  de  Lipari.  1|  fe  dtfoir 
fils  A'ÈoU ,  le  Dieu  des  vents,  a(. 
il  donna  le  nom  d 'jËo/tc^sej  aux 
iiles  où  il  règnoit,  6c  quiétoient 
ezpofées  aux  coups  de  vents  & 
aux  tempêtes. 

ASTYPALÉE,  «lie  de  PlUnlM, 
obtint ,  dans  le  partage  des  états 
de  foa  père ,  Tune  des  iiles  Cy- 
clades  à  laquelle  elle  donna  foa 
nom.  ^ 

ASUMAK,  (Mjnfaoh)  génie 
de  la  religion  Perfane ,  qui  pré* 
fidoit  au:  vingt -fepdème  fonr  é^ 
^aque  mois  «  &  qui  preaoit  foin 
des  âmes  à  l'inftant  de  leur  fépa«- 
ration  d*avec  le  corps. 

ASTLÇys.  (My4K>l.)Dî«s 
Romain  dont  le  temple  fervoii  d* 
refuge  6(  d'afile  à  l'efclave  qui 
fiiyoit  la  tyrannie  de  fon  maiire  «^ 
&  au  débiteur  pourfuivi.  Le  cou- 
pable y  trouvait  l'impunité*  Cei^ 
abus  qui  rendoit  les  ZlSeux  mtee« 
complices  des  crimes  ,  fut  aboli 
par  Tih^c  qui  accorda  au(  magif^ 
tiats  le  tlroit  d'arracher  du  fane» 
suaire  celui  dont  la  punition  étoti^ 
récl:uBée  par  la  iufttoe.  Le  temple 
4e  ^fmo^^  à.  Sacaps  co«fcrv4  C9fi<m 
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ATA ,  (  Abdal  )  chef  des  Denât 
de  la  Nacolie,  contemporain  de 
T^merlan,  Ce  prince  ayant  qui  dire 
que  le  myftique  Mufulman  étoit 
regardé  comme  une  divinité  par  fes 
«lifciples ,  eut  enyie  de  voir  ce  nou- 
veau Dieu.  4^  ordonna  à  fes  foot 
tateurs  de  contrefaire  chacun  \^ 
voix  de  quelqu'animal ,  quand  ils 
fe  préfenteroient  à  TamerUm.  Ce 
héros  ayant  vii  des  phamômes  vè« 
tus  de  heillons  &  à  demi -nus, 
rugtflans  comme  des  taureaux ,  &c. 
frut  être  au  milieu  d'une  troupe 
de  démons,  11  fiit  encore  plps  fur* 
pris ,  loriqu'il  vit  Au  enterré  dans 
le  (able  jufqu  au  cou  ,  la  b^be  & 
les  cheveuj^  embrouillés ,  les  yeux 
fermés  &  la  tête  baiffée.  Tawurlan 
dit  à  ce  fou  d'une  efpèce  fingu- 
lière  ;  Kfi'Utm  pdu  ventes  dUtn 
U  maitrc  4ê  eertaint*  créatuns  ?  ■> — Ex 
vous  y  répondit  le  dervis,  ne  yout 
faitcâmrct^  pas  appeltr  le  Sùgneur  d€ 
touu  U  une  ?  —  Le  héros  répliqua  x 
Çtiond  cilaferptt,  totac  U  Terre  nV« 
tant  à  regard  du  Ciel  quun  poinf,  qui 
n*a  pas  avec  U  firmament ,  la  propor* 
$u>H  que  U  chaton  de  ma  bague  a  arec 
/on  anneau  j  ferçit'il  étrange  que  j'en 
fuffe  U  maître  ?  —  Et  qu*y  a^t^îl  de 
plus  furprenant,  reprit  tout  de  fuite 
Ata  ,  que  je  me  qualifia  le  maître  des 
^uumauM  que  vous  ave\  vus  ici  devant 
tous  ?  Le  héros  quitta  le  philo* 
fophe  •  fort  content  de  la  fcène 
qu'il  venoit  de  donner. 

ATABAL1PA  ou  ATAHULPA , 

dernier  roi  du  Pérou ,  de  la  famille 
des  Inças ,  avoit  remporfé  divers 
avantages  fur  Ion  frère  HuMfcary 
qui  lut  difputoit  la  couronne  ;  mais 
il  la  perdit  depub  avec  la  vie  , 
d'une  manièrt  bien  déplorable.  Les 
E^Kignols  ayant  abordé  dans  fes 
i^ts  en  1  f  15  ,  FI\arro  leur  chef  em- 
flQ^  rartifice  pour  AippU^er  att 
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peu  de  monde  qui  l'acoompagooitt 
11  demanda ,  fous  la  foi  du  ferment  « 
une  entrevue  avec  le  roi ,  qui  Tac* 
cepta  auffitAc*  AtahaUpa  étant  iant 
défiance,  fe  rendit  auprès  de  fon 
eaaemi ,  qui ,  le  voyant  à  ûi  diC» 
pofidon ,  fe  faifit  de  fa  perfoime , 
&  le  chargea  de  chaînes  à  la  vue 
de  fes  timides  fu)ets ,  eArayés  par 
les  armes  à  feu  des  Efpagools.  On 
apporta  une  quantité  prodigieuié 
d'or  pour  obiôair  fon  rachat  :  elle 
ne  piR  adoucir  les  vainqueurs.  La 
mort  de  ce  prince  infortuné  fut 
arrêtée;  &  il  fut  étranglé,  contre  la 
foi  donnée ,  l'an  15)3.  Ct^  ainfi 
que  Oarcîidffo  raconte  lliiftoiré 
&Àiakaltpa.  La  plupart  des  hifto-* 
riens  Efpagnols  ne  font  point  4'ao- 
cord  avec  luL  Ils  difem  xju'Ataban 
C'pa  n 'étoit  que  bâtard  A^Huana^ 
Çapac  roi  du  Pérou  ;  qu'il  enlevé 
le  trône  à  Mua/car  y  le  légitime  pof- 
feffeur;  que  celui-ci,  avant  d'être 
mis  à  mort  p^r  fou  frère ,  appela 
les^rpagnob  à  fon  fecours;  &  que 
Pi^arro  ,  en  faifant  mourir  l'ufur* 
pateur  «  le  punit  de  ce  qu'il  s*étoit 
rendu  dans  une  entrevue  demandée 
par  lui  »  avec  une  troupe  de  do« 
meftiques,  dont  les  armes  écoieni 
cachées  fous  leurs  habits,  d^msle 
defleitt  de  le  maiiacrer.  Mais  il 
faut  avouer,  que  prefque  tous  les 
hiftorieps  étrangers  ont  préféré  le 
récit  de  GanUaj[o  à  celui  des  aur 
teurs  Efpagnols  ,  naturellement 
portés  à  excufer  ce  qui  pouvolt 
rendre  odieux  les  conquérans  du 
Nouveau-Monde* 

ATAHAUTA,  (Mythol.)  nom 
du  grand  Etre  créateur  du  monde 
Qc  de  toutes  chofes  ,  adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
âeuve  Saint- Laurent- 

ATALANTE ,  (  Mythol.  )  fillç 
de  Schénée ,  roi  de  l'ifle  de  Scyros , 
d'une  beauté  rare ,  droit  fupérîeu- 
rement  derar^i  éc  fur^ott  xqm$^ 
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les  hommes  à  iacourfeSc  daiules 
autres  exercices  du  corps.  Se  voyant 
pourliiîvie  par  unefottle  d*amans , 
clieleur  déclara ,  pat  ordre  de  foo 
père  «  qu'elle  ne  donnerolt  fa  main 
qu'à  celui  qui  pourroit  la  vaincre. 
Plufîeurs  ieunes  princes  le  ten- 
tèrent &  s'en  retournèrent  confus. 
Çlle  remporta ,  aux  ]eux  inftitués 
en  l'honneur  de  P^A'm  9  le  prix  fur 
Pélée ,  contre  qui  elle  lutta.  Hip* 
pomcttc  s'étant  préfenté  au  combat 
de  la  courfe ,  infiruit  par  Vénus  » 
fiit  le  feul  qui  obferva  la.  condi« 
tion  prefcrite.  La  déefTe  lui  con- 
ièilla  de  jeter  dans  la  carrière  trois 
pommes  d'or  que  l'imprudente  Ata» 
Unee  s'amufa  à  ramalTer.  Par  cette 
rufe,  l'heureux  Hlppomhnc  gagna 
le  prix ,  &  força  la  princefie  à  re- 
connoitre  en  lui  fon  vainqueur  & 
fon  époux.  Peu  de  temps  après, 
les  deux  époux  ayant  profané  un 
temple  de  CybèU,  furent  changés 
en  lions.  —  Il  y  a  eu  une  autre 
At  ALAN  TE ,  fille  de  Jajûu  roi  4'Ar- 
cadie ,  qui  porta  le  premier  coup 
au  fangUer  d«  Calydon ,  &  qui  » 
par  cette  aÔion»  mérita  l'amour 
de  Méiéagrcy  roi  du  pays.  Elle 
époufa  Mtlénîon ,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Panhenppe. 

ATA V YRIUS ,  (  My thol  )  l'une 
des  plus  anciennes  divinités  de  TiHe 
de  Rhodes,  qui  portoit  elle-même 
le  nom  d*Atàhyna.  On  a  cru  que 
ce  Dieu  étoit  le  même  que  Jupiter. 

ATAUtPHE.  beau-frère 
d'AlarU ,  roi  des  Goths ,  fe  iignala 
auprès  de  ce  prince  au  fiégé  de 
Rome,  &  lui  fuccéda  en  4x0.  Il 
pilla  une  féconde  fois  Rome,  cette 
même  année ,  &  emmena  PUcldi^y 
fille  de  l'empereur  Théodofe  &  fœur 
A^Honorlus  ,  qu'il  époufa  à  Nar- 
bonne.  11  fe  rendit  maître  en  414 
de  cette  ville ,  après  avoir  échoué 
devant  Marfeille,  d'où  il  fut  re- 
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repafiânt  en  Eipagae ,  il  fut  taé  9 
Barcelone  en  415 ,  par  un  ^ccrtaifi 
Vernuiphe  qui  fit  maffacrer  fix  de 
fes  enfans  qu'il  avoit  eus  de  di* 
verfes  femmes.  Atauiphe  avoit  régné 
environ  cinq  ans.  Brave  &  coura- 
geux comme  Alaric,  il  fut  dans 
quelques  ocçafîons.  encore  plus 
cruel  que  lui.. 

I.  ATAYDE,(Don  Alvare  d*)gou. 
vemeur  de  Malaca  pour  Jean  lll  » 
roi  de  Portugal,  commit  tant  d'exa& 
tions  &  de  violences ,  que  le  vice* 
roi  des  Indes  le  fit  arrêter  &  l'en- 
voya à  Lisbonne ,  où  la  chambre 
royale  confifqua  fes  biens  &  le 
condamna  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. Atùyde  fe  montra  rennemt 
de  S,  François  Xavier.  Il  multiplia 
les  obftacles  pour  empêcher  le 
voyage  de  ce  zélé  millionnaire  i 
la  Chine  ;  &  en  effet ,  ce  dernier 
mourut  dans  l'iile  de  Sancian  avant 
d'y  parvenir. 

ILATAYDE,  (George  d'.)  de  la 
même  famille  que  ie  précédent ,  af? 
fida  au  Concile  de  Trente ,  &  devint 
évêque  de  Vizeu.  Il  fut  employé 
à  la  réformation  du  bréviaire  Ro« 
main ,  &  il  publia  les  Privilèges  de 
la  chapelle  royale  de  Portugal.  Il 
avoit  76,  ans ,  lorfqu'il  mourut  en 
1611  ,  honoré  de  la  confiance  de^ 
Philippe  JJ: 

ATÉ,  (Mythol.)  DéeflTe  mat- 
fisiîfante,  dont  on  n'arrêtoit  ou 
dont  on  ne  prévenoit  la  colère 
que  par  le  fecours  des  Litu,  filles 
de  Jupiter,  Ce  fouverain  des  Dieux 
la  prit  un  jour  par  les  cheveux, 
H  la  précipita  du  ciel  en  terre.  Ne 
pouvant  plus  brouiller  les  Ink> 
mortels ,  elle  mit  ladifcorde  parmi 
les  hommes.  Elle  parcourut  la  terre 
avec  une  vitefle  incroyable,  &  les 
Prières  boiteufes  la  fuivirent  de 
loin ,  tâchant  de  réparer  les  maux 
qu'elle  faiCoit.  CettQ  fabl«aIlég.Qç 
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ri^ueeft  ûrécé'Homht»  Ari  vient 
d'un  mot  grec ,  qui  fignifie  mal  y 
injuftice  ;  &  Vus  vient  d'un  autre 
mot  qui  iignifie  priètts, 

ATÊPbMARE,  roi  d'une 
partie  des  Gaules,  que  l'on  croit 
le  premier  fondateur  de  Lyon  , 
ayant  mis  le  ûége  devant  Rome, 
déclara  aux  affiégés  qu'il  ne  feroit 
point  de  paix  avec  eux  ,  qu'ils  ne 
lut  livraflenc  les  dames  &  les  princi- 
pales bourgeoifes  de  la  ville.  Lorf- 
que  cette  propodtion  fut  portée  aux 
Romains,  les  Cervantes  de  leurs 
femmes  dirent  qu'il  falloit  plutôt 
les  envoyer  elles-mêmes  à  la  place 
de  leurs  maitreffes ,  promettant  de 
donner  un  fîgnal  pour  furprendre 
l'ennemi.  Cet  avis  ayant  été  Tuivi, 
dles  prirent  le  temps  que  les  Gau- 
lois étoieot  enfévelis  dans  un  pro* 
fond  fommeil;  &  l'une  d'elles  « 
montant  fur  une  tour ,  alluma  un 
flambeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  v'inrent  fondre  fur  les  barbares. 
En  mémoire  de  cette  adtion ,  Pou 
inftitua  à  Rome  une  fête  annuelle  » 
qui  fut  appelée  fét€  des  Seryûiuts, 

ATERGATIS,   V.  Dercétis. 

ATHAI,  auteur  Arabe,  né  à  la 
Mecque ,  mort  l'an  de  l'hégire  1 1 4 , 
eft  regardé  par  les  Mufulmans 
comme  l'un  des  plus  fermes  fou- 
tiens  de  leur  doârine.  On  lui  de- 
jnanda-  pourquoi  Mahomet  a  voit  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  les  bonnes  œuvres  étoit 
la  pureté  d'intention  ?  il  répondit  : 
M  c'eft  que  cène  vertu  nous  délivre, 
non  feulement  de  l'hypocrifie  , 
mais  encore  du  doute  &  de  la  per- 
plexité d  efprit  dans  toutes  les  ac- 
tions de  notre  vie.  »  Jafii  a  écrit 
la  vie  é*Athai  dans  fon  Hîftoîrc  des 
faînts  Mufulmans. 

ATH ALARIC ,  roi  d'Italie ,'  ob- 
tînt le  trône  après  la  mort  de  Théc^ 
duk  fon  aïeul  içstersiel,  en  fep- 


ATH       477 

tembre  516.  Il  étoit  fkU^HauerU 
&  ^Amalafontt ,  qui  lui  donna  une 
éducation  digne  de  fa  naifliance. 
Les  Goths  ,  craignant  que  les 
maîtres  qu'on  lui  donnoit  n'éner* 
vailent  Ton  courage,  demandèrent 
que  ce  prince  fût  formé  par  des 
jeunes  gens  aux  exercices  mili- 
taires. Le  jeune  Athaùiric,  laifîe  à 
(a  difpoûtton ,  fe  corrompit  aifé-« 
ment  au  milieu  d'une  cour  de  guer- 
riers diffolus.  S  étant  abandonaé  à 
la  débauche,  il  mourut  d'une ma« 
ladie  de  langueur ,  âgé  a  peine  de 
17  ans, en  5 34.  ^.Amalasonte. 

ATHALIE,  ûWed'Achah  &  de 
Jé{jhel,  epoufa  Joram  ,.roi  de  Juda. 
Apres  la  mort  de  ce  prince,  elle 
fit  maflacrer  tous  les  enfans  que  foa 
fils  Ockofias  avoit  laifîës.  Jocahed, 
foeur  de  ce  dernier,  fauva  Joas ^ 
que  le  grand-prêtre  JuîadM  fit  re* 
connoltre  pour  roi  par  les  foldat» 
&  par  le  peuple.  AthalU ,  accourue 
au  bruit  du  couronnement,  fut  mife 
à  mort  par  les  troupes ,  l'an  87S 
avant  J,  C.  Racine  a  mis  cet  évé- 
nement au  théâtre  ;  &  cette  pièce 
eft  un  chefrd'œuvre. 

ATHAMAS,  (My^hol.)  fils 
d*Eole,  toi  de  Thèbef ,  époufa 
NéphéU,  dont  il  eut  tf<///&  Phiyxus. 
Bacchus  ayant  infpiré  fa  fureur  à 
NéphéU,  elle  s'enfuit  dans  les  fo- 
rêts. Athamas,  après  l'avoir  cher- 
chée inutilement ,  fe  maria  à  Jno, 
fille  de  Cadmus,  Junon,  jaloufe  du 
bonheur  de  cette  princeffe  qu'elle 
haïffoit,  parce  qu'elle  avoit  été 
maitreffe  de  Jupiter  ,  ordonna  à 
Tifiphone  de  fe  rendre  au  palais 
d* Athamas  ,  &  de  verfer  dans  le 
cœur  des  deux  époux  un  poifoa 
£atal  qui  les  rendit  furieux.  A  peine 
la  Furie  eut- elle  exécuté  les  ordret 
de  la  DéeiTe  ,  q\x* Athamas  ,  faiâ 
d'une  fureur  épouvantable ,  cpu- 
rut  comme  im  forcené  dans  fpa 
palais  I  criant  de  toutes  f<B$  forces  | 
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qu'i/  voy0h  une  ihutu  dvec  deux  tort' 
teaux,  &  pourfuivim  la  reine, 
qu'il  presoit  pour  cette  bête  fë- 
loce ,  il  lui  itracha  d'entre  les  bras 
un  de  Tes  fils  appelé  L^^rfuc ,  qu'il 
écraia  concise  la  muraille.  Ino  fut 
auifi  cranfportée  de  la  mènle fureur; 
de  forte  que  fiiyant  avec  Méilcem 
ion  autre  fils,  die  monta  fur  lu 
focher,  &  fe  précipita  dans  la  mer. 

ATHANAGl,  (Denis)  né  à 
Cagii ,'  dans  le  duché  d'Urbih ,  fe 
rendit  à  Rome  en  1532,  où  il  f e 
fit  diftingiier  par  l'agrément  de  fes 
difcours  &  l'excellence  de  fon  goût  i 
mais  n'ayant  voulu  embrafieraucune 
profeflîon  lucrative  pour  fe  livrer 
plus  entièrement  à  la  culture  des  let- 
tres ,  ii  tomba  dans  un«  extrême  pau^ 
irreté.  En  i  ^  60,  il  devint  correûeur 
d'imprimerie  à  Veniie,  &  faillit  a  y 
périr  fous  les  coups  d'im  étudiant 
4e  l'univerfité  de  Padoue,  qui  loi 
avoit  donné,  dit-on ,  un  éeri^  à 
corriger  ,  &  qu'Athanmgi  s'appro- 
pria 6c  publia  fous  fon  nom.  Les 
luliens  le  rcconnoiflent  pour  un 
écrivain  pur ,  &  l'un  de  leurs  meil- 
leurs critiques.  On  efiirae  plus  fa 
profe  qiie  fes  vers.  On  lui  doit  : 
I.  Une  traduâion  de  la  rhétorique 
A*Arl/iote  &  de  celle  d*H€rmog^€g 
Veniie,  155),  tn-4.^  11.  JUum 
familîkris  de  plufienrs  hommes  iU 
luftres ,  Rome,  x  5  s  4  »  in-8.  iV.  De 
VtxctUcnu  &àcU  pcrfeHîon  de  CHif^ 
tuue ,  Vcnîfe ,  I  î  5  8 ,  in-  8.°  V.  Vîu 
d*AU»unJr*  y  de  Hâfe-Antome ,  de 
Coton  d'Utique,  de  Céfar  &  d'^* 
gufie^  1561,  in-8.^  VI.  Recueil  des 
Poifia  de  divers  poètes  Tofcans, 
Veniie,  156$,  in-8.^  11  fiit,  en 
outrç,  réditcur  de  celles  de  Ca« 
fello,  de  Jocques  Zami  ,  de  Bérard 
fiMM,  Tous  les  ouvrages  d'Athëù^fl 
font  écrits  en  italien. 

ATHAKAGILDE,  rot  des  Vf- 
figoihs  en  Efpagne,  fut  mb  fur 
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le  trôfié  en  ^^4^  par  \es  fti^éil 
é*Agtlat  révoltés  contre  ce  mécbaïc 
prhice.  11  fut  fécondé  par  l'empe^ 
reur  J^mtn ,  auquel  il  céda  pilu« 
Aetirs  places.  Le»  impériaux  ne  fef 
conienfereot  pas  de  cette  marqué 
de  reconnoiflfance,  ils  voulurent 
s'emparer  de  quelques  autres  villes- 
Mais  AihMagiide  leur  enleva  une 
partie  de  leur  conquête ,  fans  pou* 
voirnéanmoins  les  chaffer  entière^ 
meoi  de  fes  états.  Le  roi  Vifigotb 
chercha  a  fe  foutenir  par  du  al- 
liances :  il  maria  Gal/mnâe,  fa  fille 
aînée ,  avec  CkUpérie ,  roi  de  Soif- 
fons ,  &  Brunekëut  »  la  cadette ,  avec 
Sigiberty  roi  d'Aufirafie.  Il  mourut 
â  Tolède  en  567 ,  après  2^  ans  de 
règne,  extrêmement  regreaédefes 
fujets. 

AXHANARICroi  des  Goths. 
femirà  la  tête  de  fa  nation,- pour 
combattre  les  Romains  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  L'em« 
pcreur  Falens  fe  plaignoit  de  ot 
que.  les  Goths  avoient  fourni  des 
Àcours  à  Tufurpateur  Procope^  Atàéh 
naric  fe  îufiifia  en  préfentant  des 
lettre»  de  ce  dernier ,  où  il  fe  difoit 
héritier  de  la  maifon  de  Confianti» 
&  de  la  couronne  impériale;  il 
aiouta  qu'ayant  été  féduic  par  cettn 
apparence  de  piûice  «  la  bonne  Coi 
devottjuAifier  fa  démarche.  Valeiu 
peu  fatis£iit  de  cette  réponfe  p 
marcha  contre  Athmumc ,  lui  fie 
la  guerre  pendant  trois  ans ,  &  le 
comraigttit  à  demander  la  paix. 
Quand  ilfiitquefifon  de  la  conclure 
&  de  fixer  le  lieu  du  traité ,  Atke* 
narie  ne  voulut  pbint  venir  fur  la 
terres  des  Romains  «  aflurant  que 
fon  père  le  lui  avoit  Êiit  promettra 
par  ferment.  D*im  autre  côté,  K^ 
ans  crut  quHl  n*étoit  pas  de  la  di- 
gnité impériale  d'aller  trouver  us 
roi  barbare.  Oh  prit  le  pam  de 
cpnfiruire  fur  le  Da^be  un  ponc 
de  bateaux ,  fitr  lequel  lc«  ddu^ 
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fÀûtm-  U  rendirent ,  donntreot 
éts  otages  ,  &.iigaèrent  U  paix.  Il 
fut  défendu  aux  Goths  de  paffer  le 
Danube  H  de  mettre  >  le  pied  fur 
le  territoire  Romain,  èmoin&^pie 
ce  ne  fût  pour  le  commerce.  On 
leur  aifigna  deux  villes  fronbères 
où  ils  poiirroient  apporter  leurs 
marchaiidiies  &  acheter  celles  dynt 
ils  auroient  befoin.  Tous  les  tributs 
qu*on  leur  pajoit  auparavant  furent 
fupprimés  -,  mais  on  conferva  la 
peniûon  annuelle  que  recevoit  Aiha^ 
naric.  Ce  dernier ,  quelque  temps 
après  ce  traité ,  6it  chaflé  dans  une 
révolte  de  les  ùifms,  11  (e  réfugia 
à  la  cour  de  Théodofc  qui  l'accueillit 
Il  mourut  à  Conûantinople  le  xs 
îanvier-^Si ,  &  Cut  enterré  à  la  ma- 
nière des  Romains ,  avec  beaucoup 
de  pompe  6c  de  magmfîcence.  jim» 
mien  fait  l'éloge  d'Athanarie,  D'au« 
très  hiftoricns  l'ont  peint  comme 
un  homme  féroce ,  &  un  ennemi 
irréconciliable  des  Chrétiens. 

ATHANASE,  (Saint)  né  à 
Alexandrie  ,  d*une  finmille  diftin- 
gttée,  fut  élevé  au  diaconat  par 
S,  Alexandre ,  évjèque  de  cette  ville. 
11  l'accompagna  au  concile  de 
Kicée,  fie  s  y  diAingua  par  fonzèie 
&  fon  éloquence.  S.  Alexandre  le 
choilit  pour  lui  fuccéder  Tannée^ 
lui  vante ,  en  326.  (  Voyti  Luc  lus 
n.^  y.  )  Il  fignala  fon  entrée  dans 
l'épifcopat ,  en  refufant  de  recevoir 
Arîus  à  fa  communion.  Les  fec- 
taceursde  cet  hérétique  inventèrent 
mille  impoilures  contre  celui  quils 
n'avoient  pu  gagner.  L'empereur 
Conftantin  indiqua  un  concile  iCé* 
larée ,  pour  le  condamner  ou  pour 
l'abfoudre  ;  mab  Athanafe  reiiifa  de 
•'y  trouver ,  parce  que  fes  ennemis 
auroient  été  fes  juges.  On  afliembla 
un  abtte  concile  a  tyr,  en  365  ; 
les  Ariens  &  les  Méléeiens  lecom* 
pofoient  prefque  entièrement.  Ils 
l'accusèrent  de  trots  crimes  :  le  pr«. 
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mîer ,  ^d'avoir  vfolé  une  vierge  3 
le  fécond,  d'avoir  tué  l'évèque 
Arsène^  &  le  troifiimé,  d'à  voit 
gardé  fa  main  droite  pour  des  opé* 
rations  magiques.  Pour  foutenir  la 
première  accufation ,  on  produifit 
une  tourtifane ,  qui  s'écria  qu'elle 
étoit  bien  malheureufe  d'avoir  fuc** 
combé  aux  féduâions  6.* Athanafe^ 
lequel  étant  allé  loger  chez  elle  « 
a  voit  abufé  de  fa  toibleife»  mal* 
gré  fon  vœu  de  virginité.  Le  Saint 
ayant  été  fommé  de  repondre  » 
garda  le  fîlence.  Mais  un  de  fei 
prêtres  nommé  Thimothée  ,{e  tour» 
nant  vers  cette  femme ,  comme  fi 
c'eût  été  lui  quelle  accufott,  lui 
dit:  Vous prétend^i  donc  ^ue /ailogé 
éke^  ¥ous  ïr  qatje  tous  ai  déshonorée? 
Alors  la  femme  le  montrant  au 
doigt,  cria  d'un  ton  de  voix  encore 
plus  fort  :  Oiùt  c*eft  yout^même  qui 
mavex  f*^^  outrage.  Là  bévue  fit  rire 
les  afiiûans,  nr^ts  n'adoucit  pas  tous 
les  ennemis  A* Athanafe,  Quoiqu 'in- 
nocent des  ;.tttres  imputations^ il ftic  / 
condamné  comme  coupable-  On  le 
dépofa.  U  s'adrefîa  à  Con/iantini 
mais  cet  empereur ,  prévenu  contre 
lui  par  les  Ariens ,  qui  l'avoieni 
accufé  d'empèchçr  la  fortîe  des 
blés  d'Alexandrie  pour  Confiant 
tittople,  le  relégua  à  Trêves.  Ce 
prince  ordonna,  dans  fa  dernière 
maladie,  qu'on  le  fit  revenir,  mal* 
gré  les  oppositions  d*Eiuiôe  de 
Nicomédie  ,  évéqne  courtifan  p 
homme-de-leta-es  faûieux ,  &  fec- 
tatcur  déclaré  d'Anus,  (f^.it,  AR- 
SÈNE &  AriUS.)  Son  fils  Cunftan» 
itn  le  Jeune,  ayant  rappelé,  en  33S, 
les  évèques  Catholiques  chafiî^  de 
leur  fiége ,  fit  revenir  5.  Athanafe» 
En  3  40  ,  le  concile  d'Alexandrie  , 
compofé  de  cent  évêques,  écrivit 
une  lettre  fynodale  à  tous  les  pr6* 
lats  Catholiques  ,  pour  le  laver  des 
nombrêufes  calomnies  qu'on  avoir 
publiées  contre  lui;  mais  fes  en* 
lis  ne  cefi^nt  d'en  inventer  de 
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nouvelles,  à  mefure  que  les  an* 
ôennes  étoient  détruites,  il  alla 
à  Rome,  où  le  pape  Jules  con- 
voqua uo  concile  de  cinquante  évê- 
ques  ,  qui  le  déclara  innocent.  Le 
concile  de  Sardique,  afiemblé  cii>q 
ans  après ,  en  347 ,  confirma  la  fen- 
tence  de  celui  de  Rome ,  &  dépoû 
de  l'épiû:opat  l'ufurpateur  de  ion 
fiége.  Athanajey  fut  rétabli  en  349  » 
à  la  foUicitaiion  de  Tempereur 
ConJUnun^  'Après  la  mort  de  ce 
prince ,  Conjiance ,  animé  par  fes 
ennemis ,  l'exila  de  nouveau ,  après 
l'avoir  fait  condamner  dans  un  con- 
cile. AthanaJ'e,  pourfuivi  par  fes 
ennemis ,  delaiiTé  par  fes  amis ,  prit 
le  parti  de  s'enfoncer  dans  le  déiert. 
U  y  vifiia  les  monailères,  &  les 
éditia.  Le  pape  JUbèn ,  traité  avec 
inhumanité  dans  Texil  que  lui  avoit 
attiré  fa  termc;té  contre  les  eonemis 
é*Aihunafc  y  coflfentit  enfin  a  fa 
condamnation  :  ce  ne  fut  pas  un 
des  coups  les  moins  fenûbles  pour 
le  faint evèque.  Les  Ariens  muent 
un  certain  Gtorgt  fur  le  trône  patriar- 
chai  d'Alexandrieiqu*il  polleda  juf- 
qu'à  la  mort  de  l'empereur  Confiance* 
S,  Athanafig  rendu  a  fon  peuple» 
fut  oblige  de  le  quitter  de  nouveau* 
Les  Payens  l'ayant  rendu  odieux 
à  Julùn ,  ce  prince  ordonna  qu  on 
le  chaffât  d'Alexandrie.  AtAanajï 
fans  ceffe  traverfé,  &  ne  connoif- 
ùnt  aucun  des  menagemens  qui 
écartent  ou  adouciflent  la  perîe- 
cution ,  fe  cacha  une  féconde  fois; 
nais  dès  que  JovUn  eut  monté  fur 
le  trône  impérial,  il  reparut  dans 
Alexandrie ,  où  fon  troupeau  le 
reçut  comme  un  paileur  qui  avoit 
fotiffert  pour  lui.  11  afîîembla  un 
concile  des  évêques  d'£gypte,  de 
la  Thébaïde  &  de  la  Libye ,  au 
qom  duquel  il  adreffa  une  lettre 
à  JovUn,  Dans  cette  lettre  on  pro- 
pofoit  la  formule  de  foi  du  con- 
cile de  Nieée ,  comm*  règle  de  la 
foi  orchçdQxe.  Il  fe  rendit  lui-m4mQ 
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auprès  de  ce  prince  à  Antiôdie.  téé 
Ariens ,  qui  étoient  venus  pour  lé 
noircir  dans  l'efprit  de  l'empereur  t 
fe  retirèrent  confus  de  le  voir  l'ob* 
}et  de  l'amitié  &  de  l'eâime  de  ce 
prince  ,  tandis  qu  eux  -  mêmes  lui 
étoient  un  objet  d'horreur  &  de 
mépris.  Valtns^  fucceâeur  de  Joviat  » 
fut  moins  favorable  à  Athûnaft  qui 
fe  vit  obligé  de  prendre  la  ftuta 
pour  la  quatrième  fois ,  &  de  s'en- 
terrer quatre  mois  de  fuite  à  la 
campagne ,  dans  un  bâtiment  conf« 
truit  fur  le  tomikau  de  fon  père* 
L'empereur  Tayant  rappelé ,  le  faint 
evèque  ne  s'occupa  plus  qu'à  inf- 
ttuire  fon  peuple ,  &  à  fe  préparer 
à  la  mon.  Il  finit  heureufement  fa 
vie  à  Alexandrie,  le  2  Mai  373  • 
après  46  ans  d'épifcopat.  w  11  eft 
vraifemblable ,  dit  ^ax7/tf,que  fon 
corps  ne  fut  point  embaumé  pour 
être  expofé  fur  un  lit,  félon  U 
coutume  des  Egyptiens ,  parce  qu'il 
avoit  toujours  travaillé  à  abolir 
cet  ufage  -,  mais  qu'il  fut  porté  dan» 
le  fépulcre  de  fes  pères ,  où  il  s'é- 
toit  renfermé  dans  fa  dernière  per<» 
fécution.  H  Àtkanafe^^yow  T^prif 
jufte  >  vif  &  pénétrant  \  le  cœur 
généreux  &  défintércfle  *•  «n  cou* 
rage  de  Cang  froid,  &  pour  ainfi 
dire ,  un  héroifme  ufti  &  toujours 
égal  \  un  chriûianifme  mâle,  iîraple 
&  noble  comme  l'évangile*,  uno 
éloquence  naturelle,  femée  de  traits 
pervans, forte  de  chofes  pliant  drois 
au  but ,  &  d'une  préciiion  rare  dans 
les  Grecs  de  ce  temps-là.  •«  L'auf- 
térité  de  fa  vie ,  dit  l'abbé  de  la 
Blaurlt  dans  fon  hiftoiredeJovMiz» 
rendoit  fa  'vertu  refpeâable  *,  fa- 
douceur  dans  le  commerce  la  faifoit 
aimer.  Le  calme  &  la  férémté  de  foa 
ame  fe  peignoient  fur  fonvifage; 
quoiqu'il  ne  fut  pas  d'une  figure' 
avantageufe,  fon  extérieur  «voit- 
quelque  chofe  de  majefiueux  &  de 
frappant.  11  n'ignoroit  pas  les 
fçieocQS  profanes .  mais  il-  évîtoic 
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ll^«fi  Caire  parade.  Habile  dans  la 
lêttrfe  des  Ecritures ,  il  en  poffé- 
doic  TeTprit  f  jamais  ni  Grecs  ni  Ro- 
tnains  n'aimhrent  autant  la  patrie 
kiWAthana/c  aima  TÊglife ,  dont  les 
intérêts  furent  toujours  inféparables 
dësûens.  Une  longue  expérience 
Tavoit  rompu  aux  affaires  ecclé- 
fiaftiques.  L'advedité  qui  étend  & 
faffine  le  génie  loriqu'elle  ne  l'é- 
crafe  pas ,  lui  avoit  donné  un  toup- 
d'oeil  adinirable  pour  appercevoir 
des  reiïburces ,  même  humaines  , 
quand  tout  paroiflbit  dél^rpéré.  Me- 
nacé de  l'exil  lorrqu'il  étoit  dans  fon 
fiégc  ,  ôc  de  la  mort  lorfqu'il  étoit 
en  exil ,  il  lutta  près  de  cinquante 
ans  contre  une  ligue  d*homroes  fub* 
tils  en  raifonnëmens ,  profonds  en 
iiltrigues,  courcifans  déliés  &  maî- 
tres du  prince ,  arbitres  de  la  fa- 
veur &  de  la  difgrace ,  calomnia- 
teurs infatigables ,  barbares  peffé* 
cùteurs.  Il  les  déconcerta ,  les  con- 
fondit ,  &  leur  échappa  toujours, 
Uns  leur  donner  la  confolation  dé 
]di  voir  faire  unefaufTe  démarche; 
il  les  fît  treinbler ,  lors  même  qu'il 
fuyoit  devant  eux ,  &  c|u  il  étoit  ea- 
féveli  tout  vivant  dans  le  tombeau 
de  Ton  père.ll  lifoit  dans  les  cœurs  & 
dans  l'avenir.  Quelques  catholiques 
étoient  perfuadés  que  Dieu  lui  ré- 
véioit  les  deiTeins  de  fes  ennemis  : 
les  Ariens  l'accufoient  de  magie-, 
&  les  Pajrens  prétend  oient  qu*il 
éttit  verfé  dans  la  fcience  des  au- 
gures, &  qu'il  entendoit  le  lan- 
gage des  oifeaux  :  tant  il  efl  vrai 
que  fa  prudence  étoit  une  efpèce 
de  divination.  Perfonne  nedifcerna 
mieux  que  lui  les  momens  de  Te 
produire  ou  de  fe  cacher ,  ceux 
de  la  parole^  ou   du  iîlence,  de 
raâion  ou  du  repos.  Il  fut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
de  fon  exil ,  &  le  même  crédit  à 
l'extrémité  des  Gaules  ,    dans  la 
Ville  de  Trêves,  qu'en   £gypte, 
U  dans'  le  fein  même  d'Altacandrie  -, 
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•ntreteoîr  des  correfpondances ,  me* 
nager  des  protections ,  lier  entr'eui 
les  orthodoxes  ,-encourager  les  plus 
timides ,  d'un  foible  ami  ne  fe  Éiiré 
jamais  un  ennemi  ;  excufer  les  foi- 
fa  IclTes  avec  une   charité   &   une 
bonté  d'ame.,  qui  font  fentir  que    * 
s'il  condamaoit  les  voies  de  rigueur 
en  matière  de  religion  ^  c'étoic  moins 
par   intérêt  que    par  principes  6c 
par  caraâère.  JuIîm  ,  <jui  ne  perfé- 
cutoit   pas   les    autres    évêques  , 
du  moins  ouvertement.,  regardolc 
comme  un  coup  d'état  de  lui  ôtec 
la  vie ,  croyant  que  la  defUnée  du 
chriftianlfme  étoit  attachée  à  celle  , 
à'Athanafc,  «•  Le  favant  iFegutlln^  de. 
l'académie  de  Berlin  ,  qui  a  coh' 
façré  un  racmoite  à  la  vie  de  i'é- 
véque  d'Alexandrie ,  obferve  très-  . 
judicicufcment  qu'elle  offre  un  phé- 
nomène très-  remarquable  dans  î'hiC- 
toire.  u  Nous  ne  lifons  pas ,  dit-il  « 
que  ce  grand  homme  expofé  aux 
dangers  les  plus  imminens,  aie  ja- 
mais été  trahi.  Sa  vertu  8c  fa  pitié  , 
qui  lui  (ervoient  de  bouclier  &  de  dé-* 
fenfe,  l'a  voient  conAammeat  adiflé 
&  fccouru.  S'il  fe  fût  fait  des  ennemis 
parmi  les  dioccfains,  ils  auroient 
trouvé  niille  occafionsde  fe  venger^ 
Rien  ne  fait  plus  l'éloge  du  gouver- 
nement eccléfiaftiqûc  de  cet  homme 
illuftre ,  que  la  perfévérance  avec  ^ 
laquelle  on  le  chérifToit.  Les  Alexaa-  ' 
drins  étant  le  peuple  le  plus  Itger, 
le  plus  impatient  &  le  plus  impé- 
tueux ,  on   doit  admirer  la  con- 
duite d'un  évêque ,  qui ,  par  l'uni-, 
formité  de  fes  principes  &  Tinfîexi- 
biliti  de  fon  caraéH're  ,  dcvoit  rê- 
vai ter   ces   efpnis   fupcrtî ciels   & 
volages.  Gagner  la  confiance  d'un 
tel  peuple  fùns  déroger  à  la  dignixé 
de  fon  office,   ni  à  celle  de  fon 
caradlcre,  efl  le  chef-d'œuvre  de  la 
fagefTc.  On  pénètre  d'abord  les  def- 
feins  d'un  homme  qui  n'a  que  des 
vertus  faâices  •-,   mais  S.  Aihanëfi 
ayant  été  de  même  dans  la  profpé^' 
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thé  &  dans  l*advcrfité.,  iVs  vent» 
fom  marquées  au  coia  de  la  pro- 
bité la  plus  cxaâe.  Parmi  tant  d'o- 
tages qtd  ont  fondu  fur  ce  grand 
Iromme  »  aucun  ne  s'eft  élevé  de 
l'Egypte,  où ,  téC^i  par  tous  les 
'  ordres  des  habitans ,  leur  attache^ 
nient  Tindemnifa  de  tocis  fes  mal- 
lieurs.  Ayant  reparu  pour  la  qua- 
trième fois ,  après  la  mort  de  JuHtn  * 
il  fe  maintint  fur  fon  iiége  iuf- 
qu'à  la  fin  de  fa  vie^  en  371.  Un 
Un  avant  la  mort  dece  faint  év6que« 
Tèmpereur  ya/ent  ,  Arien  très* 
2élé,  avoit  tenté  Texpulfion  de 
S,  JOianafc  j  ma'ts  le  peuple  d'A- 
lexandrie, indigné  des  nouveaux 
outrages  qu'on  vouloit  faire  à  ce 
f  efpeâable  vieillard ,  entra  en  fer- 
sifentatioii ,  fie  l'empereur  redou- 
tant la  fureur  de  ces  habitans  qui 
idolâtrotent  leur  évêque,  fe  dé- 
iifta  de  fon  mauvais  deÂeid*  Si 
^armi  tant  de  rumeurs  6t  de  fédi- 
qons  populaires ,  dont  S.  Athanafe 
éioit  le  prétexte  &  le  fujet ,  il  eût 
été  complice  d'un  feul  for&it ,  fa 
réputation  n'auroic  pas  été  à  l'é- 
preuve de  tant  de  fecouifes.  Quaue 
empereurs  qui  lui  avoient  envié  le 
refpeû  &  la  fourniHion  d'un  grand 
peuple,  ne  trouvèrent  pas  un  feul 
homme  qui  pût  le  convaincre  d'au- 
cune aûion  déréglée.  Environné 
d'ennemis  bi  de  troubles  ,  cet 
liomhie  extraordinaire  eut  Tame 
aflez  forte  pour  exécuter  le  plan 
d'une  adminiftracion  fans  tache.  Ses 
ennemis  ayant  échoué  dans  toutes 
leurs  accufacions ,  ils  n'osèrent 
même  le  .calomnier,  &  n'attaquè- 
rent que  fa  doÛrine.  »  Il  y  a  plu- 
ileurs  éditions  des  Ouvrages  de 
S.  Àthanajc,  La  meilleure  eft  celle 
du  P.  Montfaucon  >  en  trois  vol* 
in-fol.  1698,  corrigée  fur  tons  les 
anciens  manufcrics ,  enrichie  d'une 
▼crfion  nouvelle^  d'une  Vie  du 
Saint ,  de  plusieurs  ouvrages  qui 
ti'avoicnt  pas  encore  vu  le  jour ,  & 


A  f  H 

de  quelques  opufculet  attrîtm  js  I 
S,  Athanûft  :  on  y  joint  ordinaire*» 
ment ,  du  même  Montfaucon ,  Col* 
UBio  nova  Patrum  Cr^uonim,  Paris, 
17064  2  vol.  in- fol.  Les  princi- 
paux ouvri^es  de  ce  Père  ,  font  : 
Sa  Défen/c  de  la  Trinité  &  àt  Vin» 
carnation  j  fes  Apohgfcs  ;  (qs  Lettres  i 
fes  Traités  contre  Us  Ariens  ;  les  Mé-* 
ieciens ,  Its  ApolUnatiftes  &  les  Ma* 
cédonlens.  Le  ftyle  de  S,  Athanafi 
n'eft  ni  au^eflus  ni  au-deflbus  du 
fujet  qu'il  tnàst  ;  tour- à- tour  noble, 
firaple,  élégant,  clair,  pathétique. 
Ses  éaits  font  prefque  tous  dog- 
matiques ;  il  y  a  peu  de  principes 
de  morale ,  &  ils  n'y  font  pas  traités 
avec  retendue  qu'ils  méritent.  C'eft 
le  /ugement  de  du  Pin*  On  ne  (ait 
précifément  à  qui  attribuer  le  5ym. 
boU  qui  porte  fon  nofn  \  plufieurf 
favans  conviennent  qu'il  n'eft  pas 
de  lui;  cependant,  l'abbé  Ltclerc 
a  publié,  en  1730,  itne  Diffena-' 
tion ,  pour  prouver  ^'Aihana/e  en 
eA  le  véritable  auteur.  Nous  avons 
une  Vie  de  S.  Athanafe ,  par  Go- 
defroi  Hermant ,  en  deux  vol.  in- 4^  , 
propre  a  faire  connoitre  ce  défen- 
feur  de  la  divinité  de  J.  C  8t  fes 
adverfaires. 

II.  ATHANASE ,  (S.  )  martyr  ; 
diacre  de  l'églife  de  Jérofalem  , 
foutiiu  la  décifion  dn  concile  de 
Chalcédotoe  comre  Tkéodofcychd 
des  Etity chiens*  Celui-ci  le  fit  aflaf- 
finer  l'an  45 1 ,  par  des  fatellites  qui 
le  meurtrirent  de  coups  de  fouet , 
&  le  percèrent  de  coups  d  epée^ 
L'Eglife  célèbre  fa  fête  le  5  juillet. 

III.  ATHANASE,  évéqued'An- 
cyre ,  ailifia  au  concile  d'Antiocfae 
en  3^3  •  &  y  figna  le  fymboU  de 
Nicée.  S,  BafiU  Jk  S.  Grégoire  de 
NaziaiKe  ont  loué  fes  vertus  &  fon 
zèle  pour  la  défenfe  de  la  religion* 

IV.  ATHANASE,  (Jcan-Bap- 
tifte)  jéfuite ,  né  à  Lyon,  moumr 
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i  ftome .  âgé  de  plus  de  cent  ans , 
«n  1630.  Il  a  publié  uà  ouvrage 
pieux ,  fous  le  titre  de  Tribunal  dt 
ia  con/ciince,  AlUgambc  a  £iit  Téloge 
de  cet  auteur  &  de  Ton  écrit. 

ATHAKASIE ,  (Ste.)  veuve,  de 
rifle  d'Égine ,  &  abbefle  de  Timie , 
inorce  le  1$  août  S60.  Sa  vie  fut 
confacrée  à  toutes  les  vertus. 

ATHANATUS  ;  athlète  d'une 
force  prodigieufe ,  fe  promcnoit 
llir  un  théâtre  ,  au  rapport  de  Plînt 
Je  naturalise,  revêtu  d*une  cui- 
rafle  de  plomb,  du  poids  de  500 
livres ,  &  avec  des  brodequins  qui 
en  pefoient  autant, 

ATHANE,  hiftorien  de  Syra- 
cufe,  écrivit,  fuivant  FoJJius ,  la  vie 
de  Dion  &  de  Denys  tyran  de  Si- 
cile. Il  vécut  vers  la  1 10^  olym- 
piade ,  c'eil-à-dire,  environ  306 
avant  J.  C. 

ATHARIDE,  (Mythol.)  Dieu 
des  Arabes,  <pt'ils  4ifoient  pré- 
fider  au  mouvianent  des  conftella* 
fions.  C'eft  le  Mercure  de  leur 
contrée.        ^ 

ATHÉAS  ,  roi  des  Scythes  , 
dbmbattit  les  Triballiens,  les  If- 
triens  *,  &  promit  à  Philippe ,  roi  de 
Macédoine,  de  lui  l^uer  (a  cou- 
ronne, s'il  lui  dûonoitdu  fecours* 
Les  troupes  de  Philippe  étaiit  ve* 
nues  trop  tard  ,  le  Scythe  lès  ren- 
voya. Le  roi  de  Macédoine  fit  de- 
mandera Athdas  le  rembourfement 
des  frais  qu'il  lui  avott  occaitoa- 
nés.  u  les  Scythei  »  répondit  leur 
roi  aux  ambafiadcurs  Macédoniens,  - 
firent  ni  argent  ni  or  i  loirs  uniques'' 
richejfas  /ont  du  fir  fy  du  courage.  «» 
•—  Philippe  conçut  le  deiïeln  de  fe 
venger  de  cette  réponfe.  U  6t  de- 
xi^ander  à  Athias  l'entrée  dans  fes 
états ,  fous  prétexte  d'ériger  une 
ftanie  à  Hercule ,  a  l'embouchure 
(bi  Danube.  Q»*'U  Wfnii« /répondit' 
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îe  Scythe,  mais  ftul  &  fans  armiez 
Cette  réponfe ,  plus  piquante  que 
la  première ,  fut  la  fource  d'iine 
guerre,  dans  laquelle  Athées  fut  tué 
a  90  ans ,  340  avant  J.  C.  On  dit 
que  ,  dans  les  courfes  que  îts  gens 
faifoient  fur. les  Macédoniens,  ils 
prirent  un  célèbre  muficien.  Athias 
le  fit  chanter  \  &  comme  fes  futcts  ^ 
tout  farouches  qu'ils  éioient ,  l'é* 
coutoient  avec  complaifance  :  Pour 
moi ,  dit  le  roi  barbare ,  j'aime  mleu» 
entendre  hennir  mon  cheval ,  que  d^ouir 
chanter  cet  hommt-là^ 

y 

ATHELST  AN ,  rot  d'Angleterre, 
fuccéda  a  Edouard î\ixnommiV An» 
çien.  Il  régna  quatorze  ans ,  pendant 
iefquels  il  chalTa  les  Danois  dtr 
Northumberland  fournit  les  Gal- 
lois &  les  força  à  payer  tribut^ 
vainquit  les  ÉcoiTois ,  fe»  montra 
jiifte  &  bon  pour  fes  peuples ,  & 
mourut  en  941. 

ATHEMÉNES,  fils  de  Crat/g 
roi  de  Crète  ,  ayant  appris  de  To** 
racle  qu'il  devoir  avoir  le  màlhetiv 
de  tuer  fon  père ,  voulut  l'éviter  « 
&  fe  retira  dans  l'ifle  de  Rhodes 
fur  une  montagne.  Son  père  éf&ac- 
venu  l'y  chercher  long*temps  après»' 
Athtmènes  le  priva  du  iour  ûms  la 
connoitre. 

ATHÉN  AGORE ,  (  Athenagoras  X 
philofophe  Chrétien  dAthènes , 
adreffa  à  Marc-AureU ,  &  à  fon  fils 
Commode  aflbcié  à  l'empire  ,  une 
Afolo^e  ,  l'an  179 ,  fdon  Baronius  , 
&  168  ,  félon  Dodwel.  U  y  réfute 
toutes  les  calomnies  que  les  Païens 
répandoiem  contre  les  Chrétiens. 
On  a  encore  de  lui ,  un  Traité  fur 
la  réfurreôion  des  morts  ,  dans 
lequel  on  retrouve  quelques-unes 
des  idées  de  Platon,  Ces  deux  ou- 
vrais font  écrits  avec  pureté  ;  mais 
le  Ay\e  efl  un  peu  trop  chargé 
d'hyperboles  &  de  parenthefes.  On 
les  trouve  dans  la  BibUvth^ue  des 


Digitized  by 


Google 


4«4        A  T  H 

Ptra.  Us  oot  été  imprimés  plu- 
fleurs  fois  fcparément.  La  meil- 
leure édition  dç  cei  deux  Traités 
€ft  ccHe  d'Oxford  ,  1706,  in-8®. 
fous  le  titre  de  Legatio  pro  Chrîf- 
tianis.  Nous  en  avons  une  mau- 
▼aife  traduâibn  françoife  par  Gauf- 
fart  prieur  de  Sainte  -  Foi ,  Paris 
15 74.  — Martin  fumée,  feigneiir 
de  GeniHé ,  s'avifa  de  mettre  fous 
le  nom  d*Athénagurc,  fon  mauvais 
roman  X^  vrai  &  parfait  Amour  , 
contenant  les  Amours  honnêtes  de 
Théogènes  &  dt  Charïde  y  en  1^89 
&  1611,  in- 12  ',  mais  cet  ouvrage 
n'a  jamais  exifté  avant  lut.  -L'abbé 
ttngUt  l'atnribue  à  Pfùlander,  8c 
le  célèbre  Hua  Ta  voit  foupçonné , 
ainû  que  lui. 

AT  HÉ  NAIS,    Voyei  IL 

EUDOXIE. 

L  A'f  HÉNÊEy  grammairien, 
appelé  U  Vairon  des  Crus ,  né  à 
Naucratte  en  Egypte ,  vivoit  dans 
k  2*  fiède  fotis  Marc-Aurtle.  Son 
érudition  étoit  profonde  ,  &  fa* 
mémoire  prodigieufe.  De  tous  les 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés ,  il 
ne  nous  refte  que  les  Dipnofophifics , 
c'eft  -  à  •  dire  £u  Sopkifies  à  tahle , 
en  X  5  livres ,  donc  les  2  premiers , 
une  partie  du  3*  &  presque  tout  le 
dernier  nous  manquent.  Le  nombre 
infini  de  citations  &  de  faits  cu- 
rieux ,  rendent  cet  ouvrage  inté- 
TeiTant  à  tous  ceux  qui  aiment  à  fe 
rappeler  les  moeurs  de  l'antiquité. 
L'auteur  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
fcire  égayer  fes  philofophes  par 
des  médifances  &  des  obfcénhés. 
Noëlle  Comte ,  {NataUs  Cornes)  l'a 
traduit  en  latin,  &  c'eftfur  cette 
veriion  que  le  fécond  abbé  de  Ma- 
rolUs  l'a  rois  en  firançois.  Cês'deux 
tradudions  font  intidelles  -,  la  der- 
nière, fur- tout,  eft  un  des  plus 
mauvais  ouvrages  de  Marolks  :  ce- 
pendant on  recherche  l'édition  de 
Piriî,  chez  langlois/iR'j^.^  1680. 
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L'édition  à* Athénée  ,  donnée  ptfK 
Cafauhon  ,  x6il ,  2  vol.  in-fol.  eflT 
préférable  à  toutes  le»  autres.  Da*' 
Uchamps  l'a  auffi  traduit. 

n.  ATHÉNÉE,  médecin  de 

Cilicie,  flortifoit  du  temps  de 
PRne,  11  foutenoit  que  le/««  •  Voir  » 
Veau  &  U  urre ,  n'étoienc  pas  les 
vrais  éléntens  ;  mais  bien  le  chaud, 
le  froid,  It/ec  6i  Vhumide,  &  un 
ç^  qu'il  lic  fa  voit  comment  dé- 
finir :  il  l'appelloit  efprit,  en  grec 
pneuma^  ce  qui  fit  donner  à.  fes* 
Testeurs  le  nom  de  Pneumatlqmcu 

IIL  ATHÉNÉ&,  deByfence, 
ingénieur  fous  Gallien,  ftit  employé' 
par  cet  empereur  po\2r  fortifier  îeS' 
places  de  Thrace  &  d'Ulyrie  ,  ex- 
pofées  auxincurfîons  des  Scythes.^ 
Il  eft  auteur ,  à  ce  qu'on  croit ,  d'utf 
Livre  fur  les  Machines  de  guerre ,  im- 
primé dans  le  recueil  des  Ouvrages 
des  anciens  Mathématiciens  y  Paris 
1693^ ,  in-fol. ,  girec  8c  latin.  —  XJtt 
autre  Atmèhèe  ,  mécanîciei» 
Grec ,  imagina  une  horloge  done- 
les  hçures  â  feifoient  entendre  par 
un  fifHement  d'air  que  l'impulfioix 
de  Teau  &ifoit  fortirpar  un-  étroit- 
orifice.  AntlphiU  a  célébré  cet  Athé^ 
rrée  dans  le  recueil  des  épigrammee- 
grecqifcs.  ^ 

ATHÉNOBIUS,  ambaûadeur 
à!AntioehuM  rot  de  Syrie,  vers* 
Simon  Machahéê  ,  fut  chargé  de  lu» 
demander  1»  reftitution  des  ville» 
de  Joppé ,  de  Gaza  ,  &  de  la  for<« 
tercde  de  Jérulalem.  5/iboa  ayans> 
repouCTé  cette  propofitian ,  Autio-'- 
chus  envoya  contre  lui  fon  géné^ 
rai  Candehé*  qui  fut  complètement 
défait. 

1.  ATHÊNÔDORE ,  de  Tarfe, 

furnommé    CordiUon  ,  philofophe' 
Stoïcien',  retiré  à  Pergame,refufti 
conf^amment  les  faveurs  que   leii-' 
rois  &  les  généraux  vouloient  lui 
iaire«  U  devint  ami  intime  de  Câu?», 
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fie  mourut  emre  Tes  bras«  avec  la 
réputation  d'un  homme  dont  la 
philofophîe  ne  ie  démentit  jamais, 

II.  ATHÉNODpRE,  philofo- 

phe  Stoïcien,  précepteur  &  ami 
é*Aùgiifie  y  avoit  été  choifi  par  Céfar 
pour  veiller  à  réducation  de  ce 
prince.  Le  philofophe  donna  fou- 
vent  de  très-bons  avis  à  fon  dif- 
ciple ,  qui  en  profita  quelquefois» 
Augujie  aimoit  les  femmes.  Parmi 
les  dames  qu  il  cultivoit,  il  y  avoit 
la  femme  d'un  fénateur,  zmïd'A^ 
thénoJon,  Céiuud  étant  allé  le  voir, 
le  trouva  baigné  de  pleurs.  Ayant 
fil  la  caufe  de  fa  triftefle ,  il  prit 
lui  -  même  des  habits  de  femme , 
s'arma  d'un  poignard,  fc  mit  dans 
la  litière  ([a'Àugufic  envoyoit  à  fa 
maîtreffe,  &  s'étant  préfenté  à  Au^ 
fufie,  étonné  de  ce  déguifement, 
il  lui  dit  :  A  quoi  vous  expofei^ifous  ,- 
Seigneur  ?  Un  mari  au  iéfef]polr  ru 
peut'-'il  pas  fe  dsptîfer ,  &  laver  dam 
votre  fang  la  honte  que  vous  lut  pré- 
pariei  ?  —  Augufle  ne  fut  pas  fâché 
de  cette  leçon  ;  elle  le  rendit  plus 
circonfpeû  &  plus  équitable.  Athé- 
nodort  ayant  obtenu  la  permiflîon 
i!e  fe  retirer  à  Tarfe  fa  patrie , 
confeilla  en  partant  à  Ton  élève , 

Sour  calmer  fon  naturel  bouillant , 
e  compter  les  24  lettres  de  l'al- 
phabet des  Grecs ,  avant  de  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  colère.  Il 
mourut  à  l'âge  de  81  ans,  pleuré 
de  fes  compatriotes ,  qui  par  re* 
connoîfTance  lui  décernèrent  des 
iacrifices  comme  à  un  héros.  Il  doit 
être  diftingué,  quoi  qu'en  difent 
quelques  critiques  ,  d'un  autre 
Atuènodors  ,  q}i*Augufit  »  au 
rapport  de  Suétone ,  chargea  de  l'é- 
ducation de  Claude  Néron,  qui  de- 
puis parvint  à  l 'empire.  —  Deux 
habiles  fculpteurs  Grecs  portèrent 
le  même  nom.  L^ua  travailla  au 
croupe  de  Laocoon  9vec  Polydore, 
2c  Agifandet  j   l'autre,   oé  daiu 
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TArcadie,  fut  élève  de  Poly 
dite  »  &  fe  dlftingua  en  fculptanC 
les  femmes  &  le  luxe  de  leurs 
vètemens. 

III.  ATHÉNODORE,  (Saint) 
évêque  de  NéocéCirée  ,  fiit  frère 
de  S,  Grégoire  Thaumaturge ,  &  dif- 
ciple  &' Origine,  Il  afliftaau  concile 
d'Antioche  tenu  contre  Paul  de 
Samofatty  &  fouf&it  le  martyre 
fous  l'empire  A'AurélUn ,  Tan  233. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
lin  autre  évêque  du  même  nom , 
qui  pérît  dans  la^  perfécution  de 
Dioclétien, 

ATHÉNOGÈNE,  (St.  )  martyr, 
fut  précipité  dans  un  abyme ,  & 
compofa,  à  l'inftant  de  fa  mort» 
une  Hymne  fur  la  Trinité  dont  Saliu 
Bafile  a  fait  mention. 

ATHIAS,  (Jofeph)  Juif,  îm- 
primeur  d'AmAerdam  ,  publia  ea 
1661  &  1667  ,  deux  éditions  delà 
Bible  Hébraïque ,.  çn  2  vol.  in-8.* 
qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d'or 
&  une  médaille  dont  les  Ètats-Gé- 
aéraux  lui  firent  préfent.  Ces  Mi- 
tions étoient  recherchées  par  les 
favans  avant  celle  d'Amfterdam 
170;, en  2  vol.  in- 8-**  Il  mourut 
en  1700.  -r-  Foy,  IV.  Abraham. 

ATHLONE,  (Godard  de 
Réède,  comte  d')  d"une  famille 
diftinguée  de  Wcftphalie  ,  fut  velt- 
maréchal  &  général  des  troupes 
Hollandoifes  dans  la  guerre  de  la 
fucceflion  d'Efpagne.  Après  avoir 
remporté  des  viâoires ,  qui  facili- 
tèrent a  Guillaume  Ut  la  conquête 
de  l'Irlande  ,  il  fit  la  campagne  de 
1702  avec  leduc  de  Marleborough  , 
&  mourut  Tannée  d'après  à  Utrecht. 
Il  l'étoit  diilingué  autant  par  fa 
clémence  que  par  fa  valeur.  Lorf« 
qu'il  étoit  vainqueur  en  Irlande  , 
il  reçut  avec  douceur  les  vairctis 
qui  voulurent  fe  foumettre  à  GuU" 
laiau  «  &  fit  paiTer  en  France  cçux 
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qui  aimèrent  mieux  ailler  trouYer 
le  roi  Jacques, 

ATLAS ,  (  Mythol.  )  roi  de  Mau- 
ritanie ,  fils  d'C/ranus  &  frère  de 
Frométhéc ,  paifoic  pour  un  habile 
aftronomé.  On  dit  qu'il  contem- 
ploit  les  aftres  ;  &  qu'il  inventa 
la  Sphcrt.  Les  poètes  ont  feint  qu'il 
portoit  le  Ciel  fur  fes  épaules  ,  6c 
l'un  d'eux  nous  le  repréfentê  gé* 
iniflant  fous  le  faix ,  à  caufe  de  la 
multitude  de  Dieus^  que  la  fuperf- 
tition  logcoit  dans  Mtte  demeui:e 
fublime.  Atlas  fut  métamorphofé 
en  montagne,  pour  avoir  refufé 
l'horpitalité  à  Per/éi,  On  croit 
qu*il  Vivoit  du  temps  de  idolfi, 
iaer,  dans  une  favante  diflfertation , 
a  voulu  prouver  qu'Atlas  étoit 
le  même  que  Ucùb ,  &  V Atlantide , 
la  Judée,  Elle  a  été  traduite  ea 
allemaod,  Leipfig  1777.  Pans  le 
palais  Farnèfe  ,  AiUs  eft  irepré- 
fente  fouteoant  le  globe  célefie,  & 
courbé  fous  cet  immenfe  fardeau. 

ATOSSE ,  fille  de  Cynu  rot  de 
Perfe ,  époufa  d'abord  Camhy/e  , 
fon^propre  frère  •  enfuite  le  mage 
Smerdis.  Elle  fut  mariée  en  troiiîè- 
flies  noces ,  l'an  321  avant  J.  C  , 
à  Darius ,  dont  elle  eut  Anabariame 
&.  Xereès  qui  fuccéda  à  fon  père 
dans  le  royaume  des  Pcrfes.  Atoffe , 
félon  Uffcriuî ,  eft  la  même  qui  eft 
appelée  Fa/Ihl  dans  rÉcriture.  Le 
fnédccin  Dimocedc  5*acquit  une 
grande- célébrité  en  la  guérifiant 
d'un  cancer  au  fein, 

ATRÊE,  roi  d'Argos  &  de 
My cènes ,  fils  de  Pélops  ,  père 
é*Agamemnon  &  de'  Mené  las  ^  & 
époux  à*Èrope,  vivoit  l'an  1291 
avant  J.  C.  Thyejle  fon  frère  s'étjnt 
fait  aimer  de  fa  femme  Èrope ,  & 
craignant  le  reHentiment  à^Atrée^ 
ie  retira  dans  un  lieu  de  fureté., 
Atrie  feignit  de  s'être  réconcilié 
avec  lui ,  &  lui  fit  manger  dans 


A  TR 

un  fefiin  deux  enfans«  fruits  de 
fon  incefte.  Le  foleil  recula  à  là 
vue  de  ce  mets  exécrable.  Séneque , 
CrAillon  &  yoUairt  ont  fait  des 
tragédies  où  cet  horrible  évène« 
ment  efi  repréfentê. 

ATRONGE ,  fimple  berger ,  qui 
fe  fit  roi  de  Judée,  tandis  qu'^r* 
chélaus  demandoit  a  Rome  cette 
couronne  pour  lui.  Le  roi-berger 
s*étantfoucenu  quelque  temps  avec 
le  fecours  de  quatre  de  fes  frères 
auffi  vaillans  que  lui ,  fut  pris  enfin 
par  ArcheLius,  Ce  prince  lui  mit 
fur  la  tète  une  couroime  de  fer ,  le 
fit  promener  fur  un  âne  par  toutes 
les  villes  de  fon  royaume,  &  le 
dépouilla  enfuite  de  la  vie. 

ATROPOS ,  (  Mythol.  )  la  plus 
févcre  des  trois  parques ,  coupoit 
le  fil  des  iours  attribués  à  chaque 
mortel.  Son  nom  %nifioit  eo  grec 
rinfiexible.  Violente  &  £éroce» 
Héfiode  difoit  que  fouvent  elle  fe 
déchiroit  elle-même.  On  la  repré- 
fentoit  comme  la  plus  âgée ,  H 
toujours  vêtue  d*un  habillement 
noir.  Dans  le  tableau  de  Refiout  où 
il  a  peint  Orphée  réclamant  dé 
Pltdon  fon  époufe  Eurldîu ,  oa 
difiingue  cette  parque  qui  regarde 
fixement  le  monarque  des  enfers 
pour  favoir  fi  elle  doit  renouer  le 
fil  des  jours  de  cette  dernière. 

ATSIZ ,  favori  &  échanfon  de 
Sangtar ,  fultan  des  Selgiufides , 
gouverna  fon  empire  avec  gloire 
lorfquê  ce  fou  verain  fiit  fait  prifon* 
nier  par  les  Turcomans.  Quelque 
temps  aprbs ,  S^ngiar ,  fe  trouvant 
à  la  chafîe ,  fut  encore  enveloppé 
par  une  troupe  de  conjurés.  Affix 
qui  dormoit  dans  fa  tente  fe  réveilla 
au  milieu  d'un  fonge  où  il  avoir  vu 
fon  maître  en  danger ,  il  fe  hâta 
de  raflcmbler  une  troupe ,  &  d'aller 
au  lieu  de  la  chafie.  Les  eonjurés 
qui   l'écoient   dé}à  faifis   de  l4 
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perfonnedu  fultan  ,  le  retâch^iwfit 
audîtôt  &  ne  fongèreot  qu'à  (e 
iauver.  Atfii,  fur  la  fin  de  fa  vie 
fe  révolta  contre  Sangfar  ^  &  lui 
fil  pendant  plufieurs  années  une 
guerre  cruelle,  qu'il  termina  glo- 
rieafemenc  en  obtenant  un  vafte 
gouvernement.  Il  mourut  l'an  551 
de  lliégire  dans  la  vallée  de 
Khaboufchan  ,  l'une  des  plus 
belles  de  l'Afie.  Pendant  fa  ma- 
ladie ,  il  entendît  la  voix  d*mi 
homme  qui  lifoit;  &  ayant  ùàt 
prêter  l'oreille  par  ceux  qui  étoient 
muprès  de  lui  ,  on  entendit  ots 
paroles  de  l'alcoran  :  Nid  homme 
IK  faii  m  quel  foyt  il  doit  mourir. 
Ces  paroles  firent  tamd'imprefiîoo 
ittr  fon  eiprtt ,  qu'il  ne  douta  plus 
que  fa  mort  ne  fi^t  marquée  dans 
le  lieu  où  ilfe  trouvoit,  &  cette 
trifte  penfée  la  lui  avança  de  queU 
ques  jours.  11  étott  â^é  de  61  ans. 
it^oëntRMfckid  fuivit'le cercueil, 
&  prononça  foa  oraifoa  fimèbre 
en  vers.  Tous  les  écrivains  de  fon 
liècle  ont  loué  Atfii ,  non- feule- 
ment pour  fon  courage  &  fes 
talens  dans  Tart  militaire,  mais 
encore  fur  fa  libéralité  envers  les 
gens  de  lettres ,  au  nombre  def- 
quels  il  étoit  compté  lui-mèmew 

ATTA  ,  (T.  Quinctus)  aùcien 
poëte  Romain,  vivoit  l'an  de 
Rome  677  ,  &  obtint  fa  fépulture 
dans  la  voie  Prénefiine.  On  lui 
donna  le  fumom  d'AtUf  parce 
qu'il  avoit  les  jambes  débiles.  11 
compofa  des  pièces  de  théâtre  ap- 
pelées par  les  Romains  Fabulm 
iogatit  i  elles  font  citées  avec  éloge 
par  les  grammairiens  latins  *,  mais 
aucune  n*eft  parvenue  )ufqu'â 
nous* 

ATTAIGNANT,  (TAbbé  V) 
Voyei  Lattaighamt. 

I.  ATTALE  t*',  roi  de  Pergame, 
coufin-germam  &  fucceffcu;  d'£ih 
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m^M  p  combattît  les  GalatesÀ  les 
vainquit.  Il  poufla  fes  conquêtes 
iufqu*au  Mont-Taurus ,  &  prit  le 
titre  de  roi ,  que  fes  prédécefiêurs 
-n'avoient  point.  11  fecourut  les 
Romains  contre  PhiUppe ,  remporta  ^ 
plufieurs  avantages  fur  ce  prince  ,  * 
&  mourut  lai  (Tant  quatre  fils ,  l'an 
198  avant  J.  C. ,  après  un  règne 
de  44  ans.  11  s'illuftra  par  fa  géné« 
rofité,  par  fa  valeur  &  par  fon 
zèle  pour  fes  amis.  L'ufage  magni- 
fique qu'il  fit  de  fes  richeiTes  ,  lui 
donna  le  moyen  d'augmenter  fes 
états.  11  fut  fe  £aîre  des  alliés  qui 
le  fécondèrent  dans  toutes  les  en- 
treprifes ,  &  il  gouverna  fes  fujets 
avec  la  plus  exaùt  juftice.  Mari 
tendre ,  père  afFeâionné  ,  il  rem« 
plit  les  devoirs  de  particulier  avec 
le  même  foin  que  ceux  de  prince 
Foyei  Afollonias* 

1 1.  ATT  A  LE  n ,  PA//4i/«4»Af  ; 
roi  de  Pergame,  &  fi-ère  d'£a- 
menu  II  y  prit  la  couronne  ,  &  la 
fit  pafler  enfuite  fur  la  têce  de  fon 
neveu  dont  il  étoit  le  tuteur.  Il  dé- 
fit Afuiodiusy  donna  du  fecoura 
aux  Romains  connre  Perfie ,  &  par- 
tagea avec  eux  les  dangers  &  la 
eioire  de  cette  guerre.  Etant  venu 
a  Rome  Tan  167  avant  J.  C ,  il 
fiit  reçu  en  prince  qui  avoit  prouvé 
ia  valeur  8t  fon  attachement  à  la 
république.  De  retour  dans  fes 
éuts,  il  eut  une  guerre  à  foutenir 
contre  Prufiasy  qui,  après  l'avoir 
vaincu  dans  un  combat  l'an  156  « 
entra  en  vainqueur  dans  Pergame* 
AuûU  envoya  fon  firère  Athénée  à 
Rome  pour  implorer  le"  fecours 
du  fénat ,  qui  défendit  en  vain  au 
roi  de  Bithynie  de  continuer  la 
guerre.  Pnifias  éluda  ceue  défenfe, 
ou  par  des'délais,  ou  par.  des  perfi- 
dies *,  car  il  tenta  de  fe  faîfii',  fous 
prétexte  d'une  entrevue,  de  l'am- 
bafladeur  Romain  &  à*AttaU.  Ce 
CQOiplgc  fut  découvert  &  demeuia 
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fans  exécution  *,  mais  1«  crime 
|i*en  fut  pas  moins  impuni  :  cepen- 
dant ,  après  quelques  nouvelles 
hoftilités ,  les  deux  rçis  firent  la 
paix.  AttaU  profita  du  repos  dont 
•  ;I  iouifibit ,  pour  fonder  Attalie , 
Philadelphie  &  d'autres  villes.  Il 
mourut  de  poifon  l'an  139  avant 
J.  C,  âgé  de  82  ans.  Ce  prince 
aîmoit  les  (avans  ,  &  fur-tout  le 
philofophe  Polémon ,  avec  lequel 
il  entretenoir  un  commerce  de  let« 
très.  Foyei  Lac  IDE. 

m.  ATTALE  III,  roi  de  Per- 
game  ,  furnommé  PhUométor ,  ûh 
d'Eumèaes^  &  de  Stratomîu  ,  monta 
fur  le  trône  par  le  fecours  du  poi- 
fon. &  le  fouil'.a  en  répandant  le 
iang  de  fes  amis  &  de  fes  parens. 
Il  foifoit  faire  ces  exécudons  par 
des  troupes  étrangères ,  nu*il  avoit 
çhoifie:i  parmi  les  peuples  les  pius 
iauvages  ,  pour  en  faire  les  inftru- 
mcns  de  fa  barbarie.  Après  avoir 
afibuvi  (a  fureur ,  il  ceffa  dç  pa- 
f  oîn^  en  public  :  il  mit  un  habit 
ufé ,  laiiTa  croître  fa  barbç  ,  &  fit 
tout  ce  que  faifoient  alors  les  plus 
grands  criminels,  comme  s'il  eût 
voulu  expier  (t%  forfaits.    A  ces 
folies  atroces  fuccédèrent  des  fo- 
lies ridicules.  Il  abandonna  le  foin 
de  fes  affaires ,  pour  s'occuper  en- 
tièrement de  fon  iardîn.  11  y  cul- 
ci  voit  des  poifons  ,  tels  que  l'aco- 
nit &  la  ciguë ,    qu'il   envoyoit 
quelquefois  en  préfcnt  à  fes  amis. 
Ce  prince  bizarre  quitta  le  jardi- 
nage ,  pour  fe  livrer  à  la  fonte 
des  métaux.  11  avoit  entrepris  d'é- 
lever un  monument  de  cuivre  à  fa 
fnère  ;  mais  ayant  trop  long-temps 
travaillé  au   fol  cil ,  il  çontra£^a 
une  fièvre,  &  en  mourut  l'an  134 
pvant  J.  C,  fans  laiffer  d'enfant 
de  Bérénice  fa  femme.  On  lui  at- 
fribue  l'invention  des  tapifferies. 
Il  laiffa  les  Romains  héritiers  des 
RWb'i^  dç  fpn  |)al3is  ;  P^^ulus 
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Romanos  me^nm  h^trts  efio  f  porfoh 
fon  tefiament  ;  mais  la  république 
l'ayant  interprété  de  tout  le  royau- 
me ,  elle  s'en  rendit  maitreâè.  f^, 
Aristomic. 

IV.  ATTALE,  (Prifofs  AttiUs) 
né  dans  l'ionie ,  s'avança  dans  U 
cour  des  empereurs  d'Occident  & 
obtint  le  rang  de  fénateur.  llétoti 
préfet  de  Rome  en  409  ,   lorf- 
^*AUnc  fe  rendit  maître  de  cette 
ville.  Ce  ptince  It  fit  reconnoltce 
empereur  par  le  fénat  &  le  peuple 
Romain  *,   mais  étant  enfuite  mé- 
content de  lui ,  il  le  dépouilla  en 
.  4 10  de  la  pourpre  impériale ,  qu'il 
envoya  à  l'empereur  Honorîus,  At" 
téU ,  obligé  defuivreul/aric  comme 
un  fimple   particulier  ,  devint  la 
rifee  de  la  coui'  de  ce  roi ,  qui  le 
revêtit  encore  peu  de  temps  après 
des  habits  impériaux ,  pour  avilir 
de  plus  en  plus  la  majefté  Romaine. 
On  prétend  qu'un  jour  AUrîc  le 
produilit  en  public  babillé  en  em- 
pereur, &  que  le  lendemain  il  le 
^t  paroîtreàfa  fuite  avec  une  robe 
d'efclave.  Ce  fantôme  d'empereor 
reprit ,  après  la  mort  à*AUric  ,  k 
pourpre  daiis  les  Gaules  ;    mais 
comme  il  n'avoit  ni  argent,   ni 
foldats,  ni  province,  il  fut  errant 
jufqu'en  416 ,  qu'il  fut  pris  par  le 
général   Confiante  »   &    envoyé  ^ 
Hcnorlus  qui  étoit  pour  lors  à  Ra- 
veone.  Ce'  prince  lui  fit  couper  la 
main  droite  dont  il  avoit  porté  le 
fceptre,  le  donna,,  aiçfi  traité, 
en  fpe£bcIe,pour  orner  fon  entrée 
rriorophale  à  Rome ,  &  l'envoya 
en  exil  dans  l'ifle  de  Ltpari.  Ceft 
là  qu'il  finit  obfcurément  une  vie, 
mêlée  de  quelques  infians  brillas^ 
&  de  beaucoup  d'humiliations. 

ATTARDI ,  (Bonavemure)  né 
à  A rgire, ancienne  ville  de  Sicile, 
prit  l'habit  de  religieux  Augufiin  , 
ff  devint  profeffeur  d'hifioire  fa- 
crée  à  l'univerfité  de  Catane.  {1  § 


Digitized  by 


Google 


ATT 

éublié  :  t.  Balance  éU  U  vérité, 
II.  Lcure  fur  la  miflion  de  5.  PAZ- 
lippe  d'Argirt  en  Sicile  ,1738,  iii-4.® 
)Il.  Diverfes  rcpon£es  au  favant 
Muratorî. 

ATTAVANTI ,  (.Paul  )  appelé 
(ommuoément  en  Icaliey.le  érère 
Paul  de  Florence ,  parce  qu'il  étoit 

.né  dans  ce^te  ville  en  1419,  de- 
vint général  de  Tordre  religieigc 
lies  Servîtes,  ^  unit  à  une  grande 
piété ,  un  favoîr  peu  commun  dans 

.  le  fiècle  où  il  vivoit.  Quore  plu- 
fieurs  livres  fur  la  théologie ,  on 
lui  doit  :  I.  Un  abrégé  du  Droit 
Canonique,  Milan    1479»  in -fol. 

II.  La  Vit  de  Su  Catherine  de  Sienne, 

III.  Un  Commentaire  fur  les  (Euvref 
de  Danu  &  de  Pétrarque,  IV.  Une 

.  Hiftoire  de  l'Ordre  des  Servîtes.  V. 
Une  autre  de  la  Maifon  de  (jon^âfM, 

ATTENOOLO  ,  (  Darius  )  né 
a  Bagnaeavallo  dans  le  rojraume 
de  Haples  vers  l'an  1530  ,  fut 
homme  de  guerre  &  homme  de 
lettres.  Il  fuivit  lé  prince  de  Saleme 
général,  de  Charles  V,  dans  fon 
expédition  contre  le  Piémont  ;  & 
il  fe  délaiTa  enfuite  de  fes  fatigues 
militaires  dans  la  culture  dçs  lettres 
&  de  la  poéfie.  On  a  de  lui  :  I.  // 
Dutllo  ,  Venesia  1560.  C'eft  l'hif- 
toire  des  duels  célèbres ,  &  des  lois 
qui  les  condamnent*  11.  Dî/cours 
fur  l'honneur ,  1561.  III.  Des  vers 
inférés  dans  divers  recueils.  —  ^m- 
hroifeÀTTBSDOLO  fut  un  habile  in- 
génieur qui  fortifia  Capoue.  — Son 
fils ,  Jean-Baptifie ,  pocte  &  litté- 
rateur ,  mort  en  Y  5  93 ,  écrafé  fous 
les  roues  d'une  charrette ,  a  laiiTé 
une  Relation  des  obsèques  de  Charles 
d'Autriche,  Naples  i  J71  ;  un  Dî/r 
fours  fur  la  vi^Voire  navale  rem- 
portée par  les  confédérés ,  près  des 
Échinadcs ,  petites  iiles  de  la  Grèce, 

ATTENDULI  ,  (Marguerite) 
^iç  ^  CotigooU  petife  villç  d«  la 
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Romagne,  vers  l'an  1370,  d'une 
famille  obfcure  ,  foutint  la  gloiro 
de  fon  frère  Sforce,,  qui  par  (jg 
valeur  8c  fon  génie  s'étoit  élevé 
à  la  place  de  grand  connétable  du  . 
royaume  de  Naples  ,  &  dont  Içs 
defcendans  devinrent  ducs  de  MT« 
lan.  Sfirce  ayant  été  arrêté  par 
l'ordre  de  Jacques  comte  de  (a 
Mnrche ,  qui  avoit  époufé  la  reine 
de  Naples ,  Marp^eriu  Atundali  fa 
foeur,  rafembla  fes  amis,  fe'mit 
à  leur  tête,  &  marché  avec  cou- 
rage contre  le  comte  de  la  Af^r- 
che ,  &  après  divers  exploits ,  elle 
s'empara  de  Tricarico.  Le  Comte 
lui  députa  auilitôt  pluiieurs  nobl^ 
pour  lut  annoncer  qu'il  immole- 
roit  S  foret  à  fa  vengeance ,  Il  Tri- 
carico ne  lui  étoit  rendu.  MargaÇ" 
rite  lui  fit  répondre  que  fon  frère 
ne  craigttoit  pas  la  mort,  qu'elle 
n'achèteroit  pas  fa  vie  par  une  lâ- 
cheté ,  &  qu'ayant  fait  enfermer 
fes  envoyés,  leurs  jours  répon- 
droient  de  fa  barbarie.  Les  parcns 
des  députés ,  craintede  repréfailles  , 
follicitèrent  la  liberté  de  Sforcc  Sç 
rQbtinrent.  (  yoyç^  Sforce.  ) 

ATTEftBURY ,  (  François  )  na- 
quit à  Mittleton ,  dan^  la  province 
de  Buckingham,  le  6  mars  166^. 
Ses  premières  études,  faites  aux 
collèges  de  ^eftroinfier  &  d'Oifi- 
ford ,  annoncèrent  fes  talens.  Dès 
Page  de  ai  ans  ,  il  mit  en  beaux 
▼ers  latins  i'jitfalon  &  V^chitopel 
àtDr^dcn.  £|i  1687  ,  année  de  fqa 
doâor^t,  il  écrivit  une  favante 
Apolog'e  pour  Martin  Luther  y  contre 
les  Catholiques  ^.omaios.  Le  roi 
Guillaume  le  fît  fon  chapelain.  Il  ent 
la  même  charge  fous  ]a  reine  Anne  ^ 
fut  doyen  <fe  WcftminOer ,  &  évo- 
que d^  Rochefler  en  I7r3.  Après 
la  mort  de  cette  princcfTe ,  Atter» 
&i/ry *' s'étant  déclaré  pour  le  pré- 
tendant ,  fut  enfermé  dans  la  toujr 
4e  Lofi4rçt  çn  172^  ^  6(  beopi 
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Tasmée  fuivante  du  royaume.  Cet 
évêqoe,  fetiré  en  France»  fut  le 
confeil  &  l'ami  des  gens-de-lettres  ; 
il  s'en  fit  rechercher  par  fon  éru- 
ditioa  &  par  fon  goût,  &  aimer 
par  fa  politeile  &  les  agrémens  de 
{on  commerce.  Il  mourut  i  Paris 
le  1 5  février  1732 ,  âge  de  71  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Sermons  en  an- 
glois.  II.  Des  Lettres  latines ,  dignes 
des  meilleurs  littérateurs-,  on  les 
trouve  dans  le  recueil  des  Pièces 
de  Uuérature  par  l'abbé  Granet^ 
III.  Des  Réflexions  fur  le  carac- 
tère de  Jâp'u  dans  Virale  :  on  peut 
voir  i^n  long  extrait  de  cette  diflfer- 
tation ,  à  la  fin  du  FîrgUe  de  l'abbé 
des  Fontaines,  Aaerhury  compofa  cet 
écrit  pendant  fon  féjour  à  Paris  « 
comme  il  l'avoue  lui-même  dans 
ces  vers  qui  le  terminent. 

Af«r  ego  lufi 

Ai  Sequanst  ripas  Tamefino  à  fltamime 

Jam  fesûor^  lanpsenf^  ,  fed  ipsâ 

in  morte  meonan  y 
Çuas  eoiai  patrUique   memor ,  née 

degener  usqÊiàm* 

ATTERSOL,  (Gullîaumc) 
f'ivant  Anglais,  vivoit  au  com- 
mencement du  17^  fiècle.  Il  a 
compofé  pluficurs  ouvrages  ;  le 
plus  connu  efi  fon  Commentaire  en 
anglois  fur  le  Uvr»  des  Nombres  « 
i6i8 ,  in- fol. 

ATTICHY,  Voyt^  DoKZ. 

I.  ATTICUS  ,  (  Tîtsu  Pomponîm) 
chevalier  Romain ,  fils  d'un  père 
qui  cuhivoit  les  lettres ,  &  qui  lui 
infpira  ce  goût ,  fut  étroitement 
uni  avec  ClUron  fon  contemporain. 
iVoye{^  Tyrannion)  Les  prof- 
cripttons  de  Cinna  &  de  Sylla  l'obli- 
gèrent de  fe  retirer  à  Athènes.  Il  7 
apprit  la  langue  Grecque  avec  tant 
d'attention,  qu'il  la  parloit  auifi 
facilement  que  la  Latine.  Les  trou- 
bles de  Rome  étant  calmés  1  Aulçus 
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revint  dans  fa  patrie ,  emportaor 
les  regrets  de  tous  les  Athéniens. 
Un  de  fes  ondes  lui  laifla    près 
d'un  million,  dont  il  ne  fe  fervit 
que  pour  fe  faire  des    amis.    Le 
célèbre  orateur  HonenptAS  ,  &  tout 
ce  qu'il  7  avoir  de  plus  dillingué 
à  Rome,  furent  étroitement  liés 
avec  luL  ««  On  ne  poavoît  diicer« 
ner ,  dit  Cornélius  Nçpos ,  qui  d'/&r- 
tenfius  ou  de  Cicéron  axmoit  le  plus 
Atticus.  11  étoit  le  noeud  de  l'ami- 
tié de  ces  deux  grands  hommes . 
&  faifoit  que  tout  rivaux  qu*îls 
étoienc,  &  animés  de  part  &  d'au- 
tre  d'un  défir  également  vif  defe 
difiinguer ,  il  n'7  avoit  entr'euz  , 
(  chofe  bien  rare  &  bien  difficile  !  ) 
aucune  jalouûe.    Atticus  pouvant 
par  le  mo7en  d'Antoine  ^  tout-puil^ 
fant  alors  dans  la  répubUque ,  aug- 
menter confidérafolement  fon  bien, 
fongea  fi  peu  à  s'enrichir,   qu'il 
n'ufa  iamais  de  fon  crédit  auprès 
du  Triumvir ,  que  pour  protéger 
fes  amis  dans  les  périls ,  ou  pour 
les  foulager   dans  leurs  befoins. 
11  n'étoit  pas  moins  bon  père  dé 
famille  que  bon  cit07en.  Quoique 
uès  -  riche ,  il  fut  toujours  très* 
éloigné  d'acquérir  des  bieas  &  de 
bâtir.  Il  étoit  pourtant  logé  dé- 
cemment •&  avec  dignité ,  &  il  le 
piquott  d'avoir  en  tout  genre. oe 
qu'il  7  avpit  de  meilleur.  Délicat 
uns  magnificence,  &  noble  fans 
foni{ltuofité ,  il  étoit  eza-èmefflent 
curieux  d'une  propreté  fans  fil* 
perfiu.  Son  ameublement  étoit  mo- 
defie,  &  renfermé  dans  les  bornes 
d'une  fage  médiocrité.  Il  croyoit 
devoir  s'éloigner  également    des 
deux  excès ,  c'efi-à-dire  du  trop 
&  du  trop  peu.  Les  repas  chez  lui 
étoient   toujours    aiTaifonnés   de 
quelque  leâure,  afin  que  l'eTprît 
ne  fut  pas  moins  nourri  que  le 
corps.  Cette  coumme  faifoit  grand 
plaifir  à  fes  convives ,  parce  qu'il 
avois  foin  de  ne  choifir  que  ceux 
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qui  étoîent  du  même  goût  que  tuu 
Ses  revenus  confidér^Iemenc  aug- 
mentés, ne  lui  Arent  rien  chan- 
ger dans  fa  manière  de  vivre  :  cou- 
)ours  modéré  ,  toujours  égal  à  lui- 
même.  Quand  il  n'avoit  que  deux 
millions  de  feûerces  que  ion  père 
lui  a  voit  laifîes,  il  vivoit  tort  ho- 
norablement; &  quand  ion  bien 
.fut  monté  à  dix  millions  de  fef- 
terces ,  il  ne  fit  pas  plus  de  dépenfe 
qu'auparavant.  Il  ne  lui  échappoit 
jamais  de  menfonge  à  lui-même , 
&  il  ne  pouvoit  le  fouffrir  dans  les 
autres.  Son  air  affable  &  préve- 
nant ,  étoit  accompagné  d  une  forte 
de  févérité»  &  fa  gravité  tempérée 
par  un  air  de  bonté  &  4e  douceur  : 
en  forte  qii'bn  ne  pouvoit  dire  û 
fes  amis  le  refpeûoient  plus  qu'ils 
se  l'aimoient.  »  Durant  les  guerres 
civiles  de  Pompée  &  de  Céfary  de 
Marc*Antoîne  &  de  Brutus  ,  il  it 
ménagea  &  bien ,  qu'il  fut  aimé  de 
tous ,  fans  infpîrer  aucun  ombrage. 
Content  de  partager  fa  vie  encre 
les  plaifirs  de  i'efprit  &  ceux  du 
cœur  ,  il  refufa  conftamment  toutes 
les  charges.  Parvenu  à  l'âge,  de 
77  ans ,  (ans  avoir  eu  aucune  mala- 
die, il  fclail!a  mourir  de  6aim ,  pour 
prévenir  les  douleurs  qui  venoient 
Taffiégcr  /Tan  33  avant  J.  <U 
—  Cicéron  lui  éùWxi  un  grand 
nombre  de  Uurts ,  dans  lefquelles 
il  lui  fj^it  part  des  affaires  de  là 
république  &  de  fes  affaires  do- 
meAiques.  Elles  forment  16  livres. 
L'abbé  Moatgauà  les  a  traduites  en 
françois ,  avec  des  notes,  en  6  vol. 
in- 11.  (  Voye^  MoNGAULT.)  On 
luiavoit  donné  le  furnom  d*AttIcus , 
parce  qu'il  avoît  vécu  long-temps 
à  Athènes  ,  &  qu'il  pofTédoit  auffi 
parfaitement  la  langue  grecque  que 
s'il  fût  né  dans  la  capitale  de  l'At- 
tique  :  c'eft  le  témoignage  que  lui 
rend  Cômeitus  Nepos ,  qui  a  écrit 
fa  vie.  —  L'abbé  Paul  qui  a  traduit 
cet  hifiorien  *  n'adopte  pas  toutes 
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les  louanges  qu'il  dofine  à  Anîass  : 
u  Épicurien  raffiné ,  ne  fe  mêlant 
d'aucune  affaire  capable  de  trou* 
hier  fa  chère  tranquillité ,  vivant 
à  peu  près  avec  les  mauvau  ci- 
toyens comme  avec  les  bons  , 
ami  de  0céton  &  de  Clodîus,  par* 
leur  de  morale  &  de  verra  ,  mais 
moins  philofophe  qu'égoifte.  •• 
L'abbé  Paul  pourroit  avoir  raifon^ 
leségo'ifles ,  tels  qa'Atticus ,  furent 
bien  moins  funeftes  à  U  républi- 
que que  tant  de  prétendus  patriotes 
qui  s'agitoient  pour  la  bouleverfer» 
Àuicus  avoic  compofédes  Annales, 
ou  plutôt ,  comme  dit  Ciccron  dans 
fon  Bnitus  y  une  Hifioire  univcr- 
felle  qui  ^nfermoit  un  efpace  de 
700  ans  *,  &  contcnoit  non  -  feu- 
.  lement  celle  des  Romains ,  mais 
auâi  celle  des  peuples  &  des 
empires  les  plus  célèbres.  Voyt^ 
Nepos. 

II.  ATTICUS.  (Hérode)  fils 
d'Attîcus ,  préfet  de  toute  l'Afie 
fous  Nerva ,  Van  97  de  J.  C  ,  dcf- 
cendoit  de  MUiladi ,  avoit  eu  un 
de  £çs  ancêtres  conful  à  Rome  » 
&  fîit  lui-même  conful  l'an  143. 
Difciple  de  Fdvotîn  &  de  PoUmon  , 
il  fut  le  maître  de  l'empereur  Véms, 
Son  père  lui  avoit  laiffé  des  ri« 
cheiTes  immenfes  ;  mais  il  préféra 
à  tous  {t%  tréfors  la  gloire  de 
parler  fur  le  champ  d'gne  manière 
éloquente.  On  difoit  de  lui ,  qu'U 
étoit  la  langue  Greàjue  elle-même  »&  U 
roi  du  Jlfeours,  \\  avoit  compofé 
divers  ouvrages  ;  mais  il  ne  refie 
de  lui  que  fa  réputation.  U  mourut 
dans  un  âge  avancé.  On  prétend 
que ,  dans  fa  vieilleiTe  ,  il  répondit 
à  un  homme  puifiant  qui  le  mena- 
çoit  :  Nefaîs'tupas  qu'à  mon  âge 
on  ne  craint  plus  ?  Cet  homme  de 
beaucoup  d'efprit  eut  un  fils  qui 
pouffa  l'ineptie  îufqu'à  ne  pouvoir 
pas  apprendre  les  lettres  de  l'aU 
phabet.    Son  père  fut  obligé  de 
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lui  donner  vingt -quatre  domeftl* 
Ques ,  ayant  chacun  une  des  lettres 
peinte  Air  leftomac.  A  force  de 
îes  voir  &  de  les  appeler ,  cet 
imbécile  conçut  l'alphabet  ,  & 
apprit  a  lîrfi  ;  mais  il  n'en  reûa 
pas  moins  finpide. 

m.  ATTICUS ,  moine  de  Sébade 
en  Arménie,  fut  mis  fur  le  fiége 
patriarcal  de  Conftantihople  en 
406  >  du  vivant  de  5.  Jean  Chry' 
fùftônu  ,  le  feul  pafteur  légitime. 
Le  pape  Innocent  I,  &  divers  évo- 
ques d'Orient ,  dé(âpprouvèrent 
cette  éleâion.  Cependant  après  la 
mort  de  5.  Chryfo/iSme ,  le  môme 
Innocent  le  reçut  dans  (a  commu* 
ni  on.  Atticus  édifia  fon  troupeau 
6c  rînftruiiit.  Il  compofa  un  traité 
De  fiât  &  yÎTpnttau  ,  pour  les 
princeflTes  ,  filles  de  Tempereur 
Arcadias.  11  écrivit  auflî  contre  les 
Nefloriens  &  les  Eutychiens ,  6r 
mourut  en  417. 

ATTILA,  prince  Scythe  «c 
idolâtre  ,  furnomme  U  fléau  de 
D'uu  f  étoit  fils  de  Mundyeut  roi 
des  Huns.  U  monta  fur  le  trône 
avec  BIdda  fon  firère ,  en  434 ,  après 
Jioas  leur  oiu:le.  U  commença  par 
défoler  la  Thrace  $c  l'Orient ,  & 
impofa  un  tribut  annuel  de  fept 
cents  livres  d'or  à  l'empereur  Théo' 
do/e  le  Jeune,  L'ambition  de  régner 
feul  le  tourmentoit.  U  fit  afTafliner 
l'an  444  fon  frère  Blédat  dont  il 
s*étoit  îervi  comme  d'un  inUru- 
ment  pour  augmenter  fa  puiiTance. 
Il  devint,  par  ce  crime ,  feul  roi 
des  Huns ,  des  Goths ,  des  Gcpides , 
des  Alains ,  des  Sarmates  ,  des 
^uèves,  des  Hérules,  des  Scythes 
Çc  des  Germains.  Ayant  affermi  fa 
dominditon  qui  s'étendoit  depuis 
les  bornes  de  l'Occident  jufqu'à 
la  Perfe,  il  s'avança  du  côtç  du 
Panube  &  du  Rhin  ,  mit  tout  à 
C?u  &  a  fang ,  entra  dans  les  Gaules , 
lomba  fur  Trêves  ,    'Worms   ôc 
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Mayence,  emporta  Metz,  &  fon-' 
dit  fur  Orléans ,  l'an  451*  (  Pcy» 
H0V0KIJL&  Marcicn.)  Actius, 
ThéodorU  &  Mérouée,  qui  avotent 
joint  leurs  troupes  contre  ce  moni^ 
tre  altéré  de  fang ,  le  cliafsèrent  de 
devant  cette  vUle.  Ils  lui  livrèrenc 
bataille  peu  de  temps  après  dans 
les  plaines  de  Châlons ,  &  lui  tuè- 
rent plus  de  200  mille  hommes» 
Attila  frémiflam  de  fureur  &   de 
lage,   craignit  pour  la  première 
fois.  Il  avoitfaitdreiTerau  milieu 
de  fon  camp  un  large  bûcher ,  où 
il  devoir  fe  précipiter  avec  tous 
fes  tréfors ,  en  cas  qu'il  eût  le  del^ 
fous.  C'étoit  fait  de  lui ,  fi  Aëtius  ^ 
qui  appréhendoit  que  la  défaite  des 
Huns  n'augmentât  trop  la  puif- 
fance  de  Thon/mond  roi  des  Goths  » 
(  yoye{  I.  Loup.  }  n'eût  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
Barbares  &  de  les  maflàcrcy  toiu» 
Attila  eut  le  temps  de  fe  retirer 
vers  le  lUiin.  De  là  il  paflia  dans 
la  Pannonie,   pour  recruter,  fes 
uoupes  &  raffembler  fes  forces 
contre  l'Iulie ,  où  il  entra  en  452. 
La  ville  d'Aquiléc  fut  la  première 
dont  il  fe  rendit  maitt-e.  Après  en 
avoir  enlevé  toutes  les  richeifes  & 
égorgé  les  habitans,  il  y  mit  le 
feu  ,  &  l'enfévelii  fous  fes  ruines.- 
Milan  ,  Padoue ,  Vérone  «  Man- 
toue ,  Plaifance  ,  Modcne ,  Parme , 
eâfuyèrent  à  peu   près  le  même 
traitement  Le  pape  5.  Lion ,  crai- 
gnant que  Rome  &  fon  troupeau 
ne  fulTent  la  proie  de  ce  brigand , 
eut  le  courage  de  Taller  trouver  p 
&  lui  promit  un  tribut  annuel  au 
nom  de  Valenûnien  Uk  Cette  pro- 
pofiiioa ,  }ointe  à  la  terreur  que 
lui  infpiroit   Aèûus ,    l'engagea  à 
repayer  le  Danube  avec  un  butin 
îmmenfe.  L'année  fui  vante,  il  re- 
vint dans  les  Gau!es  ;  mais  Thorif^ 
mond  l'en  ayant  chaflfé ,  Aetî/a  n'ofa 
plus  fe  montrer.  Il  époufa ,  peu 
de  temps  après,  /^V»  &lle  du  roi 
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ides  Bactilens ,  d'une  beauté  ravîf- 
fante.  Il  fe  livra  avec  tant  d'empor't 
lement  aux  plaiiîrs  de  la  bonne  chère 
&  de  l'amour,  lefoir  &  la  nuit  de  fes 
Aoces,  ques'étant  enfin  endormi , 
il  lut  prit  un  faignement  de  nez 
qui  rétouffa  l'an  454.  Ses  géné- 
raux l'enfévelirent  dans  un  triple 
cercueil  d'or,  d'argent  &  de  fer ,  & 
mirent  dans  fan  tombeau  les  effets 
les  plus  précieux  enlevés  par  eux  « 
dans  les  palais  des  Souverains.  La 
cérémonie  adievée,  ils  ôtèrent  la 
vie  à  ceux  qui  avoient  aidé  à 
le  mettre  en  terre  ,  afin  que  le 
lieu  de  fa  fépulture  fût  inconnu 
'  à  la  poflérité.  C'efl  ainfî  que  fe  ter- 
mina la  carrière  de  ce  conquérant  « 
qui ,  à  quelques  qualités  brillantes  « 
au  Courage,-  à  la  prudence,  air 
génie ,  à  la  politique  ,  joignit  la 
férocité  ,  l'artifice  &  k  foufberie. 
11  avoic  Élit  accroire  à  fes  foldats , 
«<  qu'il  avoir  le  coutelas  de  Mars 
un  de  leurs  dieux,  &  que  la  con- 
que^ du  monde  entier  étoit  atta^ 
diée  à  cette  épée.  "  Il  avoit  cou« 
tume  de  dire ,  qu'î/  étolt  U  fléau 
de  Dîeu  &  U  marteau  de  l'Univers  : 
que  Its  Étoiles  tombaient  devant  lui, 
ic  que  la  Terre  tremblait.  Il  fut  oC" 
cupé  pendant  vingt  lins  de  l'am- 
l^ition  de  fubjuguer  le  monde,  "& 
il  n'enleva  la  plus  grande  partie 
des  richefles  des  palais  des  rois, 
que  pour  les  diftribuer  à  fes  foldats. 
Après  fes  expédiâotts  il  fe  repo" 
foit  dans  une  cabane,  où  on  lui 
fer  voit  à  manger  dans  des  plats 
de  bois.  Quoique  cruel  à  l'égard 
des  vaincus  qui  lui  réiiûoient^ 
si  étoit  boa  avec  fes  fujets  ,  aux- 
quels il  rendoit  une  jjuflice  aufiî 
prompte  qu'exaâe,  &  qu'il  laifîbit 
>ouir  en  paix  de  leurs  biens.  Des 
qu'on  fe  foumettoit  à  lui  »  il  par-» 
donnoic.  S'il  .négligeoit  le  fafie 
dans  fa  perfônne,'ii  ne  le  dédai- 
gnoit  pas  dans  fa  cour  :  il  trainoit 
à  (a  fuite  pluûeuK  rois  captifs  » 
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qui  le  fervoient  comme  des  ef^ 
claves.  ««  Prodigieufement  fier  & 
cepcfndant  rufé  ;  ardent  dans  fa 
colère ,  mais  fâchant  ordonner  oà 
différer  la  punition ,  fuivant  qu'il 
Convenoit  à  fes  intérêts  ;  ne  £»•* 
fant  jamais  la  guerre,  quand  la 
paix  pouvoit  lui  donner  affes. 
d'avantages  *,  fidellement  fervi  des 
rois  mêmes  qui  étoitnt  fous  fa 
dépendance,  il  avoit  gardé  pouf 
lui  féal  l'ancienne  fimplicité  des 
Huns.  Du  refle ,  on  ne  peut  guères 
louer  fur  la  bravoure  le  chef  d'une 
nation,  où  les  enfans  entroienc 
en  ^reur  au  récit  des  beaux  faits 
d'armes  de  leurs  pcres,  où  les 
pères  verfoient  ées  larmes  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  imiter  leurs 
enfans^  n  C'eil  ce  que  dit  Mon* 
tefyiéieu  dans  fa  Grandeur  des  Ro-^ 
mains,  en  renvoyant  pour  la  con^* 
noiiïance  de  ce  prince  &  des  mœurs 
de  (a  cour ,  aux  Hifioires  de  /or-» 
nandis  &  de  Prifcus,  Attila  étoit 
d'une  taille  au^de^ous  de  la  mé* 
diocre.r  II  avoit  le  teint  noir,  la 
tête  groife  >  les  yeux  petits ,  mais 
pleins  dé  feu.  La  fierté  de  fon 
caraûere  étoit  marquée  fur  fa  f3-. 
gure ,  &  peu  de  perfonnes  l'aboie 
doient  fans  être  iiuimidées« 

.  ATTILIITS,  (Marcns)  anciea 
poète  Latin,  qui,  fuivaat  Bayle, 
vivoit  au  commencement  du  lçp<v 
tième  fîècle  ^depuis  la  fondatina 
de  Rome,  &  fuivant  Kon:^ ,  quel- 
que temps  après  cetje  époque  ; 
s'attacha  au  théâtre,  &  y  donna 
•  plufieurs  comédies.  Il  traduifil 
î'Eleftre  de  Sopkoeli.  Câéron  donne 
à  ce  poète  le  furnom  de  Dur, 
&  Vcinlta  l'appelle  auffî  le  Ferré,  ■ 

ATTILIUS  -  RÈGULUS,  Voyei 
RECLUS   {Atdlius). 

ATYS ,  (  My ihol  )  jeûne  •&  beaii 
Phrygien ,  que  CyheU  aima  pafîîon- 
néaient«  Cette  DéeiTe  lui  laiflal^' 
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£oïh  des  (acrifices  qu*oa  lui  offiroîCf 
m  conditioD  qu'il  ne  violcroic  pas 
itm  vœu  de  chafteté.  Mais  dans 
la  fuite ,  ayant  enfreint  fon  fer* 
ment  en  époufant  la  nymphe  San- 
gtris,  la  Déeiïe,  pour  le  punir  ^  le 
tranfportad'un  tel  accès  de  frcnéfie , 
que  non-feulement  il  fe  mutila 
avec  une  pierre  tranchante ,  mais 
il  étoit  fur  le  point  de  fe  pendre, 
lorfque,  touchée  de  compaffion, 
die  le  changea  en  pin,  arbre  qui 
lui  étoit  confacré.  CatuUe  a  fait  un 
Foëmc  •  &  Quinauît  un  Opéra ,  fur 
ce  }eune  homme.  —  Il  y  a  eu 
un  autre  Arrs ,  fils  de  Crafus ,  roi 
de  Lydie ,  qui  étoit  muet.  Voyant 
un  foldat  dans  la  bataille  prêt  à 
percer  fon  père  d'un  coup  d'épée , 
si  fit  de  fi  grands  efforts  pour  par- 
ler, que  fa  langue  fe  délia ,  & 
qu'il  demanda  grâce  pour  lui.  (  Voy^ 
II.  Adraste.  )  —  Un  troifième 
Atts  ,  Indien  d'origine ,  fiit  tué 
j»ar  Perfit  aux  noces  à'jindromètU. 

AVAL,  Toy.  Daval^  Laval. 

AVÀLON,  (Irénéed')  né  en 
Bourgogne ,  s'occupa  de  la  con» 
▼erfioji  des^  hérétiques  &  calvt^ 
nifies ,  &  publia  fes  controverfes 
à  Lyon,  1618,  en  trois  vol.  in- 4.^ 
Le^feigneurs  de  Ma^el,  de  P affadi 
&  autres,  firent  abjuration  encré 
fes  mains. 

*  I.  A VALOS,( Ferdinand-Fran- 
çois d'  )  marquis  de  Pefcalrc^  d'une 
des  mairons  les  plus  difiinguées  dû 
royaume  de  Naples ,  originaire. 
d'Érpagne,  fe  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  fon  efprit  &  par 
fa  valeur.  Ayant  été  fait  prifon* 
nier  en  15 12  à  la  bataille  deRa- 
Venne ,  il  confacra  le  temps  de  fa 
prifon  â  compofer  un  Dialogue  de 
'  V Amour  ^  qu'il  dédia  à  fon  époufe 
Victoria  CoLossA,  dame  égale-  \ 
ment  illufire  par  fa  beauté ,  fa  vertu 
&  fon  efprit,   dont  les*  Poéfia 
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parurent  en  i  j  48 ,  in-8.®  D^s  qa^ 
eut  (a  liberté ,  il  s'en  fervit  avan- 
tageufement  pour  l'empereur  Char» 
les  V.  Il  eut  beaucoup  de  parc  au 
gain  de  la  bataille  de  la  Bicoque,  au 
recouvrement  du  Milaoez  &  â  la 
viâoirç  dePavie,  l'an  ip;.  C/e- 
mtnt  VU  fit  les  princes  d'Italie, 
alarmés  des  progrès  de  l'empereur  » 
^proposèrent  au  marquis  de  Pcf-^ 
cotre  d'entrer  dans  la  ligue  qu'ils 
vouloient  oppofer  à  fes  conquêtes. 
On  dit  que  d*Avaloi ,  à  qui  le  pape 
promettoit  Tinvefiiture  du  royaume 
de  Naples ,  goûta  ces  propoûtions  ^ 
mais  que  l'empereur  l'ayant  fu, 
il  s'en  défendit  en  dîfant  que  «<  c'é- 
toit  une  feinte  de  fa  part  pour  avoir 
le  fecret  des  ennemis.,>t  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  mourut  fans  poûéritéà 
Milan ,  le  4  novembre  en  15x5  » 
âgé  de  36  ans.  C'étoit  un  d^  pro- 
teneurs  des  le:tres ,  dans  un  fiècle 
qui  en  eut  beaucoup.  11  avoit  pris 
pour  devife  un  bouclier  avec  ces 

mots  :  Al/T   CUM   HOC  ,    AVf  XJf 

Mioc;  ceft-à-dire  qu'il  devoit  re- 
venir vainqueur  avec  fon  bouclier, 
ou  y  être  porté  étendu  moru  II 
difoit  qu'un  grand  capitaine  dévoie 
hixt  fans  charge  dans  une  armée  ,  ou  , 
cequi  revient  ou  même ,  prêt  à  rem* 
plir  tous  les  emplois. ^m^mV  /^re* 
mler  difoit  de  lui  :  que  u  fans  Aa- 
tolnt  de  Lève ,  Pefcairc  auroit  été 
le  premier  des  capitaines  de  Charles» 
QuUu,  » 

il,  AVALOS  ,  (Alplionfe  d') 
marquis  de  Ouafi,  héritier  des  biens 
de  fon  coufin  dont  nous  venons  de 
parler ,  fut  fait  lieutenant  -  général 
des  armées  de  CharUs-Qmnt^  (  V,  ce 
mot)  en  halie.  Il  avoit fuivi ,  en 
1 5  J5  ,  cfet  empereur  a  l'expédition  * 
de  Tunis.  U  ftu'chàr^é  enfuite d'une 
ambalTade  â  Venife,  (k  quelque 
temps  après ,  il  fit  lever  le  fiége 
de  la  citadelle  de  Nice,  formé  par 
Barierffpjfellic  pur  le  duc  é*Engtd€na 
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Cit  1)43.  Ce  dernier  général  le 
battit  l'année  fuivante  ,  14  avril 
1544,  dans  la  fameufe  journée  de  ' 
Cerifoles ,  où  il  prit  des  premiers 
fa  fuite.  Le  meurtre  de  friçyU  & 
de  Rittçon ,  envoyés  de  Frénfils  /, 
aijfa(finé$,  en  1^42 ,  dans  une  em- 
bufcade,  lui  âiroit  appréhender 
et  tomber  entre,  les  mains  des 
François.  Il  craignoic  qu'ils  ne  le 
traitaâent  comme  lui-même  il  les 
auroit  traités  :  ««  Car  deux  jours 
avant  que  de  partir  de  Milan ,  dit 
Brantôme,  pour  aller  livrer  cette 
bataille,  (de  Cerifoles)  il  brava 
fon,  &  menaça  de  tout  battre» 
vaincre  &  renverfer*»  dont  en  ayant 
.fait  un  feftin  aux  dames  de  la  ville, 
car  il  étoic  fort  dameret ,  s'habillant 
toujours  fort  bien ,  &  fe  parfumant 
fort ,  tant  en  paix  qu*en  gueri'e  « 
îttfqu'aux  Telles  de  fes  chevaux. 
•—  On  dit  même  qa*ï\  avoir*  fait 
feire  deux  charrettes  toute  pleines 
de  menottes ,  qui  fe  trouvèrent  par 
après,  pour  enchaîner  &  £aire  des 
efclaves  tous  les  pauvres  François 
qui  feroieot  pris ,  &  auflltôt  les 
envoyer  aux  galères.  11  arriva 
le  contraire  à  Ton  penfer  &  dire  : 
car  il  perdit  la  bataille ,  &  au  lieu 
de  maltraiter  les  prifonniers  enne- 
mis, les  nôtres  tni  firent  très-hon- 
nêre  &  bonne  guerre.  *«  Ces  me- 
nottu ,  &  ce  deffein  d'envoyer  aux' 
galères  des  prifonniers  de  guerre» 
ne  pou  voit  guères  entrer  dans  la 
têxe  d'un  officier ,  qui  devoir  con* 
nottre  quelles  étoient  les  loisnûp 
litaires  ches  les  nations  de  l'Eu* 
rope  ;  mais  Avalos  s'étoit  moinré 
capable  de  concevoir  les  violences 
les  plus  atroces  ,&  plus  capable  en* 
cqre  de  les  exécuter.  Le  même  Bran- 
iônu  raconte  qu'il  s'arracha  Umoitié 
d^  la  barbe ,  de  dépit  &  de  trifteffe  -, 
&^ie  fes  équipages  ayant  été  pris , 
foa  bouffon  difoit  aux  Mdats  qui 
les  fouilloient:  Chathe\  bita,  vous 
p*  tT9fifVt\  fui  fu  éftrçnsf  U  lu  a 
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pn$  avec  lui  II  mourut  le  3 1  mars 
1x46»  à  42  ans. 

AVANTIN,  Ftfyei  AvemtiH. 

AVANTIO ,  (  Jean-Mar ion  )  né 
en  1564 ,  fe  fit  admirer  à  Ferrare 
&  à  Rovigo  par  l'étendue  de  fes 
connoilTances  dans  le  Droit.  Mais 
fon  firère  ayant  été  afiaffiné  dans 
cette  dernière  ville  «  &  ayant  couru 
grand  rifque  de  l'éare  lui-même,  il 
fe  retira  à  Padoue',  où  il  mourut  le 
7,  Mars  1622.  On  a  de  lui,  en 
manufcrit,  Concilia  de  rehus  àvU'tbat 
&  crîmînalîhus ,  &  une  Hiftotrt  eetlé* 
fiafU^ut  depuis  Luktf,  Ses  ouvrages 
imprimés  font  :  I.  Le  Satyre ,  Ve- 
nife ,  1 5  87.  II.  Les  Larmes  de  Ja» 
€ob,  III.  Le  Ver  luîjant ,  poëme, 
Padoue»  1627.  IV.  Les  Premlina 
amours  de  Roland,  poètùt»  V.  Traité 
de  VAçeouehemeatn  Tous  ces  écrit» 
font  en  Italien.  —  Charles  AvaH' 
tio  y  fon  iils^  célèbre  médecin, 
s'eft  fait  connoicre  auifi  par  Tes 
Annotations  fur  l'ouvrage  de  Sap^' 
tifiê  Fiera ,  qui  parurent  après  (a 
mprt»  à  Padoue»  1649»  ia-4.^ 

AVANZINI^  (JofcphMariî) 
né  dans  le  territoire  de  Vérone» 
étudia  la  médecine  à  Padoue  ,  & 
la  profeiT^  à^  Florence ,  où  il 
mourut  en  1739.  Difciple  &  ami 
du  célèbre  Vaii/nteri^  il  défendit 
fon  opinion  fur  l'origine  des  fon* 
taines,  contre  les  phyiîciens  qu| 
l'attaquèrent.  On  lui  doit  encore 
un  Dîfconrs  fur  l'utilité  du  cho- 
colat» dont  i'ufage  étoit  regardé 
comme  funcfte  par  7.  B,  Fdlci. 

AVAUX.r.  Mesmes  ,(  Claude 
de)  n*>  m. 

AUBAIS,  Charles  de  Bafchî, 
marquis  d'  )  des  académies  de  Mar- 
feilie  &  de  Nimes ,  né  près  de  cette 
ville,  au  château  de  Beauvoiiîn ,  en 
j686,  &  mon  dans  fon  château 
d'Aubaisprès  de  Nimes,  \p  j  mars 
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1^77 ,  âgé  de  ^  <  ans ,  €Ut  une  vîcil- 
Icflîe  faille  &  conûdérce.  Son  nom 
étoit  illuftre ,  &  il  rilluftra  encore 
par  Ces  vertus.  II  aima  les  fciences , 
c&couragea  les  favans  ,  &  fbrnta 
une  des  plus  belles  bibliothèques 
qui  ûiflent  en  Province.  11  donna 
a  Ménard  Içs  matériaux  de  Ton  re- 
cueil de  Pittu  fa^iîycs  pour  iHif* 
tolre  de  France,  17^9  ♦  en  5  vol. 
in- 4^ ,  &  il  publia  une  GéographU 
hiiloriquCi  in- 8^  ,  qui  fut  peu  re- 
cherchée ,  parce  qu'elle  étoit  mal 
digérée  ëc  quelquefois  6autlve.  L'au- 
teur po^édoit  bien  l'hiftoire  mo- 
derne &  les  généalogies. 

AUBANIE,  Ko^c^LÀUBAffiE. 

AUBENTON,  Kaye;  Dau- 

BENTON. 

I;  AUBERt,  (  S.  )  mort  en  638 , 
a^ès  avoir  rempli  pendant  trente- 
ht»it  ans ,  dans  l'exercice  de  tomes 
Iqs  vertus ,  les  fondions  d*évèque 
à  -Cambrai  &  à  Arras ,  dont  les 
fiéges  étoient  alors  réunis.  Il  fonda 
des  monaftères,  contribua  à  l'érec- 
tion de  celui  de  St-Valfi  d' Arras,  & 
y  tranfporu  les  reliques  de  ce  faint. 
Le  tombeau  de  S.  Aubcrt  efl  dans 
Pâbbaye  de  Ton  nom  i  Cambrais 
MahîUon  a  publié  fa  Vie  dans  le 
tome  1  des  AH,  Bened^ 

IL  AUBERT,  (Guillaume) né 
à  Poitiers  ^  fe  dt  recevoir  avocat 
au  parlement  de  I^iris  ,  &  mourut 
dans  cette  ville  en  1601.  On  lui 
doit  :  I.  Hifioîrt  des  guerres  des  Chré- 
tiens conare  les  Turcs ,  fous  Gode» 
éefroy  de  Bouillon ,  Paris ,  25(9, 
.iB-4.^  IL  Vers  au  chancelier  de 
l'Hôpital ,  in-  %^^-^ScivoU  de  Sainte- 
Marthe  les  a  traduits  en  vers  latins. 
111.  Les  Retranchenuas,  158s ,  in-8.^ 
C'tfd  un  recueil  fait  par  l'auteur  de 
ce  qu'il  croyoir  digne  de  la  poflé- 
)  iic.On  y  diÛifigue  un  Traitdde  If 
connoiilance  de  foi-même,  &  un 
Èl^gedvL  pràidem  de  TAoïii  en  vers. 
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in.  AUBEltt,  (Pierre)  avo«f  / 
né  en  1642,  &  mort  en  17^3  «• 
laifla  fa  bibliothèque  à  la  ville  de 
Lyon, fa  patrie, à  condition  qu'elle 
feroit  publique.  On  a  de  liù  :  1.  Une 
nouvelle  édition  du  Duttonnaire  ée 
BXehtltt^  en  ^  vol.  in- fol.  1718^ 
que  les  dernières  ont  fait  oublier. 
IL  Un  recueil  de  PaBums ,  2  voU 
in- 4®  ,  Lyon,  17 10-  lU.  Un  petit 
roman  intitulé  :  Retour  de  l*Ifie  d'A' 
mour,  11  n'avoit  que  16  aiis  lorf« 
qu'il  le  publia. 

IV,  AUBEKT  ,  médecin  de  Mar-> 
feille,  devint  celui  des  pauvres , 
auxquels  il  légua  tout  fon  bien.  11 
lailTa  dans  cette  ville  deux  établif- 
femens  -utiles  ;  le  premier  fut  une 
place  de  médecin  à  l'hôpital  du 
Saint- Efprl t ,  pour  les  émolumens 
de  laquelle  il  condiOia  une  renttf 
de  mille  livres  ;  le  fécond  fut  ui» 
nouvel  hôpital  y  à  rentreiien  du- 
quel il  coniacra  toiite  fa  fortune. 
La  confticution  de  cet  homme  bien- 
falfant  étoit  foible  ;  mais  en  ne  vi- 
vaint  que  d*aUmens  bouillis  ,  il 
pouffa  fa  carrière  jufqu'à  84  ans  ;• 
il  mourut  en  1782.  On  fit  alors 
découvrir  fon  cercueil  pour  mouler 
fon  vifage,  &  faire  fon  buile  placé 
dans  ] 'hôpital  qu'il  a  fonde.  Auberi 
a  publié  une  favante  Confultathn 
fur  la  maladie  noire  f  174$  i  ia*4.^ 

V.  AUBERT  du  Batet ,  (  N.  ) 
f OUI  -  lieutenam  au  régiment  def 
Bourbonnois ,  fit  la  guerre  d'Amé^ 
rique,  &  revint  en  France  aucom-' 
me&cement  de  1»  révolution.  U 
ne  fe  montra  pas  d'aberd  £avo-> 
rable  à  fes  principes  en  publiant  ^ 
en  1789,  un  écrit  violent  contre 
l'admiffioi»  de»  Jui£s  à  l'état  de  ci- 
toyen; mais  dès  qu'il  eut  été  élu, 
en  1791 1  par  le  département  de 
risère,  à  Taflemblée  législative, 
il  parut  Tun  des  plus  ardens  n(v 
valeurs.  Atéert  fit  décréter  que  le' 
mariage  n'étoit  qu'un  contrat  civil ,. 
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llifibluble  par  le  divorce ,  qat  les 
religicufes  qui  fortiroienc  de  leur 
tnonaftère  auroient  une  augmenta- 
tion de  penfion ,  etc«  Apres  l'af» 
femblee  légifladve ,  AiAen  du  Baya 
rentra  dans  le  fervicé  militaire, 
&  devine  fucceffivement  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Saintonge , 
général  de  brigade  &  en  chef.  11 
défendit  Mayence  en  1793  ;  après 
la  reddition  de  cette  place,  il  com<^ 
manda  l'armée  de  la  Mofelle ,  Se 
enfuite  celle  de  la  Vendée.  Battu 
à  Qiflbn,  où  il  perdit  huit  mille 
hommes  &  fes 'bagages,  il  entra  en 
négociation,  &  fut  aflez  heureux 
pour  arrêter  Teffuâoa  du  fang  dans 
ce  malheureux  pays,  &  y  faire 
naître  quelques  jours  de  trêve  & 
de  paix.  En  179$,  Aubcn  ctoil  à 
la  tête  de  1  armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg; l'année  fuivante  ,  il  fut  ap- 
pelé, malgré  lui,  au  miniHere  de 
la  guerre.  Il  fentoit  qu'il  étoit 
plus  propre  à  commander  une  ar- 
mée qu'à  diriger  Tes  opérations. 
Il  le  quitta  bientôt  pour  l'ambaf- 
fadedeCondantinople.  Cetoit  de- 
puis long-temps  le  but  fecret  de 
ion  ambiiibn.u  Aufïî ,  difoit-il,  j*ai 
commandé  les  armées  de  la  Répu- 
blique; j'aurois  pu  être  dircfteur; 
je  fuis  nommé  à  la  plus  brillante 
ambafTad^  de  l'Europe;  il  ne  me 
tefle  plus  qu  a  mourir  les  armes 
à  la  main ,  en  combattant  pour  la 
liberté.  »>  Ce  dernier  voeu  na  fut 
pas  rempli  :  il  mourut  d'une  fièvre 
maligne  le  17  décembre  1797.  Son 
goût  pour  les  plaifirs  &  les  femmes 
abrégèrent  fes  jours.  Pendant  fon 
ambaffi^de  ,  il  obtint  de  la  Porte 
des  diûînâions  honorifiques.  On 
lui  a  jufiement  reproché  d'avoir 
fait  convertir  en  cafernes  les  églifcs 
catholiques ,  établies  à  Confianti- 
nople  &  dans  les  Échelles  du  Levant. 

AUBERTIN ,  (  Edme)  miniftre 
de  Charenton,  né  à*  Chàlons-fur« 
Tgmi  1. 
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Marne,  en  1^9$  ,  niort;à  Paris  en 
1652,  eft  auteur  d'un  livre  cftimé 
dans  fa  communion,  fous  le  titre 
de  LEuchar'ftît  de  l'ancUnnt  Eglife  ,  , 
1633,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
réfuté  par  le  célèbre  ^m/iu/J  dans 
fon  livre  de  la  PerpàuUc  delà  FoL 

AUBÉRVILLIERS,  Foye[  I.  ^ 

IV.  MONTHOLOK. 

I.  AUBERY ou  AuBRr .  (Jean ) 
Âlbtrîcus,  natif  du  Bourbonnois, 
médecin  du  duc  de  Montpenfier , 
vivoit  au  commencement  du  dix- 
feptièrae  fiède.  On  a  de  lui  VApo. 
logit  de  la  Médecine  en  latin ,  Paris  , 
1608  ,  in-8°  ,.  &  V Antidote  de  Z'^- 
mour,  1599,  in-i2.  Cet  ouvrage 
curieux  &  favant,  fut  remis  fous 
preffe  à  Delft ,  en  1663  .  «n-iz. 

II.  AUBERY,  (Antoine)  avocat 
de  Paris,  écrivain  infatigable,  fe 
Icvoit  à  cinq  heures  tous  les  jours , 
&  étudioit  fans  relâche  jufqu'à  fix 
heures  du  foir,  qu'il  alloit  ches 
quelqu'un  de  fes  amis.  Il  ne  feifoit 
guères  de  vifites,  &  en  rece- 
voit  encore  moins.  Quoiqu'il  eût 
prêté  le  ferment  d'avocat  au  con- 
feil ,  il  préféroit  le  commerce  tran- 
quille  de  fes  livres  au  tumulte  des 
aflfaires.  Les  Remarques  de  Vaugelas 
ctoient  fon  fcul  livre  de  récréa- 
tion. Il  mourut  d'une  chute,  en 
1695  ,  à  plus  de  78  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  qui  font  pref- 
que  tous  au-deffous  du  médiocre, 
pour  le  flyle ,  mais  dans  lesfquels 
on  trouve  des  recherches.  Les  prin- 
cipaux font  :  L  VHiftolre  des  Car^ 
dinaux,  en  5  vol.  in-4*' ,  1642, 
compofée  fur  les  Mémoires  de 
Naudé  &  de  du  Puy.  Ce  livre  eft 
très  -  ennuyeux  ,  non  -  fculeménc 
parce  que  les  perfonnages  font  pour 
la  plupart  fort  peu  intéreffans ,  mais 
parce  que  l'écrivain  eft  au-deffous 
de  fes  héros.  II.  Mémoires  pour 
l'Hi/loire  du  cardinal  de  JRkhelicu^ 
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1660  «  en  a  voU\n*U>h  »  &  i66tt 
)  vol.  in- 1 1  *  IlL  L'tiifioîre  du  menu 
Minlftre,  1660,  in- fol.  Les  maté- 
tiaux  en  font  bons;  mais  Auhery 
n'étoit  pas  architede.  Le  cardinal, 
que  Tauteur  loue  fans  reAiiûion» 
n'y  eft  pas  peint  tel  qu'il  étoit« 
••  Quoique  cène  Hiftoire  foit  Ciite 
fur  de  bons  mémoires,  dit  Tabbé 
Lcnglet ,  elle  eft  cependant  peu  cfti- 
mée  &  peu  recherchée.  U  CUre, 
qui  traite  Tauteur  de  âacteur  in- 
supportable ,  a  raifon.  AiJftry  a 
vouliT  foire  du  cardinal  un  trop 
honnête  homme,  U  ne  l'a  pas  fait 
affez  politique  :  c  étoit  néanmoins 
de  ce  côté  là  qu'il  i'alloit  peindre 
ce  cardinal*  »  Gui- Patin,  dans  fa 
cent  trence-fixième  lettre  à  Charles 
Spon,  parle  d'une  manière  fort  me- 
prifante  de  cetce  Hiftoire  :  «  Ma- 
dame la  ducheile  d'Aîguii/on ,  dit- 
il,  fait  imprimer  l'Hiftoire  defon 
oncle  le  cardinal  de  RUUluu  , 
écrite  fur  les  mémoires  qu'elle  a 
fournis ,  par  M.  Aubcry  ;  mais  elle 
eft  déjà  méprifée ,  étant  trop  fuf- 
pe£^e  pour  le  lieu  d*oii  elle  vient, 
ix  pour  le  mauvais  iiyït  de  ce 
chétii  écrivain ,  qui,  lucre  ûddicius 
&  adduHi^ ,  n'aura  pas  manqué  d'é- 
crire merccnairemeot,  &  deprof- 
tituer  fa  plume  au  gré  de  cette 
dame.  **  On  dit  que  la  Reine-mère 
répondit  au  libraire  BerthUr,  qui 
lui  témoignoit  la  crainte  qu'il  avoit 
que  certaines  perfonnes  de  la  cour 
dont  l'hiftorien  ne  parloit  pas  avan* 
tageufement ,  ne  lui  fîûent  de  la 
peine:  Allc^y  travaUU\tn  pai»,  & 
faites  tant  de  honte  au  vice  ,  quU  ne 
Tcfte  que  U  vtftu  en  France,  —  Aubety 
ell  un  de  ceux  qui  doutoient  que 
le  Tcflament  publié  fous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelien ,  fût  réelle- 
ment de  lui.  IV.  VHiftoire  du  car^ 
dtnal  Maiarin^  1751 1  cn  4  vol* 
in- 12;  ouvrage  encore  moins  cf- 
timé  que  le  précédent.  Cependant , 
comme  cet  Hiftoire  a  été  faitç  fur 
les  rcgiitres  du  parlement,  donc 
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plufienrs  ont  difparu  depub ,  ît  jf 
a  bien  des  détails  qu'on  cherche* 
roit  vainement  ailleurs.  Le  cardinal 
Ma\arin ,  dont  le  portrait  eft  fardé 
&  peu  refTemblant,  s'y  trouve  con- 
fondu très-fouvent  parmi  le  grand 
nombre  de  faits  qui  y  font  ea« 
talTés  ;  &  où  il  ne  joue  quelque» 
fois  qu'un  rôle  fubalterne.  V.  Un 
Traité  hijhrlque  de  la  prééminence  dca 
Rois  de  France^  \  649  ,  in-4.^  VI.  Un 
Traité  des  ju/les  prétentions  du  Roi  de 
France  fur  l'Empire,  1^67,  in-4^« 
qui  le  ftt  mettre  à  la  Baftille,  parce 
que  les  princes  d'Allemagne  cru- 
rent que  les  idées  d*Auhcry  étoteot 
celles  de  Louis  XIV. 

IlL  AUBERY,  (Louis)  fieiif 
DU  Maurjer  ,  fui  vit  fon  père  dans 
fon  ambaiTade  de  Hollande  •  d'où 
il  pafta  à  Berlin ,  en  Pologne  &  à 
Rome.  Revenu  à  Paris ,  il  acquit 
la  faveur  de  la  reine- mère  ;  mais 
cette  faveur  ne  lui  fervant  de  rien 
pour  s'avancer ,  il  fe  lafta  d'ôtre 
courtifan ,  &  ne  voulant  plus  être 
que  pliilofophe,  il  alla  jouir  du 
repos  dans  Tes  terres  :  il  y  mourut 
en  1687.  ^^  3  de  It)i  des  Mémoiru 
pour  fervir  à  thljloire  de  Hollande  , 
2  vol.  in-12,  que  tous  les  hifto- 
riens  ont  cité  &  citent  encore* 
quoique  les  vérités  (Qu'ils  renfer^* 
ment  aient  déplu  aux  Hollandots. 
—  Son  petit-fils  a  donné,  en  1737 1 
des  Mémoires  dcHambourt^  in-i2a 
qui  font,  aufli  de  lui.  On  lui  doit 
encore  une  Relation  de  f  exécution  da 
Cahrières  &  de  Mérindol  »  Paris , 
1645,  in-4.* 

L  AUBESPINE,  (Qaudedcr) 
baron  de  Château  -  neuf  fur 
Cher ,  d'une  Emilie  originaire  de 
Bourgogne,  fut  fecrétaîre  d'érat» 
&  employé  dms  différentes  a^Tairee 
importantes  ,  fous  François  2  « 
Henri  II ,  François  II  &  Charles  IX. 
11  fervit  rêtat  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie;  car  la  reine  Ca- 
therint  de  MéMcis^  qui  prenoit  fofl 
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tôÀfeîl  dans  toutes  tes  occafions; 
alla  le  confulter  au  chevet  de  foa 
]it  le  jour  de  la  bataille  de  Saint- 
Denis.  Il  mourut  le  lendemain» 
ten  1 567  ,  martyr  du  pacriotirme. 
Ç'étoit  le  boule verfcment  des  af- 
faires de  l'état ,  qui  avoxt  caufé  fa 
maladie.  11  vécut  &  mourut  dan^ 
tes  orages  de  la  cour. 

II.  AUBESPINE ,  (  Gabriel  del' ) 
(Is  de  Guillaume .  âmbaâadeur  èa 
Angleterre ,  fut  le  iuccefTeur  d'ua 
de  Tes  parens  dans  révâché  d'Or- 
léans ,  en  1 60  4.  Il  joignit  aux  études 
d'un  favant  laborieux ,  le  2èle  d'uÀ 
palleur  vigtiant.  11  fut  employé» 
tonime  ifon  père ,  dans  pluiîeuri 
affaires  incércfiames  ;  &  mourut  à 
tîrenoble  le  15  août  1630,  âgé 
de  51  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  vt- 
ïcribtts  EccUftat  rUIhus  ,  ^-4**,  tù 
1623.  Cet  ouvrage  reTpire  Téru- 
ditlon  la  plus  profonde,  &  la  con- 
noiilànce  la  plus  vafte  des  anti- 
quités eccléûalliques.  11.  Un  Tr^ùU 
-de  l'ancienne  police  de  PF^lîfe ,  fur 
Tadminidration  de  rEuchariftié  ^ 
très- favant.  lit.  On  a  encore  de  lui 
des  Notes  fur  les  Conciles  ,  fur 
Tenullîtn^  &  fur  Optât  de  Mi  levé. 

m.  AUBESPINE.  (Charles  de 
r  )  marquis  de  Chats  au- NEi/P , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
2  $S6 ,  remplit  diverfes  ambafiades 
avec  une  diftinâion  qui  lui  mérita 
les  fceaux  en  1630. 11  préôda ,  deux 
ans  après  -,  au  jugement  du  maréchal 
de  Marillac ,  &  à  celui  du  duc  de 
Montmorenet,  Le  cardinal  de  Rickt' 
lieu,  qui  lui  avoit  procuré  les 
iceaux,  les  liii  fît  ôcer  le  25  fé- 
vrier 1Ô33.  On  n'a  jamais  bien 
fu  la  ratfon  de  cette  difgrace:  les 
vins  prétendant  qu'il  danfa  aux  vio- 
lons pendant  une  maladie  qui  mit 
ce  minidré  à  l'extrémité  ;  les  autres 
éifent,  que  l*amour  que  la  ducheiTe 
de  CA<vrci(/ê  avoit  pour  Châteat-neuf^ 
éxcttoit  la  ialouTie  du  cardinal  1  qui 
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À'avoft  jamais  pu  s'en  âîre  aimer; 
Quoi  qu'il  en  foit  »  le.  garde  deè 
fceaux  fut  mis  en  prifonran  163  3-. 
{VoyeiW,  Jars.)  Anne  f Autriche 
Vea  tira  deux  ans  après,  au  com« 
mencement  de  fa  régence.  Elle  lui 
rendit  les  fceaux  en  i6p;  mzit 
des  l'année  fuivante  on  fut  obligé 
de  les  lui  reprendre,  parce  que  cet 
homme  impérieux  ,  loin  d'avoir 
de  la  déférence  pour  ie  cardinal 
Ma\arin ,  ne  ceflbit  de  le  décrier  & 
de  cabaler  contre  lui.  Châieau-ntuf 
mourut  en  1653  ,  âgé  de  73  ans» 
C'étoit  un  grand  miniil^e ,  un  né* 
jgociat'eur  habile,*  mais  fon  orgueil 
étoit  extrême.  On  a  dit  de  lui^ 
(.  qu'il  avoit  plutôt  les  manières 
d  un  grand- vifir  que  d'un  miniftrè 
de  la  cour  de  France.  >«  Indépen- 
damment de  GahrUl  de  l*Aubefpine  ^ 
il  avoit  un  autre  frère  dont  la  pof- 
lérité  fubMe. 

IV.  AUBESPINE,  (Mâgdelèné 
de  r  )  fille  de  Claude  dé  VAube/pins 
et  tante  du  précédent,  époufa  Nico» 
las  de  Netf ville  de  VUleroî,  fecré* 
taire  d'cut.  Son  efprit  &  fa  beauté 
la  rendirent  un  dés  ornemeos  dé 
la  cour  de  Charles  IX,  de  Henri  111 
&  de  Henri  IK  Ronfard  la  célébra 
dans  un  fokmet,  où  il  lui  confeilie 
«ide  fubftituer  les  /.aur/erf  qu'elle  a 
mérités ,  à  VAubefpine  quieompofé 
fon  nom.  »  Elle  mourut  à  Villeroî 
en  1 506.  Btrtaud,  évèque  de  Seès, 
fit  fon  épltaphe.  On  lui  attribue 
Une  Traduction da  JSpitres  d* Ovide,  & 
d'autres  ouvragiesen  Vers  &enpfofe« 

AUBETERRE ,  F.  Bovcharo 

&   I.   LUSSAN. 

ÀUBIGNAC»  Foyei  Hédelin; 

AUBI  GN&,  (Théodore- 
Agrippa  d'  )  né  en  15503  Saint- 
Maury,  près  de  Pons,  dans  U 
Saintonge  ,  d'une  famille  noble 
&  ancienne ,  fit  des  progrès  fi  ra- 
pides fous  les  habiles  maîtres  qu'oA 
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lui  donna,  qu'à  huit  ans  il  traduîfit 
le  Criton  de  Platon.  Son  père,  qu'ij 
perdit  dès  l'âge  de  1 3  ans ,  ne  lui 
ayant  laiiTé  que  fon  nom  &  des 
dettes ,  le  jeune  orphelin  crut  que 
répée  l'avanceroit  plutôt  que  la 
plume.  Il  s'attacha  à  Henri  roi  de 
Navarre  Y  qui  le  fit  gentilhomme 
de  fa  chambre ,  maréchal  de  camp , 
gouverneur  de  Tifle  &  du  château 
de  MaiUez^is  ,    vice  -  amiral   de 
Guienne  &  de  Bretagne,  &,  ce 
qui  valoit  encore  mieux ,  fon  fa- 
vori. 'D'Aubïffié  perdit  Ta  faveur 
par  le  refus  qu'il  fit  de  fervir  les 
paffions  de  fon  maître,  &  fur-tout 
par  une  inflexibilité  de  caraûère 
que  les  rois  n'aiment  pas ,  &  que  les 
particuliers  fouffrent  avec  peine. 
On  fait  que  l'ingratitude  n'étoit 
pas  le  vice  de  Htnri  IV ^  mais  ce 
prince  ,  obligé  de  fe  concilier  par 
fes  bienfaits  les  feigneurs  Catho- 
.liques,  fe  voyoit  fouvent  forcé 
de  priver  fes  plus  anciens  ferviteurs 
des  récompenfes  qu'ils  méritoient. 
"D'Aubi^nc  mécontent  du  roi  quitta 
la  cour;  auffitôt Henri  IV  lui  ccri- 
"vit  quatre  lettres  confécutives  pour 
le  forcer  à  revenir  *,  d'Aubîgné  fut 
inexorable  -,  mais  ayant  appris  que 
fur  la  faufTe  nouvelle  qu'il  avoit 
été    fait  prifonnier   au  fiége  d« 
Limoges ,  le  roi  avoit  pris  plu- 
fieurs  bagues  à  la  reine  pour  payer 
fa  rançon ,  il  fut  touché  de  cette 
preuve  d'attachement ,  &  il  revint 
à  la  cour;  il  y  fiiifoit  fouvent  des 
plaintes  du  monarque.  Couchant 
dans  la  garderobe  du  roi ,  il  dit 
un  foir  à  ia  Force  qui  dormoit  à 
côté  de  lui  :  La  Force,  notre  maître' 
efi   le  plus  ingrat  mortel  qu'il  y   ait 
fur  la  terre  !  — La  Force,  qui  fo- 
mcilloii,  lui  demanda  ce  qu'il  di- 
foit }  —  Sourd  que  tu  es  ,  cria  le  roi , 
que  l'on  croyoit .  bien  endormi , 
il  te  dit  que  je  juls  le  plus  ingrat  des 
hommes,  —  Dijrmc\  ,     S  IRE  ,    lui 
répondit  d*Aubi^n:,  nous  en  avons 
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encore  hltn  d*aa  ms  à  dire  /  m  Le  ftUft 
demain  ,   dit  d'Auhigné  dans  fon 
Hiiloire ,  le  roi  ne   me  fit   pas 
plus  mauvais  vifage;  mais  aufC, 
il  ne  me  donna   pas  un  fou  de 
plus  »•  —  Sigur  y  chef  du  confilt 
d'Henri  IV ,  rapporta  à  ce  princ* 
plufîeurs  propos  libres  de  d'vf«« 
higné  i  il  fut  queflion  de  reziler* 
Cependant  d*Aubîgné  eut  la  con- 
fiance   de    fe    prôfeoter    devant 
Henri  IV ,  &  de  lui  dire  :  Mon 
maître  ,  je  fuis  venu  pour  f avoir  quei 
eft  mon  crime  ;  &  fi  vous  voitJe\  payer 
mes  fervices  en  bon  prince ,  ou  en  vrai 
tyran,  —  Vous  favei  bien  ,   lui  ré- 
pondit  le   roi  ,    que  je  vous  aime  : 
mais  Ségur  efi    irrité  contre   vous  ^ 
TéconeHic^'Vous  avec  lui»  "D'Aubîffic 
l'alla  trouver  ,  &  l'effraya  û  fort 
par  fes  reproches  roenaçans ,  que 
Ségur  courut  dire  au  roi  :  Simk  , 
J'Aubigné  eji  plus  homme  de  bien 
que  vous  &  moi,  — Henri  lui  pzr- 
donnoit  tout ,  parce  qu'il  étoit  sûr 
de  fa  fidélité.  Quoiqu'il  eût  refufé 
de  le  fuivre  au  fiége  de  Paris ,  ce 
prince  mit  fous  fa  garde  lé  cardinal 
de  Bourbon ,  reconnu  roi  de  Franco 
par  la  Ligue.  En  vain  Duplejffis^ 
Aiomai  allégua  les  fujets  de  plaintes 
que  d'^tt^/jin^  avoit  contre  la  coui<. 
La  parole  de  d'Aubigné  mécontent  ^ 
répliqua  le  roi ,  vaut  la  ruonnoif^ 
fanced'un  autre.  Cependant  d'.^k^/^c 
finit  par  éprouver  que  l'extrême 
franchife    déplaît    aux    meilleurs 
rois.  U  quitta  la  cour,  &  enfuite 
le  royaume ,  pour  fe  réfugier  à 
Genève  ,  où  il  mourut  en  1630 
à  80  ans.  Cette  république  lavoic 
comblé  d'honneurs  &  de  diftinc- 
lions.  Il  y  avoit  époufé  une  veuve 
d'une  famille  diflinguée  ,  &  qui 
confentit  à  unir  fon  fort  au  fien  ^ 
quoique  pour  éprouver  fes  fenti- 
mens ,  d'Aubîgné  lui  eût  fait  accroire 
qu'il  n'avoii  plus  aucune  reffource 
en  France,  &  qu'il  y  étoit  con- 
damné à  mort,  La  géncrofité  de 
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tes  fentîmens  égaloh  fon  courage. 
Henri  /Klui  reprochoit  Ton  amitié 
pour  la  TrémouîUe,  exilé  &  dif- 
gracié.  Sire  ,  lui  répondit  d'Au^ 
ilgni  y  lu  TrémoullU  ëft  ajjft\  mal" 
heureux  tCavoir  perdu  la  faveur  de 
fou  maître  ;  pourrois'je  lui  refufef 
mon  amitié ,  dans  le  temps  quil  en 
4k  U  plus  hefoin  ?  Le  principal  ou- 
vrage de  d'Aubigné  eu  rx>n  '^i/ioire 
ùnîverfcUe  depuis  ijjo  iufqu*cn  i6ot , 
avec  une  Hlftolre  abrégée  de  U  mort 
4e  Henri  IV y  en  3  vol.  in -fol., 
imprimée  â  Saint- Jean  d' Angeli , 
quoique  le  titre  porte  à  Maillé, 
161*6- 18-20  ;  &  réimprimée  en 
S626,  avec  des  augmentations  & 
des  oorreûions.  La  premièce  édi- 
tion ,  faite  à  Maillé ,  étant  très- 
fatyrique,  eft  ta  plus  recherchée, 
quoique  moins  ample  que  la  fé- 
conde. La  ^réfact  de  cette  .HiA 
toire  eft  digne  de  Taclu,  il  ce 
n'eA  quant  au  dyle,  fou  vent  trop 
ampoulé  ;  du  moins  quant  aux 
penfées ,  pleines  de  nobleffe  &  de 
liardiefle'  A  peine  le  premier  vo- 
lume étoit'il  répandu^  que  le 
parlement  de  Paris  le  fît  brûler, 
comme  une  produâion  où  les 
rois  »  les  reines ,  les  princes  6c 
les  princeiTes  étoicnt  noa  -  feule- 
ment peu  ménagés ,  mais  quel- 
quefois outragés.  Henri  111  y  joue 
un  rôle  qui  infpire  le  mépris  & 
l'horreur.  On  y  conte,  fur  fon 
caraAère  &  fur  fes  mœurs»  mille 
particularités  curieufes ,  dont  quel- 
ques-unes font  vrdies ,  &  plufieurs 
font  faulTes.  Le  détail  des  opé- 
rations de  guerre ,  qu'on  trouve 
dans  cette  Hiftoire ,  eft  ce  qu'il 
y*a  de  mieux  :  (  Voye^  Saint- 
CrR.  )  L'auteur  parle  en  foldat  & 
en  capitaine  v  mais  c'eft  fouvenc 
en  foldat  emporté ,  &  en  capitaine 
cnthouiiafte*  Son  ftyle  guindé  « 
plein  de  métaphores ,  d'expreilions 
triviales  &  rampantes,  étoit  plus 
digoo  d*un  pédant,  dé  fon  ûccIq 
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que  d'un  homme  de  guerre,  llr 
aimolt  fur- tout  Tantithcfe.  Qu'on 
en  juge  par  cette  plirafe,  choiiic 
entre  mille  autres  :  On  efl  venu  , 
dit -il ,  des  ergos  aux  fagots ,  puis 
des  argamens  aux  armemens,  La  pre- 
mière partie,  fur  les  guerres  dit 
prince  de  Condé  &  de  l'amiral, 
ainft  que  la  féconde  qui  com- 
mence peu  avant  la  Saint- Barthé- 
lemi  jufqu^aux  premiers  exploits 
de  la  Ligue,  fentent  un  peu  Ta^ 
brégé.  Mais  la  troifiéme,  jufqu'à 
la  paix  de  Henri  le  Grand  f  eOL 
plus  ample  &  plus  correûe.  On 
a  encore  de  kii  :  L  Les  Tragi^ 
ques  ,  1616  ,  in -4.®  &  in  •8.*' 
lî.  Petites  Œuvres  mêlées ,  (  Pocfiés) 
à  Genève,  1630,  in-S.®  IIL  La 
Confejpon  dé  Saney ,  fàtyre  amcre 
de  ce.  fcigneur ,  auqi^  >I  il  donne 
le  rôle  de  Mercure  de  Henri  IV^ 
H  y  a  du  fel  &  de  Tefprît  dans 
cette  pièce,  qui  fe  trouve  à  la 
fuite  du  Journal  d* Henri  111,  pae 
l'Etoile  ;  les  allufions  en  font 
fines,  &  la  plaifanterie  affez  dé- 
licate. Son  Baron  de  Fùaiefte^  '73 N 
in- II,  vaut  beaucoup  moiasf 
il  eft  plein  de  grofticretés.  Ses 
Mémoiru  écrits  par  lui-même, 
avec  une  liberté  qui,  dïns  quel- 
ques endroits ,  paâûeroit  à  préfent 
pour  licence,  ont  été  imprimés 
en  173 1,  avec  VHiftoire  de  Mad» 
de  Mucy  &  les  Mémoires  du  duc 
de  Bouillon,  2  vol.  iii-i2,  qui 
fe  relient  en  i.  —  Confiant  n'Aum 
SIGNÉ  f  père  de  Mad.  de  Main-* 
tenon,  étoit  fils  ^Agrippa*  Voyt\ 
SiBILOT. 

AUBIGNY,  roy«;STUAiiT 
(Robert)  6*  Montignit. 

L  AUBIN,  (St.)  Breton  d'ori- 
gxne>fut  élu  évèque  d'Angers  pap 
le  choix  unanime  du  clergé  &  du 
peuple.  Il  aftifta  en  53.8  au  con- 
cile d  Orléans  ,  où  il  fit  renou'^ 
vêler  le  caooo  du  concile  d'Ê^oiiA 
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qui  défendoît  les  maris^es  entre 
^proches  pateas.  H  mourut  le  i*^ 
mars  549,  \  81  ans.  —  Le  roi 
iÇhUdden  fonda  dans  la  ville  d'An- 

fers  l'abbaye  de  Saint-Aubin ,  où 
on   tranijporca  les   reâes  de  ce 
laiot  évêque. 

II.  AUBIN,  (N.)  «lie  d'ua 
ofEcîer  Françob  réfugié  à  Lon- 
dres y  naquit  dans  cette  ville  1^  & 
chercha  dans  (es  écrits  une  ref- 
fource  contre  l'indigence.  Aprè% 
avoir  publié  quelques  romans  qui 
Il'eurent  pas  un  grand  Cuccès ,  êXe 
quitta  le  profane  pour  le  facré, 
ii  compofa  des  fermons.  N'ayant 
Vouvé  perfonne^à  qui  les  vendre , 
çlle  s'avifa  de  les  prêcher  elle- 
même,  &  d'attacher  une  rétribur 
^ion  au  plaifir  de  l'entendre.  Cette. 
nouveauté  lui  attira  un  grand  nom- 
Jbre  d'auditeurs  qui  lui  fournirent 
une  fomme  afTez  confîdérable  pour, 
lui  affurer  un  peu  d'aiiance  &  des 
Jours  heureux.  Mad.  Aubin  mourut 
â  Londres  vers  le  milieu  du  fiècle 
qui  vient  de  finir. 

AUBIN  ,  (  St.)  Toy.  GuEDiER. 

AUBONNE,  (le  baron  d-) 
'Voyci  Mayerne. 

AUBREY  ,  (  Jean  )  AAtrîcus ,  né 
fn  Angleterre  Tan  16  z6 ,  peut  être 
compté  parmi  les  hommes  qui, 
pour  avoir  cultivé  les  lettres,  n'eti.. 
cm  pas  été  plus  heureux.  II  per- 
dit tout  le  bien  que  lui  avoit  laifle 
Con  père,  par  des  procès  qu'oa 
lui  intenta.  11  iic  naufrage  en  1660 , 
en  revenant  d'Irlande ,  &  manqua, 
de  périr.  Il  fe  maria  l'année  d'a- 
près ;  mab  fa  femme  lui  fît  peu 
d'honneur,  &  lui  procura  fi  peu  de 
plaifir,  qu'il  auroit  voulu  cacher 
fes  liens  à  tout  le  monde.  Sur  la 
fin  de  Tes  jours ,  il  fiit  heureux  de 
trouver  un  afiîe  chez  une  dame, 
qui  eut  la  générofité  de  le  lui  oflfrir. 
1^  mourut  à  Oxford ,  Tan  1700. 
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Oo  ade  hii  :  L  La  fltiê  HMe^ 
en  anglois,  &  publiée  enfiitte  cft 

latin  ,  par  le  médecin  Richard 
BiaçkBoum  ,  1682 ,  in-4.^  II.  Une 
Hlfioîre  naturelle  de  la  province  de 
Surrey ,  en  anglois  ;  fous  ce  titre  : 
Promenade  de  la  province  de  Surrey  ^ 
ouvrage  plein  de  recherches,  lll. 
Mélanges  fur  divers  fitjets^  1721  ^ 
in-8^-,  dans  lefquels  il  traite  de  la 
fatalité  des  Jours  &  des  lieux ,  des. 
préfages ,  des  fonges ,  &c.  Il  s'yi 
montre  fort  ctédule  &  fort  fu;* 
perftitieux. 

AUBR1ET,  célèbre  deffinateur 
d*hifioire naturelle,  fit  briller  foa 
talent  vers  la  fin  du  17*  fiècle. 
C'efi  d'après  fes  deffins  qu'ont  été 
gravées  les  planches  du  Botanicotk 
Parifienfe  de  Faillani,  On  a  réuni 
en  4  vol.  in-fol.  ce  que  cet  artifie 
avoit  fait  dç  mieux  en  plantes  &  ca 
papillons. 

AUBRIOT,  (Hugues)  înteo- 
dant  des  finances  Çc  prévôt  de 
Paris  fous  Charles  F,  étoft  natif 
de  Dijon,  &  ùxrtéeJean  Auhrîot, 
évêque  de  Châlons- fur -Saône. 
Il  décora  Paris  de  plufieurs  édi- 
fices,, pour  l'utilité  &  pour  Ta* 
grément.  11  fit  bâtir  la  «BaftUle 
eni369 ,  pour  fervic  de  fortereffe 
contre  les  Anglois ,  le  pont  Saitit* 
Michel ,  le  pe tit-Châtelet ,  les  mura 
de  la  porte  Saint  -  Antoine  ,  &c 
Aubriot  fut  la  viâime  de  fon  zèle 
pour  l'ordre  public.  Ayant  fait  ar- 
rêter des  écoliers  ^infolens,  l'uni* 
verfîté,  dont  les  privilèges  étoient 
alors  excefiîfs,  fe  déchaîna  contre  . 
lui  ;  &  avec  l'appui  du  duc  de. 
Berrî,  elle  lui  fit  faire  fon  procès 
(ous  prétexte  d'héréfie,  &  le  fit 
renfermer  à  la  Baftille.  Des  fédi« 
tieux ,  nommés  MaiUotînsy  l'en  tr* 
rcrent  en  1381,  pour  le  mettre  à 
leur  tête;  mais  Aabriot  les  ayant 
quittés  dès  le  foîr  même  ,  préféra 
U  pao-ie  aux  cabales.  Il  motion 
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l*an  1)82,  eo  Bourgogne  où  il 
f'écoic  reciré. 

AUBRUSSEL,  Foye^  Lau- 

6RUSSEL. 

I.  AUBRY,  (Jean)  prêtre,  né 
à  Montpellier ,  doâeur  en  droit , 
abbé  de  Notre-Dame  de  TAiTomp- 
lion ,  fît  une  étnde  particulière  de 
la  chimie.  Décoré  du  titre  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi,  il  exerça 
fon  talcrnt  à  Paris  en  i6j8— '$9 
^ — 6q.  Il  avoit  voyagé  en  Orient 
pour  convertir  Its  Infidèles.  Peu 
content  des  fuccès  qu'il  avoit  eus 
fur  les  âmes  ,  il  revint  en  France 
pour  traiter  les  corps.  11  annonça, 
en  1664  y  l'admirable  quinteflence 
de  Raimond  LulU  »  dont  la  pro* 
priété  étoit  de  rafraîchir  Us  échauffh 
&  déchauffer  Us  trop  rafraîchis ,  de 
même  que  U  foUU  qui  dejféche  la 
terre ,  fond  la  cire,  — >  Gai  -  Patîn  y 
témoin  de  Tenthoufiafrae  qu'il  avoit 
inspiré  aux  imbécttles,  en  parle 
comme  d'un  miférable  charlatan , 

HEtLUS'  ET    IGN4RVS    NeRULO  t 

qui  avoit  été  ci- devant  compagnon 
chirurgien ,  puis  moine  ,  &  qui 
enfin  s'étant  défroqué  »  cfi  demeuré 
prêtre  féculier  fort  débauM.  Il  eut 
cependant  beaucoup  de  vogue ,  & 
il  dit  lui  -  môme  qu'il  étoit  viiité 
par  des  princes  fouverains ,  des 
nonces  ,  des  ambafladeurs  ,  des 
évêques  ,  &c.  Cet  homme  à  pro- 
diges mourut  vers  1667,  laiffant 
plufieurs  ouvrages  ,  qui  fe  Tentent 
de  l'efprit  rabbinique  du  Talraud« 
Peu  de  temps  avant  (a  mort,  il 
publia  une  brochure  de  huit  pages 
in- 4^  >  qui  commence  par  ces 
mots  :  Au  Public.  A  l'honneur  Gr 
gloire  de  Dm ,  à  V exaltation  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  toute  la  Cour  ci' 
.  U/U,  je  commencerai  la  trompette  de  CE- 
yangîU  »  &c.  Les  livres  fui  vans  ne 
font  pas  moins  finguliers  par  leur 
titre  emphatique  :  l.  La  Merveille 
«  4n  moudi  A  ou  i>  MidetîM  vérUakU 
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Hffttfcitée  y  Paris  166;  ,  m- 4.^  II.  U 
Triomphe  de  CArchie  ,  &  le  défefpoit 
de  la  Médecine ,  ibid.  i6s6  ,  in-4.° 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
fous  ce  titre-:  Lx  Médecine  univers 
felU  &  véritahU  pour  toutes  fortes 
de  maladies  les  plus  défefpérées , 
in- 4.^  lll.  Abrégé  des  fecrets  de 
Raimond  LulU ,  in-4^  ,  dcc.  —  «<  Oa 
voit  par  ces  différens  ouvrages  , 
dit  Niceron  ,  que  c'étoit  un  vifion- 
naire  rufé  qui  cherchoit  à  en  im« 
pofer  aux  iUnples  par  des  appa* 
rences  de  piété  &  de  religion.  >» 

II.  AUBRY,  médecin,  Voy.  u 

AVBERY. 

m.  AUBRY,  (Jacques-Charles) 
digne  émule  de  Cochln  &  de  jVor- 
mant^  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  fà  patrie  en  1707  y 
8c  plaida  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès. Il  feroit  à  fouhaiter  que  ca 
célèbre  avocat  eût  écrit  fes  Plai- 
doyers en  entier ,  &  que  nous  en 
eufitons  un  bon  recueil  :  ce  feroic 
un  répertoire  très-propre  pour  for- 
mer à  l'éloquence*  Son  principal 
talent  étoit  l'art  de  manier  l'ironie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Confultations  &  de  Mémoires  im- 
primés ,  mais  épars  dat»  diffé- 
rentes bibliothèques.  Ceux  qui  ont 
£iit  le  plus  de  bruit ,  font  :  I.  Les 
deux  Confttltations  pour  Soanen  • 
évoque  de  Senez ,  la  première  fouf- 
crite  de  vingt  avocats ,  &  la  fé- 
conde de  cinquante.  II.  Deux  Mé^ 
moires  pour  les  Ducs  &  Pairs  , 
contfe  le  comte  d*  A  génois  ,  depuis 
duc  à'A/guilloa ,  &c*  Ses  manières 
aimables  &  obligeantes ,  une  mo- 
deftie  qui  eft  ordinairement  le  par- 
tage des  hommes  fupérieurs ,  &  le 
plus  parfait  dé(întéreflement  dans 
l*ex«rcice  de  fa  profeHion  ,  don- 
nèrent un  nouveau  luflre  à  fes 
talens.  Une  maladie  violente  l'em- 
porta le  iio^obre  1739.  Il  étoit 
âgé  de  5  X  ans ,  &  fe  difpofoii  à 
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renoncer  aux  fooéHons  de  la  plai- 
doirie ,  pour  fe  confacrer  unique- 
nient  à  celles  de  la  confulution. 
Il  a  laiilc  deux  fils  &  une  fille. 
Son  fils  aine  embrafliala  profeflîon 
de  fon  père ,  &  s  y  diftingua  comme 
lui.  Le  dernier  de  fes  cnfaos ,  qui 
s'étoic  conCacré  à  l'état  militaire  « 
en  1740  y  mérite  une  place  hono- 
rable  parmi  les  hommes  utiles  à 
la  patrie.  U  fît  dans  le  régiment  de 
Lyonnots  plufieurs  campagnes  » 
tant  en  Allemagne  qu'en  Italie,  & 
Il  y  donna  des  preuves  d'intrépt» 
dite*  S  étant  trouvé  comprb  dans 
la  réforme  £aite  après  la  guerre , 
il  obtint  un  brevet  de  capitaine  y 
des  troupes  du  roi  dans  les  Colo- 
nies. U  conduifit  à  la  Nouvelle- 
Orléans  130  hommes  de  recrue. 
jSoD  mérite  fut  bientôt  connu  dans 
la  colonie,  où  le  gouverneur  le 
chargea  de  plufieurs  opérations 
importantes.  La  guerre  s'étant  al- 
lumée entre  les  François  &  les 
Anglois ,  il  fignala  (a  valeur  dans 
plufieurs  occafions,  &  mérita  la 
croix  de  chevalier  de  Saim-Louis 
&  le  titre  de  commandant.  11  rêve- 
noit  en  France ,  lorfque  fon  vaif- 
feau  fit  naufrage  le  18  février  1770, 
pour  ainfi  dire  »  en  entrant  dans  le 
port. 

IV.  AXfflRY,  (N.)  peintre, 
né  à  Verfailles ,  copia  dès  fa  jeu- 
nefTe  beaucoup  de  portraits  à  la 
Surintendance ,  fe  perfeâi  on  na  dans 
ce  genre ,  fut  reçu  en  1774  à  l'aca- 
démie de  peinture ,  &  fe  plut  à 
repréfenter  des  groupes  de  &mille , 
&  des  fcènes  morales  &  douces. 
Son  tableau  du  Mariage  interrompu, 
expofé  en' 1777  ,  celui  des  AdUux 
de  Corîolan  à  fa  fimtiu  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur.  Il  efl  mort 
en  1781 ,  h  36  ans,  vi£Hme  d'un 
chagrin  profond  &  fccret. 

V.AUBRY,  (N.)  médecm, 
intendant  des  eaux  minérales  de 
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Luxeuil ,  a  publié  des  ÈUmms  ée 
médecine  fous  le  titre  bifarre  des 
Gracies  iU  Cos ,  1776,  in- 8.°  Ils 
furent  imprimés  en  1781,  anace 
de  la  mort  de  l'auteur. 

VI.  AUBRY ,  (  Jean  -  Bapdftc  > 
maître  paveur  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut le  20  mai  1692  ,  donna  au 
théâtre  François  deux  tragédies  , 
Démétrîus  &  Agathocle  ^  qui  n'ont 
pas  été  imprimées. 

I.  AUBUSSON,  (Jeand'> 
tronbadourda  13*  fiècle,  s'attacha 
à  '  la  fortune  de  Prideru  H  empe- 
reur d'Allemagne  ,  qu'il  célébrs 
dans  fes  vers.  Mîlfot  ,  dans  fon 
hifloire  littéraire  des  tronbadours, 
à  confervé  Tune  de  fes  pièces. 

IL  AUBUSSON,  (Pierre  d'> 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem ,  naquit  dans  la 
Marché ,  d'une  famille  très-diflin- 
guée.  Son  cdurage  fe  développa 
de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs 
dévafioient  alors  la  Hongrie.  D'^^k* 
huffon  fuivtt  AlheH ,  duc  d'Autridie, 
gendre  S(  géaéral  de  Slgfmondj  & 
dans  une  bataille  gagnée  fur  les 
Infidèles ,  jl  rallia  Tinfraterie  dtré- 
tienne  qui  plioit  ;  il  l'a  ranima  tel- 
lement, qu'elle  tua  z8  mille  en- 
nemis, &  mit  en  fuite  le  refie.  Le 
jeune  guerrier  revint  dans  fa  pa- 
trie ,  &  fe  fit  aimer  du  dauphin  ^ 
fils  de  Charles  VU,  U  l'accompagna 
au  fiège  de  Montereau-faut- Yonne, 
dont  ce  prince  avoit  la  direâion , 
&  y  donna  les  mêmes  preuves  do 
valeur  qu'il  avoit  données  en  Hon- 
grie. Le  dauphin  s'étant  enfuite  ré- 
volté contre  fon  père  ,  d'AubuJfom 
eut  afiez  de  pouvoir  fur  fon  efynx^ 
pour  le  porter  à  mettre  bas  les 
armes.  Charles  Vil ,  qui  eut  ocea* 
fion  de  le  connoître ,  dit  de  lui, 
quil  éto'u  rare  de  voir  en/emb/e  tant 
defiu&  tant  de  /ageffe.  Le  récit  des 
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barbaries  exercées  par  les  Turcs , 
enflammèrent  Ton  imagination.  11 
alla  fe  faire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  1457  le  grand  maître 
de  Milly  envoya  à*AubuJ[on ,  déjà 
commandeur ,  pour    implorer   le 
fecours  du  roi  de  France  contre 
Tennemi  du  nom  chrétien.  11  s'ac- 
quitta de  cette  ambaiïade  avec  fuc- 
cès.  A  Ton  rerour ,  il  fut  élu  pre- 
mier bailli ,  &  enfuite  grand  prieur 
d'Auvergne  ,   dignité  qu'il  quirta 
en  1476 ,  après  la  mort  de  /.  B. 
des  Urfins ,  pour  gouverner  la  Re- 
ligion en  qualité  de  grand-maître* 
D'Juhuffon  ,  à  la  tête  de  Ton  ordre, 
s'occupa  à  le  faire  refpeâer  au  de- 
hors ,   &  à  régler  les  affaires  du 
dedans.   Il  fit   fermer  le  port  de 
Rhodes  d'une  grofTe  chaîne ,  bâtit 
des  tours  &  des  forts ,  &  prépara 
tout  ce  qu'il  falloir  pour  repouf- 
fer  les  efforts  du  grand  Seigneur 
qui  menaçoit  Rhodes  depuis  long- 
temps. Svflotte  parut  devant  ride 
en  1480  ,  forte  de  160  voiles  & 
de'  100  mille  hommes.   Mais  la 
vigoorcufe  reiiflancedcs  Rhodiens, 
&  for- tout  la  valeur  éclairée  du 
grand-maitre ,    qui  y  reçut   cinq 
bleffures  confîdérables ,  obligèrent 
les  Turcs  deux  mois  après  de  lever 
le  iiége ,  laifiant  9000  morts ,  & 
emmenant    1500  bleffés  :  (Voyei 
VIII.  DÉMÉTRIUS.)  Mahomet  II, 
l'année  d'après  ,   fe   préparoit  à 
affiéger  de  nouveau  Rhodes  ;  mais 
fa  mort  dérangea  tous  Cts  projets. 
Baja^tt  Ton  fils  aine ,  &  Zl\lme  fon 
cadet  y  fe  difputèrent  Tempire  :  le 
dernier ,  n'ayant  pu  monter  fur  le 
trône  de  fon  père ,  demanda  un 
afile  à  Rhodes*  T^Aubuffon  le  lui 
accorda  en  1 482 ,  &  ordonna  qu'on 
le  traitât  en  fils  d'empereur  &  en 
roi.  Au  bout  de  trois  mois ,  il  fit 
paiTer  ce  prince  en  France,  pour 
le  foufiraire  aux  embûches  de  fon 
frère  *,  &  il  le  faifoit  garder  à  vue 
par  des  chevaliers  dans  la  com« 


A  U  B         505 

mandcrle  de  Bourg-neuf  en  Poitou. 
Plulieurs  fouverains  le  demandè- 
rent pour  le  mettre  à  la  tête  de 
leurs  armées  contre  Bajaia  :  d'Au- 
hujfon  le  remit  par  préférence  entre 
les  mains  des  agens  d'Innoetnt  FUI: 
En  reconnoiffance ,  ce  pape ,  qui 
avoit  donné  au  grand  -  maître  les 
noms  de  Bouclier  de  l'Égli/e  &  de 
Libérateur  de  la  Chrétienté ,  l'honora 
delà  pourpre  en  1489  ,  &  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  béné- 
fices de  l'Ordre.  Baja^et  ne  put 
$*empêclier  de  l'cflimer  &  de  le 
relpeâcr.  Il,  lui  fit  témoigner  qu'il 
ne  troubleroit  jamais  la  paix ,  & 
lui  donna  pour  gage  de  fon  ami- 
tié la  main  de  5.  Jean  qui  avoit 
baptifé  JèsUS'Christ,'D' Auhuffon 
n'ayant  pas  -pu  obtenir  une  croi- 
fade  ,  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  l'emporta  le  13  juillet  1505  , 
dans  fa  81*^  année.  L'Ordre  n'a 
'poiht  eu  de  chef  plus  accompli. 
Sa  vie  avoit  été  celle  d'un  héros , 
&  fes  derniers  jours  furent  ceux 
d'un  faint.  Le  chapitre  général  de 
Rhodes  ordonna  que  la  Religion 
lui  élèveroit ,  des  deniers  publics  \ 
un  magnifique  maufoléc  en  bronze, 
avec  une  épitaphe  pour  confacrer 
fes  exploits.  'La'  branche  à*Au* 
huffon  dont  étoit  le  grand-maitre, 
finit  en  1507.  Le  P.  Bouhours  pu- 
blia fa  Vie  en  1677,  in-4.**  &  in-  iz. 

m.  AUBUSSON,  (François 
vicomte  d*  )  duc  de  la  Feul/lade , 
pair  &  maréchal  de  France  ,  def- 
cendoitde  la  même  famille,  mais 
d'une  autre  branche  que  celle  du 
grand-maître.  U  fe  distingua  à  la 
bataille  de  Rhétel  en  1650  ,  aux 
fiéges  de  Mouton  ,  de  Val  en- 
ciennes ,  de  Landrecis ,  6c  à  celui 
d'Arras  en  1654',  où  il  força  des 
premiers  les  retranchcmens  des  en- 
nemis. Il  ne  fignala  pas  moins  fa 
valeur  au  combat  de  Saint  -Gothard 
contre  les  Turcs  en  1664.  Il  fuivic 
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le  roî  à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1674.  Il  empofta  le  fort 
Saint  -  Etienne  l'épée  à  la  main. 
Ceft  lui  qui  ayant  acheté  l'hôtel 
lie  Senncurrc ,  le  dx  abattre ,  &  y 
fît  élever  en  1686  une  ftacoe  pé- 
deftre  de  Louis  le  Grand,  dans  une 
place  qui  fut  appelée  des  Vicloiru, 
L'abbé  de  Choifi  dit  que  le  ma- 
réchal de  ia  Fcwiladi  Touloît  ache- 
ter une  cave  dans  Véglife  des  Pe- 
tits-Pères ,  &  qu'il  prétendoit  la 
pou  (Ter  fous  terre  jufqu'au  miKen 
de  cette  place  ,  afin  ^e  fe  faire 
enterrer  précifément  Cous  la  flatue 
de  Louis  Xiy,  C'eft  une  plaifan- 
terie  de  cet  écrivain.  Il  auroit  dû 
fe  fouvenir  ,  que  fi  U  Veuilladt 
n'étoît  pas  un  Turtnnt,  il  n*étoit 
point  ail(n  ,  fiiivant  l'exprefllon 
d*un  auteur  ingénieux ,  de  ces 
courtifans  inutiles  à  l'état,  qu'on 
devroit  enterrer  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  leur  maître ,  dans  la  place 
publique  confacréeà  l'ido!e  qu'ils 
ont  encenfce  8t  peu  fervie.  Il  mou- 
rut fubitement  en  169 1 ,  &  n'eut 
crue  le  temos  de  s'écrier  :  Q;m  n*al-jt 
fait  pour  Diai ,  et  que  fat  fait  pour 
h  Roi  !  —  Le  duc  de  Ij  FeuHUét 
{Louis)  fon  fils  ,  maréchal  de 
France  comme  lui ,  mourut  en 
171  ç  ,  fans  laiffcr  de  poftcrité. 
Cétoit  un  des  hommes  des  plus 
hrillans  &  des  plus  aimables  de 
France ,  &  quoique  gendre  du 
tninifire  ChamlUart ,  il  avoit  pour 
lui  la  faveur  publique.  Ce  fut  en 
partie  ce  qui  le  fie  choifir  pour 
combattre  le  duc  de  Savoie.  Il  mît 
le  fiége  devant  Turin,  le  13  mai 
1706.  U  avoit,  dit-on,  formé  le 
projet  de  (e  falfir  de  la  perfonne 
du  duc.  Ce  prince  fortît  de  la  ville 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie 
pour  lui  donner  le  change.  La 
Feuilhde  fe  détacha  en  eflTet  du 
iiége ,  pour  courir  après  le  duc  , 
qui,  coonoiiTnnt  mieux  le  terrain  , 
échappa  facilement  à  f es  pour  fuites. 
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La  Conduite  du  fiége  de  Turm  nd 
put  qu'en  fouffrir.  Plufieurs  his- 
toriens ont  aiïuré  qu'il  ne  vouloit 
point  prendre  cette  ville.  Us  pré** 
tendent  qu  il  avoit  juré  à  la  du- 
chefie  de  Bourgogne  ,  dont  ils  le 
fuppofent  amoureux  ,  de  refpeâer 
la  capitale  de  fon  père.  Ils  affurent 
que  cette  princeffe  engagea  Mad« 
de  Maifuenon  à  prendre  toutes  le& 
mefures  qui  furent  le  fal ut  de  cette 
ville.  Il  efi  vrai  que  tous  les  of- 
ficiera de  fon  armée  en  ont  été 
long- temps  perfuadés  -,  mais  c'é- 
toit,  dit  le  P.  d*Avripiy  ,  un  de 
ces  bruits  populaires  qui  décrédi- 
tent le  jugement  des  nouvelliftes  « 
&  qui  déshonorent  les  hiftorîens* 
Il  eût  été  d'ailleurs  bien  contra- 
diâoire  que  le  même  homme  eût 
voulu  manquer  Turin  &  prendre 
le  duc  de  Savoie.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ia  Faûlladc  prouva  que  le 
courage,  l'efprit  &  la  figure  ne 
fufitfent  pas  pour  faire  on  général  « 
&  qu  il  y  a  des  qualités  plus 
folides  qui  lui  manquoient,  quot^ 
qu'il  eût  la  préfomption  d'ua 
homme  qui  les  auroit  eues.  Voy^ 
Prestre  n.°  XX  ^Victor 
Amédée. 

IV.  AUBUSSON ,  (George  d*) 
frère  de  François ,  archevêque  d'£m* 
brun  en  1649 ,  arabaiTadeur  à  Ve- 
nife  dix  ans  après ,  enfuiie  am-- 
bafZadeur  en  Efpiigne  l'an  1661  « 
détermina  le  roi  Catholique  à  ea« 
voyer  en  France  le  comte  de  FutntUy 
fon  ambailadeur  extraordinaire  « 
pour  reparer  l'offbnfe  commife  par 
le  baron  de  VattcvilU  ^  en  1691  , 
contre  le  comte  à*Eftradâs  à  LoQ« 
dres.  II  mourut  le  12  mai  1697, 
évêque  de  Metz  ,  &  confeiller 
d'état  d'églife.  11  avoit  été  Jéfuite. 

AUCOUR;  (Jean  Barbier  d* y 
Voyt\  Barbier  ,  n.®  1 1. 

AUDE ,  Voyc\  Davdé. 
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AUDEBERT ,  (Germain)  }urif- 
f oafuhe  d'Orléans ,  difciple  d'if/- 
pat  »  parcourut  l'Italie ,  &  fît  en 
vers  VÈlogc  dt  Vtnift  i  cette  répu- 
blique en  reconnoiiTance  le  fît  che- 
valier de  Saint  ^  Marc ,  &  lui  en* 
voya  la  chaine  d'or  de  l'Ordre  « 
îointe  à  la  médaille  du  doge. 
Htnri  111  l'anoblit ,  avec  permif* 
iîon  de  porter  des  fleurs  de  lys  en 
chefdansfes  armoiries.  U  mourut 
•en  1 5  98 ,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Ses 
PoeJUs  latines  ont  été  recueillies  4 
Hanovre,  en  1603,  in-8.^ 

AUDEBRAND,  (Édenne) 
prieur  du  monaftère  du  Turet  en 
Auvergne  ,y  reçut  avec  horpitalité 
pierre  RogUr,  moine  delà  Chaife- 
Dieu,  qui  revenant  de  feirc  Tes 
études  à  Paris ,  fut  dépouillé  par 
des  voleurs  dans  une  forêt  voifme. 
flogUr  touché  des  foins  que  le  prieur 
lui  avoit  rendus ,  lui  demanda  quand 
il  pourroit  lui  témoigner  fa  reconr 
noifTance  }  Quand  vous  ferA\  pape  y 
lui  répondit  Audehrand,  Cette  ré- 
ponse fit  ta  fortune.  Rogier  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Clément  VI^ 
ne  l'oublia  pas.  Il  appel  la  Aude» 
trand  près  de  lui ,  le  fit  trcforier  , 
puis  camerlingue  de  Tçglife  Ro- 
maine ,  évêque  de  Saint  -  Pons  , 
^  enfin  archevêque  de  Touloufe 
en  1 3  3 1 .  Attdebrand  honora  ce  choix 
par  fes  connoiflances  &  fes  vertus. 

AUDÊE  ou  AUDIE.  chef  des 
Av VIENS  ^  étoit  de  Méropotamje. 
Un  zèle  ardent  &  amer  le  jeCa  dans 
l'erreur  &  dans  le  fchifme ,  vers  le 
milieu  du  quatrième  fîède.  Cet  or- 
gueilleux atrabilaire  commença  par 
déclamer  contre  quelques  membres 
de  réglife  qui  excitoient  fon  envie, 
&  finit  par  s'en  féparer.  Il  cnfel- 
gnoit  à  fes  difciples  qu'on  divoh  cilt" 
hrer  U  Pâque  comme  Us  Juifs  ;  que  Dieu 
avoit  une  figure  humaine  ;  &  qa'ilfal» 
(oh  donner  Vahfolution  fans  éprouver 
U  fàùnsiupar  une  longue  pénitence. 
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Il  affeûoît  des  mœurs  fort  aufières  » 
comme  tous  les  chefs  de  (tues. 
11  avoit  une  averfion  invincible 
pour  toute  efpèce  de  çondefcen* 
dance,  qu'il  appelloit  du  nom 
odieux  de  refpeH  humain.  Ayant 
trouvé  beaucoup  de  panifans  parmi 
les  efprits'foibles  &  les  caraé^cres 
inquiets  ,  il  fiit  exilé  en  Scythie  , 
loin  de  fes  profélytes.  Il  pada  de 
là  dans  le  pays  des  Goths ,  &  s'y 
forma  un  nouveau  troupeau.  Il  éta- 
blit des  monaAères ,  où  la  virgi- 
nité &  la  vie  folitaire  étoient  en 
vigueur.  Sa  CeCke  fut  gouvernée 
après  fa  mort  par  divers  évêques 
qu'il  avoit  établis  &  qui  mouru- 
rent vers  Tan  377.  Alors  \ç%Audiens 
fe  retirèrent  dansées  déferts,  où 
ils  vivoient  pratiquant  la  morri- 
fication ,  mais  toujours  féparés  des 
Catholiques. 

AUDEN-AERT,  (Robert  Van) 
graveur  Flamand  ,  entreprit  le 
voyage  d'Italie  pour  fe  perfec- 
tionner dans  fon  art ,  &  y  devint 
élève  de  C^rle  Maratte,  Les  fujets 
qu'il  a  gravés  font  principalement 
d'après  le  Dominicain  ,  le  Bem'n  , 
Pierre  de  Cortone  ,  Daniel  de  Vol" 
urre  &  Anntbal  Carrache.  Il  cft  mort 
à  Gand ,  vers  l'an  i66o, 

I.  AUDIFFRET,  (Hercule)  de 
Carpentras,  pieux  &  favant  général 
de  la.  Doâri ne- Chrétienne,  oncle 
&  maître  de  FUchier ,  fut  effacé 
par  fon  difciple.  U  mourut  en  16^9. 
On  a  de  lui  denx  OmifoAs  funèbres  » 
&  des  Ouvrages  de  piété,  La  chaire 
étoit  livrée,  de  fon  temps,  auOyle 
guindé  des  Italiens  &  des  Efpagnols. 
11  fut  un  des  premiers  qui  s'atta- 
chèrent à  proportionner  les  exprcf« 
fions  aux  penfées  &  les  mots  aux 
chofes  :  il  traça  ainfi  la  route  d« 
la  véritable  éloquence. 

IL  AUDIFFRET,  (Jean* 
Baptifte    d'  )    geaiilhomme   d^ 
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Draguîgnan en  Provence,  ou, feloû 
d'autres ,  de  Marieille,  envoyé  ex- 
traordinaire aux  cours  deMantoue , 
de  Parme ,  de  Modène  &  de  Lor- 
raine» mourut  à  Nanci  en  1733  « 
à  76  ans.  On  a  de  lui  une  Géo-" 
graphie  ancienne  y  moderne  &  hifta- 
tique  t  en  2  vol.  in- 4^,  1689  & 
1690 ,  &  en  3  vol.  in- 1 2 , 1 694 ,  qui 
ne  contient  que  quelques  parties  de 
l'Europe.  L'accord  heureux  que 
l'auteur  fait  de  la  géographie  &  de 
rhiAoire,  a  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  achevé  fon  ouvrage. 

AUDIGUIER.  (Vital  d')  fieur 
de  LA  Menor,  terre  près  Ville- 
franche  de  Rouergue  »  naquit  vers 
l'an  1565,  à  Clermont.  Son  père 
étoit  magl/irat-royal  ;  il  le  futauifi  : 
mais  en  1^90,  il  éprouva  ce  que 
c*eft  que  d'avoir  en  main  les  af- 
faires publiques.  Onze  ligueurs  l'at- 
taquèrent un  jour,  &  le  blefsèrent 
dangereufement;  &  à  pdne  fut-il 
guéri ,  qu'il  fut  bleiTé  de  nouveau 
avec  fon  père  par  ces  mêmes  gens , 
qui  foulevoientla  bourgeoise  con- 
tre Henri  IV,  Cen'étoit  pas  le  moyen 
qu'il  prît  du  goût  à  fa  charge  j  auffi 
réfolut-il  de  quitter  la  Gafcogne, 
malgré  les  remontrances  de  fon  père 
qui  étoit  âgé ,  &  malgré  les  larmes 
de  fa  mère.  Son  projet  étoit  de 
paflier  en  Hollande  ,  &  de  là  en 
Hongrie  ;  mais  divers  incidens  dé- 
rangèrent fes  vues.  Un  domeftique 
infidèle  le  vola ,  &  comme  ce'ui 
de  Marot,  de  deux  chevaux  il  prit 
le  bon»  lailTa  le  pire,  &  fe  retira 
fans  dire  adieu.  Notre  cavalier  dé- 
monté demeura  dans  l'embarras, 
fans  pouvoir  ni  retourner  chez  lui, 
ni  pourfuivre  fa  route.  Son  cou- 
rage furmonta  ce  commencement 
de  mauvaife  fortune.  Il  fe  traîna 
comme  il  put  à  Paris  ,  y  trouva 
des  proteâeurs ,  s'introduiHt  à  la 
cour,  s'y  livra  aux  plaifirs ,  &  ou- 
blia en  peu  de  temps  fa  première 
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perte  &  fes  premières  réfolufîoof. 
Un  nouvel  accident  vint  remplir 
fon  coeur  d'amertume  &  fon  amc 
de  douleur.  11  tomba  malade  au 
milieu  des  délices  qui  l'environ- 
noient  *,  &  à  peine  fut- il  rétabli , 
qu'un  troifième  accident  troubla  (à 
convalefcence  :  un  faux  ami  Tio- 
fui  ta  ,  &  Tappella  en  duel.  D'Au» 
diguier  CMX  le  malheur  de  bleiTer  fon 
homme ,  &  ce  coup  qui  mérite ît 
félon  lui  un  loyer  honorable,  l'o- 
bligea de  fiiir.  Il  erra  long-temps , 
dépenfa  beaucoup ,  s'endetta  ,  fe 
vit  réduit  à  l'indigence ,  &  perdit 
fes  amis.  Il  furmonta  de  nouveau 
fa  mauvaife  fortune  ;  mais  un 
crime  dont  on  l'accufa,  le  fit  mettre 
en  prifon.  Il  fe  }uftifia ,  eut  de  noi^ 
velles  aventures ,  &  fut ,  dit-on  , 
afiailîné  vers  l'an  1630.  SorelAinB 
fa  Bibliothèque,  donne  une  lifte en- 
nuyeufe  de  fes  ouvrages  ,  dont  on 
auroit  bien  pu  fe  pailer.  Il  écrivit 
en  vers  &  en  profe,  &  cela  lui 
réuffit  fi  mal  ,  que  s'il  eût  eu  des 
enfans ,  il  les  auroit  déshérités , 
en  cas  qu'ils  enflent  voulu  mar- 
cher fur  fes  traces.  Il  publia  des 
Romans  &  des  Livres  de  piété  :  il 
traduifit  de  l'efpagnol  les  Nouvelles 
de  Cervantes,  Paris-,  1613  ;  fit  un 
Traité  de  la  convtrfion  de  la  Magde- 
lelnei  des  Poéfics  oubliées  ^  x6o6 
&  X614,  où  l'on  trouve  de  l'har- 
monie ,  &  quelques  étincelles  parmi 
beaucoup  de  fumée  ;  &  Vl//a^e  des 
Duels  ,  1617  ,  in-8.** 

AUDOENUS,  r.  OuEN(S.) 

&  OWEN. 

AUDOVÈRE .  reine  de  France» 
&  première  femme  de  Chilpéncp 
venott  de  lui  donner  un  quatrième 
enfant  lorfque  la  jeune  Frédigonde  y 
l'une  de  fes  fuivantcs ,  lui  confeilla 
de  tenir  cet  enfant  fur  les  fonds  de 
baptême  dans  l'abfence  du  roi.  Am^ 
dovèrt  crut  fa  favorite,  &  que  de- 
Ycoint  dpublemc&t  mère  de  C&<f-> 
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iefinde^  elle  en  feroic  plus  chère  à 
fon  époux.  A  peine  celui-ci  étoic- 
H  de  retour ,  que  Tévèque  lui  an- 
nonça qu'ayant  contraâé  avec  Au' 
dovcrc  une  alliance  fpirituelle ,  il  ne 
pouvoitplus  la  garder  pour  femme. 
ChilpérU ,  déjà  touché  de  la  b^uté 
de  Frédégonde, réfudiB  la  reine,  & 
époufa  fa  rivale.  Auiovere  fut  ren- 
fermée dans  un  monaflere  où  l'on 
dit  que  Frédégondc  la  fit  étrangler 
vers  Tan  ^8o. 

AUDOUL,  (Gaipard)  né  en 
Provence  »  fe  rendit  dès  Ta  ieune£e 
à  Paris,  y  fuivit  le  barreau  ,  & 
devint  membre  du  confeil  de  la  mai- 
fon  d'Orléans.llpubIia,en  1708,  un 
TraiUde  i'ori[lae  de  la  Régaky  &  d<s 
cau/es  di  fon  éiablîffemcnt.  Il  y  com- 
bat avec  vigueur  Bellarmtn  &  Baro^ 
ntus.  Cet  ouvrage  a  été  cenfuré  par 
un  bref  du  pape  CUmctu  XI,  en 
1710  ;  &  cette  condamnation  lui 
donna  quelque  célébrité.  L'auteur 
mourut  bientôt  après. 

AUDRA,(Jorcph)  né  à  Lyon 
en  1714 ,  fe  confacra  à  l'état  ecdé- 
fiaftique ,  Çl  devint  profeiTeur  de 
philofophie  dans  fa  patrie.  Lié 
d'amitié  avec  l'intendant  la  Wchaw 
iièrcy  il  travailla  avec  lui  à  un 
état  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon ,  qui  parut  fous  le 
nom  de  Mc\cnct ,  fecrétaire  de  l'in- 
tendance- L'abbé  Àudra,  nommé 
en  1769  profeficur  dhiftoire  au 
collège  de  Touloufe  ,  remplit  cette 
chaire  avec  diflit  fiion«  Il  y  donna 
le  premier  volume  d'une  Hi/ioin 
générale  qui  lui  fît  perdre  fa  place 
&  eau  fa  fa  mort.  Un  mandement 
de  l'archevôque  de  Touloufe  con- 
damna l'ouvrage  comme  rempli  de 
maximes  philo fophiques  &  erro- 
nées. Le  chagrin  qu'en  conçut  l'au- 
teur lui  donna  un  traafport  au  cer- 
veau, qui  l'emporta  en  ving^quatre 
heures ,  le  17  feptembre  1770. 
Voltaire  écrivoit  à  l'abbé  Audra 
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fur  cette  hîAoire  :  «  D'AUmben  eft 
bien  content  de  votre  abrégé  fur 
rhiftoire  générale.  Quelques  fana- 
tiques n'en  font  pas  fi  contens; 
mais  c'eft  qu'ils  n'ont  ni  efprit  ni 
mœurs.  —  A  l'égard  de  votre  fage 
hardieflCe ,  vous  n'avez  donc  rien  à 
craindre  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dars 
votre  écrit  fur  lequel  on  puiflie 
vous  inquiéter. .  On  fera  fâché  i 
mais  comme  les  plaideurs  qui  onc 
perdu  leur  procès.  Vous  avez 
d'ailleurs  un  archevêque  qui  penfe 
comme  ^ous  ,  qui  eft  prudent 
comme  vous,  &  qui  fera  bientôt 
de  l'académie.  **  Cet  archevêque 
étoit  M.  de  Brîenne.  L'abbé  Audra 
avoit  fait  à  Touloufe  les  démar- 
chés les  plus  afïives  pour  faire  re- 
connoitre  l'innocence  de  Sirvm  ;  ce 
qui  lui  avoit  obtenu  l'amitié  &  la 
correfpondancede^/M/>«.  m  Vous 
avez  dû  recevoir  ,  luidifoit-il,  \z 
facbun  des  dix-fept  avocats  du  par- 
lement de  Paris  en  faveuf  de  Sir^ 
veniildï  très-bien  fait.  Mais  Sirveit 
vous  devra  beaucoup  plus  qu'aux 
dix-fept  avocats ,  âe  vous  aurez  fait 
une  af^ion  digne  de  la  philofo- 
phie fjf.  de  TOUS.  »  La  mort  de 
l'abbé  Audra  fut  un  des  plus  grands 
chagrins  de  Voltaire,  Elle  lui  arra- 
cha encore  des  larmes,  dit  fon 
éditeur  ,  quelques  jours  avant  fa 
mort.  F43i>.  lanotefurlefoixante- 
deuxième  chapitre  de  VEffai  fut 
VH'ifioïre  générale, 

L  AUDRAN,  (Girard)  naquit 
à  Lyon ,  en  1640,  d'un  graveur.- 
Son  père  lui  donna  les  premières 
leçons  de  fon  arc.  Ses  talens  fe 
perfeâionnèrent  à  Rome  ,  dans  ua 
féjour  de  deux  ans.  Revenu  à  Paris, 
U  Brun  le  choifit  pour  graver  les  ba- 
tailles d* Alexandre  ,  ouvrage  digne 
de  ce  héros ,  qui  immortalife  éga- 
lement le  Brun  &  Audran,  On  a 
encore  de  lui  de  grands  morceaux 
gravés  d'après  U  Poujpa,  Migrtard 


Digitized  by 


Google 


çio       A  U  D    . 

&  autres.  Tons  Tes  ouvrages  foût 

remarquables  par  la  correâion  du 
deilia  ,  la  force  de  fon  burin ,  le 
grand  goût  de  fa  manière.  Ses  plus 
belles  pièces,  après  ïqs  Batailles 
é'AUxMârt ,  font  Cix  feuilles  de  la 
coupole  du  Val -de -Grâce,  gra- 
vées fur  les  deffins  de  Mignard,  l\ 
itiourut  à  Parts  en  1703,  âgé  de 
63  ans  f  avec  la  réputation  d'être 
le  plus  célèbre  graveur  (fui  ait  jamais 
cxiOé  dans  le  genre  de  Thiftoire. 

II.  AUDRAN ,  (  Claude)  parent 
du  précédent ,  né  à  Lyon  comme 
Ipi,  mourut  à  Paris  en  1684,  à 
42  ans,  profeileur  de  Tacadémie 
de  peinture.  Il  fut  eixiployé  par  /c 
Brun  dai^s  plufieurs  ouvrages,  (Se 
fur- tout  dans  les  quatre  grands  ta- 
bleaux des  Batailles  à*Alfxandrt.  Il 
étoit  peintre  d'hiftoire,  &  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Claude  y 
ion  neveu,  né  à  Lyon  en  165 S, 
peintre  en  décoration.  Le  principal 
ouvrage  de  eé  dernier  eu  le  /2c- 
cueil  des  dou\e  mois  de  l'Année,  ca- 
radlérifés  par  les  Divinités  qui  y 
préfident.  Il  mourut  en  1734  » 
peintre  & .  deffînateur  du  Roi.  U 
éroit  fiU  de  Genhain  Audran,  gra* 
vcur  de  Lyon  &  frère  de  Jean  qui 
fuit.  —  Il  a  voit  deux  autres  frères , 
Benoit  &  Louis,  Benoit  fut  le  plus 
célèbre  des  deux.  Ceft  de  lui  que 
font  les  fept  Sûcremens  du  Poujgîn, 
Il  étoit  né  à  Lyon  en  1661 ,  & 
il  mourut ,  en  1711 ,  à  Louzouer, 
diocèfe  de  Sens,  où  il  avoit  acheté 
une  mai  fon  de  campagne. 

m.  AUDRAN,  (Jean)  célèbre 
graveur, né  à  Lyon  en  1667 ,  mort 
aux  Gobelins ,  en  1756,  à  S9  ans. 
Il  e(l  principalement  connu  par 
VEnlevement  des  Sabines ,  qu'il  a 
gravé  d'après  le  Poujfin  ;  par  la 
£éche  des  Difciples,  &  la  Réfur- 
nH'on  du  Lazare,  peintes  par  7oii- 
yeiitt  à  Saint-Martin-des- Champs  i 
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[)ar  te  Couronnement  de  U  rtme  ÎHâAi 
dcMédicis,  ^\t Départ  d^Henrilir 
pour  l* Allemagne ,  retracés  à  la  ga« 
lerie  du  Luxembourg,  &  par  le 
morceau  de  U  galerie  de  Verfailles» 
où  l'oil  voit  la  Hollande  acceptant 
la  paix,  &fe  détachant  de  f  Allemagne 
&  de  fE/pagne,  Il  y  a  eu  plufieurs 
autres  peintres  &  graveurs  dans  cette 
famille.  Jean  Audran  laiffa  deux  61s  : 
Benoît,  graveur  comme  lui,  mort 
fans  poftérité  le  8  janvier  1771  i 
&  Michel ,  entrepreneur  des  tapif- 
feries  de  la  couronne,  qui  eut  deux 
fils,  dontTun  lui  fuccéda,  &  Tau- 
tre  fut  confeiller  au  Qiâtelet.  Foy:{ 

LONGUS. 

AVED,  (Jacques -André -Jo. 
fepli  )  iîls  d'un  médecin  de  Douai  « 
naquit  le  12  janvier  1702  ,  &  mou- 
rut à  Paris  le  4  mars  1766.  Il  reâa 
orphelin  dèsl'enCance.  Leseâampes  ' 
du  célèbre  Bernard  Picart  frappèrent 
fa  vue  &  décélèrent  fon  goût  pour 
la  peinture.  Après  avoir  parcourti 
la  Flandre ,  il  vint  à  Paris  en  172 1  » 
puifer  dans  les  leçons  des  meilleurs 
artiftes  les  principes  dont  il  avoit 
befoin.  Il  entra  chez  à  Bel^  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture ',  il  eut 
pour  amis  t  Caries  ^anloo,  Boucher  i 
Chardin  &  Dumont  le  Romain .  jeunes 
élèves  comme  lui. Ils  le  devancèrent 
&  l'attirèrent  à  l'académie  j  il  n'a- 
voit  que  27  ans  lorfqu'il  y  fut  ag- 
grûgc  ,en  1729.  U  fut  reçu  en  1734: 
Alors  fd  réputation  s'étendit;  & 
l'ambaffadeur  de  la  Porte  Mchemet' 
Eff'Mài,  voulant  offrir  fon  portrait 
à  Louis  Xy ,  choi0t  Aved  cornue 
le  meilleur  peintre.  Le  portrait  fut 
agréé  du  roi  &  admiré  du  public. 
Le  fucccs  qu'eut  ce  tableau,  lui 
procura  bientôt  après  Thonneur  de 
peindre  le  roi  .lui-même,  qui  l'a* 
voit  fait  appeler  à  la  cour.  Aved 
avoit  le  fecret ,  fi  rare ,  de  rendre 
dans  fes  portraits,  non-feulement 
U  figure,  mais  encore  le  ginie» 
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le  cataâère,  les  talens,  les  habi- 
tudes de  la  perfonne  qu'il  peigooic, 
,  A  la  qualité  de  bon  peintre,  iljoi- 
gnoit  celle  d'honnête  homme  ;  il 
etoit  d'un  caraâere  aimable ,  franc 
&  généreux  :  il  a  fait  tout  le  bien 
que  fa  fortune  lui  a  permis  de 
faire.  11  laifla  un  cabinet  de  tableaux 
précieux* 

ÀVEILLON,  (  Jean-Jofeph  ) 
fîls  d'un  procureur  du  roi ,  de  Té- 
ieâion  de  Lyon,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  &  y  publia 
les  Confirencts  qu'il  avoit  faites  à 
Paris ,  pendant  qu'il  étoit  fupérieuf 
de  fa  maifon.  On  lui  doit  encore 
des  Méditations  pour  les  féminaires 
&  pour  les  gens  du  monde.  AvcUlon 
étoic  ami  de  Bojfutt,  Il  mourut  à 
Paris  le  29  mai  17 13  «  à  l'âge  de 
S3  ans. 

AVEIRO  ,  (  jofeph  Mafcaren- 
has ,  duc  d'  )  ctoit  un  des  plus  grandi 
feigneurs  de  Portugal ,  par  fa  naif- 
fance,  par  fes  biens  &  par  fon 
Crédit.  Sa  maifon  avoit  pour  tige, 
Ceorge,  fils  naturel  de  Jean  II  dit 
le  Grand.  Auffi  fe  vantoit-il ,  dit- 
On  ,  M  qu'il  n'avoit  qu'un  feul  degré 
à  franchir  pour  monter  au  trône.  " 
Il  ctoit  fur-tout  puillant  pendant  le  ' 
fègne  de  Jean  V,  L'avènement  de 
Joftph  l  au  trône,  ayant  diminué 
fa  faveur ,  il  conçut  le  defljein  d'at- 
tenter fur  fa  perfonne.  Il  tâcha  de 
gagner  ceux  qui  pourroient  avoir 
des  mécontentemens  de  la  cour, 
Ôt  de  les  envenimer  par  les  calom- 
nies les  plus  atfoces.  Dans  ces  cir- 
confiances,  les  Jcfuites  perdirent 
l'emploi  de  cônfcfTeurs  de  la  cour. 
Le  duc  d*Avelro ,  qui  avoit  été  peu 
lié  avec  ces  Pères ,  s'unit  avec  quel- 
ques membres  de  la  foctété ,  &  leur 
et  part  de  fon  projet.  Les  conjurés 
engagèrent  dans  ce  complot  la  mar» 
quife  Dona  EUonort  de  tayora , 
bellc-fœur  du  duc.  Cette  femme 
d'un  efprit  aider  &  d'une  ambition 
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déméfurée,  ne  fouflfiroît  qu'avee 
peine  que  le  titre  de  duc  eût  été 
retufé  a  fon  époux.  Son  caraâère 
inûnuam  lui  fit  bientôt  des  com- 
plices de  toute  fa  famille.  Son  liiari , 
its  deux  fils,  fes  deux  filles  & 
leurs  époux ,  fes  deux  beaux-frères  ^ 
leurs  domefiiques  affidés  furent  cou* 
fidens  de  fes  îecrets.  Pour  fe  con- 
cilier un  plus  grand  nombre  de  par- 
tifans ,  elle  pratiqaoit  des  exercices 
de  religion ,  de  pèlerinage  y  de  pé* 
nitence ,  fous  la  dircÔion  du  Jéfuite 
Malagrîda,  La  conjuration  éclata  le 
3  feptembre  17^8,  à  11  heures dn 
foir,  comme  le  roi  de  Portugal 
revenoit  de  fon  château  deBélem» 
&  fortoit  de  la  porte  appelée  la 
Gutnta.  'trois  des  piincipaux  con« 
jurés  à  cheval  tircreot,  fur  le  der- 
rière du  carrofie,  deux  coups  de 
carabines;  mais  ces  coups  nepro- 
duifireUt  heurcufemeni  qae  de  lé* 
gères  bleffures.  Ce  prince^  échappe 
à  un  fi  grand  danger ,  fit  rechercher 
les  coupables.  Jyfts  propos  impru- 
dens  du  duc  ^Ardm  découvrirent 
fon  crime.  On  Tarrèca  avec  fes 
autres  complices.  Leur  procès  fiit 
bientôt  fait,  &  le  1 3  janvier  17^9  « 
le  duc  à^Aitttro  &  le  marquis  de  7Vi- 
'  vorâfturent  rompus  vifs,  leurs  corps 
brûlés ,  &  leurs  cendres  jetées  dans 
la  mer.  La  marquife  de  Tavota  eut 
la  tête  tranchée;  &  les  autres  cou- 
pables périrent  par  divers  fupplîcei* 
Ces  terribles  exécutions,  &  les  ac- 
cufations  dont  on  chargea  quelques 
innocens ,  firent  tenir  ntille  propos 
dansl'Europe,  fur-tout  par  lespar* 
tifans  des  Jéfuites  qui  furent  chafTés 
du  Portugal ,  comme  infiigateurs  , 
ou  du  moins  confefTeurs  de  quel- 
ques-uns des  coupables.  La  difgrace 
du  marquis  de  Pombal,  fous  le  mi- 
nifière  duquel  le  duc  d'Aveîro,  fon 
ennemi  perfonnel ,  fut  exécuté  9 
faifoit  penfer  depuis  quelques  temps 
que  ce  duc  étoit  innocent.  Cepen- 
dant fa  mémoire  n'a  pas  été  rétablis; 
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&  le  nommé  Jofeph  -  Poly^arpc 
de  A\cvtâo  y  îoïi  valet-de;chambre, 
mort  à  rhôpital-général  de  LiC- 
bonnc  enjanvie»*  1783,  &parfcn- 
tence  déclaré  coupable  d'avoir  tiré 
fur  le  roi  de  Portugal ,  a  avoué 
en  mourant  à  Ton  confeiTeur,  qu'il 
•avoit  réellement  commis  le  crime 
dont  il  avoit  été  accufé ,  &  Ta  fup- 
•plié  de  rendre ,  après  £a  mort ,  {a 
déclaration  publique,  (^oj'qcefait 
rapporté  d'après  la  Gazette  de  Fran- 
•C^  ,  dans  \t  Journal  polulque  de  Ge- 
nève, du  21  février  1785.)  L'aveu 
de  ce  domcilique  au  lit  de  la  mort 
n'a  pas  (ervi  à  fufttfîer  fon  maître 
dan^  l'efprit  de  ceux  qui ,  en  lifant 
i'Uifioire ,  ne  fe  paifionnent  ni  pour 
ni  contre.  Nous  croyons  être  du 
nombre,  &  nous  répéterons  que- 
je  débit  de  ce  Diâionnaire  fut  dé- 
pendu en  Portugal  ,  parce  qu'on 
y  avoit  peint  Malagrida  comme  un 
homme  qui  méritoit  plus  les  petites 
maifons  que  le  bûcher*,  &  parce 
^ua  la  fin  de  ^article  AruRO^ 
on  avoit  dit  que  quelques  ÉcrU 
vains  vouloient  laver  la  mémoire  des 
4tutcurs  de  cet  attentat ,  &  pràendoient 
que  la  plupart  étaient  innocent, 

AV£LAR ,  peintre  Portugais  , 
amsda  tant  de  richcfles,  qu'il  acheta 
une  rue  toute  entière  de  maifons  à 
Xisbonne ,  &  qu'il  donna  lieu  au 
proverbe  local  :  Riche  comme  Avelar. 
Nous  ignorons  le  ficde  où  il  flo- 
jiffoit. 

AVELINE ,  (  Pierre)  graveur  & 
membre  de  l'académie  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville  vers  1760,  a 
donné  pluûeurs  eflampes  eilimées , 
d'après  Jordaensy  Boucher,  Jouve- 
net,  Watte4M y  Natohe ,  Oudry  & 
Bergficm.  On  admire  fur-tout  celle 
qui  repréfente  la  mort  de  Sineque. 

l,  AVELLÎNO.  (S.  André)  né 
dans  le  royaume  de  Naplcs  en 
X521 ,  commença  à  étudiât  lu  ju- 
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rifpruden^e  \  mais  ayant  été  OMtt^^i 
&  bleue  au  vifage  par  un  jeuaa 
taty  il  entra  chez  \t%  clercs  régu- 
liers de  S t' Paul  pour  fe  faire  pan— 
fer  i  &  touché  de  leurs  foins  &  de 
leurs  vertus ,  il  demanda  à  les  par« 
tager,  Avellîno  prit  l'habit  de  reli- 
gieux en  1556,  &  en  1570,  il 
fut  envoyé  à  Milan  où  il  obtint 
de  S,  Charles  Borromée  un  établif— 
fement  pour  fon  ordre.  11  mouiuc 
à  Naples  le  10  novembre  1708  ,à 
l'âge  de  88  ans.  Sa  vie  entièrement 
confacrée  à  la  bienfaifaoce  &  à  l'é- 
tude, fa  charité  continuelle ,  £1 
bonté  inaltérable  le  firent  cano* 
nifer  par  le  pape  Clément  XI ,  le 
22  mai  1712.  On  a  recueilli,  en 
deux  volumes  in-4^  imprimés  à 
Naples  en  1731,  les  Latres  de  cet 
Iiomme  vertueux.  Ses  autres  (Eavres 
théologiques  &  morales  forment 
5  vol.  in-4'*,  Naples,  1734. 

IL  AVELLINO  ,  (  François  ) 
médecin  de  Melline,  a  publié  :  L  Un 
Dîfcours  contre  les  chimifles  de  fon 
temps,  MeHine,  1637.  IL  Un  autre 
contre  ceux  qui  condamnoient  Tu- 
iîBge  des  vcHcatoircs  dans  les  fièvres 
malignes.  Cet  éirit  eft  en  latin, 
ainfi  que  le  précédent,  &  a  été 
publié  à  Mefiine  en  1664.  —  On 
a  de  Raphaël  Avellîno  une  ex- 
plication d'une  médaille  hébraïque 
de  David  &  d'Abraham  ,  que  Fa^ 
brlclus  a  oublié  d'inférer  dans  fon 
recueil  ù' Antiquités  Hébraïques» 

AVENANT,  V,  Davenakt. 

A  VENELLES,  (Pierre)  avocat 
de  Paris.  La  Renaudle,  chef  de  la 
confpiracion  dite  d'Amboiie,  ayant 
pris  un  appartement  chez  lui,  le 
grand  nombre  de  vifites  qu'il  re- 
cevoit,  le  fît  foupçonner  de  ma- 
chiner quelque  chofe  contre  TÉtat. 
La  Renaudie  s'en  ouvrit  â  lui;  mais 
Aircnellt,  épouvanté  de  rcntreprifc 
6c  de  la  grandeur  du  péril ,  alU 
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découvrir  à  Tintendant  du  cardinal 
de  Lorraine,  ce  qui  fetramoitfour- 
dement  contre  les  Gulfu  ^  en  1 560. 
Fc^'q  Renaudie  (la). 

AVENNE,  F«y«iDAVENiiE. 

AVENPORT ,  (  François  d'  ) 
Fbyq  Dayemfort.  Cet  article  a 
été  doublé  mal  à  propos  dans  Xai- 
vocat, 

I.  AVENTIN,  héros  qui  fc  difoit 
fils  A*HcrcuU  &  de  Rhia.  Il  fe  re- 
vêtit comme  fon  père  d«  la  peau 
d'un  lion ,  &  fît  graver  fur  Ton 
bouclier  Thydre  de  Leme.  11  vint 
fecourir  ÈnU  contre  Titmus,  & 
donna  ion  nom  au  mont  Aventin» 

II.  ÀVENTIN ,  (  Jean  )  fils  d'un 
cabareder  de  Bavière ,  eft  auteur 
des  AnnaUs  de  ce  pays ,  en  ladn ,  & 
traduites  par  lui-même  en  allemand. 
11  mourut  en  X y  34  ,  âgé  de  6%  ans. , 
Son  ouvrage  ne  vit  le  jour  qu'en 
3 n4  »  pa'  ^^  ^oûis  de  Jirôtru  Zu-- 
%Ut  ,  qui  en  retrancha  les  déclama- 
tions contre  les  eccléfiaftiques,  & 
la  plupart  des  £ables  dont  cet  hif* 
torien  avoit  rempli  fes  Annales. 
Elles  ont  été  réimprimées  en  17 10  « 
în-fol.  Aventîn  avoit  vécu  dans  le 
célibat  jufqu'à  64  ans  ;  mais  fon- 
geant  alors  à  fe  marier ,  il  con- 
fulta  fes  amis»  qui  lui  répondirent 
comme  un  des  perfonnages  de  Afo- 
lUre  :  MarUi-vous  ;  m  vous  marUi 
pas»  Il  lut  enfuite  ce  que  les  au- 
teurs facrés  &  promues  difent  des 
avantages  &  des  inconvéniens  du 
mariage ,  &  ne  fut  que  plus  incer- 
tain fur  le  parti  qu'il  prendroit. 
Enfin  il  fe< détermina  lui-même 
brufquement,  en  difant  :  Je  fuis 
vieux  ,  j'ai  hefoîa  d'une  compagne  pour 
me  fervin  11  fe  maria  donc  ;  mais  il 
ne  pouvoir  fiiire  un  plus  mauvais 
choix  :  il  époufa  une  femme  laide  « 
pauvre,  &  d'une  humeur  acariâtre , 
qui  ne  lui  donna  nul  plaiûr  2c 
beaucoup  de  chagrin.  Artntln  étoic 

Tom€  /, 


AVE        51J 

extrêmement  laborieux.  Il  com« 
mençoit  à  travailler  dès  le  point 
du  jour,  après  avoir  lu  quelque 
chofe  de  l'Ecrimre-fainte ,  &  fc 
mectoit  encore  à  l'étude  quelque 
temps  après  fon  fouper  »  qui  éioit 
toujours  léger  ,  jufqu'à  minuit. 
Quoiqu'il  ne  cherchât  pas  la  compa- 
gnie, &  qu'il  aimât  fort  à  être  feul, 
il  étoit  enjoué  &  aimable  avec  fes 
amis.  Cétoit  un  vrai  phtlofophe  » 
qui  ignoroit  l'ambition  &  l'avarice  » 
&  qui  ne  fongeoit  qu'à  vivre  dans 
la  tranquillité  &  le  repos,  occupé 
tout  entier  de  fes  études. 

AVENZOAR  ou  Ab^nzoar; 

c*efi-à-dire  fils  de  Zoar^  méde«> 
cin ,  fut  furnommé  le  Sage  &  1'//- 
lujire,  naquit  dans  l'Andaloufie ,  & 
fut  contemporain  d'Avicemie  &  d'^- 
verro'cs*  Il  s'adonna  i  la  médecine, 
enfuite  à  la  pharmacie  j  enfin  à  la 
•  chirurgie,  qui  de  fon  temps  o'é- 
toient  exercée^  que  par  des  ef** 
daves.  Il  réuifit  dans  ces  arts ,  & 
fe  fit  un  grand  nom.  On  a  de  lui  ; 
ReHlfictttiù  tnedicationis  &  regiminîs, 
Lyon,  1(31 ,  in-S^  ,  &  un  Tralti 
fur  Us  Fùvres ,  1 5  76,  Venife,  in-fol« 

L  AVERANI,  (Benoit)  né  à 
Florence  eh  164); ,  &  mort  à  Pife 
profefleur  de  belles -lettres,  en 
1707  ,  avoit  reçu  de  la  nature  les 
difpofidoni  les  plusheureufes  :  c'é* 
toit  un  favant  univerfel.  Philofo* 
phie  ,  théologie,  jurifprudence» 
littérature ,  géométrie ,  mathéma- 
tique, afironomte,  tout  étoit  de 
fon  reflbrt.  Ce  qui  eft  le  plus  à 
remarquer ,  c'eft  qu'il  avoit  étudié 
la  plupart  de  ces  fcieoces  (ans  It 
fecours  d'aucun  maître ,  &  qu'il  y 
étoit  afiîez  profond  pour  les  ea- 
feigner.  C'eft  ainfi  qu'il  avoit  ap- 
pris en  fix  mois  la  langue  Grec- 
que ,  qu'il  profefla  enfuite  dans 
l'uni verfité  de  Pife.  Sa  mmoire 
étoit  prodigieufe  -,  fans  avoir  fait 
d'extraits  des  auteurs,  U  en  cicoit 
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«xaûem^m  les  pafTages  dans  fes 
leçons  ,  ou  les  trouvoît  fous  fa 
«Min  à  louveriuré  àa  livre.  Comme 
il  avoit  ^aucoup  de  goût  pour  la 
poéfie  latine  &  iialitfnfie ,  il  étoit 
peu  de  poètes  ,  dans  ces  deux  las- 
giuei  «  fu^il  ne  lût  par  cœur  ea 
grande  partie*  On  publia  à  Flo- 
tcace,  en  1717  ,  le  JUcoeil  de  Jts 
Cuvraps  Latins ,  en  3  voL  in-feL 
Ce  recueil  contient  dt»  Dijfcnattons 
lur  plufieurs  auteurs  Grecs  &  La« 
tins }  des  JrmàMom  ^  des  Dlf cours  g 
des  Lntm  &  des  Poéjus ,  parmi 
Itfquelles  on  diftingue  une  BUpe 
lîir  le  raéprk  de  I amour,  digne 
de  OuttlU. 

II.  AVÈRANI,  (  Tofepb)  né  à 
Florence  en  1661,  &  mort  en  17  3S, 
fut  firere  da  précédent.  11  ie  <tif- 
finguc  par  fes  profondes  connoiA 
Êtfices  dans  le  droit  romain ,  qu'il 
enfeigna  à  Gafim ,  grand  duc  de 
Tofcane.  Il  aimoh  la  phyisque,  & 
il  ent  part  à  foutes  les  expériences 
^ui  furent  faites  en  169^,  à  Flo* 
rence ,  fur  la  fnfion  des  pierres  ^ 
des  métaux  &  des  corps  les  plus 
durs,  par  le  moyen  du  miroir 
ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  1.  latofrctationum  Jurîs  llbri 
duo,  Lugdun.  1716 ,  in  &.®  II.  Or«- 
<£o  éUjurifprudattiâ,  mtdîctnâ  &  theo* 
Ug'â.  111.  De  calculorum  stm  lainm,- 
€ulonêm  ludo  dijfcrtatio,  IV.  Lsfonî 
Jofutnç,  Dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  la 
furifprudence ,  on  trouve,  felon 
Grofflty  y  les  fleurs  de  la  belle  lit- 
térature ,  réunies  â  la  connoifTance 
profonde  des  lois  romaines  «  &de 
leur  analogie  avec  le  droit  na- 
turel de  le  droit  pubKc,  Il  s'y 
montre  hiftoi ien  exaâ  &  critique 
lévère.  Son  vifage,  fes  traits  & 
iaphyfionomie,  ol^oieiK  tme  re^ 
femblance  frappante  avec  ceux  de 
VoUairt  j  du  moins  ût  l'on  en  juge 
par  un  médaillon  en  marbre  que 
JNmltni»  iosk  dUciple*lui  a  cou- 
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facrédans  te  doiire  deSaim-MatC 
à  Florence* 

III.  AVÊRANI  ^  (Nicolas)  frète 
des  précédens  ,  mort  en  1727  » 
exerça  avec  homeur  la  profellîoii 
d'avocat.  Il  fut  le  premier  éditeur 
des  (Suvrts  de  Gaffendi ,  publiées  à 
Florence,  en  6  vol.  în^fbl.  On 
doit  à  Nicolas  Avérant  une  favance 
Diffcrtatîon  fuf  le  calendrier  Sgyp* 
den,  Florence,  1757,  in-4,'* 

AVElCDr,  (Clémem^  Charles 
éeT)  naquit  à  Paris  en  1720.  Atta- 
ché ail .  ionûions  de  la  magiftr»- 
furt  ,  il  y  donna  des  preuves  der 
défintéreffement  &  de  probité  qui 
le  firent  difttngner  de  la  conr. 
Nommé  miniûre  d'État  &  contrô- 
leur-général des  finances,  fous 
Louis  xy ,  en  s'attendit  è  des  ré* 
formes  heurenfes  &  à  de  fages  éccr« 
nômies  dans  cette  partie  de  l'ad* 
miniih-atibir*,  en  eifbt,  les  premiers 
pas  de  VAverdy  dans  le  miniAèrev 
cen^rmèrent  ciene  flatteufe  opi« 
nion  :  le  commerce  des  grains  fuf 
rendu  libre  &  délivré  de  tome  en- 
trave*, TimpoTCation  fut  favorifée 
en  n'exigeant  qu'un  foible  droH 
d'encrée  pour  les  blés  aiàenés  de 
l'étranger  -,  leur  feule  exportation 
fut  défendue  dans  le  cas  où  le 
prix  du  blé  augmenteroh  pendant 
frois  marchés  confécutife  ,  dans 
une  progreflîon  déterminée.  Bien- 
tôt les  folles  dépenfes  du  mtxiar- 
que  demandant  fan»  ceffe  de  l'ar- 
gent, les  prodigalités  de  fes  mi- 
nières ,  le  luxe  extrême  d'une  cotir 
diflblue,  forcèrent  le  contrôleur-gé* 
néral  à  imaginer  chaque  jour  de  nou- 
velles reflburces,&  il  ne  les  trouva 
que  dans  de  nouveaux  impôts.  L*A^ 
vtrdy  fe  fiât  montré  grand  fit  intègre 
en  portant  aux  pieds  du  trône  les 
befoios  du  peuple  &  en  donnant  ùt 
démiffion,  plutôt  que  de  devctûr 
l'agexu    die  foi^   oppreffioa*   L* 
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ëbmrôieur- général  n*eufc  pomt  ce 
courage ,  &  s'attira  l'aûimadverfion 
publique;  il  fut  attaqué  dans  mille 
écrits.  Alors  parurent  Tédit  de  dé- 
cembre 1764  «  fur  la  libératioci 
publique  ,  qui  n'of&it  que  des 
moyeiu  minutieux ,  &  tine  décla- 
ration défendant  de  rien  publier 
ni  imprimer  contre  radminiÀration 
desfinances.Elle  fut  regardéeconuné 
tin  excès  d'orgueil  &  de  defpo- 
tifme.  Bientôt  s'établit  le  monopole 
des  grains ,  qui  s'étendit  d'un  boUt 
de  la  ("rance  à  l'autre.  On  ouvrit 
âes  entrepôts  dans  les  ifles  de  Ger- 
fey  &  de  Guernefey;  Là  s'entaffoit 
le  blé  »  revendu  ènfuite  au  prix  fixé 
par  lés  monopoleurs.  VAvcrdy  , 
trop  foibie  pdur  s'oppofer  à  ceplan 
deftrucleur ,  devenu  odieux  à  la 
nation  &  bientôt  à  ceux  dont  il 
ne  favoit  comment  fatisfairè  les 
infatiablés  défirs^  fut  rênVoyé.  Il 
feprit  alors  fon  premier  caraûèré. 
Retiré  dans  fa  terte  dé  Gambàis , 
doux,  jufte,  bienfaifant ,  ami  des 
lettres  «  s*ôccupant  d'améliorations 
turales,  ilavoit  oublié  toute  am- 
bition ,  &  il  vivoit  heureux ,  lorf- 
^ue  la  révoliltioil  vint  troubler  fa 
traoquilité  &  lui  arracher  la  vie. 
Arrêté ,  traduit  i  Paris ,  il  y  fut 
tondamné  a  mort ,  fur  l'accufation 
devenue  û  générale  d'aVoir  enfoui 
lies  grains,  pour  produire  la  fa- 
hiine  «  &  féduire  le  peuple  au 
défefpoir.  VAvtrdy  repouffa  avec 
calme  &  dignité  cette  imputation 
odieufe,  &  marcha  au  fupplice  en 
eonfolant  un  coïkipagnon  de  fon 
fort.  U  périt  en  oâobre  1794 ,  âgé 
de  plus  de  70  ans.  il  étoit  membre 
de  l'académie  des  infcriptions ,  & 
avoit  mérité  cet  honneur  par  les 
ouvrages  fuivans  :  I.  €ode  pindl , 
1752,  in- 11.  H.  Delà  pleiru  J'ow 
ifcratneU  au  Toi  fut  la  province  de  Bn» 
tûgne  i  176  c,  in-S.**  m.  Mémoire 
fur  le  procès  criminel  de  Robert 
4t Artois  j  pair  de  France  t  inféré 
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dans  les  notices  désmanufcribde 
la  bibliothèque  nationale.  IV.  £x^ 
perlences  de  Garhbats ,  fur  les  bléi 
noirs  oii  cariés  ,  17^8  ,  in-8,^ 

AVÉROLDI»  (  Jules- Antoine)! 
hé  à  Venife  en  1641 ,  fe  livra  ailx 
recherches  de  l'érudition ,  &  formi 
un  fuperbe  cabinet  de  médailles  & 
de  buftes  anti^es.  Il  kraduiût  l'ou- 
vrage françois  de  RJff^hi  fur  les 
médailles  de  Domiùeriy  repréfen-* 
tant  les  jeux  féculaires;  Brefce. 
1687 ,  ih-S.^  Il  annonce  de  xxhs^ 
grandes  connoiflfances  eh  peinturé 
&  en  antiquités ,  dans  foh  ouvragé 
intitulé  :  Le  Seeûepa/urcdiBre/cia^ 
1700,  in- 4.^  Ce  favani  èft  moti 
à  firefcia  en  1717. 

,  AVÉRONÎ,  (Valentîn)né  à 
Florence  i  fe  fit  moine  dans  l'ab^ 
bayé  de  Vallombreufe.  II  traduiiic» 
en  1 5  77 ,  les  Traités  de  5.  Thomas  s 
fur  le  gouvernement  des  Jui£i ,  fie 
fur  celui  des  princes.  Il  dédia  lé 
premier  au  grand  duc  de  Tofcane  « 
fit  le  fécond  à  Gui  de  Lufignan^  rdi 
de  Qiypre.  On  doit  encore  au 
même  >  là  Traduction  de  la  doélriné 
Chrétienne  de  Denis  Cartufiano ,  fie 
de  lÂ  Gté  de  Dieu  dé  5.  AugajfUni 

AVERROËSjphilofophe  fit  méde^ 
cin ,  fut  furnommé  U  Commentateur  ^ 
parce  qu'il  trad|iiit  le  premier  Arifi 
tott  en  arabe,  Se  qu'il  le  commenta^ 
11  liaquit  à  Cordoue  en  Efpagne  » 
dans' le  12^  iiètle,  d'une  famille 
illuilre ,  fie  fe  fignala  autant  par  fa 
vertu  que  par  ta  lumières.  AU 
man\ory  roi  de  Maro6,  lui  donna 
la  charge  de  )uge  de  Maroc  fit  de 
toute  la  Mauritanie  ^mais  il  la  /i| 
exercer  par  des  fubdélégués ,  pout 
ne  pas  quitter  Cordoue.  St%  en- 
"^ieux  Taccuscrent  d'héréiieduprès 
de  ce  prince  ,  qui  en  ayant  vu  les 
preuves,  l'obligeai  de  le  rétraâer 
à  la  porte  de  la  mofquéey  fie  à 
recevoir  Air  le  vifage  les  «rachaai 
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de  tous  ceux  qui  y  entrcroîent. 
Il  mourut  en  i2c6  ,  dans  les  fonc- 
tions de  la  magiftrature.  Il  cultiva 
la  poéfie  danc  fa  jeunefTe ,  &  fit 
même  quelques  vers  galans  ;  mais 
il  les  brûla  daus  un  âge  plus 
avancé.  Un  doôeur  Juif  de  Cor- 
doue,  philofophe,  médecin  Sn^if- 
trologue,  lui  fut  dénonce  comme 
un  poëte  lafcif*  A  vcrrois  le  répri- 
jnanda  &  le  menj^a  de  le  punir  ; 
mais  apprenant  que  fa  défenie  n  ar- 
rêtoit  point  la  Mufe  de  l'Hébreu» 
&  qu'on  récitoit  fes  vers  publi- 
quement dans  Cordoue ,  il  cefla  fes 
pourfuites  en  difant  :  UncfcuU  main 
pourroit-elle  fermer  mille  bouches?  Les 
hiftoriens  de  la  philofophie  l'ont 
mis  à  la  tête  des  philofophes  Ara- 
bes ,  à  caufe  de  (a  fubtilité  &  de  fa 
pénétration.  'Sa  Traduction  d'Arif- 
tou,  quoiqu'infidelle»  fiit  mife  en 
latin,  &  nous  n'eûmes  long-temps 
que  cette  verfion  latine  ,  très- 
ineica^e ,  faite  fur  une  copie  arabe 
cpii  ne  l'éioit  pas  moins.  On  a  de 
lui  d'autres  ouvrages  :  Dt  naturâ 
OrhU  i  de  Rt  medleâ  ;  de  Theriacâ , 
6c.  Quoiqu'il  ait  écrit  fur  la  mé- 
decine, il  craignoit  de  l'exercer. 
«(  Un  honnête  homine,  difoit-il, 
peut  fe  plaire  à  la  théorie  de  cet 
art*,  mais  la  pratique  doit  le  faire 
trembler.  Quelques  lumières  qu'il 
ait ,  il  ignorera  toujours  le  jude 
rapport  qui  fe  trouve  entre  le  tem- 
pérament du  malade ,  le  degré  de 
îa  maladie ,  &  l'application  du  re- 
mède convenable.  "  Gilles  de  Rome 
rapporte,  qu'étant  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédirie  II,  il  y  trouva 
deux  fils  d'Averrocs^  qui  durent 
fans  doute  être  bien  reçus  dans 
cette  cour  y  s'il  eft  vrai  que  cet 
empereur  foutenoit  ,  comme  le 
pape  Grtgoire  IX  l'en  accufa  pu- 
bliquement, que  le  mpnde  avoit 
été  féduit  par  trois  impofieurs , 
Moïse,  Jésus-Christ  & 
JAauqhlt,  AvurQU  &  fes  fiU 
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étolent  dans  de  tels  principes  ;  8c 
le  même  écrivain  ajoute  »  que  ce 
philofophe  appelloit ,  par  un  blaf- 
phème  horrible ,  la  religion  Chré- 
tienne ,  une  Religion  impoJfibU ,  à 
caufe  du  myftère  de  l'Euchariflie  -, 
qu'il  nommoit  celle  des  Jui& ,  une 
Religion  d*  en  fans  y  à  caufe  des  àiù 
férens  préceptes  &  des  obferva- 
tions  légales;  qu'enfin  il  avouoit 
que  la  religion  des  Mahométans, 
bornée  aux  plaifirs  des  fens ,  ctott 
une  Religion  de  pourccaa^  f  &  qu'en- 
fuite  il  s'écrioit  :  ««  Moriutur  anima 
mea  morte  PhiUi/ophorumJ  h  II  n'eft 
pas  étrange  que ,  s'il  débitoit  pu- 
bliquement cette  doûrine»  on  lui 
ait  craché  au  nez  à  la  mofquée 
de  Maroc.  On  dit  que  dans  fa 
jeunefie  il  fe  permettoit  des  fripo- 
neries  «  pour  détourner  fur  fes 
mœurs  les  critiques  qu'on  auroit 
pu  Élire  de  fes  ouvrages.  U  s'en 
repentit  fans  doute  depuis  :  car« 
dans  une  petite  pièce  de  vers , 
il  dit  à  Dieu  :  Que  ne  m'ave^-vous 
donné,  en  na'Jfantf  la  maturitc  de 
Vâge  !  Son  Commentaire  fur  Arifiou 
parut  à  Venife,  en  1495 1  ia~fol* 
Le  recueil  de  fes  ouvrages  porte 
pour  titre  :  CoUcHaneorum  de  Re 
medicâ  ,  fecHones  très.  L'édition 
donnée  à  Lyon ,  en  1^37,  in-4.^ 
&  celles  des  Juntu ,  a  Venife ,' 
1552,  in- fol. y  font  beaucoup 
plus  etlimée&que  celle  de  Venii'e» 
1590,  même  format. 

AVERRUNCUS  ,  (  MythoL  ) 
Dieu  des  Romains,  ainfi  nommé, 
parce  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  dé- 
tournoit  les  malheurs.  Quand  ils 
pri oient  les  autres  Dieux  de  les 
préfervcr  ou  de  les  délivrer  de 
quelque  accident  funeûe,  ils  les  fur- 
nommoient  quelquefois  Ayaruncu 

AVERSA  ,  (  Mathieu  d'  )  fut 
aînû  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
dans  la  ville  d'Averfa  au  royaume 
de  Naplesi  malgré  la  pauvreté  d« 
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f<i  famille ,  II  parvint  à  connoitré 
parfaitement  les  langues  latine, 
grecque  &  hébraïque.  S 'étant  fait 
religieux  au  monadcre  des  OIU 
vétans  à  Naples,  il  en  devint  abbé 
en  1S56.  Il  a  publié  dtverfes 
tradu£Hons  des  Pères  de  l'Églife, 
&  fur- tout  celle  du  traité  de  Saint 
Jcjin  Chrîfoftômey  fur  la  difcipline 
ecdéfiadique. 

AVÉRULANI,  (Antoine) 
archice^e  Florentin ,  vivoit  en 
1460,  &  publia  un  TruîU  d'archi- 
tcélure  ,  divifé  en  vingt  -  cinq 
livres  ,  que  Bonfinl  a  traduit  en 
latin. 

AVESNE,  To^Davenne. 

AUFIDIUS ,  nom  de  pluficurs 
grands  hommes  d'une  illufire  fa- 
mille Romaine  ,  dont  les  plus 
connus  font:  I.  T.AuFiDius^y  ora^ 
teur  du  temps  de  Sylla.  II.  Crulut 
AuFiDWSy  favant  hiftorien ,  vers 
l'an  100  avant  J.  C.  III.  Au  si- 
Dius  Bas  sus  ,  hiflorien  fous 
Aupifit.  IV.  M  ÎJifco  AuFiDWs, 
qui  trouva  la  manière  d'engraifler 
des  paons  :  cette  découverte  lui 
apporta  un  profit  très  -  confidé- 
rable  -,  mais  ce  tv'ctoit  pas  dans  les 
premiers  lemps  de  la  république. 

AUFRÊRI,  (Etienne)  favant 
préiident  du  parlement  de  Tou- 
loufe  dans  le  1^^  fiècle  ,  a  publié 
divers  traités  latins  fur  les  R4cur 
fatlons  de  juges  ,  le  Devoir  &  le 
Pouvoir  des  juges  ordinaires  ;  une 
Bibliothèque  des  traités  de  droit , 
ou  recueil  de  Déclfions  de  Toffi- 
cialité  de  Touloufe.  Ce  dernier 
fut  publié  à  Lyon,  en  1616., 
•in-4.** — L'auteur  connoifToit  par- 
faitement les  droits  &  les  limites 
de  la  jurifdiâioa  ccdëfiaftique^ 
ayant  été  long-temps  officiai. 

AUFUSTIA ,  Romaine  qui ,  à 
{ioiita^ion'du  baptême  des  Chrc- 
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tiens,  imagina  la  cérémonie  du 
Taurobole  ,  environ  Tan  17c  de 
J.  C.  Cette  cérémonie  confiiloit 
à  placer  Tinitié  dans  une  foiTe 
couverte  de  planches  percées.  On 
immoloit  au-defTus,  un  ou  plu- 
fieurs  taureaux ,  dont  le  fang  cou- 
lant par  les  ouvertures ,  inondoic 
celui  qui  fe  trouvoit  dans  la  foffe. 
Dès  -  lors  ,  il  ne  pouvoir  plus 
quitter  fes  habits  ainfi  fouillés  , 
&  il  falloit  qu'ils  fe  détachaiTent 
en  lambeaux,  fia  confacroit  le 
fouvenir  de  cette  afperfion  fan- 
glante  par  des  monumens  ;  on  en 
a  trouvé  un  à  Lyon ,  qui  a  mé« 
rite  les  recherches  ~  de  Gros  de 
Bo\(i,  de  ColonîA  &  de  plufieurt 
autres  favans^ 

AUGE.  (Mythol.)  fille  à*AUu$ 
roi  d'ArcadIe,  maitreiTe  ^Hercule  y 
alla  dans  les  bois  accoucher  de 
Télèphe^  Ce  prince  étant  devenu 
grand  ^  s'avança  beaucoup  dans 
la  cour  de  Temhras  ,  roi  de  Myfie^ 
chez  qui  ^^u^'.  s'étoit  réfugiée  pour 
éviter  la  colère  de  fon  père. 
Té/èphe  obtint  fa  mère  du  roi  « 
pour  répoufer  (ans  la  connoitre  ^ 
&  Auge  y  ne.  voulant  pas  prendre 
un  aventurier  ,  ail  oit  fe  tuer  » 
lorfqu'elle  fut  effrayée  par  ua 
ferpent.  Cette  furprife  l'arrêta  ; 
&  lui  donna  occaAon  de  recoiif- 
QOÎtre  fon  fils^ 

AUCEARD, (Matthieu)  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  1703 ,  &  fecrétaire  du  fceau 
fous  Chauveltn ,  q}ii  fut  garde  des 
fccaux  depuis  1727  juftîu'en  1737. 
En  1735  '^  acheta. une  charge  de 
fecrétaire  du  Roi  du  grand  collège  , 
&  mourut  le  27  décembre  1751. 
11  a  donné  au  public  un  Recueil 
d* Arrêts  des  dlfférens  Tribunaux  dU- 
Royaume ,  en  3  vol.  in- 4^  ,  dont 
le  premier  parut  en  1 7 1  o ,  &  Jb 
troiiième  en  1 7 iS.  Ce  Recueil  a ctd: 
réimprimé  en  1756,  in-fol.  ivol^ 
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AUGÊNIO  .  (Horace)  né  prêt 
4e  Lorctte  en  1527»  devint  pro- 
ieffeur  de  médecine  à  Rome  ,  à 
Turin ,  &  enfin  4  Tunivcrfité  de 
Pidoue ,  où  U  eft  mort  en  1603. 
la  plupari  de  (es  écrits  fur  la  mé- 
decine font  edimés  &  om  été  pa- 
^)ié9  à  Venife  6c  à  Francfort. 

AUQER  DE  Mavl^on,  Voye{ 

fAKVLÈOV. 

I.  AUGER  ,  (  Edmond  )  «é  en 
1530  à  Alleman ,  village  du  dio- 
cèfe  de  Troyes ,  prit  l'habit  de 
léfuite  à  Rome  fous   5.  fptaçe. 
U  enfeigna  les  humanités  en  lulie 
^ec  beaucoup  de  fnçcès  ,  &  ne 
fe  dîftingua  pas  moins  en  France 
par  fon  zèle  pour  la  converfion 
4es   hérétiques.    Le    barbare  éUs 
Aireu  l'ayant  arrêté  à  Valence , 
le  condamna  à  être  pef\du.  Aug^r 
pLOÏi  déjà  fur  réchelïe,  lorfquuii 
niniftre,  attendri  par  ion    élo- 
quence «   efpérant  de  pouvoir  le 
gagner  à  (on  partU  obtint  fa  grâce* 
Auitr  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
rameneif  les  hérétiques  dans  le  fein 
de  l'Ëglife.  Son  zèle  le  fit  fur- tout 
admirer  dans  Lyon ,    au  milieu 
«les  ravages   d'une  pefte  cruelle- 
JiaiTÎ  III  le  nomma  fon  prédica- 
teur &  (on  çpftfefleur  *,  pofte  dan- 
gereux alors  &  défagréable,  parce 
qu'on  attribuoit  au  confeffeur  toutes; 
les  momerics  du  pénitent ,  les  pro- 
cédons auxquelles  le  roi  afiîfioit 
vêtu  d'un  faïc ,  les  confréries ,  &c^ 
Ce  fut  le  premier  ^fuite  nommé 
Çonftffti^  du  Roi.  Le  Père  -^Mg""  ^< 
un  autre  dé&vantage  dans  fa  place  : 
il  déplut  aux  Xéfiiites.  Plus  attaché 
3  fes  devoirs  qu'aux  intérêts  de 
fon  ordre,  il  ne  trahit  jamais  M 
confiance  de  fon  prince»  malgré 
les  anathçmes  que  Rogie  avojt 
fulminés  contre  lui.  Après  la  moft 
^*  Henri  III  »  fes  fupérieurs  l'ap- 
|>ellèrent  en  Italie ,  &  envoyé  de 
ipp^q  ç(i  vaiiQUkx  regi^dé  far- 
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tâttt  coimne  un  excommunié ,  6I« 
faut  fes  voy^es  à  pied  au  fort  deai 
pgueurs  de  l'hiver  »  ce  refpe^hhle 
vieillard  mourut  de  iiti|^e  &  de 
chagrin  çn  1 591 ,  dat\s  la  61*  a^-• 
née  de  fon  âge.  On  a  de  lui  pla- 
fieurs  Quvragts  4^  contr^vtrff  ,  ov| 
il  ne  montre  pas  U  même  moàfi^ 
nnçjjck  qu'il  eut  quelquefois  dans 
fa  conduite,  Ceft  lui  qui  fit  im- 
primer en  1 5  ^8  le  Pédagogue  d^ârmis 
À  u/i  Prince  Chrétien ,  povr  enmprtnim 
&  Mkever  heuttttfement  wu  honn^ 
g/^frrt  y  vlHoiUnfe  de  tous  les  omani^ 
de  fon  État  $>  de  tÉgllft.  Le  Père 
I^ortgnyï  4  écrit  fa  FU,  io-  "  « 
1716. 

IL  AUGER,  (Athanafe)  né  ^ 
Paris  le  12  décembre  1714»  ««»- 
hraffa  l'état  eccléûaftiquc  •  &  M 
d'abor^  profeifeur  d'éloquence  ^u 
collège  de  Rouen.  L'évoque  de 
Le(car  Noé  ,  qui  l'avoii  connu 
dans  cette  ville,  lui  donna  letitr^ 
de  fon  grand-  vicaire  ,  &  l'ap^ 
pelloir  ordinairement  fon  grand- 
vicairè  m  partâus  Athenlenpum  ^ 
pac  allufion  à  ia  profonde  con- 
noifiance  de  l'ancienne  langue 
d'Athènes.  Aug/tr  a  traduit  la  plu- 
part des  Orateurs  ,  finon  avec  no-, 
bleffe  &  feu ,  du  moins  ayeç  pureté. 
Reçu  à  l'académie  des  infcriptions» 
il  s'y  fit  eftime»  par  fes  lumières  ^ 
fes  mœurs  &  fa  bpnté.  U  vécut, 
parmi  les  grands  ,  &  leur  dit  la 
vérité.  Nourri  de  la  le^hire  des 
anciens  ,  il  puifa  dans  leurs  écrite 
la  haine  de  la  licence ,  6ç  n'eu^ 
iamai$  à  <<e  reprocher  ni  procé- 
dés,  ni  fentimens  peu  généreuj^ 
^vers  fes  çontradiâeurs.  Étranger 
à  toutes  les  petites  paifions  »  il  cul- 
tiva les  lettres  fans  jamais  le«  avilir. 
Jamais  on  ne  le  vit  dan^  la  foule  de 
ceux  qui  folliçîtoient  des  récom-c 
penfes,  parce  que  les  idéçs  de  devoir 
&  de  fuîétion  n'étoient  jamais  e%t 
trées  dans  fon  ame  -,  auffi  n•avoil-i^ 
|as  4'çnvie\iY..MQ4#e^tou^aQ«pi^ 


Digitized  by 


Google 


A  U  G 

^t  en  Im  Tionocence  des  mœurs 
patriarcales.  En  même  temps  qu'on 
crottvoit  dans  Tes  écrits  l'ami  de 
rantîquité ,  on  recoonoiffoit  fur 
fa  figure  les  traits  de  Socrau.  C'eû 
9infi  que  Sélis  Ta  peint  : 

Voîd  Cautatr  qui  réunît 
Le  cmur ,  les  maars  ,  U  ion  décrire  , 
Qut  jamais  on  tCtnttnd  médirt , 
Bt  dont  perfonnc  ne  médà. 

Les  lettres  perdirent  cet  écrivain 
eftimable  le  7  février  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Ha^ 
rangues  de  Démuflhenes  &  d'E/chim 
fur  U  Couronne^  Rouen  1768  , 
in- II.  II.  Œuvres  complètes  de  Di' 
mojlhènes  &  d*E/chine ,  1 777  &  178  8» 
6  vol.  in-8.*  C'eft  le  premier  tra- 
duâeur  qui  ait  fait  paffer  dans 
notre  langue  les  ouvrages  entiers 
de  ces  deux  orateurs  Grecs ,  donc 
on  ne  connoifToit  quer  quelques 
difcours  ;  mats  on  n'y  trouve  plus 
ce  feu  dans  les  idées ,  cette  véhé- 
mence d'expreflxon  ,  cette  élo- 
quence entraînante  qui  échauffoienc 
le  cœur  des  Athéniens  &  les  fai- 
ibient  courir  aux  armes.  La  tra- 
duction eft  exaâe ,  foignée ,  mais 
froide.  IIL  (Suyres  complètes  à^lfo* 
trate,  1781,  f  vol.  in-8.**  Cette 
tradu£Hon  eft  meilleure  que  la  pré» 
cédence,  parce  qu'on  s'attend  à 
plus  d'effet  au  non  de  Démofthèms , 
&  moins  à  celui  éUfocrau.  Un  cri- 
tique un  peu  trop  févère  a  dit  que 
la  traduâeur  favoit  mieux  le  grec 
que  le  françois ,  &  que  fi  fon  tra- 
vail pouvoit  fervir  aux  études  des 
}eunes gens,  il  n'ctoit  pas  Êiit  pour 
donner  aux  gens  du  monde  une 
idée  de  l'éloquence  des  anciens  & 
de  l'élégance  Attique.  IV.  Ciuvrts 
tomplues  de  Lyfins  ,  178  J,  in-S,* 
V.  tiomclies  ,  Difcours  &  Leures 
thoiftes  de  S.  Jeaa  Chryfofiôme ,  1 78  j , 
4  vol,  in-8.**  VI.  ^Difcours  choifis 
dt  Cuéron,  1787,  3  vol.  in-S.* 
y  IL  Harangmu  tirées  ^lUrodotc^ 
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de  Thueydide  &  des  (Suvres  de  Xé^ 
nophon,  1788  ,  2  volumes  in-8.^ 
VIII.  Proja  d'éducation  publique , 
1789, in-8.^  IX.  Des  Gouvanemens 
en  général  y  &  en  particulier  de  celui 
qui  nous  convient,  1791  ,  in -8.^ 
X.  Combien  il  nous  importe  d'avoir 
la  paix  y  X792  ,  in-8.^.XI.  De  U 
Conftîtution  dès  Romains  fous  Uâ 
Rois  &  au  temps  de  la  R^uhUqut  ^ 
1792 ,  3  volumes  in-8.^  L'auteur 
moiure  quelles  étoient  à  Rome 
l'organifation  &  Tadion  des  trois 
pouvoirs,  légiûatif,  exécutif  «  ju* 
diciatre.  Il  préfente  d'abord  la 
confiitution  Romaine  dans  fon  en* 
femble  ,  enfuiie  dans  chacune  de 
fes  parties.  Auger  annonce  qu'il  a 
mis  plus  de  treme  ans  à  cet  im- 
portant navail.  XII.  De  la  Trsm 
gédîe, Grecque,  1792  •  in -8.*  C© 
dernier  écrit  parut  quatre  Jours 
après  la  mort  de  Fauteur ,  il  étoic 
deftiné  â  fervir  de  préface  à  une 
traduâion  des  trois  tragiques  Grecs 
en  profe  &  en  vers.  Les  écrits 
d* Auger  réunis  à  Paris ,  forment 
29  vol.  in- 8.^ 

m.  AUGER«  (N.)  remplit 
long  «  temps  avec  îuccès  à  la  co- 
médie  Françoife  le  rôle  de  valet. 
Il  excelloit  dans  ceux  du  Com^ 
mandeur  dans  le  Père  de  famille,  & 
de  Bjfiie  dans  le  Barbier  de  Séville^ 
On  ^  dit  de  lui  qu'il  ctoit  impof* 
fible  d'être  plus  ignorant  *,  il  efiro- 
pioit  tous  les  vers  ;  (e  c'eft  à  lui 
qu'il  eft  arrivé  dans  le  rôle  de  IVn» 
tîmi  des  Plaideurs  de  dire  ainfi  les 
vers  fuivans  i 

,  .  ,  ,  Et  fi  dans  U  province 

Il  fe  donnoit  en  tout  vingt  coups  de 

nerf  de  bouf,, 
Mon  père  pour  fa  part  en  remhour» 

foit  dix-huit. 

Xtf  Harpe  qui  cite  cette  anecdote, 
ajoute  :  «•  11  faut  être  bien  étras- 
gement  hrouillé  avec  la  rime  pour 
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manquer  celle-là.  >*  Il  eft  plus  vrat- 
femblable  que  l'acteur  en  débitaot 
ainû  ce  dernier  vers  voulut  exciter 
le  rire  &  faire  une  turlupinade. 
Au^tr  efi  mort  vers  l'an  1794. 

AUGEREAU,  (Jean)  impri- 
meur de  Paris,  fiit  l'un  des  pre- 
miers qui  fubftitua  aux  caraâères 
gothiques  les  lettres  romatnes  ;  il 
a  publié  en  1533  les  difcours  la- 
lins  à* André  Navagero,  &  la  pré- 
paration évangélique  d^Eusche^ 

AUGERVILLE.  Voy,  BuRi. 

AUGIAS»  (Mythol.)  roi  de 
t'Èlide  &  Âls  du  SoUlI,  avoit  des 
étables  qut  contenoient  trots  mille 
bœu£i ,  &  qui  n^avoicm  point  été 
nenoyées  depuis  trente  ans.  Ce 
prince  ayant  appris  l'arrivée  d'Aer- 
€uU  dans  fes  états ,  rengagea  à  les 
nettoyer  fous  la  promeffe  d'une 
grande  récompenfe.  Le  héros  dé- 
tourna le  fleuve  Alphée  y  &  le  fit 
pafler  à  travers  ces  étables.  Lorf- 
que  le  fumier  qui  infieûoit  l'air 
depuis  û  long-temps  fut  emponé , 
HercttU  fe  préfenta  pour  recevoir 
te  prix  de  Ton  travail.  Alors  AugUs 
héfitant  &  n'olant  le  refufer  ouver- 
tement, le  renvoya  au  jugement 
de  fon  fils  PkîUe,  Celui-ci  ayant 
décidé  en  faveur  ^HtuuU^  fon 
père  le  chaffa  \%  fa  préfence ,  & 
l'obligea  de  fe  réfugier  dans  l'ifle 
de  Duiichie,  HcrcuU  fut  û  indigné 
de  ce  procédé ,  qu'il  pilla  la  ville 
4'EIis ,  tua  Auf^as ,  &  fit  revenir 
fon  fils ,  qu'il  rappella  de  fon  exil. 

I.  AVGIÇR,  Voy.  XII.  Ma- 

II.  AUGIER,  Toy.  DuFOT. 

III.  AUGIER,  appelé  auffi  Oghr 
ou  Ugitr,  naquit  à  Saint-Donat  prcs 
de  Vienne  en  Dauphiné.  II  fut 
l*un  des  plus  célèbres  troubadours 
du  i%*  fièdc.   Dans  fa  jeuneâ'e  ^ 
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H  voyagea  en  Lombardle,  fit  t'sc* 

tacha  enfuite  à  Raymond' Bêrengtr 
comte  de  Provence  ,  qui  mounir 
en  ii6x.  L'une  des  iHècesd'><v 
fier  eft  un  SirviMU  contre  ceux 
qui  préfèrent  les  vieilles  femmes 
aux  jeunes.  «  Moi ,  dit  le  poète  » 
J'aime  bien  mieux  les  carefiîes  de 
la  beauté  que  celles  de  la  vieillefie. 
Je  ne  puis  foufirir  le  teint  blanc 
&  rouge  que  les  vieilles  fe  font 
avec  l'onguent  d'un  oeuf  battu 
qu'elles  s'appliquent  fur  le  vifage 
avec  du  blanc  par-deflus  ;  ce  qui 
les  £ait  paroiire  hideufement  écla- 
tantes. Une  jeune  femme  bien  £iite 
vaut  mille  fois  mieux  que  cinq 
cents  vieilles.  Malheur  à  celle  « 
qui  perdant  fes  attraits,  s'occupe 
encore  de  parure  &  de  coquet* 
terie.  •• 

AUGURELU,  (  Jean  AuréUus) 
duquel  Paul  Jove  a  dit  qu'//  aroU 
un  grand  génie  dans  un  pait  corps  , 
naquit  à  Rimini  ,  &  mourut  à 
Trevife ,  âgé  de  83  ans ,  au  com- 
mencement du  16®  fiècle.  U  pro- 
fefiâ  avec  fuccès  les  belles-lettres 
à  Venife  &  à  Trevife.  On  a  de 
lui  :  1.  Des  Oda  fans  enthoufîafme. 

II.  Des   Èlégîu  Cuis  délicatefie. 

III.  Des  Vtrs  ïambes  fans  agrément. 

IV.  Des  Harangua ,  dans  lefquelles 
il  n'y  a  que  des  mots,  à  ce  que 
prétendoityu/M  Seallgcr  ;  mais  cette 
critique  eft  outrée.  Sa  meilleure 
pièce  eft  la  Chryfopée ,  à  Baile  l  $  1 8  , 
in-4^  :  Poëme  latin ,  où  il  enfeigne 
ce  qu'il  croit  fa  voir  fur  la  pierre 
philofophale.  Cet  homme  double- 
ment fou ,  mauvais  poète  &  al- 
chimifte ,  fe  ruina  à  fouffler  &  à 
vouloir  faire  de  l'or.  Léon  X» 
pontife  ingénieux  ,  lui  donna  , 
dit-on ,  une  grande  bourfe  vide  , 
pour  le  remercier  de  la  dédicace 
de  fa  Chry/opée,  en  lui  difant  :  Ceiui 
qui  fait  faire  Vor  ,  rCa  htfo'm  que 
kunc  bourfe  pour  U  meurt.  Les  Po^jUê 
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^AupirtUi  parurent  à  Vérone  en 
149 1 ,  in-4**,  &  à  Vcnife  ijoy  , 
in- 8.** 

AUGUSELLI ,  (  Jean  )  îurifcon- 
fulte  de  Césène  en  Italie ,  écrivoit 
eu  1300.  Il  profeÛfa  les  lois  à 
Padoue  &  a  Bologne»  &  a  écrit 
favamment  fur  les  dots ,  les  ma- 
riages, les  proteftations ,  &c. 

I.  AUGUSTE  ,  (  Caïus  Julius 
Céifar  OHavîaaus)  étoit  fils  d*Oc- 
tavitts  édile  du  peuple,  &  d*Acciay 
fille  de  Juila,  foeur  de  JuUs-Cé/ar, 
II  naquit  le  23  Teptembre  Tan  63 
avant  J.  C.  à  Rome  ,  comme  le 
dit  Suétone ,  &  non  à  Veletri  ,  ainû 
que  rafTurent  des  écrivains  pofté- 
rieurs.  Il  eft  vrai  que  fa  famille 
étoit  originaire  de  Veletri ,  &  qu'il 
fut  mis  en  nourrice  dans  le  voi- 
finage  de  cette  ville.  La  famille  des 
OHavtt  étoit  partagée  en  plufieurs 
branches  :  celle  des  Cntïens  ,  & 
celle  des  Caïtns,  Ceux-là  rappor- 
toient  leur  illuftration  aux  pre- 
miers temps  de  la  république  ',  les 
autres  ,  dont  defcendoit  Àugu/h , 
n'étoient  point  encore  fortis  de 
l'ordre  des  chevaliers  dans  le  temps 
de  la  ruine  de  Carthage.  CUéron , 
dans  une  de  fes  lettres  ,  appelle 
Aufftfle  petit-fils  d'orfèvre  ;  &  An- 
toine va  plus  loin  ,  il  le  traite  de 
petit  «fils  d'affranchi.  Il  y  a  appa-> 
rence  que  dans  ce  temps  •  là  l'un 
&  l'autre  vouloient  infulter  ce 
prince.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
bif^Jieul  d*Au^fte  étoit  tribun  lé- 
gionnaire en  Sicile  *,  mais  le  petit- 
fils  de  ce  tribun  parvint  >  du  rang 
de  fimple  citoyen  ^  à  la  monarchie 
univerfelle.  Il  n*avoit  que  4  ans 
lorfqu'il  perdit  fon  père ,  &  18  feu- 
lement lorfque  Céfar^  fan  oncle, 
fut  afTailiné  au  milieu  du  fénat 
l'an  44  avant  J.  C.  Mais  avec  beau- 
coup d'ambition,  il  avoit  une -pru- 
dence &  une  dextérité  au  •  deiTus  de 
ion  âge.  Il  étoit  d'une  figure  agréu- 
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ble  &  prévenante,  bien  fait,  quoi- 
que d'une  taille  au  -  deiTous  de  la 
médiocre ,  &  fes  yeux  jetoient  un 
feu  dont  il  étoit  difficile  de  foi>- 
tenir  l'éclat.  A  ces  qualités  exté- 
rieures, iljoignoit  un  efprit  étendu 
&  cultivé ,  une  extrême  facilité  à 
s'exprimer  noblement  &  élégam- 
ment ,  &  un  caraâère  adroit  &  in- 
finuant ,  qui  lui  gagnoit  tous  ceux 
qu'il  vouloit  s'attacher.  Cefi  à 
Apollonie  en  Grèce ,  où  II  nour- 
riflfoit  fon  goût  pour  toutes  les 
belles  connoiflançes ,  qu'il  apprit 
le  meurtre  de  Céfar,  U  partit  fur 
le  champ  pour  aller  recueillir  la 
fuecefiion  de  cet  oncle  illuftre ,  qui 
l'avoit  £ait  fon  héritier  &  l'avoiC 
adopté  pour  fon  fils.  Il  prit  en 
arrivant  le  nom  de  Caius  Juiîus 
Céfar  OSaviofitts,  Son  premier  foin , 
fut  de  demander  compte  à  Antoine 
.des  biens  immenfes  de  Céfar,  An- 
toine ne  fe  contenta  pas  de  lui 
oppofer  un  refus  infultant,  il  ca- 
bala  pour  que  fon  adoption  ne  fût 
pas  confirmée.  Oclave,  irrité  d'un 
accueil  fi  dur ,  s'adreifa  au  fénat  , 
auprès  duquel  il  trouva  de  l'appui 
par  le  fecours  de  CUéron,  qu'il 
appelloit  alors /on  père.  U  s'attacha 
les  fénateurs  par  fes  fouplcfies  , 
&  la  multimde  par  des  libéralités , 
des  ieux  &  des  fêtes.  Il  promit 
folemnellement  d'acquitter  non- 
feulement  les  legs  que  C<^<ir  avoit 
faits  à  chaque  citoyen ,  mais  de  les 
doubler  par  une  libéralité  volon- 
taire. Pour  fournir  à  de  fi  prodi- 
gieufes  dépenfes,  il  vendit  fon 
patrimoine ,  les  biens  de  fa  mère 
&  ceux  de  fon  beau  -  père  Philippe 
qu'il  avoit  fait  entrer  dans  fes  Vues. 
Une  telle  conduite  devoit  lui  faire 
des  partifans.  Le  fénat ,  qui  vou- 
loit Voppofer  à  Antoine ,  déclare 
ennemi  de  la  république,  lui  fit 
élever  une  fiatue,  &  lui  donna 
la  même  autorité  qu'aux  confuls. 
O^aïc  s'en  fervii  heureufement. 
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Antoine  fut  défJaîc  à  la  bactîlle  de 
Modene  ,  ,&  les  deux  confuls 
H'vfiuM  &  Ptnfa  qui  commandoient 
Tarmée,  ayant  pén  dans  cette 
|ournée ,  ok^wc  refta  feul  à  la  tèce 
des  troupes.  Panja  mourant  de» 
Clara  au  jeune  général  le  deiTein 
du  fénat ,  qui  étott  d'aifoibiir  Oc" 
tavt  &  Antoine  l'un  par  Tautre,  & 
de  confier  enfuice  raucorité  aux 
partirons  de  Pompée.  Ilcbmmença 
dès-  lors  à  négocier  avec  fon  rival , 
devenu  plus  fort,  depuis  que  Z/- 
pi4e  s'étoit  joint  à  lui.  Ces  trois 
généraux  eurent  une  entrevue, 
dans  laquelle  ils  firent  cette  ligue 
connue  fous  le  nom  de  Triumvirat^ 
&  convinrcm  de  partager  entr'eux 
toutes  les  provinces  de  l'empire , 
H  le  pouvoir  Aiprème  pendant 
cinq  ans  ,  fous  le  titre  de  Trium* 
virs  rdformJtturâ  de  la  RépubUfut , 
09ec  la  puijfaau  confulairt.  Ces  ré- 
formateurs jarèrcnt  enmême  temps 
la  pcne  de  tous  ceux  qui  pou* 
▼oienr  s'oppofer  à  leurs,  projets 
ambitieux.  On  difputa  longtemps 
fur  ceux  qui  dévoient  être  prof- 
çrits.  i\%  s'abandonnèrent  enfin 
Tun^à  l'autre  letirs  amis  &  leurs 
parens.  La  tête  de  ÇUéron ,  à  qui 
Oâave  devoir  beaucoup  ,  &  qu'il 
avoit  accablé  de  carefles ,  fut  don* 
née  en  échange  de  celles  de  l'on- 
cle d'Antoine  0(  du  frère  de  Lép:de^ 
Ce  traité  de  fang  fut  cimenté  par 
une  promcfie  de  mariage  entre 
OHave  &  ClwlU  belle  •  fille  d'An* 
toine.  Les  tyrans  conjurés  arrivent 
à  Rome  ,  affichent  leur  liile  de 
profcriptions ,  &  la  font  exécuter. 
Il  y  eut  plus  de  trois  cents  féna* 
teurs  &  plus  de  deux  cents  che- 
valiers maiïacrés.  Des  fils  livré* 
rent.  leurs  pères  aux  bourreaux , 
pour  profiter  de  leur  dépouille. 
Les  vengeances  particulières  firent 
périr  beaucoup  plus  de  citoyens , 
que  les  Triumvirs  n'en  avoieot 
eondionés»    Tous  c»  meurores 
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horribles  fiimt  colorés  det  wp^ 
parcnces  de  la  juAice.  On  aflaflina 
en  vertu  d'un  édit  *,  &  qui  ofoie 
donner  cet. édit?  Trois  fcéléracs 
(ans  pudeur ,  Caiu  foi ,  fourbes  . 
ingrats ,  avides ,  {anguinaires ,  qui 
dans  une  république  bien  policée 
auroient  péri  par  le  dernier  fup- 
plice.  L'avance  eut  tant  de  part 
aux  profcriptions,  que  les  Trium* 
WM  imposèrent  une  taxe  exorlÂ- 
tante  fur  les  finnmes  &  les  fillea 
des  profcriu,  afin  qu'il  n'y  eût 
auctu  genre  d'atrocité,  dont  ces 
prétendus  vengeurs  de  la  mort  de 
Cé/ar ,  ne  fouillaflent  leurs  ufur* 
patioos.  OB-ttenc  fut  pas  le  moins 
barbare  des  trois.  Un  citoyen  qu'on 
menoit  au  fupplice  par  fon  ordrv 
lui  demanda  de  fiiire  au  moins  ac- 
corder à  fon  cadavre  1  es  honneurs  de 
la  fêpulture  :  Ne  t'en  inquiète  pas  ,  lui 
répondit  le  brigand ,  appelé  depuis 
Avffifi*  i  Us  corheanx  en  auront  join» 
—  Antoine  &  OcUpe  ayant  aflbiivî 
leur  rage  à  Rome ,  marchèrent 
contre  Bnms  &  Cafiu,  meurtriers 
de  Cé/jr,  qui  s'étoient  retirés  ea 
Macédoine,  lis  leur  livrèrent  ba* 
taille  dans  la  plaine  de  Philippes» 
£nuus  remporta  un  avantage  coa* 
fidérable  fur  les  troupes  d'Oânva  , 
qui  ce  jour-  là  étoit  au  lit,  pour 
une  maladie  vraie  ou  feinte.  ^• 
toine  répara  le  défordre ,  &  s 'étant 
Joint  à  OHawe ,  ilt  battirent  Brutat, 
qui  Cr  tua  la  «uit  d'après  ce  fecond 
combat ,  l'an  41  avant  J.  C  OHére^ 
s'étant  éiii  apporter  la  tête  de  ce 
dernier  foutien  de  U  république, 
l'accabla  d'outrages ,  Je  la  fit  embar- 
quer pour  Rome ,  avec  ordre  de 
la  jeter  aux  pieds  de  la  Aatue  de 
Céjar^  Il  ajouta  à  cette  bafie  ven- 
geaiice ,  celle  de  £ûre  mourir  les 
prifonniers  les  plus  distingués  » 
après  les  avoir  infultés.  Ce  bar* 
bare  revint  en  Italie  •  pour  diilrî^ 
bueraux  foldats  vétérans  les  terrée 
qu'on  leur   avoit  promifet   m 
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^éçompenfe  4e  leurs  fervices.  Il  ftt 
il^ouiUer  les  habitaos  des  pltis 
Idéaux  pays  de  l'Italie  ;  il  chafla 
d^  leurs  foyers  un  nombre  pro- 
digieux de  âmilles  innocences  pour 
enrichit  les  meurtriers  qui  çtoient 
à  fes  gages.  Cette  tyrannie  fouleva 
lout  le  monde.  Oâavc  emprunta  , 
pour  faire  cefTer  le  çri  univerfel  ; 
mais  ces  emprunt^  ne  fuffi£ant  point, 
il  ferma  les  oreilles  à  l'indignation 
publique  ,  &  ne  les  ouvrit  plus 
qu'aux  louanges  de  Virgile ,  qui , 
pour  quelques  arpens  de  terre  qui 
ne  luî  furent  point  ravis,  mit  Oe^ 
favt  au-defius  de  tous  les  héros. 
fuMt  femme  à* Antoine  ^  voulant 
faire  revenir  à  Rome  fon  mari , 
retenu  en  Egypte  dans  les  liens  de 
CUopiire ,  remua  contre  O^ve  , 
qui ,  pour  s'en  venger  ,  répudia 
Çiadia^  fa  fille,  &  la  força  elle- 
même  de  fortir  de  l'Italie.  Luci^s, 
fon  beau -frère,  qui  avoitprts  les 
armes  à  la  foliicitation  de  cette 
femme  audacîeufe,  fut  vaincu  & 
fait  prifonnier  par  QHavt  ^  Antoine 
quitta  alors  fa  maitrefle,  pour  met- 
tre une  digue  aux  progrès  de  fon 
compétiteur.  La  mort  de  FulvU  re- 
soqa  leurs  liens  ,  &  Tamant  de 
ÇUopâtre  fe  détermina  à  époufer 
OSapte ,  foBur  é^OHaye»  Us  fe  par^ 
tagèrem  enfuite  l'empire  du  monde; 
l'un  eut  rOrient ,  &  l'autre  l'Oc- 
cident. OHav  ,  après  avoir  chaffé 
de  Sicile  le  jeune  PompUp  voulut 
réunir  l'Afrique  à  fa  portion  ;  il 
en  dépouilla  Lipl4c  «  qu'il  exila , 
&  à  qui  il  ne  laiff;^  que  Iç  titre 
de  grand  -  pontife.  Son  pouvoir 
Alt  fans  bornes  à  Rome,  depuis  (es. 
viâoires  fur  ces  deux  Romains. 
On  lui  décerna  les  plus  gran4s 
honneurs  ,  qu'il  n'accepta  qu'en 
partie.  Il  abolit  les  taxes  impofées 
pendani  les  guerres  civiles.  Il  éta- 
blit un  corps  de  troupes,  chargé 
^l'exterminer  les  brigands  qui  in- 
(çftqiesy  Tlial^.  Il  décora  Romç 
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d*un  grand  nombre  d'édifices  pour 
l'utilité  ii  pour  l'agrément.  Il  dif- 
tf  ibua  aux  vétérans  les  terres  qu'on 
leur  avoit  promîfes ,  n'employant 
cette  fols-ci  que  des  fonds  appar- 
tenans  à  la  république.  Il  fit  brûler 
dans  la  place  publique,  des  Icctrea 
&  d'autres  écrits  de  plufieurs  fé» 
qateurs ,  trouvés  dans  les  papiers 
du  dernier  Pompée,  &dontilau<p 
roit  pu  fe  fervir  contre  eux.  Lm 
peqple  Romain ,  tranfporté  de  ri<* 
dée  d'être  heureux,  que  ces  ac* 
tions  d'OSave  lut  faifoient  naître, 
le  créa  tribun  perpétuel.  Le  refus 
que  fit  Antoine  de  recevorr  £9 
femme  Oé^avie  ,  joint  à  d'aunres 
motifs,  ralluma  la  guerre.  Elle fu( 
terminée  après  quelques  petits  com« 
bats ,  par  la  bataille  navale  d'Ac^ 
tium ,  l'an  3 1  avant  J.  C.  (  Vày.  iv. 
Cléopatiie.)  Antoine  lui  avoit 
fait  propofer  auparavant  un  combat 
particulier  ;  mais  il  répondit  froi- 
dement q\x* Antoine  avoit  .pour  /ortip 
de  Im  vie ,  à* autres  ehemins  que  celui 
Sun  duel.  La  journée  A'AfHum  donna 
à  Oclave  l'empire  du  monde.  Pour 
en  conferver  la  mémoire ,  il  bâtit 
une  ville  dans  l'endroit  où  étoit 
fon  camp ,  &  l'appela  Nieopoûs  , 
c'eft -à-dire,  ville  de  la  viâoire. 
C'e(l  là  qu'on  célébroit  tous  les  ans 
en  l'honiieur  d* Apollon  des  jeuK' 
appelés  AdîenSf  {ImH  Aclia€i,)Lii 
clémence  d'Augufie  ei^vers  les  offi- 
ciers &  les  foldats  à  qui  il  fit  grâce,, 
auroit  fait  beaucoup  d'honneur  à 
fon  caraâère,  û  les  cruautés  de 
fa  vie  paflee  ne  l'avoient  fait  at- 
tribuer à  fa  politique,  OHare  fui 
cruel,  lors  de  la  profcription ,  S( 
après  la  bataille  de  Philippes,  parca 
qu'il  n^toit  pas  encore  le  maître , 
éi  qu'il  VQuloit  l'être;  il  fut  dé* 
ment  aptes  celle  d*Açilum  y  parce 
qu'étant  parvenu  par  cette  iournée 
au  '  plus  haut  degré  de*  puiflfaoce» 
il  £ilIoit  la  conferver  par  la  dou- 
ceur. 09fin  s'i(vap^  enfuite  v«l 
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Alexandrie,  la  prit ,  fit  grâce  aux 
Tiabitans,  &  permit  à  CUopâtn  de 
faire  de  magnifîques  funérailles  à 
Antûint ,  dont  il  pleura  la  mort  ; 
mais  ces  larmes  étoient  celles  d'un 
hypocrite,  puifque,  peu  de  temps 
après ,  il  fit  mourir  Céfarîon ,  l'aîné 
des  fils  A* Antoine.  Pendant  qu'il 
ëroit  en  Egypte,  il  fit  ouvrir  le 
tombeau  &AUxanire.  On  lui  de- 
manda s'il  vont  oit  qu'on  ouvrit 
ceux  des  Ptolomies  ?  — Non ,  dit-il , 
fal  voulu  roîr  le  roi  ,  &  non  Us 
morts.  H  OHavt  de  retour  à  Rome  , 
Tan  29  avant  J.  C  ,  eut  l'hon- 
neur  de  trois  triomphes  différens  : 
Tun  pour  une  viôoire  fur  les  Dal- 
mates ,  dans  laquelle  il  reçut  une 
blefTure  dangereufe  ;  un  autre  pour 
la  bataille  d'Acltum  ;  Sr  le  troifième 
pour  celle  d'Alexandrie.  On  vit 
dans  ce  triomphe  le  portrait  de 
Cléopatre  mouranre ,  <{vJ Octave  def- 
tinoit  à  être  attadié  derrière  Ton 
char.  On  ferma  ]t  temple  de  Jmus  , 
^i  depuis  205  ans  avoit  tou- 
jours été  ouvert.  On  déféra  le 
titre  d'Empereur  à  perpétuité ,  à 
celui  qui  avoit  fait  couler  des  flots 
de  (ang  pour  en  obtenir  le  pou* 
voir.  On  multiplia  les  jeux  fit  les 
fêtes  en  fon  honneur.  On  lui  éleva 
des  temples  &  des  autels.  Le  fénat 
lui  donna  lenomd'^u^«.  On  dit 
que  cet  empereur  vouloir  renon- 
cer à  l'empire,  &  qu'ayant  con- 
fulté  Agrippa  &  Mécène,  le  premier 
le  lui  conCeilla  ,  &  le  fécond  l'en 
détourna.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'efi  qu'Augafie  propofa  au  fénat 
de  fe  démetn-e  de  la  fouveraine 
puliTance ,  qu'on  le  pria  de  gar* 
der  -,  mais  ce  n'étoit  qu'un  Jeu  de 
fa  politique.  »  SylU ,  homme  em« 
porté  ,  mena  violemment  les  Ro- 
mains à  la  liberté  ,  (dit  un  écri* 
vain  François .,  né  avec  le  génie 
Romain  ;  )'  «  Augufie  ,  tyran  rufé  , 
les  conduifit  doucement  à  la  fer- 
irkude.  Pendant  que  la  république 
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fous  Sylla  reprenoit  des  (oreùfj 
tout  le  monde  crioitâ  la  tyrannie^ 
&  pendant  que  fous  Augu/U  la  tj« 
rannie  fe  fortifioit  «  on  ne  parloic 
que  de  liberté.  »  Pour  accoutumer 
infenfiblement  les  Romains  à  fa 
domination,  il  déclara  publique* 
ment ,  qjd'il  ne  prétatdoit  retetir  Is 
fouveraine  puljfance  que  pendant  dix 
ans  ,  &  qu'il  s* en  dépouilUroit  arec 
plaîfirfi-tôt  qull  auroit  rétabli  le  calme 
dans  la  République,  Sous  différcns 
prétextes  on  le  vit  renouveler  tous 
les  dix  ans  la  même  protefiatson  , 
comme  un  délai  que  la  peur  liû 
faifoit  prendre  pour  (a  conferva- 
tion.  U  fut  furnommé  le  Père  de  Im. 
PattU,  Libéral  à  l'égard  des  troupes, 
affable  avec  le  peuple  ,  familier 
avec  les  gens-de- lettres ,  il  gagna 
tous  les  cœurs.  On  voyoit  tous 
les  jours  des  mourans  ordonner 
à  leurs  héritiers  d'aller  au  Ca(H« 
tole  offrir  aux  Dieux  des  victimes 
pour  fa  confervation.  Dans  fes 
différens  voyages ,  chez  les  Gau- 
lois ,  les  Efpagnols  ,  en  Sicile  «  ca 
Grèce  &  en  Afie ,  il  fe  fit  admîrei 
&  aimer.  Revêtu  de  la  dignité  de 
grand  -  pontife ,  8  ans  avant  J.  C, 
il  fit  brûler  les  livres  des  Sibylles» 
&  réforma  le  Calendrier.  C'eft  alors 
qu'il  donna  fon  nom  au  mois  ap- 
pelé auparavant  StxtiUs ,  nonuné 
depuis  Auguftus,  Voulant  régner 
par  les  lois ,  il  retoucha  celles  qui 
étoient  déjà  reçues ,  &  en  fit  de 
nouvelles ,  entr'autres  une  qui  fa- 
vorifioit  les  mariages ,  &  plufieurs 
très- révères  contre  les  débauchés; 
car  il  affefb  tou>our4  un  grand 
foin  de  conferver  les  mœurs  ,  fur- 
tout  celles  de  la  jeuneffe.  Les  che- 
valiers Romains  lui  ayantdemacdé 
la  révocation  des  lois  contre  les 
ccUbataires ,  Augufte  fit  mettre  <l'un 
côté  ceux  qui  étoient  mariés ,  & 
de  l'autre  ceux  qui  ne  l 'étoient 
pas.  C'étoit  le  plus  grand  nombrck 
Augiifle  prenant  le  ton  de  gravité. 
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des  ancîefts  cenfeurs ,  leur  parla 
ainiî  :  u  Peadam  que  les  maladies 
&  la  guerre  nous  enlèvent  tant 
de  citoyens  ,  que  deviendra  la 
ville,  il  l'on  ne  contraâç^  plus 
de  mariages  >  La  cité  ne  confiée 
point  dans  les  maifons ,  les  por- 
tiques, les  places  publiques.  Ce 
font  les  hommes  qui  font  la  cité. 
Vous  ne  verrez  point ,  comme 
dans  les  fables  ,  fonir  des  hommes 
de  deffous  terre  pour  prendre  foin 
de  vos  affaires.  Ce  n'elt  point  pour 
vivre  feuls  que  vous  vivez  dans 
le  célibat  ;  chacun  de  vous  a  des 
compagnes  de  fa  table  &  de  fon 
lit;  &  vous  ne  cherchez  que  la 
paix  dans  vos  dérèglemens.  Ci- 
terez -  vous  l'exemple  des  vierges 
veftales  ?  Donc  û  vous  ne  gardez 
pas  ces  lois  de  la  pudicité  ,  il  fau- 
dra vous  punir  comme  elles.  Vous  , 
êtes  également  mauvais  citoyens , 
foit  que  tout  le  monde  imite  votre 
exemple ,  foit  que  perfonne  ne  le 
Cuive.  Mon  unique  objet  eft  la  per- 
pétuité de  la  république.  J'ai  aug- 
menté les  peines  de  ceux  qui  n'ont 
pas  obéi;  &  à  l'égard  des  récom- 
j^enfes,  elles  font  telles,  que  la 
vertu  n'en  a  pas  encore  eu  de 
pareilles.  U  y  en  a  de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à  expofer 
leur  vie  -,  &  celles-ci  ne  vous  en- 
gageront pas  à  prendre  une  femme 
&  à  nourrir  des  cnfans?  '»  Augufie, 
malgré  cette  apparente  auftérité  de 
mœurs,  aimoit  les  fpeâacles,  & 
il  en  amufoit  fouveni  le  peuple. 
11  fortit  de  Rome ,  quoique  âgé  , 
pour  affifter  à  des  jeux  qu'on  fai- 
foit  à  Naples  en  fon  honneur. 
Mais  en  revenant  à  Rome  une  dyf*. 
fenterie  l'arrêta  à  Nôle  ,  où  il  mou- 
rut dans  la  même  chambre  que  fon 
père,  le  19*  jour  du  mois  d'août 
auquel  il  avoit  donné  fon  nom, 
l'an  ï  4  de  J.  C.  Il  avoit  vécu  76  ans 
moins  un  mois  ;  en  avoit  régné 
(cul  44  depms  ^  baaiU«  i*4Wm , 
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&  57  depuis  la  mort  de  Jutes  Ctfar. 
Le  sénat  lui  décerna  les  honneurs 
divins ,  &  lui  confacra  un  temple 
avec  des  prêtres  pour  le  deffervir. 
On  fit  auffi  un  temple  de  la  maifcn 
où  il  étoit  mort  à  Nôle.   Sur  le 
point  d'expirer ,  il  dit  àfesamis, 
qu'î/  avoit  trouvé  Rome  bâtie  de  bri- 
ques ,  &  qu'/7  la  laijfoit  batte  de  mm» 
ire.  Se  fentant  défaillir  de  plus  en 
plus ,  il  demanda  un  miroir ,  fe  fit 
peigner ,  trouvant  fes  cheveux  trop 
négligés ,  &  fe  fit  rafer  la  barbe. 
Après  quoi  ,   il   dit  à  ceux  qui 
écoient  autour  de  fon  lit  :  N'al-je 
pas  bien  joué  mon  rSle  ?  on  lui  ré- 
pondit que  ou/.  —  Batu\  donc  des 
mains  ,  répliqua-t-il ,  la  pièce  efi finie* 
—  L'éclat  que  cet  heureux  tyran 
répandit  fur  fes  derniers  jours ,  n'a 
fait  oublier  ni  fes  premières  bar- 
baries ,  ni  fes  vices.  Les  hifioriens 
lui  reprochent  de  s'être  livré  à  la 
volupté  fans  pudeur  &  fans  mé- 
nagement.' Son    impudence   alla 
jufqu'à  ravir    une  femme  confu* 
laire  à  fon  mari  au  milieu  d'un 
fouper  -,  il  paiTa    quelque  temps 
avec  elle  dans  un  cabinet  voifin , 
&  la  ramena  enfuite  à  table ,  fans 
que  ni  lui,  ni  elle  ,  ni  fon  époux, 
en  rougiffent.  Avec  des  mœurs  û 
dépravées ,  il  afifeâa  fouvent  le 
langage  de  la  vertu.  Il  feignit  même 
d!être  religieux ,  &  il  le  fut  quel- 
quefois jufqu'à  la  fuperftition.   11 
eut ,  au  rapport  de  Suétone ,  la  foi- 
blefle  de  croire  qu'un  poiiTon  qui 
fortoit  hors  de  la  mer  fur  le  ri- 
vage  d'Aclium  ,  lui  préfageoit  le 
gain  de  la  bataille.  Ayant  enfuite 
rencontré  un  ânier ,  il  lui  demanda 
le  nom  de  fon   âne  ;  l'ânier  lut 
répondit,   qu'il  s'appelloit  Fain- 
queur.  OHave  ne  douta  plus  qu'il 
ne  dût  remponer  la  viâoire  :  il  fît 
faire  des  fbtues  d'airain ,  de  l'ànier , 
de  l'âne ,   &  du  poiiTon  ,  &  les 
plaça  dans  le  Capitole.  On  rap- 
porte dç  lui  bç4ttçoup   d'autrea 
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pettteâes,  qiii«  en  contraAani  avec 
les  cruautés  dont  il  fouilla  fa  jeu- 
nefTe  ,  forment  le  portrait  d'un 
homme  extraordinaire*  Une  de  ces 
petiteffes ,  eft  de  s'être  iaifle  do- 
Ininer  par  Lli'U  fon  époufe  « 
qui  railuiettic  trop  fouvent  à 
fes  caprices.  Ceft  cependant  à 
cet  homme  qu'on  éleva  des  au- 
teb  de  fon  vivant,  parce  qu'en 
entretenant  dans  Rome  l'abon- 
dance i  les  plaifirs  Ac  la  paix ,  il  lui 
fit  oublier  fes  profcriptions.  Le 
fiècle  d*Attgu/k  tû  compté  parmi 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  Tefprit  humain*  VîrgUc , 
Horact ,  OvÙtt  Prcperce  ^  &c.  «fleu- 
rirent dans  cet  âge  illuftre*  L«s 
deux  premiers  reçurent  de  lui  des 
ffécompenfest  &  ils  lui  donnèrent 
l'immortalité<  La  paillon  û'Augufit 
pour  les  fciences  étoit  telle,  qu'à 
fes  repas  il  s'entretenoit  toujours 
de  matières  d'érudition.  Il  s'étoit 
au(H  mêlé  de  poéfie.  Suétotu  nous 
apprend  qu'il  avoit  décrit  la  Sicile 
en  vers  hexamètres ,  &  fait  un  livre 
.d'épigrammes  qu'il  compofoît  or<i> 
dinairement  dans  le  bain.  (  Voy.  ii. 
Athénodore  &  Ovide.)  ^ih- 
gu(U  eut  comme  prefque  tons  les 
Romains  célèbres  de  fon  temps  » 
le  mérite  de  l'éloquence;  «  il  vécut 
à  peu  près  autant  que  Louis  XIV ^ 
dit  Thomas  y  &  comme  lui  il  vie 
périr  prefque  toute  fa  famille  \  mais 
i^uU  XlV  ne  prononça  poiat  dans 
Paru  l'éloge  du  grand  Dauphin  & 
du  due  de  Bourgogne;  Âugujh  fit 
lui-même  VOraî/on  fimihn  de  Mar* 
^Uus  fon  neveu  &  fon  gendre  « 
&  de  Drufus ,  le  fils  de  ù  femme. 
Oa  dit  qu'à  la  fin  de  cet  éloge  « 
il  demanda  aux  Dieux  la  faveur 
de  mourir  comme  ce  jeune  prince , 
en  combattant  avec  gloire  pour  le 
peuple  Romain.  Un  tel  langage  eût 
été  grand  dans  la  bouche  des  Sa' 
pions  ;  mais  il  dm  paroitre  ridicule 
daos  b  boudxa  A^OëUvt  911  (avoic 
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aflafliner  &  ne  favoit  point  coâi<* 
battre ,  &  qui  ne  vèrfa  jamais  que 
le  fang  des  citoyens;  Outre  cee 
deux  éloges  4  ce  prince  prononça 
encore  celui  A*0H4vta  ùl  foeur ,  & 
il  le  prononça  dans  le  temple  de 
Cifàr ,  qui  pendant  fa  vie  ^  prêtre 
&  tyran ,  après  fa  m</rt  devint  Dieu. 
11  ne  nous  reile  alican  des  difcours 
A^Augu/îci  nous  favofts  feulement 
que  ce  meurtrier  avoit  un  genre 
d'éloquence  pleifl  de  fimpHctcé  8c 
de  grâces.  On  fe  doute  bien  qu'il 
fut  loué  lui-même  après  fa  mort. 
On  célébra  fon  humanité  &  fal 
démence  fur  la  tribune  où  la  tète 
de  Cicéron  dvoit  été  attachée.  «•  \4t 
temple  de  Janns  fiit  fermé  trois  fois 
pendant  fon  règne  :  la  première 
fois  pendant  trois  ans  ,  la  féconde' 
pendant  huit  oa  dix  ans,  &  la 
troifième  pendant  douze.  Le  Père 
Bi^jlur  a  donné  la  Notice  généa» 
logique  de  la  famille  d'^gv/fo. 

IL  AUGUSTE,  duc  de  Brunf- 

vick  &  de  Lunebourg^  cultiva  flc 
protégea  les  lettres ,  «Se  mourut  ea 
1666  h  %i  ans.  Il  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages:  &  entr'autres 
d'ufie  HatmonU  Efangillqut  y  en 
allemand,  eliimée  par  les  protef- 
tans.  La  Stéganographic ,  qui  parut 
fous  le  nom  de  Guftave  Siîinns , 
Lunebottrg  1624,  in-fol,  eftaufi 
de  lui.  — Voy,  Tritrême. 

m.  AUGUSTE,  poète  d'Udxne 
en  Italie,  changea  fon  nomd'^a- 
g/^fim  en  celui  de  PtéUus  Augufittê 
Gntiîanus,  Il  profefia  les  belles- 
lettres  à  Triefie  &  à  Udine»  & 
mourut  dans  cette  ville  où  on  lui 
éleva  un  tombeau  de  marbre  avec 
cette  ootirte  épitaphe  :  Augufius 
tates  kic  fitrn  tfi^  — rLes  Oi^s  de  ce 
poète  ont  été  publiées  à  VeniTef 
en  1519,  ia-4." 

AUGUSTE  I  &  AUGUSTE  U^ 
fois  de  Pologne  :  Voy^  Fr£UR1Cj 
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Au(^t79T$  I,    &  FRBDBRiO« 
ÀVGVSTE    II. 

I.  AUGUSTIN,  (St.)  né  à 
Tagafte  le  i)  novembre  354$  dé 
Pûtricty  honnête  citoyen  de  cette 
Ville  ,  &  de-  Monîqut  ,  étudia 
d^abord  dans  fa  patrie ,  enfuite  à 
Madore  &  à  Carthage.  Ses  mœurs 
le  totrompirent  dans  cette  dernière 
ville,  autant  qne  fôn  efprit  s'y 
perfeûionna.  Il  eut  un  fils  nommé 
Aicodat  y  fruit  d'un  amour  criminel  ; 
né  avec  le  génie  de  Ton  père ,  il  ne 
donna  que  des  efpérances ,  ayant 
été  ffloiflbnné  à  la  fleur  de  foa 
âge.  La  feâe  des  Manichéens  fit 
é*Augufiui  un  proféljrte ,  qui  'en 
devint  bientôt  un  apôtre.  La  lec- 
ture d'un  livre  philosophique  ée 
Ciciron  Commença  à  le  dégoûter  des 
voluptés  &  des  rtcheiTes*  m  Une 
feule  choie  lui  £iifoit  de  la  peine 
4ans  cette  leôure  4  dit  BêîlUty  c'eft 
qu'il  n'y  trouvoit  point  le  nom  de 
Jésûs-Christ  ,  qu'il  avoit  comme 
fucé  avet  le  lait<  Il  voulut  donc  lire 
les  faintes-  Ecritures  ;  mais  Torgiieil 
de  Tefprit  l'empêchant  de  voir  ce 
que  cadloit  la  fimpUcité  apparente 
d'un  livre  inacceffible  aux  fages  du 
fiècle»  il  ne  fut  faire  alors  autre 
chofe  que  de  lui  préférer  les  ou- 
vrages de  CUénn,  »  — Cependant  il 
tanoit  déjà  un  rang  dans  les  écoles 
de  i^étoriqut.  Il  profeifa  fucceffî- 
vement  cette  fdence,  à  Tagafte, 
i  Carthage,  à  Rome ,  à  Milaii  oà 
le  préfet  Symmaqut  l'envoya.  Am» 
Iroift  étoit  alors  évêque  de  cette 
ville.  Augufitn ,  louché  de  fes  dif- 
cours ,  &  des  larmes  de  Monique  fa 
Bère ,  penfa  férieufemeat  à  quitter 
le  dérèglemeiK  &  le  Manichéifme. 
Il  fut  baptifé  à  Milan ,  à  la  Pâqne 
de  3i$7 ,  dans  la  ^i^  année  de  fon 
âge.  Il  renonça  dès- lors  à  la  pro- 
IH&oo  de  rhéteur  ,  &  ie  borna 
à  celle  d'obfervateur  exzù.  de 
}'£vatigilc»  Pe  rotour  a  Tagafle, 
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tl  k  confacra  au  }eûne ,  à  la  prière , 
donna  fes  biens  aux  pauvres ,  forma 
une  commun^ioté  avec  quelques^mis 
de  fes  amis*  Quelque  temps  après 
s'étant  rendu  à  Hippone ,  k'aUn , 
qui  en  étoit  évéque ,  le  fit  prêtre 
malgré  lui ,  au  commencement  de 
Tan  991.  Il  lui  permit ,  par  un 
privilège  fmgulier  &  inouï  )uf* 
qu'alors  en  Afrique,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu,  L'année  fui** 
vante,  Au^uft'n  confondit  Furtuaatf 
prêtre  Manichéen ,  dans  une  con« 
férence  publique ,  &  avec  d'autant 
plus  de  fuccès,  qu'il  avoit  connu  le 
fort  &  le  foible  de  cette  feâe.  Un 
an  après ,  en  392 ,  il  donna  une  ex<* 
plication  fi  favante  du  SymhoU  de  la 
Fol,  dans  un  concile  d'Hippone^ 
^e  les  évêques  pensèrent  unani* 
mement  qu'il  méritoit  d'être  leur 
confrère.  Un  autre  concile  con- 
voqué en  395  ,  le  donna  pour 
coad)uteur  à  Valère  dans  le  iiége 
d 'Hippone.  Ce  fut  alors  qu'on  vie 
éclater  toutes  les  vertus  &  tout  lé 
génie  d'jtugufiîtt,  U  établit  dans  fa 
matfon  épifcopale  une  focicté  d« 
clercs ,  avec  lefquels  il  vivoit.  Il 
s'appliqua  de  plus  en  plus  à  con« 
fondre  l'erreur.  Félix ,  un  des  plus 
célèbres  Manichéens ,  qui  étoit  du 
nombre  des  Elus,  c'eft-à-dire  d« 
ceux  qui  fe  fouilloient  de  toutes  les 
abominairons  dt  la  feâe ,'  vainco^ 
dans  une  conférence  publique,  ab- 
'îura  bientôt  fa  dofkrine  entre  les 
ntiains  de  fon  vainqueur.  AuptJHn  ce 
fignala  pas  moins  fa  pénétraciotl 
&-fon  éloquence,  dans  une  con- 
férence des  évêqnes  Catholiques  2C 
des  Donatiftes  à  Carthage  en  411. 
Il  y  déploya  fon  zèle  pour  l'unité 
de  r£glife ,  &  le  communiqua  à 
tous  fes  collègues.  Son  grand  ou- 
vrage de  la  au  it  Dieu  ne  tarda 
pis  à  paroître.  Il  l'entreprit  pour 
répondre  aux  plaintes  des  Pdiena 
qui  attrtbuoient  les  irruptions  des 
Barbares  &  les  malheturs  de  l'empire. 
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a   rétablifTement  de    la   religion 
Chrétienne   &   à    la    deftruâion 
des  temples.  L'an  418  ,  il  y  eut 
un  concile  général  d'Afrique  tenu 
à  Carchage  contre  les  Pélagiens. 
Auguftln  y  qui  avoii  déjà  réfuté  leurs 
erreurs,  drefia  neuf  articles  d'ana- 
thêmesy  &  montra  contre  cette 
hércâe  un  zèle  qui  lui  a  mérité  le 
titre  de  Docteur  de  la  Grau,  Après 
avoir    triomphé  des  ennemis  de 
l'Eglife ,  il  eut  à  combattre  ceux 
de  l'Empire*  Les  Vandales  paùè- 
rent  d'Afrique  en  Efpagne  en  428 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Gcn- 
ferle.  Us  fe  rendirent  maîtres  d'une 
partie  de  ces  contrées.  Cardiage, 
Hippone  &  Cirte ,  les  trois  prin- 
cipales villes  de  l'Afrique,  réfif- 
tèrent  plus  long-temps.  5.  Aupiftin, 
confulté  par  quelques-uns  de  fes 
confrères  ,   s'il  falloir  fuir  ,   ou 
attendre  les   Barbares  ,  répondit 
fuîl  valêlt  mieux  combattre  cnfaîfant 
fon  devoir ,  que  de  s'expofér  par  U 
fuite  à  de  plus  grands  maux.  Il  fuivit 
je  confeil  qu'il  donnott  aux  autres. 
Les  Vandales  étant  venus  aiGéger 
fa  ville  épifcopale  avec  une  puif- 
fante  armée ,  il  fortifia  Tes  brebis 
par  fon  courage  &  fes  difcours. 
Il    craigaoit   cependant   de   voir 
Hippone  au  pouvoir  de  l'ennemi; 
il  demandoit  à  Dieu  de  le  retirer 
du  monde ,  avant  que  de  voir  un 
û  grand  malheur.  11  fut  exaucé: 
une  fièvre  violente  le  conduifit 
au  tombeau  le  a  8  août  430  à  l'âge 
de   76  ans.  U  conferva  jufqu'au 
dernier  foupir   le  jugement  auHl 
ferme  &  les  fens  auffi  vifs  qu'en 
parfaite  fanté.  Les  Vandales ,  qui 
prirent  Hippone  Tannée  fui  vante, 
refpeâèrent  fa  bibliothèque,  fes 
ouvrages  &  fon  corps.  Les  évèques 
Catholiques  d'Afrique ,  chaiTés  de 
leurs    (iéges    par    Thrafamond  roi 
des  Vandales  ,    emportèrent   fes 
reliques  eh  Sardaigne,  lieu  de  leur 
exilf  Ldtprandj  roi  des  Lombards, 
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les  tranfporta,  environ  100  ans 
après ,  à  Piavie  fa  capitale.  On  les 
plaça,  dit  Baillet,  dans  un  endroit 
de  r^life  de  S,  Pierre,  qui  eft 
encore  aujourd'hui  inconnu  aux 
hommes.  Son  culte  reçut  de  grands 
accroiffemens  en  Orient  &  en 
Occident  ,  par  la  multiplication 
des  religieux  &  des  chanoines 
réguliers  qui  prirent  fon  nom  ou 
fe  fournirent  à  fa  règle.  La  (ain- 
teté  de  fes  mœurs  l'avoit  Tendu 
le  modèle  des  fidèles  de  tous  les 
étais ,  &  principalement  des  évè- 
ques &  des  prêtres.  Ses  meubles 
&  fes  habits  écoient  modcftes« 
fans  affeâation  de  propreté  ni  de 
pauvreté.  11  étoit  chauffé,  &  il 
exhonoit  ceux  qui  alloient  nu<- 
pieds  par  monifi cation ,  à  ne  pas 
en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité, 
difoit-il  \  j'aime  votre  courage  ,  fouf^ 
frei  ma  fotbUffe,  Sa  table  étoit 
frugale,  on  n'y  fervoit  ordinai- 
rement que  des  herbes  &  des  lé-» 
gumes  :  on  y  ajoutoit  quelque* 
fois  de  la  viande  pour  les  hôtes 
&  les  infirmes;  mais  il  y  avoit 
toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers  « 
qui  étoient  d'argent,  toute  la  vaif- 
felle  étoit  de  terre,  de  bois  on 
de  marbre.  Sur  fa  table  écoient 
écrits  ces  deux  vers  : 

Quifquis  amat  dîAis  alienani  rodert 

famam , 
Hanc  menfam  vetitam  duierit  efle 

fibi. 

Quiconque  des  abfcns  déchire  la  cort^ 

duiie  y 
Doit  regarder  pour  lui  cette  table  bf^ 

urdlte. 

Ses  clercs  vi voient  &  roangeoîem 
avec  lui,  &  ils  étoient  nourris  & 
vêtus  à  frais  communs.  Aucune 
femme  ne  demeura  Jamais  ni  ne 
fréquenta  dans  fa  maifon  «  pas 
même  fa  fœur  v  ^^'9  difoit-il,  quoi» 
que    Cilles    que    les    Conciles    nota 

permcticni 
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ftmiuau  à* avoir  che^^  nous,  cotttmt 
frurs,  niitis,  cot^nes- germaines  yf oient 
hors  de  toutfoupçon  y  ciles  attirent  ne- 
tejfairtmetu  d'autres  femme*  qui  les 
fervent  ou  qui  les  vijitent,  &  dont 
la  fréquentation  n*ift  pas  fans  péril 
eu  fans  fcandaU.  U  ne  faiîbit  point 
d'aucres  vifites  que  celles  des  ma* 
lades ,  des  veuves  >  des  orphelins 
&  des  pauvres  ,  &  exerçoit  l'hof- 
picalité  avec  cette  fenfibilité  corn* 
patifTante  qui  formoit  £on  carac* 
tère.  U  avoit  pour  maxime ,  qu'i/ 
vaut  Beaucoup  mieux  fouffrir  un  mé' 
£hanty  que  de  s' expo  fer  à  refufer  un 
homme  de  bien,  lï  laiiToit  le  foin 
du  temporel  '  à  des  économes  fi- 
dèles ,  qui  lui  rcndoient  compte  ; 
mais  nullement  méfiant  ,  il  s'en 
tapportoit  à  leur  probité.  Quand 
l'argent  de  i'ËgiiCe  manquoit,  il 
déclaroit,  en  père  tendre,  a  Ton 
peuple ,  le  besoin  des  pauvres  , 
qu'il  r^ardoit  comme  fes  enfans  -,' 
éi  quelquefois  pour  y  fubvenir , 
ou  racheter  les  captif,  il  faifoit 
brifer  &  fondre  les  yafes  facrés. 
U  reprenoit  les  fautes  de  fes  ecclé- 
£aftiques,  ou  les  toléroit,  félon 
que  fa  prudence  le  lui  fuggéroif. 
11  ne  voulut  jamais  acheter  déterre 
eu  de  maifon  à  la  ville. ni  à  la 
campagne;  mais  û  on  en  donnoit 
à  l'Ëglife ,  à  titre  de  donation  ou  de 
legs  f  il  les  recevoit.  Il  a  pluiîeurs 
lois  refufé  des  fucce/Hons  impor- 
tantes ,.  non  qu'elles  ne  puflent 
€tre  avantageufes  aux  pauvres, 
mais  parce  qu'il  lui  fembloit  plus 
raifonnable  de  les  laiiTer  aux  héri- 
tiers du  mort.  PoJJidius ,  évêque 
de  Cutané,  fontuni  incime»  écrivit 
fa  Fie.  Dans  la  pépinière  des  doc- 
teurs que  nourriffoit  alors  TÉglife 
d'Afrique,  il  n'y  en  eut  point  qui 
eût  un  nom  fi  célèbre  qu*Augu/iîn» 
Son  hifiorien  compte  mille  trente 
de  iSes  ouvrages ,  en  y  comprenant 
fes  Sermons  &  fes  Lettres,  On  re- 
marque dans  tous  ua  efprit  iubtil 
Tome  /. 
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Bc  pénétrant,  une  mémoire  heu» 
reufe,  im  flyle  énergique,  mal- 
gré les  mots  impropres  &  barbares 
dont  il  fe  fert  quelquefois.  Les 
pointes  &  les  jeux  de  mots  dont 
il  efi  femé,  fur-tout  dans  fes  Ho* 
mélies ,  ont  fait  fentir  combien  il 
.étoit  au-deifous  de  5.  Chryfoftôma 
pour  l'éloquence.  11  tourne  fou- 
vent  autour  de  la  même  penféft. 
II  ell  admirable  dans  quelques 
morceaux  particuliers  ;  mais  il  fa* 
tigue  par  fes  ancithèfes ,  quand  on 
le  lit  de  fuite.  Cette  affeûatlon 
doit  être  attribuée ,  âioins  à  fou 
génie  qu  à  fon  fiècle  &  à  fon  pays, 
qui  avoit  perdu  le  goût  de  la  vé- 
ritable élocpience.  Ce  qui  fert  en* 
cote  à  l'excufer ,  c'eft  qu'il  eft  tou- 
diant ,  lors  même  qu'il  fait  des 
pointes  &  des  antithèfes»  On  a 
donné  plufieurs  éditions  particu- 
lières &  générales  de  fes  ouvra* 
ges  ;  mais  la  feule  qui  mérite  l'at- 
tention des  gens  d<f  lettres,  eft 
celle  des  favans  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Sc-Manr ,  ^  6m% 
vol.  tn-fol.  qui  fe  relient  en  huit, 
&  qui  parurent  fucceflivemeût  de- 
puis 1679  jufqu'ciî  1700.  Cette é<ti- 
tioti  fut  entreprise  par  le  confeil  du 
doûeur  Antoine  Arnauld  ,  un  dci 
plus  zélés  défenfeurs  de  S.  Aug-/fim», 
Elle  fut  confiée  à  Dom  Blampin  » 
homme  d'un  efpritjufie  &  d'un  tra* 
vail  infatigable.  Dom  MakiUon  fon 
confrère ,  mit  du  foir  au  matin , 
VEpitre  dédicatoire  en  l'état  où  nous 
l'avons:  ce n'efi pas  un  des  moin- 
dres morceaux  de  cette  édition. 
Le  premier'volume  renferme  les  ou* 
vrages  qvCAugufiin  compofa  avant 
que  d'être  prêtre ,  avec  fes  Ritra^ 
tarions  &  fes  Confeffions ,  qui  font 
comme  la  préface  de  cet  immenfe 
recueil.  Les  RétraHations  font  une 
efpèce  de  critique  des  difFérens 
écrits  qu*il  avoit  mis  au  jour.  Il  en 
rapporte  le  titre  &  les  premières 
paioUs*  U  en  fait  le  cac^loeuf 
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ftlon  Tordre  des  temps,  &  loafqiie 
m   quelle    occafion   &   pourquoi 
il  les    a    compofés.    Il    édairck 
les  endroits  obfcurs  ;  il  adoucit 
ceux  qui  lui  paroifleot  trop  durs } 
il  donne  un  fens  favorable  aux 
p^ges  qui  pourraient  fournir  à 
rcîrreur ,  à  l'envie ,  i  la  méchan- 
ceté, de  mauvaifcs  interpré:attons. 
Enfin  U  reconnoit  de  bonne  foi  fes 
feuces  &  Ces  méprifes ,  &  rétablit 
la  vérité  dans  les  pafiages  où  il 
croit  s'en  être  écarté.  Sa  pré£ace 
cft  fort  raodefte.  Il  dit  qu'il  veut 
être  lup-même  fon  propre  cenfeur, 
qu'il  eft  réfolu  de  fe  juger  lui- 
même,  fuivint  les  règles  de  J.  C» 
ion  feul  maître ,  dont  il  veut  évi- 
ter le}ugement.  «i  Si ,  tout  âgé  que 
je  fuis,  dit-il ,  je  ne  fuis  pas  exempt 
d*erreur ,  il  eft  impoffible  qu'étant 
encore  jeune  îe  ne  fois  tombé  dans 
pluûeurs  fautes,  d'autant  plus  que 
î'étois  obligé  de  parier  très-fou- 
vent.  M  Ses    Confions  ,  qui   ne 
prouvent  pas  moins  fon  humilité 
que  fes  RétracUdotu ,  font  divifées 
en  treize  livres.  Les  dix  premiers 
contieiment  l'^ftoire  de  fa  vie , 
&  les  trois  derniers,  des  réflexions 
fur  le  commencement  de  la  Ge-^ 
mèje.  Il  y  £ût  entrer  d'autres  quef- 
dons  qui  n'ont  guères  de  rapport 
à  la  déclaration  de  les  fautes  ;  & 
en  général  «   dans  les  ouvrages, 
il  y  manque  un  peu  de  méthode. 
Les  Confcjfions  ont  été  traduites  par 
AmttttU  d'AndUly.  &  Dubois  ,  tn-8^ 
&  in- 12.  Le  fécond  volume  eft 
occupé  par  fes  Uttruy  difpofées 
ielon  Tordre  chronologique,  de- 
puis Tan  3S6,  )ufqu''a  fa  mon  en 
430.  Il  y  en  a  en  tout  deux  cent 
£>ixantc  &  dix,  qui  forment  une 
colleâion  précieufe  pour  ceux  qui 
s'appliquent  à  Thiftoire ,  au  dogme, 
à  la  morale,  à   la  difcipllne  de 
TEglife.  Dubois  les  a  traduites  en 
françois ,  en  6  vol.  in-8*'  &  in-i 2 , 
ivtc  élégance.  Ces  deux  premiers 
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volumes  ayant  été  réîmpriaiés  avec 
quelques  changemens,  les  curicuas 
en  recherchent  la  première  édi- 
tion. Le  troiûème  eft  confacré  à  ies 
Traités  fur  VEcrimn.  Le  quatrième  9 
à  f on  Cowmmtsin  fur  Us  Pfemtmts  « 
plus  allégorique  que  littéral.  £n  gé« 
néral ,  fes  explications  de  TEciiture 
font  infuffiiântcs  pour  connoltre  lo 
vrai  fens  du  texte-,  fes  allégories 
font   trop  recherchées*    Le  cin- 
quième renferme  fes  Strmmu,  tra- 
duits  encore  par  /Moù.Le  fixième* 
fes  Ourrapu  iopnatîqnu  ,   fur  dW 
vers  points  de  mor^e  &  de  dtl^ 
cipline.  Le  feptième  ,  Tpuvn^ 
de  la    CUd  éU  Dim  ,    son   che^ 
d'oeuvre ,  traduit  en  (rânçois,  2  voL 
in-8°  ,  ou  4  vol.  in-ii,  par  Ioj»- 
htn^  qui  a  auffi  traduirle  Com^ 
menuin  du  même  doâeur ,  De  Set' 
mon*  Chri/B  in  monte.  On  y  voie 
tout  ce  que   Térudition  profane 
peut  fournir  pour  combattre  le  I^ 
ganifme.  S,  Augi^  n'a  voit  d*a* 
bord  d'autre  dcffcin  en  Tentrepre- 
nant ,  que  de  réfuter  les  blafphèmes 
des  Païens ,  qui  n'attribuoient  ks 
calamités  de  l'empire  qu'à  l'abo- 
lition de  Tidol&trie.  Mais  ,  de  ce 
fufet  particulier  il  pafta  à  la  ma- 
tière de  la  Cttéde  Dim,  &  deb 
Cité  du  Dimon  \  c'eft-à-diie  de  k 
fociété  des  bons  &  de  la  fociété 
des  méchans.  U  s'attacha  fur-touc 
à  défendre  la  première  contre  ta 
féconde.  Tout  l'ouvrage  eft  divtië 
en  vingt-deux  livres.  Dans  les  dix 
plumiers,  le  faim  Doâeur  s'af^ 
plique  à  renverfer  tout  ce  qu'on 
pouvoit  alléguer  de  plus  %»écteux 
pour    la  détenfe  du    Pafaniûne» 
Dans  les  douze  derniers ,  il  éta* 
blit  la  vérité  de  la  religion  Chré- 
tienne. L'auteur  offre  prefque  par* 
tout  une  connotflance  variée  de 
Thiftoire,  des  réflexions  impôt* 
tantes  fur  la  conduite  de  Dieu*, 
une  chaleur  vive  &  douce  qui  re- 
lève la  f cchcreâe  des  f ujets.  La^ 


Digitized  by 


Google 


^tifici{>es  de  morale  y  (bat  établit 
avec  force  &  onâion»  Cefi  dans 
cette  iburce  qu*o&t  puifé  toUs  ceux 
qui ,  depuis  S»  Àugufiin  >  ont  com- 
banu  les  ennemis  du  Chriftiaoiiine* 
ÇharUmagne  ne  le  lafibit  point  de 
lire  cet  ouvrage;  &  le  toiCharUs 
fuYnommé  U  Sage ,  crut  devoir  ré* 
compenfer  magnifiquement   celui 
qui  le  lui  dédia  traduit  en  Fran- 
çois. Le  huitième  volume  contient 
fes   Traités  contre  différens  héré« 
tiiques.  Le  neuvième ,  ceux  contre 
les  Donatiiles.  Le  dixième ,  fes 
Traités  contre   les    Pélagiens.  Le 
dernier ,  fa  f^ic ,  traduite  en  latin 
iur  le  firançois  de  M.  de  TiiUmont, 
Elle  compofe  le  treizième  volume 
des  Mémoires  peur  fervir  À  l'Hifiotre 
MccUfiafiiqiu  de  ce  célèbre  écrivain* 
Elle  eft  très  circonClanciée  &  très- 
cxaâet  &  contient  »  aon-feulemcnc 
toutes  les  pardcularités  de  la  vie 
de  rillufire   évèque  d'Hippone, 
mais  encore  l'analyfe  crit^^  de 
fes  ouvrages»   &  le  précis  de  (a 
doârine.  On  Ta  traduite  en  italien 
en  1729  ;  mais  cette  verfion  tron^ 
quée  en  plufieurs  endroits  eft  bien 
différente  de  l'originaL  On  a  im« 
jprimé    un   jppéndis$   à    Anvers  « 
1703 ,  îii-fol.  Êugtppîus  a  donné , 
Thefaurus  ex  SanSU  Auptfiini  operi- 
kus.  Bailles,  154^9  ^^^  tomes 
•n  un  vol.  in -fol.  qui  n'eft  pas 
commun.  (  Voyei  Gverard.  )  & 
Tabbé  MaU  a  rédigé  VEfprit  de 
\ce   Père,  qui  eft  en  manufcrit, 
5.  Auguftin  ht  éclater  beaucoup  de 
modération   dans  toutes  fes  dif- 
putes,  non -feulement  dans  celle 
qu'il  eut  avec  5.  Jérôme  y  à  l'oc- 
caiîon  de  S,  Pierre  &  de  5.  Paul , 
mais  encore  dans  celles  où  ilcon* 
fondit  les  hérétiques.  11  abandonna 
cependant,  fur  la  fin  de  fes  jours, 
fes  principes  d*indulgcnce ,  &  prê- 
cha lintolérance,  contre  les  Do- 
natiftes,  qui  étoient  eux-mêmes 
très -iatoléff ans*  Emporté  far  la 
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^ietlr  de  U  difpute«  il  avoue 
lui-même  qu'il  n'a  pas  toujouri 
été  ftable  dans  les  mômes  fend.* 
mens ,  ou  du  moiiu  dans  la  ûçott 
de  les  expofer.  Ayant  eu  à  com<* 
battre  des  hérétiques  différens  oa 
même  oppofés  ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  ait  employé  des  armes 
diverfes ,  dont  les  hérétiques  pol!* 
térieurs  ont  abufé.  Les  eniiemis  d« 
fa    doârine    l'ont    accufé   d'cm* 
ployer ,  dans  l'expofition  des  dogi* 
mes  &  de  la  morale,  plus  d'art 
&  de  fubtilité  que  de  favoir  8^  d« 
juftefîe.  Attffi  le  Jéfuite  AdamVi]^ 
pella-t-il,  dans  un  ies  fendons  « 
V Africain  éekauffé  &  le  VoHeur  houiU 
Jant,  Ces  qualifications  étoient  un 
peu  dures.  11  ne  faut  pas  pourtant  » 
en  réfutant  les  ratyres\  outrer  lei 
éloges ,   &  dire  comme  le  parti 
contraire  au  Père  Adam  ,  que  Saim 
Augitftin.  aété  U  plus  ilbifire  6*  U  pbs$ 
fanant  des   Pues  de  l*£glifi.  Il  eft 
fur  qu'il  n'étoû  pas  fort  habile 
dans  les  langues  ,  qu'il  ignoroit 
la  langue  hébraïque ,  &  qu'il  avoit 
moins  lu  les  anciens ,  que  S»  Ji* 
rame,  S.  Bafile,  &  d'autres  Pères* 
Il  a  certainement  illufiré  l'Eglife^ 
mais  Chry/oftômt ,  le  plus  éloquent  ' 
des  Pères   Grecs  ,  &   Jérôme .   If 
plus  favant  des  Latins,  lui  oat^ 
)e  pedfe  ,  fait  autant  d'honneur 
tpi*Augufiitt»  La  queflion,  fi  S.  Am 
gufiin  a  été  religieux,  &  s'il  en  a 
inftitués  qui  vécufiient  fotû  une 
certaine  règle,  a  été  fouvent  agi- 
tée entre  les  Chanoines-régulierf 
&  les  Hermites  de  St-Ai^uftio« 
Les  parties  n'ont  jamais  été  d'ac^ 
cord.  u  Ce  qu'on   peut  dire  de 
plus  précis  là-defTuSi  eft  que  ce 
faint  Doâeur  étant  à  Hippone^ 
voulut  vivre  dans  un  monaftère  « 
comme  il  avoit  £ût  à  Tagafte  *,  qii« 
révêque  VaUre  ayant  fu  fon  de£> 
fein,  lui  donna,  pout  y  eontr»' 
buer,  tin  jardin  de  T^life,  oé 
le  Saint  raffembla  des  lewiieiut 

LU 


Digitized  by 


Google 


ÎJt 


AU  G 


de  Dteu  >  qui  voulurent  bien  vivre 
dans  la  pénitence  &  dans  la  pau- 
vreté'comrne  lui,  ayant  déjà  vendu 
fon  patrimoine  qu'il  avoit  donné 
aux  pauvres  ;  qu'il  paroit  que  cha- 
cun vivoît  du  travail  deies  mains 
dans  cette  communauté  :  en  un 
mot ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  y  obfervoit  la  règle  des 
Apôtres;  c'eft-à-dire  que pcrfonnc 
n'y  pofledoit  rien  en  propre ,  que 
tout  y  étoit  commun ,  &  diftribué 
religieuiement  à  chacun  félonies 
befoins.  **  Fabre  ,  Hijhire  Eeclé- 
"fiaftifut^lvr,  cxr ,  n**  131. 

II.  AUGUSTIN,  (S.) premier 
archevêque  de  Cantorbery  ,  fut 
envoyé  par  5.  Grégoire  le  Grand, 
en  596  ,  prêcher  le  ChriftiantCme 
en  Angleterre  ,  qui  le  regarde 
comme  fon  apôtre.  Ce  pontife  hn 
aflbcia ,  pour  cette  miffion ,  quel- 
iqùes  Bénédiftins  du  monaftère  de 
St- André  de  Rome ,  doiK  il  étoit 
^ieur.  AugufUn  convertit ,  l'année 
d'après,  Etheiben,  roi  de  Kent  :  ils 
trouvèrent  dans  ce  prince  plus  de 
dtfpofitions  à  recevoir  l'Evangile  I 
parce  qu'ayant  époufé  une  pria- 
cefie  de  France ,  fille  du  roi  Ca- 
fîhtrt ,  qui  étoit  Chrétienne ,  il 
dcouu  favorablement  tout  ce  que 
Ion  époufe  lui  dit  du  Chrifiia- 
siinie.  jiugafttn  obtint  donc  d*Ethcl- 
%trt  un  étabiiffement  à  Cantorbery* 
11  pafla  enfuite  en  France  pour  êu^ 
Élit  évêque ,  &  à  fon  retour,  il  bap- 
tiia  plus  de  dix  mille  perfonnes  le 
lourde  Noël.  Le  Chriftianiûne s'é- 
tant  répandu  par  fes  foins,  en  An- 
gleterre le  pape  y  établit  plufieurs 
nouveaux  évêchés  ,  dont  il  le  fit 
métropolitain ,  avec  l'ufage  du  Pal-- 
Mum,  5.  Grégoire  lui  confeilla  de 
changer  les  temples  des  Anglois 
en  églifes ,  plutôt  que  de  les  abat- 
tre; &  de  permettre  aux  nouveaux 
convertis ,  de  faire  à  Tcotour  des 
.  -cabanes  avec  dos  branches  dW- 
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bres,  pour  y  célébrer  les  fêtes  par 
des  repas  modefies ,  au  lieu  de  fa- 
crifier  des  animaux  aux  idoles; 
voulant  les  &ire  monter,  par  de^ 
grés,  de  la  fauffe  religion  â  la 
vraie.  »<  On  ne  peut  qu'avoir  1« 
plus  haute  idée  de  S,  Augufiln  8c 
de  fes  coopérateurSy  dit  un  hifto* 
rien  moderne  ,  lorfqu'on  examine 
le  merveilleux  changement  qu'ils 
opérèrent  en  Angleterre.  Avant  l'ar- 
rivée des  faints  miflionnaires ,  le& 
Anglois  étoient  livrés  à  toutes 
fortes  de  vices ,  &  plongés  dans 
la  plus  grofiîère  ignorance.  Ce 
qui  prouve  fur-tout  cette  igno- 
rance ,  c'eil  que  quand  ils  débai- 
quèrem  dans  la  Bretagne,  ils  ne 
connoiffoient  point  l'ufage  des 
lettres ,  &  que  tout  le  progrès  qu'ils 
firent  dans  les  fciences ,  iufqu'àu 
temps  de  5.  Augufiîn ,  fe  borna  à 
emprunter  l'alphabet  des  Irlahdois. 
Les  Northumbres ,  félon  Guillaume 
de  Bfalmesbury,  vendoient  leurs 
enfans  comme  cfclaves-,  mab  la 
lumière  de  TEvaogile  n'eut  pas 
plutôt  brillé  aux  yeux  de  ces  peu- 
ples, qu'ils  devinrent  des  hommes 
nouveaux,  h  Àugu/Un  mourut  le 
26  Mai  l'an  607 ,  après  avoir  or- 
donné plufieurs  évêques.  iTartlum 
place  cette  mort  en  604. 

m.  AUGUSTIN,  (  Antoine) 
auditeur  de  Rote,  évêque  d'A« 
life  ,  puis  de  Lérida ,  &  enfia 
archevêque  de  Tarragone,  naquit 
à  Sarragofife  de  parens  illuftres, 
&  mourut  dans  fon  fiége  archiépii^ 
copal ,  l'an  1586  «  dans  fa  69^  an* 
née.  Sa  charité  étoit  fi  géiséreiife» 
qu'on  ne  trouva  pas  dans  feà 
coffres  de  quoi  le  faire  enterrer 
fuivant  fa  dignité.  Il  fe  trouva  au 
concile  de  Trente  en  1 762  ,  &  s'y 
difiingua  beaucoup.  Il  avoir  les  ta- 
lens  &  les  vertus  d'un  évêque,  Oi 
étoit  un  dès  plus  favans  hommes 
de  foA  ûède.  *«  Vous  eaiLcelleza 
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lui  éatvolt  Paul  Manuee ,  dans  la 
belle  littérature  ;  &  iî  }e  fuis  quel- 
que chofe  à  l'égard  des  autres ,  je 
ne  fuis  rien  quand  on  me  com- 
pare à  vous.  »«  Ceft  donc  fans 
raifon  que  Frapaolo  déprife  le  fa- 
voir  A* Antoine  Mguftln,  VoJJius  y 
qui  devoir  s'y  connoître  ,  penfe 
différemment  ^  &  ait  quefes  Notes 
fur  Ftftus  &  fur  Farron  ,  font  rem- 
plies d'érudition.  Il  nous  reilede 
lui  pluiieurs  ouvrages  de  droit , 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  à 
la  fin  de  fon  édition  Dx  cmtnda- 
tîone  Grattanl,  in-8^ ,  i67Z,  don- 
oée  par  Balaie ,  avec  des  notes  : 
Kvre  favant,  profond»  &  nécef- 
Caire  aux  jurifconfultes.  L'.édittoa 
etsginale  de  Tarragone  ,  in-4°  » 
1587,  eft  fort  recherchée.  L'au- 
teur publia  cet  ouvrage  à  25  ans. 
On  a  encore  de  lui  :  L  AntlqiuL 
Colleâîones  DuretaRum  »  Paris  9 
1621,  in-£oL  avec- des  notes  ef* 
timées.  11/  Cinq  livres  des  Conf- 
titutlons  it  VB^ift  de  Tarragone, 
en  litin ,,  imprimées  dans  cette 
ville  chez  Mcy ,  en  i  j.8o  ,  in- 4.** 
Cet  ouvrage  eft  fort  recherché, 
de  cette  édition.  III.  Canones.Pot' 
nhentîaUs ,  imprimés  chez  le  même 
deux  ans  après,  in-4.^  Ce  liv^ 
eft  rare.  IV.  Ses  Dialogues  fur  les 
Médailles ,.  publiés  à  Tarragone  , 
en  1 5  87  ,  in  -  4** ,  en  efpagnol , 
le  font  encore  davantage.  Il  y  jea 
a  plufîeurs  Traductions  italiennes  , 
în-4.*'  &  in-fol.  ».  &  une  latine ,. 
2617  ,  in-fol.  par  André  Schott,  Il 
faut  prendre  la  TraduÛion  ita- 
lienne ,  in  -  4^ ,  pour  a^'oir  les 
médailles  des  Dialogues  trois  à 
huit,  parce  qu'elles  ne  font  pas» 
dans  l'édition  de  1587.  V.  £pi- 
tome  Jurls  Pontlficls ,  tome  1*',  à 
Tarragone ,  1 5  87  ;  tomes  2  &.  3  ^ 
Rome  ,  161 1 ,  in- fol.  VI.  Depro» 
pfils  normnibus  PandeHantm  Floreati" 
marum,  Tarrâgone,.  15791  in- fol. 
Vès-iaie.  Lfédition  qui  porte  fur 
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le  titre  Barelnone  »  159^^  «ft  I9 
même.  VIL  Familim  Romanorum 
trlfmea,  VIIL  De  M'iîtiiu  IX.  Dt 
Legfbus  &  Senatûs  çun/ulth  Romam 
nis  y  &C..  André  Schott  a  publié 
V Eloge  A'AugtiSln,  Anvers,  1586^ 
Il  a  été  auffi  inféré  dans  rédition 
des  Dlalogius ,  donnée  par  Etienne 
Saluée, 

IV.  AUGUSTIN ,  (Léonard  )  ou 
plutôt  Agostini,  né  dans  l'état 
de  Sienne  au  17*  fiècle,  vieillit 
parmi  les  antiques  où  il  prit  uir 
goût  exquis,  &  joignit  Tcfprit  è 
rérudition.  Son  ouvrage  intitulé  t 
Le.  Gtmmt  antlche  figurais,  a  été  im* 
prtmé  &  traduit  plufieurs  fois  ;  I3  ' 
première  édition  fut  donnée  à 
Rome,  en  1657  &  1669,  2  vol*. 
in-4.^  La  féconde,  dans  la  même 
ville,  en  1686.  Celle-ci,  préfé- 
rable à  la  première,  pour  Tordre^, 
lui  eft  inférieure  pour  la  beauté* 
des  planches  ,  qui  furent  gravées- 
par  Jean-Baptifte  Galle  Truccl ,  deP 
iinaceur  &  graveur  habile.  Ce  Re^ 
cutil ,  fort  efUmé  ,  ainti  que  l<h 
Difcours  préliminaire  qui  le  pré- 
cède ,  a  été  redonné  au  publier 
par  Mafflù ,  en  1707 ,  4  voL  in-4.* 
Gronovlus  Ta  traduit,  en  latin  ,  & 
on  fit  deux  éditions  de  cette  Tra^ 
duHlon  :  l'une  à  Amfterdam,  txk 
1685,  recherchée;  &  l'autre  à 
Franeker  ,  en  1694  ,  beaucoupt 
moins  belle  que  la  précédente. 

V.  AUGUSTIN  ,  né  à  Sienne^ 
fe  diftingua,  ainfi  que  fon  frèr«^ 
^WG£  de  Sieime,  dans  l'architec- 
ture. Ëlcve de  Jeaade  Pife ,  il  obtint* 
dans  fa  patrie,  la  furinrendancer 
des  bâcimens,  &  y  fît  élever  deux 
Portes  de  ville ,  la  grande  Fontaine  ^ 
la  Salle  du  grand  con/ell,  la  Façade 
feptentlonaU  de  la  Cathédrale  ,  &  la. 
Tour  du  palais.  Les  villes  d'AfCie^ 
&  d'Orviette  dorent  aux  plan*. 
û'Augu/iin  plufieurs  édifices»  Ul 
mourut  à  la  fin  du  .1  (*  fièdcw 
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VL  AUGUSTIN  de  Ferrm; 

imprima,  dès  l'an  1474 >  Bocacc, 
ifui  eft  le  premier  poëte  Italien 
qui  foit  forti  des  prefles  d'Italie. 
Cette  édition  eft  uns  date  9  ùos 
nom  d'imprimeur. 

AUGUSTULE,  ételt  fils  d*0- 
feficg  patrice  Jk  général  des  ar- 
mées Romaines  dans  les  Gaules. 
Roffudat  Aupfius  étoit  fon  vrai 
nom;  mais  prefque  tous  les  au- 
teurs lui  ont  donné  celui  à'Àttguf^ 
tuiusf  foii  par  dériûon  ,  foit  à 
itaufe  de  fa  îeunefle.  0/t/U  fon 
père,  ayant  excité  une  révolte 
en  475 ,  aima  mieux  &ire  procla- 
mer fon  fils  empereur,  que  de 
prendre  pour  lui-même  le  fceptre. 
JugufiuU  étoit  un  très-beau'prince , 
&  c'eft  la  feule  qualité  qu'on  lui 
donne*  On  fait  feulement,  qu'il 
envoya  un  ambafiadeur  à  BafiUf" 
f  00  «  pour  lui  annoncer  fon  élé- 
vation au  trône  d'Occident,  d*oùil 
fut  bientôt  renverfé.  Odoacrt»  roi 
4es  Hérules,  appelé  par  la  nobiefie 
Romaine,  fit  périr  Ortficy  dépouilla 
fon  fils  des  marques  impériales, 
l'eyila  dans  la  Campanie,  avec  un 
tevenu  de  ûx  mille  livres  d'or ,  & 
te  rendit  fouverain  de  l'Italie  fous 
le  titre  de  roi.  Ce  fiit  ainfi  que 
finit  l'empire  d'Ocddeot.  Rome 
(ut  obligée  de  fe  foumettre  à  un 
prince  d'une  fiatioo  barbare,  & 
dont  le  nom  étoit  une  infutte  dans 
les  temps  fiorifl^  de  la^  répu- 
blique. Cette  révolution  arriva 
l'an  476  de  1.  C,  507  après  la 
bataille  d'^â/im.  Elle  avoit  com- 
mencé à  s'annoncer  fous  Honortits, 
et  depuis  ce  prince  l'État  n 'avoit 
fait  que  languir.  Cet  empire  qui 
avoit  raffemblé  dans  fon  éin  piêt 
que  tous  les  royaumes  du  monde 
eonnn,  grâces  à  près  de  quatre 
f  ent  cinquante  batailles  livrées  par 
)es  anciens  Romains ,  ne  put  fou- 
tffiiff  Ippg^  temps  une  puiffiuiçe 
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trop  étendne,  qui  n'étoît  ptns  éê* 
findue  par  des  princes  belliqueux 
&  par  des  foldats  foiimis  &  difiâ- 
plinés.  Dllluflres  écrivains  ose 
accufé  Cotifiasuîn  d'avoir  encore 
accéléré  cette  chute  par  la  fonda- 
tion de  Cooftannnople.  ««  Ceit^ 
ville  V  difent-ils  ,  étant  merveilleti- 
fement  fituée  pour  le  commerce  « 
use  partie  des  fujets  riches  de 
l'empire  devoit  chercher  à  s'y 
rendre.  Rome  ayant  d'un  côté  la 
mer,  pour  remparts  l'Appennin  6c 
les  Alpes,  faifoit  un  centre  do 
force,  qu'il  auroit  fetllu  augmenter 
au  Ueu  de  l'affoiblir.  Confianùn.  ce- 
pendant l'éaerva  en  attirant  auprèa 
de  lui  les  grands  dans  fa  nouvelle 
capitale ,  £  avec  les  grands  leurs 
efdaves  qui  compofoient  prefque 
tout  le  peuple.  »  Ce  reproche  eft 
fondé.  On  peut  dire  néanmoins 
que  la  dépopulation  de  Rome  & 
d'une  partie  de  l'inlie,  par  le 
tranfport  de  cent  ou  deux  cent 
mille  habitans  à  Confiantinqple  , 
auroit  été  un  mal  paflâger,  qu'un 
bon  gouvernement,  &  des  moeurs 
fur-tout,  pouvoient  réparer.  Xa  fé- 
conde guerre  punique  avoit  £nt 
bien  d'autres  pùies  aux  Romains; 
&  cependant  à  peine  reftt-on 
terminée ,  que  leurs  armes  ébran- 
lèrent tous  les  trônes  des  fuccef- 
feurs  d'Aàxandn,  Mais  quand  la 
république  (ut  diangée  en  monar- 
chie ,  le  defpotiCme  qui  avilit  tout  « 
qui  dépeuple  les  campagnes  par 
la  rigueur  des  impôts,  8tquieffé« 
mine  les  villes  par  la  molieflea 
porta  juibue  dans  les  camps,  la 
ftinefte  itiàuence  de  fon  luxe.  Tel 
étoit ,  depub  qudqiie  temps ,  l'é- 
ncrvemeni  des  foldats  Romains, 
qu'ils  demandèrent  &  obtinrent  de 
l'empereur  Graùm  la  permiffioa 
de  quitter  leur  cafque  &  leur 
cuirafle.  D'habiles  généraux,  la 
4biblefie  des  eimemis ,  leurs  dif«- 
cordcsi  d'autres  c^ufes  accidefweUei 
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j^ttVoSem  bien  prolonger  plus  ou 
moins  la  durée  de  Tempire  ;  mais 
il  n'en  portoit  pas  moins  dans 
Ion  Tein  le  germe  de  fa  définie- 
tion ,  &  ce  germe  fut  endèrement 
développé  fous  AupifiuU^  Nous  re- 
marquerons comme  une  ûngula- 
rité ,  que  le  dernier  empereur  ait 
été  appelé  Augufit  comme  le  pre- 
mier, &  que  fon  prédéceflieur  ait 
porté  le  nom  de  JuUs, 

AUHADI-MÂRAGAH,  un  des 

plus  célèbres  myftiques  Mahomé* 
tans ,  mit  en  vers  perfans  le  livre 
intitulé  Gîam'  Glam  ,  produûion 
qui  efl  comme  Télixir  de  la  fpi- 
ritualité  Mufulmane.  Il  a  compofé 
encore  un  Dîvati  poétique,  qui 
contient  dix  mille  vers  &  pluiieurs 
Lettres  qui  ont  été  publia  parmi 
les  Orientaux.  Il  vécut  dans  la 
pauvreté,  &  mourut  affez  riche 
des  libéralités  de  l'empereur  des 
Tartares  ,  Tan  1319  de  1.  C.  Son 
fépulcreeft  en  grande  vénération  i 
Ifpahan  .quoique  ce  poëte  myftique 
ait  auflî  fait  des  Ouvrages  de  galanterie, 

AVI  A ,  (  le  Chevalier  d'  )  gen- 
tilhomme Bolonnois  au  fervice  de 
la  maifon  d* Autriche  ,  fe  fignala 
dans  la  guerre  de  la  fucce/Hon  par 
des  témérités  hcureufes.  En  1701, 
il  fit  prendre  â  quatre  cents  ca- 
valiers l'uniforme  d'un  régiment 
ée  l'armée  de  France,  &  traverfa 
par  les  derrières  du  camp  de  Fcn- 
dotiu,  depuis  le  Parmefan  jufqu'à 
Pavie,  où  il  exigea  des  contri- 
butions confidérables.  De  là  il  s'ap- 
procha de  Milan ,  fe  faifit  d'une 
des  portes  au  moment  qu'on  l'ou* 
vrit,  pilla  quelques  maifons  voi- 
fines,  &  s'empara  d*une  recette 
des  deniers  publics,  où  il  ne  laiffa 
pas  la  plus  petite  pièce  de  mon- 
noie«  Ce  cuivre  Tembarraflant ,  il 
le  répandit  dans  les  rues  ,  &  le 
fît  ramaffer  par  des  enfians ,  qull 
força  à  crier  :   Viré  i'Empereur  ! 
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Cette  troupe  ,  qu'oa  avoir  crue 
Françoife  jufqu*à  cet  inftant ,  pa« 
rut  alors  ce  qu'elle  étoit  réelle- 
ment. On  l'alloit  charger  »  lorf- 
qu'elle  fortît  de  la  ville ,  prit  le 
chemin  du  Bergamafque ,  &  à  l'aide 
de  quelques  détours ,  regagna  heu- 
reufement  fon  camp.  Les  troupes 
des  deux  couronnes  furent  très- 
piquées  de  cette  courfe  *,  &  le  cha« 
grin  qu  elles  en  témoignèrent  de 
part  &  d'autre,  donna  beaucoup  > 
d'cclac  à  la  témérité  de  l'entreprife* 

AVICE,  (Etienne) auteur  dra« 
maticjue ,  mort  en  1747  «  a  donné 
les  Époux  mécottuns  y  la  Réunion 
forcée ,  la  Gouvernante ,  le  Valu 
tmbarraffé ,  &  les  Petiu^Maltrés, 

AVICENNE,  philofophe&  mé- 
decin Arabe  de  Bochara  en  Perfe  ,^ 
naquit  l'an  980  de  J.  C  avec  des 
difpofitions  fi  heureufes ,  qu'à  l'âge 
de  dix  ans  il  favoit  tout  TAlcoran 
par  coeur.  Il  apprit  les  belles-let- 
tres, la  philofophie,  le»  mathé- 
matiques &  la  médecine,  avec  le 
même  Êicilité.  11  s'adonna  enfuite 
à  la  théologie ,  &  commença  par 
la  Métaphyfique  à'Arîfiou.  Il  la 
lut,  dit-on  ,  quarante  fois  fans  y 
rien  entendre  :  un  homme  fenfé» 
à  fa  place  »  ne  l'auroit  pas  lue 
une  quarante*unième«  Ses  études 
furent  finies  dès  Tâge  de  18  ans« 
Il  ftit  enfuite  médecin  &  vifir  du 
fultan  Cabous.  Il  mourut  de  fes 
débauches  i*an  1096  de  J.  C.y  la 
56*^  de  fon  âge.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  de  Médednê 
&  de  Philofophie  y  imprimés  d'a« 
bord  à  Rome ,  en  arabe ,  l'an 
X595 ,  ÎQ'^ol.  Ils  ont  été  traduits 
en  latin,  à  Venife,  i594*  2  vol. 
in-fol.  &  de  même  en  159$  & 
1608.  Il  31:. en  a  une  traduâioa 
de  Voptfeu*  Fortttnatus ,  Louvaia, 
1658,  in-folio*,  &  ils  ont  été 
commentés  par  difSérens  auteurs» 
On  y  remarque  quelques  obfex« 
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^  vatlons  utiles,  au  miliea  d«bean« 
coup  de  minuties.  Son  Ouvrage 
de  théologie ,  le  plus  célèbre  chez 
les  Orientaux ,  eft  intitulé  :  Sakik, 
c'eft-à-dire  Le  Sîncèrt,  Ceft  un 
recueil  de  traditions  fur  lliiftoire 
&  le  dogtne  de  la  religion  mu- 
fulmane.  Avictnne  le  compola  à 
la  Mecque  »  &  refta  feize  ans  pour 
l'achever.  Il  n'y  a  pas  d'écrits  fur 
lefquels  les  doâeurs  Arabes  aient 
ùit  plus  de  Commentaires.  Foy, 
iiu  Chamfier. 

AVIÉNUS,  {Rufus  F,ftus) 
poëte  Latin ,  floriflbit  fous  Thco- 
itofe  l'Ancien.  On  a  de  lui  une 
Traduâloa  en  vers  des  Phénomènes 
é'Aratus  y  Venife ,  1 5  99  «  in- fol.  ; 
de  la  Dtfcnptîon  de  la  Tint  y  par 
Dtnys  d'Alexandrie;  &  de  quel- 
ques FahUs  i*Efop€ ,  £ort  au-delTous 
de  celles  de  Phcdrt ,  pour  la  pureté 
&  \ts  grâces  du  (lyle.  On  trouve 
fa  traduâion  d'É/opc  en  vers  élé- 
giaques  dans  le  Phèdre  de  Paris , 
1747  ,  in-ii  ;  cum  notîs  Variorum  , 
Amilerdam,  1731»  in- 8.**  II  avoii 
mis  auffi  en  vers  ïambes  tout  TlU' 
Uve:  travail  ridicule  defon  temps, 
mais  qui  à  préfent  pourroit  fup- 
pléer  en  partie  à  ce  qui  nous  man- 
que de  cet  hiftorien. 

AVIGNONI,  (Ambrotfe)  né 
à  Milan,  en  1705 ,  profefla  long- 
temps la  théologie  à  Rome  &  dans 
fa  patrie.  On  lui  doit  une  éner- 
gique &  favante  réponfe  à  l'ou- 
vrage de  Gorini  Corlo ,  intitulé  : 
La  PoUttjtÊe  ,  U  Droit  &  la  Religion, 
Cette  Réponfe  fut  publiée  à  Mi- 
lan, en  1741,  in-4.^ 

I.  AVILA,  (Louis  d')  gentil- 
homme Efpagnol ,  natif  de  Placen- 
tia,  fut  commandeur  dans  l'ordre 
d'Alcantara,  &  général  de  la  cava- 
lerie pour  Charles- Quint  y  au  fiége 
de  Metz,  en  1552.  Le  duc  de 
Gulfe  commandoit  dans  cette  place. 
"DAvila  lui  envoya  un  trompette 
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pour  lut  demander  un  eiclave  Iv» 
gitif  qui  a  voit  emmené  un  cheval' 
d'un  grand  prix.  C'étoit  un  pré- 
texte pour  faire  reconnoitre  la 
trille.  Le  duc  de  Gulfe  ne  s*y  trompa 
point  :  cependant  il  lui  fit  ren« 
voyer  le  cheral ,  qu'il  radieta  de 
fon  argent  ;  &  comme  l'efclave 
avoit  pouffé  plus  loin  «  il  lui  fit 
dire  M  qu*tl  étoit  déjà  bien  avant 
en  France,  &  qu'un  efclave  deve^ 
nott  libre  dès  qu'il  y  avoit  mis 
le  pied.  *'  Il  a  écrit  des  Mémoires 
ktfiorlques  de  la  guerre  de  Charles^' 
Quint  contre  les  Protedans  d'Al- 
lemagne, imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  en  Efpagne ,  Tan  1  $  46  , 
&  traduit  depuis  en  latin  &  en 
françois.  Le  préfident  de  Thou  lut 
reproche  fa  partialité  en  faveur  de 
cet  empereur.  On  a  encore  de  Isd 
des  Mémoires  de  la  fftcrre  et  Afrique^ 

I L  AVILA ,  (  Jean  d'  )  né  dans 
un  bourg  de  l'arcbevêché  de  To- 
lède., fut  furnommé  VApStre  de 
VAndaloufie,  Dominique  Soto  fut  fon 
maître  de  philofophie  à  Alcala* 
Après  la  mort  de  Tes  parens,  il 
diftribua  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres. Il  exerça  le  mioiftère  de  la 
prédication  avec  tant  de  zèle,  qu'il 
opéra  des  converfions  fans  nombre* 
François  de  Borgla  &  Jean  de  Dieu 
lut  durent  U  leur.  Su  Thérèfe  lui 
fut  au/fi  redevable  d'avoir  décidé 
fa  vocation.  D'Avlla  pa£fa  les  diz- 
fept  dernières  années  de  fa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles  « 
&  mourut  à  Montilla  en  1569* 
M  On  peut  le  regarder,  dit  un  écri- 
vain ,  comme  le  père  de  tant  de 
Saints  qui  parurent  en  Efpagne 
dans  le  16*  ficelé.  Il  mèriu  par 
fa  doârine,  par  fon  zèle  &  par 
fes  autres  vertus ,  d'être  l'édifica- 
tion ,  le  foutien  &  l'oracle  de  l'È- 
glife.  Cétoit  un  génie  univerfel, 
un  dîreâeur  éclairé,  un  prcdica- 
tcur  célèbre^  un  homme  tévéré 
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iSe  toute  TEfpagne ,  connu  de  tout 
Tunivers  chrétien*,  un  homme» 
enfin  ,  dont  la  réputation  ctoit 
parvenue  à  un  point,  que  les 
princes  fe  foumettoienc  à  Tes  dé- 
cidons, &  que  les  favans  lui  de- 
mandoient  le  fecours  de  fes  lu- 
mières. \*>  On  2  de  lui  des  Lettres 
/pirituelies  &  des  Traités  de  piété  , 
traduits  en  François  par  Amêuld 
d\Andllly»  Louis  de  Grenade  &  Loids 
Munno\e  ont  écrit  fa   Vie. 

'  III.  AVILA,  (Sanche  d')  ainfi 
appelé  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Efpagne ,  qui  fut  fon  berceau ,  Tan 

x$45,  fortit  d'une  famille  diftin- 
guée  :  fa  naiiTance  l'Uluftra  moins 
que  fa  fcience  &  fes  prédications 9 
qui  eurent  un  grand  fuccès.  (  Voy. 
XYii.  Jean.)  Il  fut  confefTeur 
de  Su  Thércfe.  On  lui  donna  Té- 
vêché  de  Murcie  ou  de  Cartha- 
gène ,  puis  celui  de  Sîguenu  ,  & 
enfin  de  Placentia,  où  il  mourut 
en  1626*  Il  a  laifTé  des  Sermons  y 
des  Traités  de  piété ,  &  les  Fies  de 
S*  Augufiin  &  de  S,  Thomas. 

IV.  AVILA,  (Gilles  Gonzalès 
d*  )  hifloriographe  du  roi  d'Ef- 
pagnepour  la  Caflille,  vit  le  jour 
dans  la  ville  dont  il  portoit  le 
nom,  &  mourut  en  1658,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  Il  publia  en 
efpagnol  i'Hîftoire  des  Antiquités  de 
Salamanque,  le  Théâtre  des  E^Ufes 
des  Indes  y  &c* 

V.  AVILA,  Vayt^  Davila. 

AVILER ,  (  AuguAin-Charlcs  d*) 
naquit  à-  Paris  en  1653.  Le  goût 
de  rarchiteâure  l'engagea  a  s'em- 
barquer à  Marfeille»  pour  aller 
perfeâîonner  fes  talens  à  Rome. 
La  felouque  fur  laquelle  il  étoit 
monté,  fut  prife  par  des  Algé- 
riens. Mené  à  Tunis,  il  donna  le 
deffein  de  la  fuperbe  mofquée 
qu'on  y  admire*  T^Aviler  n'eut  fa 
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liberté  que  deux  ans  après ,  &  ne 
s'en  fervit  que  pour  aller  admirer 
&  étudier  les  chefs  -  d'oeuvre  de 
Rome.  De  retour  en  France,  il 
éleva  à  Montpellier  ,  la  magni* 
fique  Parte  du  Pérou  y  à  la  gloire 
de  Louis  XIV ,  en  forme  d*arc  de 
triomphe  *,  &  à  Touloufe ,  le  Pm» 
luis  de  l'archevêché.  Les  états  du 
Languedoc  créèrent  pour  lui  ua 
titre  d* Architecte  de  la  Province  y  en 
1693.  Cet  emploi  l'engagea  à  fe 
marier  à  Montpellier.  11  y  mourut 
en  1700,  n'étant  âgé  que  de  47  ans« 
On  a  de  lui  un  Cours  d*arcfùte3ure, 
2  vol.  in-4^ ,  qui  eft  eftimé.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs 
fois  à  Paris  &  à  la  Haye,  avec 
des  augmentations.  L'édition  la 
plus  belle  &  la  plus  complète  »  eft 
celle  de  17^0  &  1755*  Maricac 
y  joignit  plufieurs  nouveaux  def- 
fins,  &  un  grand  nombre  de  re- 
marques utiles.  On .  doit  encore  à 
à'Aviler  un  favant  Commentaire  fur 
Vignole,  &  un  DiHlonnaire  Sar* 
chiteclure^  où  tous  les  termes  font 
définis  avec  clarté.  D'AviUr  avoic 
auparavant  traduit  de  l'italien  le 
fixième  livre  de  VArchîteSure  de 
Scamo\\l. 

AVIRON  ,  (Jacques  le  Bathe- 
lier  d'}  avocat  au  préfidial  d'£- 
vreux,  l'un  des  meilleurs  jurif- 
confultes  de  fon  temps ,  compofa , 
vers  1587,  des  Commentaires  fur 
la  Coutume  de  Normandie.  Après 
ÙL  mort ,  Je  premier  préfident  Grou<^ 
lard  les  ayant  fait  imprimer,  fans 
mettre  le  nom  de  l'auteur  à  la 
tête,  on  crut  qu'il  vouloit  fe  les 
attribuer,  &  on  le  lui  reprocha. 
Ce  livre  efi  tant  beau ,  dit-il  ,  qu^il 
me  peut  être  que  l'auvre  de  Jacques 
le  Bathclier ,  ni  connu  fout  aut^t  nom» 
—  Les  Commentaires  de  ^Aviron 
ont  été  réimprimés  avec  ceux  de 
Berault  &  de  Godcfroi  y  à  Rouen , 
1 6S4 ,  ^  vol.  in-fol. 
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L  AVIS,  defcendant  é'Ahûm^ 
faïd,  empereur  des  Mogols,  & 
de  GtnpskM  y  commoKa  à  régner 
l'an  de  1  hégire  7  $7.  Il  conquit 
VAdktrb'ipati  ,  qui  eft  randcnne 
Médie ,  &  les  villes  de  Mofid  & 
de  Mardtn  en  Méropotamie.  Avis 
étant  tombé  malade  «  (ts  miniftres 
lui  demandèrent  quel  ordre  il  vou- 
loit  taifler  pour  le  partage  de  fa 
fucceflion  entre  Tes  quatre  fils.  Le 
fiiltan  leur  répondit ,  qu'il  choifir* 
foit  Hottjfaîn  pour  fon  fuccefieur, 
&  qu'il  vouloft  que  l'ainé  Hajfan 
ie  contentât  du  gouvernement 
d'une  province.  Les  miniftres  lui 
ayant  remontré  que  ce  dernier 
pourroit  n'être  pas  content  de  fon 
lot ,  le  futtan  leur  repondit  :  Vous 
fave\  et  quU  faut  faîrt,  AuiHtÔt  les 
miniftres  firent  arrêter  Hajfan  i  & 
fon  père  ayant  perdu  la  parole 
&  ne  po'ivant  s'expliquer  davan- 
tage fur  fon  fi4et ,  ils  firent  maf- 
ùcrer  ce  malheureux  prince,  & 
le  firent  enfévelir  le  même  jour 
qu'^Wx,  dans  le  même  tombeau, 

n.  Avis,  (Ahmed)  fiU  du 
précédent ,  fuccéda  à  fon  fi-ère 
Hotjfain  qu'il  fit  mourir.  Ce  fra- 
tricide indigna  les  peuples  ^  &  lui 
fit  perdre  fes  états  -,  mais  il  y  fiit 
rétabli  par  Corm- Mohammtt  le  Tur- 
coman ,  premier  prince  de  la  fa- 
mille que  Ton  appelle  ordinaire- 
ment du  Mouton- Noir,  Quelques 
temps  après  ,  .Tamerlan  y  vain- 
queur de  la  Perfe  ,  vint  afiîé- 
ger  Avis  dans  Bagdad.  Cehii-ct 
fut  forcé  d'abandonner  sa  capitale 
de  de  fe  retirer  d'abord  chez  Aîa^ 
nuel,  empereur  de  Conftàntinopley 
puis  auprès  de  Fara^ ,  futtao  des 
Mamelucs  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  Tamcrlan ,  Avis  ^  revêtu 
d'un  habit  de  mendiant,  pénétra 
dans  la  ville  de  Bagdad,  excita 
uoçfédition  contre  le  gouverneur» 
fe  fit  reconnokre ,  &  reprit  le  fou- 
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Teraifl  potnrotr.  Il  fiit  encoie  dadK 
de  fes  états  9  &  afiaffiné  par  les 
Turcomans.  Avis  -étoîf  couiageuz 
&  fpirituel.  On  dte  de  lui  deux 
vers,  qu'il  écrivit  â^  TtfoKr/as  •  qiâ 
étoit  manchot  &  boiteux ,  lotT- 
qu'il  prit  la  fiiite  devant  lui.  Le 
fens  étoit  :  Si  foi  été  mancho 
U  combat  y  je  ne  fiûs  pas  aa 
boiteux  dans  U  fiùu* 

m.  AVIS, (Jean)  médecin  de 
Paris,  fut  un  des  quatre  députés 
de  la  feculté  de  médecine  ,  qiù 
afiîflèrent  aux  conférences  tenues 
à  Paris ,  pour  condamner  la  feâe 
des  Nominaux,  U  étoit  doy^n  de 
de  cate  faculté  lorfque  Louis  XI 
y  fit  demander  les  <Euvrcs  de  Rks^ 
ps ,  célèbre  médecin  Arabe ,  pour 
les  fiire  copier  &  les  répandre» 

AVISTUPOR,  (MydioL)DîeB 
Romain  ,  avoir  foin  de  déîiendre 
les  vignobles  &  les  raifips  en  ma- 
turité, contre  les  oifeaux  &  Jet 
voleurs.  Au  temps  des  vendanges , 
on  plaçoit  fa  ftatue  armée  d'une 
faudlle  ,  au  milieu  des  vignes, 
comme  ^ouvaotail  ;  plnfieurs  ont 
cru  qa^Avistupor  étoit  le  même 
que    Priape. 

AVITABLE,  (Pierre)  NapoU- 
tain  ,  fe  fit  théatin  à  Bitonto , 
en  1607.  Son  zèle  pour  répandre 
les  lumières  du  Chrifiianifme ,  le 
fit  choifir  par  la  congrégation  de 
la  Propagande,  en  1626,  pour  chef 
d'une  taMoti  dans  la  Géorgie  &  ' 
dans  les  Indes.  Il  mourut  à  Goa, 
en  1650.  Il  a  laîfTé  la  Relatioa 
latine  de  fes  travaux  &  de  l'état 
de  l'églife  en  Géorgie.  Elle  eft 
adrefiee  au  pape  l/rbalm  VllL 
François  Maggi  a  écrit  la  vie  de 
ce  mifiionnaire.  — ComtOie  Ar^ 
tjBLE  y  mort  à  Naples,  en  16369 
a  fait  imprimer  dans  cette  ville  des 
Sermons  &  un  traité  de  la  véritabie 
vit  nDfjieufc. — BUift  AyJTAiLik^ 
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qui  Tivoit  dans  le  même  temps  ) 

devint  un  iurifconfulte  célèbre,  i 
qui  Ton  doit  :  I.  Pluûeurs  yUs 
des  membres  de  l'académie  des 
Arcades»  II.  Des  Lcures  apologiùquu 
for  la  théologie  morale.  III.  La 
Tragi-comédie  de  Torgon» 

L  AVITUS ,  (Marcus-Macilîu*) 
natif  d' Auvergne  ,  d'une  fiimille 
illuftre ,  préfet  du  prétoire  des 
Gaulés  ibus  f^alentînien ,  maître  de 
la  cavalerie  fous  Maxime,  fe  fit 
proclamer  empereur  à  Touloufe, 
en  juillet  45.5 ,  &  repoulTa  les 
Vandales  &  les.  Suèves.  Le  général 
Ricimery  auquel  il  a  voit  donné  (à 
confiance ,  parvint  à  une  autorité 
fi  abfolue ,  qu'il  fit  révolter  l'armée 
à  la  tête  de  laquelle  i^ci/tf^l'avoit 
placé.  Ce  prince  étoit  alors  dans 
les  Gaules;  il  paffaen  Italie  pour 
fe  maintenir.  Mats  Riâmer  Tayant 
iurpris  dans  Plaifance  ,  le  dé- 
pouilla de  la  pourpre  impériale, 
en  oâobre  456,  après  un,  règne 
de  14  mois.  Avitus  crut  fe  fouf- 
traire  à  la  vengeance  de  fes  en- 
nemis en  entrant  dans  les  ordres 
ûcrés.  11  fe  fit  ordonner  évêque 
de  Plaifance;  mais  comme  il  appré- 
bendoit  toujours  le  reflentiment 
de  Ricimer,  il  réfolut  d'aller  achever 
fa  carrière  en  Auvergne.  Il  mourut 
en  chemin,  &  fon  corps  fut  ap- 
porté à  Brioude-  «  Avitus  ,.  dit 
TurputTy  fiit  moins  illuftre  par  fa 
naiflance  que  par  {^  qualités  per- 
fonnelles.  $a  douceur  &  fa  mo- 
dération lui  avoient  mérité  l'ef- 
time  &  Tamîtié  de  Théodorie  2J , 
roi  des  Viiigots ,  qui  fe  coaduifît 
entièrement  par  fes  confeils.  C'eft 
en  lui  donnant  des  leçons  de  droit 
^  de  littérature ,  qu*il  acquit  la 
(on6ance  de  ce  prince.  Avitus 
p'ufa  de  fon  afcendant  fur  lui, 
que  pour  contribuer  au  bonheur 
de  fes  concitoyens.  Employé  dans 
Its  pl,u$  importantes  négociations^ 
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SI  mania  les  ai&ires  avec  une  ez^ 
trême  prudence,  fans  aucun  mé- 
lange d'artifice.  Sa  parole  fut  le 
plus  fur  garant  des  traités.  Ce  fut 
par  fon  éloquence  douce  &  per- 
fuafive,  que  les  Vifigoths  fe  joi- 
gnirent aux  Romains  contre  Attila» 
Son  élévation  aux  premières  di- 
gnités de  Tempire,  n'altéra  point 
&  modeftie.  C'eft  par  le  confeil 
de  fhéodoric  qu'il  fe  fit  élire  em- 
pereur. M  Monteifur  U  tr^ne,  lui 
avoit  dit  ce  prince  ;  tant  que  vous 
gouvemerei  Pempire ,  il  naura  point 
de  foldat  plus  ardent  que  moi  à  le 
défendre,  »  Cependant  Avitus^  dont 
le  règne  n'offre  rien  de  mémo- 
rable ,  prouve  que  les  hommes 
pacifiques  &  vertueux  ne  font  pas 
les  plus  propres  à  commander  aux 
hommes,  la  plupart  médians  , 
&  toujours  entraînés  par  leurs 
pafiions. 

II.  AVITUS ,  {Stxtui  Aldmus) 
neveu  de  l'empereur  Avitus  &  ar- 
chevêque de  Vienne  .  contribua  à 
la  converfion  de  Clovis,  preûda 
au  concile  d'Epaone ,  puis  a  celui 
de  Lyon ,  &  mourut  faintement 
l'an  525  ,  à  l'âge  de  73  aus.  Se% 
Ouvrages  ont  été  publiés  à  Paris , 
in-  8^ ,  en  1643  ,  6l  au  Louvre 
en  1696 ,  avec  des  notes  par  le 
P,  Sirmond.  Son  fiyle  eft  bas ,  em- 
brouillé y  &  défiguré  par  de  mau- 
vaifes  pointes.  11  a  écrit  en  vers 
&  en  profe.  Ses  Poéfies  font  rés- 
nies  avec  celles  de  M^rUts  ViSor. 
Elles  offrent  un  poënle  curieux 
fur  la  Virginité  >  qu'il  dédia  à  (a 
fœur  Furciaa, 

AVlTY ,  Vôye{  Davitt- 

AU  L  AIRE,  Foyei  SklJST'» 

Au  LA  1RS. 

AULISIO  ,  (Dominique)  né 
à  Naples  en  1639  ,  fut  l'un  des 
liuérateurs  les  plus  célèbres  d« 
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cette  ctpltale.  Il  apprît  fans  maître 
cootcs  les  langues  (avantes  de  VEu* 
rope  6c  de  TOrient.  11  embrafla 
daosfes  travaux  la  furiCprudence , 
les  antiquités ,  rarchiteâure  ,  la 
f hctorique  &  Ilitftoire.  Charles  II 
érigea  une  chaire  d'architeéhire 
BBlttaire  pour  Auàpo  qui  eft  mort 
en  I7i7>  ^^  de  78  ans.  Son  at« 
tadiemeiK  aux  opinions  de  PUtoti 
lui  procura  quelques  ennemis.  Ses 
principanx  ouvrages  ont  pour  ob- 
jet» la  conftni£Hoa  des  Gymnafu 
&  àta  MaufoUes  i  les  nombres  vé' 
miré*  en  médecine;  un  Cùmmemtàîrê 
fur  divers  titres  des  PandeHes  y 
^  vol.  in>4^  ;  des  Confidirations 
fur  la  iurirprudence  établie  à  Ca- 
poae  ;  àit%  Effais  hiflorîques  fur  les 
poéfies  hébraïques ,  grecques ,  la- 
tines ,  italiennes  &  efpagnoles  ; 
un  Abrégé  de  Chronologie ,  un  autre 
d'ArchiteSttre  civile  »  un  autre  de 
JRhàoTÎque  &  de  Philofophte  y  &c. 
Ces  diver»  écrits  font  en  latin  ou 
en  italien. 

AULU-GELLE  »  (  Aulus^Ceinus) 
grammairien  Latin ,  florifl'oit  a 
Rome,  fa  patrie,  vers  l'an  1^0 
de  J.  C. ,  &  mourut  au  commen- 
cement du  règne  de  Man^  Aurèlu 
Il  publia  un  ouvrage  en  vingt  li- 
vres y  intitulé  :  Lu  Nuits  Attiques  , 
qu'il  nomma  ainfi ,  parce  qu'il 
Tavoit  compofé  à  Athènes  pen- 
dant les  longues  foirées  de  l'hiver. 
C'eft  un  recueil  de  beaucoup  de 
matières  différentes.  Il  peut  fervir 
à  édaircir  les  monumens  &  les  écri- 
vains de  Tantiquitc  :  on  y  trouve 
quantité  de  fragmens  des  anciens 
auteurs.  Le  compilateur  auroit  dû 
fe  difpenfer  d'y  entafTer  tant  de 
remarques  minutieufes  de  gram« 
maire  ,  &  il  auroit  pu  mettre  plus 
de  pureté  &  de  clarté  dans  fon 
Ayle.  Cette  coUeâion  quAulwGtlle 
fît  pour  fes  enfans ,  a  eu  plufieurs 
éditions.  On  edime  celle  du  Père 
Prouft  »  ad  vfum  Dclphinl,  Pa.riS| 
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1680,  în-4<>;  &  celle  de  LeyM 
par  Gronovius ,  1706,  in- 4.^  Oa 
a  encore  VEliérlr,  165 1,  in-ia. 
En  1776  il  en  a  paru  une  traduc* 
tion  françoife  par  l'abbé  de  Fer^ 
tittU,  à  Paris,  3  vol.  in- 12.  La 
première  édition  de  Toriginal  eft 
de  1469,  in -fol.  Lambécîut  publia 
en  1647  de  favantes  remarques 
fur  cet  auteur. 

AUMALE  ,  (Oande  de  LoR- 
RAINE  ,  duc  d')  çtoit  le  troifième 
fils  de  Clatèdc  de  Lorraine  ,  duc 
de  Gttl/e ,  qui  vint  s'établir  en 
France  vers  iyi2.  II  fit  la  guerre 
aux  Huguenots  ,  &  mourut  ea 
X57V  ^Q  ^Is  Otaries  fut  un  des 
chefs  les  plus  entêtés  de  la  Ligue. 
Le  parlement  le  condamna ,  comme 
coupable  du  meurtre  de  Henri  III  , 
à  être  écartelé  en  iç9î.  U  fe  re- 
tira à  Bruxelles ,  où  il  mourut  en 
16^  T ,  fans  laifier  d  enfans  mâles^ 
Safilieépoufaleduc  de  Nemours. 

L  AtJMONT,  (Jean  d*) d'une 
maifon  noble  &  ancienne  ,  qui 
avoit  fondé  l'abbaye  de  ReflTon» 
dans  le  dibcèfe  de  Rouen  en  1 5  23. 
Il  porta  les  armes  de  bonne  heure , 
&  fe  difiingua  par  fa  bravoure  , 
fous  le  maréchal'  de  Briffac  eia 
Piémont.  Hairl  III  le  fit  chevalier 
du  Saint-Efprit  en  1578  ,  &  maré- 
chal de  France  en  1579.  Après  la 
mort  funefie  de  ce  prince  ,  les  pre- 
miers qui  amenèrent  des  fecours 
à  fon  fuccefleur ,  furent  Souvri  , 
d*0,  ^  d'Epemon ,  qui  avoit  eu  des 
démêlés  trcs-vife  avec  d* Aumône» 
Henri  IV  craignoit  que  le  féjour 
de  ce  favori  de  Henri  III  à  la  cour 
ne  \^  renouvelât.  II  s'en  expliqua 
avec  étAutnoru  ,  qui  lui  dît  :  Sire  ^ 
j*otiblie  tous  mes  rejferuimens  ,  jafqu'à 
ce  que  vous  ayei  triomphé  de  vos  e/i- 
nemis,  D'Epemon  y  infiruit  par  le 
roi  de  cette  réponfe ,  demanda  fon 
amitié  à  éCAumont ,  &  lui  offrit  la 
fienne.  Alle{  ,  lui  dit  le  vieux  guer- 
rier y  U  ne  rtux  d'autre  JatisfaBion  ^ 
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te  tiUe  de  vous  voir  fournis  aux  or- 
ires  de  votre  maitre.  Combattons  tous 
les  deux  pour  fa  gloire  &  pour  lefalut 
de  la  patrie.  Quand  nous  aurons  rendu 
la  paix  À  la  France,  nous  difpute* 
tons  à  qui  fe  furpaffera  en  générofité. 
—  D'Aumont  Ce  (ignala  à  la  bataille 
dlvry.  Le  Tc^ir  de  cette  tnémo^ 
fable  Journée ,  Henri  IV  l*invica 
à  Couper ,  en  lui  difant  :  //  eft  bien 
raifonnabh  que  vous  foyie^  du  fefiïn  , 
puifque  vous  mavc^  fi  htt^  fervi  à 
mes  noces,  La  fage  conduite  du 
maréchal  dans  fon  gouvernement 
de  Poitou ,  contint  cette  province. 
Le  roi  l'envoya  en  Bretagne  pour 
l'oppofer  au  duc  de  Mercaur  ,  mais 
il  fut  tué  le  19  août  1595  >  ^  73 
ans,  d'un  coup  demoufquet  qu'il 
reçut  à  Comper ,  près  de  Rennes. 
Son  courage  foutint  toutes  les 
épreuves  auxquelles  on  le  mit  ; 
mais  il  étoit  plus  vaillant  que  rufé. 
Ses  roanièfes  dures  &  impolies  le 
Êiifoient  pafTer  à  la  cour  poui^  un 
Franc-  Gaulois  :  c'étoit  d'ailleurs 
un  fujet  fidèle ,  un  citoyen  sélé , 
uiv homme  d'honneur,  également 
ferme  &  habile.  11  fut  d*avis,  en 
1588  ,  de  faire  trancher  la  tête  ea 
place  publique  au  duc  de  Guife , 
au  lieu  de  le  poignarder  ;  mais  ce 
co&feil  généreux  ne  fut  pas  fuivi« 
Voyex  H£NRI  IV ,  n.®  xii. 

II.  AUMONT,  (  Antoine  d*) 
petit- fils  du  précédent ,  fe  trouva 
9  divers  ûéges  &  combats ,  eut  le 
commandement  de  l'aile  droite  à  la 
bataille  de  Réthel  en  1650, 8c  con- 
tribua beaucoup  au  fuccès  de  cette 
journée.  11  fut  fait  maréchal  de 
France  en  i6f  i  ,  gouverneur  de 
Paris  en  166 1 ,  duc  &  pair  en  1 66  5  ^ 
&  mourut  dans  cène  capitale  en 
1669 ,  âgé  de  68  ans.  Il  étoit  plus 
£n  courtifan  que  fon  grand-père  -, 
mais  il  lui  étoit  inférieur  en  ta- 
lens ,  quoiqu'il  <ât  d'ailleurs  du 
mérite. 
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AUNARTHABAN-ALBASRIS. 
philofophe  Mufulman  ,  oé  à  Baf- 
fora,  fut  d'abord  efclavc  ta  cn-i 
fuite  affiranchi.  Il  acquit  la  plat 
grande  réputation  par  fa  tempé- 
rance. On  dit  qu'il  fut  tellemeot 
maître  de  fa  langue  qu'il  ne  lui 
étoit  îamats  échappé  de  paroles 
mal  à  propos  ,  &  qu'il  n'avott  ja- 
mais proféré  d'injures.  U  ne  ia« 
luoit  cependant  pas  les  Cadarîeos  ,  ^ 
parce  qu'ils  nioîent  la  prcdefHaa* 
tion.  Il  mourut  l'an  150  de  l'hé- 
gire, fous  le  califat  é!Almanfo€^ 
z  l'âge  de  $5  ans. 

AUNAY.  (  Philippe  ^Gaukier 
d*  )  Voy,  Marguerite  ,  iu^  4, 

AUNEZ,  (St.)  Voy.CEXKZiu 

AUNILLON ,  (Pierre-Charles- 
Fabiot }  abbé  du  Gué  de  Launaj» 
mort  le  10  oâobre  1766 ,  à  76 
ans ,  avoic  commencé  par  la  pré* 
dication  ;  il  finit  par  des  romans  s 
A\ùr  ou  le  Prlncfe  4nekan^  ^  iTl^t 
in -12  ;  la  Force  de  VEducatUm, 
X7$o ,  in  -  II.  Mais  le  romaacîcf 
ne  réuffit  guère  plus  que  le  pté- 
dicateur. 

AUNOT,  ( Marie -Cadierîiie 
Jumelle  de  Berneville\  Cbmteffed') 
veuve  du  comte  à*Aunoy  «  &  nièce 
^c  la  célèbre  Mad.  Dtfops^  moit- 
rut  en  1705 ,  Elle  écrivoit  £icile* 
ment  ,  quoique  négligemment  , 
dans  le  genre  romànefque.  Let 
gens  '  frivQies  lifeot  encore  au- 
iourd'hui  avec  plaiiir  fes  Cornus 
des  Fées  ,  4  vol.  ifl*  El,  &  fur* 
tout  fes  Aventures  d^Wppoiyu  €omu 
dâ  Duglas ,  iii-i2,  où  il  y  a  de  la 
chaleur ,  du  naturel  dans  le  ilyle« 
&  de  l'extraordinaire  dans  les  aven- 
tures. Ses  Mémoires  kift^riques  de  ta 
^i  s'efi  pajfé  de  plus  remarquable  en 
Europe  depuis  tCji  jufqu'en  tôypp 
font  mêlés  de  vrai  &  de  faux. 
Se»  Mémoires  di  U  cour  d*£fM^$t 
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OÙ  elle  tvott  vécu  avec  fa  m^re , 
en  2  vol.,  ne  donnent  pas  une 
idée  iavorable  de  la  nation  Efpa- 
gnole  V  qu'elle  traite  fans  doute 
avec  trop  de  rigueur.  Son  éiifioire 
de  Jean  de  Bourbon ,  prince  àt  Cûrmcy , 
1691,  )  tom.  in.- 11*  eft  un  de 
ces  romans  hiftoriques ,  fruits  d'un 
peu  d'efprit  &  de  beaucoup  de  ga- 
lanterie ,  qui  plaifent  à  la  pareiTe  & 
à  la  frivolité.  Son  mari,  le  comce 
à*Aauoy  ,  accufé  du  crime  de  lèse» 
majefté  par  trois  Normands ,  man* 
qva  de  perdre  la  tête.  Un  des  ac- 
cufateurs  le  déchargea  par  un 
remords  de  confcience. 

A  VOG  ADRI ,  (  Lucîa  -  Albanî  ) 
née  à  Bergame  d'une  Êimille  noble 
&  ancienne ,  acquit  plus  de  re- 
nommée  encore  par  fes  talens  que 
par  fa  naîflance.  Elle  excella  dans 
la  poéfie  italienne ,  &  mérita  d'a- 
voir Le  Têge  pour  l'admirateur  & 
le  commentateur  de  ît»  vers.  Ceux* 
ci  frirent  recueillis  en  156 1.  Iimmi 
avott  époufé  un  noble  de  Brefda 
dans  l'état  de  Ventfe ,  &  elle  mou- 
rut dans  cette  ville.  Calvi  a  confacré 
à  réloge  de  cette  femme  célèbre 
un  article  de  (a  Scène  lUtérmre  des 
écrivains  de  Bergame. 

AVOGAI>RO,  (Albert)  de 

Verceil  cb  Italie ,  vivoit  fous  le 
gouvernement  de  Cofmt  de  Médlcis  « 
grand  duc  de  Florence,  dont  il  a 
célébré  le  piété  &  la  magnificence , 
dans  un  poème  en  vers  élégiaques, 
divifé  en  deux  livres.  Il  a  été 
dernièrement  réimprimé  dans  le 
tome  12  du  recueil  de  Laml^  io* 
titulé  :  DeûetM  enuBtonm,  Quelques 
autres  favans  du  même  nom  fe 
font  di(Hngués  en  Italie.  — Ambroifi 
A  vooADK  O ,  jurifconfultt  de  Bref- 
da, fe  rendit  également  Êimeux 
&  par  fon  courage  dans  la  défenfe 
de  fa  patrie  affiégée  en  1438  par 
yîctnninp  ,  &  par  fon  éloquence  & 
fo  éaits.  ^SomûUJ^ànê  Aro^ 


A  UR 

CADRO  devint  le  Mécène  det  ^jgOéà 
de*lectrcs  dans  ùl  patrie.  Il  fut  1# 
premier  éditeur  des  (Euvrts  de  Fi- 
traire.  —  Ncftor^Dtms  Avogadro  ^ 
né  à  Novare ,  a  publié  un  Uxi^uê 
eftimc ,  dont  l'édition  parut  à  Ve« 
nife  eu  1488  ,  in-fol.  Les  éditions 
poflérieures  renferment  divers  Irai* 
tés  du  même  auteur  fur  les  huit  par- 
ties du  difcours,  fur  la  profodtedes 
lyilabes,  &c.  — Pîem  ArocAORo  ^ 
de  Vérone  «  vivoit  en  1490.  On 
lui  doit  des  Mémoires  littéraires  fur 
les  Hommes  illuftres  de  fa  patrie^ 
un  Difcours  fur  l'origine  du  Mont- 
de- Piété  en  Italie ,  un  autre  Dé 
orient  gémis  lU^ipnm,  Le  marquis 
Mêffà  a  parlé  de  ce  littérateur 
avec  éloge  dans  fon  Hiftoîre  de 
Vérone,  Verona  illufiratn. 

AVOCAT,  Voy.  Ladyocat. 

AVOIE,  Voy,  Hedwice  (Ste.y 

AURA  ,  AURÉES ,  (  Mythol.  ) 
divinités  aérien oeN  qui  préiideienty 
fuivant  les  Romains ,  à  latempéra* 
turedel'air,  &  étoiem  les  compagne» 
ordinaires  des  zéphirs.  Légères,  à 
deroi-vollées ,  femant  des  fleurs 
fur  leurs  traces ,  avec  des  vètemens 
de  brillante  couleur,  elles  par- 
ceuroient  l'atmofphère  &  répan« 
dotent  fur  les  mortels  les  plailirs 
&  le  bonheur.  Pline  parle  de  deux 
fiatues  des  Auriu  qui ,  de  fôn  temps» 
étoiem  fort  admirées  des  Romainsw 

AURAT,  Voy,  DoRAT  (lean). 

AURE  y  (Sainte)  ou  Aurée  ^ 
de  la  race  des  Sarraûns  en  El'pagne^ 
fe  retira  dans  un  monaAère.  Les 
Infidèles  voulurent  l'arracher  de 
ce  faint  lieu ,  &  lui  faire  ab)urec 
le  Chriftianîfme  -,  mais  ayant  pet* 
févéré  dans  la  foi ,  ^le  frit  hono- 
rée de  la  couronne  du  martyre 
le  19  juillet  856. 

AURÈLE ,  (  Marc  )  F^.Mahc^ 
Av&ÀLS  Antovxv,  b«o  yiiK 
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I.  AURÈLE,  (Saint)  évèque 
de  Carthage  en  3S8 ,  fe  diftingua 
par  foo  zèle  contre  les  Donatiftes 
h.  les  Pélagiens.  Il  fit  condamner 
daiu  un  concile  Péiage  &  CiUfitus 
fon  difciple ,  avant  que  5.  Augufiia 
eût  attaqué  avec  vigueur  leur  doc- 
trine. ^urèZe  mourut  ^en  423.  Saint 
Fm/gencc  donAe  de  grands  éloges 
à  fon  favoir  &  à  fa  piété* 

AURÉLIANUsi  Voyc^ 
C<EUUS. 

I.  AURÉLTEN  ^  Lucius  Domhms 
AurtUanus  )  naquit  dans  un  village 
de  Pannonie,  d'une  famille  obf* 
cure.  Après  avoir  paffé  par  tout 
les  grades  de  la  milice ,  il  fut  tri- 
iiun  &  défit  les  Francs  à  Mayence. 
VdUrUn  ,  qui  connoifibit  fon  rèle 
pour  la  difcipline ,  lui  confia  le 
loin  de  veiller  fur  tous  les  quar- 
tiers des  troupes  ,  pour  l'y  établir 
ou  pour  l'y  maintenir.  Un  foldat 
ayant  fait  violence  à  une  femme  » 
il  le  fit  écarteler,  en  l'attachant  à 
deux  branches  d'arbre  courbées 
de  force.  Ltà  querelleurs ,  les 
ivrognes ,  les  maraudeurs  étoient 
fouettés  fur  le  champ  :  «  Earichîfft^ 
vous ,  difoit-il  à  fes  foldats  »  dis 
MpouUles  de  L*€nncmi  ^  &  non  dt$ 
iamus  des  citoyens.  >•  11  fut  élevé 
au  confulat  en  258  ;  &  Valirim 
qui  ne  rappelloit  que  le  libérateur 
de  rillyrie&  des  Gaules ,  &  Timi- 
lateur  des  Sapions ,  voulut  fiûre 
les  frais  de  fa  promotion.  U/pîia 
Crinitus ,  dont  il  avoit  été  lieute- 
nant dans  la  Thrace ,  Padopta  ; 
8e  Claude  11 ,  qui  aimoit  &  eÛimoit 
fa  valeur  &  ùl  fageiTe ,  le  fit  gé- 
néral de  rUlyrie  &  de  la  Thrace« 
Après  la  mort  de  cet  empereur  ar- 
rivée en  270,  tous  les  fuffrages 
fe  réunirent  en  faveur  à'AUrélîen, 
Élu  par  l'armée,  il  fut  confirmé 
par  le  fénat  &  par  le  peuple.  11 
vainquit  les  Goths ,  les  chafia  de 
la  Pannonie,  battit  Us  Vandales  « 
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les  Marcomans  &  les  Sarmates  ^ 
aflura  la  paix  au  dehors  &  la  uan- 
quilUté  au  dedans.  On  lui  repro« 
cha-d'avoir  terni  l'éclat  de  fes  vic- 
toires en  punifiaut  trop  révèremenc, 
&  même  avec  cruauté  ,  de  légers 
propos  tenus  à  Rome  fur  fes  dé^- 
faites.  U  quitta  bientôt  la  capitale 
de  l'Empire ,  pour  aller  conquérir 
rOrient  fur  Zénobie.  lïtraverfa la 
Sclavonie  &  la  Thrace ,  tailla  en 
pièces  les  Barbares ,  pafia  en  Aiie  , 
prit  Tyane  en  Cappadoce ,  &  jura 
pendant  le  fiége  de  cette  ville» 
qu'i/  n'y  UifferoU  pas  un  chien  4* 
vici  mais  lorfqu'il  s'en  fut  rendu 
maître  ^  il  fe  calma  ,  &  dit  aux 
foldats  qui  vouloient  la  mettre  à 
leu  &  à  iang ,  qu'i/  ieur  perauttoit 
feulement  de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils 
rencontrerQtent,  Après  avoir  vaincu 
deux  fois  Zénohîe ,  il  la  pourfuivit 
Jufqu'à  Palmyre ,  où  il  Taifiégea. 
Cette  reine ,  qui  avoit  conduit  elle- 
même  fes  armées ,  n'encouragea 
pas  moins  fortement  les  aifiégés;  ^ 
elle  fe  défendit  en  grand  capitaine 
&  en  femme  piquée.  Auriiien,  tm» 
patient  d'entrer  dans  la  ville,  lut 
écrivit  pour  l'inviter  à  fe  rendre, 
Zénohie  lui  répondit  avec  une  fiert^ 
qui  ne  fit  qu'augmenter  l'envie 
d'Auréûen  de  prendre  la  place. 
(  Foyei  ZÉNOBIE.  )  £lle  fe  rendit 
bientôt  après ,  l'an  273.  (Foye^ 
Aps£e.)  Zénohie  avoit  tenté  de 
fe  réfugier  en  Perfe  ;  mais  AuréUem 
la  fit  arrêter  &  charger  de  chaînes. 
Palmyre ,  qui  fe  révolta  quelquç 
temps  après ,  fut  rafée ,  &  fes  ha.* 
bitans  pûafiés  au  fil  de  l'épée ,  fans 
égard  pour  l'âge ,  pour  le  fexe^ 
ni  pour  la  condition.  Aurifun  , 
avant  cette  révolte,  avoit  déjà 
fait  périr  pluiieurs  partifans  de 
Zénohie ,  entr 'autres  le  fameux  phi* 
lofophe  longin,  auquel  il  attri- 
buoit  la  lettre  altière  die  cette  prin- 
cefle.  Il  marcha  enfuite  contre 
Fimîut  f  qui  s'étoit  £ût  proclamai; 
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«empereur  en  Bgypte  pour  venger 
Zénobie,  le  défit,  &  lui  ôtala  vie 
par  des  tourmens  recherchés.  De  là 
il  vint  attaquer,  l'an  274  ,  Téttiais  , 
qui  dominoit  dans  les  Gaules ,  & 
qui  mit  fin  à  la  guerre  en  fe  fou- 
mettant.  Aurélicn ,  vainqueur  de 
tant  de  peuples ,  orna  fon  triomphe 
de  captifs  Goths,  Alains  ,  Roxc- 
lans,  Sarmates,  Francs,  Sucvcs, 
Vandales ,  Allemands  ,  Ethiopiens, 
Arabes ,  Indiens ,  Baâriens,  Gépr- 
l^ens,  Sarraiins.&  Perfes.  ZcnMc 
&  Tétncus  Aiivirem  le  char  de 
triomphe.  La  première  ohtint  des 
terres  dans  le  territoire  de  Tivoli  9 
êc  le  fécond  eut  le  gouvernement 
d'une  partie  de  l'Italie.  AurélUn 
lui  dit,  en  le  lui  dormant  :  QuU 
valoU  mieux  gouverner  Ici^eiax  pays 
de  Chûlît  que  de  régner  au-delà  des 
Alpes,  —  Aurétlen  ,  tranquille  à 
Rome,  Tembellit,  la  reforma,  fit 
diilribuer  aux  pauvres  du  pain  & 
de  la  viande  ,  remit  les  impôts  , 
fixa  le  nombre  des  eunuques  ,  & 
défendit  d'avoir  des  concubines  , 
f\  ce  n'cft  une  efdave.  Il  étoit  en 
marche  contre  les  Perfes ,  lorfque 
Mnefiée  ,  l'un  de  ïts  affranchis  , 
craignant  de  voir  fes  extorfions 
punies  du  dernier  fupplice,  con* 
trefit  réaiture  de  fon  maître ,  & 
fit  une  lifle  de  profcrits ,  où  il 
mit  les  noms  des  principaux  ca- 
pitaines de  l'armée  Romaine;  cette 
lifle  ayant  été  montrée  aux  inté-^ 
refles  ,  excita  une  révolte  qui 
coûta  la  vie  à  l'empereur.  Il  fut 
tué  près  d'Héraclée  l'an  27  j.  Peu 
île  temps  après  ,  l'impofture  ayant 
été  découverte,  Mneftie  fut  livré 
aux  bêtes  ,  &  tons  les  conjurés 
furent  punis.  Dans  la  craime  de 
donner  l'empire  i  quelqu'un  de 
teux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
d'AttrélUm  ,  l'armée  pria  le  fénat 
de  donner  lui-même  le  diadème. 
Xes  fénateurs  ,  au  lieu  de  faifir 
cette   occafion  de  (eiuiçc  d«» 


A  u  R 

leurs  droits ,  renvoyèrent  le  choix 
à  l'armée.  Cette  modération  à  la- 
quelle on  ne  s'attendoit  pas,  oc* 
caûonna  un  interrègne  de  huit 
mois.  Ce  qui  étonna  encore  da- 
vanuge ,  fiit  le  calme  qui  régna 
pendant  la  vacance  de  l'empire- 
il  n'y  eut  de  foule vement  ni  parmi 
le  peuple,  ni  pamfi  les  foldats. 
Aucun  général  ne  tenta  de  fe  re- 
vêtir de  la  pourpre  impériale  ^ 
aucun  même  ne  brigua  pourTob* 
tenir.  Rien  ne  pouvoit  donner  une 
plus  grande  idée  de  l'ordre  qu'^;<- 
rélieu  laifibit  après  lui  -,  cependant 
cet  empereur  fut  plus  admiré  qu'ai* 
mé,  parce  que  fa  févérité  étok 
excrème.  U  étoit  û  cruel  dans  les 
châcimens,  qu'il  fit. dire  de  lui  : 
Qu'il  étoit  bon  médecin  ,  mais  qu'id 
tir  oit  un  peu  trop  de  fang»  On  pré* 
tend  que ,  dans  fes  différentes  ba- 
tailles ,  il  avoit  tué  de  fa  main 
plus  dd  neuf  cents  honunes.  U 
afTifioit  fouvent  au  fupplice  des 
foldats  condamnés  à  la  mort  on 
au  fouet.  Cet  homme  févère  étoit 
failueux.  U  fut  le  premier  empe- 
reur qui  prit  le  diadème.  11  s'é* 
leva  fur  la  fin  de  fon  règne  une 
peifécutton  contre  les  Chrétiens  « 
q-)i  fut  cruelle  9  mais  qui  ne  dura 
pus. 

II.  AURÉLIEN,  (Saint)  devînt 
cvêque  d'Arles  en  546.  Le  pape 
VlJIi  lui  accorda  le  palllum  Ôc  le 
titre  de  vicaire  du  faint- Siège.  Ce 
titre  lui  donna  le  pouvoir  de  ter- 
miner Jes  différens  qui  pourroîent 
s'élever  parmi  les  évêques  fournis 
à  fa  îuridiulion.  Il  fonda  dans  la 
ville  d'Arles  un  monailère  auquel 
il  donna  une  règle  pleine  de  fa* 
gefle.  Aurélien  mourut  à  Lyon  , 
coDune  il  paroit  par  l'infcriptioa 
de  fon  tombeau ,  découverte  ea 
I J08 ,  dans  l'églife  de  Saim-Nizler. 

AURÈLIO,(  Louis)  de  Pé* 
xoufe  I  çluooine  de  Saint- Jean  de 

Latrao  , 
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XiaMn  I  cft  mon  à  Rome  en  1637* 
Ses  coanoifTaaces  hifloriques  le 
firent  conûdérer  par  le  pape  £/r- 
bain  F JJl,< comme  l'un  des  plus 
ùvans  hiftoriograpbes  de  fou  iiè«> 
cle.*'  On  lut  doit  :  I.  Un  Jbrégé  de 
THifioire  univerfelle  de  Turfeiîn , 
Péroufe  1623.  II.  Un  autre  des  An* 
naées  de  Baronlus,  III.  Un  autre  du 
grand  ouvrage  de  Biov'uu  fur  lliif- 
foirc  eccléûafiiqiie  en  9  volumes 
in-fol.  IV.  Une  Hijloîrc  de  la  ré- 
volte de  la  Bohdme  contre  les  em^ 
.  pereutv  Maïkias  &  Ferdinand,  Rom. 
1625.  Ce  dernier  écrit  eu  en  ita- 
lien ;  les  autres  font  en  latin. 

L  AURÊLIUS- VICTOR ,  (5«* 
9us  )  Africain ,  né  dans  la  pauvreté  » 
«lia  chercher  fortune  à  Rome ,  & 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
miers emplois  de  r£mpire.  Il  fut 
gouverneur  de  la  féconde  Panno- 
nie  en  361.  C'étoit  un  homme  d'une 
modération  exemplaire,  plein  de 
vertu  &  d'honneur.  £tant  devenu 
y  préfet  de  Rome,  il  fit  élever  une 
Hatue  à  Théodoft  y  l'un  de  fes  bien- 
faiteurs. Enfin  il  fut  honoré  du 
confulat  avec  FaUntiniai  en  369. 
Il  compofa  une  Hiftoîn  Romane  , 
que  nous  avons  perdue,  &  donc 
il  ne  nous  refte  qu'un  Abrégé,  La  ié- 
chereffe  du  ce  précis ,  qui  ne  con- 
tient prefqueque  des  dates,  a  fait 
penfer  qu'il  n'étpit  pas  de  lui ,  & 
qu'il  devoit  avoir  compofé  un  ou- 
vrage plus  étendu.  Nous  avons 
yine  écfition  de  cet  auteur  par  Mad* 
JDaciêr ,  â  l'ufage  du  Dauphin  , 
Paris  16S1 ,  in-4.^  Les  éditions 
€um  notis  Varior»  d'Utrecht  1696, 
in-S.^  &  d'Amfterdam  1733 ,  in-4^> 
font  eftimées. 

IL  AURÊLIUS,(Conie^'jtf) 
Hollandois  ,  chanoine  régulier  de 
Saint- Auguflin  &  précepteur  d'i^- 
rafme,  fut  honoré  par  Maxîmiien 
de  la  couronne  de  poëte.  Son 
difciple  valut  beaucoup  mieux  que 
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lui.  Aurdiius  eft  auteur  de  deux 
traités  ,  Tun  intitulé  :  Definfi» 
glorU  Batavittét  ;  &  l'autre,  E/ucU 
darium  vatiarum  quafiionum  fuptr  Ba^ 
tavinâ  rt^one.  On  ne  fait  point 
quelle  aimée  il  mourut  :  on  croit 
qu'il  vivoit  encore  en  ij20. 

AURÉLIUS  PROBUS  ^   Vcyei 

PROBUS. 

AURELLI  y  ou  plutôt  Arblli  , 
<  Jean  Mutio  )  poète  latin  du  fei* 
adcmefiècle.  Ses  Poéfics  font  dans  les 
Délices  des  Pactes  Latins  d'Italie.  U  fe 
propoù  Catulle  pour  modèle,  & 
ne  s'en  éloigna  que  pour  les  obf- 
cénités.  On  trouve  dans  fes  Poéfiea 
de  l'harmonie ,  de  la  délicatefie  , 
de  ren)ouement  6r  de  l'élégance. 
Le  pape  Léon  X  a^yant  donné  la 
gouvernement  d'une  place  à  Au^ 
relu  f  il  fut  trouvé  mort  quelque 
temps  après ,  avec  ûi  mule ,  au 
fond  d'un  puits^  Les  habitans, 
que  ce  gouverneur  opprimoit ,  ti- 
rèrent de  lui  cette  cruelle  ven*. 
geance  en  ijio. 

AURENG-ZEB ,  grand-Mogol  ; 
le  ligua  avec  un  de  fes  frères  con* 
tre  fon  père  Sckah-  Gehan  ,  &  l'en* 
ferma  dans  une  dure  prifon  en  1 660. 
Il  fe  défit  enfuite  de  fon  complice  ^ 
&  fit  étrangler  les  deux  autres  frères 
qui  lui  refioient.  Son  père  étant 
tombé  malade,  il  lui  envoya  un 
médecin  ,  ou ,  pour  mieux  dire« 
im  empoifonneur ,  qui  le  fit  mou- 
rir. Devenu  paifible  pofiefleur  de 
r£mpire ,  il  crut  expier  fes  atro- 
cités ,  en  fe  bornant  au  pain  d'orge  ^ 
aux  légumes  &  à  l'eau.  Cefià  vous. 
Dieu  pmffaat  !  s'écrioit-il  quelque- 
fois', que  je  dois  le  trône  :  d'un  pauvre 
Faquir  ,  vous  en  avé^  fait  le  pluk 
grand  Roi  de  Punivers  y  pour  apprtnért 
à  tous  les  hommu  que  rous  humilie^ 
les  fupethes  &  que  vous  éUye\  Us 
humbles.  Ce  fcélérat  pénitent  frit 
heureux  daps  toutes  fes  cxpédi- 
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ôofu.  n'coiMiim  Itstojmat^de 
Décan  ,  de  Vifaponr ,  4e  Gol- 
conde,  &  prefque  toute  cette 
grande  prefqu'îile  que  bordent  les 
côtes  de  Coromandei  H  de  Mala- 
bar. Il  campoit  ordinairement  au 
milieu  de  fon  armée ,  de  crainte 
que  fes  enEins  ne  le  traitaffenc^ 
leonme  il  avoît  traité  fon  pèrcu  U 
mourut  Igé  de  près  de  loo  ans ,  en 
1707.  Il  paroît ,  par  ce  qu'en  rap- 
portent les  hiftoriens ,  qtie  s'il  eût 
régné  fnr  un  peuple  éclairé ,  il 
nuroît  €Mt  du  bien  8c  protégé  les 
lettres.  Il  dut  en  partie  fes  uiccès 
i  fa  tempérance ,  à  fa  bravoure ,  à 
Con  aâivité  infiitigable.  H  fonoit 
ë*une  grande  maladie,  &  travail- 
loit  plus  que  fa  foiblefle  ne  pou- 
vott  le  lui  permettre*  Un  miniflre 
lui  repréfenta  combien  cet  excès 
de  travail  étoit  dangereux  ;  Au' 
ftn§'Zcb  lui  lança  un  regard  de 
méprb  8c  d'indignation  ,  &  fe 
tournant  vers  les  autres  courtifans , 
il  leur  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  M  N'avoues  -  vous  pas  qu'il 
y  a  des  circonfiaoces  où  un  Roi 
doit  haûirder  fa  vie ,  8c  périr  les 
«mes  â  la  main,  s'il  le  faut ,  pour 
la  défenfe  de  la  patrie  ?  &  ce  vil 
flateur  ne  veut  pas  que  je  con- 
iacre  mes  veilles  8c  ma  (knté  au 
bonheur  de  mes  fujetsl  Croit -il 
donc  que  j'ignore  que  la  Divinité 
ne  m'a  conduit  fur  le  trône  que 
pour  la  félicité  de  tant  dé  millions 
d'hommes  qu'elle  m'a  foumîs? 
Non ,  non  -,  jturmg'Zd  n'oubliera 
Jamais  le  vers  de  SsH  :  Rois ,  uffei 
éPitn  Rois  y  au  règnes  par  rous-mêmts. 
Hélas  !  la  profpérité  8c  la  grandeur 
ne  nous  tendent  déjà  que  trop 
de  pièges.  Malheurctuc  que  nous 
fommes  !  tout  noiu  entraine  â  la 
moUeffe-,  les  femmes,  par  leura 
careffes ,  les  plaifirs  par  leurs  at- 
trvts.  Faudra-t-il  que  des  minif- 
tres  élèvent  leurs  vois  perfides 
pour  combattre  la  Ycrm  tonjour» 
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foible  8c  chancelante  des  llotf  « 
8c  pour  les  perdre  par  de  funeftes 
confeils  >  »  Quoique  ce  prince 
affeûât  beaucoup  de  zèle  pour 
l'Alcoran  ,  l'auteur  des  Rdvb^ 
tiens  des  Imdes  ,  prétend  cpi'il 
n'avoit  d'autre  religion  que  !• 
déifme^  11  dit  ^fi'Aurtng  -  Zeh  s'en- 
tretenant  fur  là  diverfts  religionn 
qui  partagent  l'univers,  avec  nsi 
favant  r^bin  :  A  UqudU ,  loi 
dit -il,  doit' on  donner  U  préfè' 
rente  ,  ou  de  la  Chrétienne  ou  de  im 
Mufuimane  y  ou  de  telle  de  Moîfe  T, 
«.  Seigneur ,  répondit  le  doôeur 
Juif  qui  craignoit  les  fuites  d'uo 
pareil  entretien,  un  ptre  de  fit- 
mille  avoit  un  diamant  d'un  prix 
ineftimable  ;  chacun  de  fes  trois 
fils  fouhait<Mt  avec  pafiion  d'avoir 
pour  partage  le  diamant.  Pour  pré- 
venir les  querelles  après  fa  mort» 
le  p^re  de  Cimille  fit  uilier  deux 
autres  diamans,  avec  tant  d'artf 
8c  û  femblables  au  premier ,  que  , 
quoiqu'ils  fuflent  faux,  il  étoic 
impofCble  de  ne  pas  s*y  mépren* 
dre.  n  les  diftribua  totts  les  trois 
à  fes  en&ns;  chacun  d'eux  ctm 
avoir  le  véritable.  »  Aureng'Zthf 
à  ce  que  dit  le  mdme  ameur ,  eo 
conclut  que  toutes  les  religiotis 
étoient  indifférentes.  Mais  cette 
hiftoriette  ,  mife  dans  la  vie  d*Aa^ 
reng'  Ztb  pour  la  rendte  plus  in* 
téreflante  fans  doute  à  certains  in- 
crédules modernes ,  eft  beaucoup 
plus  atictenne  que  lui.  Il  paroîf 
d'ailleurs,  par  ce  que  rapportent 
Gemelû  Carreii  8c  d'autf^  hifto* 
riens»  f^*AuTen%'Z«h  étoit  très* 
religieux ,  du  moins  fur  la  fin  de  £» 
vie.  Gtmêllî  dit  que ,  depuis  qu'il 
fe  confacra  à  la  pénitence ,  il  cefls 
d'être  fanguinaire;  il  devint  même 
fi  bon ,  que  les  gouverneurs  8c  les 
owms  Éttfoient  à  peu  près  ce  qu'ils 
vouloieot.  Lorfqu'on  lui  repro- 
choit  cette  exorême  borné  à  régjK4 
des  avûftrcs  des  provinfies »il  lé-. 
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pondait  <i  qu'iV  nUtohpas  VltMpoïïr 
itiàT  fam  fw»  iitut  €t  quil  falloit  , 
&  que  s*Hi  fùfolau  mal.  Dieu  lu 
paniroU,  h  Gtmelli  ajoute  qu*il  vU 
vott  du  travail  de  fes  mdns»  & 
qu*il  Caifoit  des  bonnets  qu'il  dif- 
tribuoit  aux  principaux  feigneurt 
de  ion  empire.  VoyeK  VWfioîn  if 
Fempin  dm  Grand  •  Mog^l  ^  par  le 
P.  Catroau 

AURÉOLE,  IMamusAtiHui 
Aureoùts  )  né  (Uos  la  Dace ,  fils 
d'un  berger  8c  berger  lui-même» 
.s'enrôla  dans  la  milice,  &  devint 
général  de  l'empire  Romain  fous 
VaUriat.  En  a6i ,  il  délivra  ce 
prince  des  deux  tyrans  Macriensi 
mais  fa  fidélité  Te  démentit  fous 
GaUim.  Cet  empereur  étant  pani 
pour  ^\tx  faire  la  guerre  aux 
Goths  ,  AurioU ,  qui  comroandoxc 
à  Milan  ,  fe  fit  donner  la  pourpre 
impériale  à  la  fin  de  167.  GaUmm 
revint  fur  fes  pas ,  &  Tainquit 
l'ufurpateur  dans  une  bataille  ran- 
gée; mais  ce  prince  ayant  été  af- 
fa^né  fur  ces  entrefaites,  AaréoU 
fe  maintint  encore  quelque  temps. 
CUudê  II,  fucceffeur  de  GtUHm, 
dlcha  de  l'attirer  hors  de  Milaa 
où  il  s'étoit  réfiigié  ,  &  lui  ayant 
livré  bataille ,  il  le  fit  prifonnier, 
I.e  vainqueur  voulut ,  par  un  mou- 
vement demagnanimiû^  ,lui  laiflicr 
la  vie  ',  mais  les  foldats  irrités  de 
la  rebdlion,  le  tuèrent  en  avril 
a68.  CléMdâ  refpeâEa  cependant  fa 
mémoire ,  donna  des  éloges  à  fes 
talens  fupérieurs  pour  les  armes  » 
êi  lui  fit  élever  un  tombean. 

AURÊOLUS,  rcyi{Av%lOL 
&  Oriol. 

I.  AURTA,  (Dominique  d') 
fculpteurfic  arcbiteâe  Napolitain, 
a  l^flfé  dans  fa  paorte  des  monu- 
mens  qui  protfvcnt  fon  habileté 
ëans  fon  art.  On  lui  doit  les  bas- 
fftUcfii  d*  SiMiie*Marie  dêiU  Grâik, 


Se  1«  fbiMaioe  de  MddkU  qiii  orne  le 
grande  place  en  face  de  Ca/UUNMovom 
André  Bârchuu  fut  fon  élève. 

U.  AURIA  ,  (  Frédéric  &  Jean- 
François)  nés  à  Palerme,  mais 
originaires  de  Gênes ,  fiirent  l'un 
&  l'autre  de  profonds  Jurifcon» 
fuites ,  &  de  favans  littérateurs- 
frédéric  a  publié  :  I.  Aunum  repu» 
tortufn ,  6  vol.  in-4.'  II,  Des  Qiuf" 
thns  Ugaits  ^  in-fbL  III.  Inic»  m* 
getOsy  in-4.*  IV.  Protheum  iegaie^ 
fia  de  varU  kominum  fortund.  V.  ÉJé" 
mtns  de  U  Unpie  Hébraïque  ,  in-S.* 
VI.  Notku  hiftoriques  fur  les  ou- 
vrages qui  attaquent  les  Hébreux» 
Sean  -  fnmçms  A  auteur  :  I.  D'us 
Répenaîre  féodal  en  6  voL  II.  A*- 
iaû^n  dt  U  ptfie  de  Palerme  y  i6i4« 
III.  Di/putadones  de  Siàiùt  Mmmrm 
ehid.  Cet  écrit  attaque  les  opinions 
de  Batùtims* 

m.  AURIA  ,  (Vincent)  né  i 
Falerme  en  1625 ,  &  mon  dans  la 
même  ville  en  17  lô ,  abandoima  le 
barreau  pour  la  littérature.  H  fiic 
aflez  mal  panagé  des  biens  de  la 
fortune;  mais  il  fe  confola  avec 
les  Mufes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien  ,  8e 
quelques-uns  en  latin*  Les  premiers 
font  plus  eftimés  que  les  féconda. 
Parmi  ceux-là  on  coinpte  une  SyT» 
toîre,  aflex  recherchée,  dee  Grands^ 
Nommée  de  Sicile,  Merme  1704, 
in  «4^;  une  Hlfioîre  des  Vief'Rùië 
dt  Sieile,  ibid.  1697  ,  in-fbl.;  una 
autre  dtVOrigpie  dee  principales  eki$ 
de  Sicile  ;  une  Difftnatioa  fur  l'ori^ 
gine  de  la  poéfie  Italienne ,  êcc  J 
Ccc  (  Voy.  AwTOtTauB^Il•®  U.| 

AURIAC,  (Bernard  d')  tron* 
badour  Touloufain ,  vivoit  à  la 
fin  du  I)*  fiècle  &  après  les  vêpres 
Siciliennes,  puifqu'elles  font  les 
iujets  de  plufieurs  de  fes  pièces, 
n  Le  roi  des  Francs,  dit-  il ,  va 
déployer  f ai  étendards  pour  vspfsf 
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le  mai&cre  de  fes  fujets.  les  Ara- 
gonois  èc  les  perfides  Catalans 
verront  quels  gens  font  les  Fran- 
çois.. Celui  qui  veut  maintenant 
moiâbnner  les  fleurs  de  lys  ne 
connoit  pas  les  iar<^imers  qui  les 
gardent.  Dieu  û  la  foi  font  avec 
eux  *,  &  quand  ils  auront  franchi  le 
MontCanigou  dans  les  Pyrénées , 
ils  ne  laiiTeront  fur  pied  ni  tours 
ni  palais.'  >•  Cependant  les  expé- 
ditions de  Philippe  le  Hardi  &  de 
Charles  d'Anjou  ne  purent  recou- 
vrer la  Sicile. 

AURIFAB£R  4  (  André)  méde- 
àn  de  Breflaw  dans  le  16'  âècle  ^ 
£t  fit  connoitre  par  fon  érudition. 
On  a  de  lui-  des  notes  eftimées 
fur  la  première  édition  du  Cynom 
fophion  de  Phmmon  »  ou  Traité  da 
mnladift  des  thiens  »  imprimé  à 
'yirtemberg  en  1 545  »  in-8.^ 

AURIFICUS  00  Oaificus 
BoNFiLius,  (Nicolas}  Carme  de 
Sienne,  a  laiflé  divers  Ouprages 
de  morale  &  de  piété.  C'eft  lui 
qui  a  publié  les  (Ewns  de  Thomas 
Waldenfis,  Il  vivoit  encore  l'an 
1590,  qui  étoit  le  60*  de  fon 
âge.  Sa  principale  produâîon, 
De  amtîqmtAte  &  earemoniis  Mîjfttj 
parut  à  Venifc  en  1572,  in-8.^ 

AURIGNI,  (  Gilles  d*)  poëte 
François  du  16^  fiècle,  dont  la 
vie  eft  peu  connue,  mais  dont 
les  ouvrages  méritent  de  l'être. 
Les  éditeurs  des  Annales  poétiques 
ont  inféré  dans  leur  recueil  fes 
meilleures  produâions,  entr 'autres 
ion  Tuttfw  d'Amour,  petit  poème 
plein  d'imagination ,  de  grâce  & 
de  moUelTe.  ^ 

AVRIGNY  ,  (Hyadnthe  Ro- 
billard  d'  )  né  en  1675  à  Caen , 
Jéfuite  en  1691  ,  mourut  le  24 
avril  1719  ,  du  chagrin  que  lui 
causèrem  les  retranchemens  qu'on 
'fit  à  fes  ouvrages.  La  régence  pé* 
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nible  des  bafles  dafles  ayant  beau* 
coup  affbibli  fa  fanté,  naturellement 
délicate  y  on  le  fit  procureur  dii 
collège  d'Alençon,  où  il  refia 
éomme  inconnu ,  malgré  fes  talens. 
On  à  de  lui:  :  L  Mémoires  ehrô» 
nologtques  &  dogmatiques  ,»four  firvit 
à  l'hifioire  iccîéfiafiiqae  depuis  i^aô 
jufqù*en  'i-jiÔ  t  avec  des  réflexions  & 
des  remarques  critiques ,  4  vol.  in-I2« 
On  s'efl  plaint  que,  dans  cet  ou- 
vrage ,  eftimable  par  l'exaâitude 
des  dates  &  par  plusieurs  faits  très* 
bien  développés,  par  la  clarté  8c 
l'intérêt  qu'il  répand  fur  les  ma* 
tières  théologiques,  l'auteur  s*étoit 
trop  laifTé  conduire  par  Tefprit  d« 
parti  -,  que  fes  remarques  critique* 
font  pauiTées  en  quelques  endroits 
jufqii'à  la  fatyre,  &  femblent  avoir 
été  trop  fouvent  diâées  par  fes 
préventions  contre  les  adverfaii^ 
des  DoueU  &  des  Tellier,  plus  que 
par  la  vérité.  II.  àfiémoirts  pour 
ferwir  à  VWfioire  univeifelle  de  VEu^ 
rcpCf  depuis  1600  jufqu^em  tji6  »  à 
Paris,  1725,  4  vol.  in- II;  & 
réimprimés  en  1757 ,  en  5  vol., 
avec  des  iadditions  &  des  correc- 
tions par  le  P.  Grijfu.  Le  difcer« 
nement  des  faits ,  l'exaâitude  dei^ 
dates  ,  le  choix  des  matières  « 
l'élégante  précifion  du  flyle,  ont 
fait  comparer  cet  ouvrage  aux 
meilleurs  Abrégés  Chronologiques  que 
nous  ayons.  D^Avriçii  pcfe  les 
auteurs  &  leurs  témoignages  ;  il  les. 
redrefle,  il  écarte  le  faux,  difciite. 
le  douteux,  & choifit  prefque  tou- 
jours le  vrai.  Les  étrangers  lui 
ont  reproché  cependant  des  pré- 
jugés nationaux  ,  &  Tapologio 
qu'il  ofe  faire  des  cruautés  exer- 
cées dans  le  Palatinat. 

AVRILLON,  (  Jean-Baptifle- 
Elie)  né  à  Paris  en  16(2 ,  Minime  ' 
diflingué  dans  fon  ordre  par  fes 
fermons  &  fa    piété  ,  mourut  i 
Paris  sa  1729 ,  âgé  de  7$  ans. 


Digitized  by 


Google 


A  V  R 

On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages» 
pleins  d'onâion.  Les  principaux 
font  ;  I.  Méditations  6r  Senùmcns 
fur  la  salnjtc  Communion ,  in- 12. 
II.  Ruraîtc  de  dix  jours  pour  tous 
ies  états  ,  in- 12.  IIU  Conduite  pour 
vajfer  faintcmtnf  U  temps  de  l*Av^nty 
in-i2.  -'—pour  pajfer  faîntement  U 
$fimps  du  Carême,  in-Ii«  — pour 
gaffer  fajntepitnt  les  OHaves  de  la 
Pentecôte ,  du  Saint  Sacrement  & 
de  l'Aflomption ,  in-i2.  IV.  Com* 
meutalre  afftBxf  fur  Le  Pfeaume 
Hfilfenre  ,  pour  fervir  de  prépa* 
ration  à  la  mort,  in-ii.  V.  VAajtée 
é^eSivc,  ou  Sentlvuns  fur  C amour, 
divin,  y  tirés  du  Cantique  des  Can- 
Ôques»  in- 12^  VI..  Réflexions  théo'^ 
ipgiqufs  ,.  morales  &  affeclives  fur  le*, 
àaributs  de  Dieu.,  in-l2.  VII.  Comr 
VKntaire  affeHlf  fur.  U  grand  pré" . 
cepte  de  l'amour  de  Dieu ,  in  -■  1.2. 
.Vm.  Réflexions  pratiques  fur  la  2><- 
«M<  Enfance  de  Jisus  -  CujiisT ,. 
in- 12.  IX.  Sentimens  d*un  Solitaire. 
en  retraite  pendant  l'Oâave  du. 
$.  Sacrement,  inr24.  X-  Traité  de 
t amour  de  Dieu  à  l égard  des  hommes , 
€f  de  Vamour  du  prochain ,  in-l2f 
Xl«  Penfé^  ptr  divers.  Jfujets  de 
Morale  f  in-i2«. 

AVRILtOT,  (Barbe)  ou  Sœur, 
Marie  de  l'Incarnation.  ,  naquit 
à  Paris  de  Nicolas  Avrillot  ^  fei- 
gneur  de  Champlatreux ,  maître- 
.des  comptes.  Sa  vertu  &  fes  agré^ 
mens  rayant  fait  rechercher  en. 
mariage,  elle  époufa  Acarle,  auiH 
maître  des  comptes»  &  ligueur  fuv 
rieux ,  dont  elle  eut  fix  enfans. 
Après  la  mort  de  £on  mari ,  elle 
£e  fit  Carmélite  en  i6 14  à  Amiens  » 
&  mourut  à  Pontoife,  en  odeur 
de  Cainteté,  l'an  1618.  JPuval  pro-» 
CeflTeur  de  Sorbonne  ,  Maurice» 
Marin  Qamabite ,  &  d'autres ,  ont 
ccrit  fa  Vie,  qui  contient  des 
exemples  d'une  piété  foiide,  & 
dies  ^Qfes  finguligres,  EUe  2^^ 
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pour  la  fondatrice  des  Cirroélites 
réformées  en  France,  parce  qu'elle 
contribua  beaucoup,  à  la  propar 
gation  de  cette  réforme*. 

i    AURIOL,  VoyeiOKlOL. 

AURIOL,  (Blaife  d')  natif  de 
Caftelnaudar»  ,  &  promTeur  de 
droit- canon  à. Touloufe,  demanda- 
à  François  l  ,  en  153^  «  à  fon^ 
paiTage  par  cette  ville ,  d'accordeK 
à  l'univeriité  le  titre  de  Noble,. 
&  aux  profefleurs  le  privilège  de- 
faire  des  chevaliers;  ce- prince  le 
lui  accorda.  Pierre  Daffis ,  doûeur- 
rcgem,  &  comte  -  es  -  ^ois ,  titre- 
qu'on  donnoit  apx  db^^eurs  qui 
avoient.  régenté  vingt  ans,  mit  à, 
Blaife  d'Auriol  les  éperons  dorés , 
l:a  chaîne  d'or  au  cou  &  l'anneau  au 
doigt,  &  fît  un  beau  compliment 
au  doftcur  chevalier.  VolLtire  pré- 
tend que ,  des  aftrologucs  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge ,  Blaife. 
d*Auriûl  craignant  de  p^rir  ,  fit, 
faire  une  grande  arche  pour  lui^ 
ffs  parens  8(.  fes  aivûs.  Il'  mourut 
vers  l*an  1540.  11  fe  mèloii  de- 
poéfîe  :  nous  conooidons  fa  £><«. 
partie  d'Amours  y  à  la  fiiite  de  la 
ChaJ[e  d* Amours. d*OHavien  de  Saint' 
Gelais  y  Paris,  1533,  in-4.®  Les 
joies  &^  douleurs  de  Notre.-  Dame  ^ 
en  vers  &  en  profe ,  Touloufe  ^ 
ipo,  inr4.**  Le  premier  cft  fait 
d'après  les  Poéfies  de  Charles  duCL 
d'Orléans,  père  de  Louis  Xll^ 
dont  le  manufcrit  étoit  à  la  biblio-» 
thèqne  du  roi.  On  a  encore  do- 
âAur'iol  quelques  Ouvrages  de  jurif-i 
prudence  peu  connus  aûjourdliui  i. 
mais  le  nom  de  l'auteur  a  toujours, 
été  en  vénération  dans  ruoiverût^ 
de  Touloufe. 

AURISPA,  (  Jean)  ne  a  Notev 
ville  de  Sicile,  en  1369,  étudia 
avec  fuccès  la  langue  grecque,  & 
paÂa  à  Conûaminople  pouc  y  re^ 
QicMUr  des  manufcrics,  ea 
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lan^e*,  il  s*y  fît  connoicre  8t  atmer 
de  l'empereur  Jtan  Paléo/ogue,  qu'il 
retrouva  enfuite  à  Ferrare,  où  il 
étoit  venu  pour  affifter  au  concile 
affemblé  par  Eug^ê  IV,  Aunfpû 
devint  le  fecrétaire  de  ce  pape  & 
de  SlcoUs  V  fon  fuccefleur ,  qui 
lui  donna  deux  riches  abbayes,  flc 
il  mourut  à  Rome  &gé  de  90  ans , 
en  I4$9,  On  a  de  lui  la  Trû4iu3wn 
é'Arekimidty  celle  du  Commauain 
é'fiUroiUsy  furies  vers  dorés  de 
Pytkûgon,  Bafle,  1^43,  in- 8.^  Un 
livre  d'Éptgnmmts  y  une  TroÀtSlon 
des  économi(|ues  de  Xénophon ,  & 
de  quelques  dialogues  de  Luekn» 

AURISPI,  (Viâotre  Galli) 
naquit  à  Urbin  ,  d'un  pcre  qui 
aimoit  la  poéfie,  &  qui  lui  apprit 
de  4}onne  l^re  Tart  des  vers* 
Ceux  qu'elle  publia  furent  eftimés 
&  recueillis  en  partie  à  la  fuite 
des  È^guet  de  Friéinc  JUccioU , 
à  Urbin  en  i{94«  Vîâoîrt  Aurî/pi 
mourut  vers  le  m£nte  temps. 

AUROGALLUS  ,  (Matthieu) 
natif  de  Bohème,  profeâeur  des 
langues  dans  l'académie  de  Wit^ 
tcmberg ,  mourut  en  1543*  H  pu- 
blia une  Grammaire  Hébraïque  d* 
CkaùUuqiu,  à  Baile  in9«  >&-&% 
&  une  Géographie  di  la  Tcm^/aina, 
U  avoit  travaillé  à  la  Ferfion  de 
la  Bible  Allemande»  donnée  par 
Iduhtr. 

AURORE,  (Mythol.)  DéefTe 
de  Tamiquité  païenne.  Elle  ou> 
vroit  les  portes  du  ciel ,  félon  les 
poètes  a  &'  après  avoir  mis  les 
chevaux  au  char  du  Solctl,  elle 
le  précédoit  fur  un  char  brillant  » 
traîné  par  deux  chevaux ,  un  grand 
voile  fur  la  tête  reculé  en  arrière  » 
iemant  des  fleurs  fur  fon  paflage» 
le  embellif&nr la  nature.  Aurore, 
amoureufe  du  jeune  TitoHy  l'en- 
leva &  l'époufa  :  elle  en  eut 
Mmaçn,  roi  d*Abydo4  en  Egypte, 
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Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
verfa  tant  de  larmes,  que  la  rofée 
du  matin  en  fut  produite.  Ceux  qui 
cherchent  la  vérité  fous  les  enve- 
loppes des  fables ,  diiem  ijjix' Aurore 
ctoit  apparemment  quelque  reine, 
qui  fe  levoit  tous  les  madns  avec 
TUon  pour  contempler  le  ciel. 
Après  la  mort  de  ce  dernier ,  elle 
enleva  C^kaU  à  fa  femme  Frocrie 
&  enfuite  Orion.  Homère  la  £bc 
fortîr  d'un  palais  de  vermeil ,  pour 
ouvrir  arec  des  doigts  de  rofe  les 
barrières  du  jour.  Quelquefois  00 
attelle  à  fon  char  deux  chevaux, 
Lampus  8c  Phaêton  ;  quelquefois 
elle  eft  montée  (\ir  Pigafe,  parce 
qu^elle  cft  amie  des  poètes.  Le 
Guide  a  repréfenté  foh  lever  fur 
le  plafond  du  palais  RofplgBofi. 
H  Tandis  que  la  Nuit  y  dit  Dupaty, 
enveloppe  encore  la  vafte  mer  ^ 
qui  eft  éclairée  cependant  par  in- 
tervalle de  l'écume  des  flots  qui 
bouillonnent ,  jeune ,  belle,  fimple, 
vêtue  de  voiles  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  emblèmes  ingénieux  & 
brillants  des  nuages  qui  l'accom- 
pagnent, &  tenant  dans  fa  maia 
des  fleurs;  tout-à*coup,  dans  les 
airs ,  rougiflant  par  degrés  autour 
d'elle,  paroit  V Aurore,  Elle  s'avance 
en  regardant  derrière  ,  d'un  oeil 
attendn  ,  le  SoUlly  qui,  d*ua  oeil 
non  moins  attendri,  en  lafuivani 
la  regarde*  V Aurore  &  le  5o/tt/ ,  en 
ei&c,  ne  peaveot  s'atteindre-,  ils 
s'entrevoient  à  peine  un  moment 
dans  les  beaux  jours.  Cependant 
quatre  fuperbes  courfiers  rafent  en 
bondiffafK  les  flots  azurés,  qui 
s'enflamment  8c  emportent  le  char 
de  vermeil.  Les  plus  jeunes  filles 
de  V Aurore,  les  premières  Heures, 
û  reflemblantes  à  leur  mère, •& fi 
femblables  entre  elles,  fe  tiennent 
en  rian^  par  la  main  autour  du  char, 
tandis  que ,  planant  entre  la  Déefie 
8c  les  courtiers,  V Amour  porte  le 
flambeau'  du  SqUII  :  Y  Amour  1« 
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fecoue  fur  Tunivers ,  &  à  VvaÙMSkt 
le  jour  brille.  » 

AUROUX    DES    POMMIEBS» 

(  Matthieu  )  confeiller  -  detc  co 
la  fénéchaulTée  de  Bourboanois  » 
étoit  prêtre  &  doâeur  ea  théo- 
logie. Il  a  publié  ua  Commentaire 
fort  eftimé  &  rare ,  fur  la  Cou- 
tume de  Bourbonnois,  1732. 1  deux 
parties  ii\-foI.  En  1741  »  il  donna 
des  additions  à  fon  ouvrage. 

AUSB£RT»   Kojr«{  AuTPERT. 

AUSON,  filf  d'UlyffeUdt  Ca- 
lyp/o,  vint  s'établir  en  Italie,  & 
y  donna  fon  nom  à  la  contrée  ap- 
pelée Aufonie.  . 

I.  AUSONE,  (Jules)  père  du 
poëce  de  ce  nom  »  natiC  de  Bafas 
en  A(iuîtaine,  vers  Tan  187,  pre- 
mier médecin  de  l'empereur  Ki- 
hntîn'en  1 ,  îe  fraya  des  routes 
nouvelles  dans  fon  art,  qu'il  exer*< 
çoît  gratuitement.  Il  étoit  philo- 
fophe  ,  &  en  a  voit  les  vertus  ;  fans 
pafEons ,  fans  defirs  ambitieu^  ; 
]ouiflant  ,  dans  la  médiocrité  » 
d'une  paix  inaltérable,  &  s*étu- 
ëiant  plus  i  vivre  qu'à  parler  en 
fage.  11  fe  vit  élever  aux  hon- 
neurs ,  fans  les  rechercher.  Il  fut 
préfet  de  l'IUyrie,  &  fénateur  ho- 
noraire de  Rome  &  de  Bordeaux. 
Il  moururdans  une  heureufe  vieil- 
leOÊe ,  à  l'^{e  de  90  ans.  Son  fils 
lui  a  donné  Timmonaltté  dans  fes 
vers.  11  lut  confiicra  un  éloge  fu- 
nèbre qui  commence  ainfi  : 
Nomlne  ego  Aufonius,  nou  uld" 

mus  arte  mtdaidî  y 
Et  mca  fi  âoffes  umpora  ,  primut 

eram^ 
Vîcinas  urbes  coliû  ,  patrUqut  ,. 

domUquc, 
Vafates  pdtriâ,  feâ  Un  Murdigûlam. 
Nous  n'avons  plus  les  Uvres  d* 
Midcàiuà'Aufone  le  père.  Ceux  qui 
voudront  connoitre  plus  particu- 
licrement  cet  homme  illuftre ,  pour- 
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ront  confulter  VHi/loire  Ûtténdre  dé 
la  Fnmcc ,  par  une  fociété  de  Bé- 
nédiâins. 

H.  AUSONE,  (Decius  Magnus) 
natif  de  Bordeaux ,  fils  du  précé- 
dent, profefTa  la  grammaire  &  la 
rhétorique  avec  unt  de  difiînc- 
tion ,  que  l'empereur  Valenùnun  I 
lui  ^confia  l'éducation  de  Gratiem 
fon  fils.  Cet  emploi  le  conduifit 
aux  premières  dignités  de  l'empire. 
11  fil t  quefteur,  préfet  du  prétoire, 
8c  conful  en  379.  Gratïen,  en  lui 
conférant  cette  dkrnière  place ,  lui 
écrivit  une  lettre  qui  fût  honneur  au 
coeur  de  ce  prince,  m  Lorfque  je  pen- 
fois ,  lui  difott-il  »  il  y  a  quelque 
temps,  à  créer  des  confuls  pour 
cette  année ,  j'invoquai  l'aifilûnce 
de  Dieu  «  comme  vous  favez  que 
}*ai  coutume  de  faire  en  tout  ce 
que  j'entreprends ,  &  comme  je 
fais  que  vous  voulea  que  je  faffes» 
J'ai  cru  que  je  devois  vous  nom- 
mer premier  conful ,  &  que  Dieu 
demandoit  de  moi  cette  reconnoif- 
fance  ,  pour  les  bonnes  inftruc- 
tions  que  j'ai  reçues  de  vous.  Je 
vous  rends  donc  ce  que  je  vous 
dots;  8c  facham  qu'on  ne  peut 
jamais  s'acquitter ,  ni  envers  fès 
pères  ni  envers  fes  maîtres  ,  je 
confeiTe  que  je  vous  fuis  encore 
redevable  de  tout  ce  que  je  putt 
vous  rendre.  ••  U  lui  envoya  pat 
le  même  courrier  la  robe  confu* 
laire,  togam  pabnêtam,  la  même 
que  les  empereurs  portoient  le 
jour  de  leur  triomphe.  Aufone  re- 
connoifiaiu  pour  tant  de  bienfaits, 
prononça  le  panégyrique  de  Cr*- 
eîou  «  L'ouvrage,  dit  Thomas ,  n'a 
a^ucun  mérite  pour  le  fonds  -,  8c 
a  l'égard  du  fiyle,  il  efi  quelque-^ 
fois  ingénieux,  mais  fans  goût, 
fans  harmonie  &  /ans  grâces.  Ce 
ne  font,  prefque  par- tout,  que  des. 
fons  briles  &  heurtés  les  uns 
contre  les  autres ,  un  choc  éternel 
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de  petites  phrafef  qui  £t  re- 
pouffent ,  des  déclamatioas  ,  des 
figures  incohérentes,  de  l'exagé- 
ration ;  enfin  nulle  nobleffe  dans 
les  fentimens.  On  dtroit  que  l'o- 
rateur a  tremblé  Tous  le  poids  de 
l'honneur  qu'il  a  reçu.  Il  ne  fa- 
voit  pas  qu'il  y  a  une  fierté  gé- 
néreufe  qui  honore  le  bienfaiteur 
même ,  éc  une  baffeffe  de  recon- 
noiffance  qui  peut  Tavilir,  Var 
exemple ,  au  milieu  de  fon  dif- 
cours  ,  il  fait  un  long  commen- 
taire fur  la  lettre  que  Gratien  lui 
a  écrite ,  fur  chaque  mot  dont  il 
s*eft  fervr,  fur  la  robe  qu'il  lui 
a  envoyée  ;  enfin ,  fur  ce  qu'en  le 
nommant  conful ,  il  Ta  nommé  le 
premier ,  &  non  pas  le  fécond.  Je 
fais  bien  qu'il  y  a ,  dans  Cîcéron 
^mème,  de  ces  petits  deuils  de 
vanité  ;  mais ,  dan|  l'orateur  Ro* 
snain ,  ces  foibleffes  d'amour  pro- 
pre font  relevées  par  la  beauté 
du  fiyle  ,  par  une  éloquence  har- 
monieufe  &  douce,  par  une  cer- 
taine fierté  de  fentimens  qui  s'y 
mêle  ;  enfin ,  par  le  fouvenir  de 
Ces  grandes  aâions ,  &  le  parallèle 
qu'il  fait  lui-même  de  fes  travaux 
avec  ces  grands  de  Rome,  en- 
dormis fous  l'image  de  leurs  an- 
cêtres ,  fiers  d'un  nom  qu'ils  désho- 
noroient ,  inutiles  à  l'état  .&  pré- 
tendant à  le  gouverner ,  rejetant 
tous  les  travaux ,  &  afpirant  à 
toutes  les  récompenfes.  »  Après 
la  mort  de  fon  élève ,  Aufonc  fe 
retira  dans  la  Saintonge,  où  il 
finit  fes  jours  vers  l'an  393.  Il 
avoit  compofé  des  Fafta  Confw 
laires  jufqu'à  l'an  383  ;  mais  cet 
ouvrage  eft  perdu.  Nous  n'avons 
que  fes  Poéficsy  dont  il  y  a  une 
très-belle  édition  ad  ufum  Dtlphinl  y 
1730  ,  in-4^;  &  dont  l'abbé  Jaw 
hen  a  publié  une  Traduâlon  en  4 
vol.  in- II,  1769,  avec  le  texte. 
On  y  trouve  les  éloges  des  prin- 
cipaltf  villes  de  l'empire  »  un  ou- 
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vrage  en  vers  fur  les  emperem« 
&c.  On  y  remarque  beaucoup  de 
facilité  ,  de  brillant  &  de  feu  i 
mais  les  penfées  en  font  recher^ 
chées ,  le  fiyle  dur ,  inégal  ;  &  la 
latinité  peu  correâe.  Son  Poëmc 
fur  la  Mofelle  eft  admiré,  de  tons 
les  gens  de  goût ,  &  mis  par  quel- 
ques-uns à  côté  des  ouvrages  de 
Virait  i  mais  fon  Catton ,  produc» 
don  obfcène ,  compofée  de  vers 
pris  de  côté  &  d'autre  dans  le 
chafte  VlrgUc ,  a  révolté  tous  ceiuc 
qui  ont  des  mœurs.  Il  n'eft  pas 
fur  q\i*Aufone  fût  Chrétien ,  quoi- 
que TrUhlmt  le  Ëiffe  évêque  'de 
Bordeaux,  C'eft  à  Gefntr  que  l'on 
doit  la  connoifiance  de  ce  poète  , 
qu'il  fit  imprimer  à  Milan  en  1490. 
Geor^  MéntU  en  donna  une  autre 
édition,  a  Venife  en  1496,  à  la- 
quelle il  joignit  une  préface,  /o- 
feph  Scdlig€r  en  publia  une  autre 
avec  un  favant  Commtntatn  ,  en 
1549  ',  enfin,  la  meilleure  eft  celle 
d'Amflerdam  en  1671 ,  avec  les 
remarques  à' André   fina.  YoycK 

VlNET. 

UL  AUSONE,  (S.)  prêcha 
la  foi  dans  les  environs  d'An- 
goulême ,  &  convertit  un^  grand 
nombre  d'idolâtres.  U  scella  fa 
doârine  de  fon  fang,  &  eut  la 
tête  tranchée.  Ses  reliques  furent 
brûlées  en  1 568  par  les  Cal  vinifies. 

AUSPICE,  (S.)  évêque  de 
Touly  fut  l'un  des  plus  favans 
prélats  de  fon  temps.  Il  fur  ami 
de  Sidoine  ApolUnairt,  Le  tome  pre- 
mier de  la  colleâion  de  Duchca^ 
renferme  une  épiire  en  vers  de 
5.  Aufpîu ,  adrcffce  au  comte  Ar' 
hogafity  alors  gouverneur  de  Trêves. 
Aufpiu  mourut  vers  l'an  474. 

AUSQUAJ,  F.  Dausquai. 

AUSSUN,  (Pierre  d')  grand 
capitaine  ,  d'une  famille  noble  & 
ancieime  de  Bigorre ,  fervitpendaoi 
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quarante  ans  avec  beaucoup  de 
réputation,  &  fe  didingua  fur- 
tout  à  la  bataille  de  Cérifoles  en 

I  y  44.  Il  fut  moins  heureux  à  celle 
de  Dreux  en  1562  :  le  nombre 
des  fuyards  fut  fi  grand ,  «qu'il  fut 
emporté  par  eux.  Mais  la  douleur 
d'avoir  fui  devant  l'ennemi  le  fai- 
fit  tellement ,  qu'il  en  mourut  la 
même  année  à, Chartres,  fuivant 
les  uns ,  &  à  Paris  fuivant  d'autres. 

II  étoit  chevalier  de  St-Michel. 

AUSSURD,  (Antoine)  l'un  des 
premiers  imprimeurs  de  Paris ,  fe 
diftingua  par  le  choix  &  la  net- 
teté de  (ts  éditions.  Il  publia  en 
1519  les  oeuvres  de  Ju/lîn ,  de 
Ftortu  &  'de  Stxtus'Rufus ,  in-fol. 
dont  il  trouva  l'ancien  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  collège 
de  Liiîeux. 

AUSTAU  d'ORLHAC  ,  trou- 
badour  ,  dépeignit  avec  énergie , 
dans  fes  vers,  les  calamités  pro- 
duites par  les  Crotfades.  Après 
avoir  déploré  la  mort  de  5.  Louis, 
il  maudit  le  clergé  promoteur  de 
la  guerre  fainte.  Il  voudroit  que 
l'empereur  fe  croifàt  avec  les  Fran- 
çois pour  le  combattre  &  l'abolir , 
puisquHl  a  fait  périr  la  chevaierU  , 
tandis  qu'il  ru  fongt  lul'mimt  qu'à 
dormir  ;  il  dciîre ,  enfin ,  que  les 
Chrétiens  fe  faflent  roahomécans, 
Quifque  Dieu  s*eft  déclaré  pour 
tes  infidèles. 

AUSTER.  (Mythol.)  vent 
chaud f  fils  A*Èole  &  de  V Aurore, 
avoit  la  taille  haute,  les  traits 
vieillis  «  les  cheveux  blancs ,  l'air 
fombre  :  l'eau  dégouttoit  toujours 
de  fes  vètemenSy  &  des  nuées 
s'aflembl  oient  autour  de  ùl  tète. 

AUSTREGESILE  ,  (S.)  vulg^ 
5.  OuTRJLiE,  étoit  archevêque  de 
Bourges ,  &  mourut  en  624,  après 
avoir  gouverné  faintement  fon 
églife  pendant  douze  ans,  Avant 
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que  d'embraffer  l'état  ecdéfiaf- 
fiique,  il  répondit  à  Cts  paréos 
qui  vouloient  le  marier  :  Si  j'avoU 
une  tonne  femme  y  je  craindrois  de  la 
perdre  ;  fi  j'en  avois  une  mduvarfe  , 
je  craindrois  de  ne  pouvoir  m'en  dd'^ 
faire,  La  condufion  ne  leur  étoit 
pas  difficile  à  tirer.  Un  feigneur 
nommé  BetUn ,  l'accbfa  devant  le 
roi  Contran  d'avoir  détourné  à 
fon  profit  les  fonds  du  tréfor 
public.  L'évêque  affirma  fon  in- 
nocence. Contran  remit  la  déci- 
fion  de  l'affaire  au  )ugement  de 
Dieu ,  par  des  champions  refpec- 
tifs  ;  mais  le  jour  même  où  le 
combat  devoit  avoir  lieu  ,  Betlin 
tomba  de  cheval ,  &  mourut  mi- 
férablement  de  fa  chuc^.  Mabillon 
a  publié  la  Vie  de  S.  Aujiregefile* 

AUSTREGILDE  ,  fimple  fut- 
vaiue  de  la  reine  Màrcatnidcy  pre- 
mière femme  de  Contran ,  roi 
d'Orléans,  parvint  bientôt,  par 
fes  intrigues  &  fes  charmes  ,  à 
dégoûter  le  roi  de  fon  époufe  & 
à  la  remplacer  en  ^^S.AuJiregîlde, 
parvenue  au  but  de  fon  ambition , 
abufa  de  fon  pouvoir,  8c  rendit 
fon  époux  cruel.  Deux  frères  de 
Marcatrade  s'étant  plaints  avec  lui 
peu  d'amertume  de  la  répudiation 
de  leur  foeur  ,  Contran ,  animé  par 
les  reproches  d^Auflrcgllde  y  les  poi- 
gnarda de  fa  propre  main.  La  reine 
ne  jouit  pas  long- temps  de  fa 
vengeance  *,  frappée  d'une  maladie 
mortelle  à  l'âge  de  31  ans,  elle 
imputa  fa  mort  à  fes  deux  méde- 
cins ,  &  pria  le  roi  de  les  faire 
égorger  far  fon  tombeau.  Contran 
eut  la  ■  foiblefTe  d'en  faire  le  fer-  > 
ment,  &  la  barbarie  de  le  remplir. 
Ces  deux  médecins  fe  nommoient 
Donat  &  Nicolas  :  ils  périrent, 
ainfi  que  la  reine ,  l'an  580. 

AUSTREMOINE  ,  (S.)  l'un 
des  fept  miffionnaires  envoyés 
dans   les  Gaules  par  l'églife  de 
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Rome,  yen  Tao  lyo,  fonda Tc- 
glifc  de  Qermom  en  Auvergne  , 
&  mourut  en  paix ,  après  avoir 
opéré  plufieurs  converfions. 

AUTCAIRE^  Voyei  Oger. 

AUTELS ,  (  Guillaume  Dis-  ) 
poëte  françois  Se  latin,  naquit  à 
Oiarolles  en  Bourgogne  ,  vers 
l'an  1519,  &  mourut  en  i576- 
Ses  talens  pour  la  poéfîe  françoife 
Eurent  très- médiocre»,  mais  fa  fti- 
rcur  de  rimer  ne  le  (ut  pas.  II  fa- 
▼oii  quelque  peu  de  grec  &  de 
latin  ,  dont  il  fatcifiToit  tous  fes 
▼ers.  Son  dyle  manque  de  clarté 
&  de  naturel  \  il  cft  même  très- 
ibuveac  inintelligible.  Des  •  ÀuuU 
avoit  une  'Irit ,  réelle  ou  feinte , 
comme  tous  les  poètes  de  fon 
temps.  Il  l'appelle  fa  Saînu ,  & 
déclare  à  qui  voudra  le  croire , 
qu'il  n'a  eu  pour  elle  qu'un  amour 
pur  &  entièrement  détaché  des 
îens.  On  a  de  du-Auuis  beaucoup 
de  mauvais  ouvrages  en  vers  & 
en  profe. 

AUTHARIS  ou  Antharic  , 
foi  des  Lombards,  ne  fuccéda  pas 
d'abord  à  C/epk  ou  Cléphîs  fon 
père.  Après  la  mort  de  ce  prince 
en  ^74,  fes  fujcts  a  voient  confié 
le  gouvernement  à  trente  Ducs , 
qui  commandoient  en  autant  de 
petites  provinces ,  &  qui  adminif- 
troient  l'État  avec  une  autorité 
égale.  La  mcfintelligence  fe  mit 
bientôt  entr'euz.  Les  Impériaux 
nenaçoient  les  Lombards  &  les 
contrées  qui  en  dépeodoient.  Pour 
réfifter  à  leurs  eflEbrts,  il  fallut 
élire  un  roi ,  &  le  choix  tomba 
fur  AuthaHs,  Le  nouveau  roi  vou* 
lant  s'attirer  plus  de  refpc^l»  prit 
le  prénom  de  Flarîus,  que  tous 
les  empereurs  avoient  adopté  de- 
puis Con/îatuin.  Ayant  enfuite  exigé 
de  chacun  des  trente  gouverneurs 
la  moitié  de  leur  revenu  »  il  com- 
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mença  la  guerre.  Il   fournît  d'a- 
bord riftrie  ,  6c  fit  des  courfet 
jufqu'aux  portes  de  Rome  &  de 
Raveime.  Quelque  temps  après» 
il  remporta  des  avantages  fur  les 
troupes  dt  l'empereur  il£nr/ce»  qui 
engagea  ChitdÀen  JI,  toi  d'AÛf- 
trafie,  à  aller  fecourir  Tlcalie.  C%tf> 
debtn  envoya  une  armée  confidé* 
rable,  f\}£Àtahan»  battit,  &  dans 
laquelle  il  fît  un' horrible  carnage. 
Ce  prince  étoit  irrité  du  refas  qn'a- 
voit  £ait  Childibcn,  de  lui  donner 
en  mariage  Clo/riadt  (a  foeur.  H 
époufa  l'année  fuivante,    5S9  ,  ' 
TheudeÛMU,  fille  de  Gurihald  duc 
de  Bavière,  princeffeCatholiqne» 
qni-  n'en  un  pas  moins  aimée  d« 
fes  fujets  Ariens,  parce  qne  €a. 
vertu  leur  en  impofoit.  AatharU 
délivré  de  la  crainte  des  armes  des 
Francs  ,  s'étoit  faifi  de  la  plupait 
des  provinces  d'au-delà  du  Fô  , 
lorfqu'il  mourur  en  590  à  Pavie. 
Le  bruit  courut  qu'il  aVoit  été  em- 
poifonné.  Ses  talens  militaires  Ac 
politiques  furent  ternis  par  quel- 
ques adionsde  cruauté,  &  par  un 
attachement  exceffif  a  l'Arianifine. 

AUTHIER  deSisg  AU  ,  (  ChrlC- 
tpphe  d')  natif  de  Marfeille*  Bé* 
nédlcHn  de  l'abbaye  de  St- Vic- 
tor, inftinia,  à  Tâge  de  13  ans» 
en  1632  ,  la  congrégation  des 
Prctrtf  du  5.  S^erenutu  »  pour  les 
miflîons  &  la  direÛioa  des  fi&r 
minaires.  Amhier  fut  £ûc  évêque 
de  Bethléem.  Il  gouverna  fon  inf- 
fitut,  confirmé  en  1647  par /a- 
nocent  X,  infqu'à  fa  mort ,  arrivée 
à  Valence  en  1667.  Soréfy,  prêtre 
de  fa  congrégation ,  a  écrit  fa 
Vie ,  Lyon  ,  1703  ,  '  in-ii ,  qui 
eft  un  ubleau  des  principales  ver* 
ciis  religteufes  &  ûcetdotales. 

AUTHON ,  (Jean  d*  )hiftorîo- 
graphe  de  France  fous  Louis  XII , 
abbi  d'Angle  en  Poitou ,  étoie 
orîii'Rarc  de  Saintongc,  &d'unft 
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fimitlle  de  laquelle  dcrcendeit  y 
félon  quelques  auteun ,  le  'fiuneux 
Barierouffe.  il  écrivit  VHîfioin  tU 
France  y  depuis  l'an  1490  ittCqu'en 
1508  ,  avec  la  fidélité  d'un  té- 
moin qui  dépofe.  11  y  a  pourtant 
quelques  particularités  qu'on  a 
peine  à  croire.  Tel  eft  le  détail 
d'une  ftte  que  le  maréchal  de  7Vi- 
vulce  donna  au  roi  à  Milan.  •*  11 
y  avoit  »  fuivant  notre  auteur , 
douze  cents  dames  qui  mangèrent 
dans  la  même  ialle,  iiervies  par 
autant  d'écuyers.  *t  Gamîer  a  porté 
fur  cethiftorienun  jugement  févère. 
Le  voici  :  «  Loms  XU,  qui  avoit  fu 
employer  les  plumes  les  pins  ce* 
lèbres ,  choifit  avec  moins  de  dif- 
cernement  Jean  d'Atahon  pour  écrire 
lUiftoirt  particulière  de  fon  régne  ; 
car ,  quoiqu'il  lui  eût  conféré  plu- 
fleurs  bénéfices ,  qu'il  le  fit  ordi- 
nairement voyager  à  la  fuite  de 
l'armée,  &  qu'il  ordonnât  à  fes 
miniftres  &  à  fes  généraux  de  ne 
lui  rien  celer  de  tout  ce  qui  mé- 
ritoit  d'être  tranûnis  à  la  poflé- 
rité,  il  fiit  moins  heureux  à  cet 
égard  qu'un  grand  nombre  de  fes 
prédécefleurs.  Aathon  n'eil  qu'un 
froid  bel  efprit ,  faftidieux  dans  le 
détail  des  petits  £aits,  ftérile  ou 
aveugle  dans  le  développement  des 
caufes,&c.  &c.  »  Théodore  Godefioi 
a  £iit  imprimer  les  quatre  pre- 
mières années  de  fon  Htftolre,  en 
1620  \  tn-4® ,  &  les  deux  dernières 
qui  avoient  paru  dès  1615 ,  in-4^, 
avec  yUlfioîre  de  Louis  Xll,  par 
Seyjfel  ;  les  tro»  autres  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour ,  fe  trouvent 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Cet  htf- 
torien  mourut  en  janvier  1518. 
L'abbé  le  Gendre  le  nomme  Anton  i 
mais  c'efi  une  erreur. 

AUTOLÊON,  général  de  Cro- 
to^e ,,  livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  il  ap- 
perçiK  daxu  les  nogt  des  ennemis 
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une  place  vide  que  ceux-ci  y 
laiflbient  toujours,  par  refpeà 
pouf  la  mémoire  d'Ajax.  Auto» 
léon  fondit  en  cet  endroit  &  y  fut 
grièvement  Méfié.  Sa  plaie  ne  pou- 
vant guérir,  il  cotifulta  Toracle 
qui  lui  ordonna  d'appaifer  les 
iliânes  d'Aja»,  AutoUon  fe  rendit 
dana.ri{le  de  Leucée ,  où  l'on  ho- 
noroit  ce  héios,  &  fa  plaie  fe 
ferma. 

1.  AUTOLYQUE,{Mythol,) 
Atttoliau ,  fils  de  Mercure,  étoit 
un  £uneux  brigand ,  qui  in£e(loit 
par  fes  vols  les  lieux  voiiîns  du 
mont  Pamaile.  U  avoit  l'art  de 
dénaturer  fes  hrcins  de  manière 
à  ne  point  être  reconnus.  En  dé- 
robant les  troupeaux  de  fes  voi- 
iîns,  il  leur  imprimoit  diverfes 
marques  ou  tâgnoit  leurs  poils  ea 
une  autre  couleur.  Si/yphe ,  fe  mé- 
fiant de  lui,  fit  une  marque  à  I4 
corne  intérieure  du  pied  de  fon 
bétail.  Autofyque  ne  manqua  pas 
de  s'approprier  quelques  boeufs 
de  Sîfyphe  ;  mais  il  fiit  facilement 
convaincu  de  friponnerie  par  ce 
dernier  qui  époufa  dans  la  fuite 
fa  fille  AntieUe,  mère  d*UfyJfe.ll 
y  a  des  auteurs  qui  le  comptent 
parmi  les  Argonautes.  P/ûk  parle 
d'un  autre  ^i^roxr^i^x,  £imeux 
athlète ,  qui  remporta  le  prix  de 
la  lutte  aux  jeux  Olympiques ,  & 
mérita  une  natue  de  la  part  des 
Athéniens. 

n,AUIlOLYQU£,  philoibphe 
Grec,  vers  l'an  340  avant  J.  C« 
a  laîfié  quelques  TraUds  d'afirono' 
mu  y  que  Jofepk  Auria  de  Naples 
a  nns  en  latin. 

AUTOMATIE,  (Mytliol.J 
déeffe  du  hafard ,  à  laquelle  Thî^ 
moUon  y  général  Corinthien ,  fit 
bâtir  un  temple  fuperbe ,  croyant 
lui  devoir  une  partie  de  fes  vie* 
toires« 
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^  AXJTOMÈOOff,  ÛU de  Dicre; 
ëcoît  cocher  d'Achille  &  écuyer  de 
fon  fils  Pyrrhus.  CUéron  fait  allu- 
£on  à  ce  fameux  cocher  dans  fon 
plaidoyer  pour  Ro/cùu  d'Amérie. 

AUTOMNE,  (Bernard)  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux ,  né 
dbns  PAgénois,  mourut  pauvr» 
en  1666 ,  à  99  ans.  Une  édition 
ûu  C^rps  du  Droit ,  qu'il  a  voit 
entreprife  ,  &  pour  laquelle  le 
chancelier  lui  avoit  promis  des 
fonds  qui  lui  manquèrent ,  Tex- 
pofa  à  de  très-grandes  dépcnfes  , 
&  aux  pourfnites  de  fes  créan- 
ciers: la  générofité  de  le  Bret , 
coareiller  d'état,  le  délivra  de 
leur  importunité.  Automne  étoit  un 
homme  ftudieux-,  qui  avoit  peu 
travaillé  pour  les  plaideurs ,  mais 
qui  avoit  bien  fervi  ceux  qui  les 
défiendent ,  en  compofant  plufîeurs 
livres  de  jurifprudence.  Le  plus 
célèbre  eft  fon  Commentaire  fur  la 
Coutume  de  Boràeûus ,  doflt  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Dupin^ 
1728  ,  in-fol.  avec  des  notes.  Sçs 
autres  ouvrages  font  :  une  Confé- 
nuu  du  Droft  Romain  avec  le  Droit 
François,  1644,  2  vol«  in-folio^ 
0c  fa  Cenfura  GalUca  in  Jus  civile 
Romanum ,  Paris,  1615,  in-Ô.*» 
Dans  le  choix  des  opinions ,  il 
ne  s'attache  pas  toujours  à  la 
meilleure. 

AXrrPERT  ou  AusBERT,  natif 
de  Provence  ,  Bénédiûin  ,  abbé 
de  St  -  Vincent  de  Voltome  dans 
l'Abnizze ,  commenta  les  Pfeaumts, 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  &  VApO" 
talypfe  ;  (dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  &  dans  la  colleâion  de 
Martenne,  )  Il  mourut  en  778.  Il 
cft  le  premier  qui  ait  demandé  an 
papel^^pprobationde  fes  ouvrages. 

AUTREAU,  (Jacques  d' ) 
peintre  par  befoin  &  poète  par 
goût,  mourut,  dans  la  pauvreté, 
prefque  toujours  acuchée  àces  deux 
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pro&flîons,  à  Paris,  fa  patrie,  à 
lliôpital  des  Incurables ,  en  174^  » 
à  89  ans  :  il  étoit  né  en  1656» 
D'Autreau  ,  d'un  caraâère  fombre 
&  mélancolique ,  a  £ait  des  Comédies, 
qui  ont  fait  rire  &  qui  amufenc 
encore.  U  avoit  prefque  60  ans  ^ 
lorfqu'il  s'adonna  au  théâtre  qui 
demande  toute  l'imagination  &  la 
vivacité  de  la  ieundOTe.  Ses  intri* 
gués  font  trop  iîmplcs  ;  on  voit 
tout  de  fuite  le  dénouement,  & 
on  perd  le  plaifir  d£  la  furprife» 
Son  dialogue  eft  naturel ,  ion  ftyle 
aifé  &  quelquefois  négligé.  Qoel- 
questunes  de  fes  fcènes  refpirent 
le  bon  comiquCi^  Le  théâtre  Italiea 
a  confervé  le  Port  à  VAn^ois  y  tXL 
profc  ;  Démotrite  prétendu,  fou  ,  tXL 
trois  9âes  &  en  vers.  Le  théâtre 
François  a  représenté  Clorinde  « 
tragéfiie  en  cinq  aâes  ;  U  Chevalier 
Bayard ,  en  cinq  aâes  \  &  la  Magîa. 
de  é^ Amour  y  pafiorale  en  un  aâe- 
&  en  vers.  Il  donna  à  l'Opéra» 
Platée  ou  la  Naiffançe  de  la  Co^ 
médie  y  dont  la  muiique  eft  du  cé'«. 
lèbre  Rameau.  Le  Port  à  PAngloîa. 
eft  la  première  pièce  dans  laquelio. 
les  comédiens  Italiens  aient  parlé 
François  :  (Foyei  Biancolelli.> 
Les  (Suvru  de  d^Autrtau  ont  été 
recueillies  en  1749  ,  en  4  voU 
in- II,  avec  une  préface  de  Pef-^ 
feCer,  pleine  de  goût  &  d'efprit^ 
Le  plus  connu  àts  Tableaux  de  ce 
peintre,  eft  celui  de  Diogène,  1^ 
lanterne  à  la  main ,  cherchant  ua. 
homme ,  &  le  trouvam  dans  le 
cardinal  de  FUuryi  un  autre  re^ 
préfente  la  Mothe ,  Saurin  &  Fon^ 
tenelle,  converfant  enfemble.  D*Au^ 
treau  vivoit  fort  retiré  ,  méprifant 
tout  ce  que  les  autres  eftiment  ^ 
&  ne  s'accotdanc  axec  le  public 
que  dans  le  peu  de  cas  qu'il  £ûfoi^ 
de  lui-même*  * 

AUTREY»   (Henri  Fabri  d*) 
né  en   1723»  mourut  m  1777  & 
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iprës  arôtr  rsfiité  avec  a&z  d'é- 
nergie l'ouvrage  dtBoiUangtr,  in* 
titulé  :  VAnsiqmié  dévoiUt ,  par  ca> 
lut  qui  ,a  pour  ûtre  :  VAatîquîté 
juJUfià,  in-S.** 

AUTRICHE,  Voyti  Albert, 
n®  I ,  II  ,  m.  —  IX.  Anne. 
—  CharLes-Quimt.  —  JUAN^ 
n,^  I  6»  II.  —  LÉoPOLD.  —  VI. 
Marguerite.  —  xvi.  Marie. 
-—  H  Its  Empereurs  de  cette 
maifon. 

AUVERGNE, (Ambined') 
direâeur  de  T Opéra  de  Paris ,  fur- 
intendant  de  la  muiîque  de  la  Cour, 
naquit  à  Clerraonc  en  Auvergne 
le  4  oâobre  1713.  X>ès  leur  plus 
tendre  enfance,  beaucoup  d'ar-* 
dfies  célèbres  ont  fait  prefTencir 
par  d'heureux  eflais  ce  qu'il  fe- 
roient  un  jour.  D'Auvtrgnt,  au 
contraire ,  en  Te  livrant  à  rétode 
de  la  ffluiîque ,  ne  fit  d'abord  que 
céder  aux  vœux  de  Ton  père  qui, 
excellent  muficîen  lui-même*  di* 
rigeoit  le  concert  public  de  Cler- 
mont.  Ce  fut  feulement  lorfqu'il 
atteignit  fa  dix- huitième  année, 
que  étAwtrpu  put  dire  :  6*  moi 
ûujji  je  fuis  muficUa,  On  vit  à  cette 
époque  s'opérer  en  lui  un  chan- 
gement auffi  prompt  qu'extraor- 
dinaire :  à  rindiiférence  extrême 
qu'il  avoit  jufques  là  témoignée 
pour  Ton  art,  fuccéda  tout-à-coup 
renthouiiafme  le  plus  vrai ,  le 
plus  prononcé.  Il  travailla  jour 
&  nuit ,  &  acquit  en  très- peu  de 
temps,  fur  le  violon,  une  fupé- 
riorité  d'exécution  qui  lui  mérita, 
CD  1739»  d'être  admis  au  nombre 
des  muficiens  de  la  cf^ambre  du 
roi;  roaif  c'étoit  peu  pour  lui. 
Son  génie  le  tourmentoit,  &  avec 
les  feuls  ouvrages  de  -  Rameau , 
fur  la  corapoûtion,  il  parvint  à 
s'en  rendre  les  règles  Ci  familières, 
qn'il  compofa  un  œuvre  de  Tria 
pour  deux  violons  &  une  baHef 
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Un  ami  éclairé  des  arts ,  iAupiy^ 
fermier-  général,  appelé  à  Cler« 
mont  par  les  af&ires  de  fa  cohh 
pagnte,  d'Aupiy  crut  remarquer 
chez  d'Auvergne  les  germes  d'un 
grand  talent  ;  il  lui  fit  la  propo- 
rtion de  remmener  à  Paris.  Elle 
fut  acceptée,  &  dès  ce  moment 
s'établit  eiytre  Tartifie  &  fon  bien- 
faiteur une  intimité  qui  ne  s'efk 
jamais  démentie.  Le  lendemain  de 
fon  arrivée  dans  la  capitale ,  d*Au^ 
vergne  fut  conduit  chea  le  célèbre 
auteur  de  la  mufiqué  de  Cajior  & 
Po/lux ,  il  lui  préfenta  fon  œuvre 
de  Trio,  /{ametftt  le  parcoumt ,  &, 
flatté  de  cette  efpèce  d'hommage 
rendu  à  fes  principes  &  à  A  mé- 
thode ,  il  oflfrit  au  jeune  compo* 
fiteur  fes  confeils  &  fon  amitié* 
D* Auvergne  a  donné,  tant  à  la 
cour  qu'au  théâtre  de  TOpéra  ; 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
tous ,  &  notamment  Catunu , 
Enée  &  LavinU,  &  Hercule  mou^ 
ranty  offrent  des  beautés  du  pre- 
mier ordre.  En  1766 ,  s'éent  chargé 
de  Tentreprife  du  concert  fpiri- 
tuel,  &  n'ayant  pu  traiter  avec 
MondonvîlU  qui  mettoit  fes  motets 
à  un  prix  exhorbitant ,  d* Auvergne 
ne  fut  point  ef&avé  de  la  grande 
réputation  que  l'Orphée  Langue- 
docien s'étoit  acquife  dans  ce  genrt 
de  compofirion.  Il  s'y  livra  avec 
ardeur;  desfuccès  multipliés  cou- 
ronnèrent fes  efforts ,  &  Ton  peut 
dire  que  fon  Te  Dcum,  fon  Dû 
profundis  &  fon  Miferere  font  au- 
tant de  che£(-d'œuvre.  DtAuverptt 
a  fait  la  mufique  du  premier  opéra 
comique  qui  ait  été  joué  en  Franco 
en  1753 ,  &  a  ouvert  ainfi  la  car- 
rière où  ont  brillé  depuis  les  Mon^ 
figny  ,  les  Grétry  &  les  DaUyrac^ 
Monnet  ,  dire^ur  de  l'Opéra- 
comique,  où  Ton  ne  jouoit  que 
des  pièces  à  vaudevilles ,  conçut 
le  projet  de  donner  un  démenti 
WL  partifans  outrés  de  ^  mufique 
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'îtaiieniie  »  qui  ^  oon  eontemi 
d*accabler  de  farcafines  les  corn*' 
porteurs  fraiiçois,  foutenoiefit  que 
notre  laDpe  n*étoit  point  fufcep- 
tible  des  modulations  variées  & 
brillantes  du  chant  italien.  Il  char- 
gea Vadé  de  faire  un  opéra  co- 
nique*, &  celui-ci  composa  la  jolie 
pièce  des  Trcquturs ,  que  ^Auytrpu 
mit  en  mufique  dans  l'eipace  de 
quinze  jours.  Cet  ouvrage  Àk 
donné  comme  d'un  compofiteur 
d'Italie,  &  il  obtint  le  plus  grand 
fuccès*  D'Aymrpît  a  dirigé  le  grand 
Opéra,  de  1767  à  1775,  éc  de 
1785  à  1790.  Trop  vériublement 
artifte  pour  s'occuper  beaucoup 
de  ûi  fortune ,  il  jouiffoit  cepen- 
dant d'une  honnête  aifance  lors- 
que la  révoludon,  le  privaot  de 
toutes  Tes  places  «  le  précipita 
dans  un  état  veilin  de  Tindigence* 
Marié  deux  fois»  il  étoit  veuf 
depuis  1788  :  il  fe  rendit  à  Lyon 
en  1796 ,  auprès  des  foeurs  de  fa 
dernière  femme.  Celles-ci  s'empref- 
sèrcnt  de  prodiguer  à  fa  vieilleffe 
tous  les  foins  de  la  plus  tendre 
amitié,  &  de  partager  avec  lui 
les  débris  de  leur  fortune;  c'eft 
chez  elles  qu'il  efl  mort  le  12  fé- 
vrier 1797,  iuftementrcgrette.de 
tous  ceux  qui  Tont  connu.  Outre 
les  ouvrages  donc  nous  avons 
fait  mention,  ^Auvergne  a  fait  la 
mufique  des  opéras  fuivans  :  I.  Lu 
Amours  de  Ttmpiy  paroles  de  ^k- 
/<£er»  Joué  en  1752.  II.  Lu  Fitu 
A'Eutfrpe  ;  ce  ballet  ei»  quatre  aâes , 
fepréfen^  eu  1.7$ 8  ,  eut  quatre 
auteurs  pour  les  paroles  :  Monctif^ 
Dançha  y  Fayan  &  Bnmtt,  III.  Po- 
fyxttuy  opéra  en  cinq  a^es,  pa- 
roles de  JoUpeêUf  1763.  IV.  I^ 
yénitinmt,  enuois  aûes,  paroles 
de  LMmotht.  V.  En  I77Î  •  ^'-^»- 
vtrgttc  retoucha  l'opéra  de  CëlU- 
rhoéy  paroles  de  Royf  &  refit  les 
airs  de  ballet  &  les  chœurs  dans 
Taâede  rthuik  »  des  Fius  Gnc^uu 
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ù  Rcmû'nu^  Le  mème.compofr 
teur  a  fiit  encore  la  mufique  de 
plufieurs  ballets  donnés  à  Ver- 
failles  &  à  Fontainebleau,  tels 
que  le  Ptîm  ic  U  Valeur,  la  Co- 
quttu  trompée  y  le  Retour  du  Prlm^ 
temps  f  la  Tour  enchuntie.  Il  a  dû 
laifler  dans  fon  porte -feuille  la 
mufique  de  deux  opéra  anciens  « 
Orphie  &  SimrumU, 

AUVERGNE,  Voyt^  GuiL- 
LAUME ,  n^  xr  9  £•  Martial  , 
n*  m. 

AUVIGNY  ,  (  N.  Caftr»  d*  ) 
né  dans  le  Hainaut,  demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbé  des  Fou* 
Urnes,  qui  forma  fon  goût.  Il 
'  entra  enfuite  dans  les  chevaux-lé- 
gers de  la  ^arde,  &  fiit  tué  au 
combat  d'Êtunghen  en  174),  âgé 
de  31  an$,,C'éroit  un  homme 
d'efprit  &  d'imaginadon.  On  a  de 
lui  :  Les  prétendus  Mémoires  de 
Madame  de  Barruweidt ,  2  voL  in- 1  Xm 
n.  Un  Abrégé  de  CHtfioîrt  de  Franu 
0  de  CHifioire  Romaine  ^  par  de- 
mandes &  par  réponfes,  %  voL 
in- II,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  à  la  jeuneffe.  On  Fattribac 
ordinairement  è  Tabbé  des  Fom» 
tables ,  qui  ne  *fit  que  la  revoir  « 
6c  qui  7  laifla  quelques  inezaâi* 
tudes  dans  les  dates ,  &  des  né- 
gligences dans  le  fiyle.  m.  Les 
trois  premiers  Tolumes  &  la  moitié 
du  quatrième  de  VHifioîn  de  Parts  p 
en  5  voU  in-ia.  IV.  Les  htm 
premiers  volumes  des  Fies  dos 
Hommes  illufins  de  la  France ,  in-i  2« 
Le  neuvième  &  le  dixième  ont 
été  publiés  en  1744  ,  par  fon 
frère  ,  chanoine  de  Prémontrd» 
L'abbé  Péreau  &  Turpitt  ont  coa* 
ttnué  cet  ouvrage.  La  parde  que 
éCAimpiy  a  traitée ,  eft  écrite  avec 
chaleur  ;  il  y  a  dû  anecdotes  cu- 
rieuses &  des  Êiits  peu  connns.Bifai9 
l'auteur  préfère  les  ornemens  dn 
fiyle  i  l'etiôîtudc  hiftoriqne-»  i| 
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pre&d  quelquefois  le  ton  roma- 
Aefque.  Sa  diâion  eft  quelquifoîs 
trop  oratoire  ,  &  d'autres  ^is 
elle  eft  trop  négligée. 

AUVRAY,  (Jean)  naquît  en 
Kormandie,  vers  Tan  1590.  U 
réunit  à  la  profeifion  d'avocat 
le  goût  du  théâtre,  &  y  donna 
V Innocence  tUcouverte  ;  Madoau  & 
J?orinde^  Il  eft  mort  à  la  fin  de  163  3. 

AUXENCE,  Arien  de  Cappa- 
doce ,  intrus  dans  le  iiége  de  Milan 
par  l'empereur  Confiance ,  fut  con* 
damné  dans  un  concile  de  foixante- 
troif  évêques  ,  à  Rome ,  en  372« 
Il  étoit  né  pour  être  plutôt  homme 
d'affiiresq^'évéque.  Il  ne  (a voit  pas 
de  latin;  il  ne  connoiiToit  que 
rintriguc.  Il  pofieda  pourtant  cet 
évêché  judqu'en  574 ,  année  de 
la  mort. 

AUXILIUS ,  prêtre  du  onzième 
£&cle ,  ordonné  par  le  pape  For^ 
mù/é  t  publia  en  907  trois  Traitée 
contre  le  pape  Sergius  III,  pour 
ibutenir  la  validité  des  ordinations 
faites  par  Formofc,  Deux  de  ces 
écrits  font  dans  le  Traité  dee^OrJi^ 
nations  du  P.  Morînr  Ils  feront  du 
goût  de  ceux  qui  aiment  une  fer- 
meté noble.  D.  Mahîlïon  les  a  isàx 
imprimer  tous  trois  dans  fes  Ana» 
Mes,  in-fol. 

AUXO  &  HÊGÉMONÉ, 
(Mythol.)  Les  Athéniens  qui  ne 
reconnoifloient  que  deux  Grâces , 
les  honoroient  fous  ces  noms. 

AUZANET,  (Bafthélemt) 
Parifien  ,  na^t  en  1591 ,  8c  fut 
reçu  avocat  en  1609.  1^  ^^^  une 
place  au  confeil  établi  en  166  j 
pour  la  réformation  de  la  juftice  : 
on  le  fit  à  cette  occafion  con- 
Ceillcr  d'état.  U  mourut  en  1673  , 
avec  la  réputation  d'un  magiftrat 
éclairé  &  intègre.  On  a  de  lui  des 
Urne  fur  la  coutume  .d«J?iiù|  dei 
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Mémoires  y  des  Arrêts,  &c.  LeR^ 
attU  de  fes  ouvrages  a  été  publié 
en  1708 ,  in-fol. 

AUZÉBY,  (Pierre)  chirurgien 
dentifte»  fixa  fon  féiouràLyon, 
&  y  publia  en  1772  un  Traité 
tt  Odontalgie  qui  obtint  l'attentiofl 
des  gens  de  l'art,  parce  que  Tau* 
teur  y  développe  un  nouveau 
fyftême  fur  la  formation  desdencs« 
'  Au\éy  eft  liiort  à  Lyon  au  con^ 
roencement  de  la  révolution. 

AUZOLES,  r^y.PEYjiE  (la) 

AUZOUT,  (Adrien)  célèbre 
mathématicien  du  dernier  ftècle  , 
né  à  Rouen,  mourut  en  1691^ 
membre  de  l'acadénlie  des  fciences 
de  Paris.  11  inventa  en  1667  le 
Micromètre,  fur  lequel  il  publia 
un  Traité ,  imprimé  au  Louvre  dans 
le  Recuâl  de  Vacadémîe  «  in  -  fol; 
X693.  Quelques  Anglois  lui  dif« 
putèrem  mal-  à  -  propos  la  gloire 
de  cette  invention  pour  Taitribuer 
à  fiuyg/ïens.  Notre  aftronome  eue 
encore  la  première  idée  d'appli* 
quer  le  télefcope  au  quart-de-ceiclé 
eftronomique,  dont  quelques  fa- 
vans  ont  fait  honneur  à  Picard^ 
qui  pedicâioBoa  Ceulemcot  cette 
idée. 

AXA«  fille  de  Caleh ,  fut  prc»- 
mife  à  celui  qui  emporteroit  la 
ville  de  Cariât -Sepher,  qui  liu 
étoit  échue  en  partage  ;  ce  qu'OMo- 
miel  ayant  exécuté,  il  obtint  Axa, 

AXERETO,  eu  Asscreto  , 
(Blaife)  général  des  galères  de 
Gênes ,  gagna  en  143  ^  la  fameufe 
bataille  navale  de  lifte  de  Ponce» 
au  il  fit  prifonnier  Alphonft  V, 
»roi  d'Aragon  ,  &  plufieurs  autrea 
princes.  Il  fe .  fignala  aufti  contre 
les  Vénitiens. 

AXIOTÉE  ,  femme  d'efprît  , 
difciple  de  Platon,  fe  déguifoit 
fA  homme  pour  ^Uer  entendre 
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fon  maître.  D'autres  femmes  qui 
Toulurent  Timiter ,  donnèrent  lieu 
à  beaucoup  4e  bruits  injurieux  à 
la  vertu  du  divin  ?ÎMon. 

AYALA,  (  Adianafe  d*)  page 
de  l'empereur  Charles  •  Qmnt  ,fui« 
vit  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
apprif  que  fon  père  étoit  profcrit , 
il  vendit  Ton  cheval ,  &  en  en- 
voya le  prix  à  un  gentilhomme 
£fpagnol ,  pour  le  lui  faire  tenir. 
Dès  qu'on  fe  fîit  apperçu  qu'il 
n'avoir  plus  de  cheval»  on  lui  im- 
pofa  des  peines ,  pour  favoir  ce 
qu'il  en  avoit  fait  ;  mais  l'on  n'en 
put  rien  arracher  ,  ni  par  les  châ- 
timens ,  ni  par  les  carefîes.  £nân 
la  vérité  fe  découvrit.  On  le  dé- 
nonça à  l'empereur  y  &  £ÂyalA 
avoua  tout  à  fon  prince.  Charles 
feignit  d'être  fâché ,  pour  ne  pas 
autorifer  une  aâion  qui  étoit  con- 
tre la  difcipline  \  mais  ne  voulant 
pas  laiiTer  fans  récompenfe  cet 
héroïfme  de  piété  filiale  «  il  faifit 
la  première  occafion  dans  laquelle 
fe  diftingua  d'^^aZs ,  &  lui  donna 
des  marqua  honorables  de  fa  gé« 
nérofité  &  de  fon  eftime. 

AYBERT ,  (  Saint  )  moine  Bcné- 
dl£Hn ,  né  en  xo6o  au  diocèfe  de 
Tournai,  fut  ordonné  prêtre  par 
Sitrckard  évêque  de  Cambrai ,  avec 
un  pouvoir  particulier  d'adminif- 
trer  dans  fa  cellule  les  facremens 
de  pénitence  &  d'eucharifiie  :  pou- 
voir qui  lui  fiic  confirmé  par  Paf' 
thaï  II  &  Innoant  lU  Cqpendant 
il  renvoyoit  tous  les  pénitens  à 
leur  évêque;  Il  difoit  tous  les  Jours 
deux  méfies  »  l'une  pour  les  vîvans, 
&  l'autre  pour  les  morts.  Il  mourut 
en  1140,  âgé  de  So  ans. 

AYDER-ALI,  fouver^n  du 
Carnate,  né  d'un  François  en  1718 , 
fervit  avec  zcle  la  France  contre 
les  Anglois  dans  la  guerre  de 
l'Inde  en  177$  ac  79,  Il  combattit 
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fur-tout  les  Marates,  &fefigna!ï 
plut  par  fa  bravoure  que  par  fon 
humanité.  Il  mourut  en  décembre 
1782,  laifiant  â  fon  fils  Tîppofaïh, 
fa  haine  pour  le  nom  Anglois. 

AYDI£,  (Odet  d')  fire  de 
Lefcun ,  d'une  Emilie  noble  du 
comté  d'Armagnac,  fut  d'abord  ami- 
ral de  Guienne ,  place  que  lui  avoîc 
conféré  le  duc  de  Guitanc,  frère 
de  Louis  XL  II  s'attacha  enfuite 
au  duc  de  Bretagne  ;  mab  Louis  XI 
le  détacha  de  ce  prince  en  lui  don* 
nant  le  comté  de  Comminges,  & 
le  vicomte  de  Fron&c  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  perdit  l'a- 
mirauté &  le  gouvernement  de 
Guienne ,  parce  qu'il  fuivit  le  parti 
du  duc  à  Orléans  contre  la  dame 
de  Beaujeu.  Il  mourut  eft  1499, 
regardé  comme  un  homme  d*utt 
grand  fens  &  d'un  bon  conleil. 
Sa  fille  unique  époufa  le  père  du 
maréchal  de  Lautrec,  La  Êunille 
d'AydU  fe  perpétua  par  un  frère 
d'Oitf. 

AYENAR,  (M^thol.)  fils  de 
VUhnouy  dont  ce  Dieu  accoucha 
lorfqa'il  étoit  métamorphofé  en 
femme.  Les  Indiens  le  regardent 
comme  le  proteâeur  de  la  police 
rurale.  Ils  lui  confacrent  de  petits 
temples  dans  les  lieux  folitaires 
&  écartés  ,  ou  dans  la  profondeur 
des  bois.  Ils  lui  immolent  des 
coqs  &  des  chevreaux,  &  ne  lui 
offrent  jamais  de  facrifice  dans 
la  ville. 

AYESHA  ,  fut  celle  de  toutes 
fes  femmes  que  Mahomet  aima  le 
plus.  Il  la  fit  inilruire  dans  toutes 
les  fciences  cultivées  alors  en  Ara- 
bie, &  Ayesha  en  profita  avec 
'  avantage.  Elle  apprit  le  calcul , 
l'art  de  l'éloquence ,  la  mufique , 
&  tous  les  arcs  qui  pouvoiens 
donner  plus  d'empire  à  fa  beauté. 
Elle  ne  fut  pas  â  l'abri  des  bruits 
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tn)ufieax  contre  fa  verta  *,  fftaik 
le  prophète  compofa  le  xxit' 
thapkre  de  l'alcoran  pour  la  dif- 
culper  ;  &  déclara ,  att  nom  de  Dieu , 
que  tout  dif:ours  portant  atteinte 
à  l'honneur  é*Ayuha  étoit  une 
calomnie  digne  des  peines  éter- 
nelles. Après  la  mort  de  Aiàhoma, 
ù  veuve  fe  déclara  connre  la  parti 
4*  AU  y  le  combattit  les  armes  à  la 
main  t  &  fit  prolcrire  fa  famille. 
Ayuha  6it  vénérée  des  Mufulmans 
qui  la  nomment  la  Prophéteffê  & 
la  Atàn  an  €r(^ans,  Confuhée  Sou- 
vent fur  divers  points  de  Talcoran  ^ 
ies  décidons  ont  formé  loi ,  Se 
ont  été  recueillies  dans  le  Sunnah. 
yfyuka  Airvécut  quarante- huit  atis  4 
Makomttt  &  mourut  fous  le  cali&t 
de  Moavierané7S,âgéede67ans« 
EUe  a  été  enterrée  à  Médine. 

AtGKANI,  Vqy.  Ag&iakx. 

ATGUEtiHE,  (Jean  Dumas  d*) 
confeiller  au  parlement  dé  Tou- 
loufe  t  &  patrie  y  mott  en  1755  « 
étoit  un  cfprit  agréabte  &  cultivé. 
Vohairt  »  avec  lequel  il  étoit  en 
relation ,  en  faifoit  tas.  Avant  que 
et  s'adonner  à  la  )urifprudence , 
il  avoit  fait  jouer  quelques  pièces 
WXK.  théâtres  François  &  Italien. 
Son  dtverdflement  indtuléJes  TnU 
SptSa€Uit  reprefenté  en  1719  ^  & 
Ion  Prima  de  Noify ,  foué  en  1730  ^ 
prouvent  qu'il  aurbit  été  plus  loin 
dlans  la  carrière  dramatique ,  £  des 
études  plus  ànportantes  ne  Ta- 
Voient  obligé  de  l'abandonner* 

ATGULFE,  (Saint)  M  AteuL» 
raig^  S.  Aovst ,  archevêque  de 
Bourges  vers  Tan  $10 ,  mourut 
vers  840.  Thdodmlphe ,  évêque  d'Or- 
lèuu ,  lui  donne  de  grands  éldges  » 
8c  le  titre  de  patriarche ,  dans 
la  4%^  Épttn  du  xV*  livre  de  fes 

f  ATLE  mAoiib,  (Saint)  fils 
i^ApiQéUd  y  l'un  des  prÎAC^anz  fei» 

Tome  /• 
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(^flèiirs  de  la  cour  de  CIdUAtn  11^ 
roi  d'Auftrafie  »  fot  élevé  dans 
l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  em^ 
brafla  la  vie  monaftique.  Sa  piété 
&  fon  zèle  le  firent  choifir  pour 
aller  prêcher  ^Évangile  eux  Infi* 
dèles  au  delà  les  Vofges»)ufqu'ei!i 
Bavière.  A  fon  retour ,  il  fut  éltt  ^ 
abbé  de  Rebais ,  où  il  mounii^ 
en  6)0. 

AYLON^  (Luc  Vaf^uèsd*) 
Efpagnol,  conCeiller  du  tribunal 
fupérieur  établi  en  1509  à  Sainte 
Domingue ,  s'eft  rendu  célèbre  par 
fes  «tpédidons  dans  le  Nouyuut^ 
Monde,  ViUfqna  y  gouverneur  de 
Cuba  9  avoit  £ait  un  grand  arme- 
ment contre  Tenwid  Certes ,  qql 
lui  envoya  é^Aylon  pour  traiter 
d'un  accommodement.  Mais  celui- 
ci  n'ayant  rien  gagné  fur  l'efprtt 
de  ViUfquks  y  paffa  au  Mexique  » 
avec  Narvah ,  amiral  de  la  fiotct 
de  Vilafquisi  &  voyant  qu'il  ré* 
jetoit  auffi  toute  voie  de  concilia^ 
tion ,  il  lui  fit  intimer ,  fous  peine 
de  la  vie ,  une  défenfe  de  paflêr 
outre ,  uns  en  avoir  reçu  les  or- 
dres de  l'audience  royale.  Pour 
prévenir  les  fuites  de  ce  coup  d'au- 
torité ,  Natvah  fit  embarquer  d'ify- 
Ion  fur  une  caravelle  qu'il  envoyoit 
i  Cuba  -,  mats  ^Aylcn  engagea  It 
patron  de  mener  droit  à  Saint- 
Domingue*  En  1 5 10  «  il .  fit  unn 
expédition  dans  la  Floride ,  d'oè 
Il  enleva  par  trahifon  un  affes 
grand  nombre  de  Sauvages  ,  qui 
périrent  prefque  tous.  11  fit  fonner 
fi  haut  cette  expédition  ,  qull 
obtint  des  provifions  de  gouver- 
neur de  la  province  de  Qûcora  , 
où  les  dépenfes  qu'il  y  fit  Je 
ruinèrent.  On  aoit  qu'il  péris 
dans  un  fécond  voyage  de  la 
Floride. 

I.  ATMAR,  dernier  comte 
d'Angoulême  »  mort  en  11 18  «  n'eft 
connu  da^i  lliiftoire  ,  que  parce 
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qu'en  lui  finit  lâpodérité  mafctt- 
Itne  des  comtes  d'Angouldme.  Ift* 
hcllt  fa fîUe , morte eni 245,  veuve 
de  Uan  Sans  -  Terre ,    époufa    le 
comte  de  la  Marche ,  dont  i'ar* 
rière  petite -fille  Maria  ^  hériflère 
de  ce  comté  ,  le  céda  à  Philippe' 
ii'Bei»  Il  devint  le  partage  de  /<««  » 
cinquième  fils  de  Loai^  duc  d'Or- 
léans,  fils  de  Charles  F,  ^i  paila 
près  de  trente  ans  en  otage  en 
Angleterre,  6c  mourut  en  i467* 
Son  fils  Charles,  mprt  en  149$  t 
lut  père  de  fraafois  l,  qui  le  réu- 
nit à  la  couronne.  Chartu ,  fécond 
£ls  de  François  1 ,  mort  en  i  ^  4t  » 
eut  pour  apanage  ce  duché  jufqu'à 
ce  qu'il  portât  le  nom  de  diic  d'Or- 
léans. Henri.  Il  le  doima  à  fon  fils 
naturel  Henri.  Celui  •  ci  ayant  vu 
à  la  fenêtre  d'une  hôtellerie  Alto* 
9iti  »  contre  ({ui  il  avoit  du  refieri- 
timent ,  monta  dans  la  chambre  » 
&  lui  pafia  fon  épit  au  travers  du 
icorps.    AUovitl  fe  Tentant  blefTé 
mortellement ,  le  perça  de  la  Tienne, 
Zi  le  tua  fur  la  place  en   1)86. 
Le  bâtard  de  Charles  IX  y  nommé 
Charles  «  eut  le  comté  d'Angou- 
lèmè,  &  mourut  en  1650,  lamant 
un  fils  nommé  Louis  y  comte  d'À- 
lets  t  qui  mourut  fans  poftérité 
mafculine  ta  165^.  Charlu  ayoit 
époufé  en  fécondes  noces  Éran' 
foi/e  de  Sarhonne ,  qu^ne  mourut 
qu'en  I713  :  de  forte  que  la  bru 
de  Charles  IX  lui  a  furvécu  1^9 
ans.  {Voyei  Bovrsavlt.)  Son 
Amhaffadc  vers    Ferdinand  22  ta 
1610  &  1611 1  a  été  imprimée  i 
Paris  1667,  in -fol.  ;  &  fes  Af/- 
jnoires  en  1662  •  in- il.  Voy.  i'iirc 
de  vérifier  las  datas* 

II.  AYMAR ,  ( Jacques)p^an 
de  Salm  -  Véran  en  Dauphmé  , 
fut  connu  par  fes  fourberies.  Ilfe 
van  toit  de  découvrir  $  par  la  moyen 
de  la  baguute  divinatoire  »  les  tréforSy 
les  métaux ,  les  bornes  des  champs. 
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les  larrons  ,  les  hohti-cîdes  «  U$ 
ddultèresde  l'un  &  de  l'auu'e  fezé^ 
&c.  M  U  les  pourfuivoit ,  difoit-il^ 
à  la  pifte ,  conduit  par  la  feule 
agitation  de  fa  baguettt ,  &  paf 
les  émotions  violentes  qu'il  a  voit 
ou  £eignoit  d'avoir  dans  les  en« 
droits  par  où  ils  avoient  paflé*  •« 
Le  vulgaire ,  &  ceux  parmi  les 
grands  qui  étoient  peuple  ,  fe  laif- 
sèrent  tromper  par  Aym^r,  qui  « 
même  en  admettam  la  vertu  oc- 
culte de  la  baguette  divinatoire, 
devoit  être  traité  d'impofieur.  Il 
affeûoitla  dévodon,  fe  confiefibit 
fouvent,   H  afluroit  qu'il  avoir 
prdé  fil  virginité ,  fans  laqudU  « 
difoit-il ,  la  baguau  aurait  étéentn 
fes  mains  un  injlrummt  inutile.  Ayant 
été  appelé  de  Lyon  à  Paris ,  fta 
rufes  furent  découvertes  à  l'hôtel 
de  G>ndé  en  1693.  On  le  fournit 
à  dès  épreuves  fiineftes  à  fa  ré« 
putation.  Il  avoua  qu'il  ne  iavoit 
prefque  rien  de  ce  qu'on  lui  avott 
attribué  ,  que  la  misère  lui  avait 
infpiré  ulie  partie  de  fes  manoeu- 
vres y  &  que  la  crédulité  du  public 
les  avoit  accréditées.   L'abbé  de 
Fallemont ,  homme  qui  avoit  plus 
de  fcience  que  de  difcemement  , 
publia  vers  ce  temps-là  fon  traité 
De  la  phyfique  octutte  de  la  hagaetm 
divinatoire  y  dans  lequel  il  fif  Ima 
cfpèce  d'apologie  du  pajrfan  Dau- 
phinois i  car  touter  les  caufes  ^ 
tiennes  ou  roauvaifes,  trouvent 
des  avocats.  Jaques  Aymar  mourut 
en.  1708 ,    à  46  ans ,   dans  foti 
vill^e,  abiblument  ignoré.  Ceft 
fur- tout  depuis  lui ,  que  les  favan» 
ont  difputé  fur  la  vertu  de  la  ba- 
guette divinatoire.  Les  uns  l'ont 
niée  ,    les  autres  l'ont  expli<{uéc 
Comme  ils  ont  pu.  Mais  il  fHadra 
un  plus  grand  nombre  cTûcpé* 
rieiices ,  poui^  que  hi  perfonne» 
fages  fe  décident  pour  ou  contte» 

AYMON,  Foyq  AtMoK. 
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AYMON  ,  (Jean)  écrivain 
Piémomots,  accompagna  en  France 
l'évêque  de  Maurienne ,  en  qualité 
ë'aumènier.  Il  Te  retira  ensuite'  en 
Hollande ,  où  il  embraffa  le  Cal- 
▼inifme;  quelques  années  après  ,  il 
feignit  de  voulotr.  rentrer  dans  l'é- 
glife  Romaine.  CUmtnt ,  garde  de 
la  bibliodièque  du  roi ,  lui  obtint 
un  paâe  -  port  pour  revenir  en 
France.  Le  cardinal  de  NoûilUs 
lui  fit  avoir  une  penfion«  &  le 
mit  au  féminaire  des  mifilons  étran- 
gères. Pendant  ce  temps- li,  CU- 
ment  lui  donna  une  entière  liberté 
dans  la  bibliothèque  du  roi  \  mab , 
par  la.  plus  noire  ingratitude  pour 
tous  les  fervices  qu'il   en  avoti 

,reçuS|  il  vola  ptuâeurs.  livres,, 
entr'auires  l'original  du  Synode  de 
Jirufaltf^  tenu  en  16.71.  Il  fit  im*. 
primer,  ce  manufçrit  en  Hollan4e-» 
avec  des  Lutns  de.  CyrîtU  Lucar  y 
&  quelques  autres  pièces,  fous  ce 

.  titre  :  Monumens  ûnihentiquet  de  la 
RUtgion  des  Grecs,,  &  de  la  faujftté 
d4  pltifieurs  Confions  def^i ,  17 1 S  ». 
in-4..^  Cet  ouvrage  a  été  vivement 
réfuté  par.-  Tabbé:  R^audot ,  qui 
prouve  l'ignorance  crafiie  &  la* 
mauvatfe  foi<de  l'auteur.  On  a  en- 
core à.'^ymon  :  I.  Les  Synodes  04* 

.  tiçnau:$  des  È^lifts  réformées  de 
France  y  in^>r)més  en  17x0,  a  vo). 
in-4>^  II*.  Tableau  df  la  coyr  de, 
Rome  ,  1707  ,  in  -  12  ,  ouvrage 
fatyrique.  III.  Uiie  mauvaife  Tm^ 
duHhn  des  Leures  &  Méiftoires-  du 
nonce  yifcoutî ,  1719,  2  volumes, 
in-iz«  Voy.  Extrades. 

AYRAUIT,  ^oy.AiRAVLT. 

ÂYSA ,  fiUe  Maurefqiie ,  fut  prife 
•  ati  fiége  de  Tunis  par  un  officiec- 
Efpagnol*  hUÛjey ' Hafciui  y  qui» 
après  avoir  été  dépouillé  de  fon* 
royaume  p^ir  JBasheroufffi ,  IServojr 
l'empereur  Çhatles  V,  lequel  avoit 
détrôné  à  fon^tpur  ce  roi  corfaire» 
§iSài  dft  la  tacheter*  La  MaureC- 
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^, svtc  la  fierté  queluidonnoit 
une  naifiance  iUuûre  >  lui.  cracha 
au  vifage,  en  diiànt;  Retire  •  toi  ^ 
malheureux  l  qui  y  pour  recouvrer  ua 
rfly/uime  qui  ne  t*apwartenoit  pas  y  as 
trahi  hçntetêfement  ton,  pays  &  ta 
nation,  £t  comme  cette  réponfe  ne 
rebutoit-ipas  le  prince,  apparem- 
ment charmé  de  fa  beauté. ,  Àyfn 
lui  répéta  :  Ruire^toi ,  te  dis 'je  ; 
je  ne  rtu»  point  ^ un  traitre  pour  Ubé»^ 
ratfur^ 

AZADE  ,  (  Saint  )  eunuque  dé 
Sapor  11  roi  de  Perfe,  périt,  dans 
la  perfécution  ordonnée  par  ce 
prince  l'an  341.  Lliiftorien  Soio* 
mène  dit  qu'il  y  périt  plus  de  feize 
mille  Chrétiens.  On  les  mafTacra 
en  tout  lieu  depuis  le  Vendredi 
iàint  j^Tqu'au  Dimanche  de  la-  Pen« 
teo6te«  Sapor  qui  efiimoit  la  pro« 
bité  &  les  venus  A'Aïade ,  apprit 
£a  mort  avec  douleur,  ne,  le  foup* 
çonnant  pas  Chrétien  ;  dès-lors  ^ 
il  refiregnit  la  perfécption  par  un 
édit,  aux  évèques  1,  aux  prêtres  6c 
aux.  moines, 

l*  AZAEli.,  frère  de  Joah ,  étoîf  i. 
dit  l'Écriture  auffi  léger  i  U^ 
courie  que  les  chevreuils.  Il  fut* 
tué.  par  jibner  ver*,  l'an.  1053 
avant  J.  C 

II.  AZAËL,  officier  de  Béna^ 
édd,  roi  de  Syrie,  fit  mourir  ce 
prince  889  avant  J.  G.  &  ufurp» 
la  couronne.  Il  fit  la  guêtre  aux 
Jbifs ,,  dcvafta  leur  pays  ,  &  mit 
le  fiége  devant  JérufaJcm.  Joas  y 
peur  empêdicr  la  ruine  de  cene- 
ville,  acheta  la  retraite  d*^{tfè7^ 
en  lui  envoyant-tour  lor &  l'ar- 
gent du  temple»  Ce  dernier  eut 
pour  fuccefieur  fba  ^WBinaèai^ 

AZALATS  de  PoRC/WiMGirss». 
4'vne  famille  difiinguée  de  Mont- 
pielliev  9  eiK  pour  amant  "Gtsi  Cui^ 
M/jatf  fils  6v  Gu'Uattm&  VI  comte- 
de.  Montpellier  ^  qu'elle   céldb» 
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^éaos  fet  chanfons.  L'une  d*eîles  ; 
•près  une  defcr^tion  de  Tbiver , 
^foit  :  •.  J'aime  à  voir  la  nature, 
^ns  cet  état  de  trifteiTe-»  tant 
finfidélhé  du  prîiTce  d'Orange  me 
chagrine.  Les  femmes  font  bien 
foliés  de  s'attacher  aux  grands 
feigneurs.  L'amour  devient  alors 
'pour  elles  une  fource  d'humilîa- 
<tion  &  de  mépris.  Elles  deirroient 
plutôt  s'en  tenir  aux  itmples  gen- 
ftlshommes  :  car  c'eft  un  proverbe 
ëans  le  Vellay,  qu'il  n'y  a  rîtn 
à  gaffur  avt€  Us  grands.  Pour,  moi , 
i'ai  heureufement  un  ami  loyal  ; 
&  en  lui  donnant  mon  coeur,  je 
ne  me  fuis  point  mal  engagée^  •» 
A\«tUïs  vivoit  en  1 180.  On  ne  coih 
noit  point  les  détails  de  (a  mort. 

A  Z  AN  ,  fils  à'Arcas  roi  d'Ar- 
cadie,  fut  le  premier  »  fuivant  Pon- 
fantASy  qui  obtint  des  jeux  funèbres 
après  fa  mort.  Il  donna  fon  nom 
à  une  montagne  d'Arcadie  qui  6tt 
confacrée  à  CyhkU^ 

I.  AZARIAS  M  OsiAS,  monta 
fur  le  trône  de  Juda ,  après  le 
meurtre  de  ion  père  Ama^as^  l'an 
Hio  avant  J.  C  II  marcha  contre 
les  Phiiiftins ,  avec  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes  »  &  rem- 
porta fur  eux  de  grands  avan- 
tages. U  vainquit  enfuite  les  Arabes 
&  les  Ammonites.  Il  fit  abattre 
les  murs  de  Geth ,  de  Jamnie  & 
d'Azot.  Ses  vifloires  lui  enRèrent 
le  cœur  :  il  voulut  offrir  de  l'en- 
cens fur  l'autel  As  Parfums  ,  & 
s'attriboer  les  fondrions  des  prê-> 
très  ,  en&ns  d'Aaron,  11  fut  tout- 
i-coup  couvert  de  lèpre.  Cette 
maladie  l'obligea  de  renoncer  aux 
Ibnâions  de  la  royauté  *,  il  pleura 
fon  péché»  &  mourut  i'an  759 
avant  J.  C.  11  paifa  fes  derniers 
jours  dans  une  maifon  féparée 
des  autres ,  &  fut  enterré  dans 
le  champ  où  étoicnt  les  tombeaux 
4m  Rois» 
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II.  AZARIAS,  rabbin  ^Italie; 
auteur  d'un  livre  Hébreu ,  intinilé  : 
La  Lumiên  du  ytux  ,  imprimé  à 
Mantoue  en  1^74 ,  i  voL  m-is» 
dans  lequel  il  difcute  plufietvs 
points  d'biftoire  &  de  critiqua^ 
Les  livres  des  Chrétiens ,  qu'il 
connoiffoit  beaucoup ,  7  font  fon- 
vettt  ôtés. 

m.  AZARIAS  ,  fils  du  pro- 
phète Obtd  ,  prophétHa  comme 
îbn  père.  U  vint  au-devant  d*Aim 
vainqueur  de  Zdra  »  roi  des  Madia- 
nites  «  &  l'exhorta  avec  énergie  à 
ne  point  abandonner  le  culte  du 
vrai  Dieu.  D*après  les  confeils 
du  prophète  ,  Aia  déirutfit  l'ido- 
lâtrie dans  fes  états,  Tandu  monde 
306.^.  —  C'eft  à  unautre  AzjOlias. 
qui  vivoit  60  ans  après  le  pre- 
mier ,  que  le  grand  -  prêtre  Joîssda 
découvrit  que  le  jeune  monarque 
Joas  étoit  vivant.   Voy.  JoAS. 

AZARIO  ,  (Pierre)  né  à  Nd- 
vare  en  Italie,  écrivit  Thiftoire 
des  évènemens  de  fou  temps  ,  ar- 
rivés en  Lombardie ,  depuis  Tais 
125Qiurqu*<en  1362.  Elle eft  écrite 
avec  (implicite  &  intérêt.  L'auteor 
favoit  continuée  iuTqu'en  1389  , 
mats  cette  addition  sVft  perdue.  Bu^ 
mana  &  Mur4r«r^  ont  in&ré  la  chro« 
nique  d*A{ar!o  dans  leurs  recueils. 

AZAZEL,  nom  du  démoo  in- 
voqué par  Marc^  chef  des  Gnof- 
tiqucs,  dans  Tes  conjurations. 

AZE,  (  le  Rabbin)  compila  le 
Talmud  de  Bahyionc  y  l'an  foo  « 
OU  6oo,  fuivant  le  P.Mofta. 

AZER  ,  Voy.  AsER. 

AZÉVÊDO,  (  Ignace  d')  féruste 
Portugais,  fut  nommé  procuremr 
de  Ton  ordre  dans  le  Bréfil  ,  6c 
s'embarqua  avec  dix  -  neuf  watrt% 
pour  aller  remplir  fë  miffion.  Le 
vaifieaufur  lequel  ils  étoient,  fut 
atuqué  &  pris  à  la  hauteur  te 
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Mma  par  une  efcadre  Calvînîfte  i 
le  15  juillet  s  s 70.  A^vàdo  &  fet 
compagnons  furent  maflàcrésr  par 
les  vainqueurs ,  &  leurs  corps  îetés 
à  la  mer.  Cet  événement  £t  grand 
bruit  en  Europe  ;  il  devint  le  fujet 
é'un  célèbre  tableau  de  Borgognonc  ; 
le  pape  7i<  V  dans  une  bulle  pro- 
clama Aiévido  martyr ,  8c  ^e- 
nottXlV  Ta  confirmée  par  un 
décret  du  21  feptembre  1742.  Les 
jéfuites  Btûuvats  &  Cordara  ont  pu- 
blié la  ru  &  le  Martyre  ^A^Mâo  , 
Venife  174  j  ,  in  -  8.*'  —  Emma'- 
nnf(t  de  AzÈrÈD0  a  été  l'éditeur 
des  (Euvru  du  pape  BtnoU  X2K 
•^Lms  D*AzàyÈDo  ,  Portugais 
comme  les  précédens,  fiit  mif* 
fionnaire  en  Ethiopie ,  &  y  con- 
vertit Stltamt  roi  du  pays.  Il  a 
traduit  en  Éthiopien  le  Nouveau 
TeJUment,  un  Catichlfme  &  une 
Grammaire.  11  eft  mort  le  17  lé- 
vrier 1634. 

AZIZ  -  BILL!  AH ,  fils  de  Moei 
ftcond  calife  de  la  race  des  Fati- 
mites  en  Egypte,  fuccéda  à  fon 
père  à  l'âge  de  11  ans ,  l'an  363 
de  l'hégire.  Il  laifia  la  principale 
conduite  des  af&ires  à  Gîauhar, 
miniftre  prudent  &  vertueux.  Ce 
prince  étoit  lui-même  plein  de 
clémence  &  de  douceur.  Ûn.Poëte 
fatyrique  avoii  compofé  des  vers 
trb- injurieux  connre  le  Vifir  & 
contre  lui-même.  Le  minîftre  de- 
mandoit  le  châtiment  de  l'auteur; 
A^l,  après  avoir  lu  les  vers,  lui 
répondit  :  »  Comme  j'ai  part  avec 
vous  à  l'injure ,  je  délire  que  vous 
-preniez  part  avec  moi  au  mérite 
du  pardon  que  ]t  lui  accorde.  >• 
Ce  calife  avoit  époufé  une  femme 
Chrétienne.  11  mourut  dans  la 
ville  de  Belbais,  comme  il  étoit 
au  bain ,  après  un  règne  pacifique 
&  heureux  de  plus  de  vingt  ans. 
Son  fils  Hakim  -  Bitmrillah  &t  fon 
luccefifeur. 
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A%  N  A  R ,  comte  de  yafconie 
(anjourdhd  là  Gafcogne)  ,  étant 
mécontent  de  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine, pafla  les  Pyrénées  en  831., 
fit  révolter  une  partie  de  la  Na-  , 
vvre ,  &  s'en  appropria  la  fouve- 
raineté ,  qu'il  conferva  îufqu'â  fa 
mort  arrivée  en  836t  Sanehe^îoa 
frère  ,  lui  fuccéda  fous  le  titre  de 
comte»  &  fe  maintint  dans  Tin- 
dépendance  ,  qu'il  tranfmit  à  Gar* 
€tas  fon  fuccefleur.  Celui  -  ci  fut 
reconnu  pour  chef  par  le  refie  des 
Navarrois  qui  étoient  encore  fou- 
rnis à  la  domination  Françoife. 

AZON  ,  (Axon  Portim)  iurif- 
confulte  du  11*  fiècle ,  fumommé 
ie  Maure  du  Droit  &  U  fouree  de» 
Loi* ,  profefleur  de  jurifprudence 
è  Bologne  ,  s'y  acquit  une  .fi 
grande  réputation  ,  que  l'école  de 
droit  ne  put  contenir  tous  fe» 
élèves  ,  &  qu'il  fiit  obligé  de  faire 
fes  leçons  dans  une  place  pubU« 
que  ;  auffi  difoit-on  aux  jurtf* 
confultes  en  proverbe,  que  s'ils 
ne  pofledoient  A^on ,  ils  ne  pou« 
voient  aller  i  la  fonune ,  ehi  nom 
ha  A\\o .,  non  vada  a  Paiano,  Plu- 
fieurs  biographes  ont  cru  qu'il 
avoit  profdTé  à  Montpellier ,  mais 
ils  ont  été  trompés  par  Piacenim  : 
il  eft  reconnu  par  les  auteurs  Ita-* 
liens  qu'il  ne  quitta  pas  Bologne, 
le  théâtre  de  fa  gloire  -,  qu'il  y 
mourut  l'an  i  aïo  ^  &  qu'il  y  fiit  ho- 
norablement inhumé  dans  l'églife 
de  Saint-Gervab.  Axon ,  dit-on , 
étoit  û  ardent  dans  la  difpute , 
qu'un  îour  il  ma  fon  adverfaire 
d'un  coup  de  chandelier.  On 
ajoute,  que  pendant  fa  prifon  il 
s'écrioit  fouvent  :  Ad  BeJUae  /  ad 
Befiiai!  pour  qu'on  eût  recours 
à  la  loi  qui  porte  ce  titre ,  &  qui 
ordonne  qu'on  modère  la  pemo 
d'un  coupable  qui  a  excellé  dans 
quelque  fcience  ou  dans  quelque 
art.  Ses  juges ,  qui  apparemment 
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n'avoicnt  pas  pâli  fur  les  livres  » 
s'imagtnant  quAion  les  appcfoù 
par  le  nom  qu'ils  méritoient ,  )e 
candaninèrent  à  moru  Cependant 
quelques  hifioriens  ,  fondes  fur 
les  auteurs  contempôriuks ,  se  ooa- 
▼iennem  point  de  cette  fia  funefte 
é*Aion  y  qu'ils  traitent  de  fable. 
Nous  avons  de  lui  une  J^amw, 
&  des  Commeiuains  fur  le  Code  8c 
Iti  JnfiUuus,  Spire  148^  »  &Lyoa 
1593  ,  in-  fol.  *,  mais  oa  ne  les 
sonfulte  plui  à  préfent. 

AZOa,.  (Jean)  JéCuite  Vp^- 
gnol,  prpfefleiur  à  Alcala  &  à 
Kome ,  moUrut  dans  cçtte  decnière 
ville  ea  i6op  II  laifla  des  iaj9- 
*"  itaions morAlet tnlmn^Lyon  1611, 
in  •  fplio  ,  &  d'autres  ouyrages 
peu.  lus. 

AZPICUETA,  (Martin.) 
furaommé  Saymu  «  Voyt\  xi,  Na.* 

AZRAÏL  ,  (Mythot.)  nom  de 
l'Ange  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  MuAilmans.  Cet  ange ,  fuivaac 
Talcoran  ,  paflam  près  à!tSalomon 
fous  une  forme  vifible ,  fixa  up 
homme  qui  étoit  aifis  près  de  lui. 
Celui-ci  étonné  demanda  au  roi 
quel  étoit  cet  obfervateur  ^  Ce^ 
l'Ange  de  1»  mort,  répondit  5*- 
Umon.  «  Dans  ce  c»  ,  répliqua 
l'homme ,  ordonnée  vite  au  veât 
de  m'emporter  en  Egypte»  »•  I^e 
vent  obéit  aux  ordtes  de  ^«mon. 
Alors ,  Aj^all  dit  au  roi-:  ^  U  n'eft 
pas  étonnant  que  l'afpeâ  de  cet 
homme  m*aît  fur  pris  \ } 'a  vois  ordre 
de  prendre  dans  un  inâant  foa 
«ne  en  Egypte ,  &  je  le  trouvois 
près  de  toi.  •»  Ainfi ,  nul  ne  peut 
.  fevoir  en  quel  lieu  (es  jours  £• 
niront. 

AZRUK ,  foeur  iumelle  de  Caân , 
fuivant  la  tradition  des  Chrénen^ 
d'Orient,  ûit  promife  à  fon  frère 
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Itfte/.  CaU  qui  raîm«it  coflçM  tA 
violente  jalonfie  qui  le  porta  i 
tuer  AïtL 

AZZANELLO ,  (  Grégoire  )  de 
Crémone ,  a  laiffé  des  Ofmfad» 
hfftoriques  inférés  dans  le  recueil 
A*Arifi.  —  Son  frère  Vunt  a  publié 
un  CommtÊUùirt  fur  GalBen  &  AvU 
ioine  9  &•  une  RtUtàon.  politique  d» 
h  ûiuation  de  Oémone  ea  1431. 

A2ZARI,  (Fulvîus)  né  k 
Reggio  vers  Tan.  1540,  écrivit 
en  latin  une  hiftoire  de  ù  patrie 
qui  n'a  jamais  été  imprimée ,  mais 
dont  Oàavio  fon  frère  a  fait  lui 
Akrégéq^i^  été  publié  en  1623. 

L  AZZI  de  FoRTi,  (l^ultine) 
née  à  Arezzo  ,  fe  diftingua  par  £et 
talens  poétiques*  &  fut  reçue  à  Taot- 
demie  des  Arcades  ,  fous  le  nom 
d'-Eioinomlt.  Elle  mourut  le  4  mai 
1724,  après  avoir  donné  un  voL 
de  poéfies  italiennes  fous  le  titre  de 
Giàrlanéi  pcttîque  y  U  ferto  pottUo  ,. 
Arezco  1697^ 

H.  AZZI»(Jean)  ingénieur  de 
la  république  de  Lucques  en  1690  ^ 
a  publié  divers  opiifcules  phyfi- 
ques  ,  &  entr 'autres  ,  un  fur  Ls 
Tftrdiu  de  U  Mfr  da  ttrrkûirc  dé 
Tofeûtie^ 

AZZIO  ,  (Thomas)  favant 
}uriicon(ulte  de  Foflbmbrone , 
connu  en  latin  fous  le  nom  de 
Thomas  Aaius  ^  rempliflbit  l'emploi 
d'auditeur  de  Rote  à  Macerata , 
ville  de  la  Marche  d'Ancone«  en 
XS9S.  Ses  principaux,  ouvrages, 
de  droit  ont  pour  objet ,  les  jeux 
&  les  contrats  qui  en  dérivent  « 
I  ^S3  ,  in-4^  \  les  infirmités  &  leurs 
effets  légjaux.,  Venife  1603  ;  un 
Tnité  de  droit  univerfel  «  Sec  lU 
font  tbus  écrits  en  latixu 

AZZO  ,  Foyci  AcTivs. 

AZZQGUfDr,  (ValcrîusFhrc- 
eus  )  antiquaire  de  Bologne ,  moit 
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W  iix%  y  à  1  âge  de  77  atii ,  étu- 
dia avec  fucccs  Thiftoire  facréo  & 
profane ,  &  a  laiffé  detix  écrits  : 
le  premier ,  fur  VOrig^t  dt  la  vlUt 
tU  Boloffu  >  &  la  Chronolope  du 
'premUrs  RoU  d*Ètmrie  ,  Bologne 
17 16  -,  le  fécond  ,  ftir  VJg^  réri* 
table  ies  Pairîarchts  &  dts  prtmîtrs 
hommes  'dont  il  tfi  parlé  d0ns  la 
'Gerilfc ,  1710.  Ces  deux  éait^font 
en  latin*  — Antoine-  MarU  Azzo» 
•cuiPi  y  mort  à  Bologne  en  i7'>o  , 
a  été  l'éditeur  des  (Euvres  de 
S.  Antoint  de  Padoue.  —Un  autre 
auteur  de  ce  nom ,  mort  en  1478  ^ 
a  publié  la  Vu  de  Sahiu  CmJktnu 
de  Bologne* 

1.  AZZOLiKl,  (Xaureftt) 
i*abord  fecrécaire  du  pape  i/r- 
haht,  VHly  puis  évêque  de  Nami , 
alloit  être  promu  au  cardinalat , 
lorfmie  la  mort  Tétileva  à  cette 
dignité  en  1531.  Les  littérateurs 
Italiens  ont  loué  la  grâce  de  fes 
poéfies ,  de  la  rapidité  de  leurs 
expreffions.  On  àiftingue  fur-tout 
Ta  Stttyn  contre  la  débauche,  Im- 
primée à  Venfife  en  15S6,  in-8.** 
SUnehini  la  pré£éreà  toutes  celles 
de  Salvator  Rofa,  qui  parurent  dans 
le  même  temps.  A\\olini  étoit  onde 
du  cardinal  Déàta  A^oDm.  ^—Un 
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U'an  ^220X1^1 9  religieux  Théatin 
mort  à  Sorrente  en  165  5  ,  a  laifl'é 
des  Sermons ,  un  Traité  de  la  con/o» 
Ution  du  Ames  timides  ^  &  lin  Élogi 
de  S  te,  MarU  Magdelaittû  de  Pazzi. 

II.  A220Lim ,(  Dedo  )  parent 
du  précédent*,  naquit  à  Fermo  en 
1623.  Innocent  X  le  nomma  fecré- 
taire  des  bre£s  auk  princes.  La, 
noblefTe  de  fon  fi^e  le  fit  décorer 
du  nom  é* Aigle  par  ce  pape ,  qui 
l'honora  de  la  pourpre.  On  lut 
doit  plufieurs  ouvrages  &  entre 
autres  des  Aphorifmes  politiques^ 
traduiu  de  Titalien  en  latin  pat 
Hennigius ,  169!  ,  in-8.^  Alexan^ 
dre  VU  le  donna  à  là  reine  Chrîfi 
tine^  pour  régir  £es  affaires,  fot«^ 
dérangées  par  fes  profufions ,  àc 
par  le  peu  d*exaâitude  qu'on  avoit 
à  lui  payer  fes  petiûons.  Aixplhu 
lut  fon  âatteur  ,  ion  sûni ,  &  foil 
confident.  On  difoit  :  «<  qu'il  n'y 
avoit  que  trois  hommes  qui  eufleni 
obtenu  l'eilime  de  cette  princefle; 
Condd  par  fon  courage ,  lé  cardinal 
de  Reti  par  fon  efprit ,  &  A{{olial 
par  fes  complaifinces.  m  Ce  car- 
dinal fut  l'héritier  de  Chrifiine  % 
mais  il  ne  jouit  que  dnquante  jours 
de^cettt  fuccefiîon.  Il  mourut  ca 
1689,  à  67  «»• 


Fia   du   Tome  pnmkt^ 
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